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INTRODUCTION. 


•         .  - 

« 

L*BiSTOiBB  nationale  doit  former  une  partie  essehtiello  de 
rédttcation  primaire,  s'il  estTrai  que  la  connaissance  des  de» 

voirs  de  sujet  et  de  citoyen  appuie  les  lois ,  fasse  la  force  et 
amène  la  sécurité  d'un  gouvernement  Scigement  constitué, 
ç  est-à-dire  étabii  pour  la  nation  elle-même. 

Jadis,  le  professorat  des  collèges  reconnaissait  pour  base  dé 
toute  instruction,  1  étude  des  langues  mortes;  On  voyait  des 
pédagogues  en  soutane  ou  soiis  le  froc  monacal,  expliquer  les 
annales  de  vingt  peuples  païens ,  et ,  s'enfonçaiit  dans  les 
obscures  régions  d'une  menreilleuse  antiquité,  èxaltfr  Timagi* 
nation  de  nos  jeunes  élèves,  en  leur  signalant  les  onibies  fan- 
tastiques de  Léonidas^  de  Scévola^  tle  Décius^  de  délie;  déployer 
à  leurs  jeux  étonnés  les  bayts  faits  de  Sesostrisy  de  Cjrrus^ 
djilexandre^  personnages  à  demi -fabuleux,  guerriers  d*un 
monde  à*peu-près  idéal;  tandis  que  les  noms  les  plua  glorieux 
de  la  terre  des  Francis  étaient  laissés  dans  l'ouUi  :  on  passait 
sous  silence  les  exploits  du  'vainqueur  dè  Bouvmes  »  les  bienfiadts 
de  ce  Charles  qui  sauva  la  France  aussi,  mais  sans  combats, 
et  par  les  seuls  moyens  de  sa  profonde  sagesse  ;  le  bonheur  de 
cet  autre  Charles  que  la  mollesse  avait  plongé  dans  l'abîme? 
et  que  relevèrent  des  sujets  généreux.  On  dédaignait  de  montrer 
aux  jeunes  Francs  le  dévouement  sublime  diEustmche  de 
SaiiU'Pierre  f  le  mâle  courage  de  ces  femmes  plébéiennea  cqH'* 
duitea  par  Jeanne  Hachette ,  la°  valeur  bien  plus  édatan^  de 
Jeanne  d^Are^  juridiquement  assassinée  à  vin.^t  ans  parle  £i<* 
natisme  ultramontain,  que  conduisait  vengeance  des  Anglais. 
Une  ignoble  effigie,  sur  la  place  d'Orléans,  était  le  seul  iiidice 
de  la  reconn^^isance  des  babitants  qu'avais  sauvés  cette  jeune 
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héroïne.  Un  poeine  ridicule  obscurcit  sa  mémoire;  un  poème 
obscène  la  fit  revivre  pour  la  flétrir.  Combien  aurait-on  compté 
de  Français  hors  de  Saint^&£m'<lâ'Lâne{Côife^'OT)  qui  con- 
nussent les  'noms  de  PierH  Desgranges  y  de  Pierre  Le^re^  dignes 
citoyens  qui,  en  i636,  s*ëtant'  mis  à -la  téte  des  habitants  de 
cette  ▼îfle ,  la  d^endent  contre  une  nombreuse  armée  d'Alle- 
mands et  tl  EÀpaf,mols ,  et  préservent  ainsi  la  France  des  hor- 
reurs d'une  invasion?  En  1^94,  Brhsac  reçoit  une  somme 
considérable  pour  admettre  Heuri  iV  dans  la  capitale.  Le  nom 
de  ce  seigneury  chargé  d'éloges,  paré  des  plus  beaux  titres | 
est  transmis  à  la  postérité  ;  tandis  que  l'échefiB  Lan^ois ,  dont 
les  eflbrts  ont  décidé  la  reddition  de  Puis,  qui  n*est  déterminé 
que  par  le  sentiment  dn  patriotisme ,  reste  ce  qu'il  était ,  simple 
bourgeois  ;  les  hi&toneus  daigneront  à  peine  faire  mention  de 
lui. 

Nos  écoles  leten tissaient  des  oraisons  du  consul  romain  à 
Catilina ,  contre  Verrès ,  pour  Milon  ;  des  harangues  menson- 
gères de  Tite-Iire,  des  fictions  de  Quinte-Guroe  ;  tandis  que 
les  discours  du  vertueux  rHôpital ,  les  combats ,  les  vertus,  les 
crimes  de  nos  pères,  leurs  malheurs  même,  d'où  procédèrent 
les  nôtres,  ne  semblaient  pas  dignes  de  nous  instruire.  On  eftt 
rougi  de  jeter  un  re^^ard  sur  nos  annales  -  et  U  s  jilus  beaux 
modèl<îs  de  T héroïsme  national  restaient  ensevelis  dans  les  ar- 
chives poudreuses  des  cités ,  dans  les  hibliothèques  des  monas- 
tères. Prétendait-on  former  des  sujets  à  la  monarchie,  en  ne 
leur  pariant  que  d'Athènes  et  de  Rome  F 

Vers  le  Hïilieu  du  dix-huitième  siède,  la  nation ,  humiliée 
de  ses  revm ,  honteuse  des  égarements  de  ses  chefs ,  inquiète 
SUT  Tayenir,  se  replie  sur  le  passé  :  Henri  IV  d'abord ,  puis  Ixt- 
sit\nan^  Tanci cdc  ^  du  GucscUn^  Boyard^  sortent  de  la  tombe, 
comm(»pour  nous  demander  comple  de  l'héritage  qu'ils  nous 
transmii«ut.  A  leur  aspect,  les  savants  interrogent  avec  un 
«èle  plus  judicieux  les  antiquités  nationales;  les  jurisconsultes 
rccherofaent  les  origines  de  nos  lois ,  les  publicistes  sondent 
les  fondements  de  nos  institutions;  on  recherche  avec  aridité 
les  vestiges  de  nos  anciennes  libertés.  Ce  ne  sont  plus  des  faits 
stériles,  ce  sont  d'utiles  renseignements  qu'on  deitiande  à 
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1  lw»toire.  On  veut  savoir  d'où  l'on  est  partie  connaître  le  but 
vers  lequel  on  se  dirige. 

A  cette  époque,  paraît,  en  français^  un  Abrégé  de  rHisioire 
de  France,  à  l'usage  de  TÉcole- Militaire;  abrégé  qui,  tout 
ooncîs  qu'il  est,  imparfait  comme  il  est,  donne  une  esquisse 
des  &tts  principaux.  Hais  à  quelles  sources  le  jeune  homme 
puism-t-il  des  notions  pitis  étendues ,  lorsqu'il  n'existe  en- 
core que  des  chroniques  apocryphes  ou  des  recueils  d'aliec* 

dotes  ? 

De  Thou^  le  premier  historien  digne  de  ce  titre,  vivait  sous 
Louis  XIII.  11  se  montra  peu  jaloux  d'écrire  pour  les  grands  de 
son  temps ,  gens  fort  illettrés ,  consumant  leurs  jours  dans  les 
intrigues  d'une  cour  remjdie  d'Italiens  pervers.  H  ne  jugiea  pas 
non  plus  que  le  gro^  de  la  nation ,  cette  masse  plébéienne  si 
peu  considérée,  étrangère  même  dans  Tétât,  excepté  lorsqu'on 
était  réduit  à  récfamer  son  aide  pour  sauver  le  tr^e ,  l'autel 
ou  le  château  féodal,  dût  être  iiiiormée  des  évèîienients  passés, 
ou  préparée  aux  coups  de  la  fortune.  De  Tkou  ,  faisant  de 
l'histoire  une  science  occulte ,  accessihle  seulement  aux  gens 
de  robe  ou  d'église,  méprisa  l'idiôme  vulgaire;  et,  par  un 
singulier  contraste,  undis  €faAmjrta  venait  de  s'en  servir  pour 
£iire  connaître  aux  Français  les  héros  et  les  sages  qui  vécurent, 
dans  les  sièdes  reculés ,  sur  les  bords  du  Tibre  ou  de  la  mer 
Egée ,  de  Thou ,  transmettant  dans  une  langue  morte  le  récit 
des  derniers  troubles  de  la  patrie,  en  dérobait  les  leçons  salu- 
taires à*  la  foule  de  ses  contemporains. 

Mézeray  vient  ensuite.  Trop  véridique  pour  le  temps ,  il  ose 
rappeler  les  droits  de  la  nation  dans  l'établissement  des  impôts: 
aussitôt  les  ministres,  qui,  par  habitude  ou  par  dépravation, 
mainti^neot  Ul  dandestinité  dans  les  affaires  de  finances,  hit 
retirent  sa  modique  pension ,  et  brisent  sa  plume.  ' 

Après  lui ,  vient  le  jésuite  Damel  ^  charfjé  des  grâces  d'un 
mouartjuc  qui  rapporte  a  lui  seul  toute  la  inonarcliie.  Excessi- 
vement diffus  dans  les  récits  des  combats ,  dans  les  descriptions 
des  fêtes,  cet  écrivain  se  tait  quand  il  s'agit  d'institutions,  de 
ressorts  d'événements,  des  progrès  de  l'esprit  humain.  Il  vou- 
drait établir  en  principe  (  ainsi  que  l'observe  Saint -Simon  ) 
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que  la  plupart  des  Rois  de  la  première  race,  plusieurs  de  ia 
seconde f  quelques-uns  de  la  troisième,  furent  illégitimes,  très- 
souyent  adultérins  et  doublament  adultérins  ;  que  ce  défaut 
ne  les  avait  «pas  exclus  du  trône,  et  n^avait  jamais  été  consi- 
déré comme  un  motii'  qui  pût  ou  dût  les  en  éloigner.  Ainci 
la  nation  se  trouve  entretenue  dans  Fignorance  de  son  bien-  - 
êti^ ,  comme  de  ses  devoirs  ;  elle  est  imbue  de  doctrines  per- 
nicieuses et  coniraiies  à  ce  dogme  antique  de  ia  legitiuiité 
dans  la  succession  au  trône  ;  et ,  par  une  inconcevable  erreur, 
c'est  le  souverain  le  plus  jaloux  des  prérogatives  de  la  royauté, 
qui  sème  de  sa  propre  main  ces  germes  d'innovation,  qui  pro- 
voque le  mépris  de  la  morale  publiqiie,  et  qui  invite  au- ren- 
versement des  lois  ibndamentfldes  de  la  monarchie. 

Les  ^derniers  règnes  montrent  avec  évidence  que  le  secret 
fut  le  grand  principe  de  nos  Rois ,  en  fait  dq  gouvernement. 

Ils  s'étaient  tellement  persuadés  que  la  publicité  mettait  leur 
puissance  en  danger,  qu  ils  ne  toléraient  que  des  iiisloriogra-  ^ 
phes ,  c  est-à-dire  des  écrivains  stipendiés.  De  temps  à  autre, 
la  vanité ,  la  loquacité  de  quelques  personnages  qui  avaient 
figuré  dans  de  hautes  intrigues ,  Tenaient  bien  entretenir  sur 
euzrmémes  la  curiosité  des  lecteurs ,  par  la  révélation  d  a- 
neodotes  malignes  ou  licencieuses  ;  et ,  à  travers  ces  recueils 
volumineUsement  fastidieux ,  paraissaient  aussi  quelques  mé- 
moires judicieux  qui  montraient,  en  passant,  les  causes  d'un 
événement  considérable.  Néanmoins  la  France,  si  riche  en 
productions  littéraires,  attendait  un  corps  d'histoire  nationale. 

Â  k  faveur  de  cette  impatience ,  HànmUt  obtint  un  grand 
succès.  Mais,  outre  que  son  ouvxage  n*est  qu'un  abrégé  ck- 
cessiyement  resserré ,  le  dé&ùt  de  critique  s'y  découvre  assez 
souvent ,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  des  obscurités  de»  Fancienne 
jurisprudence,  ou  des  incertitudes  de  la  chronologie.  Prosterné 
devant  l'idole  du  pouvoir,  il  se  demande ,  à  l'occasion  des  tur- 
pitudes de  Henri  111  (  F,  an  iSjô)  :  «  Pourquoi  ne  dirait-o/t 
pas  qwdqu^ois  Us  défauts  des, princes  ?  »  £t  il  lui  sufEl  d'ob- 
servçr  :  •  qtke  ce  souverain  aurait  utilement  travaillé  pour  la 
«  reUgion,  en  réformant  la -licence  de  sa. cour.  »  fiénault  lait 
un  grand  éloge  de  Loui^  XIII^  de  ce  Roi  qui  ne  sut  que  mettre 
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son  autorité  dans  les  mains  d  un  prêtre,  et  son  royaume  sous 
Ja  protection  de  la  Vierge.  Il  semble  ne  trouver  d'autre  tort  à 
c«  prince  que  d'aToir  été  placé  entre  Henri  //^  et  Louis  XIV. 
^FiWifois  accejpitià^  en  iSid,  an  oomxxrdat  mutile,  oné- 
reux,  flétriMaut,  des  mains  d'iiii  pontife  dépniTé  qui  donne 
auk  Italiens  des  bënédiclioiis  et  de  mauvais  exemples.  La 
mention  que  fait  Hënault  de  cette  transaction,^  se  borne  à  trois 
mots  (an  1317  )  :  Traité  avec  Rome.  —  Deux  femmes  de  la 
famille  de  ce  pape,  deux  Médecis,  sont  Reines  de  France/ 
Uénault  dit  de  Catherine^  dont  les  débordements  et  les  cruautés 
effacent, l'histoire  ou  le  roman  de  Frédégonde  :  Femme  d*un 
génie  vaste  et  d'tme  magnificence  qu^elle  paria  jusqu^à  Vexces* 
La  seule  réflexion  que  cet  écriTain  si  prôné  se  permette  sur 
Marie j  autre  méchante  femme  sortie  de  la  même  famille,  se 
réduit  à  ceci  :  «  Princesse  dont  la'  fin  fut  digne  de  pitié,  mai» 
«  d  un  esprit  trop  au-dessous  de  son  ambition ,  et  qui  ne  fut 
«  peut'être  pas  assez  surprise  ni  assez  affligée  de  la  mort  funeste 
«  d'un  de  nos  plus  grands  Rois.  »  —  Le  précis  chronologique 
d'Hénault  abonde  en  puérilités;  par  exemple  (an  i5i8  )  7 
BuU^  de  Jean  XXll^  qui  déclare  la  Sainte^Chapelle  exempte  de 
loL  juHdictxon  ^dicopaie»  (  An  1601  )  Etablissement  des  religjuux 
péiùtenis^  dits  Picpus,  (  An  1667  )  Le  duc  d'Epemon  entre  en 
carrosse  dans  le  Louvre,  sous  prétexte  d^ incommodité.  (An  1669) 
On  accorde  a  M.  de  Guise  la  permission  d^aifoir  un  carreau  a  la 
messe  du  Roi,  comme  monsieur  son pere  r avait  eu.  —  Cependant 
Hénault,  pourrait-on  le  croire?  vivait  dans  l'intimité  de  Mon«. 
tesquieu,  \  cette  même  époque  où  des  objets  dignes  de  l'at- 
tention d^  hommes  rem^la^aienf  déjà  ces  ignobles  frivolités 
de  cour,  sujet  éternel  de  mille  et  miUe  volumeSh  —  L'abrégé 
d'Hénault,  ouvrage  sec  et  décharné,  ne  peut  servir  qu'à  la 
recherche  d'un  fait,  à  la  vérification  d'une  date;  et  les  feits 
sont  très-souvent  présentés  sous  un  faux  jour;  les  dates  sont 
assez  souvent  fautives.  Ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
recueil  d'étiquettes  placées  suivant  l'ordre  chronologique; 
ses  indications  sont  tout  au  phis  prières  à  l'usage  auquel  sont 
destinées  les  bornes  milliaires ,  dont  l'exacte  position  fait  le 
seul  mérite. 
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De  nos  jours,  «udadeiise  à  dénaturer  les  événements  et  les 
réputadons,  rhypocrisie  vient  contrefaire  l'histoire.  Une  per- 
sonne à  laquelle  des  elloi  ts  soutenus  pendant  trois  quarts  de 
siècle,  ne  produisent  qu'une  pâle  et  maigre  célébrité;  qui  a 
plus  écrit  que  n'ont  écrit  Scuàén  et  Bai^uiard,  l'un  et  lauMi 
qui  aimerait  à  conlondre  tous  les  génies,  oomme  elle  essaya 
de  toutes  les  doctrines;  après  avoir  échoué  dans  de  bifeams 
essais  d'éducation  particufière,  ê'Mtit  pour  Unstruedon  du 
genre  humain.  Obscurément  mêlée  à  nos  troubles  politiques, 
dès  leur  naissance ,  elle  y  prit  du  goût  pour  les  sentiments 
équivoques ,  et  de  la  prédilection  pour  les  systèmes  confus. 
Se  jetant,  bientôt  après,  dans  la  basse  littérature ,  toute  chargée 
de  romans,  mais  dont,  heureusement ,  k  itéh  oontexture 
atténue  le  danger^  et  poursuivant  sa  mission  Tagahonde,  elle 
écrit,  avec  une  stérile  abondance,  des  compositions  moiaks, 
philosophiques,  religieuses,  ascétiques  même,  destinées  à 
toutes  les  conditions.  Parvenue  à  sa  première  vieillesse,  elle 
a  généreusement  fait  présent  aux  lecteurs  superficiels ,  d'une 
vmgtame  de  volumes  biographiques,  travestissant  à  tel  point 
les  iaits  les  plus  avérés,  que  les  événements  comme  les  per- 
sonnages en  sont  rendus  méconnaissables.  Pour  éûe^  aucune 
réputation  n'est  sacrée;  elle  n'en  kisse  aucune  intacte.  En  éeri- 
Tant  deux  gros  in^»  sur  nôtre  Henri  IV,  elle  a  pu  hu  dérober 
cette  gnce,  cette  aménité,  ce  charme,  cette  simplicité,  cette 
bonhomie  qui  le  distingue  de  tous  les  grands  hommes  ;  elle 
na  su  inspirer  qu'un  respect  glacial,  une  triste  admiration. 
Enfin,  elle  se  délecte,  dans  sa  caducité,  par  des  compilatioas 
dont  le  décousu,  les  infidélités  et  les  commentaires  forment 
des  tableaux-modèles  bien  dignes  de  plaire  à  ces  gens  ^pii 
regretteraient  le  noble  temps  des  rudles,  les  triomphes  des 
oourtisans^alets,  et  les  succès  des  fflom  de  bonne  compagnie. 

Il  est  temps  de  considérer  le  passé  sous  de  phis  dignes 
aspects.  Des  historiens  ont  paru,  qui,  recherchant  les  causes 
des  révolutions ,  iiidiquent  ainsi  les  moyens  de  s'en  garantir. 
A  la  vente,  les  plus  recommandables,  ^um^,  Robertsan^MiUler^ 
appartiennent  à  l'Ecosse ,  à  la  Suisse;  mais  resterions«nous  | 
par  Tanitë  nationale,  dans  la  iieiusse  route  où  s'engagèrent  nos 
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écrirains  P  Diiait-on  que  le  talent  de  la  composîdon  historique 
manque  à  noa  auteurs?  Cependant  c'est  d*un  Français,  de 
BoUin ,  que  l'Italie  reçut  la  prenûère  histoire  de  Rome  écrite 
par  les  modernes.  Les  annales  du  Bas-Empire  furent  Pcenm 

de  deux  Français  péniblement  laborieux.  Un  réfugié ,  Rapin- 
TojTOS,  mit  les  Anglais  sur  les  traces  de  leurs  profires  fureurs. 
Robertson,  dans  son  introduction  à  T histoire  de  Charles- 
Quint  y  dit  de  f^okaire  :  «  Je  lai  suivi  comme  un  guide  dans 
«  mes  recherches^  et  il  m'a  indiqué  non*seuIement  les  fiiits  sur 
«  lesqueb  il  était  important  de  s'anèter,  mais  encore  les  cbn«- 

«  séquences  qu'il  fallait  en  tuer  Je  Tois  en  lui  un  historien 

«  savant  et  profond,  »  Enfin ,  c'est  à  l'un  de  nos  compatriotes, 
Lévêqucj  qu'est  due  la  connaissance  des  antiquités  de  ce  vaste 
empire  qui  n'est  moderne  et  européen  que  depuis  un  siècle. 

Des  principales  contrées  de  l'Europe ,  la  France  est  sans 
doute  cdle  qui  présente  le  plus  grand  nombre  d'hommes 
éminents.  Letf  Français  ont  réussi  en  toutes  choses ,  et ,  trop 
sourenty  sans  autres  moyens  que  des  efforts  indiTiduels,  sans 
autre  appui  que  les  dons  d'une  heureuse  nature;  rarement  les 
institutions  favorisaient  -  elles  leurs  tentatiyes.  Aujourd'hui 
que  la  nation  aime  à  connaître  ce  qu'elle  lut,  afin  d'éviter  cé 
qu'elle  ne  doit  plus  être ,  et  pressentir  ce  qu'elle  peut  devenir; 
TOUS,  scrutateurs  opiniâtres  de  la  haute  antiquité,  daignez 
descendre  jusqu'à  la  France,  vous  y  établir;  et,  n^ligeant 
«nfin  vos  héros  babyloniens,  nràdés^  grecs  et  romains,  parlea- 
nons  un  peu  dea  nôtres.  Pourquoi  nous  présenter  tqvgOvra 
Epaminondas  et  Dkitts?  Voici  Catinat  et  étAstas.  Btgroid  k 
Brescia  vaut  bien  Scipion  à  Garthagène.  Le  combat  des  Thet^' 
mopfles  est  beau  ;  mais  la  submersion  du  Fengeur  est  sublime. 
Montrez-nous  donc  que  nous  eûmes  d'éclatants  intervalles  de 
gloire ,  et  de  très-rares  moments  de  prospérité  ;  que  cet  éclat, 
ce  bonheur,  luren]t  dus  à  nos  grands  hommes ,  et  presque  à 
eux  seuls;  que  tout  ce  qui  nous  échappa,  nous  échappa  parce 
que  nos  institutions  étaient  yicieuses;  parce  que,  di^^ksaiit  de 
nos  destinées ,  nos  cbefe  fumit  trop  souvent  le  jouet  de  leur 
propre  inconsidération. 

En  aucun  temps  la  France  ne  fut  dépourvue  de  génies  su- 
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périetirSy  d  ames  généreuses ,  de  talents  distingués.  Cette  tem 
&TOrîfée  produisait  avec  bueuriance^  et  sans  cesse,  les  phts 
iMtux  jets  de  la  nature;  mats,  si  tant  d*hommes  ëminents  ne 
•e  Toyaient  pas  rejetes  dans  Tînaction ,  ils  restaient  isolés  ou 
circonscrits  tle  telle  manicie  ^uc  la  nation  n'éprouvait  pas, 
de  leurs  travaux  divisés,  les  effets  perin  uKats  qu'elle  en  eût 
retires,  alors  que  leur  action  se  fût  simultanément  dirigée 
vers  un  seul  but,  celui  dé  la  prospérité  générale.  Ainsi ,  des 
feux  que  ne  réunit  pas  un  foyer  concentrique,  ne  distribuent, 
dans  leurs  rayons  diTergents ,  qu'une  chaleur  sans  intensité. 
Tandis  que  TAngleterre ,  par  exemple ,  dont  les  annales  offrent 
un  bien  moindre  nombre  dliommes  supérienrs ,  a  yu  leurs 
«fForts  ,  constamment  dirigés  vers  un  même  résultat,  être  cou- 
ronnes ci  un  biiccès  complet. 

L'esprit  de  b  nation  anglaise  s'étant  porté,  depuis  trois  siècles, 
sur  un  seul  objet,  elle  le  possède  :  la  mer  est  devenue  son 
domaine.  En  France,  au  contraire,  que  d oscillations ,  que  de 
contradictions,  que  de  méprise^  dans  notre  politique,  dans 
nos  armements ,  dans  notre  législation ,  à  dater  de  la  paix  de 
Nimègue  (1678),  terme  des  prospérités  de  Louis  XIV  !  Dès- 
lors  le  sang  et  l'or  des  Français  ont  été  versés  ;i  <;iiiii(J>  flots, 
non  pour  i  intérêt  réel  de  la  France,  mai^  jXHir  imposer  aux 
Anglais  un  culte  qu'ils  réprouvaient^  pour  renverser  le  roi 
Guillaume,  qui  avait  mécontenté  Louis  XIY,  en  refusant  la 
main ,de  sa  fille  naturelle;  pour  Tagrandissement  spécial  de  la 
maison  de  Bourbon  ;  pour  s^tis&ire  les  préjugés  d*une  hugue- 
note convertie,  et  les  passions  d*un  jésuite  atrabilaire;  pour 
détrôner  l'héritière  de  Hapsbourg ,  dont  on  avait  si  solen* 
nellement  garanti  les  droits;  pour  venger  des  sarcasmes  d'un 
Roi  bel -esprit,  la  liiie  d'un  boucber,  favorite  à  Versailles. 
Le  génie  des  Français  a  produit  ;  le  gouvernement  anglais  a 
récolté.  Les  monarques,  ou  plutôt  les  courtisans  du  Louvre  et 
de.  rOËiUde-Bœuf ,  ont  dissipé ,  détruit  les  plus  beaux  germes 
de  la  nature. 

S'étonnera -t-ôn  qu'une  nation,  engagée  dans  de  fousses 

roules  ,  ([iniint  des  siècles,  soit  susceptible  de  s'cgarer,  lorsque 
les  rênes  du  gouvernemerit  viennent  à  se  détendre  ?  JNotre 
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révolution  n'a  fait  que  jeter  dans  de  nouvelles  déviations  cette 
nation  jusque-là  si  mal  dirigée.  C'est  ce  qu'il  convient  de  lui 
dir»,  pour  Tasiiener  à  la^ocMinaissance  de  oe  qui  peut  consti- 
tuer, étabiîr  sa  véritable  prospérité.  £h!  commeiit  le  iaire  ^  si , 
tu  Ëeu  de  signaler  dans,  sa  propre  histoire  les  éeneîla  ^'elle 
deit  éviter,  on  l'entretient  encore- des  institutions  de  Spsrte 
et  de  Rome  ? 

C'est  nos  annales  nK^mes  qu'il  convient  de  dérouler.  On  y 
verra  que  la  fausse  splendeur  de  certaines  époques ,  de  plu- 
sieiurs  règnes  cités  avec;  emphase,  fit  le  malheur  de  la  France. 
Assez  long-temps  on  nous  a  présenté  le  faste  de  la  grandeur 
comme  le  signe  de  -la  féticité  publique.  Les  Bois  .qui  ruinèrent 
leurs  peuples  sont  œux-li  mêmes  qui  recevaient  les  plus  grands 
éloges.  Les  actes  de  leur  administration  les  plus  funestes  à 
leurs  états  excitaient  l'enthousiasme,  étaient  célébrés  par^- 
dessus  tous  les  autres. 

Gnnd  Roi,  msm  de  valaore,  oa  je  ccsee  d*écrife» 

Eqcot,  m  ta  valear,  i  tontTameie  «khetioAs, 
Nom  laimit  ponr  le  moiae  Mj^rtr  vue  «miéB  ! 

Eit-il  dan*  ranivers  une  plage  lointaine 

Oà  ta  Taleor,  grand  Roi ,  ne  te  pnlite  porter? 

Je  t'attend* ,  dani  deox  ans ,  anx  Iwrda  de  THaUespont. 

•  •'<•<•.••)•'•••.•••»•.  «t.  • 
Qui  ne  sent  point  l'elfet  de  les  suios  gpnpr»'nx? 
L'anîver»  «  «ooa  ton  règue,  a^t-U  des  ru<il}ieureax  ? 

(  BOILEAV.  ) 

«  Le  Roi,  dont  le  jugement  est  une  règle  toujours  sAre. 
«  Sous  lui ,  la  France  a  appns  à  se  connaître.  ......  Si  les 

«•  Fraïuais  peuvent  tout,  c'est  que  leur  Roi  est  par-tout  leur 

m.  capUaine  Jamais  on  n'a  fait  la  guerre  avec  une  iorce 

««  plus  inévitable  Après  que  le  Roi  est  privé  de  ces  deux 

grands  chefs  (Turenney  Condé)»  on  le  voit  concevoir  de 
«  plus  grands  desseins,  exécuter  de  plus  grandes  choses ^ s'élever 
«  au-dessus  de  lui-même,  surpasser  et  L'espérance  des  siens, 
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«  et  Tattentc  de  i  iinivers  :  Uiui  est  haut  soti  courage;  tant  est 
«  vaste  son  intelligence;  tant  ses  destinées  sont  glorieuses!  » 
«  (ossuet,  Oraisons  Faiiebres,)  «  Les  rois  de  France  (  dit-il 
«aillean)  sont,  de  lotis  iet  rois,  le  plus  clairement  prédits 
«  dans  les  profrtiéties. ...  le  ne  sais  si  la  milicê  romaine  a  ja* 
«  duds  tien  en  d'anssî  admirable  que  les  armées  de  Louis  Xi V.  > 
Comment  le  monarque,  enÎTré  de  ces  magnifiipies  louanges 
que  déposaient  à  ses  pieds  Foracle  de  la  chaire  et  loracle  du 
Parnasse  ,  ne  s'en  jSerait-ii  pas  cru  digne?  Et  c'est  à  Loui*  XIV 
quon  les  prodiguait,  à  ce  monarque  asiatique,  portant  dans 
ses  camps  le  luxe  de  Xerxès  ;  dont  la  capacité  militaire  se 
réduisait  à  mettre  beaucoup  d'importance  dans  les  petits  do- 
taîis f  qui  ne  parut  jamaas  dmnt  une  place. que. sa  reddition 
ne  làt  certaine,  et  qui,  dans  ses  campagnes  d'ostentation,  loin 
de  montrer  le  petit>fib  d*Henri  IV,  se  souciait  peu  de  s'exposer 
comme  Louis  XUI,  prince  brave,  très-brave  de  sa  personne,  et 
cbei  cliant  les  dangers  avec  passion.  On  sait  coin mentLouis  XIV 
devmt  Tobjet  des  sarcasmes,  à  l'occasion  de  son  départ  de 
l'armée,  en  1676,  lorsqu'il  évita  l'occasion  de  détruire  l'ar- 
mée du  prince  d'Orange ,  près  de  Yalenciennes,  (  F,  6aint- 
Simon.  ) 

Dans  une  monarchie  absolue ,  comme  était  la  monarchie 
française,  le  prince  distingué  par  de  brillantes  qualités,  ou  par 

des  vertus  privées,  pouvait  cependant  faire  le  malbeur  public. 
NîTéclat  de  sa  cour,  ni  la  douceur  de  ses  mœurs,  ni  l'urbanité 
de  ses  manières,  ne  devraient  en  imposer,  quand  il  s'agit  de 
l'intérêt  généraL  Toutes  les  fois  que  la  destinée  de  l'espèce 
humaine  est  mise  en  jeu,  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les 
prestiges  de  la  grandeur. 

'  Ainsi  ImUs  XH  reçut  le  beau  surnom  de  Phê  du  Pétale; 
mais ,  pour  le  lui  oonserrer,  il  faut  lui  tenir  compte  de  ses 

inspirations  :  car  les  projets  qui  lui  firent  décerner  ce  titre 
restèrent  en  vbaucfie ,  et  cela  par  sa  propre  faute.  Les  projets 
que  lui  dictait  l'amour  de  ses  sujets  étaient  incompatibles  avec 
ses  prétentions  si  folies  au-delà  des  monts ,  ses  combinaisons 
si  fausses  ,  et  ses  campagnes  n  mal  conduites.  Diminuer  les 
impôts  de  moitié,  c  était  plus  que  doubler  les  difficultés  des 
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guerres  qui  remplirent  les  Jix-sept  années  de  son  règne.  Tou- 
jours en  iiégociations  ou  sous  les  armes ,  Louis  Xll  tut  toujours 
ibufié^  tonjoun  .vaincu.  Il  se  consolait  des  perfidies  àeFenii' 
nandd*^ragon^  en  s'écriaiit,^«  J'aime  mieus  peidre un  royaume 
«  que  l1[iofiBeur  ».  Voilà,  sans  doute,  un  noble  sentiment* 
nais  une  conduite  prudente  ,  qui  aurait  conservé  à-la-fois  ce 
royaume  de  Naples  et  l'honneur,  aurait  un  plus  juste  dioit  à 
i  admiration.  Et  puis!  qu  importait  cette  possession  lointaine 
au  bonheur  dt;s  Bourguignons  et  des  Tourangeaux  Ce  bon 
Boi,  sans  cesse  égaré  dans  sa  politique,  soutint,  accueilli^ 
ëleva,.enrichit  l'ezëcrable  César  Borgia^  et  donna  une  immense 
prépondérance  «u  père  de  ce  monatve,  au  pape  Alexandre  Vl^ 
dont  les  dîmes  furent  si  profitables  à  k  cour  de  Rome  «t  si 
nuisibles  aux  peuples  voisina. 

Le  vulgaire  des  écrivains  ne  tarit  pas  non  plus  sur  les  éloges 
de  François  ;  et  le  vulgaire  des  lecteurs  les  admet  sans 
restrictions.  On  croit  reiuter  toute  critique  en  appelant  ceHoi, 
ie  RestattroÊoir  des  Lettres;  et  cependant  son  règne  n'offre 
qu'un  enchaînement  de  Êmtès  et  de  malheurs  dont  lui-mémo 
est  la  cause.  D^ourvu  de  talents  pour  la  guerre^  il  la  fait  en 
personne;  jouet  des  fovoris  et  des  femmes,  et  ùop  oomplai» 
sant  pour  sa  mère,  il  s'aliène-Zlorûi,  le  eoimétahle  de  Bourèon, 
En  vain  se  promet- j1  pour  sa  maison  d  heureux  n  sultats  de 
ce  concordat  f  monument  honteux  parmi  les  honteuses  trans- 
actions de  la  diplomatie  française^  il  ruine  la  France  apr^ 
ravoir  entraînée  sur  le  bord  de  rabime.  Avec  ses  conquêtes 
lointaines,  il  pard^  enfin,  rhormeur,  en  violarU  fe  traUé  dê 
'Madrid^  sous  des  prétextes  de  la  plus  insigne  dâoyauté;  bien 
différent  de  saint  Louis  et  du  malheureux  /eatty  ses  ancêtres^ 
scrupuleux  observateurs  des  conventions  les  plus  rigoureuses^ 
Qu'importe,  après  tout  cela,  cjue  François  I"  niil  visite  uii 
peintre  malade ,  et  qu'il  ait  cauî»é  avec  Marot  ? 

»  En  lisant  les  déclamations  de  nos  jours  (dit  madame  de  Staël), 
4^  on  croirait  que  les  huit  siècles  de  la  monarchie  n'ont  été  que 
«  des  jours  tranquiliea>  et  que  h  nation  était  alors  sur  de« 
«  roses.  On  oublie  les  Templiers  brûlés  sons  Philippe^le-Bel^ 
«  le  triomphe  des  Anglais  sous  les  Valois  ;  la  guerre  de  la  Jao» 
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«  qiierie;  les  assassinats  des  ducs  d'Oi  lrans  et  de  Boui^ngnc; 
«  les  cruautés  perfides  de  Louis  XI  j  les  protestants  iran^is 
«  condamnés  à  d'aiireux  supplices  sous  Fran^ÎA  1^,  tandk 
«  ^'il  s'allkit  lui-même  aux  protestants  d'AUema^e;  les  hoiw 
«  reors  de  la  ligue,  surpassées  toutes  enoore  par  le  massacre 
«  de  la  Saint  *Barthélemi|;  les  conspirations  contre  Henri  IV 
«  et  son  assassinat,  eeuTre  effroyable  des  ligneun;  les  écha- 
«  fauds  arbitraires  élevés  par  le  cardinal  de  Richelieu;  les  dra- 
*  gonnades,  la  révocation  de  l'édit  de  Nant^,  l'expulsion 
«  des  protestants  et  la  guerre  des  (ùcvennes,  sous  Louis  X1V«» 
Derôa-t-on  toujours  faire  l'apothéose  du  fils  d'Anne  d'Au* 
triche,  en  considération  de  quelques  amâiorations  aeciden* 
telles,  incomplètes  autant  qa*inévitaUes  ;  affiactant  d'oublier 
les  désastres  des  quarante  dernières  années  de  son  règne,  les 
calamités  qu'il  répandît  sur  la  France  dans  son  temps ,  et 
celles  qu'il  lui  pr<jp;u.i  et  dont  nous  avons  éprouvé  le  poids? 
Son  orgueil  sera-t-il  roiijourà  tiivnîisé,  parce  que  son  berceau 
se  vit  entouré  de  cette  iouie  de  grands  hommes ,  véritables 
derai<^dîeuk  issus  des  guerres  civiles ,  ou  créés  par  Finfluence 
encore  agissante  du  héros  qui  ferma  le  tem|^  de  la  Discorde? 
Tous  ces  beaux  talents  avaient  germé  avant  ie  jour  qui  vit 
naître  Louis  ^/f^ils  se  développèrent  par  leur  propre  sève, 
avant  que  le  jeune  monarque  fftt  en  état  de  les  protéger;  ils 
appartiennent  à  l'époque  même.  La  munificenct'  (jui  lecom* 
pense  les  travaux  du  génie  ne  Ta  pas  créé.  Turcnne^  Condé^ 
n'avaient41s  pas  déjà  itùx  triompher  les  armes  de  Louis  XUl? 
«       N'était-ce  pas  cinq  jours  «près  la  mort  de  Louis  XiU^  qu« 
le  champ  de  Boend  se  couvrit  de  lauriers?  Cette  même  année 
1^43 ,  TVrBiuie,  déjà  câèbre  par  phisieurs  campagnes,  raoe- 
vait  le  bâton  de  maréchal  sur  la  brèche  de  Tnao.  La  France 
vit  la  merveille  <kt  Cid  deux  ans  avant  le  prince  qui  afiecta 
d'oublier  la  vieillesse  de  Corneille.  En  1642 ,  Pascal  révélait  son 
génie  au  monde  savant.  Colbert  avait  mûri  le  sien  pendant  la 
minorité.  C'est  entouré  de  ce  cortège ,  riche  héritage  du  siài:ie 
précédent ,  que  Louis  XIV  se  place  sur  le  trène ,  lorsqu'à 
vingt-trois  ans  il  veut  régner  par  hii-méme.  Tout  prospérera 
pendant  Texistence  4^  ces  gmnds  liommes  qui  virent  son  «do* 
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lescenoe;  mais ,  après  la  mort  des  capitéines  sortis  de  réoole 
ie  Gustan«*Adolphe  et  des  élèves  de  ces  capitaÎDcs ,  après  ces 
génies  supérieurs  des  premiers  temps,  que  trouTC-ton?  Deux 
ou  trois  génies  secondaires ,  un  grand  nombre  de  vils  cour- 
tisans et  de  généraux  à  talents  ordinaires ,  trois  ou  quatre  gé* 
néraiix  de  second  ordre,  quelques  légers  reflets  de  gloire  et 
beaucoup  de  maux,  d'ernin  s  tt  de  honte,  «Voilà,  dit  Saint- 
«  Simon,  où  conduisit  Vayeuglement  des  choix,  l'orguml  de 
*ton\  taire,  la  jalousie  des  anciens  ministres  et  capitaines, 
«  la  granité  d'en  cboisir  de  tels  qu'on  ne  pùt  leur  tien  attribuer 
«  pour  ne  point  partager  la  réputation  de  grand  avec  personne, 
m  la  clôture  exaiete  qui  ferma  tout  accès  et  jeta  dans  les  plus 
«  affreux  panneaux  ;  enfin ,  toute  cette  déplorable  façon  de 
«  gouverner  qui  précipita  dans  le  plus  évident  péril  d'une 
«  perte  certaine  ,  et  qui  jeta  dans  le  dernier  désespoir  ce  maître 
«  de  la  paix  et  de  la  guerre ,  ce  châticur  des  nations ,  ce  con*  . 
«  quérant,  ce  grand  par  excellence,  cet  bonlme  immortel  pour 
■  qui  on  épuisait  le  mari>re  et  le  bronze ,  pour  qui  fout  était  . 
«  k  bout  d*encens.  Conduit  ainsi  jusqu'au  dernier  bord  du  ' 
•  préeîpioe  avee  l*hofrrible  loisir  d'en  reconnaître  toute  la  pro^- 
«  fondeur,  la  toute-puissante  main  qui  n'a  posé  que  quelques 
«  grains  de  sabie  pour  bornes  aux  plus  furieux  orages  de  la 
«  mer,  arrêta  tout  d'un  cotip  la  dernière  ruine  de  ce  roi  si 
«  présomptueux  et  si  superbe ,  api'ès  lui  av(Hr  îait  goûter  à 
«  Ic^ngs  traits  sa  faiblesse ,  sa  misère  et  son  néant.  » 

Tel  est  ^inévitable  abtiM  cm  le  pouvoir  absolu  conduit  une 
nation.  Le  despotisme  amènera  la  perte  de  l'empli  e  par  l'excèa 
de  la  violence ,  ou  la  subversion  de  l'état,  en  détruisant  tons 
ses  nppuis,  en  dépravant  la  morale  publique,  afin  d'atteindre 
quelque  objet  de  peu  d'importance  dans  un  intérêt  particulier 
et  momentané.  Tous  les  moyens,  toutes  les  manières  de 
nuire  aux  hommes  sont  dans  l'exercice  comme  dans  l'essence 
du  pouvoir  absolu ,  de  ce  pouvoir  qui ,  ne  voulant  pas  être 
surveillé ,  ne  pouvant  pas  être  belsou^ ,  ne  saurait  être  retam 
que  par  des  considérations  passagères.  Ainsi  le  sultan  est ,  de 
loin  en  loin ,  inibmié  par  l'incendie  d'un  quartier  de  Con- 
stantinople ,  que  tel  de  ses  actes  déplaît  à  la  multitude.  Chez 
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nous,  le  mécontentement  tle»  oppuinés  s'exliaiait  en  chansons 
légères  dpnt  la  vapeur,  quelquefois  importune  aux  tyrans  se> 
condaires,. produisait  asses  d'effet  pour  leur  fidre  suspendre 
d'iniques  .concussioDs  ou  des  guerres  désastreuses*  Toute  puis^- 
sance  qui  croit  exister  par  elle  seule ,  creuse  son  tombeau. 
Notré' révolution  a  prouvé,  jusqu'à  l'évidence,  combien  était 
taux  le  système  du  gouvernement  qui  Ta  préeé(l«H\  Mais, 
comme  si  cette  catastrophe  ne  suffisait  pas  pour  instruire  les 
princes  autocrates,  le  monde  retentit,  de  nos  jours  aussi,  de 
la  chûte  soudaine  de  <:€tte  vaste  monarchie ,  qui ,  suivant 
l'expression  d'un  poète  ^  se  présente  partout  ou  luit  l'astre  du 
Jour,  de  TEspagne  ,  de  cet  empire  gouverné  par  le  ùnoti  tout 
puissant  d'un  souverain  qui  ne  rend  à  ses  sujets  aucun-compte 
des  actes  de  sa  politique  ou  de  son  administration. 
.  Voilà  deux  exemples  contemporains  qui  prouvent  irrécusa- 
blementà  quels  extrêmes  niallieurs  conduisent,  soit  la  faiblesse 
ou  l'incapacité  de  ces  princes  dont  la  puissance  est  indehnie. 
Nptie  histoire  montre  également,  et  sous  plusieurs  règnes, 
qu'une  action  trop  forte  de  la  main  qui  tient  les  rênes  de 
l!état»  en  compromet- la  destinée.  Plus  le  despote  se  distin- 
guera par  ses  qualités,  plus  la  nation  sera  plongée  dans  l'as- 
servissement. Malheur,-  cent-  fois  malhenr  à  cette  nation  qui 
ven  i  ses  clialnes  couvertes  de  fleurs,  devant  laquelle  on  n'éta- 
lera que  la  gloire  des  conquêtes,  quand  les  arts  s'empresse- 
ront de  la  distraire  par  leurs  brillantes  frivolités  !  A  cette 
époque  où  les  dominateurs  du  monde  se  |iassionnaient  pour 
les  spectacles,  ils  obéissaient  à  de  vils  affiranchis.  Périe/èt, 
Auguste  y  Louis  XÎV,  Napoléon  ^  ont  agi  l'un  coDune  l'autre; 
ils  semblent'  s'être  passé  de  main  en  main  leurs  instruments 
d'^ippression.  ■  -  - 

Sans  doute  on  a  vu  des  princes  absolus  dignes  d'être  comptés 
parmi  les  bienfaiteurs  de  rhurnanité.  Mais  eouibien  ils  furent 
rares  ceux  qui  joignirent  à  la  noble  passion  de  faire  le  bon- 
heur de  leurs  semblables,  une  immuable  volonté  et  de  grand» 
talents  d'exécution;  dont  Toreille  se  fermait  à  la  flatterie,  dont 
Uame  résistait  aux  séductions  qui  dépravent  les  sentiments 
généreux!  Des  trente -deux  Capétiens  qui  ont  gouverné  la' 
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France  pendant  une  période  de  huit  siècles,  il  n'en  est  que 
deux  pour  lesquels  un  Français  devrait  réserver  son  estime 
toute  ent^re,  dont  il  doive  bénir  les  travaux;  parce  queux 
Muk  forent' véritablement  grands,  c'est-à-dire  éminemment 
utiles  à  la  nation ,  et>  qu'ils  ^eurent  la  force  ^  comme  le  désir*) 
d*impo6er  à  leur  autorité  des  borne»  quHls  ne  trouvaient  pas* 
dans  les  institutions.  Possédant  l'un  et  l'autre  la  plénitude  de 
la  puissance,  ils  aimèrent  à  ne  se  considérer  que  comme  les 
représentants  nés  du  peuple. 

Ces  deux  rois,  seuls  dignes  de  Timniortalité ,  Charles  V 
(le  Sage),  Henri  IV^  ont  tn^  long -temps  resté  bannis  du 
aouvenir  des  FrSeuiçais.  Le  culte  qu'obtint  enfin  la  mémoire 
du  chef  des  Bourbons  a  pris  naissance  dans  le  poêine  de  Vol- 
taire. Henri  If^,  dont  on  parlait  à  peine  dans  les  années  qui  sui- 
virent sa  mort,  et  qui  ne  reçut,  depuis  rérection  de  sa  statue 
(en  i6i4))  aucun  hommage  puhllr,  dont  le  nom  même  n'osait 
se  prononcer  à  la  cour  de  sou  petit-fils,  sembla  ressusciter^ 
après  unsièdey  dans  les  cœurs  français,  alors  qu'écrasés  sous 
un  règne  trop  long  de  moitié  ^  ila  gémissaient  sana  espoir. 
Mais,  alois  mèmey  leurs  yeux,  éblouis  par  les  fausses  lueurs 
du  siècle ,  se  portaient  de  préférence  sur  les  hauts  faits  du 
conquérant  :  ils  ne  rendaient  qutuie  imparfaite  justice  au  Roi 
administrateur;  et,  quand  ds  avaient  fait  l'éloji^e  de  sa  bonté, 
de  sa  valeur,  de  ses  qualités  sociales,  ils  croyaient  cel  éloge 
achevé.  L'adversité  nous  le  présente  aujourd'hui  sous  un  nou- 
veau jour  qui  le  grandit  et  l'élève  encore  ;  le  héros  ne  perd 
riçn  de  sa  vaillance  \  le  Francis  par  exceUence,  de  sa  grâce 
native  j  lliomme  généreux  et  compàtissant'est  toujours  aussi 
renommé  pour  ses  actes  de  bonté  privée;  et,  de  plus,  il  nous' 
apparaît  comme  le  bienfaiteur  des  sociétés,  le  modèle  des 
souverains,  l'instituteur  des  honuues  détat,  l'ange  tutélaire  de 
la  patrie. 

Mais  les  Francis  oublient  encore  le  nom  de  Charles 
qui  répara  sans  bruit ,  avec  une  modération  céleste  et  avec  une 
si  exquise  habileté,  tous  les  désastres  de  la  France ,  réduite  aux 
abois.  Ses  traitarestent  inconnus;  tandis  que  les  arts  travaillèrent 
à  Tenvi  pour  transmettre  l'effigie  de  Catherine  de  Médicis! 
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Puissent  les  inalheuis  duut  nous  avons  été  les  auteurs,  leê 
tenioins  et  les  victiiues,  servir  utilement  à  noa  neveux!  Noira 
expérience  leur  laissera  des  notioofl  plus  justes  sur  une  foiilt 
d'objets  dont  dépend  l'existeoce  oa  le  bien-être  des  mtiom* 
lU  n< TeouaUeront  pts  du  moinSy  de  notre  héritage^  cet  se* 
mencei  de  dësofdre  que  nous  apporta  le  gouTemcmont  àt 
Rickêlku  et  de  Louis  XIV,  Et ,  quoique  les  honunes  int^res* 
«es  à  denatuier  le  principe  comme  à  rapprocher  l'époque  de 
notre  révolution ,  prétendent  qu'elle  ne  s'est  annoncée  que  ie 
jour  où  elle  a  frappé  ses  premiers  coups ,  il  est  trop  évident 
que  ses  germeS|  pleins  de  vie,  avaient  été  semés  par  les  siècles 
antérieurs.  Dira -t  «on  que  les  flancs  du  VésuTe  ne  reçoivent 
le  soufre  et  le  bitume  qu'à  Vinstant  où  le  cratère  mu^pssant  les 
répand  en  torrents  enflammés  ?  dira-t-on  que  ces  raines  qni 
soulevât  un  Teste  terrain  et  lancent  au  loin  des  débris  prodi* 

gieux,  ne  sont  clinigees  qu'au  monic^nt  ou  l'c'tineelle  en  excite 
l'explosion?  La  géiieiation  d'un  tel  phénomène  n'a  pu  s'im- 
proviser; et,  plus  l'apparition  est  meryeilieuse ,  plu&  long* 
tenqis  eUe  a  dû  être  préparée.  Le  pouvoir  avait  usurpé ,  sans 
ménagement  y  d^nis  Henri  IV  :  le  raison ,  lliumanité ,  les  pas* 
•ionsi  si  Ton  veut 9  réclamèrent^  on  les  rebuta  toujours. L'oo* 
casion' reparut;,  avec  <^  tous  les  sentiments  généreux  se 
ranimèrent;  la  raison  elle-même  s^indigna;  les  passions  s*en« 
flammèrent,  et  la  force  aveugle  se  vengea  des  résistances  in- 
considérées. 

L'insurrection  de^  idées  était  faite  dès  le  temps  où  ie  sceptre 
de  Louis  XIY  les  comprimait  avec  une  attention  si  jalouse , 
qu*eUe  allait  jusqu'à  la  barbarie.  Im  soiitaires  tU  Port'Roytd^ 
si  affireusement  traité,  avaient  pour  premiers  torts  d'exercer 
la  faculté  du  raisonnement  et  de  fixer  des  limites  à  la  crédu* 
lité ,  comme  d'établir  des  règles  pour  le  doute.  On  aperçoit 
dans  Molière  des  traits  qui  montrent  sur  quels  ohjets  se  serait 
élancé  son  génie ,  s'il  lui  avait  été  permis  de  franchir  les  li- 
mites hors  desquelles  il  ne  hasardait  que  des  bonds  modérés* 
Sans  doute  il  y  avait  des  esprits  exercés  à  l'investigation,  dans 
le  monde  intellectuel,  a  cette  époque  oii  la  Bnfjwê  croyait 
devoir  à  ses  protecteurs  des  dissertations  contre  les  esprits 
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Jbrts,  Lorsque  Descattes  révélait  sa  philosophie,  lorsque  Mort' 
Uagne  doutait,  lorsque  Molière  écrivait  son  Tar^ff^^  ils  pré* 
pandent  la  révolution  de  1789. 

£t,  depnîs  Lems  XIV ,  de  i^uélordra  partirent  le»  foaticlales 
qoi  rmroltiiieiil  TEurope  ?  Cet  génénux  qui  sliuniiliueDt  aiuc 
pieda  des  oocurtisannea  en  titre ,  après  les  «voir  produites  sur 
une  scène  ëleyée  de  prostitution,  sortaient-ils  eux-mêmes  de 
familles  récemment  obscures?  Ces  trois  filles  d'un  régent,  dont 
les  déportements  décolorent  les  tableaux  de  Suétone;  ces  deux 
indignes  descendants  du  vainqueur  de  Rocroi,  l'un  fuyant  le 
premier  du  cliamp  de  Grévek  on  oonlait  à  grands  flots  le 
sang  français  y  l'antre  exerçant  aa  meurtrière  adresse  sur  des 
ooiÉvreurs  ,  ou  iat  placé  leur  berceau  ?  ëtait-oe  aouaun  toit  de 
chaume?  Et  ce  cardinal ,  d'un  nom  illustre ,  trop  habile  négo- 
ciateur d  une  alliance  infortunée,  ne  dut-il  pas  sa  célébrité  à 
de  ténébreuses  ne^^uciatiuiisP  L'éclat  de  ce  collier  destiné  à  la 
reine  (en  1786),  n  émit -ce  pas  une  étrange  révélation  faite 
à  la  multitude,  use  atteinte  visiblement  portée  à  la  miyeaté 
du  trône,  que  ka  ancêtres  de  oe  prélat  outragèrent  quelque- 
fois, à  la  Térké,  mais  par  de  plus  nobles  attentats?  Bientôt 
après,  un  archevêque,  un  prince  du  salnt^empire,  un  rejeton 
de  cette  même  ti^e,  s'unit  à  la  populace  de  Liège  contre  le 
souverain  de  cet  état  (  18  aoùl  1789;,  12  janvier  lyyi  ).  Le 
peuple,  imitateur,  n'a  donc  fait  tjue  suivre  les  traces  des 
grands.  Le  cordon-bleu  qui  protégeait  Cham^ort^  ou  tel  autre 
plébéien  bei-espiit,  et  l'employait  à  chansonner  des  magis* 
trats  petitt-mattres,  des  prélats  administrateurs  profiuiea , 
pouvait-il  compter  sur  la  déflérence  d*un  protégé  qui  sentait 
en  hii-mème  des  talents  d'un  ordre  plus  élevé?  dût-il  s'éton^t 
ner  lorsqu*M  s'en  vit  abandonné  ?  Oui ,  les  courtisans  de  Ver» 
«ailles  allumèrent  eux-mêmes  l'incendie  qui  dévora  la  France. 
Après  avoir  été  les  auxiliaires  du  peuple,  les  antagonistes  du 
trône,  ils  ont  vu  le  trône  périr,  et  le  peuple  les  immoler.  A 
qui  a*en  prendront*-iis?  Les  ordres  privilégiés  et  les  parlements 
commencèrent  i'insurreciion  contre  l'autorité  royale ,  mais  par 
des  motifs  excluait  dont  les  întérêta  de  la  nation  foumissai^t 
le  prétexte. 
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L'histoire  du  siècle  antérieur,  c  est-à-ilire  du  dix  -  septième 
siècle ,  quoique  moins  connue  que  celle  du  siècle  de  Louis  XV, 
n  avail  pu  rester  entièrement  ignorée  du  Tuigaire*  Que  lui 
préientait^eP  h»  princes  »  les  seigneurs,  ayant  Omdé^ 
Turenne  klewrtiMej  osant,  au  plus  léger  mécontentement, 
attaquer  et  -combattre  le  souyerain ,  s*aUter  à  l'étranger ,  etigier 
des  indemnit<'s,  marchander  leur  soumission.  Cai  ies  bourgeois 
de  ce  temps-là  se  livraient  à  de  tout  autres  iiiduitries  que 
celle  des  intrigues  publiques.  Leurs  esprits  n  entantaient  point 
de  complots.  Ils  desiraient  nétre  ni  tn^  humiliés,  ni  trop 
grevée  d'impôts,  pouToir  semer  ou  trafiquer  en  sûreté,  et  re» 
cueillir  à  moitié  pour  eux-mêmes. 

Telles  sont  déjà,  sous  Louis  XIF^  les  dispositions  du  tkn^ 
état,  on  des  trente*nenf  quarantièmes  de  la  nation.  FéneloHf 
P  aid'an^  Uacinc ,  se  font  eu  vain  .ses  interprètes  :  le  premier 
est  exilé,  le  dernier  meurt  dii  reii^ret  d'avoir  depiu,  le  second 
conserve  ses  dignités,  parce  quon  ne  pourrait  suppléer  un 
talent  d'autant  plus  nécessaire  que  l'oppresseur  de  la  France 
et  le  fléau  de  r£urope  a  plus  besoin  chaque  année  d'élever  des 
bastions  contre  les  étrangers  et  contre  ses  sujets;  il  lui  faut 
des  citadelles  dans  le  sein  des  principales  yilles  de  Tintérieur, 
comme  une  ligne  de  forteresses  sur  la  frontière. 

Pondant  le  règne  suivant,  le  char  usé  du  despotisme  roule 
(laiis  les  [nêmes  ornières.  A  mesure  que  la  nation  s  t-elaire,  la 
uojjlesse  rétrécit  ses  petits  préjugés.  Des  vœux  pour  la  tolé- 
rance religieuse  édatent  par- tout;  AlAeville^  Toulouse, yoient 
des  meurtres  judiciaires,  véritables  auto^da^é.  Les  frêles  re- 
jetons dé  la  féodalité  s'étayentpar  des  mésalliances;  et  cepen- 
dant ils  s'irritent  de  ce  que  ceux  que  Louis -le- Gros  rendit 
citoyens ,  réclament  encore  après  sept  cents  ans  leur  existence 
politique  et  la  reconnaissance  solennelle  de  leur  droit  dt  p  ii- 
ticiper  au  vote  de  T impôt  dont  presque  seuls  ils  supportent  le 
tardeau.  La  cour  veut  étouffer  ce  désir  de  bonheur  dans  les 
classes  ascendantes;  elle  ne  frappe  de  temps  à  autre  quelques 
coups  mal  assurés  qu'afin  de  prolonger  ies  loisirs  d*une  mol- 
lAae  invétérée.  L'occasion  paraît  enfin,  et  des  plus  favorables  : 
elle  est  saisie,  et  landen  édifice  s*écrottle  au  premier  coiip 
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,  de  marteau.  Dire  donc  que  la  révolution  n'a  pa?»  ete  disposée 
depiiis  long^temps  par  les  vices  du  gouyernement,  par  les 
prétentions  désoidoiinées  des  corps  privilégiés,  c'est  donner  un 
démenti  à  toute  riûstoîre  du- règne  de  IfOuis.XV.  «  Il  n*est 
«  pas  fimyé  de  grand  cbangement^  dit  Bossnet ,  qui  n*ait  eu 
n  ses  causes  dans  les  siècles  précédents  ».  Burke,  le  Bossuet 
de  la  politique ,  dit  aussi  ^  dans  ses  Lettres  sur  la  révolution 
française,  p.  ^17)  •*  «  Une  révolution  silencieuse  danS'îe  monde 
«  moral  devança  la  révolution,  politique^  et  la  prépara^  il  n  était 

•  plus  cpiestîon  des  grands  et  de  la  populace.  Les  classes  mi- 
«  toyennes  s'étaient  accrues  bien  au-delà  de  leur  ancienne  pro- 
«  portion.  Gomme  tout  ce  qui  est  efiectiTement  riche  est  grand 
«  dans  la  société,  ces  classes  devinrent  le  siège  de  la  politique- 
«  active  et  le  poids  prépondérant  pour  en  décider.  Là  se  trou-' 
«  vaient  toute  l'énergie  qui  lit  acqueiii  la  iortune,  et  tous  les 
«succès  qui  en  provienritut  :  là  se  faisaient  remarquer  tous 
«  les  talents,  avec  l'impatience  de  se  mettre  à  la  place  que  la 

•  société  leur  assigne.  Ces  hommes  nouveaux  s'interposaient 
«  ^tre  les  nobles  et  la  classe  inférieure,  et  agissaient  presque 
«  tenb  sur  eUe.  Ik  sentaient  rimportance  de  leur  position  ». 
Peut-oây  d'après  cela,  attr9>uer  la  révolution  à  tdle  ou  telle 
circonstance,  à  un  homme  quelconque? 

Non,  une  révolution  générale  ne  s'improvise  point;  elle 
n'éclate  même  qu  après  une  très -longue  attente,  beaucoup 
d'hésitations ,  de  nombreuses  tentatives  partielles.  La  cloche 
qui  sonna  les -Vêpres-Siciliennes  était-elle  autre  chose  que  le 
signal  de  ce  massacre  que  d^uîs  très-'long-^emps  préparait  la 
yengeance  d'un  peuple  outragé?  Les,efforts  du  tiers-état  se  re- 
produisaient à  chaque  conjoncture  ;  il  avait  aperçu  ses  droits, 
il  voulait  en  jouir  :  ce  n'est  ici  ni  1  emportement  du  fanatisme 
religieux,  ni  1  effet  d  une  conjuration  politique,  ni  une  fou- 
gueuse et  passagère  émeute  de  prolétaires;  c'est  l'élan  de  toute 
une  nation  qui  se  soulève  par  le  malaise  qui  la  tourmente. 
Le  gouvernement  apprécie  la  gravité  des  circonstances  y  la  néi- 
cessité  des  concessions;  m.iis  ses  plans  sont  incertains  :  son 
langage  est' positif,  et  sa  marche  vacillante  :  à  chaque  pas,  il 
est- retenu  par  des  intrigues  de  cour,  par  les  entraves  des  an« 
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ciens  abus ,  par  la  turce  des  vieilles  erreurs ,  par  les  ineptie» 
<i'une  étiquette  surannée.  Le  roi  le  plus  éclairé  parles  ihéoriet, 
kl  plas  instruit  des  détaib  da  Tadiniaistratioii ,  le  plus  dévoué 
«u  bonheur  généxil  et  le  meilleur  ami  de  ion  peuple ,  le  plus 
doaé  de  Tertus  privées,  doute  toujours  de  lui-méma  cpiand  il 
se  met  en  action ,  parce  qu'il  a  toujours  vécu  dans  le  taber» 
naclc  de  la  royauté,  environné  de  courtisans  seuls  ministres 
du  culte  qu  lis  font  rendre  au  ])Ouvoir.  Malheureux  le  g'ouver- 
•nement  qiii  flatte  la  populace ,  protège  l'aristocratie ,  et  né- 
glige les  classes  moyennes  qui  formeat  le  oorps  de  la  nation , 
la  véritable  y  la  seule  nation  !  L*aristoeratie  est  le  fléau  de  tous 
les  gouveinements  dont  elle  ne  fiât  pas  l'essence  ;  la  populace 
est  rinstnunent  meurtrier  de  tous  les  partis ,  dans  toute  es- 
pèce de  troubles ,  qu'il  s'agisse  d'intrigues  de  cour  comme 
dans  la  minorité  de  Louis  XIV,  de  billets  de  coidessiim 
€<mime  sous  Louis  XV ,  ou  de  questions  politique  auxquelles 
k  vulgaire  ne  comprend  jamais  rien. 

Bientôt,  potir  surmonter  l'opposition  inconsidérée  de  la  oour, 
les  fondateurs  de  la  liberté  apeUeront  le  peuple  lui-même;  ils 
selbrtifieront  de  sa  puissance  :  la  vertu  seia  imprudente  parce 
que  1  aristocratie  est  déraisonnable.  Dès-lors ,  il  ne  s'agira  phis 
d'effectuer  dos  modifications  utiles  ,  convenables  ,  d  amener 
un  changement  dans  la  situation  de  la  nation;  on  se  trouve 
entraîné  au  renversement  de  tout  le  système  du  gouvernement 
Dès-lors  on  franchit  le  faut  diî  tendaient  Twrgot^  MaJesherheSy 
Neokêr,  Dupant  Nemours^  iMmcouH^  Meunier j  Maloutt, 
Lalfy"  Le  peuple ,  cette  anne  si  dangereuse ,  passe  ausmtôt  aux 
^  mains  des  £BM^enx.  Elle  leur  échappera  ;  des  scélérats  la  ra- 
masseront. Le  torrent  de  la  révolution  aura  rompu  toutes  ses 
digues,  et  nulle  tbrce,  nulle  sagesse  humaine,  ne  pourront  l'ar- 
rêter. A  des  temps  d'exaltation  et  d'erreur,  où  l'on  aura  pour- 
suivi des  chimères  politiques ,  succéderont  des  temps  d'hor- 
ribles injustices,  de  massacres,  d'absolue  tyrannie. 

Aujourd'hui  lopinion  générale, redressée  par  une fti  longue 
et  si  douloureuse  expérience,  ne  se  laissera  plus  abuser  par 
des  abstracdons  métaphysiques ,  ni  séduire  par  le  prestige  des 
mots.  La  nation  veut  très-distinctement  une  liberté  positive  et 
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pratique,  dont  la  garantie  repose  sur  un  bon  système  repré- 
sentatif. ËUe  reclame  des  institutions  fixes  qui  la  mettent  à 
l'abri  def  hasards  de  k  légitiniiré  héréditaire  ;  car  le  g^nie  ne 
se  tniDsmet  pas  avec  la  couronne  :  Louis  Xiil  est  Tenu  de 
Henri  IV  ;  Louis  •  le  •  Dâbonnaiie ,  de  Gharlemagne  ;  Robeit , 
deHugues^pet.  L'ame  comme  le  sceptre  des  trois  fondateurs 
ne  passa  pas  à  leurs  descendants. 

Veuille  le  ciel  que  tous  les  Français,  entièrement  rendus  ù 
d'aussi  justes  et  salutaires  idées  ,  apprécient  leur  position  ! 
qu'ils  bénissent  des  institutions  correspondant  à  leurs  be» 
soins  ;  qu'ils  s'attachent  à  la  charte,  comme  le  peuple  hébreu 
s'attadiait  aux  j^néceptes  réglementaires  de  Moïse ,  comme  les 
Spartiates  conserraient  les  établissements  de  Lycurgue,  comme 
les  Romains  vénéraient  les  dispositions  de  Numa  I  En  Angle- 
ttrt  e,  en  Suède,  en  Suisse,  chaque  génération  redouble  d'af- 
fection pour  les  lois  qui  garantissent  la  liberté  civile;  chaque 
génération  désapprouve  davantage  les  idées  d'innovation.  Aussi 
n'a-t-on  TU|  en  i8iSy  aux  élections  de  Londres,  que  quatre* 
vingt-^fuatre  voûamsj  sur  quimfi  nulle ,  soutenir  ie  démagogue 
Huntm  QueUes  racines  a  donc  jetées  cette  constitution ,  depuis 
un  siècle  et  demi ,  puisque  les  dasses  moyennes  d*une  capitale  . 
de  douze  cent  mille  habitants  fournissent  moins  de  misérables 
prêts  à  bouleverser  les  choses  existantes,  qu'il  ne  parut  de 
princes,  de  prélats  ou  de  grands  seigneurs  dans  chacun  des 
vingt  ou  trente  soulèvements  qui,  depuis  rattentat*'d,£FV^(fiie 
Marcel^  en  i358,  remplirent  Paris  de  crimes  et  de  carnage  î 
Loffsqu'en  1798,  la  nation  anglaise,  craignant  les  accidents 
possibles  de  Tinvasion  méditée  par  le  gouvernement  français,, 
parut  soudainement  et  toute  entière  sous  les  armes,  les  hom» 
mes  de  la  classe  aisée  voulurent  défendre  seuls  la  patrie,  lis 
refusèrent  de  s'associer  les  prolétaires.  Nul  ne  pouvait  faire 
partie  d'un  corps  de  volontaires ,  et  avoir  le  droit  d'entrer  dans 
leurs  rangs,  s'il  n  était  cbeé'  de  maison  ou  s*il  n'avait  deux 
che&  de  maison  pour  garants.  Les  Anglais  tinrent  en  rigueur 
ce  statut  fondamental  qui  n'admet  dans  la  milice  que  celui  qui 
est  eu  état  de  répondre  de  toutes  ses  actions.  Quelle  ne  serait 
donc  pas  notre  confiance ,  en  cas  d'invasion ,  si  nous  vivions 
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^oas  les  mêmes  influences  constitutionnelles,  nous,  qui  vîmes, 
en  1793,  les  classes  inféricun\s,  nmcs  par  une  partie  seule- 
ment des  classes  intermédiaires,  préserver  notre  territoire^ 
taudiâ  que  l'autre  partie  sommeillait  dans  un  lâche  égoîsme  ^ 
et  lorsque  la  désertion  des  riches  .et  les  soulèrements  de 
plusieurs  villes  ou  provinces  ouvraient  mille  portes  à  Tennemi  ? 

Chaque  peuple,  parmi  les  peuples  dignes  d'occuper  la  posté- 
rité, vit  sa  carrière  troublée  par  des  a  «imitations  intestines,  et 
la  discorde  secouer  ses  torches  en  profanant  la  liberté.  Il  en 
est  qui  recueillirent  de  leurs  déploraljles  combats  les  éléments 
d'une  prospérité  durable  ^  et  nous  sommes  destinés  à  marcher 
sur  leurs  traces.  La  France  s'était  trouvée,  en  1789,  sans  au- 
cune instruction  préalable,  saisie  du  droit  de  se  gouverner; 
sachons  donc  apprécier  Favantage  de  ces  connaissances  posi- 
tives qui  nous  empêcheront  de  retomber  dans  les  précipices  ou 
nous  avaient  jetés  et  notre  folle  précipitation  et  notre  aveugle 
ignorance. 

•  De  toutes  les  périodes  de  notre  histoire,  celle  qu'il  nous 

convient  de  parcourir  avec  le  plus  de  soin  et  d'empressement, 
est  incontestablement  celle-là  même  qui  renferme  notr<  der- 
nière révolution,  et  qui  en  est  entièrement  remphcLe  temps 
ressemble  à  un  paysage  où  les  objets  les  plus  rapprochés ,  in- 
terceptant presque  tout  Fespace,  livrent  au  spectateur  jus- 
qu'aux moindres  détails  de  leur  coiiliguration  ,  tandis  que  les 
objets  éloignés  u  otïreiit  que  des  massi  s  réduites.  Ainsi  les 
siècles  reculés  ne  doivént  pas  être  interrogés  avec  cette  atten- 
tion que  nous  demande  le  siècle  qui  nous  a  vus  naître,  et  qui  nous 
transmet  les  informations  les  plus  analogues  à  notre  existence» 
Le  grand  nombre  d*entre  nous  se  retrace  fort  inexactement 
ou  se  rappelle  à  peine  les  prodigieux  événements  dont  nous 
venons  d'être  si  douloureuseitient  témoins  et  victimes.  11  im- 
porte et  pendant  de  les  connaître,  et  de  juger  combien  leur 
retour  serait  iuneste,  afin  de  le  prévenir.  En  les  parcouiuni, 
il  est  impossible  de  ne  pas  se  pénétrer  que  des  formes  pré- 
cises et  constantes  de  gouvernement,  résultant  d'une  sage 
combinaison  des  pouvoirs ,  sont  le  plus  grand  bienfait  que  lc& 
hommes  retirent  de  letat  de  société. 
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Itfss  a^fitations  qui  tiennent  de  cesser,  ont  pris  naissance, 
<où  plutôt  se  sont  annoncées  arec  gravité,  dès  la  réunibn  de 
là  première  assemblée  des  notables,  en  février  1787.  Cette 
>circonstanoe  peut  être  envisagée  comme  le  premier  pas  vers 
un  système  représentatif,  comme  réclair  précurseur  de  la  ré- 
volution, dont  les  ravages,  ou,  si  l'on  veut,  les  traces  pro- 
fondes ont  existé  jusqu'au  mois  de  novembre  1818.  Le  tlcr- 
nier  reflet  de  ce  terrible  phénomène  n'a  cessé  d'être  visible  à 
rbôrizon ,  qu  au  moment  où  le  dernier  soldat  de  la  confédé- 
cation  européenne  a  franchi  là  frontière  du  royaume.  Aloris  • 
se  fixe  la  roue  de  la  fortune.  En  achevant  son  tour  immense , 
die  semble  remettre  la  TVamïe  au  point  même  du  départ ,  si 
l'on  ne  considère  que  la  surface  du  territoire  continental  qui 
formera  le  royaume  de  Louis  XFIII. 

Cette  période  couvulsive  de  trente-deux  années  se  divise 
elle-même  en  six  périodes  secondaires, 
t  PaBHiÈas  pimoi».  —  iiomanement  de  Lotus  JCFI  ^  corn- 
mençant  en  1787 ,  finissant  au  ai  septembre  179a,  jour  de  la 
première  séance  de  la  Conpentù>n  nationale  ^  du  décret  d*abo-  - 
lition  de  la  royauté  et  de  l'établissement  de  l'ère  républicaine. 

Sfconde  période.  —  Gouvernement  1  é\M)lutionnaire  ,  coni- 
menauit  au  21  septembre  1792,  finissant  au  9.6  octobre  17^5, 
jour  auquel  la  Convention  se  sépare  et  fait  place  au  gouVeme^  ' 
ment  établi  par  la  Con^ituiion^  dite  de  Van  3.  ^ 

TaoïsiiMB  nsaiODS.  —  GoupetTiemeni  dù^ecional  y  commen- 
^t/au  ^6  œcobre  1795,  finissant  au  11  novembre  179.9, 
(le  lendeihiain ldu  19  brumaire), 

■Quatrième  période.  —  Gouvernement  consulaire^  commen- 
çant au  IX  novembre  1709,  i<"'tir  d.»  rinstaiiation  des  Consuls 
provisoires  ;  finissant  au  ib  mai  i8o4,  date  du  ScnatuS'Consuitti 
qui  défêre  à  Napoléon  Bonaparte  le  titre  d'Empereur, 
■  ■•CoiijuiiiiB  PÉRIODE.  —  Goupefnement  impérial ^  commen- 
çant au  rBmù  1804  «  finissant  au  11  avril  1814»  jour  de 
dioaHon  expresserde  Napoléon, 

SixiBMB  ptaoDB.  —  Gouoemement  royal ^  commençant  au 
1 1  avril  1814 ,  pîtr  auquel  les  droits  de  Loris  xviii  sont  plei- 
nement et  univei'sellentent  reconnus:  finissant  au  3o  novem- 
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bie  1818,  dernier  jour  de  l'occupation  de  pluneurs  parties 
du  terntoire  Ixançab  par  les  troupes  des  puissances  coofé*' 
dérées. 

Des  persounages  qui  doiVept  à  d4M  discordes  toute  leur  cé» 
lébritéy  qui  n  ont  d'autre  titre  à  Fattention  génèrsXe  que  leur 
apparition  sur  la  scène  de  k  rérolution,  s*off'enseront  peut- 
être  de  cette  nue  exposition  de  faits  et  de  dates.  Ils  aimeraient 
<jue  leurs  noms,  tiint  anciens  que  nouveaux,  fussent  repion* 
gés  dans  1  oubli ,  ou  du  moins  recouverts  d'un  Toile  ikyorable. 
Pourquoi  donc  firent-ils  de  si  grands  efforts  pour  se  dérober 
à  lobscurité,  pour  briller  dans  rhistoire  p  C'est  eus  qui  se  sont 
nonunés.  Glorieux  des  rôles  qu'ik  dioisireot,  ils  les  ont  £iit 
Taloir  de  toutes  leurs  lâcultës.  Dans  une  pièce  ou  diaque  scène 
dérive  de  la  scène  précédente,  on  ne  peut  séparer  les  person- 
nages de  l'action.  Puisque  ces  grands  honiuies  d'un  jour  ont 
voulu  descendre  à  la  postérité,  il  faut  bien  qu'ils  y  tombent 
sous  les  travestissements  et  avec  l'escorte  qu'ils  ont  pris  eux- 
mêmes»  S'il  existe  encore  quelques-uns  de  ces  individus ,  si- 
gnalés par  l'indignation  publique  comme  les  abominables  de 
la  révolution ,  qu*iU  se  cacbent!  qu'ils  se  taisent!  qu'ils  jouiS" 
sent,  dansTondn^,  du  fruit  de  leurs  forfidts!  qu'ils  s'applai^ 
disseiii,  mais  en  secret,  d'avoir  si  bien  imité  ce  prêtre  impie 
qui 

A  force  d'attfiQtats  veut  perdre  ses  rtmords! 

A  quel  propos  rédaraeraient-ils  contre  la  mention  de  kurs 
noms  et  de  leurs  enivres  ?  L'infamie  est  le  salaire  justement 
mérité  de  ce  nombre  prodigieux  d'édalanies  turpitudes*  De 
quoi  se  plaindraient-ils  ?  Quand  on  a  recueilli  les  firveurs  nw- 
térieUes  d'uné^  révoluticte ,  de  vingt  rérFolutions  ;  qu'on  s*est 
enrichi  du  pillage,  qu  on  a  trafiqué  des  cendres  de  sa  patrie  ; 
qu'on  s'est  revêtu  de  dépoiiilk  s  sanglantes ,  décoré  de  ces 
mêmes  titres  qu'on  avait  proscrits  avec  tant  de  barbarie ,  on 
ne  doit  s'attendre  ni  à  l'estime  des  contemporains ,  ni  au  suf- 
frage de  la  postérité.  Ces  bommes,  qui  pardonneraient  si  bien 
de  se  voir  cités  s'ils  étaient  loués ,  peuvent  «ils  récuser  les 
justes  reproches  que  leur  conduite  pubUque  leur  attire  ?  Aussi* 
bien  Itnimanité  ne  saurait  assez  désavouer  cette  doctrine  per- 
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nicieuse  qui  prescrirait  tle  s  énonctT  avec  indulgence  siir  les 
délits  politiques  ,  et  de  sourire  au  scandale.  L'écrivain  qui  se 
tait  quand  il  doit  blâmer,  n'est  pas  seulemen^inutile,  il  est 
malfaisante  S'il  inculpe  à  tort  >  lui-même  il  mérite  la  censure.  . 
Si  ses  jugements  ne  s  appuient  que  sur  des  documents  înceri- 
tains,  si  ses  témoignages  réprobattfs  ne  dériTent  que  de  ses 
conjectures,  qu'on  le  voue  au  mépris!  Mais  s'il  n'avance  que 
des  faits  avérés,  si  l'expérience  a  justifié  ses  iiiductions,  alors 
il  aura  montré  et  qu  il  fut  conduit  par  le  plus  noble  des  sen- 
timents, l'amour  de  son  pays,  et  qu'il  ne  négligeà  point  le  pre- 
mier de  ses  devoirs,  la  recherche  de  la  vérité;  et,  malgré 
toute  lirritation  des  passions  ou  des  préjugés  qu'il  aura  mé- 
contentes, il  obtiendra  l'approbation  des  gens  de  bien,  pour 
aToîr  entrepris  d  offrir  à  ses  concitoyens  une  esquisse  rédtdte,' 
mais  exacte,  de  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  intéressants 
tableaux  que  puisse  offrir  la  galerie  des  siècles.  Fonteneile  disait 
qu'il  se  garderait  d'ouvrir  la  main  si  elle  renfermait  des  vérités. 
11  s'adressait  alors  à  une  nation  vaine^,  dans  la  servitude.  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  traitera  désormais  les  Français,  fiers  - 
d'obéir  à  des  institutions  qui  laissent  en  jeu  leurs  facultés 
morales. 
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REVUE  CHRONOLOGIQUE 

DE 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

DEPUIS  LAl  première  CONVOCATION  DES  NOTABLES 

^jusqu'au  dépakt  des  troupes  étrangères. 

1787—1818. 

  T-T~-  "  -  iTfi  

1787. 

PanuiaiB  Pébiode. — Gouvememeiu  de.  Louis  XFV 

Lonqae  dcn  HNtioai  diviMBl  un  mptra, 

'  Chacun  prend  au  hn$ar(!  la  meilleure  ou  la  pire,  % 

Sntvimt  roccAsioD  ou  U  nécetsiU.  (Co»irBiu.B.) 


J  AU  Vieil  II.  Traité  de  navigation  et  de  commerce,  entre  ia  France 

et  la  Russie,  signé  à  Pétersbourg.  Il  est  conclu  pour  douze  années. 

Février  i3.  Mort  du  comte  de  Vergennes ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  distingué  par  de  rares  talents  comme  négociateur.  Le 
traité  de  commerce  qu'il  conclnt  l'année  précédente,  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  fut  alors  ,  et  reste  encore  l'objet  de  beaucoup  de  con- 
troverses; mais  il  serait  injuste  de  ne  pas  avouer  qu'il  excita  vive- 
ment l'industrie  nationale,  en  lui  pri  scnianl  de^  objets  d'imitation 
jusque  alors  inconnus.  T>a France  en  a  recueilli  l'effet  le  plus  désirable, 
Ir  pc/fcctinnncment  par  la  rivalitc.  Il  est  incontestable  qu'entre  deux 
peuples  dont  les  moyens  de  transactions  et  les  rapports  politiques 
sont  à  peu-près  égaux  (et  telle  était ,  en  1786  ,  la  positiou  de  la  France 
et  de  l'Angleterre),  la  liberté  de  correspondre  dans  leurs  ventes  et 
dans  leurs  achats  doit  aiii«iier|  de  part  et  d'autre,  une  vive  émula- 

3 


34  msTOimE  dk  pkaitcb  (pétris*  Ait  17B7.) 

tîon,  l'emploi  plus  varié  el  plus  produciii  cles  capitaux.  Les  rdsultaU 
pourraient  se  faire  attendre  i  la  souffrance  du  moins  actif ,  àtrc  immé- 
diate :  mais  enfin  il  y  gagnerait  toujours,  en  acquérant  la  connais- 
sance et  le  dévclo[)pement  de  ses  moyens.  —  Le  comte  de  Montmorin 
devient  ministre  des  affaires  éirangcres, 

aa.  Ouverture  fie  p/ <  'n/r/ (  assemblée  des  notables.  Con%'Ocation 
dont  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  depuis  1626,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  les  réunit ,  afin  d'accroître  son  crédit.  Ces  assemblées 
n'avaient  d'autre  altnbntion  que  celle  de  dire  an  Boi  leur  avis  car  lea 
questions  que  les  ministres  jugeaient  à  propos  de  leur  adresser.  — 
La  démarche  de  Louis  XFJ  est  le  premier  hommage  rendu  dans  it 
tUjp-huùième  siècle  au  principe  de  la  publicité  en/ait  if  adminùftnUiam, 

Les  princes,  le  haut  clergé,  la  haute  noblesse ,  des  conseillers  du 
Roi«  les  députés  des  parlements  et  des  pays  d'états ,  ainsi  qoe  les 
clielii  de  quelques  grandes  municipalîtés»  sont  réunis  à  Versailles ,  an 
nombre  de  cent  trente  «sept  membres,  pour  indiquer  ku  modems 
â^améliorer  les  revemu  de  Vétat  et  dasiurer  leur  libération  entière.  Il 
leur  est  exposé  que  le  déficit  t$t  de  cent  quarante  millions,  y  com- 
pris les  remboursements  échus*,  et  les  déprases  extraordinaires  et 
passagères  (f^.  aS  mai)* 

*  Avril  a<^3o.  Le  contrôteur'général  Colonne  es^  renvoyé.  La  eott* 
ne  présentait  pas  un  homme  plus  immoral  et  plus  frivole  à'^la-fois.» 
iMménie  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse  (puis  de  Sens,  puis 
cardinal),  est  nommé  chef  du  conseil  des  finances,  — >  En  même 
temps,  François  de  Lamoignon  devient  garde^des-soeaux;  le  comte 
de  Brienne,  frère  de  l'archevêque ,  a  le  département  de  la  guerre  ;  te 
comte  de  la  Xnsemé,  odui  de  la  marfae;  Is  comte  de  Montmorin 
reste  aux  affaires  étrangères ,  el  le  baron  de  Breteuii  à  la  maison  du 
lio'i  et  a  rmlrrieur. 

Mai  25.  hajiscmhlée  des  notables  (f.  aa  février),  qui  a  montré 
beaucoup  d'opposition  à  tous  les  plans  proposés  par  le  ministre  des 
finances  Calonne,  se  sépare,  ajues  avoir  arrêté  six  articles  princi- 
paux :  1**  emprunt  de  six  millions  de  rentes  viagères;  1^  ctabliss*?- 
ment  d'assemblées  provinciales  pour  in  rr>p;irtilion  égale  des  impôts; 
3"  suppression  delà  corvée;  4°  suppression  d'un  grand  iionilirt  de 
droits  sur  les  traites  et  gabelles;  5"  reculemenl  des  barrières  fiscales 
aux  frontières;  6°  établissement  d'un  conseil  des  finances.  Le  Roi 
adopte  ces  six  articles.  Il  donne  l'exemple  des  sacrifices,  en  opérant 
dans  sa  maison  des  réfonnes  considérables. 
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Le  marquis,  lieutenant-général ,  de  la  Fayette^  inerabre  de  celle 
assemblée,  a  proposé  la  suppression  des  lettres  de  cachet  et  des  pri- 
sons d'élat;  il  a  demandé  l'eut  civil  des  protestants, et  la  convocation 
d'une  asscmbleie  des  députés  de  la  nation. 

Juin  17.  Déclaration  (lu  Roi,  fonfiï'malive  d'un  arrêt  rendu  cn 
septembre  1774  j  ff!^^  accorde  la  libcrtc  du  commerce  des  grains, 

2a.  Déclaration  du  Roi ,  portant  création  d'assemblées  provinciales  , 
chargées  de  procéder  à  Tégale  répartilion  des  impôts  {F.  mai). 

ià7.  Déclaration  du  Jioi,  qui  convertie  l'obligation  de  la  corvée  poor 
la  confection  ou  l'entretien  des  routes,  en  nne  prestation  en  a^cnt. 
Les  assemblées  proyinciales  seront,  à  mesure  de  leur  fonnatlon 
(  f^.  22  juin),  chargées  de  tout  ce  qui  tient  à  ces  ohgets. 

Juillet  6.  Le  parlement  de  Paris  délibère  snt  deux  édits  bursaux, 
qui  lui  sont  transmis  avec  injonction  .de  les  enregistrer.  L'un  porte 
établissement  d'un  droU  de  timbre  sur  les  provisions ,  brevets,  coni- 
missions  d'offices  queleonqnes ,  et  sur  les  actes  civils  ;  l'autre  rem- 
place les  vingdèmes  par  nbe  subveudom  terriionaié  do  quatre-'Vtngt 
millions.  Le  parlement  supplie  le  Roi  de  lui  faire  communiquer  les 
états  des  recettes  et  dépenses.  Son  Tceu  ne  sera  pas  accoeilU.  Alor» 
entraîné  par  Topinion  publique,  et  dans  la  vue  d'entraver  la  marobo 
du  gouvernement  y  ce  corps  se  déclare  incompétent  pour  vérifier  de 
semblables  édita ,  en  ajoutant  qu'aux  seuls  représentants  de  la  naUon 
appartient  le  droit  d'accorder  les  subsides.  U  sollicite  la  convocation 
des  états-généraux.' 

Août  i*'.  Brieime  (  F,  a4  avril  )  est  nommé  principal  m  imstns* 

6.  Séance  rojrale  au  parlement  de  Paris,  mandé  à  Versailles  ;  au- 
trement :  lÀt  de  justice  où  le  Roi  fait  enregistrer  les  deux  édits  coB- 
cemant  les  nouveaux  im])ôts  (  ^.6  juillet).-- Assemblé  le  lendemain 
à  Paris,  le  parlement  déclare  nulle  et  illégale  la  transcription  faite  sur 
ses  registres.' 

9.  Le  Roi,  désirant  alléger  les  dépenses  de  l'état,  a  fait  de  grandes 
réformes  dans  ses  maisons  civile  et  militaire.  11  ordonne  la  démo- 
lition ou  la  vente  des  châteaux  de  Choisj ,  la  Muette ,  Madrid ,  Vin- 
connes,  Blois ,  ainsi  que  la  vente  de  toutes  les  maisons  qu  li  poisede 
à  Paris,  et  qui  n'entrent  point  dans  le  plan  d'isolement  du  Louvre. 

10.  Plainte  au  parlement  de  Paris ,  sur  les  abus  d'autorité  et  les 
prodigalités  de  l'ex-contrôleur-général  Calonne  (  f^.  ao  avril).  Celle 
plainte  est  reçue  avec  permission  d'informer. 

i4*-i5r  Arrêt  du  conseil  du  Roi,  qui  évoque  la  plainte  portée  au 
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parlement  de  Paris,  le  10  aoûl,  et  lui  défend  de  donner  suite  à  son 
nrvrt.  —  Le  parlement  de  Paris  est  exilé  à  Troyes*  — ■  PlasUurs  autres 
parl«'mrii!s  seront  aussi  transférés. 

iS.  Les /rares  du  Roi  y  escortés  de  troupes  ,  sont  envoy^és  à  la  cour 
des  comptes  et  à  la  cour  des  aides j  pour  y  forcer  renregistrement 
des  édits  (  T.  6  juillet  ).  Au  retour»  Monsieur  CLouis  XVIUJ  eit 
aceiieilU  par  les  acclamations  d'une  foule  immense  qui  raccom pn^^nc 
aa  Luxembourg  y  sa  résidence;  le  comte  d'Artois  est  insnlté  |>ar  la 
populace. 

Septembre  20.  Le  parlement  de  Paris  ^  dont  Érienne,  principal 
ministre,  a  gagné  les  membres  les  plus  influents ,  est  rappelé.  Il  admet 
les  nouveaux  impôts  (  f^.  6  juillet  et  iS  août  ). 

Octobre  10.  Entrée  à  Amsterdam  des  troupes  prussiennes,  qui  ré- 
tablissent le  statbouder  en  abattant  le  parti  français.  —  Le  principal 
ministre,  Brienne,  homme^à  petites  ws  (  F.  a4  aoit  1788  a  mieux 
aimé  faire  une  guerre  intérieure  et  dangerenae,  aux  pariements, 
qn*une  guerré  extérieure  et  honorable,  à  la  Prusse.  La  Hollande 
protégée  eut  donné  des  subsides;  et  cette  gperre^  attachant  l'aimée 
au  Roi,  le  rendait  respectable  au-dedans  et  au-ddiofs;  elle  aurait, 
sinon  détourné,  du  m^ins  divisé  Tagîtation  pnUiqne. 

KoTembre  1 9  —  ao.  Séance  royale  au  parlement  de  Paris,  autre* 
ment  :  de  JusUee,  pour  forcer  Venregistrement  tfun  édit,  portant 
création  de  divers. emprunts ,  jusqu'à  eoncniT«Boe  de  quatre  coït  qua>- 
rantè  millions.  Les  conseillers ,  Duval-d'Esprémesnii,  Robert  de  Saint- 
Fincentf  Sabatier  de  Cabre  (abbé),  s'y  opposent  fortement.  —  Le 
Roi  exile  les  conseillers  Fréteau,  Sabatier  de  Cabre,  et  le  duc  d'Or^ 
léans. 

Décembre  18.  Déclaration  du  Roi  annonçant  la  convocation  des 
états-généraux ,  mais  dans  cinq  ans. 

1788. 

Janvier  A  t  rét  du  parlement  de  Paris  contre  l'émission  dt  s  lettres 
de  car>ipt ,  ei  juiur  le  rappel  des  personnes  i  xilces,  suivi  de  déclara- 
tions énergiques  contre  tous  les  actes  arbitraires  du  gouvernement. 

17.  Le  Roi  casse  l'arrêt  rendu,  le  /| ,  par  le  parlement  de  Paris. 

18.  Le  parlement  de  Paris  confirme  les  conclusions  de  son  arrêt 
du  4* 

ai.  Déclaration  du  Roi  qui  reml  aur  non-catholiques  V usage  des 
drmts  civils,  dont  ils  sont  privés  depuis  Pédit  de  i695,  qui  a» révoque 
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ledit  de  Nantes.  —  Cette  déclaration  détermine  les  formalilés  à  sui- 
vre dans  les  actes  de  l'étal  civil  des  non-catholiques. 

Février  i  j.  Dre/ a  ration  du  Roi  qui  abolit  la  torture  préparcUoire, 
Mars  i5.  Lapcjrouse ,  commandant  les  frégates  la  Boussole  et 
V Astrolabe ^  parties  de  Brest,  en  1785,  pour  un  voyage  autour  du 
inonde ,  appareille  de  Botany-Bay  (  Nouvelle-Hollande  ).  La  dépêche 
qn'il  expédie  de  ce  port,  le  10,  est  le  dernier  renseignement  trans- 
mis par  lui-même,  concernant  son  expediLioii.  — On  conjecture  qu'il 
aura  péri  sur  les  nouibreux  rescifs  dont  sont  parsemés  les  archipels 
qu'il  allait  explorer  dans  le  détroif  qui  sépare  la  Nouvelle-Hollande 
de  la  Xouvelie-Guinée  j  et  que  la  manière  dont  les  deux  frégates  ont 
tonjours  navigué  à  la  portée  de  la.  voix ,  aura  pu  rteodre  cojnmttii  à- 
l*une  et  à  Tautre  le  même  écneil* 

Avril  16.  Mort  de  Buffon ,  à  quatre-vingts  ans.  —  Son  nom ,  portë- 
anx  eats^DÎtés  du  globe ,  est  destiné  à  la  dernière  postérité.  Tou  t ,  â  :in% 
ses  ouvrages,  et  même  le  grand  nombre  de  ses  erreurs,  atteste  la  force 
de  son  génie ,  Timmensité  de  son  savoir  et  la  magie  de  son  style* 
Quarante  années  de  travaux  littéraires  et  scientifiques  sont,  pour 
Bnffon ,  quarante  années  de  gloire  ;  vivant ,  il  a  reçu  le»  honneura  de 
l'immortalité, 

ai.  Le  pailement  de.  Grenoble  menaee  de  lépaicrle  Danpliiné'de 
la  Firance. 

Mai  3—5.  Arrêt  du  parlement  de  Pans  qui  déclare  :  que  la  France 
est  ^^te^monaieliie  gouvernée  par  le  Roi,  suivant  les  lois et  que 
de  ces  lois  plusieurs,  qui  sont  fondamentales  »  embrassent  et  oon> 
sacrent,  1^  le  droit  de  la  maison  rouante  au  tlsène,  de  mâle  en  mile, 
par  ocdre  de  primogéniture  ;  a**  le  droit  de  la  nation  ,r  d'accorder 
librement  des  subsides  par  l'organe  des  états-généraux  régulièrement 
convoqués' et  composés;  V*  les  coutumes  et  les  capitulations  des 
provinces;  4**  Tinamovibilité  des  magistrats;  5*  le  droit. des  cours 
de  véxîfier  dans  chaque  province  les  volontés  du  Roi,  et  de  n'en 
ordoiiuer  I  ciiregistreraent  qu'au  uni  qu'elles  sont  conformes  aux  lois 
constitutives  de  la  province,  ainsi  qu'aux  lois  londamexUales  de 
rétat;  6"  le  droit  de  chaque  citoyen,  de  n'être  jamais  traduit,  en 
aucune  manière,  par-devant  d'autres  juges  que  ses  juges  naturels 
qui  sont  ceux  que  la  loi  désigne;  et  7**  le  droit,  sans  lequel  tous  les 
autres  sont  inutiles,  de  n'être  arrêté  par  quelque  ordre  que  ce  soit , 
que  pour  être  remis ,  sans  délai,  entre  les  mains  *I(  s  juges  compétents. 
Proteste  ladite  cour,  contre  toute  aitciale  qui  serait  portée  aux  prin- 
cipes ct-dessus  exprimes. 


Digitized  by  Google 


38  HISTOIRE  DF.  PBANCK  ( M4t«AN  I788.) 

Par  suite  de  eette  délibération,  les  cûHteiUen  Dm>al-d*SsjiééÊÊÊ$t-' 
nâf  Goislard  da  MmuaieH,  tout  arrélés  la  mtùt,  dam  la,  grand 
chambre MimMe.  Un  offider  delà  maison  dn  Rot|  Fimegm^ÂgimUp 
à  la  téte  de  hnit  cents  Suisses,  gafdet^n-corpa,  etc.,  exécute  cette 
amstation.  Le  publie  est  indigné;  mais  cet  offlcicr  est  réoompenié 
de  son  obéissance  mitiuire  par  UgoweraentetUdet  IkUetigt» 

8.  Séance  rojraie  au  parlement  de  Parie,  on  JUt  de^fiittiee^  tena 
à  Veisailles.  ^  Le  Am'  oidonne  reni^gistrement  de  plntievre 
édita  rdatifr  anx  fonctions  et  i  la  oompetence  des  tribnnanx  du 
royaume ,  à  oertalns  points  de  ptôoédnre  criminelle ,  et  à  TétaldiMe- 
ment  d'une  cour  suprême  »  nommée  Cour  plénière^  destinée  à  juger 
en  dernier  ressort,  suivant  des, lois  communes  à  tont  le  royaume. 
Cette  cour  devra  se  composer  des  princes ,  des  pain,  d'un  certain 
nombre  de  magistrats ,  officiers  militaires  et  prélats  choisis  par  le 
Roi  ;  le  capitaine  des  gardes  y  aura  voix  déUbt: ulive ,  —  Cette  cour 
n'est  j)as  réunie.  # 

16.  Arrêté  du  châtelet  contre  les  édits  du  8. 

20.  Le  parlement  de  Rennes  déclare  înfAine»  ceux  qui  entreront 
dans  la  mur  idc/iière  {  F,  %  mai  ).  —  Combats  dans  celte  ville  entre 
les  troupes  et  la  bourgeoisie. 

Juin  7.  Ementrs  à  Grenoble.  Les  habitants,  aidés  ilr  paysans,  ré- 
sistent à  deux  régiments  chargés  d'arrêter  tous  les  membres  du  pat^ 
lement, 

10.  Le  Eiii  casse  les  arrî^'ts  des  parlements  contre  les  nouveau3L 
édits  (  y.  8  mai  ).  Huit  parlements  sont  exilés. 

Juillet  5.  Arrêt  du  Conseil-d'état,  qui  prescrit  des  recherches  sur 
les  élections  et  la  réunion  des  anciens  ëtats-généranz,  afin  de  rendre 
régulière  et  avanUgeusc  i  la  nation  la  oonTOcation  annoncée  le  18 
décembre  1787. 

5.  Révolte  du  peuple  de  Rennes.  Les  édits  du  8  mai  sont  bràlés* 
Août  8.  Airét  dn  conseitd'état  qui  fixe  au  i"'  mat  1789,  la  tenue 
des  états^généraux  dn  royaume,,  et  suspend  jusqu'à  cette  époque 
rétablissement  de  la  cour  plénîère  instituée  le  8  mai.  —  Le  clergé , 
tfès^impatient  de  voir  se  rénnir  les  états-généraux ,  a  vifement  ré- 
clamé contre  les  cinq  ans  de  délai  portés  snr  la  déclaration  dn  18 
décembre  1787. 

xo.  XoHtf  2CFI  donne  audience  aux  ambassadenn  de  son  allié 
T^pooSa^,  souverain  dn  Mysore ,  dans  la  presqu'île  du  Gange. 

n^.  Le  cardinal  de  Bmnne ,  piincipid  ministre,  se  retire  ayec 
huit  cent  mille  francs  de  revenus  en  bénéfiees  ou  pensions.  €*était 
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tin  homme  a  peiiu  muyeas,  à  vueâ  iiicomplètes ,  n  [)laus  désordon- 
nés, à  grande  ambition.  Il  devait  sa  réputation  aux  femmes;  il  la 
perdît  dès  Ses  premiers  pas  dan»  les  affaires. 

li'er^vr,  tic  Genève,  qui  dirigea  les  finances  de  1777  à  1781,  est 
remis  à  la  tùte  de  ce  rîrpartement.  Son  premier  ministère  avait  fait 
apprécier  l'étendue  de  ses  connaissances  et  l'intégrité  de  son  admi- 
nistration. Les  projets  qu'il  annonçait  pour  le  Injnlicui  ])iil)lic  ont 
exalté  les  cspiiis.  II  uv^i  personne  quitte  le  regarde  comme  le  sau« 
veur  réservé  pour  la  l'rance. 

27.  Premiers  mouvements  populaires  à  Paris,  L'^lfigie  do  Brieiine 
est  brûlée  aux  pieds  de  la  statue  de  H^nri  IV. 

ag.  Émeutes  de  la  populace  (le  Paris,  La  force  armée  est  obligée 
de  fiiire  fea.  Quelques  chefs  de  la  sédition  sont  punis  de  mort;  mais 
le  pardon,  trop  facilement  accordé  à  plusieur» Individus,  trahit  déjà 
la  faiblesse  du  gouvemement. 

Septembre  a3.  Dédanatûm  du  Roi,  statuant  «pie  l'assemblée  des 
'  ^tats-^énëfanx  aura  lien  en  janvier  1789,  ei  qne  les  officiers  des 
conrs  de  justice  rentreront  en  eicrcice  (  K  90  juin  ].  —  En  enregis- 
trant cette  déclaratiim,  le  parlement  de  Paris  énonce  la  danse  ei- 
presse,  qn*ils  seront  r^nlièrement  conttH|ncs  et  composés  sdonla 
forme  observée  en  x6i4;  c'est^-dire,  les  trois  ordres  votant  sépa- 
rément,  et  produisant  trois  votes  coUeetift|  les  députés  de  chaque 
ordre,  élus  en  nombre  égal.  ' 

Novembre  6,  Ouvertmre  de  la  deumème  aaemèiée  des  notaUes  à 
FennâKw.  Elle  est  composée,  ainsi  que  la  première  (  K  aa  février 
1787  ).<— Gomme  les  états- généraux  n*ont  pas  été  assemblés  depuis 
eent  soixante-quinze  ans,  les  notables  sont  appelés  à  délibérer  ,  i**  sur 
leur  composition;  sur  la  forme  des  convocations;  3**  sur  Tordre 
des  élections,  /|0  sur  la  manière  île  régler  la  tenue  des  diverses  as- 
semblées qui  doivent  donner  leâ  instructions  des  députés  aux  étals- 
généraux. 

Décembre  i**^.  Les  itats  du  Dauphiitt'  x\is.seinl/iefit  à  ihunans.  — — 
On  y  décide  unanimement,  que  le  nombre  «les  députés  que  la  pro- 
vince doit  envoyer  aux  états- généraux ,  sera  fixé  d'après  la  seule 
consuîf  ration  de  la  population ,  sans  avoir  égard  à  la  quotilt;  clrs  im- 
j)osttioris;  parce  qu'on  se  rassemble  en  états -généraux ,  comme 
hommes  et  hommes  libres,  et  non  relativement  aux  fortunes.  La 
représentation  du  Dauphiné  est  fixée  à  trente  députés ,  savoir  :  cinq 
du  clergé ,  dix  de  la  noblesse  ^  et  qninse  du  (îers-éiat. 
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5*  Jfrét  du  parlement  de  Paris ,  1er  pairs  y  téatiL^'LA'Wimbr^ 
des  dëpntéi  qae  chaque  ordre  doit  mkvofet  au  état»^éiaiiz , 
ii*élant  fixé  par  aucim  véage  constant,  ni  par  aucune  loi  de  Tétat» 
c'est  à  la  sagesse  du  Roi  à  prononcer  à  cet  égard.  Lo  Roi  est  sup- 
plié de  ne  plus  permettre  aucun  délai  pour  la  tenue  des  états-géné- 
raux, de  déclarer  et  consacrer,  leur  retour  périodique,  leur  droit 
d'établir  les  impâts;  la  suppression  de  tous  impôts  diflioctifii  des 
ordres ,  et  légalité  dit  charges r la  responsabiliM  des  ministres; la 
liberté  individuelle  des  citoyens,  et  la  liberté  légitime  de  la  presse, 
—  Ainsi  les  deux  corps  les  plus  imprégnés  d'aristocratie,  se  pronoo- 
ceut  pour  la  convocation  immédiate  des  étais-généraux  (^.8  août). 

8.  Mort  du  baiUi  de  Su/fren^  vice -amiral,  à  soixante -un  ans. 
Ses  succès  sur  les  Anglais  dans  les  mers  de  1  iude  ,  en  1782  et  1763, 
illustrent  sa  mémoire. 

12.  Clôture  de  la  deujcième  asseinùicc  des  notaHes  {^V ,  6  novembre). 
— La  majorité  a  pensé  que  le  nombre  des  députés  devaitêtre,  pour 
chaque  bailliage,  lo  même  qu'en  1614.  Sur  la  question  de  l'égalité 
du  nombre  des  dépulés  du  tiers-étal,  à  celui  des  deux  autres  ordres 
réunis  ;  l'opinion  qui  s'élève  contre  celte  égalité,  conijtic,  x"  la 
majorité  décidée  des  notables;  a"  une  grande  partie  du  clergé  et  de 
la  noblesse;  3"  le  vœu  prononcé  de  la  noblesse  de  Bretagne;  4**  le 
sentiment  connu  de  plosieors  magistrats}  5°  une  sorte  d'exemple, 
tiré  des  états  de  Bretagne,  de  Bourgogne  et  d'Artois  ;  6°  enfin  plu- 
sieurs princes  du  sang ,  dont  les  sentiments  se  sont  manifestés  d'une 
manière  positive.  L'opinion  en  faveur  de  Tégalité  se  fonde  sur 
i**  l'avis  de  la  minorité  des  notables;  a"  le  vœu  des  trois  ordres  du 
Dauphiné;  y  la  demande  formée  par  les  bureaux  intermédiaires 
des  assemblées  prorincîales;  4^  l'induction,  tirée  de  raacienne  con- 
stitution des  états  de  Lsinguedoc,  et  de  la  formatbn  récente  des  états 
de  Provence  et  de  Hainault  ;  5^  l'avis  de  plusieurs  publicisles  ;  6**  nu 
arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  s'en  remet  à  la  décision  du  Roi  ; 
7**  les  adresses  sans  nombre  des%01es  et  des  conunnnes  du  royaume , 
8**  enfin  cette  considération,  que  \k  cause  du  tiers- état  se  trouve 
liée  aux  sentiments  généreux,  les  seuls  que  l'on tise  manifester.— 
Des  sept  bureaux  dans  lesquels  l'assemblée  s'est  divisée,  celui  que 
préside  Monsieur  CLoms  XFIJ2 J  émet  seui,  le  vœu  que  le  tiers- 
etat  ait  des  représentants  en  nombre  égal  aux  représentants  réunis 
des  deux  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Dans  deux  autres  bu- 
reaux la  minorité  est  de  huit  contre  seize. 
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i3.  Mort  de  Châties  ITI ,  rejc^/'^r/Ki^/zr,  à  soixante- treize  ans. 
Il  a  pour  successeur  son  fils  aîné|     prince  des  Asturies ,  qui  prend 

le  nom  de  Charles  IV.  •  ' 

20.  Atrclé  des  ducs  et  pairs  de  France ,  assembiés  au  jMuvrc.  Il 
est  signé  par  trente  d'entre  eux,  et  présenté  au  Roi.  —  «  Sire,  les 
«pairs  de  votre  royaume  s'empressent  de  donnera  V.  M.  et  à  la 
«  nation  des  preuves  de  leur  zèle  pour  la  prosjn  riic  de  l'état  et  de 
«  leur  désir  de  cimenter  l'union  de  tous  les  ordres,  en  suppliant  V.  M. 
«  de  recevoir  le  vœu  solennel  qu'ils  portent  aux  pieds  du  trône  ,  de 
«  su[>jiorter  tons  les  impôts  et  charges  publiques  dans  la  juste  pro- 
«  portion  de  leur  fortune ,  sans  exemption  pécuniaire  quelconque. 
<t  Ils  ne  doutent  pas  que  ces  sentiments  ne  fussent  unanimement  ex- 
«  primés  par  tous  les  antres  gentilshommes  de  votre  rc^aume,  s'ils 
«  se  trouvaient  cénnis  pour  en  déposer  l'hommage  dans  le  sein 
«  de  y.  M.  » 

27.  Résultat  du  comeil-d'état  sur  la  forme  de  convocatioa  des 
états-généraux .  —  Il  est  déterminé ,  1^  que  les  députés  aux  pro- 
chains états-généraux  seront  au  moins  an  nombre  de  mille  ;  que 
ce  nombre  sera  formé  en  raison  composée  de  la  population  et  des 
contributions  de  chaque  bailliage;  que  le  nombre  déa  dépotés 
du  tiers-état  sera  égal  à  celai  des  deux  autres  ordites  léuuîs  {F*  la  dé* 
cambre]. 

1789. 

Janvier  2/4.  Lettres  du  Roi  aux  bailliages  portant  convocation  des 

états -f];é né  raux. 

26—27.  Rixes  sanglantes  à  Rennes,  entre  les  nobles  et  les  bour- 
geois. 

Février  1 3.  La  sociéié  de  la  charité  maternelle,  qui  a  pris  naissance 
Tannée  précédente ,  sous  la  protection  de  la  reine  Marie~Jntoinett€, 
voit  confirmer  son  institution ,  l'une  de  celles  qui  honorsnt  davan- 
tage la  bienfaisance  éclairée  du  XVIIi*^  siècle.  Les  fondateurs  instrui- 
sent le  public  de  leurs  premiers  succès,  en  exposant  leurs  rewources 
et  leurs  besoins. 

Avril  7.  Mort  ^ÂehnMt  IV,  empereur  des  Turcs*  H  a  pour  suc- 
cesseur le  fils  de  son  frère,  SéUm  UI ,  âgé  de  Tingt-buit  ans. 

a8.  La  maison  et  la  mani^acture  de  papiers  peints  de  Réveillon , 
dans  le  faubouzg  Saint- Antoine»  sont  piiiées  et  incendiées  par  le' 
bas  peuple. 
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Mai  5.  Oafierim  de  Vanemblée  da  étai9~génAvux^  k  VenaiDes , 

après  cent  soixante-quinze  ans  d'interraptioii. 

Cierge  :  quarante-quatre  prélat»;  cinquante-deux  abbés,  cbanotnes, 
vicaires-f^énéraux ,  professeurs  ;  deux  cent  cinq  curés;  sept  moines 
ou  f  Ijauoines  réguliers  :  total  trois  cent  huit.  -^Noblesse:  deux  cent 
soixante- six  gentilshommes  d'épée;  dix-neuf  magistrats  de  cours 
supérieures  :  total  deux  cent  quatre-vinç^t-cinq.  (  La  noblesse  de  Bre- 
tagne a  refusé  de  siéger,  dans  l'espoir  ([ue  son  absence,  jointe  à 
rabscoce  de  plusieurs  autres  députations  de  la  noblesse,  invalide- 
rait les  ac  tes  de  l'assemblée.  )  —  Tiers-état  :  quatre  prêtres  sans 
exercice  public  ;  quinze  nobles  ou  adiiimistratcurs  militaires;  ■vingt- 
neuf  maires  ou  magistrats  municipaux  ;  deux  magistrats  de  cours 
supérieures  ;  cent  cinquante-huit  magistrats  de  cours  inférieures  ; 
deux  cent  quatorze  hommes  de  loi  ou  notaires;  cent  soixante- dix- 
huit  négociants,  propriétaires,  cultivatears ,  bourgeob*  rentiers  ; 
doiiac  médedns  ;  cinq  hommes  de  finances  oa  d'administrations  ci- 
viles ;  qvatre  hommes  de  lettres  :  tçtal  six  cent  Tingt-iui.  —  Toiai 
des  deux  pramers  ordres^  cinq  c»t  quatre-vingt-treize. 

Le  Boi  prononce  le  discours  snivant  :  «  Messieurs,  le  jour  que  mon 
«  cœur  attendait  depuis  long>  temps  est  enfin  arrivé,  et  je  me  vois 
«  entouré  des  représentants  de  la  nation ,  à  laquelle  je  me  lids  gloivs 
«  de  commander.— Un  long  interralle  s'était  écoulé  depuis  les  deiw 
«  nières  tenues  des  états-généraux ,  et ,  quoique  la  convocation  de 

•  ces  assemblées  parut  être  tombée  en  désuétude,  je  n'ai  pas  balancé 
«  à  rétablir  un  usage  dont  le  royaume  peut  tirer  une  noIiveUe  force 

•  et  qui  peut  ouvrir  à  la  nation  une  nouvelle  source  de  bonheur.  — 
«  La  dette  de  l'état,  déjà  immense  à  mon  avènement  an  tr6ne,  s'est 
«  encore  accrue  sons  mon  règne  :  une  guerre  dispendieuse,  mais 

•  bonorable,  en  a  été  la  cause;  Taugmentation  des  impôts  en  a  été 
«  la  suite  nécessaire ,  et  a  rendu  plus  sensible  leur  inégale  répartition. 
«  —  Une  inquiétude  générale,  un  désir  exagéré  d* innovations ,  4e  sont 
m  emparés  des  esprits  ,  cl  finiraient  par  égarer  totalement  les  opinions, 
«  si  l'on  ne  se  hâtait  de  les  fixer  par  une  réumoa  d  as^LS  sages  et  ino^ 
«  dércs.  —  C'est  dans  cette  coidiance,  Messieurs,  que  je  vous  ai  ras- 
«  semblés,  et  je  vois  avec  sensiluVité  ,  quVlle  a  drja  été  justifiée  par 
«  les  dispositions  que  les  deux  premitei  s  ordres  ont  monlites  a  i  enon- 
«  cerà  leurs  privilèges  pécuniaires.  L'espérance  que  j'ai  conçue  de  voir 
«  tous  les  ordres,  réunis  de  sentiments,  concourir  avec  moi  au  bien 
«  générai^  ne  sera  point  trompée. — J'ai  déjà  ordonné  dans  les  dé- 
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«  penses  ideft  léinuidieiiMiito  eoniM^raUn  i  toqi  me  présenterai  en- 

■  core ,  à  cet  égard ,  des  idées  que  je  reeevral  trec  empressement  ; 

«  mais,  malgré  la  ressource  que  peut  offrir  1,'économie  la  plus  sévère, 
«  je  crains  ,  Messieurs,  de  ne  pouvoir  pas  soulager  mes  sujets  aussi 
«  promptemcnt  que  je  le  désirerais.  Je  ferai  mettre  sous  vos  yeux  la 

■  situation  exacte  des  finances;  et,  quand  vous  l'aurez  examinée,  je 

«  suis  assure  d  avance  que  vous  me  proposerez  les  moyens  les  plus  # 
«  efficaces  ])our  y  établir  un  ordre  permaneut  et  affermir  le  crédit 
«  public.  Ce  grand  et  salutaire  ouvrage,  qui  assurera  le  bonheur  du 
«  royaume  au  dedans  et  sa  considération  au-dehors,  vous  occupera  ■ 
«  essentiellement.  —  Les  esprits  sont  dans  l'aptation;  mais  une  as- 
«  semblée  des  représentants  de  la  nation  n'écoulera  sans  doute  que 
«  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  Vous  aurez  jugé  tous- 
«  nMmes,  M^ieurs,  qu'on  s*en  est  écarté  dans  plusieurs  occasions 
c  récentes;  mais  l'esprit  dominant  de  vos  délibérations  répondra  anx 
«  Téritables  sentiments  d'une  nation  généreuse,  et  dont  l'amoiir  p#Qr 

<  ses  rois  a  toajonrs  été  le  caractère  dis tinctif;  j'éloignerai  tout  antre  " 
«  souvenir.  — Je  coiinais  l'autorité  et  la  puissance  d'un  Roi  juste  au 

«  milieu  d'un  peuple  fidèle  et  attaché  de  tout  temps  aux  principes  de 

■  la  monarcbie  :  ils  ont  fidt  la  gloire  et  Tédat  de  la  France  ;  je  dois 
«  en  être  le  soutien  »  et  je  le  serai  constamment.    Mats  tout  ce  qu'on 

<  peut  attendre  du  plus  tendre  intérêt  au  bonheur  public,  toiit  ce 
«  qa*<m  peut  demander  à  un  souTcrain ,  le  premier  ami  de  ses  peu-- 
«  pies,  Tonsponyes,  vous  deveBrespérer,de  mes  seutiments.-^Putsse, 
«  Uiessteuis,  un  heureux  accord  régner  dans  cette  assemblée et  cette 
«  époque  devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  bonheur  ët  la  prospe- 

<  rité  da  royaume!  c*est  le  souhait  de  mon  oorar ,  c*est  le  plus  ardent 
m  de  me»  vœux;  c*est  enfin  le  prix  que  j'attends  de  h  droiture  de 
m  mes  intentions  et  de  mon  ailiour  pour  mes  peuples.  » 

Le  garde^es-sceauXy  Barmtm,  retrace  ensuite  avec  queAe  facile 
condescendance  le  Roi  dispose  les  moyens  d'amener  la  prospérité  > 
publique,  et  combien  il  importe  de  seconder  ses  efforts  par  une  con- 
fiance égale  à  celle  qu  il  témoigne  à  ses  sujets        «  L'ambition  ou 

«  plutôt  le  tourment  dcs  Rois  oppresseurs  est  de  régner  sans  en- 
«  travt's,  il e  franchir  les  bornes  de  toute  puissance  légitime,  de 
«  sacrifier  les  douceurs  du  gouvernement  paternel  aux  fausses  jouis- 
«  sauces  d'une  domination  illimitée ,  d'ériger  en  loi  les  caprices  ef- 
«  ireués  da  pouvenr  arbitraire  :  tels  ont  été  ces  despol*  s  dont  la 
«  tyrannie  fournira  toujours  à  l'histoire  des  contrastes  frappants  avec 
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«  la  bonté  déLoub  XII ,  la  cléaioiêe  de  Henri  IV,  et  U  lÂMMulaçc 
«  de  Louis  XVI.  Vous  le  sayes ,  Hesflieiirs ,  le  premier  besomde  S.  M. 

«  est  de  répandre  des  bienfaits.  Mais,  poar  être  une  Tertn  Yoyale, 

«  cette  passion  de  faire  des  heureux  doit  prendre  un  caractère  pu- 
«  bîic  et  embrasser  ruuiversalité  de  ses  sujets.  Des  grâces  versées  sur 
«  uti  petit  nombre  de  couniians  et  de  favoris,  (juoique  méritées,  ne 

a  satisferaient  pas  la  grande  ame  du  Roi  Qu  on  se  retrace  tout  ce 

«  qu'a  fait  le  Roi  depuis  son  avènement  au  trône,  et  l'on  trouvera 
«  dans  cet  espace  assez  court  une  longue  suite  d'actions  mémorables: 
n  la  liberté  des  mers  que  l'humanité  réclamait ,  et  celle  de  l'Ainéri- 
«  que,  assurée  par  le  triom|)]ie  des  armes  ;  la  qiK  siion  pnparatoire y 
«  proscrite  et  abolie,  parce  que  les  lorces  physiques  d'un  accusé  ne 
«  peuvent  être  d'une  mesure  infaillible  de  l'innocence  et  du  crime; 
«  les  restes  d'un  ancien  esciavage  détruits  ;  toutes  les  traces  de  la 
«  servitude  effacées ,  et  l'homme  rendu  à  ce  droit  sacré  de  la  nature , 
«  que  kl  loi  n'avait  pu  lui  ravir ,  de  succéder  k  son  père  et  de  jouir 
«  en  paix  du  irait  de  son  travail  ;  le  commerce  et  les  manufactures 
«  protégé»;  la  marine  régénérée;  le  part  de  CherboHi|[ créé ,  celui  de 
«  Dunkerque  rétabli ,  et  la  France  aiusi  délivrée  de  cette  dépendance 
«  o&  des  guerres  malbeureusei  TaTaient  réduite.....  » 

Le  ministre  des  finances,  Necker^  insiste  sur  la  nécessité  de  pro^ 
céder  avec  lenteur  dans  les  réformes ,  et  de  n*étre  pas  envieux  du 
Umps,,,,,  «  On  ne  saurait  rétablir  la  fortune  de  Téiat,  qu'en  agls- 
«  tant  avec  ménagement  sur  les  intérêts  pairiicnliers.  Vous  n*aTes  pas 
«  seulement  à  fiiirele  bien ,  mais,  ce  qni  est  plus  important  encore» 
«  à  le  rendre  durable  èt  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  des  fonte» 
«  des  bommes..*..»  Ce  ministre  présente  les  comptes  très-détaillé»  du 
trésor  pour  l'année  courante. 

Dette  publique   3,090,000,000 1. 

Recettes  fixes. 

Régies,  fermes  «84,347, ooo\ 

Seceties  générales.  I 

Tailles,  capitation  ,  v'ngiiemc .  .  1 55,655,000  >  475>^4»**o<* 

Impôts  des  pays  d'états   24,556,ooo 

Retenues  sur  Içs  pensions.  . .  . 
Recettes  diverses  « . 


10,736, 
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Dépentet. 

Intérêts  de  la  dette  perpétuelle  et 

viagère   i6a}4S6,ooo 

Gages  des  charges,  émoliimeiiu , 

indemnités ,  etc^-  9o,327)O00 

Maison  da  roi  .•.*..  a5,ooo,ooo 

Maisons  des  princes   8,240,000 

flinncdlerie   3,173,000 

Affaires  étrangère»,  lignes  suisses, 

etc   7,480,000 

Gnene   99,1 60,000 

Marine..   40,900,000 

Trésorrroyal  « .,   5,8o3,ooo 

Traitements  des  fermiers,  etc. . .  20,094,000 

,  Penaons   '  29,560,000 

Police  et  antres  dépenses  de  Paris 

à  la  charge  dn  tnSsor   3,985,000 

Dépenses  diverses   45,236,ooo/ 
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53i,444i<Mx»l. 


Déficit. 


56,i5o,ooo 


Dans  la  soirée  de  ce  même  jour,  ies  députés  du  tiers ,  assembles 
par  provinces,  dans  la  salle  commune,  dc'cident  que  les  députés  da 
clergé  et  de  la  nohlessc  \e  rr  uniront  à  eux,  pour  procéder  à  la  véri- 
fication fies  pouvoirs  re\[>r(  rifs. 

6.  Lf  s  (iépulés  du  tiers  t  tat  se  rendent  dans  la  salle  commune,  et 
y  attendent  iniitilrmcnt  les  députi-s  du  clergé  et  de  la  noblesse. 
Ceux-ci ,  assemblés  dans  des  salles  séparées,  décident  (le  clergé,  à  la 
majorité  de  cent  trente-trois  Toix  contre  cent  quatorze  ;  la  noblesse , 
de  cent  quatre-vingt-huit  contre  quarante-sept  )  que  les  pouvoirs 
seront  vérifiés  et  légitimés  dait^  chaque  ordre  séparément.  Le  tiers- 
état,  au  contraire,  tient  poar  principe,  que  tontes  les  délibérations, 
et  sor-toot  les  yérifications  des  ponvom,  doivent  se  faire  en  pré- 
sence des  trois  ordres,  et  que,  sans  cette  Térification  préalable,  les 
représentants  de  la  nation  n'ont  aucun  caractère  reconnn. 

Ainsi,  dès  le  second  jour,  la  •scission  a  lien  sur  nn  point  important. 
—  Les  partisans  de  la  réunion  s'appuient  sur  les  témoignages  hbto- 
riqnes  les  plus  anciens.  Ils  montrent  que,  depuis  rassemblée  gé- 
nérale convoquée  par  Philippe-le-Bel,  en  i3o3,  dans  laqudle  le 
tiers -état  parut  pour  la  première  fois ,  jusqu'aux  états -généraux 
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tenus  a  Orléans,  en  i56o,  les  ordres  se  sont  toujours  réunis  pour 
dt'Iibércr  et  prendre  leurs  résoînhons  dt  fitiitivps  ;  qa'iîs  n'ont  pré- 
senté qu'un  seul  cahier,  n*ont  choisi  qu'un  seul  président ,  et  se  sont 
exprimés  par  la  bouclie  d'un  seul  orateur  :  qu'en  i56o,  les  ordres 
ont  commencé  à  délibérer  séparément,  et  que  ce  fut  le  tiers  qui 
Texigea  ;  mais  cette  forme  parut  si  coatraire  à  l'ancien  usage ,  qu'elle 
excita  les  réclamations  des  deux  premiers  ordres,  et  principalement 
du  clergé.  Que  si,  dès-lors,  jusqu'aux  derniers  états  de  1614  >  les 
ordres  ont  continué  de  se  séparer,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'aux  que» 
relies  de  religion  9  au  fanatisme  et  à  l'intolérance  qui  avaient  jeté  la 
défiance  dans  tons  les  ccenrs  et  armé  le  Français  contre  le  Français, 
et  àTambition  de  quelques  grands  qui  ftisatent  servir  la  religion  da 
prétexte  pour  ^taUir  leur  pouvoir  et  s'élever  jusqu'au  trône.  On  dé- 
montie  aussi  que,  dans  plusieurs  états>généfaux ,  postérieurs  à  i355, 
on  a  délibéré  j>ar  tée,  même  sur  les  subsides, 

zo.  Un  âectenrs  du  dera>ëtat  de  Paris  se  déclarent  en  séance  per^ 
manente. 

i5.  Ze  comte  d^Jrtois,  ùére  du  Roi,  Ait  informer  rassemblée 
de  la  noblesse ,  qne  les  ordres  du  Roi  lui  interdisent  d'y  siéger. 
«  ...1....  Mais  (  dit  ce  prince  ^ ,  je  donne  à  la  chambre  la  ferme  et  <Mr- 
«  taine  assurance  que  le  sang  de  moh  aïeul  (Henri  tV)  a  été  transmis 
V  à  mon  cœur  dans  toute  sa  pureté,  et  que ,  tant  qn*it  m'en  restera 
«  une  goutte  dans  les  veines ,  je  saurai  prouver  à  rnnivers  entier 
«  que  je  suis  digne  d'être  né  gentilhomme  français.  » 

a  3.  Etats-généraux. — Deu-v  députathns  du  clergé  et  de  la  noblesse  se 
rendent  séparément  à  l'assemblée  du  tiers  ou  des  communes,  et  y  font 
connaître  la  résolution  de  l'un  et  de  l'antre  ordre ,  de  renoncer  à  tous 
leurs  privikges  et  de  sii]>|)Orter  avec  égalité  les  coiUnbutions  et  les 
charpies  générales,  <  < informément  a  la  très-grande  majoritc  des 
ca/ucrs  rédigés  dans  les  asscinbl»  e  s  lja]I!iac;ères  de  leurs  commetlaniâ. 

Juin  i3.  Etats-généraux.  —  1  rois  cures  du  Poitou  commencent 
la  défection  du  clergé  et  vont  siéger  avec  les  (lepui.  s  des  communes. 

i5.  Etats-v^énvraux, — La  chambre  delà  uDhU.ssi  transmet  au  Roi 
un  arrêté  par  lequel  elle  n'adopte  qu'avec  des  restrictions  le  plan  que 
viennent  de  proposer  les  ministres ,  afin  de  concilier  les  différends 
des  deux  jM'emiers  ordres  avec  le  tiers-état ,  sur  la  vérification  des 
pouvoirs  en  commun  (  V.  6  mai  ).  —  Réponse  du  Roi  :  «  J'ai  examiné 
«  l'arrêté  de  l'ordr^B  de  la  noblesse.  J'ai  vu  avec  peine  qu'il  persistait 
«  dans  les  réserves  et  les  modifications  qu'il  avait  mises  au  plan  de 
«  conciliation  proposé  par  mes  commissaires.  Plus  de  déférence  do 
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Il  In  part  de  Tordre  de  la  noblesse  aurait  péut-élre  amené  la  conci- 
«  liatioii  que  j'ai  désirée.  » 

17.  Etats  - f^i  rtêraux.  —  Les  députés  du  tiers,  rt  nnis  a  quel- 
ques dissidents  obscurs  du  clergé,  déclarent,  fians  une  scance  de 
HUIT,  après  plusieurs  jours  de  discussions  ,  à  la  majorité  de  quatre 
cent  quatre-vingts  voix  ,  sur  cinq  cent  soixante-neuf,  qu'ils  sont  lu 
seule  réunion  légitime  ^  attendu  qu'il  ne  peut  exister  entre  le  trône  et 
cette  assemblée,  aucun  pouvoir  négatif;  et  s'intitnlant  AssBMBiiK 
,  9»  se  constituent  immédiatement  en  activité. 

On  décrète  BUT  >lB-cliamp  que  les  contributions ,  telles  qu'elles  se 
perçoivent  actuellement  dans  le  royaume  ,  n'ayant  point  été  consen- 
ties par  la  nation ,  sont  tontes  illégalement  établies  et  perçues.  On 
les  antorise  provisoirement  an  nom  de  la  nation  ;  maïs  seulement 
îusqn'an  jour  delà  première  séparation  de  cette  assemblée ,  deqwelque 
eauteque  la  êépatntion  puisse  provenir»  —  Ce  décret,  cpii  est  la  ré- 
Tolotîon  eUe^méme,  et  «{ai  manifeste  Tandace  des  chefs  dv  tiers- 
élit,  n'anrait  été  ni  proposé,  ni  admis,  si  la  noblesse  avait  montré 
moins  d'inconsidéntîon,  ou  le  gouvemeinent  moins  d'indédsîan 
(  F*  i5  juin  ), 

ao.  EtatS'généraux,  —  La  salle  oà  viennent  s'assembler  les  dé- 
putés du  tiers ,  étant  fermée  par  ordre  supérieur,  afin  de  la  disposer 
pour  une  séance  royale,  Bailly ,  qui  les  préside,  les  réunit  dans  un 
jeu  de  paume ,  (rue  Saint4''rançois  ).  Ils  y  font  le  serment  de  ne  se 
séparer  qu'après  avoir  donné  une  constitution  à  la  France. 

32.  Etats-généraux.  —  Cent  quarante-neuf  membres  du  clergé  se 
réunissent  aux  députés  du  tiers ,  asseniblés  dans  l'épjlise  Saint-Louis. 

23.  Etats-Généraux.  —  Séance  royale.  —  Les  trois  ordres  se  rcn- 
nissent  dans  la  salle  du  tiers-état.  Louis  XV I  jiniaîf,  iiccompagné 
de  ses  ministres,  excepté  de  M.  Ncckcr  qui  a  désapprouvé  celte 
démarche. 

Le  Roi  se  plaint  de  la  division  qui  règne  parmi  les  ordres,  «divî- 
«  sioii  Si  funeste  a  1  ouvrage  de  Ja  restauration  ».  Son  (jiscours  est 
suivi  de  la  lecture  d'une  déclaration  précise  et  impérative,  qui 
maintient  l'ancienne  distinction  des  ordres,  comme  essentiellement 
liée  à  Ja  constitution  du  royaume  ;  qui  prononce  sur  la  nature  des 
mandats,  sur  les  formes  des  délibérations,  et  ne  les  autorise  en 
commun ,  que  pour  les  seuls  objets  de  finances;  qui  annule  la  délibé- 
ration prise  le  17,  par  le  tiers,  et  défend  l'entrée  de  la  salle  au  public. 

Le  Roi  annonce  une  seconde  déclaration,  où  sont  énuméiés  tons 
les  avanlagies  qu'il  accorde  à  ses  peuples. 
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K  Je  pwis  dirp,  sans  me  faire  illusion,  que  jamais  roi  n'en 

•«  a  autant  fait  pour  aucune  nation.  Mais  quelle  autre  peut  l'aToir 
«  mieux  mérité  par  ses  sentiments,  que  la  nation  française?  »  Cette 
déclaration  ,  en  trmte-cinq  articles,  statue  sur  tous  les  objets  qui 
fixent  1  attention  |nii)llque. —  Aucun  impôt  ne  sorn  ('tabli,  aucun 
emprunt  n'aura  lieu,  sans  le  consentement  <les  représentants  de  la 
nation.  —  Le  tableau  des  finances  sera  rendu  public  chaque  année, 
BOÎTant  le  mode  déterminé  par  les  états-généraux.  —  Les  applicationi 
des  sommes  seront  déterminées.— 'Abolition  des  prÎTÎI^es  pëca» 
nîaîfes  do  clergé  et  de  la  noblesse ,  de  la  taille  et  dn  £eianc-fiel. — 
Respect  pour  les  propriétés  de  toot  genre,  et  pour  jes  prérogatives 
utiles  et  honorifiques  des  terres  et  des  personnes.  —  Règles  pour 
l'anoblissement.  —  Al>oIition  des  lettres  de  cadiet.  —  Liberté  de  la 
presse.  —  Établissement  d'états  provinciaux  composés  de  77  pour  le 
clergé,  pour  la  noblesse,  pour  le  tiers-état;  les  membres  en 
secmit  librement  élns  par  les  ordres  respectifs ,  suivant  ^nne  mesure 
néoessaÎTe  de  propriété  pour  être  âectenr  et  éligiblel  Ces  états  pro- 
vinciauK  adminutreront,  par  des  commissions  intermédiaires,  noo" 
seulement  ce  qui  touche  aux  finances ,  mais  aussi  fous  les  objets  dont 
il  sera  avantageux  de  leur  confier  la  direction.  Les  états-généiani 
s'expliqueront  sor  les  domaines ,  sur  le  reculëment  des  douanes  aux 
frontières,  sur  la  liberté  du  commerce,  les  corvées,  es  droits  de 
main-morte,  les  milices;  ils  s'occuperont  sur-tout  des  codes  dvil  et 
criminel ,  delà  liberté  personnelle,  de  l'égalité  des  contributions,  de 
l'établissement  des  états>provinciaux. — Le  Roi  détermine  que  toutes 
les  dispositions  d'ordre  publie  et  de  bienfiiisance,  qu'il  aura  sanc- 
tionnées pendant  la  présente  tenue  des  états-généraux,  ne  puissent 
jamais  être  changées  sans  le  consentement  des  trois  ordres,  pri» 
àéparément.  " 

Le  Roi  fait  la  clôture  de  la  séance  par  le  discours  suivant  :  «  Vous 
«  venez,  Messieurs,  d'entendre  le  résultat  de  mes  dispositions  et  de 
«  mes  vues;  t  Ui  s  sont  conformes  au  vif  désir  que  j'ai  d'opérer  le  bien 
«  public;  et  si,  par  une  fatalité  loin  de  ma  pensée,  vous  m'aban- 
*  donniez  dans  une  si  belle  entreprise,  seul ,  je  ferai  le  bien  de  mes 
«  peuples;  seul ,  je  me  considérerai  comme  leur  véritable  représen- 
«  tant;  et,  connaissant  vos  cahiers,  connaissant  l'accord  j^arfait  qvii 
«  existe  entre  le  vœu  le  plus  général  de  la  nation  et  mes  intentions 
«  bienfaisantes ,  j'aurai  toute  la  confiance  que  doit  inspirer  une  si  rare 
«  harmonie ,  et  je  marcherai  vers  le  but  auquel  je  veux  atteindre  avec 
«  tout  le  courage  et 'la  fermeté  qu'il  doit  m'inspirer.  Réfléchisses, 
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m  Méatîenrs ,  qu'aocim  de  "vos  projets ,  aucune  de  tos  dispositions  ne 
,«  peut  avoir  force  de  loi  sans  mon  approbation  spéciale.  Ainsi  je  suis 
.«  le  garant  naturel  de  vos  droits  respectifs;  et  tous  les  ordres  de 
«  IV'tat  peuvent  se  r»  poser  sur  mon  équitable  iraparlialité  :  totitc  dé- 
«  fiance  de  votre  pari  serait  une  grande  iujusiii  c.  C'at  jiioi,  jusqu  à 
«  présent,  qui  fais  tout  pour  le  bonheur  de  mes  peuples;  et  il  est  rare, 
«  peut-être,  que  l'unique  ambition  d'un  souverain  soit  d'obtenir  de 
«  SCS  sujets  qu'ils  s'entendent  enfin  pour  accepter  ses  bienfaits.  Je 
«  vous  ordonne ,  Messieurs ,  de  vous  séparer  tout  de  mite ,  et  de  vous 
n  rendre  demain  matin,  chacun  dans  les  chambres  affectées  à  w^trc 
«  ordre,  pour  y  reprendre  vos  séances.  J'ordonne,  en  conséquence, 

•  au  grand-maitrc  tîes  cérémonies,  de  faire  préparer  les  salles.  » 

Le  Roi  retiré,  et  I4  séance  levée ,  le  clergé,  a  l'exception  de  quel- 
ques curés,  et  la  noblesse,  obéisseni  et  s'éloignent;  les  conimnnes 
senles  restent  dans  la  salle.  —  Le  maître  des  cérémonies  (marquis  de 
Brézé)  rappelant  les  ordres  du  Roi,  touchant  la  séparation  de  l'asr 
semblée ,  Bailly  répond  qu'il  est  lié  par  le  vœu  des  membres  dont  il 
est  le  président.  Le  maître  des  cérémonies  insistant,  Mirabeau  s'écrie  : 
«Yous  qui  1[f a^j^l^ci  ni  place,  ni  voix, ni  droit  de  parler,  vous  n^étes 
€  pas  fiât  ponr  nous  rappeler  le  discours  du  Roi.  Ailes  dire  à  votre 
%  muire,  ^ue  noua,  sommes  ici  par  la  puissance  du  peuple  «  et  qu'on 

*  na  nous  en  arraclieni'  que  par  la  force  des  baïonnettes.  »  La  véhé- 
mence de  cette  apostrophe  foudroie  le  dignitaire  de  cour;  elle  ëlec- 
trîse  f'atsemhl^  qui  décrète  sur-le-champ,  et  à  la  majorité  de  quatre 

cen^quatre-Tingt-six  Toiz  ooatre  trois  cent  quarante>une,  VmnoUi- 

hUUé  de  ses  montres. 

Telle  est  cette  séance  royale  dont  les  effets  r^ondront  si  mal  à 
l'espoir  de  ceux  qui  la  eonsaillérent.  La  déclaration  d'un  souverain 
qui  dépose  volontairement  une  portion  considérable  de  son  autorité , 
dans  la  seule  vue  d'amener  le  bonheur  de  ses  sujets ,  devait  être  re^e 
aux  a-cclamations  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance.  Cette  déclaration 
devait  devenir  la  grande  charte  du  peuple  français.  Mais  les  ambi- 
tieux ,  les  méchants,  les  enthousiastes,  se  verraient  réduits  au  silence 
et  a  l'inaction;  ils  renlreraient  d  ui»  l'obscurité,  s'ils  accédaient  à  In 
proposition  du  Roi,  s'ils  comblaient,  en  un  instant,  les  vœux  (\ù  la 
nation!  Sieyes ,  Mirabeau  y  BenUj  ,  ne  sauraient  renoncer  aux  rôles 
qu'ils  entreprennent.  Louis  X/'/est  incapable  de  ff  rineté  dans  ses 
actes  de  rovaulé;  on  le  sait  ,  et  on  lui  résistera,  ()a  s'avancera  contre 
lui  ,  parce  ([u'on  est  sûr  ibi  n'éprouver  qu'une  défensive  mal  com- 
binée d'un  ministère  incertain  et  divisé,  dont  les  avis  sont,  eu  outre, 
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iifulraluéi  par  w'eoiueii  secrét,  fornlé  de  oourtisaiu  aussi  pré- 
somptueux  qu'inhabiles.  Les  chefs  du  tieis^tat,  oonnaissaiit  toute 
Jenr  popularité,  se  reposent  sur  ce  moyen  de  succès  qui  les  dispense 
et  de  conrafie  et  de  gtoiOé  Que  leur  importe  le  danger  auquel  ib 
exposent  Tétat  en  soulevant  la  multitude,  au  cas  même  qu^ils  pré-- 
snment  ce  danger ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  satisfaction  de  leurs  Tanît<s 
de  tribuns?  Os  ne  veulent  point  d*«ne  transaction  qui  tennînerait 
les  divistoBS.  Us  rqelteat  les  immenses  conoctssioos  du  Roi ,  parce 
qulls  r^ettcnt  tonte  oompositiou  avec  des  propriétés  et  des  préroga- 
tives  revêtues  d'une  longue  prescripti6n;  parce  qu'ils  veulent  dépos- 
séder entièrement  cenx  dont  il  suffirait  d'admettre  les  renonciations 
pour  ciiecLucr  le  buiilii:ur  général  ^  parce  qu  ilâ  ue  veulent  pas  d'un 
bien  qui  ne  serai  i  pas  une  dépouille. 

S'il  est  positif  que  la  Ubertg  des  penples  est  l'effet  d  un  contrat 
entre  l'indépendance  et  la  sûreté;  la  liberté  pleine  et  entière  dérivait 
de  Tac  quiescement  a  la  proposition  du  Roi.  —  Quel  affreux  inter- 
valle séparera  cette  déclaration  de  Louis  XVI,  au  23  juin  1789»  de 
la  charte  apportée  par  Louis  XFIII,  ie4juiuiôi4{' 

a/},  Etats-générau.y.  —  Cent  cinquante-un  ecclésiastiques  se  réu- 
nissent définitivement  aux  députés  du  tiers  (  F.  les  i3  et  %-i  ). 

a5.  États-généraux.  —  Quarante-sept  membres  de  la  noblesse  se 
présentent  dans  la  salle  du  tiers.  Ze  duc  ^Orléans  est  parmi  eux, 
rangé  dans  Tordre  des  baiUjuiges. 

27.  Ètats^généraux .  —  Assemblée  nationale.  —  D'après  l^mdUUÙm 
du  Roi,  la  minorité  du  clergé  et  la  majorité  de  bi  noblesse  se  rendent 
dans  la  salle  de  Vassembtée  natiotuUei  achevant  ainsi  la  fusion  des 
trois  ordres. 

Les  mombres  les  pins  remarqués  pendant  la  session  de  cette  asscm- 
blée,  snmommée  eomstùmm^e^  sont  :  Mirabeau  (  le  contfe  CauUés 
(  fila  d'iinohU ) ,  M/uay  (  abbé  },  le  comte  de  Ckrmani'TMnene, 
Bamape  (  avocat  MkiunOttp  Mtdûuet  (  admimstratenr  de  la  marine , 
ministre  en  x8i4  Lalfy'TaUéndaJl{^«if  de  t8i4  MimfetqitUm 
(  abbé»  pair  de  ifti5»  ministre  en  1814— )„ Thmc^/  (avocat» 
défsnsenr  de  Jj>uis  Jr#T),  Target  (  avocat  ),  Chapélkr  (  avocat  )» 
Sieyes  (abbé ,  conventionnel,  vo|ant  la  mort  de  LimU  XVI ^  direc- 
teur, oonsul  en  1799,  ^^^-i  ^^c-  )>  TaHeyrand^érigord  (  évéqne  • 
d'Anton,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  )  :  (  T.  la  Table  des  matières  ), 
Gr^oire  (  curé,  évéque-constitutionnel ,  conveutionuel  },  le  duc  de 
la  Rochefoucauld,  le  duc  de  la  Rochefoucauld- Liancourt  (pair  de 
1814     Boissy  d'AngUts  (conventiouuel,  pair  de  rÔi4  },  Lanjuiaais 
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(  conventionnel!  pair  de  1814  ),  Volney  (.liomme  de  lettres,  pair  de 
i8i/f  ),  Bailly  (  homme  de  lettres),  le  marquU  dè  la  Fei^tU\q^ 
ner^l,  député  de  la  série  de  1818  ),  ^£r^fe(aTOC8l}.> 

fiesuUtU  du  dépovUUmti/Udes  cahiers  ngmitAjH^  dépu$és  aux  états- 
gêi^rmuc  par  leurs  cojHmettanfs.  (  i\fola.  Ce  résultat  a  été  prêtent^ 
à  rMcmblée  naiionalc  dana  w  séance  du  98  ji^llet  anWaiit  ).  ^ 
«  Prificipet  avomét.  Art.  i^.  Ijegoavemevent  feançaia^  pipo^gehi» 
«  qqeu  —  a,  La  personne  dq  R»i  est  inTÎolable  et  «acr^*  -r-  3^La 
«  çonroiuie  est  héréditaire  de  mUe  en  mâle.     4.  Le  .pU)i  est  dépo*- 
«  sitairc  da  pouvoir  exécatif.  —  5.  Les  agents  de  r««torité  soot 
«  réalisables.  —  6.  La  sanclton  royal»  est  néisessaire  pour  la  pro^ 
«  malgation  dealois.  —  7.  La  nation  fisit  la  loi  aved  la  sanction r^als, 
«  —  8,  Le  consentement  national  est  néoessaûre.  à  i*eaipnn|it  et  k 
«  Vinpôt.  —  9.  L'impôt  ne  peut  être  accordé  qite  d\iiie  tonne  des 
a  états^génëranx  à  Tantire.     10.  La  propriété  sera  «acvée.  —  11^  La  . 
«  tiberté  iodividneile  sefp  sacrée,  w  —  «  QuetUom  wrlesqneUet  lutti- 
«  vénalité  des  cahiers  me  f  est  point  ejcpUquée  dune  manière  uniforme. 
«  I.  Le  Roi  a-t-il  le  pouvoir  législatif  limité  par  les  lois  conslitu 

•  tionnelles  du  royaume?  —  Le  Roi  peut -il  faire,  seul,  des  lois 
«  provisoires  dv  police  et  d'administration  dan»  Tin térv aile  des  tenues 
«  des  états- généraux?  —  3.  Ces  lois  seront-elles  soumises  à  l'enre- 
«  gistrement  libre  des  cours  souveraines?  —  /».  Les  états  -  généraux 
«  ne  peuvent-ils  être  dissous  que  par  eux-mêmes  ?  —  5.  Le  Roi  peut-il, 

•  seul,  convoquer,  proroger  et  dissoudre  les  étals  -  généraux  ?  — 
«  6.  En  cas  de  dissolution  ,  le  Roi  est-il  obligé  de  faire  sur-le-charap 
«  une  nonvellc  convocation?  —  7.  Les  états  i^t'iK  iau \  seront-ils  per- 
«  inanents  ou  périodiques?  —  8.  S'ils  sont  périodiques,  y  aura-t-il, 
«  00  n'y  aura-t-il  pas  une commisfiioa  intermédiaire?  —  9.  Les  deux 
M  premiers  ordres  seroat-ils  réunis  dans  une  même  chambre?  — 
«  10*  Les  deuscbambres  seront-elles  formées  sans  distinction  d*ordre? 
«t  —  11.  Les  membres  de  Tordre  da  itegé  seront-ils  répartis  dans 
«  les  deux  autres  ordres?*"'  m*  La  représentation  du  clergé,  de  la 
m  noblesse  el  des  communes  sera-t-elle  dans  la  prc^ortioa^n/z^  deus$, 
«  tnUtP  —  i3.  Sera- 1- il  établi  nn  quatrième  ordre ,  sons  le  titre 
«  d'ordre  des  campagnes?  —  j4*  Les  personnes  possédant  chai^^sSy 
«  emplois  on  places  à  la  cour  peuTent-elles  être  députées  aux  états- 
«  généraoa  ?  — 15.  Les  deux  tiers  des  voixserpnt-iis  nécessaires  pour 
«  former  une  réi^lution?  —  16.  Les  impôts  aysntt  pour  qlj^ 

«  qatdation  4e  bi  dette  natiionale  seront-ils  perçus  jmqu*à  son  entière 
«  extinction?     17.  Les  letlrcs  ^ti  cacbet  s«cont<^ncs  abolies  oumo- 

4- 
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«  difiée»?  —  iB.  La  liberté  de  la  pretae  eeni*t-elle  indâiiiie  on  mo- 
«diliée?» 

Ce  rétmméf  qui  fint  ai  bien  oonnattra  les  opinioni  et  les  rteax  de 
It  nation  à  cette  époque ,  amène  plodeort  rapproetiements  anaoep- 
tiblea  d'intérêt.  L'aiaeittblée  natioaale  conatitoante  peut  et  doit  être 
jugée  d*aprèa  la  coineidenoe  de  aea  travaux  avee  Tcxpresaion  de  la 

majorité  des  cahiers.  On  est  à  même  d'apprécier  la  maturité  de  l'esprit 
national  au  commencement  même  de  la  révolution ,  et  d'en  faire  la 
comparaison  avec  l'esprit  qui  s'est  manifesté  au  moment  où  les  princes 
Bourbons  ont  reparu  en  France  pour  la  terminer.  On  acquiert  enfin 

la  conviction  que  la  charte  de  Louis  XKJ II  n'a  fait  que  sanctionner 
les  principes  reconnu»  et  résoudre  les  doutes  énoncés  dans  le»  man- 
dats donnés  directement  par  la  nation,  il  y  a  trente  ans^  et  que, 
puisque  le»  bases  de  c«tte  charte  obtiennent  encore  aujourd'hui 
(  en  1819  \  l'assentiment  général,  elle  réunit  tons  les  éléments  ana- 
lof;ocs  an  caractère  comme  à  l'état  moral  et  politique  des  IVaTicais, 
et  par  conséquent  ausceptibks  d'augmenter  indéfiniment  la  prospérité 
de  leur  patrie. 

3o.  Le  peuple  de  Paris  force  la  prison  de  l'abbaye  Saint- Germain, 
et  délivce  plnsieurt  ^rdea^DniBçaîaea  détenus  pour  délita  d'insubor- 
dination. 

Juillet  a  -i^g.  Des  troupes  en  grand  nombre ,  et  la  plupart  étran- 
gères,  a'éublissent  près  de  Versailles  et  de  Paria;  elles  sont  mises 
sons  le  connnandenient  dn  maréebal  de  Brv^lie,  mandé  de  très-loin 
à  eet  eflbt.  Dans  Tvne  et  dana  rantreTi1le«  la  population  s'alarme  de 
ces  préparatifs.  Un  esprit  d'Insubordination  agite  les  gardes-fran- 
çaises casernés  â  Paris ,  oii  des  factieux  excitent,  par  toute  sorte  de 
moyens,  l'effervescence  des  classes  inférieures.  A  la  cour,  l'inceiti- 
tnde  est  dans  les  esprits,  la  précipitation  on  la  mollesse  dans  les 
mesures;  et  cependant  la  menace  sort  de  toutes  les  bouches.  — *  La 
niajorité  des  députés  de  le  not^etsm  se  réunit  toujours,  après  les  séances 
générales ,  en  comités  secrets,  et  ne  cesse  de  protester  contre  la  réa- 
nion  des  trois  ordres. 

'  II.  Bévotutiùn  soudaine  dont  le  mmlstere,  —  La  dirisîon  est  an 
conseil  dn  Roi  :  de  ses  ministres,  les  uns,  alarmés  des  premiers 
symptômes  de  la  liberté,  réclament  l'appareil  de  la  force,  pour  con- 
tenir les  agitateurs  du  peuple  de  Paris,  en  imposer  aux  factieux  de 
l'assemblée  nationale,  tels  que  Sièj-es ,  Mirabeau;  les  autres,  eiNecker, 
sur-tout ,  croient  que  le  Roi  est  trop  avancé  pour  ne  pas  suivre 
l'impulsion  géncralç,  et  que  son  autorité  est  trop  forte  pour  être 
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cwapromise»  ne  oeste  pat  de  donner  dct  gégct  de  la  aine^té  de 
•et  intentiotts.  Loàis  XFI  adopte  le  premier  aTia^  mai8  .|  à  ce  jo«ir, 
comme  en  tonte  antre  conjodetare»  son  caractère  énerve,  paralyse 
l'exiécution.  H  a'appvte  sur  les  tronpes,'  et  jamais  il  ne  parut  à  cheval 
dans  lenn  rangs.  Les  facttenx  se  montrent,  nn  peuple  immense 
t'émeut}  et  le  petît-fib  de  MemilF  vit  an  ùmà  d*nn  palala,  éuut 
la  stricte  observiance  de  Tétiqnctte,'  en  habil  brodé,  accessible  sbn-^ 
lemeni  à  messîenrs  les  gentilshommes  de  la  cham^^re.  Il  enjoiiit  à 
Neeker  de  s'éloigner  mystériensemcnt,  disgmaant  de  la  manière' la 
pins  timide  nn  homme  qui  jouit  de  la  plus  grande  popularité  et  re- 
gardé comme  seul  capable  de  sauTcr  Tétet,  parce  «pt'on  croit  enoore 
que  le  salut  public  ne  lieiit  qu'à  rendiams  difl  finanoea.  Quel  avenir 
de  fautes  dans  cette  seule  faute  ! 

la — 13.  Troubles  de  Paris.  —  Le  prince  de  Lamhesc,  commanthint 
une  partie  des  troupes  rassemblées  au  voisinaj^t;  de  Paris  y^/  .  2  juilleijj  , 
charge,  à  la  tête  d'un  régiment  allcinand  et  d'un  corpâ  de  Suisses, 
(h's  attroupements  formés  à  la  place  de  Louis  XV,  et  force  l'entrée 
(lu  jardin  des  Tuileries,  pendant  que  de»  j)rloious  de  gardes-iran- 
çaises ,  cjni  ont  pus  parti  pour  le  peuple,  se  fusilleni ,  sur  ie  boule- 
Tard  voisin,  avec  les  soldats  étrangers,  -r—  Au  même  instant,  toutes 
les  barrières  sont  attaquées  ,  renversées,  brûlées;  et  Paris  se  trouve 
entre  une  armce  et  cette  foule  d'hommes  hideux  que  l'on  voit  tou^ 
jQurs,  au  premier  tumulte,  sortir  comme  de  dessous  terre. 

Les  bourgeois ,  universellement  pénétrés  du  danger  générai ,  s'as- 
semblent dans  les  districts.  \j&  tocsin  sonne  dans  chaque  quartier  , 
tous  les  citoyens  s*arment  de  leur  mieux,  et  des  patrouilles  de  volon* 
taires  établissent  immédiatement  une  police  de  sûreté.  Les  électeurs, 
des  députés  aux  états-généraux  accourent  à  l'Hôtel-de-Ville ,  et,  se 
réunfeuant  au  corps  municipal ,  ils  créent  sar'^le^champ  la  milicopa^ 
risienne.  Quarante -huit  mille  citoyens  s*enregîstrent  dans  un  seul 
jour;  les  soixante  assemblées  de  districts  les  forment  en  bataillonr, 
en  compagnies.  Enfin ,  rassemblée  de  l'HAtelnle -Ville  établit'  un  co- 
mité de  sàreté  permanent,  qui'prend  Tarrété  suivant  :  «  J>8  désoi>' 

«  dres  ayant  déterminé  à  rétablir  S4ùis  délai  la  milye  parisienne, 

«  il  a  été  dé|pidé  :  Le  fonds  de  cette  milice  sera  de  quarante-huit 

■  mille  hommes   formant  seiae  légions  L*éut-major 

«  général,  composé  d*un  commandant^i^néral,  d'un  commandant 
«  en  second,  d'un  majoi^général,  et  des  états-majors  de  chacnne  des 
«  seixe  légions  \  tons  les  officiers  seront  nommés  par  le  comité  per- 
•r  maneat  Les  couleurs  de  la  ville  ayant  été  adoptées  par 
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«  ratsaiblée  généfak  des  élMMin» ,  chtciin  poitcm  Is  cocarde  Heue 

a  et  Foage*   »  1^1  est  le  premier  acte  â*antotité  puUiqw 

qm.  a  oomtitiië  la  force  popnUdre.  — ^  Le  16  juillet  «  le  Roi  approa- 
f  era  la  dénoanination  de  Horde  NàUoitaie  qa'a  prite  la  miliee  Bottr- 
geoisa.  «^Ifi  pronnoev  ne  tavdeioiic  pat  à  imiter  Parit;  par-tout 
lea  ganlM  nattonalea  s'oiganiserovt  m  le  même  plan.  IVob  milUona 
de  FMMiçaia  rmi  être  aona  les  armes  pour  aovteiiir  les  principes  de 
la  réiroltttion.  » 

13.  Mtembtée  naMUmate*  <—  Déereti*  —  Les  minisife*  et  lenn 
agents  sont  peraonncOeroent  responsables  de  tonte  entreprise  con- 
traire awc  droits  de  la  nation  et  Vax  décrets  de  rassemblée  nationale. 
•*>*'La  dette  publique  ayant  été  mise  sotasla  garde  de  k  loyauté  fran- 
çaise ,  nul  pouToir  n'a  le  droit  de  manquer  à  la  foi  publique.  — 
L'assemblée  déclare  persister  dans  ses  arrêtés  des  17  ,  20  et   H  juin. 

14.  Prise  i>k  la  Bastilxk.  —  La  fermentation  s'accroît  à  Paris,  à 
mesure  des  craintes  qu'inspire  ia  cour.  Plusienrs  courriers  sont  ar- 
rêtés; on  trouve  dans  leurs  dépêches  de  nouveaux  sujets  de  défiance. 
Une  foule  prodigieuse  se  porte  à  l'iiotel  de*  Invalides  et  somme  le 
gouverneur  de  livrer  le  d(  ])ôt  d'armes  confié  à  sa  crarde.  Il  s'y  reluse  ; 
et  trente  inille  lusiJs  smit  cnl^'v»''?  avec  vingt  pièces  lir  canon.  Dès  11 
"veille,  le  jjenjile  s'est  euiparé  de  totiies  1(  s  nrmes  trouvées  che?,  les 
.armuriers,  ainsi  que  d'un  bateau  cliargc'  dr  pdudre.  Dans  plusieurs 
églises,  lieux  d'assemblées  pour  les  districts,  des  ouvriers  s'em-* 
ploient  à  faire  des  balles. 

Il  reste  néanmoins  beaucoup  d'hommes  à  armer,  lorsque  le  bruit 
se  répand  que  la  Bastille  renferme  des  dépôts  oonsidéraUes.  Le 
peuple  y  eonrt,  à  la  suite  de  personnes  .qni  portent  an  gouyemenr 
^nne  lettre  dn  prévôt  des  morcAoïidlir  ( premier  magistrat  municipal). 
La  porte  de  ce  château  est  ouTerte  a  une  quarantaine  d'hommes  ; 
mais  à  peine  sont-ils  introduits ,  qu'une  fusillade  se  fait  entendre 
dans  l'intérieur.  La  furenr  de  la  mnltitade  s'irrite  \  les  pertes  sont 
enfoncées»  les  ehatnes  des  pont»>Ieris  coupées  ;  le  gonTemeur  (mar* 
qnis  de  Launay)  et  le  major  sont  saisis ,'  entraînés  à  la  place  de  Grève  » 
on,  après  aTfir  éprouvé  les  pins  indignes  traitements,  ils-smit  mas- 
sacrés. Leurs  têtes,  misiM  an  bont  de  deux  piques,  avec  des  ëcri- 
teanx ,  sont  promenées  dans  les  rues. 

Le  soir,  le  prévôt  des  mardiands,  FlesseUes,  qui  est  généralement 
soupçonné  de  connivence  avec  la  cour,  sort  de  l*HÀtel>de-TtlIe. 
Frappé  sur  le  perron ,  d*nn  coup  de  pistolet,  il  est  mis  'en  pièces  ]par 
la  multitude. 
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CepeodAnt  la  nuit  est  tranquille  :  plusieurs  pelotons  de  gardes- 
firtnçaifcs,  et  an  «Mec  grand  nombre  d«  Suifl»e*,  de  aoldats,  de 
eavaîîers,  de  dragons,  qui  se  trouvaient  mu  les  nuft  de  la  capitale, 
ie  sont  joints  à  la  milice  bourgeoise. 

La  Bastille  reste  confiée  i  cette  mJliee,  qui  s*est  hâtée  de  d^Umr 
les  prisonniers.  0&  s'étonne  de  n'en  troiiTer  que  savoît  ;  les 
nommés  BédMe^  Ut  Qtmrège,  la  Boche,  JPÊutmde,  tons  quatre  natift 
d'Ageni  fUsififiatears  de  lettres-de-ehango  an  nom  de  Ihuiton  et 
Ikmlf  banquiers  de  Paris  ;  le  eomte  dé  Soiages  (  d'Albî  ) ,  renfermé 
en  punition  de  trtt  grades  désordres,  et  à  b  demande  de  son  père  ; 
Tm^emner  et  VIriandats  9Flfyu,  hommes  obscurs ,  tous  l'on  et  l'autre, 
emprisbm^  pon»  dss  misons  îneonnnes.  -r  D  résulte  des  pinicédures 
de  la  Bastflie»  dfapvès  Al*  iheitments  antkentiquet  livrés  au  publie  ^ 
que  depuis  la  régence ,  on  y  a  renfermé  quelques  crimincb ,  beau- 
coup de  mautais  sujets ,  mais  nn  plus  grand  nombre  de  personnes 
très*légèrement  'réprébensibles  on  entièrement  nin(tMe*Ftes ,  et  vifr> 
;tîmes>  soit  de  l'intrigue,  d'ennemis  puissants,  on  des  intérêts»  des 
pauions,  des  méprises  dn  minislère.  Ceftt  dans  ees  temps-li  qn'oii 
ministre  s'écriait  :  S^ii  ftj  mait  pas  de  leures-de^-eachet ,  je  ne  vou- 
drais pas  être  ministre. 
0  Ordoiinaucv  du  Roi.  —  «  S,  M.  ayant  été  a  portée  de  juger  de 
«  l'effet  qu'a  produit  dans  ses  troupes  la  punition  des  coups  de  plat 
rt  de  sabre,  établie  par  sou  ordonnance  du  a5  mars  1776,  supprime 
«  ladite  punition  ;  voulant  S.  M. ,  que  cette  peine  soit  remplacée  par 
«  celle  de  la  prison  ou  antres  punitions  réglées  pour  la  discipline  mi- 

«  iitaire,  suivant  l'exit^encc  des  cas  » 

l5.Ti^  Roi,  voyant  qu'il  faudrait  nover  l'insurreetion  dans  des  fiots 
tle  sang,  aime  mieux  la  légitimer  par  une  clémence  sans  réserve.  Il 
se  transporte  avec  ses  deux  frères ,  mais  sans  gardes ,  sans  cortège  et 
.  sans  ministres,  au  lieu  ou  siègent  les  états-génëranx  qu'il  nomme 
pour  la  première  fois  assemblée  nationale.  Il  annonce  le  renvoi  de 
rarmée  réunie  près  de  Paris  ;  il  approuve  la  formation  de  la  milice 
bourgeoise  ;  il  remet  au  président  une  lettre  de  rappel  pour  Neeker 
(  F.  II  juillet)  ;  et  invite  à  envoyer  des  députés  à  Paris  pontf  y  fa- 
menei^  l'ordre  et  le  calme ,  en  y  répandant  ces  nouTclles.  Le  Roi 
<retonrae  an  château,  à  pied  »  an  milieu  de  Fassemblée  toute  entière 
qui  lui  sert  de  cortège.  Des  doutés  envoyés  à  Paris  réussissent  à 
calmer  les  esprits;  à  leur  Toix  la  multitude  se  dissipe.  —  Un  comité 
pris  parmi  les  âectenrs  aux  états-généraux  le  la,  i3}  exerce 
toutes  les  fonctions  municipales.  Le  besoin  d'uto  point  de  ralliement 
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a  fait  <le  ce  coinilé  la  seule  autorité  reconnue  et  le  centre  auquel 
tout  aboutit,  il  nomme  /fazV/r  maire ,  la  Fayette  général  eo  chef, 
et  le  vicomte  de  Noailies  major-général  de  )a  garde  nationale.  La 
nomination  de  ces  trois  députés  annonce  le  triomphe  complet  dH 
parti  popttiaive.  Dès  ce  jour ,  le  Roi  desoend  au  troisième  degré  de 
puissanoe;  earla  commune  de  Paris  oçcnpe  le  second.  — Toute* les 
TÎllei  «'empresseront  de  suivre  rexempie  de  Ja  capitale.  PluaieBC» 
centaines  de  mille  hommes,  subitement  mis  sous  les  inaes*  vien- 
dront demander  des  ordres  à  Viuttembiée  nMionale,  universellement 
regardée  comme  la  snprème  autorité*  En  moins  de  quinie  jours* 
deux  miiUons  de  gardes  muionaux  cQuvnrtmt  ia  FHuÊcei  Ces  milices 
formeront  d*abord  Tannée  de  la  fiiction  dominante  dans  l'intétieari 
et  en  1793 ,  elles  sauveront  la  Fiance  des  armées  étmngerts. 

z6.  En  même  temps  que  Neeker  est  lappdé  {F*  i5  juîUcl)«le 
maréchal  de  BragUe,  le  duc  de  la  Fattgujtm,  et  Je  baron  de  Bn- 
teuil,  nommés  ministres  cinq  jours  auparavant;  se  retirent. 

Le  cofntê  d'Jrtoit,  frère  du  Eoi,  ie  pHnee  de  Condé^  prince 
natig ,  et  une  foule  de  personnes  tenant  à  la  conr,  qui  redoutent  la 
foreur  populaire,  s'éloignent, précipitamment  et  se  retirent  aa>delà 
des  frontières.  —  Le  Roi  n'a  plus  auprès  de  lui-,  de  tonte  sa  fiimiUei 
que  JfofifMirr  (/oaiir  XVlll)  son  frère ,  madame  ÉUtidfeths  sa  sœar0 
la  Reine  et  tes  eftfaatt» 

x6.  Les  membres  de  la  minorité  de  la  noblesse  et  du  clergé,  qui, 
depuis  leur  réunion  à  l'assemblée  nationale  ,  le  27  juin,  ))ersistaient 
à  ne  prtndrc  uucuuc  par!  aux  délibrratious  ,  aniionceiit  qu'ils  revien- 
nent sur  cette  détermination.  L  abbé  de  Montesquiou  exprime  avec 
componction  que  la  minorité  du  clergé  s'est  trompée  et  qu'elle  en 
fait  1  aveu  à  la  nation. 

17.  Le  Roi,  accompagné  de  cent  inombres  de  rassemblée  nationale, 
se  rend  a  1  Hotel-de-Ville  de  Paris,  li  est  reçu  aux  acclamations  du 
peuple  et  avec  respect  par  les  nouvellex  autorites,  (.ependant  le  maire 
Saillj  dit  fort  peu  convenablement  dans  sa  li  uangue:  «  Sire,  j'ap- 
«  porte  à  V.  M.  les  clés  de  sa  bonne  ville  de  Paris ^  ce  sont  les  mêmes 
«  qui  ont  été  présentées  à  Henri  IV.  //  avait  reconquis  son  peuple  : 
ici,  ie  pelade  a  reconquis' son  Roi.  »  Il  prend  la  cocarde  rouge  et 
bleue,  Goulenrs  dé  la  villa  (  i3  juillet) ;  sa  présence  apaise  les 
troubles. 

%%.  Nouveaux  désordres  à  Farts.  La  cherté  des  grains  en  est  l'oc- 
casion ,  et  devient  une  arme  'terrible  dans  la  main  des  agitateurs. 
Foulon,  ancien  administrateur  des  annéesy'et  son  gendre  Bertkier  d€ 
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Sauvigny ,  intendant  de  la  généralité  de  Paris,  sont  massacrés  par  la 
populace,  à  laquelle  ils  sont  désignés  comme  accapareurs  de  bifs. 
Elle  leur  fait  subir  des  tourments  dont  on  ne  trouve  d'exemples  que 
ches  les  Canoibales  ou  parmi  les  nègres  réiroltés  de  Saint-Domingue. 
Cft  actes  de  férocité  sont  eomme  des  sigaîiux  envoyés  dans  les  pro- 
luicct  le  people,  «'excitant  au  meurtre,  à  l'incendie,  au  pillage , 
voudra  aimi  se  npalkt  par  de»  amMatioiis  arbitraire»  ei  4e»  j<igc»> 
■lents  de  proscription. 

16.  Le  général  ia  Fayette,  commandant  de  la  garde  natiopale 
de  Pari» ,  joignant  la  couleur  des  ly»  à  celle»  de  la  TÎlle  (  rouge  ef 
Meite)  pi^seale  à  raaieniblée  de»  électem»  ia  cocarde  tricolore^  Il  le» 
a»»nre  qoe  cette  cocarde  fera  le  tour  du  noiide,v-vATMl«  cocwde 
roagB  et  Uême  (  F»  juillet) ,  le  peuple  de  Pari»  »fai|  pri»  ppw 
»igiie  de  ralliement  «accoeoroSe  ^rt  teitdnâ,  conlm  moU^m^tiqua 
de  respërance;  mai»  elle  fat  iqetée  parce  que  la  lÎTrée  du  comt« 
itJfUttig  frère  du  Roi,  4tait  de  cette  cooleiir «  et  que  ce piînçe  ^tait 
l'objet  de  raaimoeiié  populaire. 

aS.  Bécretf  portant  formation  d*an  comié  Ass  raf^orts  et  d*an 
comité  ^i^formoUon  el  de  recherekeê, 

Aoàt  Le  maire  de  Saint-Oeni»  e»t  ma»«acré  par  la  populace 
de  ce  bonrg ,  qu'irrite  la  cherté  da  pain.  —  Ce  meurtre  annonce  la 
longue  ucnnenclature  de»  ^blenee»^  de»  déTa&tations,  de»  atrocité» 
commi<e»  dan»  les  province». 

Un  détachement  de  milice  bourgeoise  amène  à  Paris  l'arsenal  de 
Chantilly,  où,  entre  autres  objets,  se  trouvent  vingl-scpl  pièces  de 
canon,  dont  i[uclques-unes  avaient  été  données  au  grand  Coudé , 
après  la  victoire  de  Rocroi ,  et  deux  au  dernier  prince  de  Coudé  ^ 
après  la  bataille  Johannisberg.  —  L'arrivée  de  ce  convoi  militaire, 
ainsi  que  la  saisie  de  dix  -  sept  canons  trouves  a  i'isle  -Adam,  châ- 
teau du  prince  de  Conti,  fortifieront  les  dt  {lances  populaires  qu'a 
produites  une  foule  de  brocJmres  et  d'affiche»  .toucliant  Ic;»  pcince» 
et  les  nobles  cjui  ont  abandonné  la  France. 

IlKCRfits  Dv  4  AOÛT.  —  Dans  la  séance  du  matin,  rassemblée  na- 
tionale a  décrété  que  la  constitution  sera  précédée  de  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen.  «  En  prodoitaut  cette  déclara- 
«  ttouy  a  dit  le  vicomte  Matthieu  de  Momtmorenci,  donnons  un 
«  grand  eiemple  à  l'unifcr»  ;  présenton»-lui  un  modèle  digne  dlélre 
«  admiré.  » 

La  séance  du  soie,  oaverle  à. boit  beure» t  et  continuée  loft  4|Yant  * 
dan»  la  nuit^  présente  une,»cene.inattendiie  et  de»  pin»  extraof|l^ 
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naii'cs-  La  dcllbcration  a  commencé  sur  l'adoption  d'un  projet  do 
déclaration  au  peuple  français,  à  ToccaMon  des  délaiU  affligeants 
qu'on  a  reçus  de  plusieurs  provinces  où  la  sûreté  des  personnes ,  la 
coiifervfttion  des  propriétés  et  le  paiement  de»  impâts  sont  ouverte* 
ment  méconnus.  Dans  le  court  de  la  discussion  sur  ce  projet  dont  ie 
l^iit est  de  calmer  lefferveicence,  d'assurer  la  liberté  publique  et  de 
çonfirater  Iw  pn^riétaires  dans  lean  droits  ;  le  Ykoflile  de  IfomUiu^ 
remontaiit  aux  came»  de  rinsorreciion  qui  se  propage  datts  tout 
leroyantte,  déalaie  ipie  le  oioyen  de  i'apaiicr  eat,  avam  de  proeéder 
à  la  eoiiititviiôii,  de  remplir  les  premiers  vœn  du  |iefiple»  eu  le 
délivrant  à  lluslant  même  dèa  vexations  dout  il  est  vietime.  Il 
propose  l'égal^  dîitiOmtiOfli^de  tontes  les  cliai|;es  publiques ,  le  Mes- 
botmcuMot  dé  tous  les  drohs  iSlodaui ,  et  la  suppression  sans  radiât 
des  eofvées  seigneuriales  et  des  servitudes  pmonndles.  Les  ducs 
ttji^guâton  el  du  Chéielei^  le  eoiuie  de  Grammtmi  étendent  cette 
propositloii.  IiO  marquis  de  Poucmit  demande  qu*on  frappe  sans 
ménagement  sur  les  pensions  et  les  places  de  la  eoor  «  aeoordées  pour 
la  plupart  ànx  plus  basses  intrigues.  Aussitôt 'les  membres  du 
dergé  et  de  la  noblesse,  transportés  d*nne  sorte  .d*ivresse  philan- 
thropique*, renoncent  à  Tenvi  Vun  de  Tantre,  h  tous  Im  droits  et  pri- 
vilèges qui  pèsent  sur  les  peuples ,  qui  l'humilient  et  s'opposent  au 
progrès  de  son  bien-être.  Un  jeune  homme,  le  vicomte  Matthieu  . 
de  Monttno/tiici,  se  ^it«  sentant  v\\  scène,  excite  encore  rciilhou- 
siasrae  universel,  en  pi  o[josaiit  d  arrètei  sur-le-champ  toutes  ces  dis- 
positions. Aussitôt  et  sans  délibération,  on  abolit,  avec  les  droits 
féodaux  et  les  justices  seigneuriales ,  tous  privilèges,  tram  1  lises  ou 
immunités  de  pays  d  élais,  de  villes,  de  communautés ,  d  individus; 
on  snpprime  la  vénalité  des  charges  do  justice;  les  annates  et  dé- 
ports, comme  les  droits  casuels  des  rui  es  de  rain[);igne;  on  déclare 
rachelables  les  dîmes  de  toute  nature  et  les  redevances  féodales  : 
on  reconnaît  que  tous  les  Français  sont  également  admissibles  aux 
emplois  civils  et  militaires  ;  on  interdit  la  pluralité  d^  bénéfices  et 
des  pensions  ecclésiastiques  ;  on  décrète  la  révision  des  pensions* 
L'étincelle  électrique  n'est  pas  plus  rapide  que  ce  mcmvement  pa- 
triotique. L*eialtation  des  opinions  et  des  sentiments  généreux  est 
à  son  comble,  et  tient  lieu  d*examen,  de  discussion;  tout  ee  qui 
est  offert  est  reçu ,  soit  que  Toffre  vienne  du  possesseur  ou  de  eetul 
qui  envie  la  possession.  Et  dans  ce  violent  tumulte,  révéque  de 
Chartres  demande  raboUtion  du  droit  de  ehasse  $  un  noble  d'épée, 
ccHe  de  la  vénalité  des  offices  de  judtcature  ;  un  homme  de  loi ,  celle 
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des  justicies  seigneuriales.  Toutes  les  motions  sont  adoptées- par  ai^-' 
elamation ,  aussitôt  qtt'énoneées ,  et  suivies  d'un  torrent  de  i«noii'> 
ciatiom.  On  s'empresse,  on  se  foule  pour  déposer  sur  le  bureau^ 
iioii*seuleinent  des  privilèges  ôdîeoz ,  de»  prérogatives  nuisibles  4 
mais  aussi  des  droits  justes  et  nullement  onéreux  qui  paraiiseitt  de^ 
obstacles  à  la  fraternité,  à  l'égalité  de  tous  les  citoyeiis.  Tontes  léé' 
dépouilles  des  classes  privilégiées  soKl  confusément  jetées  sur  l'aniel 
de  la  patfk  f  et  snr  les  débris  de  tant  d'intérêts  immolés,  on  île  dii^ 
tingne  4|ae  Tardeer  A  fournir  des  holoeaastes.  Une  espèce  dinsptta^ 
tion  ssMlnvelle  semble  conmandef  tmz  préjugés  invéléiré*.  Ciûîteiitf 
ke  abandonne,  dans  Tespoir  de  ré|jiî{érer  l'état,  de  rétablir  Ui 
finances,  de  mettre  nn  terme  à  la  disette  du  jonr,  d'appaiser  lei 
^rottbles  et  de  satisfinre  l'éneiglqne  impatience  de  la  nation  qui 
féeiame  là  libénéfîlcine  et  entière,  et  nne  forme  préeàe  et  constante 
de  gouTenkement;  >G»^-n*€st  pas  moins  wmarqnable,  c*est  l'impé^ 
tnosit^  de  ces  élans  patriotiques  de  la  part  de  plnsieors  dépotés  <pii 
tiennent  à  cette  sordide  espèce  de  courtisans,  déprédateurs  si 
hardis  du  trésor  public,  qui,  dans  ces  temps  d^arbttraîre  fiscal, 
obtenaient  des  enj^at^ements ,  des  inféodations,  des  alie'nations  de 
domaines,  au  grand  préjudice  de  l'état;  qui  recevaient  des  grâces 
excessives,  accumulaient  des  pensions  non  méritées,  dont  la  sur- 
charge retombait  sur  le  peuple  ;  et  qui ,  depuis  le  renversement 
du  pouvoir  absolu,  traitstorniés  en  démagogues,  s'empressent  de 
tout  abandonner,  de  tout  déposer  en  faveur  du  peuple.  —  Plusieurs 
prélats  ,  les  ducs  de  Castries  et  de  Villeqiiier-(f  Aurnont,  renoncent  à 
leurâ  ])i  croi:;ati ves  ,  en  les  signalant  coiumo  des  abus  1 1  (.'s-repréhen- 
sibles.  Le  vicomte  de  Beauhamaiy  demande  1  égalité  des  peines  pour 
tous  les  citoyens  et  leur  égale  admission  à  tous  les  emplois.  Le  mar- 
quis de  Mortëmart  dit  :  qu'il  n*y  a  plus  qu'un  vœu  de  la  part  de  la 
noblesse,  de  hâter  le  dépret  ^ui  consomme  tous  les  sacrifices.  '  ' 
Cette  i^termination  nnanime  de  l'assemblée  nationale,  mais  si 
pt^ftipÉÉittmcBt  amenée,  en  détruisaqt  d'un  seul  çokip  tons  les  abus; 
dioit  entraîner  les  pins  gmves  désordres  et  conduire  à  d%ijnstillables , 
excès.  Une  transafïtion  entre  des  parti»  politiques  ne  saurait  être 
solide  qn'antant  que  chaque  eontrlHSfant  ^oit  ses  sacrifioes  com^ 
pensés,  on  du  moins  rédnits  dans  de  certaines  limites.  L'Angletem^ 
%k  Snède,  sont  deux  exemples  très-frappants  de  cette  nécessité,  ois 
de  cette  eonvenance.  Ghea  nons,  les  classes  privilégiées  ont  déjsa  fait 
voir  une  majcHrité  généreuse  renon^fant  à  ces  prérogatives  recon- 
nues nnisibles,  mais  qu*nne  ancienne  possession  et  Fétàt  de  la 
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société  avaient  consacrées  (f.  mai  et  27  jain).  Celte  majorité 
cède  sans  effort ,  comme  sans  hypocrisie ,  à  Timpulsion  du  siècle.  Il 
U9  s'agirait  donc  que  d'attendre  an  très-petit  nombre  d'aso^ 
pour  amener  de  graods  biens  sans  mélange.  Mais  d'autres  hommaa, 
trop  fongnens  défenseora  des  droits  géaënii»  «  ardents  et  ambitieux 
tribun»»  refosent  d'admettre  le  temps  CMune  élément  de  la  réfor- 
mation  sociale  ;  ils  abattent  rédifiea  avant  d'avoir  formé  le  plan 
de  reconstruction.  De  ces  hommeSy  al  Ici  uns  sont  séduits"  par  <ics 
considérations  abstraites,  d*aiitret  nourrissent  de  perfides  Inientiona 
on  d'iyioMes  ressentiments  ;  et  tooa  n'obtiennent  une  prenièce  eonp 
cession»  que  pour  en  demander  une  seconde  «  en  exiger  une  trôî^ 
9Î^me».en  prescrire  nne  quatrième.  Ib  procèdent  avec  nue  jalouse 
foreiir  au  reuT^rsement  de  tontes  les  institution»;  ils  détruisent  tons 
les  appuis  de  bi  morale»  de  l'onlfe  public;  ils  ébranlent  le  respect 
dA  à  la  propriété,  ei|  attaquant  sans  ménagement  toutes  les  an. 
dénués  propriétép.  Et,  pour  fous  ces  nuux  qu'ils  dévenent  à-la-foiâ 
sur  la  France,  ils  ne  présentent  d'autres  pallisttfs  que  des  tbéories» 
des  eonception»  métaphysiques.  En  prononçant  les  mots  de  UbeHé, 
à^égeUitét  ils  crpient  en  «voir  établi  Tusage. 

Cependant  la  nation  applaudit  avec  transport.  L'eicnse  de  cette 
nation  ne  peut  se  trouver  que  dans  son  ignorance  des  moyens  d'ame- 
ner la  félicité  publique;  ignorance  qu'entretinrent  avec  un  soin  si 
altenlif  et  un  si  mallieureux  succès,  pendant  un  siicle  cl  demi,  les 
miniâUei  des  deux  prédécesseurs  de  Louis  Xf  I ,  qui  lui  ont  légué 
les  funestes  résultats  de  leur  système  de  gouverneinent.  A  mesure 
que  les  lumitjix  s  se  propageaient,  ils  redoublaient  d'efforts  pour  sou- 
tenir les  abus  ,  ils  reproduisaient  le»  actes  du  pouvoir  absolu.  Aussi 
i'inconsidération  qui  doit  caractériser  les  députés  de  la  nation  ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  session,  est  déjà  profondément  marquée 
dans  cette  nuit  du  4  au  5  août. 

On  peut  envisager  cette  nuit  de  destruction,  comme  l'explosion 
d'une  troisième  révolution  politique,  on  comme  une  troisième  érup- 
tipfi  4ii  volcan  ouvert  sous  la  France.  C'est  le  complément  de  la 
joumép  du  17  juin,  où  le  lier» -état  s'investit  de  l'autorité  souve- 
laine  en  s'attribuant  tous  les  droits  de  la  nation;  c'est  le  sceau  de  la 
journée  du  14  juillet,  où  les  Parisiens  en  annet,  se  faisant  lesinter^ 
prêtes  de  l'opinion  générale,  ont  déployé  la  force  populaire ,  renversé 
la  Bastille,  et  précipité  sur  ses  ruines  le  pouvoir  arbitraire.  A.a  17 
juin ,  les  lois  cessent  d'émaner  delà  volonté  rojale  ;  au  1 4  juillet,  V\ 
tioB  ezécative  n'appartient  plus  au  gouvernement;  au  4  no6t. 
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rait  la  puissance  de  la  noblesse  et  du  tHergé.  Ainsi  tombe  en  quelques 
semaines ,  et  disparait  en  entier  le  système  si  faussement  posé  d'un  • 
ministre  et  d'un  Roi  à  grande  renommée,  l'œuvre  du  superbe  Ri-  « 
chelieu  et  du  fastueux  Louis  XIY.  Exemple  terrible  qui  devrait  éclat-  ^ 
rer  et  qui  n  éclairera  pas  les  princes  absolus  !  , 

9.  Finances  publiques .  — Décret  portant  création  d'un  emprunt  de 
trente  millions  à  quatre  et  demi  pour  cent,  sans  retenue.  Cet  em- 
prunt se  doit  aux  non-rentrées  de  plusieurs  impôts  que,  dans  la  plu-  - 
part  des  provinces,  le  peuple  refuse  de  payer.  —  li  ne  se  remplira 
pas  (  ^,  le  27  ). 

10.  Décret  et  proclamation  de  rassemblée  nationale,  pour  rétablir 
la  tranquillité  publique.  —  Proclamation  illusoire  I  Ce  n*est  point 
avec  des  edioriations  à  Tordre»  qa'mi  y  ramène  des  prolétairet  Ira- 
gacniement  soulevéa. 

iTL. Déerei.'- Suppression  de iadime ecclésiastique  sans  rachat.'^ 
Ce  décret  est  en  contradiction  avec  le  décret  dn  4«  U  établit  une  dis- 
position injuste  »  en  dépouillant  d*uBe  propriété  ceux  qui  en  jouisséBt 
depuis  plniiesrs  siècles,  et  ccb  aaaa  léav  asaSgoer  d*mdemnitéa; 
ÎBcontidérée,  en  abandonnant  ee  tribut  à  èenz  qui  lè  doivent  s  inu- 
tile k  l'état  qui  devait  pnisjer  d'aliondantei  ressonicea  dans  le  rachat. 
Aini  lea  premiers  pas  de  rassemblée  natioiiale  dans'la  route  de  lâ 
liberté,  sont  des  injustices  perdues  pour  la  nation ,  et  contagieuses 
pour  l'avenir.  Le  peuple,  voyant  supprimer  soudainement  ce  que 
jusque  «lors  il  a  respecté ,  perdra  toute  pudeur ,  en  se  livrant  à  fim- 
pétuosité  dés  passions  qui  lui  seront  inspirées.  Dès-loirs  lès  pro- 
vinces ollriront  le  plus  affligeant  speetade  :  le  pillage  des  titres  sei- 
gneuriaux ;  l'incendie  de  beaucoup  de  thàteàui ,  de  plusieurs  abbayes , 
et  aussi  de  quelques  nranufiictuves  ;  des  meurtres  fréquemment  re- 
nouvelés «t  souillés  de  barbaries  ;  des  dévastations  qui  accable- 
ront le  revenu  public  comme  celui  des  particuliers.  Les  moyens  de 
répression  seront  sans  force;  car  les  institutions  judiciaires,  qui  pour- 
raient contenir  les  malfaiteurs,  sont  livrées  à  la  déconsidération , au 
mépris  même  des  classes  inférieures. 

12.  L'assemblée  nationale  arrête  dans  ses  bureaux  que  chacun 
de  ses  membres  recevra  une  indemnité  de  dix-huit  francs  par  jour, 
—  Cette  mesure  retient  les  députes  qui  ne  jouissent  que  d'un  très- 
faible  revenu  et  qui,  formant  le  grand  nombre,  auraient  affaibli 
l'assemblée  par  leur  retraite,  au  point  de  l'exposer  à  se  dissoudre. 

18.  Insurrection  démocratique  à  Licge,  qui  chasse  le  prince-éTéque, 
«t  s'empare  du  gouvernement.  —  Les  factieux  se  donneront  une  cbn- 
slitution.  Ils  appelleront  à  leur  léle  le  prince  Ferdinand  de  Bohan^ 
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avclievéqn«  de  Cambrai,  qui  ne  eiaindra  pat  rindignation  de  TEu* 
rqpe,  en  répondant  à  lenrs  de«in  (  y»  la  janvier  1791  )• 

«i3.  Décret  qui  proclame  que  «  Nul  homme  ne  doit  être  inquiété 
•  dans  «es  opinions,  même  religiensev ,  ponrvnque  leur  manileetation 
«  ne  trottble  pas  Tordre  publie  éiabU  par  la  loi.  • 

A7.  FmaneeM  puhUque^*  ^  vD^wr  ordonnant  nn  emprnntjle  qna- 
ire-v|ugt  millions ,  moitié  en  argent,  moitié  en  effets  publies*  Le  po««- 
voir  exécutif  entera  le  mode*  -—Cet  emprunt  .n*anm  pas  pins  de 
«uec^  que  rempnint  décrété  le  9  (     6  octobife  }. 

St*  Ordonnance  du  Moi  qoi  supprime  les  gardes- firençaises. 

Septembre  9.  Décret  conttdutionn^  —  L'assemblée  nationale  sera 
permanente. 

10.  Décret  portant  que  le  corps  législatif  ne  sera  composé  que 
ei'une  chambre.  —  Titâ-peu  de  députés  conçoivent  les  inconvénients 
de  cette  disposition.  On  ne  saurait  en  ciler  que  cinq  ou  six  dont 
l'opinion  paraisse  arrêtée  sur  ce  point  essentiel  :  Lallj -  Tollendal, 
Dupont  de  Nemours,  Mounier,  Malouet ,  Cazalès.  Le  premier  a  vai- 
nement, dans  un  discours  aussi  profond  qu  bloquent,  développe 
tous  les  avantages  qui  rcsutkrit  d  une  rnonarcltu  < \jnstltii/''r  avrr  deux 
chambres  législatives.  Tous  ces  irançais  qui  veulent  un  gouverne—» 
ment  représentatif,  sont  tellement  dans  l'ignorance ,  à  1  égard  de  la 
distribution  des  pouvoirs  «  que  ce  discours  est  écouté  avec  défaveur, 
ioterronq>u  par  de  bruyants  murmnraa.  Trop  peu  de  membres  do 
tiers-état  savent,  qu'en  concentrait  eji  eicjr  swlt  toute  rautoriié 
des  éfats-généraux  avec  l'autorité  royale,  qu'en  s'ëtant  constitués 
assemblée  unique ^iU  ont  ouvert  la  porte  au  despotisme  de  la  démo- 
cratie ^  qui,  s*il  n*est  pas  le  plus  durable  de  tous  les  despotismes,  en 
est  le  plus  terrible,  à  cause  de  Tinfixité  de  ses  agents  et  de  la  oonti» 
nnelle  mobilité  de  ses  caprices. 

Aussi^bien  oe  parti  nombreiiz,  qui  Ht  populaire,  maie  qoi  n'est* 
point  la  &ction  démagogique,  qni  n'a  point  de  coupables  on  d'ambi^ 
tieux  desseins,  ce  parti  s'irritp  de. pins  en  plus  contre  les  nobles  qn 
se  séparent  de  plus  en  plus  des  inté^ts  généraux.  H  repousse  cet 
élément  de  stabilité,  parce  qu'il  n'envûage  que  fa  conduite  actuelle 
de  ceux  qni  seraient  appelés  à  la  cbafiibre  haute.  Les  pnvilégea  et 
les»  prétentions  de  la  noblesse  ont  profondément  blessé  la  nation» 
Quelque  avantageuse  que  pAt  être  la  perspective  d'institutions  ana- 
logues aux  institutions  qui  régissent  nos  Totsins  d'outre -mer , 
les  i-'rançais  refuseraient  l'établissement  d'une  magistrature  patri- 
cienne. L'aversion  est  générale.  On  repousserait  racme  un  sénat 
semblable  à  celui  des  Etats-Unis  >  dont  les  membres  so  nt  renou 


»ESMiiBB  PliaxoDs.  (abptexbeb  ah  X789.)  6S 

■v«lés  de  sUeD  sii  ans.  —  A.iiMi  i'aMtmblée  nationale  ne  balance  paa 
à  se  décider  pour  une  seule  chambre.  Organisant  la  société  à  eoatro* 
sens,  elle  réuoit  le  pouvoir  législatif  .et  divisa  le  pouvoir  exé- 
cutif. • 

18.  Le  Roi  adopte  les  décrcv:  du  U — 5  août.  S'abatidoiiuant  au 
système  de  ses  conseillers  secrets,  qui  consiste  à  le  faire  regarder 
corame  en  état  de  contrainte,  Louis  XFI  9l  résolu  de  sanctionner 
indistinctement  tous  les  décrets  de  rassemblée  nationale.  Il  y  mêle 
cependant  quelque*  observations  que  les  factieux  interpréteront 
de  manière  à  s  en  faire  contre  lui  un  moyen  de  préparer  un  mou*- 
vcment  populaire. 

Octobre  i*'^.  Décrets  constitutionnels.  — '■  I/'assemblée  émet  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homine  société»  et  dix-oevf  articles  de  la 
constitution. 

9.  Les  gardes-^u^corps  y  et  les  o/ficiers  du  régiment  de  Flandre  se 
donnent  des  /éScer  à  FenaMeM»  La  cocarde  nationale  est  insultée. 
L'exaltation  des  eonvires,  accrue  à  l'apparition  de  la  reine,  amène 
des  aoénes  indiscrètes  dont  la  relation  exagérée  produit  au-debofs.»  ' 
et  smMont  à  Paris,  une  impression  des  plus  fâcheuses.  Les  orateufa 
des  messies  pamphlétaires  démagogues  y  trouvent  de  nouveaux 
prétextes  pour  exciter  de  nouveaux  soulèvements.  Et,  csries,  Il  UX" 
Ust  bien  mépriser  les  dispositions  du  peuple  et  les  défiances  qui  agi- 
tent tons  les  esprits,  pour  hasarder  de  semblables  fêtes.  On  voit  à 
cbaque  ciMonstanoe'de  cette  première  époque  delà  iévolntioB,le 
paf  ti  de  la  cour  irriter .  la  fureur  de  ses  ennemis ,  et  ne  savoir  jamais 
Jea  combattre. 

4  —  5.  LtmU  XFJ,  alarmé  de  la  .fermentation  qui  a'annonoe  dans 
Paris,  et  piessé  par  rassemblée,  aeoepie  les  dix-neuf  articles  de  la 
eonstitution  décrétés  avec  les  droits  de  l'homme  (F'.ci-dessous,  x  oc> 
tobrc  et  3  septembre  1791  ).  Les  observations  dont  il  accompagne 
son  adhésion  prouvent ,  et  qu'il  apprécie  les  défauts  de  ce  travail , 
et  qu'il  n'a  pas  dans  son  caractère  la  force  de  le  <lc  sapprouvcr. 

JouRNiEs  DES  CINQ  ET  SIX  <)(  TOBRE.  — •  Le  pcuple  dc  Paris  est  , 
depuis  quelques  mois,  en  proit;  a  des  spulYrances  qu'il  supporte  de 
plus  en  plus  impatiemment.  Les  assassinats  commis  en  juillet,  les 
scènes  aussi  tumuilucuses  que  fréquentes  ,  excirées  par  les  raolion- 
iiaires  tiu  Palais- Royal ,  par  les  harangueurs  «les  faubourgs,  onr 
éloigne  beaucoup  de  familles  opulentes.  lie  peuple  est  prive  de  leur 
secours,  des  aumônes  du  cierge ,  et  de  travail  ;  il  se  procure  diffici- 
lement un  paiji  de  mauvaise  qualité  et  très-cher,  malgré  l'abcMMiance 
de  la  récolte  nouvelle.  Cette  disette  provient-elle  des  aoeaparemenis 
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'ftiU  à  grands  frait;'oit  bieti»tei  difTéreots  parlb h  aonbiitiient^fls , 
U  'provoqaedt'ili  nénie,  afin  d*y  trouTer  «det  moyens  d'agiter  le 
peuple  ?  Sans  désavouer  que  de  criminelles  spécolations  peuvent 
avoir  accru  la  cherté  ,  il  faut  convenir  que  des  achats  et  des  emma- 
gasinements  assez  considérables  pour  alfanier  une  aussi  nombreuse 
population,  sont  invraisemblables  et  presque  impossibles.  Il  suffit  de 
la  stnpenr  produite  dans  les  contrées  environnantes,  par  les  troubles 
de  Paris,  pour  exciter  la  méfiance  des  propriétaires  et  des  fermiers, 
pour  occasionner  la  lenteur  et  causer  l'insuffisance  des  transports  et 
des  approvisionnements,  ainsi  que  la  rareté  des  j:^rnins  sur  les  g^rands 
marchés.  Mais,  soit  que  cette  pénurie  dérive  en  partie  de  mesures 
préméditées,  ou  seulement  de  la  pression  des  i  irconstances ,  elle  dé- 
cide la  crise  terrible  dont  les  symptômes  devienncot  de  jour  en  jovr 
pins  alarmants. 

£e  people,  encouragé  dans  ses  désirs  d'indépendance,  agité  de 
l'esprit  novateur  du  temps ,  aigri  parles  annonces  des  mesures  défeiH 
sîvès  delà  cour» et  par  les  récits  des  fêtes  de  Versailles  {F.  les  i—^), 
itfipatient  des  retards  inis  à  raeceptalion  des  décrets  constitutionnels 
*da  i*',  excité  par  la  mmeur  d*un  prochain  enlèvement  du  Roi  vers 
meta  (minenr  fondée  «  mais  très^iosidiensement  dénaturée,  afin  de 
faire  nommer*  le  duc  ifOriéa/u  lientenant-général  dn  royaume,  si 
la  eodr  prend  la  foite);  le  penple.  Irrité  des  brarades  toujours  plus 
emportées  et  des  tenfktiyes  toujours  tnoins  heureuses  des  partisans 
de  t'aneien  régime,  insensiblement  entniné  par  les  déclamations  les 
plus Tiolentes  contre  tontes  les  institutions^ le  bas  peuple- se-sonlèTC 
au  même  instant  et  comme  d'un  seul  effort.  Tout  ce  que  les  boues 
des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-MarceaU' peuvent  receler  d'im- 
pur,  tout  ce  (que  les  galetas  et  les  égoftfs  des  quartiers  Toisins  de 
la  Grère  peuvent  tomir  de  plus  vil,  de  pins  obscur ,  de  plus  cra- 
puleux ,  se  précipite  à  rH6tel<-de-yille^  demandant  du  pain  et  la 
mort  des  anfto<rates ,  exigeant'  dv  conseil  municipal  qu'on  marche 
sur  Yenailles.  Aussitôt,  dans  la  matinée,  des  troupes  d'ouvriers,  bizar- 
rement armés  et  mêlés  à  des  femmes,  la  lie  de  leur  sexe,  en  prennent 
la  route.  Toute  la  journée,  Paris  jette  sur  Versailles  des  masses 
~  de  prolétaires  furieux  et  déguenillés.  —  La  garde  nationale  se  met 
en  marche  avant  la  nuit,  ayant  à  sa  tête  son  commandant  en  chef. 

Quelles  qu'aient  pu  être  le»  erreurs  systématiques  de  la  Fayette  y 
ou  Timpropriété  de  quelques-unes  de  ses  démarefies  antérieures; 
qnoi  qu'il  en  soit  de  l'espoir  qu'il  entretient  aujonrdlmi,  lorsqu'il 
promet  de  contenir  les  malveillants,  d'après  l'idée  qu  ii  s  est  iVute  de 
rimportance  de  ses  attributions^  de  la  réalité  de  ses  forces,  aine 
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que  de  la  ttagie  dé  8a  popularité;  on  ne  sanraii  s'empAcher  de  re- 
connaître dapft  êa  condnité  rinlention  de  prévenir  les  aHentals  et 
de  gatantir  la  pefMttile  dn  ftoi;  Il  y  a  déjà  quélqtië  teni])s  que  ce 
eomAàiMkànt  dé  Péris  iii^nna  lea  toîni8ti#  des  symptômes  et  des 
prcpaMitifsdel'insni'rectkm.  On  le  Verra  se  dévouer  à  Tinstantlé  plas 
dangereux ,  pour  saUver  la  reiiie,  fwt  imdlier  diif^rdet-dfi-corps 
atnc  Miins  été  Ml|^ds  teiût  ptétS  à  leâT^gorger  ;  quoiqu'il  n'ignore 
pas  êlre  lui-mcine  une  des  victimes  marquées  par  les  conjurés. 

'  Pendant  que  les  premiers  flots  de  la  populace  parisienne  ai  ri\  tut 
à  la  ^^raii'le  avenue  de  ^'ci  sailles ,  Louis  XVI^  ]>loijgc  dans  l;i  sécn- 
riii  ,  iiinj,';lr<'  le  nombre  iiiti-ii  d'iiulucs  fpi'i  lui  sorit  parvenu*»  iltpuis 
plnsici-iis  jours  et  îa  veille  ineiue,  pii  nd  le  divtîiliiiiîeîucnt  de  la 

'  cliasse  a(iA  tuviroiis  de  INleudoo.  11  r<  vitjii  ,  et  se  hâte  d'ordonner  à 
ses  gardes  et  à  d'autres  eor}>s  raii^<b  en  nvoiit  dn  rliâteau,  de  se  re- 
y»lier  dans  l«  s  cours  ou  de  se  retirer  dans  1<  nrs  (|riar tiers.  Ces  dispo- 
sitions eneon raient  la  multitude.  Les  j^ardes  - dii  -  cnr|is  assaillis 
reroivcnt  ordr  e  (]e  ne  pas  se  défendre  .  et  dix  h  doii/(  (  suivant  la 
relation  la  plus  modérée  )  sont  tues,  massacrés,  mis  en  pièces.  Tous  ' 
les  récits  écrits  s'accordent  en  ce  point ,  que  des  gardes  ont  péri  dans 
ce  pttaiier  eboc  ;  cependant  les  dépositions  d'un  assez  grand  nombre 
de  gardes  ^ti*- mêmes  devant  le  châtelet,  tribunal  spécialement' 
diargé  des  poursuites  relatives  aiii  attentats  commis  dans  cette 
soirée,  ne  parlent  qne  de  la  blessure  de  l'un  de  lents  camarades. 

f£d(  #<xfi?ffe'ani  heures  du  soir.  Il  dispose  des  postes  à 

l'éxtérièiâP  'dttrieh&tëfto  les  commandants  des  gardes-du-eor^  s^  te- 
ftMHIf^  jMttfMgtèf^'le^  jkisles  de  l'intérieur,  soit  par  dévouement  ou  , 
paMeè^e  PdlHdlré^tÉ  Se^trce  antonr  du  Roi  leur  sémbie  une  étiquette 
âfVi4&taA^.-^^ottt  jpikntit  tran<iuUlei  on  se  livre  au  repos  avec  con> 

Quelques  scélérats  d*élite  veillent  seuls.  Des  guides  travèlitis  leii 
îlitrodienseiit  avant  le  jour  dans  le  cHâteau.  Us  s'y  r^;Nindent  en  pro*» 
fêruDt  des  impréeationa  contre  la  Reine.  Deux  gardes- du>corps ,  én 
iactioB  prés  de  son  appartement  (Fài4eourt,i)eshuttes)i  sont  égorgés  ; 
2a  r^iatance  de  quelques  autres  lui  laisse  le  temps  de  se  dérober  à  demi  • 
vélue  au  poignard  des  assassins,  qui  parviennent  (disent  denx  ou  trois 
relatiofts  ecmnues  )  jusqu'à  son  lit.  A  ce  tumulte,  la  garde  de  Paris 
accourt ,  et,  avec  une  ardeur  digne  du  souvenir  de  la  postérité,  elle" 
repousse  les  émissaires  dn  crime.  Mais  cette  multitude,  qui  est  restée 
aii-deliur^î  ,  ne  consent  a  iLlouniei'  aux  lieux  d'où  elle  lui:  amenée, 
quajïTcs  avoir  entendu  le  Roi  promettre,  du  balcon  de  la  cour  de 
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marbre ,  d^aUer,  ce  jour  même ,  fixer  sa  résidenoe  à  Paris.  Anastl^t 
cette  alyecte  populace  fait  retentir  les  airs  die  tes  acclamations,  et 
commence  à  s'éloigner |  mais  en  emportant,  comme  tropbées  de  son 
eipédtlion  j  les  tètes  sanglantes  des  deux  défenseurs  de  la  Reine. 

Il  est  péniUe  de  pouvoir  à  peine  douter  que  le  duc  ^Orléans  et 
Miraheau  (  le  comte  )  soient  au  nombre  des  instigateurs  de  cette  nuit 
pleine -dliorrenis.  L'empressement  qae,'pendluit  une  année  entière, 
ce  dernier  mettra  à  prévenir,  émonsser,  détourner  l'instrliction' ju- 
diciaire qtt*nn  reste  de  pudeur  aura  contraint  la  majorité  de  l'assem- 
blée palionale  à  permettre;  les  étranges  allégations  de  cet  homme 
perdii  d'honneur  ;  ses  injures ,  ses  menaces  à  la  tribune;  la  rédaction 
si  confiise  de  Tapologie  dressée  par  le  rapporteur  dn  comité  nommé 
à  cet  effet  ;  les  assertions  d&plusieurs  centaines' de  témoins ,  qui  tous 
ne  peuvent  être  mus  par  un  même  esprit  de  parti  ou  de  vengeance 
aveugle;  la  faiblesse  des  mémoires  publiés  en  faveur  du  prince  infâme 
qu  on  verra  commettre  un  régicide  plus  froidemciiL  médité;  tout 
enfin  prouve,  atteste  que  in  l  un  ni  l'autre  ne  turent  étrangers,  ni  à 
l'attentat  des  5  et  6  octobre,  ui  aux  mouvements  qui  se  tramaient 
visiblement  à  Paris,  depuis  le  conimencement  de  septembre.  Cepen- 
dant, leurs  apologistes  allèguent  que  les  ti (positions  reçues  par  le 
ChAulet  sont  peu  d'accord,  fort  peu  concluantes,  et  conjecturales; 
on  leur  répond  que,  si  la  procédure  de  ce  tribuiial  est  défectueuse, 
c'est  parce  qu'il  n'osa  rien  approfondir,  m  r< monter  aux  origines, 
ni  verser  un  jour  entier  sur  la  scène  de  ces  iuiquités.  —  On  ne  saurait 
douter^  quoiqu'on  n'ait  aucune  preuve  légale ,  que  les  dominateurs  de 
l'assemblée  nationale  n'aient  favorisé  des  projets  qui. forceraient  le 
Boi  à  transférer  le  siège  du  gouvernement.  On  observa  que ,  pendant 
cette  nuit,  les  gardes  nationaux  de  Paris  parvinrent  très-difficilement 
à  se  procurer  du  pain;  tandis  qu'à  l'aube  du  6 ,  la  foule  regorgea  de 
«obsistances»  -  . 

B^i  9  S[vec  Idute  sa  famille  ^  se  ipet  en  route  à  ooe  heure  après 
midi,  accompagné  de  cent  membres  de  rassemblée  nationale.  Il  des- 
.cend  à  rHôtel-de-Ville,  saliyc  par  des  acclamations  universelles* 
A  minnit,  il  se  retire  aux  TuUerks,  résidence  abandonnée  dq(Miia 
la  minorité  de  Louis  XV,  Monsieur  (LoiUs  XyJll)  se  retiré  au 
iMxembout^,  Pendant  ces  deux  journées,  on  ne  jiarle  pas  plus  de.ee 
prince  que  s'il  n'existait  pas;  et  personne  n^a  £iit  connditre  où  il  se 
trouvait,  pendant  que  des  forcenés  bonleversaient  le  château. 

Paris  offre  d^  l'apparaice  du  calme.  Le  5 ,  la  disette  y  était;  le  7, 
ribondanoe  y  régnera.  U  est  assez  remarquable  que  Paris  ne  mau- 
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q liera  pas  de  pain  jusqu'au  commencement  de  1793,  règne  de  la  con- 
vention.    •  •       '  1 

6.  Fifinn(  es  ptibiiqucs.  —  Décret  établissant  une  contnbuiion  pa-^ 
trioUque,  fixée  au  quart  du  revenu  de  toutes  les  propriétés,  traite- 
ments ,  etc.  —  Cette  contribution  doit  suppléer  les  emprunts  des  9 
et  27  août.  Comme  sa  quoilir  se  détermine  d'après  une  déclaratioa 
simple,  Tolontaire,  non  sujette  à  contrôle,  de  la  part  de  chaque 
indifida,  il  n'en  résultera  qu'une  somme  d'environ  quatre-vingt-dix 
nnUions,  laquelle  même  né  sera  perçue  entièrement  qne  dans  troift 
années.  Oa.  ap^fçoit  bien,  dans  cette  occasion,  le  mëconteiitéàliieiit 
des  classes  riches,  ainsi  que  Tégoïsme  des  claeies  aifléet.  Un  sem- 
blable appel  en  Angleterre,  en  Hollande»  en  Mipagoe^  aiiiiit  bbtèna 
d-ebendants  véialtat». 

8-^9.  Béera  tur  la  réformation  de  quelque»  points  de  la  Juritprà' 
i  denee  crimmeBe*  —  Établissement  de  deiut  juiyt  :  dlftferniciibn»  de 
jugement. — L*îaterrogatinre  cbaineneé  dans  vïn^-qnatre  betires. 
^  Lfliire'  cdinmnnicaHon  del'aocnté  avee  set  consiâls,  enteat  éiat 
de  canae.-^  Pnblieité  des  débats.  —^L'nsage  dria  léilette,  ati  dernier 
interrogatoire  9  et  iSn  question  dans  tous  les  tas,  aboliè.— Ancanè  péine 
afflîcdVe  on  infamante  ne  peu^  être,  prononcée  qn'anx  deux  tiers  des 
▼oixf,  et  la  eondanmation  à 'mort  piar  Tes  jnges'  «n  demiér  ressort  ne 
pent  rétre  qn'aoz  ijnatve  dnqmèdies  (  F,  ï'6  septembre  1791). 

i3«  'IMc^iqnî  supprime  les  lieux  privâégiée  serrant  de  retiiStè 
aux  aœnsés.  ■ 

'  '  14.  Xe'dnc  d^Ortéttns,  miVèifëlténiftttregariiéeommélé  principal 
moteur  on  Tinstrament  le  plus  dégradé  des  forfaits  des  5  et  6  octo- 
bre, se  rend  en  Angleterre.  On  ignore  s'il  cède  à  sa  pusillanimité 
naturelle,  ou  bien  a  des  insinuations  laiies  au  nom  du  Roi,  dont  il 
n'ose  encore  méconnaître  l'autorité,  et  qui  lui  sont  intimées  d'une 
manière  très- impératîve  par  la  Fayette.  Il  part  chargé  des  plus 
graves  inculpations,  et  paraissant  chargé  d'une  mission  de  confiance^ 
'  19.  L'as&cmbléu  nationale  tient  sa  première  séaurc  à  l'archevêché 
de  Paris.  «L'assemblée  constituante,  dit  mmiarne  de  Stnrl,  trans— 
«  portée  à  Paris  ])ar  la  force  armée,  se  trouva,  k  quelques  égards, 
«  dans  la  situation  du  Roi  lui-nirme;  olîe  ne  jouit  plus  entièrement 

•  de  sa  liberté.  Le  5  et  le  6  octobre  furent,  pour  ainsi  dire,  les  pre- 
«  miers  jours  de  l'avènement  des  jacobins  ;  la  révolution  chan|;ea 
«  d'objet^et  de  sphère;  ce  n'était  plus  la  liberté,  mais  l'égalité  qni 

•  en  de^venail  le  bnli;  et  la  classe  inférieure  de  la  société  cornménca, 
«  dès  ce  jcmr»  a  prendre  de  l'ascendant  snr  celle  qni  est  appelée  par 

5. 
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H  ses  lumières  à  gouverner.  Moumcr  et  Lally  quittèrent  1  assemblée 
«  et  la  P'rancc.  Une  juste  indignation  leur  fit  commettre  cette  er- 
n  reur  ;  il  en  résulta  que  le  parti  modéré  fut  saus  force.  Le  vertueux 
«  Maiouet  et  un  orateur  toul-à-Ia-fois  brillant  et  sérieux ,  M.  de 
^  Clennont-Tonncr re ,  essayèrent  dv  It  soutenir;  mais  on  ne  vit  plus 
«  de  débats  qu'entre  les  opinions  extri-mes.  L'assemblée  constituanio  • 
^.airait  été  maîtresse  du  sort  de  la  France  ,  depuis  le  i4  juillet  jus- 
«  qu'an  5  octobre;  mais,  à  dater  de  cette  dernière  époque,  c'est  la 

x  force  fppulaîre  qui  i'a  dominée  La  révolution  devait  descendre 

»,  lonj^rs  plus  bas ,  chaqoe  fois  i|iiie  ki  cUtias  les  |iliu  ëlevéea  bia- 
«  aaient  échapper  les  rénci ,  ioit  par  leur  iiiâiH|tte  de  Mgefie ,  loit  par 
p  Içai;  i9>Bf«e  d'habiletë.  » 

%u  Décret  conférant  au  châtelet  l'in/ormatUm  et  UjtigaiiM  éti 
fiHèuM  de  léte-natàm»  —  Robespierre  a  demaadé  use  coianûaiMMi 
jifiie^m  lAVCP^^M^ion  nationale. 

Cette  aasenblfe,  i^à  Tient  de  déclarer  let  dioita  de  rJumme, 
atî^e  poiij(  9QU  nMige  è  die  un  tribwuU  d'exception,  qui  jugera  des 
«rimes  n^n  d^fimi.     Soiia  Tl^e,  «m  prononçait  recensalûm  de 
iise'^Ê^i^mté  ocmtre  eeux  que  ne  pooYâtt  attebdve  aneane  loi  po* 

Un  nmti^  eontre  les  attronpementa  io%U  dangeienx.  A  to«te 
proclam»tion- de  U  loi  ,  le  cvum  d'idafrme  sera  âré»  et  un  drapeau 
j*9uge  flattent  sur  la  maison  oemikuttie,  eotaime  un  signal  fiiit  «us 
attroupements  de  se  dissiper.  En  cas  de  désobéissance  «  le  magistrat 
somiiiera  ppur  trois,  fois  le  raiffeadileiBenl  de  Mséparcr»  et  le  dissipera 
par  la  force  t-sll  se  refuse  à  cette  tr^e  Bitfnmaliiw  — >  Cette  loi  ear 
proposée  par  Mirabeau, 

Arrêté  des  représentants  de  la  commune  de  Paris  portant  éta^ 
blisicineni  d'un  comité  des  recherches.  —  Il  se  compose  de  six  rocra- 
brti  ;  J^œr,  Oudart,  Perron^  Lac  re  te  lit-  (  ainéj,  Ca/un  de  CoiUon , 
Brissot.  —  Ce  comité,  chargé  dç  couuaiire  ddl  dénonciations  contre 
les  ennemis  tir  Ll  (  hose publique,  est  le  modèle  de  ces  institutions  in- 
quisitoriaies  qui  désoleront  les  citoyens  au  nom  de  la  liberté.  Les 
grandes  villes  donneront  le  spectacle  d'officiers  de  police  municipale 
exerrant,  sans  lois,  Ifs  fondions  les  plus  redoutal^les  r[ue  la  ty- 
rannie ait  jamais  coniiees  a  ses  agents.  Tel  est  le  caractère  des  fac- 
tions ,  qui  ne  brisent  le  jou^  que  pour  l'imposer  elles-mêmes  :  ainsi 
se  vérifie  ce  (ait  consigné  dans,  chaque  page  de  l'histonre ,  qu'à  Tar- 
deor  derindépendance  extrême  sueoèdeili&iUiblement  le  despotisme , 
et  que  très-|ieu,  jUifiniment  peu  d'iunames  ont  le  sentiment  de  la 
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liberté.  ^  Dam  une  circonstance  anaiogve,  le  dépitté  €09miés  «  dit 
ces  paroles  m<îmorabIes  :  «  Toute  tcouation  vague  eit  otie  invention 
a  de  tyien.  Paivtout  où  l'on  peut  tn  faire  de  semblable» ,  il  wrj  à 
•  ploft  suiviat  VetjnmuuL  de  MoiileiqQieay  qn'une  répuMiqiie  mm 
«  lîbM.  » 

Novenibie  a.  Finances  puMi^pics.  «—  Marte  rendn  snr  une  moûm. 
pmMlîfe  de  l'évéqne  d'Anton»  CktuUs-jUaiÊnce  de  T^O^nmd 
PéHgord^  qni  M  4  l'entièfftt  dlipntitleade  Unetinn-t  tontea  leepnH 
priétée  et  tone  let  nrenne  eociésiiâlii|nf»  :  icilif  eoitioisente-lintt  foÎK 
ponr  i  trois  ecnt  qiiannte*«x  eontiei  qoarente  nnllet.  ^  L*ë¥4q«i 
d'Aninn  eu  «e  pcnonnage  qu'on  MonTeva  dan»  lee  prinelpelee  pbiMS 
de  In  léfolntion»  croissant  et  décroiscant  comeie  elle$|  et  eéièbus  enÉn 
.  à  IbrOB  die  irariattonspoliiifnef(r.kTeIiledbs  matières).  A 
de  jm*  ^  deigé  a  cessé  d'être  un  corps  politique  \  il  cesse  anjoff» 
dluii  d'être  nn  corps  «ivil* 

6.  /bwjrtft'qw  à  Fariâ  dm  dub  des  umis  de  la  eesutUmiiom  ,  appelé 
pku  tard  ebtb  des  Jaoobùui  dub  dont  l'inflnenoe  amènera  les  esla-r 
mités  des  années  suivantes.  Il  est  une  dérivation  dn  d!v&  brenonf 
formé  d'abord  à  Versailles  par  des  cnrés  de  la  Bretagne.  Il  tient  ses 
séance»  dans  ce  même  couvciit  des  jacobins,  rue  Sainl-Honoré,  où 
s'étaient  tenues  le^t  assemblées  de  la  sainte  ligue,  assemblées  coiiipo- 
sëes  de  prêtres  invitant  on  régicide,  et  des  plus  méprisables  factieux.  * 

9.  L'assemblée  fuitioiuile  siège  au  manège  des  Tuileries,  situe  sur 
l'cuipiacêment  qu'accupciit  les  maisons  36  et  38  de  la  rue  de 
Bivoli. 

3o.  Décret.  —  L'île  de  Corse  est  déclarée  partie  de  l'empire  fran- 
çais. Ses  habitants  seront  régis  par  la  même  constitution  que  les 
autres  Français . 

Décembre  3.  Mort  de  Vernet,  peintre  célèbre  de  marine ,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans;  son  fils  et  son  petit- fils,  Carie,  Horace,  hé-  < 
ritieis  de  son  talent  qu'ils  appliquent  à  d'autres  genres  de  peinture , 
maintiennent  Hlluitration  de  ce  nom. 

19»  Finances  publiques,  — >  Décret  qui  ordonne  In  Tente  de  dor 
maines ,  soit  de  la  couronne,  au  choix  dn  Roi,  et  autres  que  les  Doréts , 
on  de  domaines  ecclésiastiques  pour  la"  valeur  de  quatre  cents  mil- 
lions ;  et  qui  crée  quatre  cents  millions  d'assignats  territoriaux^ papier^ 
mossame  destiné  à  être  reçu  en  paiement  desdits  domaines  nationaux. 

%XM(trt  derMédeVÉpée^  ftgédesoiatante-dix-sept«ns«-*Iia 
mcmoiw  de  ce  bienfidtenr  de  llmmanité  vivra  anssi  long-ten^s  qu'il 
esbleia  des  liommes  anxquds  la  nature  aura  refusé  le  sens  de  l'ottie. 
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Seal»  sans  appni  et  sans  secours,  il  forma  et  soutint,  pendant  plur 
sieuTS  timées ,  rétablissement  destiné  à  Téducation  des  sourds-muets. 
U  ne  pat  obtenir  du  gonvernement  français  l'adoption  de  cet  cUl-<< 
Missenenty  qui  faisait  l'admiiation  de  l'Europe,  et  qne  plusieurs 
sonYeraîns  «raient  imité.  Aucune  compagnie  savante  n'admit  de  VÉpée 
dans  son  sein  (  FI  at  juillet  1791  ). 

-  s4.  décret, — Les  mon-ca^oUqjiÊes  sont  admissibleB  k  tons  emplois 
dvUs  et  militaires  i  sans  entendre  rien  préjuger  relatiTemeiit  aux 
Jntb,  sur  T'état  desquels  rassemblé  nationale  se  réserve  de  pro- 
noneer. 

ai^.  MoÊisieur  (  Lims  XFIÙ)^  IMre  do  Rot ,  se  rend  à  l*H6tel-de- 
Ville  de  Paris.  Il  désavoue  les  bruits  répandus  à  l'égard  de  ses  rela- 
tions avec  Thomas  de  Mahi,  s*appeUnt  :  marquis  de  Favnu,  récem» 
n^nt. arrêté  comme,  prévenu  de  complots  tendant  à  renverser. les 
nduvellea  institutions.  —  «  Messieurs  (  dit  le  prince  à  rassemblée 
«  générale  des  représentants  de  la  commune  ) ,  le  désir  de  repousMr 

«  une  calomnie  atroce  m'appelle  auprès  de  vous  Vous  n'at- 

*  tendez  pas ,  sans  doute ,  que  je  m'abaisse  jusqu'à  me  justifier  de 

.«  crimes  aussi  Las  Quant  à  mes  opinions  personnelles ,  j'en. 

«  parlerai  avec  conUance  à  mes  concitoyens.  Depuis  le  jour  ou ,  dans 
n  la  seconde  assemblée  des  notables,  je  me  déclarai  sur  la  question 
«  fondamentale  qui  divisait  h  s  esprits  (  F.  12  décembre  1788),  je 
«  n'ai  pas  cessé  de  croit  e  cjn  iine  grande  réyolution  était  prête;  que 
«  le  Roi,  par  ses  intentions,  ses  verfus  et  son  rang  suprême,  devait 
n  en  être  le  çbef ,  puisqu'elle  ne  |)t>uvait  ctie  avantaf;eiise  à  la  nation 
u  sans  l'être  également  au  monarque  ;  enfin ,  que  l'autorité  royale  dc- 
•(  vaît  être  le  rempart  de  ia  liberté  nationale,  et  la  liberté  nationale 
«  la  base  de  l'autorité  royale.  Que  l'on  cite  une  seule  de  mes  actions, 
«  un  seul  de  mes  discours  qui  ait  démenti  ces  principes ,  qui  ait  montré 
H  que,  dans  quelques  circonstances  où  j*ai  été  placé,  le  bonbeur  du 
«  Roi,  celui  du  peuple,  aient  cessé  d'être  Tunique  objet  de  mes  pen- 
«  sées  et  de  mes  vues  :  jusque-là ,  j'ai  le  droit  d'ébre  cru  sur  ma  pa- 
«  rôle.  Je  n'ai  jamais  cbaugé  de  sentiments  et  de  principes  «  et  je  n'en 
«  changerai  /ornais*  » 

1 790. 

Janvier  iS.  Décret  poriaitt  division  du  terrùoim  en  quatre^ngt^ 
trois  départements,  dont  cbacnn  sera  subdivisé  en  districts;  dhaqtte 
district  le  sera  en  cantons  ;  chaque  canton,  en  municipalités  : 

ak.  Jurisprudence  crùnmeUe,  —  Décret.  Art.  z^.  Lés  délits  et  les 
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criiiMi  aeronepioiiis  du  même  genié  9è  {>enie8,  qiieliqiie  soient  le 
et  rétttdea  conpablça*  a.LesdëliU  et  les  crimes  étant  personnels»  le 
snpplîced'nn  eonpable  et  les  condamnations  infamantes  quelconques 
n'impriment  ancane  flétrissure  à  safamiUè.  Ii'honnenrdeeenx  qui  loi 
appartiennent  n'est  nnUement  entaclié,  et  tons  continuent  d'être  ad- 
missibles &  tontes  sortes  de  professions,  fl*emp1ois  et  de  dignités.  3. 
Laconfisestion  des  biens  des  i^ondamnës  ne  pourra  j  a  niais  être  pro- 
noncée dans  aucun  cas.  4-  Le  corps  du  5.u}>plicic  si  ra  délivré  à  sa 
famille  si  elle  ie  demande.  Dans  tous  les  cas,  il  sera  a  dmis  à  la  sé- 
pulture ordinaire,  et  il  oe  Sera  fait  sur  le  registre  aucune  mention 
du  genre  de  rnort.  •    •  ••' 

a6.  Décret  qui  défend  à  tout  membre  de  l'assemblée  nationale 
d'accepter  aucune  place  ou  don  du  gouvernement.  —  Ce  décret  ab- 
surde constitue  le  corps  législatif  en  état  |)ermanent  d'hostilité  avec 
le  pouvoir  eicécutif.  Mirabeau  réclame  vainement,  et  ne  peut  même 
obienir  que  les  ministres  assistent  aux  délibérations  de  l'assemltlée^ 
si  on  leur  interdit  d'en  être  membres.  Regnauld  de  Montlosîer,  se 
prononce  avec  beaucoup  de  yébémence  contre  l'admission  des  mi- 
nistres dans  l'assemblée,  admission  à  la  quelle  s'opposent  aussi  les  ad- 
versaires du  pouvoir  royal  dans  le  parti  démocratique ,  JHobesjHeire, 
^étkion. 

Février  4<  Le  Roi  se  rend  près  de  l'assemblée  nationale.  Il  promet 
de  défendre  la  liberté  oonstitutionneUe,  dont  le.Tœu  général ,  d*iic- 
eord  avec  le  sien ,  a  consacré,  le  principe.  Chaque  député  ]nre  et  Are 
JldMe  à  ta  nadon^  à  la  loi,  au  JÙh,  et  de  maimenir  de  iota  son 
ptmtfoir  la  amstUuthn  décrétée  par  VassemUée  natùmàle,  et  acceptée 
par  le  Roi. 

Ct%l  précisément  à  cette  époque  où  les  opnions  devraient  s*a- 
doncir,  les  dissentiments  perdre  de  lenr  riolence,  que  les  follicu- 
laires et  les  harangueurs  delà  démagogie  redoublent  leurs  invectives 
contre  Vantorité ,  le  caractère  et  la  famille  du  monarque  ;  que  lés 
menaces  des  partisans  de  Tancien  régime  se  produisent  à  la  cour 
avec  nue  plus  vaine  ostentation. 

iS.  Décret  constitutionnel ,  rendu  suivant  le  projet  <de  tdbbé  de 
Montesquim.  ~—  La  loi  ne  reconnaîtra  plus  de  vœux  monastiques 
solennels  de  personnes  de  l'un  ni  de  l'autre  sexe;  en  conséquence, 
les  ordres  et  congrégations  réf^uliers  dans  lesquels  ou  fait  de  pareils 
vœux  ,  sont  et  demeurent  supprimés  en  France,  sans  qu'il  puisse  en 
être  établi  de  semblables  à  l'avenir. 

On  évaluera  la  surcharge  des  établissements  ecclésiastiques  dans 
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ie  royaume,  par  le  dénombremant  de  ceux  de  Faris  où  se  trouvent 
menante  paroiitet  et  dix  égUsea  ayant  lei  mémei  droiu  ;  vingt  cba* 
pitres^  quatre- Tingti  é^^ifea  ou  cliapeUei,  wa  paroiasasi  tioia 
abbayça  d'hommea;  hait  aUMiyaa  de  fiUea;  ctoqnaate-lioîa  oo^vcnta 
et  coounapaîiités  d'iiammes;  enfin,  cent  <|Qarante-tix  eoiiTeaté  et 
communantéa  de  fiUea  :  en  tout,  troîa  cent  aaixante*dijc  é^iaitt* 

19.  Le  marqnia  de  Favras  décembre  1789), 

pable  de  iiaute  trafaiMm,  par  le  cbitekt  de.Parîa,  a  U  majorité  de 
vingt-bnit  voix  aoc  trente^hirft,  eit  exécuté  en  place  de  Gré^  avee 
vu  appareil  eattniordiiiaire.  Ce  jugement  est  le  premier  vanda 
pour  cause  d'opinions  on  de  délits  politiqnes. 

%Q*  Mort  de  J^aeph  II,  emperentr  ^AOema§»e»  Il  a  ponr  amMs^ 
aenr  de  aea  étals  b^r^itairea  aoa  frèfo  iiopM  ZT,  grand<dnc  de 
Toscane  y  qui  awa  déclaré  eoiparenv  le  3o  septembre  suivant.  —  Jo- 
Hpb  était  pbîb>#ophe  dans  ses  opinion*  et  despote  dans  sa  conduite. 
-  £n  ilritant  les  Belges  avec  la  prétention  de  les  éclairer,  en  voulant 
introduire  violemment  chez  eux  d'utiles  réformes ,  il  les  u  disposés 
à  recevoir  les  démagogues  français  comiue  des  libérateurs. 

20.  Ui  Fayctic ,  prenant  la  parole  à  rassemblée  nationale, 
pcadaat  une  discussion  sur  les  moyens  d'arrêter  les  iroubles ,  dé- 
clare: que  lorsque  la  servitude  rend  une  révolution  nécessaire: ,  l'in- 
surrection est  le  plus  saint  des  devoirs,  M(iis  les  temps  sont  cà^utgés; 
il  faut  que  le  caii/w  renaisse  

En  rapportant  inficl- Icmcnt  cette  phrase,  et  en  ne  la  présentant 
que  dans  k  sens  général  qu'elle  aurait  sans  la  restriction  qui  l'a 
devancée  et  l'induction  qui  la  suit,  les  ennemis  de  bi  Fayette  ont 
voulu  persuader  qu'il  ne  s'élevait  pas  seulement  contre  Tautorité 
arbitraire  cl  les  abus  de  r^icien  gouvernement^  mais  qu'il  se  plaiseit 
à  provoquer  une  licence  sans  frein.  Os  mots  sont,  sans  doute,  une 
très-grave  imprtulence  à  cette  époque  où  déjà  le  peuple  égaré  se 
porte  à  d'iqjuflUfiables  excès  envers  les  propriétés  et  les  personnes  : 
mais  on  sait  assez  que  des  inteutiona  pbiUmthropiqnes ,  aoutenaes. 
par  des  notions  abstraites  sur  les  droits  des  peuples,  1^  institutions 
politiques  et  les  devoirs  comme  U  nature  des  gonvemements ,  ne 
peuvent  tenir  lieu  de  talents  pow  c^oinduire  et  terminer  nne  résolu*- 
tioii  popobiire.  L*ardeur  d*uii  bien  indéfini  est  tmp  aouTent  aumi 
accompagné  d'imprévpyjmce.  La  Fayette  croit  pouvoir  guider  des 
Français,  courbés,  sous  un  despotisme,  de  plusieurs  siècles,  qui 
ne  trouvent  dans  leur  bistoire  que  des  exemples  de  proscription,  de 
massacres,  d'intolérance  \  ainsi  que  Washington  dirigea  les  Améri- 
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ctias  qui  aTncnt  aae  loogiié  poMeMion  de  U  liberté,  en  coimai*-' 
adcBt  Texacie  metiirei  qni  n*aipinUnt  qa*à  Tindépeiidaiice  comme 
nation,  et  qui  n'avaient  â  combattre  ni  Tinégalité  des  4SODdltîoiis« 
ni  des  babiludea  d^prav^.  —  On  ne  peul  done  impronver  qna  le 
dhoût  de  .la  conjonctuM  où  cette  ffopo>itû>n  de  droit  publia  est 
avancée,  aa  fnbetanca  na  sera  niée  que  par  les  adnûratanrs  etjei 
instronents  d*Bn  despotisme  oriental.  Bossnct  nVt-iï  pas  dit? «  U 
«  y  a  des  lois  dans  les  empires  contvo  tesqnelles  tout  oa  qài  s*est  ftil 
«  est  nnl  de  droit  ;  il  y  a  toujours  à  revenir  oontve»  et  dans  d'autrea 
«  circonstances,  et  dans  d'antres  temps*  » 

Mars  5.  L*as8eniblée nationale,  vonlant  mettre  fin  aux  prodiga- 
lités dont  les  coartisans  sont  Vobjet ,  exige  des  roinistm  la  eomimf^ 
Mtcation  du  livbk  rouge  où  s'inscriveht  les  sommes  délivrées  sur 
des  ordres  ou  hons  donnés  du  proj  re  mouvement  du  Roi,  —  En  les 
iaiiduL  rciijcttre  a  1  nsseiaLlce,  Louis  AV'/ iait  sceller  de  bandes  de 
papier  les  feuillets  qui  portent  les  détails  des  sommes  accordées  par 
Jmuïs  Xy.  —  Ce  scelle  est  respecté.  — -  Camus ,  membre  du  comité 
des  finances,  déclare  (dans  la  séance  du  18  mars),  n  qu'il  résulte  de 
1  la  lecture  de  ce  livre,  de  nouveaux  moiits  d  amour  pour  le  Roi. 
«  Tous  les  Français  y  verront  qu'au  mojjn  ut.  où  ses  ministres  le 
'»  trompaient  pour  verser  des  millions  sur  d  inutiles  courtisans,  il 
•t  ne  prenait  rien  j)Our  lui,  et  que,  entouré  de  déprédations  qu'il  ne 
1  connaissait  pas ,  il  sacrifiait  même  ses  jouissances  personnelles  à 
«  Ja  bienfaisance  et  a  l'économie  »  (  ^.  i**^  avril  1790  ). 

S,  Colonies,  —  Décret  rendu  sur.  le  rapport  de  Mantawe* — Chaque 
colonie,  autorisée  à  faire  connaître  son  vceu  sur  la  constitution,  U 
législation  et  l'administration  qui  conviennent  à  sa  prospérité  et  au 
bonbeur  de  ses  babitaots  ;  à  la  charge  de  se  conformer  aux  priacipes 
généraux  qui  lient  les  çokinies  -à  la  métropole  et  qui  assurent  la  con- 
servation de  leurs  droits  respectifs*  —  Maintien  et  formation  dca 
assemblées  coloniales.  Des  instrùction»  seront  données  pour  cet  objet* 
(  y ,  te a8).  • .  ^ . . .  —  Les  assemblées  énonceront  leur  vceu  sur  les 
modification»  au  régimè  prohibitif  entre  ks  colonies  et  la  métropole 
I«a8). 

16.  Décret  qd^  a&olU  les  lettres^de-'aÊchet  et  toutes  les  mesures 
arbimires  de  Tantorité. 

17.  Finances  publiques*  Décret,  £n  conséquence  de  cetui  du 
A  novembre  1789 ,  l'assemblée  nationale  détermine  la  vente  de  quatre 
cents  millions  de  biens  ecclésiastiques  pour  servir  d'hypothèque  et 
de  remboursement  aux  as^i^mts  ctéé^  le  i y  décembre.  — Un'mé- 
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moire  du  ministre  iVecAer  évalffte  à  soixante-huit  millions  l'excë- 
dent  des  dépenses  fixes  snr  les  revenus  fixes;  le  déficit  s'est  donc* 
aecra  de  douze  millions  depuis  dix  mois  (  F*.  6  mai  17B9  )* 

%\»  Décret  supprinumtia  gah^e.  ' 

^h*C6lanief,^Décrpty  snrlerapport  àeBanun>e,  qui  admet  le  texte 
des  instructions  rédigées  pour  faciliter  Texéciition  du  décret  du  9. 
«  Art.  4*  —  Tontes  les  personnes  àç^ées  de  vingt-cinq  ans,  proprié- 
«  taires  d'immeubles,  ou,  a  dt  faut  d'une  telle  propriété,  domiciliées 
«  dans  la  paroisse  depuis  deux  ans,  et  payant  une  conLnbulion,  se 
n  réuniront  pour  former  l'assemblée  coloniale.  » 

Avril  I*^  Publicité  du  Livre  rouge  (  F".  5  mars).  — Le  i**"  article 
est  en  date  du  19  mai  1774  ;  le  dernier,  du  16  août  178g,  Le  dé- 
pouillement total  des  dépenses  est  de  deux  cent  vingt-huit  millions  ; 
ce  qui  fait  (jiiinzr  millions  deux  cent  raille  fr.  par  an,  l'un  portant 
l'autre.  —  Le  comité  des  pensions  déclare,  dans  son  raj)p(trt,  que  le 
Livre  rouge  n'esf  pas  le  seul  registre  qui  coutienne  les  preuves  de 
l'avidité  des  gens  en  laveur,  et  qu'il  est  certain  que  les  ordonnances 
du  comptant  y  imaginées  pour  voiler  une  infinité  de  dépoises  qu'on 
aurait  eu  honte  d'avouer,  s'élèvent  à  de  très-fortes  «ommes.  Ces  * 
ordonnances  ont  été,  en  1787,  dans  l'année  la  moins  chargée,  de 
Çuatre-Tiogt-^eux  miUipns;  et  en  1788,  l'année  la  plus  chargée,  de 
cent  quarante-cinq  millions.  «Le  comité  des  pensions  terminera 
«  cette  notice  en  répétant  ce  qu'il  a  déjà  annoncé  publiquemcait 
«  (     5  mars).  Le  Roi  a  été  souvent  trompé  par  les  prétextes  dont 

•  on  oouTsait  des  demandes  indiscrètes.  En  lui  présentant  des  occa-. 
«  sions  de  hienfaisanoe  particulière,  on  détournait  un  moment  ses 
«  yeux  des  besoins  de  son  peuple.  Jamais,  lorsqu'il  a  été  question 
«  ou  de  ses  affaires  ou  de  ses  goAts  personnels,  on  n*a  pu  lui  per^ 
«  suader  .d6  s*écartcr  d*une  sévère  économie.  Le  comité  fera  remar* 
«  qner  les  réponses  du  Roi  à  des  propositions  qui  le  regardaient 
«  personnellement.  EUes  portent  :  B  n'y  a  rien  de  pn^sé.  Bon  ;  à 
«  condition  que  cela  n'occasionnera  pàt  de  nouvelles  dépenses,  Le  Roi 

•  a  senti  la  nécessité  indispensahle  de  réprimer  à  jamais  ces  sollicita- 
«  tions  importunes  qui  déroraient  la  sidisisiance  de  son  peuple. ...» 
—  Dans  le  chapitre  des  doiis  et  des  gratifications  du  Idpre  rouge, 
on  remarque  une  ordonnance  au  porteur  d'un  million  deux  cepts 
mille  livres,  à  laquelle  somme  S.  31.  a  fixé  le  prix  de  Rengagement  du 
domaine  de  Fénci,tranges ,  aecordé  ii  M.  le  duc  de  Poli^nac  i4  fé- 
vrier i7j)i  ,  20  avril  1816  et  16  janvier  1817). 

ik'^ùnt'Domingue.  — Une  assemblée  ,  composée  de  représentants 
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cliûisis  seulement  par  une  partie  des  paroisses  de  la  colonie,  se  rtuiiit 
à  Saint-Marc,  se  déclare  assemblée  générale  et  se  constitae  puis- 
sance indépendante. 

16.  Décret  qui  déclare  les  dett<  <^  du  clergé  dettes  nntionah  s.  — 
Suivant  le  rapport  présenté  par  le  comité  ecclésiastique  ,  la  dépense 
totale dn  culte  s  (  lèvera  à  soixante-cinq  millions  quatre  cent  mille  fr. , 
et  il  y  aura  quaraate-hnitiuiUe  jmiiistres.  —  ipille  trois  cent  soixante 
fr.  par  tête. 

17.  Mort  de  Francklîriy  à  quatre-vingt-quatre  anSs —  Le  respect 
inviolable  que  portait  à  la  propriété  cet  homme  célèbre  ,  principal 
acteur  de  la  révolution  d'Am<^riqne,  aurait  dû  servir  d'exemple  niz 
législateurs  françfds.qoi  affectaient  le  {dus  deciter  son  ardent  amour 
poor  la  liberté. 

39.  Décret  qui  reconnait  la  libre  circulation  des  grains* 

3o.  Décret,  —  InttUtOi^  ^  jurés  dans  la  prœéébtre  crimineUe, 

Mai  lo.  Massacre jdes  j/atriotes  à  JÊontauban. 

ift.  FoxmatiOQ  de  la  Société,  dite  de  1789»  nommée  ensuite  diA 
des^FemUants,  Bai&f  el  la  Fe^ette  en  sont  les  ai^teurs ,  et  la  des^ 
tiMUt  à  balancer  Tiofluence  dn  ebS  des  jacobins  {V.û  novembre 
1789).  Ces  deux  dnbs  rivaux  inonderont  la  France  de  leurs  ma- 
nifestes et  se  disputeront  Tempire  avec  acbamementy  cette  année  et 
la  suivante.  Le  plan  de  quelqoes-VDS.  de  ee^fatiUanU  est  de  gou- 
Temer^  en  s'attribuent  les  places  de  Tadministration,  en  se  faisant 
redonter  de  la  cour,  en  dominant  rassemblée  nationale,  et  à  la  fa- 
veur de  ces.  moyens ,  d'établir  une  sorte  de  monarchie  tempérée  ou 
de  démocratie,  royale  qui  serve  d^emple  aux  pays  gouvernés  par 
des  souverains  absolus. 

17  .  Décret  constitutionnel  rendu  après  une  longue  discussion  sur 
celte  questiem  :  A  qui  appartient  le  droit  de  jiiirc  la  guerre  ou  la 
paix?  Mirnf.H-au  soutient  qu'il  doii  appartenir  au  raonarqtie  :  l'as- 
semblée nationale  décide  qu'il  appartient  à  la  nation. —  Ce  puissant 
orateur  voit  fléchir  aujourd'hui  sa  popularitc  sous  les  efforts  d'un 
rival  excessivement  envieux,  de  Barnave.  Après  la  séance,  le» 
hommes  des  tribunes  portent  celui-ci  en  triomphe.  Ktonné,  mais 
non  abattu,  Mirabeau,  le  lendemain,  s'écrier  «Ft  iiioî  aussi  !  on 
«  voulait,  il  y  a  quelques  jours,  me  porter  en  triomphe  ;  et  aujour- 
«  d'hui,  l'on  crie  dans  les  rues  :  la  grande  trahison  du  comte  de  Ml- 
«t  rab^ui.  Je  n'avais  pas  besoin  de  cette  leçon  pour  savoir  qu'il  n'est 
«  qa*nn  pas  du  Capitole  à  la  Roche-Xj|rpéienne.  »  Exclamation  pro- 
phétique à  l'égard  de  plusieurs  de  ces  mènes  dq^tés  qui  r<;nten- 
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dent,  t't  de  i^arnave  lui-mémr  qui  l'excite.  —  Cazalcs  dans  la 
défense  de  la  prérogative  royale ,  fait  entendre  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  solides  discours  qui  signaient  la  tribune  nationale. 

a8.  Résolution  de  rassemblée  générale  de  Saint-Domingue,  réunie 
à  Samt-Marr ,  qui  détermme  le  plan  de  la  constitution  à  donner  à 
cette  colonie. — L'assemblée  générale  a  seule  l'autorité  législatiye 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  direction  intérieure.  —  Le  droit  de 
confirmer  les  actes  est  reconnu  au  R'^î.  —  Cette  ré.soliitiou  doit  être 
transmise  en  France  pour  y  receToir  la  sanction  de  1  aMembLée  na- 
tionale et  du  Roi. 

Juin  3.  Insurrection  des  auilàtres  à  la  Martinique. 

9  —  to.  Décret  rendu  sar  la  proposition  da  Roi ,  par  lequel  la 
Utte  civile  est  fixée  à  vingt-cinq  miUions  (y  compris  Teatretien  de  la 
maison  militaire).  Un  douaire  de  quatre  millions  est  assigné  à  la 
Reine.  —  Ce  décret  est  porté  sans  dîsenssion  et  par  acclamation.  — 
Tel  est  le  tf  xte  du  ptocès-Tcrbal  :  «  L'assemblée ,  par  aodamation ,  a 
«  (la  5  )  dtar|;é  son  président  de  sa  retirer  de  tÊOupeau  Ters  le  Roi , 
«  ponr  prier  S.  M.  de  faita  oonnaitxa  ses  intentions  anr  la  somma 
•  Béoessaire  à  la  dépense  àe  sa  maison ,  en  eonsnltant  pins  ce  qni  la- 
«  vient  à  sa  dignité  et  à  celle  de  la  nation ,  qne  la  séTt'rité  de  ses  pria* 
«  cipea  et  son  économie  natoialle.»  En  conséquence  dc'la  réponse 
du  Roi  qui  propose  vingt-^sinq  milloas ,  x  <»''tp'^  Vèntretim  de  m 
mmion  mititaifie,  la  décision  suivante  est  prise  :  «L'assemUlée  aatio- 
«  aile,  après  avoir  entendn  la  lecture  des  deux  lettres  et  messages  da 
«  Roîî  a  voté  par  acclamation  et  d^réH  à  i*imammité  tontes  les 
«  dispositions  et  demandes  portées  dans  ledit  mMsage  ;  a  de  plus  sur 
«  l'heure  fixé  à  quatre  millions  le  douaire  de  la  Reine,  et  a  ordonné  que 
«  son  président  se  retirera  par  devers  LL.  MM.  pour  leur  faire  part 
«  de  la  détermination  qu'elle  vient  do  prendre.  •»  (  f .  9  6  niai  1791.  ) 

19.  Décret  qui  supprime  la  nofjlesxe  ^  regardée  comme  transmis- 
sion héréditaire,  et  abolit  toutes  qualilications,  toutes  marques  ex- 
térieures qui  lui  étaient  réservées. — Le  vicomte  Mathieu  de  Mont^ 
morenci  [  Y^air  de  iHif)  disciple  de  l'ahbé  Si/^es  signale  son  zèle 
pour  l'égalité  en  pri)V(K[ii;in(  1  ai4eantisî>eineiit  gcuéral  de  ces  distinc- 
tions AîSTisociALKs ,  pour  voif  cffoicr  du  code  constitutionneL  toute 
institution  de  noblesse ,  et  contre  la  vainc  ostentation  des  livréex. 

Présentation  à  la  barre  de  l'assemblée  nationale,  d'un  certain 
nombre  d'individus  se  disant  étrangers  et  députés  des  différentes 
nations  de  Tunivers  :  Arabes,  Chaldéens,  Syrleas,  Indiens,  Améri- 
cains, Polonais,  Prussiens,  Liégeois,  Avignonais,  Grisons,  etc.— Le 
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président  Alenou,  celui-là  même  qui  professera  l'islamisme  aux  portes 
de  l'Arabie,  et  se  fera  battre  en  Égypte  fort  peu  honorablement 
(  mars.  Prenûer  art.,  3o  août  iSoi  ),  répond  gniTemênt  au 

«liscours  des  Arabes  :  «  Messieurs ,  c*e&t  l'Arabie  qui  jadis  a  doanë  à 
«  r£nrope  des  leçons  de  pbîlosophie;  e'est  elle  qui,  ayant  ecnnervé 
«  le  dépût  des  sciences  exactes,  a  répandu.»  dans  le  reste  da  monde, 
-m  les  oonnaissaBioes  sublimes  de  tontes  lès  parties  desmatbématlqiies. 
41  Anjowà'hiii' la  Fmnce,  voulant  acquitter  la  dette  de  TEiirope, 
«  vous  domie  des  leçons  de  liberté  et  vous  eibKirte  à  les  propa^r 
^  dans  votre  fiatrie.  «'--Ces  étxiui^ers  ne  sont  antfe  chose  qnSin  latBas 
<k  yagaboa^s,  qoe  le  bmit  de  nois  troubles  a  attiré  à  Paris.  Us  se 
pniaenteBt  ilifv^^aiule  eoslames  pcis  dans  les  ma^sins  des  théâtres, 
liss  mmeaH  d^l?aisjsmblée:ont  py^^aré  cette  borlesque  céréomiie, 
4igtie  des  treleai»  de  la  foire  ^  dans  Tespdr  qu'elle  fMcinera  la  eié- 
dulo  «aolMMe  Ja  iiÉtimi.,<2Q^  b*eit  bien  l'appréôer,  et  avoir  bien 
sowléleinde  des  téteaâraafailesl 

ao.  Dév^  fm-préàritte  .ta  déplacement  àes^  quatre  figurt»  de  na^ 
tioiu  enckaikées  ^  aQeSDmpitgrteitt  ie  statue  de  Louis  XIFà  la  place 
des  Vicuàres. — La  motloB  a  été  âdte  far  Aiœaâdre-Itameth  ;  l*abbc 
Mauty  s'y  est  opposé  :  «  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  touchera  la  statue 
«  de  Louis  XIV  .  La  philosophie  doit  consacrer  ce  monument  pour 
«  montrer  à  la  post<'ritc  commenî  on  flaitâit  les  rois.  Il  fut  trop 
«  flatte  pendant  sa  vie,  mais  Liop  mécouiiu  après  sa  mort.  C'est  un 
«  lioi  qui  n  avait  peut-être  pas  autant  de  grandeur  dans  le  ^émv  que 
«  dans  le  caractère;  mais  il  est  toujours  digne  du  nom  Grand, 
*  puisqu'il  a  agrandi  son  pays.  Quand  vous  érigerez  de»  monuments , 
«  vous  ferfz  voir  la  différence  qu  d  v  a  du XVII*  au  XVIII*  siècle  :  vous 
«  leur  doiiTicrez  un  but  moral  qui  t  lèverame  des  rois.  Mais  il  nefaut 
«  pas  pour  cela  dégrader  aux:  yeux  du  peuple  des  rois  ensevelis 
«  dans  la  tombe,  et  porter  ainsi  de  terribles  atteintes  é  la  majeaté 

•t  vofale.  ' .  t»  —  Des  artistes  venant,  le  %i ,  demander  ia  eooh 

aerration  de  ces  quatre  figures ,  chef-d'ceuvre  de  Desjardins,  en  les 
délivrant  de  leurs  chaînes  et  en  lesonmiit  des  attribut*  de  la  liberté, 

ie  -^rk^SAïaX^  Lq^eUetierSaint  Fargeauy  leur  répoid  :  qu'ils 

«  égaleront  les  nOBuments  du  règiie  de  Ix)uis  XIV ,  et  que  le.  siècle 
n  d'u/ie  gramde  natkut  aérait  eflscé  par  iesiècie  d'jma  grande  nation* 

Juillet  jo.  Décret  qui  rend  aua  hériticKS  des  non^^adkeUques ,  dé- 
poaaadës  par  suite  dè  la<  révocalû»  da  l'édiÉ  de  Ifantes,  osUas  de 
Janra  propriétés  qui  sont  encore  tennea  piar  la  régie  des  biens 
nrl%ionnairet*     Un  ^t  du  Bol,  en  1787,  arait  ocdonné  ''ette 
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restitution.  Il  existe  encore  aujourd'hui  des  bienside  celte  régie,  pro- 
duisant environ  cent  dîr  mille  francs  de  revenu. 

12.  L'assemblée  nationale  décrète  Venseml  Jc  de  /a  constitution  civile 
du  clergé.  —  Un  siège  épiscopal  par  département.  —  L'élection  des 
évéques  et  des  curés,  faite  suivant  l'usage  de  la  primitive  église ,  par 
le  peuple f  à  la  pluralité  des  safifiriget.  —  Tous  les  fonciionaires  ec- 
clésiastiques salafi<^  du  trésor  royal.  —  Suppression  da  oasnel. 
Traitement  des  évêij[aes:  à  Paris,  GHK|Qaiite  mille  francs;  dans  les 
villes  de  cinquante  mille  armes,  vingt  mBle  francs,  dans  les  villes  de 
moindre  importance ,  donse  mille  francs.  Trahemeat  des  curés  : 
à  Faris,  mille  fraae^  dans  tes  Villes, de  quatre  miUe  à  deù 
mille'  quatre  cèots  francs;  dans  les  boni^  et  villages,  de  denx  teille 
adanae  cenls  fraacs.'Le  nrintmùm  des  trattcments  des  vleanes,  sept 
cents  francs.^Total  de  la  dotation  du  elergé ,  sbixante-dix-sept  mi- 
lions ,  y  compris  les  pensions  des  religieux  et  religienses.  Les  revenus 
du  clergé  s'évaluant  a  trois  cents  millions,  la  nation  aurait  en  boni 
le  capital  de  deoK  cent  vingt- trois  millions.  (  V»  27  novembre.  ) 

i4*  Jtmr  anniversaire  de  la  prise  de  la  £€utiOe;/Ae  de  lafédé^ 
ration  au  Ckamp^'Man, 

Un  grand  nombre  dVnviiers  ,  aidés  par  un  nombre  infiniment 
-plus  grand  de  travailleurs' volontaires  de^'toutés  les  dasses«  de  tontes 
'les 'professions ,  de'  tous  lés  âges,  dr  l'un  et  de  Tantre  aeie,  est 
parvenu ,  en  quelque  semaines  seulement  y  à  former  les  tertres  de 
cette  immense  enceinte.  A  cette  époque,  l'enlliousiasme  atteint  son 
dernier  période.  l  a  on  voit  la  femme  ilélicate  remplissant  une 
brouette  que  va  y>niibS(r  la  robustr  ]^  a  r  an  gère,  la  courtisanne  ef- 
frontée bêchant  pies  de  la  jt  unc  demoiselle ,  le  vénérable  chevalier 
de  Saint  Lonis  assisté  du  petit  écolier,  le  garçon  de  boutiqne  joint 
au  magistrat,  un  comédien  s'attelantavec  un  abbé.  Là  sont  accourus, 
de  l'aube  au  crépust  ulr  du  soir  ,  des  troupes  de  cordonniers  ,  de  tail- 
leurs ,  d'artisans  de  luutes  ies  corporations;  des  troupes  de  mar- 
chands, de  bourgeois  ,  de  clercs  de  procureurs;  des  j^rocessions  de 
moines  de  couleurs  diverses ,  bénédictins ,  capucins ,  ciiarireux  :  tous 
ces  ouvriers  du  hasard  ,  avec  des  pioches  ,  des  pelles ,  et  tout 
oe  qui  peut  servir  à  remuer ,  transporter ,  tasser  la  terre.  Cent 
orchestres  animent  la  scène,  égayant  le  travail.  L'immense  po- 
pulation de  Paris  est -sans  cesse  au  Champ- de- Ma  rs ,  en  revient, 
"f  retourne.  Ce  sont  les  saturnales  de  la  liberté;  mais  sans  dés- 
ordres, sans  qucfdies,  sans  antre  tumulte  que  les  cris  de  la  joie, 
les  invitations  on  les  remerciements  d*une  bienveillanoe  mutuelle. 
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Jamais  sans  doute ,  et  dans  aucun  autre  pays ,  ou  ne  vit  un  senhUdde 
tableau. 

Enfin  tout  est  prêt  pour  celm  que  déploien  ce  jour  solennel ,  les 
tertres  sont  élevés,  et  trois  cent  mille  spectateurs  s*y  pressent.  Une 
gakfie  est  disposé  devant  TÉcole  Militaire,  IHi  milieu  de  cette  ge- 
.kfie  f^âève  un  i^tiUon  qui  couvre  le  trône}  et  à  la  droite,  eor  U 
même  estrade,  le  fiiateail  du  prëndent  de  rassemblée  nationale,  h» 
fond  du  pavîUoa  lorme  we  tribone  réservée  à  la  Reine j  au  daiqphin 
etanx  princesiés.  Sur  tonte  la  longueur,  et  en  avant  de  la  galerie  ^ 
fegne  «n  vaste  amphiihëitre  qu'occupent  les  députés  de  rassemblée 
nationale  «t  les  corjps  invités  à  ta  cérémonie.  Les  membres  de  ht  fé- 
dération, an  nombre  dè  onse  mille  pour  les  années  à/t  terre  et  de 
mBff  de  dix'liait  mille  pour  les  gardes  nationales ,  se  déploient  sur 
Tesplanade.— An  milieu  du  Champ- de-Mars  domine  Tautel  de  la 
)Mtfie.  Deoz  cento  prêtres  vêtus  d*anbes  blanches  que  serrent  de 
larges  ccmtures  tricolores,  couvrent  lesdegyés  derautd  :  et  de  même 
que  dans  la  traversée  du  désert  de  Rahma ,  les  cérémonies  uàl- 
gieuses  étaient  présidées  par  le  grand-pootife  Aaron  ;  ici  Tauguste 
sacrifice  de  la  messe  est  cclcbré  par  le  plus  illustre  des  prélats  pa- 
triotes, l'évéque  d  Au  tun ,  Charles  Maurice  de  Tallejrafid-Péri^ord 
(consliluant),  rninistre  du  directoire  eu  1797  ,  98,  eic. ,  etc.  (  la 
table  des  matières),  —  Les  fédérés  et  les  députés  ayant  prêté  le  ser- 
ment civique,  le  Roi  prononce  la  formule  suivante:  Moi,  roi  des 
Français ,  Je  Jure  à  La  nation  d'emplf^er  tout  le  pouvoir  qui  m'est  dé- 
légué par  la  loi  constitutionnelle  de  l'état,  à  maintenir  la  constitutum 
et  à  faire  e.réfuier  les  lois.  —  Aussitôt  les  transports  éclatent  de  toutes 
parts  :  vains  u-ansports  de  l'enthousiasme  natiouailiis  seront  les 
deruiers  qu  avoueroul  les  vrais  amis  de  la  liberté. 

3i.  Dons  patriotiquÊSm'-^  État  des  bijoux  et  vaisselles  d'or  et  d'ar- 
gent portés  a  la  monnaie  de  Paris,  depvds  le  %'x  septembre  1789, 
Jusqu'au  3i  juillet  1790;-- Or,  sept  cent  trente-neuf  marcs,  à  %eçlt 
cent  dix-fanit  francs.  Aigent,  deux  cent.dix-neuf  mille  quatse  cent 
vingt-huit  marcs  à  cinquante-cinq  francs. 

Le  total  est  de  près  de  douze  millions  cinq  cent  mille  francs. 

-Ainsi  le  mouvement  -  généreux  des  esprits  et  le  résultat  de  cet 
vertus  publiques  auxquelles  on  semblait  mettre  toute  confiance,  ne 
produisent  que  cette  laible  reiiource.  —  On  peut  en  assigner  trois 
causes  principales  :  1**  Topposition  de  la  cour  et  des  hautes  classes 
aux  principes  de  la  révolution,  opposition  si  mal  calculée,  et  qui  les 
privera  de  tonte  înilaence;     la  défiance  que  plusiieurs  personnes 
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opulentes ,  etcepenclaiitd'opinions  favorables  à  l'esprit  origimire de  ' 
la  révolution,  conçoivent  sur  l'issue  des  évènemeots ^ en  Tojsiit  un 
SÊtjret,  un  Cft^^fiier,  ùn  Gtvnt,  un  ttobesptêïïTe^  v/tMÊumtf  prendre 
déjà  de  l'ascendint,  élever  leur  voix  dans  rassemblée  ou  pul^ter 
leurs  idées  "dans  les  feuilles  quotidiennes,  il  est  évident  que  ees  éé- 
èlamateurs  ne  sont  animé*  d*ancutt  seiitifflent  de  bién  pmMlc»  et  ^tte 
la  colère»  l'avarice,  Tenviey  la  vanité,  sur-tout  la  yanité,  leur  don^ 
aent  Timpulsion,  et  que  celte  impulsion  eftt  roçue  par  la  multitude 
apparteuant  aux  dasses  mojvnnes  ;  mulHtude  eomplèlement  igno^ 
^Tunte  sur  les  matières  d*état,  les  finanees  publiques ,  absbkmient  vide 
de  connaissances  politiques  ;  3^  l'absence  d'esprit  publie ,  lunesté 
héritage  du  règne  de  Louis  XV.  Qu'on  veuille  en  effet  comparer  les 
résultats  de  Téian  patriotique  de  la  nation  francise ,  dcpaiv  deux 
siècles ,  avec  les  efforts  prodigieux  des  particuliers  de  toutes  les 
dasses  chez  les  Anglais,  les  Espagnols ,  les  Allemands  ,  les  Russes 
même,  de  nos  jours,  et  qu  on  ju^'c!  Li  s  Italiens  seuls  restent  au- 
dessous  des  Français  ;  et,  certes ,  les  raisons  en  sont  trop  claires  pour 
avoir  besoin  d'ôtre  expliquées. 

Aoi*it  2.  Bailly  est  réélu  maire  de  Paris,  a  la  majorité  de  doH7.c 
jnilîe  cinq  cent  cinquante  voix  ,  sur  quatorze  mille  votants,  f  On  év;iluf  I 
à  plus  de  soixante-dix  mille  citoyens  majeurs,  ayant  droit  de  voter, 
le  nombre  des  électeurs.  ) 

6.  Décret. — Abolitfon  des  droits  d'aubaine  et  de  elé traction ,  sans 
condition  de  réciprocité. — Cette  disposition  a  été  rapportée  le  i8 
mars  i8o3,par  Tarticle  ii  ducode  civil  :  «  L'étrangér  jouira  en  France 
«  des  mêmes  droitè  civils  que  ceux  qui  sont  ou  qui  seront  accordés 
«  aux  Français,  par  les  traités  de  la  nâtion  à  laquelle  cet  étranger 
«  appartiendra.  • 

i6.  Décret  qui  institue  des  Juges  de  pedx  et  des  tri^uMMe  de 
/amUie, 

10.  Décret  fixant  pour  Tanuée  1790  les  dépenses  des  différentes 
académies  et  sociétés  littéraires. — Académie  Française,  vtngt'dnq 
mille  francs;  des  Belles-Lettres ,  quarante  •quatre  miHe  fk-ancs  ;  des 
Sciences,  quatre -vingt  •treiae  mille  francs;  société  de  Médecine,  i 
trente-six  mille  francs. — Far  un  décret  du  3  septembre  suivant,  la 
dépense  de  la  Kbtiotbèque  du  Roi  est  réduite  à  cent  dix  mille  francs  ; 
celle  de  l'Observatoire ,  à  bult  miQe  sept  cents  francs. 
'  3t.  Les  soldats  du  régiment  suisse  de  Châieamneux  donnent  dana 
l'armée  dè  ligne  le  premier  exemple  de  révolte  ouverte.  Ligués  avec 
quelques  bommcs  des  régiments  français  du  Hoi  et  de  Mestre^de- 
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ctmp,  soutenas  par  la  popolace'deKancî«  U$  'te  défendent  dàni  les  , 
rues  de  cette  tflle  contre  let  chefs  et  la  garde  nationale,  et  ne  se 
soumettent  qu*aprcs  un  combat  très-meurtrier. 

Septembre  A.  Retndte  de  Neeker,  Fin  de  son  ttoisième  ministère 
des  finances  el  de  sa  carrière  poHlique. 

Il  n'y  a  pas  deux  ans  que  cet  étranger  était  l'objet  d'une  idolâtrie 
exclusive       24  août  1788I.  Son  notn  était  à  la  tétede  la  révoluiion. 
Un  mécontentement  géiicral  puuiisait  le  Roi  de  lui.  avoir  retiré  sa 
confiance  f  V.  i^^j  juin  1789  }.  Les  chefs  des  communes,  fiant  adroi- 
temeot  leurs  inlérèts  à  sa  popularité,  l'accablaient  de  doléances  dans 
6a  disgrâce. Éloigné  le  njoi^  suivant  (^'^,11  juillet),  son  départ  de- 
vint un  jour  de  deuil,  et  faillit  eu  être  un  de  sang.  Son  buste,  pro- 
mené dans  la  capitale  comin»  le  palladium  delà  liberté,  enivrait  six 
cent  mille  spectateurs  :  les  ilu'àties  se  fermèrent;  et,  dans  cette  cala- 
mité publique,  l'assemblée  nationale  et  le  peuple  rivalisèrent  d'efforts  • 
à  prescrire  au  Roi  le  rappel  de  son  ministre.  Il  revint  [K.  i5  juillet)^ 
il  iHinit  en  triomphatear  i  cet  Hôtel-^e-Ville ,  ou  quelques  jours  au- 
paravant le  monarque  avait  été  amené  captif.  li  se  flatta  de  sauTcr 
la  France  en  gouvernant  ses  législateurs,  et  son  iHustonfut  promp- 
ttment  détruite.  Au  premier  essai  de  ses  forces ,  il  éprouva  des  ré- 
iistances;il  supplia,  il  Youiut  transiger;  on  Tintimida.  Son  effroi 
rentralna  Inentdt  dans  le  cours  dà  torrent  :  s*abandonnant  ans  flots , 
au  lien  de  combattre  leur  fiolence,  il  fit  échouer  la  monarcbie,  et 
résigna  le  goQTeniailw  "         '  ' 

Sa  démission  est  reçAtf  isvec  froideur  par  l'assemblée  nationale, 
«vec  insoudance  par  le  public,  avec  une  joie  concentrée  par  les 
factieux,  MirtAettu^  Samave^  etc.  Cette  tète,  qui  plia  sous' les 
couronnes  civiques ,  est  an  moment  d*étre  proscrite  ;  iV0ale^  Vâoigne 
en  fugitif  (  ^.9  avril  1804  ).  Par^toat,  snr  son  passage,  il  voit  ie 
peuple  se  déclarer  contre  lui.  ^  ^ 

Xia^ retraite  de  Néeier  est  stti>^ié  de' celle  des  antres  ministres,  k 
Fezeqktlon  de  Monimorin.  Ils  inspirent  un  si  &lble  intérêt  que  cet 
événement  nè  se  dislingue  que  par  le  discours  de  Cazalès  ^hcù.\\ 
monument  de  son  talent  oratoire,  «fie  ne  me  présente  point  «i  cette 
«tribune  pour  défendre  les  ministres  personnellement;  leur  ca- 
«  ractère  ne  m'est  point  connu,  et  je  n'estime  pas  leur  conduite. 
«•  Si  je  n'avais  pas  sans  cesse  devant  les  yeux  le  principe  conslîtu- 
«  tionnel  qui  règle  le  partage  des  pouvoirs,  il  y  a  lonr-femps  (jue 
«  j'aurais  accusé  les  ministres  d'avoir  laissé  avilir  l'autorité  rovale 
«  qui  leur  était  confiée,  de  l'avoir  trahie.  C'est  bien  un  crime  de 
/  6 
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«  Icse-nation  de  laisser  périr  cette  autorité  salutaire  qui  garantit  la 
<t  nation  da  despotisme  de  l'assemblée  nationale  «  ainti  que  odlc-^ 

«  garantit  ia  aation  du  despotisme  des  roit  m 

6.  J)éerei  qui  n^prime  ies  pariementt,  le»  cours  aoinrerames ,  tout 
les  anciens  tribunaux,  €t  qui  retCreiiit  ceux  qui  vont  être  étaJiIii  aux 
fonetions  jadiciaiMs. , 

10.  FtMUieeg  pubUquea*  —  R^fipoit  à  rassemblée  naiioDale  sur 
Yéiatde  la  date  au  i**  jauTÎer  1791.  i**  Heine  amêtimée  :  Kutes 
perpétuelles,  soixame-uu  uwBious  ;  TÎafères,  cent  deux  ûf.  ;  %^  deue 
exigitU,  eomprenaat  les  dettes  du  clergé ,  le  prix  des  olfiees  et  charges 
supprimés*  les  eautionneaients,  l'annâré ,  les  emprunts  a  tenue  fixe, 
etc.,  dix-aeuf  cents  millious. 

,  «3.  Décret*  —  Jj»  membres,  de  l'assemblée  nationale  ne  pourront 
être  commissaires  du  Rot  dans  les  tribimaux  que  quatre  uns  après  la 
fin  de  la  législature. 

29.  Fimanees publiques*  — JDéerett.—A^rès  deux  mois  de  discossiotts 
orageuses ,  l'assemblée  nationale  décide ,  à  la  majorité  de  cinq  cent 
deux  voix  contre  quatre  cent  vingl-lrois ,  l't-rnission  de  huit  cents  mil- 
lions d'assignats  forcés  et  sans  intérêt,  lesquels  seront  employés  k 
l'acquit  de  la  dette  publique  non  constituée.  Les  assignats  rcntrf'-sau 
trésor  seront  bniiés.  II  n'en  sera  fait  nncune  nouvelle  f.ihrica  !  ion 
qu'en  vertu  d'un  {i<  cret  dn  corps  legislalif,  et  toujours  sous  la  con- 
dition qu'ils  ne  puissent  excéder  la  valeur  des  biens  nationaux,  ni  se 
trouver  an-dessus  de  douze  cents  millions  en  circulation.  —  Cette 
création  d'assignats,  en  accélérant  la  vente  des  biens  du  clergé,  con- 
firme la  direction  donnée  à  ia  révolution. 

Octobre  la.  Saint-Domingue,  —  Décret  qui  dissout  l'a^mblée  de 
Saint> Marc, annule  ses  actes,  etc.  (  ^.  14  avril,  a8  mai). 

28.  Finances  publiques.  —  Décret*  —  Les  biens  nationaux  sont  : 
1°  tous  les  biens  des  domaines  de  la  couronne,  non  alfectés  à  la  jouis- 
sance du  Roi;  1^  tous  les  biens  des  apanages;  3*^  tous  les  bieos  diu 
deigé;  4^  tous  les  biens  des  séminaires  diocésains.  L*assemblée  ajourne 
tout  ce  qui  concerne  les  biens  des  fabriques,  ks  biens  des  fondations 
établies  dans  tes  ^iiscs  paroissiiies  ;  les  biens  des  séminaircs-eoll^ica , 
des  collèges,  des  établissements  d'étude  et  de  retraite,  et  de  tous 
établissements  destinés  à  l'enseignement  public;  en  outre,  les  biens 
des  hôpitaux,  maisons  de  cbarité,  et  antius  établissements  destinés 
au  soul^ement  des  pauTres.     Tous  les  biens  de  la  première  daase 
seront  vendus  dès-à-présent« 

19.  Sttmt-BoÊÛngm*.'^  Soulèvement  des  mulâtres  dans  la  pro- 
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"vînce  dit  ii(M*d.  —  La  proclamation  des  droits  de  rhoiumc,  émi^e  par 
rassemblée  nationale  avant  même  d'avoir  fixé  la  rédaction  des  articles 
énoncialils  de  t  es  droits  (  A»  5  août  1789),  a  suggéré  aux  mulâtres 
,  le  dessein  de  se  relever  par  eux-mêmes  de  leur  état  d'infériorité  «  état 
que  r^iîue  d'améliorer  rassemblée  de  Saint-Marc,  et  que  voudraient 
l^graver  les  richea  oolons  rëanis  à  Paris  dans  le  club  Massiac.  Les 
mulâtres  aont  encooiacés  par  le  club  des  amLx  des  noirs  dont  le  curé 
Grégoire  est  on  des  apôtres  le  plus  indiscrètement  zélés  (  y.  a6  février 
1791  )•  Dëja  tout  conspire  au  désastre  de  cette  belle  colonie  :  Ja  faî* 
blesse  de  son  gonvernement ,  TorgHcil  des  planteurs  qoi  Tenlcnt  se 
rendre  indépendants  de  la  roère-patrie«  et  rejettent  toute  participa- 
tion des  gens  de  couleur  propriétaires  aux  premiers  droits  politiques^ 
rinpmdeute  fission  lûte  par  l'assemblée  nationale  dea  prtnçipea 
abstraits  d'égaUt^  et  de  liberté,  et*  sur-tout  Tapplication  immédiate 
de  ces  principea  que  demandent  les  démagogues  de  rassemblée  et  des 
journaux. 

NoTcmbre  4«  Insurrection  a  r0e^de-Fraace.  !>  capitaine  de  vais- 
seau Maenêmiam  est  massaeré. 

ao.  Déer^ —  Sur  le  rapport  de  Sarrère,  rassemblée  nationale  met 
U  cMieatt  de  Fmeennes  k  la  dbpositioii  de  la  commune  de  Paris 
pour  7  ren&tner  les  dtonis  «  les  prisons  de  cette  rille  étant  deveours 
insnffisantes. 

47.  L'assemblée  nationale  termine  la  constitution  civile  du  rlerf;é 
(  P\  12  juillet].  On  enjoint  aux  ««Lclésiastiqucs  cii  cxcicicc  de  prêter 
publiquement  le  serment  de  la  maintenir  de  tout  leur  pouvoir.  Les 
contrevenants  seront  censés  renoncer  à  leurs  ofiices  et  remplacés  aus- 
sitôt ;  et,  au  cas  qu'ils  s'immiscent  dans  leurs  anciennes  foiRtions, 
ils  seront  poursuivis  comme  perturbateurs  de  l'ordre  public.  —  Les 
défenseurs  des  antiques  prérogatives  de  la  hiérarchie  cléricale  el  leurs 
adversaires  voient  é<;^alement  dans  l'établissement  de  ces  mesures 
comminatoires  et  répressives  ,  comme  dans  la  résistance  qu'éprouvera 
leur  mise  en  exécution,  des  facilités  pour  entretenir  les  divisions.  Ef- 
fectivqnent}  la  constitution  civile  du  clergé ,  réprouf  e'e  par  la  philo- 
sophie comme  parla  discipline  ecclésiastique,  actuellement  en  vigueur, 
et  même  par  le  véritable  esprit  religieux,  deviendra  l'un  des  ferments 
les  plus  actifs  des  désordres  qui  ravagèrent  la  France^  durant  les  an- 
nées suivantes.  En  se  faisaat^de  la  sorte  un  clergé/k  part ,  l'assemble'e 
nationale  ajoute  rintolérance. politique  à  rintplécaoce  religieuse;  rlle 
crée  une  secte;  elle  ressuscite  dea  controTefses  aussi  déplorables  que 
celles  qui  isolèrent  la  France  pendant  la  preoMère  moitié  de;  ce  siède 

6. 
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Alors  éclatait  la  guerre  entre  les  jansénistes  et  les  moUoistes  ;  aujour-  ' 
d'iiui  naissent  les  débats  des  non^-assemieiités  et  des  constitiilionDels. 
£n  bntle  à  de  nombreuses  oppositions,  celle  imprudente  assemblée 
devra  recourir  à  la  séduction,  à  riatngne,  même  à  laviolenee^pour 
soutenir  sa  créalion.  —  Trois  évéques  ('tant  nécessaires  pour  Mcrer 
un  nombre suflSeant  d'évéqnes  constitutionnels,  et  léureonlî&rer  ainsi 
ia  faculté  d'ordonner  dès  prêtres;  l'éréque  d'Anton,  Jf.  de  TûUey- 
ratid,  se  présente  comme  premier  consécratenr.  Il  restera  le  patriar-- 
çbe  de  là  nouvelle  église,  jufl«]n'au  moment  (  et  ce  moment  n*est  pas 
éloigné)  o&  des  ctrconstanoes,  qu'il  jugera  déterminantes,  le  por*- 
teront  à  donner  ^exemple  de  renoncer  i  sa  profiMsion  et  anx  doctrines 
qu'il  a  volontairement  suivies  et  piiêehées  jusqu'à  L'Age  de  trente^uif 
ans.  liC  cardinal  Wolsej  était  plus  jeune  quand  il'  pensa  qu'il  était 
expédient  d'abandonner  pour  son  propre  compte  la  comumnionide 
Rome. 

27.  Décret  portant  institution  d'un  tribunal  de  cassation,  et  réglant 
sa  composition ,  soii  organisation  et  ses  attributiéns* 

Décembre  14.  Etienne  Marchand ^  marin  de  Marseille,  met  à  la 

▼oilc,  de  ce  port ,  pour  un  voyage  autour  du  monde.  L'armement  est 
fait  par  la  maison  de  commerce  Baux  (F".  1/4  août  179.i1  ■f.'^  ait.  ), 
C'est  la  première  circumnav  igalion  du  globe  effectuée  par  des  I  ran- 
çais,  sans  l'appui  du  gouvernement. 

aa.  Prise  de  la  forteresse  d'Ismaïl  (en  Bessciiabie,  sur  le  Danube). 
—  Le  général  russe  Suwarow  ordonne,  de  sang-froid,  le  massacre 
des  habitants  et  celui  de  la  i^arnison,  qui  s'était  vaillamment  défendue 
en  repoussant  huit  attaques  consécutives.  Les  atrocités  commises  à 
Ismail  éterniseront  l'incroyable  barbarie  du  stylbe  Suwarow,  dont  on 
ne  fait  ici  mention,  que  parce  que  les  Français  auront  un  jour  à  le 
«^mbattre.  Mais  ce  féroce  conducteur  d'esclaves  disciplinés  épuisera 
vainement  sa  tactique  contre  Mtuséna  (  F*  a6  sept.,  3i  oct.  1799  ). 

^2.  Le  Roi,  cédant  aux  importunes  et  menaçantes  sollicitations 
dé  la  majorité  de  l'assembléé  nationale ,  accepte  le  décret  du  27  no- 
vembre, qui  exige  des  ecclésiastiques  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé. 

'  3o.  Décret  qui  déclaré  que  toute  découverte  ou  «ouveile  in- 
Yentiôn  est  la  proprisété  de  son-  auteur»  et  qu'un  titre ,  conféré  par 
Usutorité;-  lui  en  asinre  le  jouissance.  Cet  acte  da  législattois 
délie  les  premières  en'tiniMB^  fiodostrie  ;  bientôt,  la  suppression  deu 
privilèges  achèvein  son  émamapatioii  (  %  auts  1791  );  Les  inven- 
tions ,  en  tout  genre  ,-son(t  la  Végétatipn  ,«t  pour  ninsi  dir«  la  pousse 
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aanuene  de  toutes  l«s  bMsdiei  de  riadus trie.  Chaque  pas  que  Tin- 
▼eniion  fait  faife  à  l'industrie  d'un  peuple,  ûlève  ce  peuple  d'un 
(le^rcsurses  rivaux;  l'exemple  de  TA-ngleterre  fait  évidence.  Lorsque 
<lans  vingt-cinq  ans  ,  on  jettera  les  yeux  sur  les  progrès  des  arts 

qui  charment  l'existence  ou  soulagent  son  fa£iieati,lc  Français  les 
a<linirera,  l'étranger  les  eiivicra.  Sans  la  liberté  tie  produire  et  de 
propager  les  inventions,  sans  la  garantie  de  leur  propriété  aux  in- 
venteurs, la  France  de  1819  verrait-elle  avec  orgueil,  et  l'étranger 
avec  dépit,  les  'lentaux\,  les  Liancourt ,  les  Pcrrier,  It's  talatieu  y 
et  tant  d'autres  créAfenrs  de  ces  éléments  d'infhislrie  qui,  dans  leurs 
mains  encore,  sont  devenus  d'abondaules  sources  de  la  pn^^érité 
nationale  ? 

Janvier  12.  Les  troupes  autrichiennes  occupent  Liège  ,  et  y  réta. 
Jiiiiseiit  le  prittce-évéque 4  chassé  par  la  révolution  du  18  août  1789. 
^tiB prince  Ferdinaml  de  Bohan^  chef  des  révoUês«  a  pris  la  f^tq. 
Cet  nanrpateur  est  le  même  personiuige  qu'on  irerra  en  iSo^et^an- 
nées  Sttif  entes ,  iumdnfier  de  9fepoLéon.  ,  { 

.  a?.  Le  maire  de  Paris,  AtUfjr^  dissipe  un  attroupement  qui  mo- 
nace  les  membres  dia  eUA  monarchique»  Ce  dub  eat  en.  opposjjtipp 
arec  le  cUA  des  fetdUaniSf  et  en  inimitié  déclarée  avec  le  cl»b  dis 
/aeoAùts* 

98*  Zlecrr^.  L'assemblée  nationale,  prévenue  par  le  Roi  ,que  1^ 
émigrés  fomentent  fes  dispositions  hostiles  de  quelques  pri^cqs  alle- 
mands voisina  de  la  France ,  et  qoe.ces  émigrés  trouvent  des  fiiciJjtcs 
pour  s*armer  eux-mêmes,  ordonne  de  porter  tous  les  régimep^ 
au  pied  de  guerre,  de  lever  cent  mille  soldais  auiûliaîrei  deatiaéa  h 
être  répartis  dans  les  régiments  (     a6  mai,  art.  a  ). 

Février  i**'.  r<>ibiite#.—-L*asseml>Iée  nationale  invite  le  Roi  à  en- 
voyer à  Saint4>oniingue  des  commissaires  chargés  de  pouvoirs  eji- 
Iraordiuaires ,  aUn  «i  y  appaiser  les  troubles. 

la.  /)eV7'e/établissâot ,  dans  toute  l  éleudue  du  royaume  ,  Va  liberté 
de  culUre,  de  fabrication  et  de  débit  du  tabac. 

14.  Dvcrct  qui  rr^oque  la  ri's.sidu  du  dninaine  de  Fènestranfft's  ; — • 
n  attendu  que  l'engagement  de  ce  domaine  fiu  duc  et  à  la  duchesse 
n  de  A^/z^z/wc  a  été  subsliliié  à  des  dccision-,  en  vertu  desquelles  «  o 
'  domaine  devait  leur  être  accordé  a  litre  presque  eniièremeut 
"gratuit,  et  qu'il  résulte  du  registre  particulier  des  dccisîous  de 
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«fioancct  eonnn  sont  té  nom  09  Uvre  rouge  [F,  i**"  avril  1790}, 
«  <|a*fl  leur  a  été  acooirdé  une  ordonAance  an  porteur  âa  moii- 
«  tant'  de  la  finance  do^t  engagement  (un  niJlioD  deua  cent 
«mille  francs  ),  lequel  est  comprit  dant  le  compte  de  reterdce 
«  de  1789.  ;  en  sorte  qu'aueune  finance  effectiTe  n'a  réellement 
«  tourné  au  profit  da  trésor  public  (  ao  avril  1816,  16  jan- 
«t  vicr  1817).»  — Le  même  décret  annule  «ne  liquidation  faite  en 
1786,60  faveur  du  même  Potignac,  de  la  summe  de  huit  cent  mille 
francs,  dont  le  trésor  devra  se  pourvoir  en  répétition  solidaire ,  taut 
contre  les  susnommés,  que  contre  l'ex-contrôlenr- général  Calonne, 
—  Celte  famille  de  courtisans  est  celle  qui,  depuis  la  retraite  delà 
courtiâanne  Dnharry  ^  a  le  plus  excite  i'aiiinDadvcrbioii  publique. 

î8.  Finances  pubiiques. — Décret  (\x\\  fixe  ies  dépenses  générales^ 
pour  l'année  1791,3  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  millions.  — Le» 
articles  principaux  sont  :  maison  du  Roi  ^  vingt-cinq  des  princes^ 
six  û/. ,*  culte ,  cent  quarante  dette  anciennes  du  dergé,  etc.; 
remboursements  de  diverse  natnre»  pension  de  toute  espèce*  eto., 
deox  cent  deux  id*      '  ' 

a2.  Une  foute  considérable  accourt  au  Luxembourg,  agitée  par 
les  bruits  qui  ciEcolent  du  prochain  départ  de  Monsieur  {Louis  XFIIT), 
Ce  prince  se  montre  et  la  rassure,  en  protestant  que  loin  d'avoir  le 
projet  de  joindre^  les  émigrés ,  qui  se' rassemblent  sur  le  Rhin,  il  est 
résolu  de  ne  point  se  séparer  èa.  Rot. 

a6.  Samt-Domingae,  *^'LÀ  soulèvement  des  mulâtres  (  F,  «9  oc- 
tobre 1790)  a  été  promptement dissipé,  et  s*efl  terminé  par  le  sup- 
plice d* Ogé^  Teur  prenuer  chef.  Ce  supplice^  d*uae  excessive  baribarie, 
suivi  de.  plusieurs  exécutions ,  qu'a  défaut  d*humanité  on  de  jostiee 
une  sage  politique  aurait  évitées,  comptera  parmi  les  causes  princi- 
pales des  malheurs  de  la  colonie  où  csistent  de  si  nombreux  ferineaia 
de  discorde. 

a8.  Le  nombre  des  mécontents  qui  sortent  de  France ,  en  avouant 
le  dessein  d'y  rentrer  à  main  armée,  peur  rétablir  l*^cîen  régime, 
devenant  de  jour  en  jour  pins  considérable,  le  parti  de  rassemblée 

nationale  qui  réunit  les  bommes  les  plus  malfaisants,  Barnabe  y 
Burrère  y  Merlin  dit  de  Douais  Robespierre  ,  propose  un  décret  qui 
prohibe  et  punisse  1  emigretiou.  Aprè^  les  plus  vifs  débats,  qui 
montrent  le  déclin  de  l'influence  de  Mirabeau  y  s'oi  posanl  de  route» 
ses  forces  à  cette  mesure  tjrannsque  ,  le  décret  est  seulement 
ajourné. 

La  populace  du  faubourg  Saint- Antoine  se  porte  au  château  de 
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VtDCtBiies.  Elle  y  comme!  des'dégAts»  après  avoir  inutUement  tenté 
de  massacrer  les  prisonniers  (  ^*  ao  novembre  1790 

Un  certain  nomlm  de  penisnncsy  affiliées  à  la  Sodéié  mo/êorchique 
étaUie  en  opposition  an  club  des  jacobins,  se  sont  rendues ,  secrè> 
tement  armées ,  dans  les  appartemenu  des  Tniteries.  Beavconp 
d'entre  files  croient  la  personne  doRo:  en  danger;  on  leur  suppose 
rîntentios  d'attaquer  la  garde  nationale  qui  fait  le  serrioe  du  cb&- 
teau.  Louis  JrT/ ayant,  afin  d*énter  une  rixe  sanglante,  ordonné  à 
ces  personnes  de  déposer  leurs  armes ,  on  les  insulte  et  on  les  mal- 
Iraiie  en  sa  présence  même. 

Mars  1'^'^.  Armées.  —  Rapport  à  rassemblée  nationale  sur  l'effectif 
des  troupes  ,  consistant  en  cent  trente  mille  hommes. 

Marine. — Rapport  à  l'assemblée  nationale  ,  annonçant  qu'il  exisfe, 
tant  dans  les  ports,  qu'à  la  mer  et  sur  les  chantiers,  quatre- vingi- 
detix  vaisseaux  ,  soixante-sept  frégates  ,  et  vingt-une  corretles, 

2.  Finances  publique^.  - —  Décret  qui  supprime  tons  les  droits 
d'aides,  les  cornorat;ioris  de  métiers,  les  maiiriscs.  Us  juranfîps , 
ainsi  que  tous  1p5  privilr^fs  des  professions  mécaniques  ou  indus- 
trielles, et  qui  établit  la  contribution  des  patentes. 

4.  Saint-Domingue,  —  Insurrection  an  Port-au-Prince  contre  les 
autorités  supérieures,  à  l'arrivée  des  forces  envoy<ées  pour  l'exécu- 
tion des  dé<»rets  du  la  octobre  précédent.  £lle  a  été  préparée  par 
les  /auteurs  de  l'indépeiidanee  coloniale.  Les  mulâtres  et  les  noirs 
n'y  prennent  aucune  part.  Le  colonel  Mauduit  est  ^^rgé. 

5.  />4^c/«r  instituant  provisoirement  à  Orléans  un  tribunal  criminel 
pour  le  jugement  des  crimes  de  lèse-nation.  ' 

»  lA.  /Mcfvr. ordonnant  de  fiiire  les  listes  des  ecclésiastiqfues  qui  ont 
prêté  on  qui  ont  refusé  de  pnéter  le  serment  (  V,  %i  novembre  1790  ). 
^liS  ao ,  le  Roi  sanctionnera  ce'décret. 

ao*  Fbmneespubl^ptes*-^  Décrets» — ^La  liberté  de  culture  «  de  lai>' 
btieaiBOn  et  de  débit  du  •tabue  est 'établie  dans  toute  Fétendae  du 
royaume.— Xa  ferme  et  la  régie  générales  sont  supprimées;  tous 
les  baux  et  traités  qui  leur  sont  relatifs  sont  cassés. 

a6.  Décret  sur  les  moyens  d'établir  rnuiformité  des  poids  et  me- 
sures. — La  grandeur  du  quart  du  méridien  terrestre  est  adoptée 
pour  base  du  nonreann  systÉme  de  mesures;  en  conséquence,  les 
opérations  pour  déterminer  cette  base,  telle  que  les  indiqué  Vaca> 
démie  des  sciences ,  et  notamitient  la  mesure  d'un  arc  du  méridien , 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  Barcelone,  seront  incessamment  exc- 
culces.  • 
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a&  Le  c/k6  nwnarchique,  menacé  Iff  27  janvier  «  ûo0X  les  npmbre* 
ont  4téiiMltraité4  aaz  XaUeriei  le  a8' février»  est  MuaUU  de  aouveati 
dans  le  lieu  de  ses  séances  par  le  peuple.  Lea  aociétaîrea  outragél  et 
dispersés  ne  pourront  plus,  se  rassembler. 

Avril  9.  Mort  Honoré  JRiquetU,  comte  de  Mimhetutp  4gé  de 
ffuarant^-^eos  ans» 

Fameux*  dès  son  adolescence ,  par  la  fougue  de  aon  earaetère»  le» 
égarements  de  sa  conduite,  ses  emprisonnements,  et  des  éeriu  qui 
révélaient  un  implacable  ennemi  du  despotisme,  il  fut,  au  début 
de»  trouble»,  l'oracle  du  tiers-état ,  et  le  plus  fort  levier  des  opinions 
d^nïi'Ci  atiqups.  Rejeté  par  la  noblesse,  il  jnra  ii(  1  liumilier.  La  du- 
reté de  SCO  përe  le  mit  en  révolte  contre  l  autoi  iu^  jtaternelle.  Le» 
persécutions  des  dépositaires  de  l'autorllé  royal-^  alluinèrent  son 
indignation  contre  le  pouvoir  excessif  de  la  couronne.  C'est  dans 
l'exircme  irritabilifé  de  son  aine,  plutôt  encore  que  dans  Texlraor- 
dinaire  énergie  de  ses  facultés,  et  non  dans  la  nature  de  ses  pen- 
chants, qu'on  découvre  la  source  de  ses  vices  et  le  premier  mobile 
de  ses  dérèglements  politiques*  La  nature  le  doua  de  toutes  les  qua- 
lités qui  agissent  sur  les  hommes  rénnis.  Ancuo  orateur  n'excella  « 
HUff^™^  lui,  dans  cet  art  d'imprimer  du  mouvement  à  la  discussion 9 
et  derfudre  sensibles  à  Timagination  les  objets  présentés  d*aboKd 
à  riotellîgence.  Vamer  sarcasme^  rironte  piquante,  la  vmidaate 
bjperbol^f  la  force  de  la  pensée,  Toriginalité  de  Texpression,  k  vé^ 
bémence  du  débit,  tout  cela  donnait  à  ses  discours  un  eifefc  prodi* 
gieuz;<fi-^de  tous  Us  bommes  éloquenia  qui  ont  fait  retentir  leur 
voix  dans  nos  assemblées ,  il  est  le  seul  qui  ait  possédé  réfoquenoe 
des  pasûons  dans  la  plénitude  de  sa  puissanoe.  Û  est  avHÎ  celui  qpi 
en  «  le  pins  abusé»  Trop  souvent  il  répandit  de  U  tribune  un  tdnsnl 
de  menaces,  d'enatbèmes  populaires,  d*ineendiaires  déclamatîoMS, 
qni  reproduisait  ce  spectacle  du  Forum  ,  lorsque  ClœUus ,  exécrable 
par  ses  mœurs,  déshonoré  même  parmi  les  gens  sans  honneur,  de 
patricien  devcpu  plébéien  pour  faire  servir  à  ses  intérêts  un  peuple 
effréné ,  montrait  au  sénat  le  fer  des  j^rolcialres ,  et  lui  arraci>ait 
l'exil  de  Cicéron.  Mais  lorsque  ce  mérae  Mirabeau  n'étnit  point  ému 
par  une  circonstance  extraordinaire,  qu'il  n  était  jioint  irrité,  ou 
qu'il  argumentait  en  faveur  d'une  cause  trop  évidemment  mauvaise  , 
il  divaguait,  devenait  obscnr,  et  cett£,  molle  verbo&itc,  dont  il  ne 
pouvait  alors  se  défendre  «  lui  dérobait^  tous  ses  avantages.  Factieux 
encqre  plus  qu'orateur,  il  était  en<«otre  boipme  d'état;  la  portée 
de  son  regard  s'élevait  bien  au-dessus,  s*étendait  bien  au-delà  du 
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point  on  te  portait  la  Toe  4e  cean  d«  iw  collègue  f|«e  dUtMgttaicat 
des  talents  tupérienra, 

Mirabeau  sràjugua  d*abord ,  fl  entraÎM  long-tempt  la  vMijorité  da 
rassemblée  coQStitwmte;  plus  tard»  il  y  contenait  la  faction  naissante 

des  jacobins.  Aussi  a-t-on  cru  qu'ils  aTancèrent  ses  jours.  On  ne 
saurait  du  moins  douter  qu'il  ne  fût  revenu  de  ses  empoMements 
contre  la  royauté.  Surmualant,  par  la  vigueur  de  son  génie,  l'orgueil 
le  plus  irascible  et  les  ressentiments  les  plus  invétérés,  il  sentait  la 
nécessité  de  relever  la  can^e  de  la  raison  et  delà  justice;  il  voulait 
s'établir  médiateur  entre  les  [tassions  démagoe^iqTif  s  et  les  préjugés 
opiniâtres.  Mais  il  eut  vainement  eiisayé  d'arrc  ter  <  e  fleuve  qu'il  avait 
lui-même  décliaîné;  il  était  trop  tard.  Ayant  tué  la  monarchie  en 
aouHflant  sur  l'esprit  qui  la  Yi?ifiait,  par  quel  prodige  en  eùt^il  ranimé 
le  simulacre?  Écouté  de  jour  en  jour  avec  moins  de  &?enr,  de  jour 
en  jour  ii  perdait  de  son  ascendant  (  F»  »6  janvier»  «a  mai  1 790  }.  Dans 
Ja  séance  orageuse  du  a8  février  1791 ,  tous  ses  èfifinrts  j^arfinrtat 
aenlement  k  ^ira  ajourner  la  rédaction  de  la,  loi  contre  Témignilion, 
et  non  à  feire  reconnaître  Tinjuatice  du  principe*  En  vain  s*écila-l-îl  : 
«  La  popularité  ^tx9  j'ai  ambitionnée,  et  dont  j*ai  en  rfaonneor  de 
«  jouir  comme  un  antre  »  n'eat  point  un  faible  foaean  ;  c*est  dimé  U 
«  terre  que  je  toux  enfoncer  ses  racines  sur  riqiperturbable  base  de 
«  la  raison  et  de  la  liberté.  Si'yons  fiûtes  une  loi  contre  les  émlgrants, 
.  «  je  jure  de  n*y  obéir  januûs, ...  :  je  ^combattrai  les  fsctieux  ;  je  les 
m  combattrai  9  de  quelque  parti  et  de  quelque  c6té  qoHts  puissent 
«  être.  «  Ce  discours  fut  le  dernier  éclair  d'une  éloquence  désmiée 
de  ses  foudres.^ 

On  peut  donc  assurer  que  ia  mort  cl  Kexistence  de  cet  homme  ex- 
traordinaire f  urent  également  funestes  à  la  France,  il  donne  la  preuve 
que  l'ostentation  de  l'immoralité  est  une  grande  faute  de  conduite 
dans  un  chef  de  parti,  de  queltiues  rares  talenK  dont  il  soit  doué; 
tandis  que  les  réapparitions  de  son  gravd  auxUiaire,  le  ténébreux 
abbé  Sicjesy  auront  montré  que  l'hypocrite  peut ,  quoique  avec  des 
moyens  vulgaires,  flotter  sur  le  courant  des  révolutionf.  CmnwtU, 
Rdfesjnerre  et  Bonaparte  offrent  de  bien  plus  terribles  exemples  de 
cette  haute  domination  à  laqnelle  'on  arrive  par  Timpostnie  bien  plue 
encore  que  par  Tandaee. .  ' 

7.  Décret  constitudomtei»  ^  Aacnn  dépnté  à  l'aasemblée  nationaiè 
ne  poarra  entrer  dans  U  ministère  que  qqatre  ana  après  la  fin  de  la 
l^ialatare. 

17 — 18.  Le  Roi  »  craignant  d'employéti  ostenaibletnent  pcea  de  Sa 


personiie  le  mnustm  des  prêtres  qui  te  iont  refoié»  «n  aemwnt 
exigé  d'ens  (  F,  37  novembre  1790  ) ,  voadrait  se  retirer  ê  Swiit- 
Clood  pendant  k  taneine  sainte.  11  se  Toît  relenn  ans  Tnileriee  par 

une  mnltitnde  alarmée  des  préparatifs  de  son  départ.  La  Fayette , 

paraissant  mécoulent  de  n'avoir  pas  été  obëi  d'une  partie  de  la  garde 
nationale  ,  en  essayant  de  protr-ger  la  liberté  du  Roi,  donnera  sa  dé- 
mission ;  mais  ,  cédant  aux  sollicitations  universelles,  il  reprendra 
le  commandement  trois  jours  après  l'avoir  drposé. 

13.  Le  Roi  prescrit  à  ses  agents  près  dos  cours  étrangères  de  leur 
faire  part  qu'il  a  prêté  serment  à  la  constitution. 

Mai  4*  statuant  que  le  conitat  Venaissin  et  la  ville  d'Avi- 

gnon ,  avec  leurs  territoires  et  dépendances,  doivent  être  réunis  à 
Tempire  français,  conformément  aux  réserves  exprimées  par  phuienrs 
rois  (  ^  le  a5  ). 

15.  Colonies,  —  Décret  admettant  gens  de  couleur  résidant  dans 
les  colonies  et  nés  de  parents  libres ,  à  Tégalité  des  droits  arec  les 
Mânes.  H  est  dé  an  xèle  de  tabbé  Grégoire  pour  la  cause  des  noirs,  et 
aux  dissertations  de  Bjobespierre,  Cest  principalement  &  Tinfinence 
de  oe  décret  porté  et  mis  en  exécution  avec  une  précipitation  incon* 
sidérée,  qu'il  fitnt  attribuer  les  premiers  désastres  des  colonies  et 
leurs  affreuses  suites. 

16.  Décret,  —  Les'membres  de  l'auemblée  nationale  ne  pourront 
être  réélus  à  la  prochaine  législature.  —  Les  sopbismes  de  Bcbes' 
pierre  et  les  déclamations  de  Garât,  ce  même  Garai,  porteur  de  Tarrèt 
de  mort  à  Louis  XVI  (  V»  ao  janvier  179^  ),  enlèvent  k  des  législa- 
teurs iiiseusés  cette  dangortusc  résolution,  en  la*leur  présentant 
comme  un  beau  témoignage  d'abné<^ation  personnelle,  maigre  les 
justes  observations  de  Buzot  :  «  Beaucoup  d'hommes  sont  séduits  par 
«  l'idée  que  l'uiiite  est  un  élément  de  composition  plus  simple.  La 
"  p(  rfeetion  ,  selon  eux,  consiste  dans  la  simplicité.  Rien  de  jtliis 
«  simple  que  le  priiicij)e  des  mécaniques  ;  rien  de  plus  rom[ihqii(  que 
«  les  machines  :  rien  de  plus  simple  que  le  despotisme  ;  et  Montes- 
•  qnieu  dit  avec  raison  j  qu^un  gouvernement  est  d'autant  plus  tvran- 

•  «  nique  quHl  est  moins  compliqué.  >  La  nmi-réélection  des  membres  de 
l'assemblée  constituante  est  nécessaire  aux  projets  de  domination  exclu- 
sive  des  jacobins.,  qui  dirigent  le  conseil  de  la  commune  de  Paris  ;  pro- 
jets qui  tendent  à  fonder  un  gouvemement  démocratique  républicain* 
18.  Dédaration  de  Pavie*  —  ^empereur  léopold  II  manifeste  son 
projet  d'amener,  de  concert  avec  d'autres  puissances,  une  contre- 
réfointion  en  France  (     6  juillet  )• 
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ftSw  Bécrei  coofirnutif  de  celui  du  4 ,  relatÎTement  avx  droilB  de 
la  Fn'oce  sur  ÂTÎgnon  et  le  oomtat  YenàtsaÎB,  ayee  invitatlim  an  &oi 

d'employer  des  forces  suffisantes  pour  empêcher  les  troupes  on  lee 
bândfs  qui  se  combattent  ou  s'égorgent  dans  ces  contrées,  de  con- 
tinuer les  désordres. 

a6.  Décret  constituiiount  l  qui  fi^e  définitivement  (  F".  9  jain  1790) 
la  liste  civile,  pendant  le  rè^ne  actuel,  à  la  somme  de  vingt-cinq 
minions^  le  douaire  de  la  Reine  à  quatre  millions,  et  qui  désigne  les 
propriétés  dont  la  jouissance  est  réservée  au  Roi.  —  Ce  décret  est 
porté  par  acclamation  à  l'unanimité,  et  conformément  au  désir  ex> 
primé  par  Louis  XVI  lui-même. 

Décret  ordonnant  «me  levée  de  soixante-quinze  mille  auxiliaires^ 
destinés  à  compléter  l'armée  de  terra,  et  de  iringt-cinq  mille  antrea* 
pour  la  marine  (  F.  ft8  jauTÎer  ). 

a8«  Décret  fêlatif  à  la  TémUm  des  assemblées  éleetorales  i|ni  pro- 
cédenntt  à  la  nomination  des  députés  à  la  première  légUlatm* 

3i.  Mreese  de  G,  7%.  lU^rnal,  remise  par  Im^méne  aupréiidéHt 
de  Rassemblée  HouornUe,  et  lue  en  séance  publique.  —  «  En  arrivAit 
«  dans  cette  capitale,  après  une  longue  absence,  mon  'cnenr  et  mea 
•«  regards  se  sont  tournés  vers  ▼ous.....  Prêt  à  descendre  dans  la  nuit 
«  du  tombeau.....  que  vois-jé  autour'de  moi?  des  troubles  religieux 
«  des  dbsensions  éi?«ks ,  la  consternation  des  uns ,  Tandace  et  Tem- 
«  portement  des  autres  ,  un  gouYernement  esclave  de  la  tyrannie  po- 
«  pulaire;  le  sanctuaire  des  lois  environné  d  hommes  effrénés  qui 
«  veulent  alternativement,  ou  les  dicter,  ou  les  braver;  des  soldats 
«  sans  discipline;  des  ciicfs  sans  autorité;  des  magistrats  sans  cou- 
«rage;  des  ministres  sans  moyens;  un  Roi,  le  ])rcmler  ami  de  son 
«peuple,  plongé  dans  l'amertume,  outrag/ ,  menacé,  d(ponillé  de 
«  toute  autorité,  et  la  puissance  publique  n'existant  plus  que  dans 
«  les  clubs  où  des  hommes  ignorants  et  grossiers  osent  prononcer 
«  sur  toutes  les  questions  politiques.  Telle  est,  Messieurs ,  n'en  don- 
«  tez  pas,  telle  est  la  véritable  situation  de  la  France....  —  J'étais  plein 
«  d'espérance  et  de  joie  j  lorsque  je  vous  tîs  poser  les  fondements  de 
«  la  félicité  pnbHque,  poursuivre  tous  les  abniit  proclamer  tous  les 
•  droits,  soumettre  aux  mêmes  lois,  à  un  régime  uniforme ,  les  di- 
«  Terses  parties  de  cet  empire.  Mes  yeux  se  sont  remplis  de  larmes , 
«  quand  j'ai  tu  les  plus  tîIs  ,  les  plus  mécbants  des  hommes ,  em- 
«  ployés  comme  instmmients  d'une  utile  révolution;  quand  j*ai  vu  lC| 
«  saint  nom  de  patriotismè  prostitué  à  la  icéléràtesse ,  et  la  licence 
«  marcher  en  tnomphe  sons  les  enseignes  de  la  Uberté  f  L'cflM  s*est 
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«  rnêHié  à  ma  juste  daaleàr,  quand  j*ai  liriwr  tons  Ict  ntsorli  du 
«  goa^MMineat,  et  SQbsUtiMr  d'hnpniMantet  bairières  à  la  nécessité 
«  d*iiiie  Ibroe  aetiTe  et  réprimante  Combien  je  souffre ,  lorsqu'au 

«  milieu  de  la  capiiale  et  dans  le  foyer  des  lumières,  je  vois  ce  peuple 
«  séduit,  accueillir  arec  une  joie  féroce  les  propositions  les  plus 
«  coupables,  sourire  aux  récits  des  assassinats,  chanter  ses  crimes 
«  comme  des  conquêtes,  appeler  stupidement  des  ennemis  a  la  ré- 
«  volution  ,  la  souiller  avec  roraplaisance ,  fermer  ses  veux  ^  tous  les 

«  maux  dont  il  s'accable  Appelés  à  régénérer  la  France,  vous  de- 

«  vîez  considérer  d'abord  ce  que  voos  poaviea  utilement  eonsenrer 
«  de  Tordre  ancien ,  et  de  plus»  ce  que  tous  ne  pouYÎez  pas  en  abatt- 
it donner*  La  Fianee  était  une  monarchie  :  son  étendue ,  set  besoins, 
«  ses  mœurs ,  Tesprit  national ,  s'opposent  invincibleiBent  à  oe  que 
«  jamais  des  formes  républicaines  puissent  y  être  admises,  sans  j 
«  opérer  une  diasètniion  totale.  Le  pouvoir  monarebique  était  vicié 
«  par  deux  causes  :  les  bases  en  étaient  entourées  de  pr^ugés ,  et  ses 
«  limjtes  n'étaient  marquées  que  par  des  résistances  partieUes«  Épurer 
«  Ibs  princijpes,  en  asseyant  le  tr6ae  sur  sa  véritable  base,  la  sonve- 
«c  raineté  delà  nation;  poaer  les  limites,  sa  les  plaçant  dans  la  rspré- 
«  sentation  nationale,  était  ce  que  vous  aviea  à  Aire,  Et  vous  crojes 
«  ravoir  lisit  1  Mais,  én .organisant  les  d«ux  pouvoirs ,  la  force  et  le 
«  succès  de  la  constitution  dépendaient  de  l'équilibre ,  et  votts  aTÎez 
«  à  vous  défendre  contre  la  pente  actuelle  des  idées  ;  vous  deviez  voir 
«  que  dans  Ibpiniou  le  pouvoir  des  rois  décline,  et  que  1«'S  droits 
«  du  peuple  s'accroissent.  Ainsi,  en  affaiblissant  sans  mesure  ce  qui 
«  tend  r.aturelieuieiit  a  s'effacer,  en  fortifiant  sans  propoitiurt  ce  qui 
«  tend  naturellement  à  s'accroître,  vous  arriviez  forcément  à  ce  triste. 
«  résultat  :  Un  mi  san  s  aucune  autorité ,  un  peuple  sans  aucun  f rem.... 

Comment  souffrez-vous ,  après  avoir  consacré  ie  principe  de  la  li* 
«  berté  individuelle ,  qu'il  existe  dans  votre  ^in  une  inquisition  qui 
«(  sert  de  modèle  et  de  {prétexte  à  tontes  les  inquisitions  subalternes 
«  qn*une  inquiétude  £iettcuse  a  semées  dans  toutes  les  parties  de 

«  l'empire?  Vous  avec  posé  les  bases  de  la  liberté ,  de  toute  oon- 

«  stitntion  raisonnable,  en  assunint  au  peuple  le  droit  de  faire  ses 
«  lois  et  de  statuer  sur  l'impôt.  L'anarchie  englontsra  même  cea  droits 
«  éfflinents,  si  vous  ne  les  mettes  sous  la  garde  d'un  gonvernement 
«  actif  et  vigoureux;  et  le  despotisme  nous  attend,  si  voùs'reponssen 
«  toujours  la  protection  tutélairc  de  l'autorité  royale  ^ 

Juin  9.  Louis  XVl,  intimidé',  donne  à  plusieurs  décrets  la  sanc- 
tion quil  a  refusée  josqii'à  ce  jour  (  T.  le  10  ). 


* 
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3.  Jurisprudence  criminelle.  —  Décret»  —  «  JUes. peines  qui  setont 
«  praiioncées  eoDire  les  accusés  trouvés  coupables  par  le  jury,  wax  : 
«  la  peine  de  mort ,  la  chaîne,  la  réclusion  dans  la  maison  de  force, 
«  la  ^ne,  la  détention,  la  déportation,  la  dégradation  civique,  le 
«  carc».  —  La  peine  de  mort  coniistera  dans  la  aiiiiple  privatioB  de 
«  la  vie,  sans  qu'il  puisse  jamais  être  exécuté  anémie  torture  envera 
«  Ire  condamnés  (  ^.  i5  février  1786  }.  —  La  marque  est  abolie. 
«  Tout  condamné  à  mort  aura  la  tête  tranchée.  •  (  Uno  machine  ap* 
pelée  guillotine^  du  nom  de  son  inrenteor,  le  docteur  en  médedoe 
GuiUotin,  constituant,  ipra  le  seul  inetrument  de  décollation.  ) 

S.  Décret  qui  retire  au  Moi  le  droit'de  faire  grâce.  En  le  privant 
de  cette  prérogative,  on  tranche  le  dernier  lien  do  gouvernement 
monarchique.  Aucun  sentiment  n'attachera  plus  le  peuple  au  ])riucè, 
et  la  dcgradalion  moiaie  du  li'ône  est  tonsomiiiue.  Ce  j)rivilége 
sublime,  dont  l'abus  eut  idial  dans  une  constitution  libre  qui  rend 
les  agents  de  la  couronne  responsables ,  et  qui,  par  l'esprit  qu'elle 
répand,  restreint  nécessairement  l'usage  de  la  clémence,  ne  fut  ja- 
mais contesté  an  souverain  dans  les  monarrhies  absolues,  ni  refusé 
au  chef  du  gouvernement  dans  les  états  etroitemeut  limités.  Le  Roi 
de  Pologne  en  jouissait^  et  les  Américains- Unis  eu  ont  investi  le 
président  de  leur  oongrèa ,  avec  les  réserres  que  peut  eai^  riniérêt 
puhUc. 

10.  Le  Roi  proteste,  mais  en  secret,  contre  la  ftaacliop  qu'il  a 
donnée  le  s,  à  ]ilosieors  décrets  ;  il  proteste  en  outre  e^tre  toutes 
Ict  sanctions  qui,  par  le  passé  ou  à  l'avenir,  avalant  été  ou  seraient 
obtenuet  contre  son  gré. 

11.  H^crvf  ordonnant  à  tons  les  officiers  dés  armées  de  terre  et  de 
mer  de  signer  une  déclaration  d'obéissance  et  de  fidélité  à  la  consti- 
tution. 

'  Décret  enjoignant  au  prince  de  Condé  de  rentrer  en  Fhutce, 
sous  peine  d*étre  mis  hors  de  la  loi,  et  d'aToir  ses  propriétés  coo» 
fisquées. 

Décret  prescrivant  des  mesures  contre  les  embaucheurs  à  l'é- 
tranger. 

19.  Robespierre  est  tia  accusateur  public  du  tribunal  criminel  de 
Paris.  Péthion  ,  Buzot  en  sont  élus  président,  vice-prési(!ent. 

21  —  a5.  VoYAGF  DE  Varesnes.  •: —  J.'Mus  XFI  cst  rctcHu  depuis  , 
plusieurs  mois  ausi  Tuileries,  sous  une  surveillance  dont  la  Fayette 
augmente  chaque  jour  les  précautions.  11  importe  peu  de  démêler  si 
ce  commandant  de  la  garde  nationale  les  juge  iadispensablcB/,  afin 
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que  la  constilution ,  qa  il  regarderait  comme  l'arrbe  dn  salut  public, 
puisse  être  établie,  ou  s'il  est,  a  son  iu&u,  riustrument  de  la  factioa 
ré()nblicaiDe,  qui  youdrait  lasser  l'inertie  du  Roi  «  et  le  pousser  à  des 
démarches  dont  elle  dénaturerait  les  motifs  ani  yeux  de  la  nation. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lomù  XVl^  fatigué  de  m  captivité,  en  batte 
au  insulte*  populaires,  aux  motions  de  plus  en  plus  outrageantes 
des  dnbs,  s'émeut  enfin.  Il  se  dérobe  des  Toileries  avec  ia  Reine  « 
*  ses  denx  enfimts  et  sa  sœur,  le  ai ,  à  une  henie  de  la  unit  fCmg 
mtà  €st  précisément  la  plus  courte  de  Vaimie)»  Le  saccès  de  T^vasion 
d^end,  jusqu'à  on  certûa  point,  da  pea  d^édat  mis  dans  tes  dé^ 
taîls ,  et  ne  peat  qu*éife  compromis  par  Tappaieil  du  voyage.  Un 
nionai!qae  fugitif  n«  déviait  conserver  anonne  apparence  qui  le 
diécèle.  Mais  les  ordonnateurs  du  voyage  croiraient  avilir  la  majesté 
royale,  s'ils  rassimilaient  à  une  condition  commune,  en  la  privant 
de  toutes  ses  marques ,  et  s'il  pe  trouvait  pas ,  dans  sa  fu^te  aecé~ 
lérce,  à -peu -près  toutes  les  convenances  dont  le  successeur  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV  est  liabiluc  de  jouir  dans  ua  voyage 
d'agrément.  Il  serait  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus  mal 
combiné  que  le  plan  et  l'exécution  de  ce  voyage. 

A  la  vue  d'un  très-grand  équipage,  de  forme  extraordinaire,  suivi 
dune  autre  voilure,  ratteiuiun  est  d'autant  plus  éveill«'c,  dans 
chaque  lien  de  passage,  que  de  sinistres  rumeurs  sont  répandues 
sur  la  route  de  Lorraine,  l'une  des  routes  les  plus  suivies  par  les 
émigrants.  Le  projet  de  la  fuite  du  Roi  était  annoncée  depuis  plu-^ 
sieurs  jours,  par  qjielques  journaux  de  Paris  ,  tenant  à  la  factioa 
d^ocratique  \  soit  qu'ils  tinssent  ces  discours  d'après  des,  notions 
vagues  du  secret  du  Roi ,  ou  que  ce  fût  une  de  ces  choses  qu'ils  io* 
ventaient  tous  les  jours  au  basard,  et  qui  s'est  trouvée  fortuitement 
vérifiée  par  révènement.  Neuf  voyageurs,  deux  courriers,  l'un  en, 
avant,  l'autre  à  c6té  de  la  principale  voiture,  employant  onie  cbe- 
vaux,  ne  sauraient  passer,  sans  se  faire  lemarquer,  à  travers  des 
gardes  nationales  qui  sont  dans  la  première  ferveur  de  leur  service  , 
en  présence  d'autorités  soupçonneuses  et  jalouses,  à  l'excès,  de  fiiire 
valoir  leurs  nouvelles  attributions.  * 

Ayant  éludé  tous  les  obstacles  que  présentait  la  sortie  de  Paris, 
Louis  XFIit^aydiiïQe  sur  la  route  dans  une  douce  sécurité,  par  conséquent 
avec  négligence  j  se  raettaiit  assez,  souvent  à  la  portière  ;  descendant 
quelquefois  aux  relais  ;  agreableraent  surpris  de  se  trouver  dans  l'éiat 
prdinaire  de  la  vie  sociale.  Il  s'arrête  4  liiogcs  (Marne),  chez  une 
personne  de  contiance ,  pour  des  réparations  à  sa  voiture^  il  y  reste 
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deux  henieSy  quoique  ayant  le  moyen  d'en  prendre  une  autre  et  de 
continuer  anidtAt  m  marche.  JX  traYene  Châlons  à  quatre  heures  et 
deflûe;  il  y  est  reooonii  par  plusieurs  personnes.  A  la  poste  saivants 
(jfoniile  SommeveUe,  trois  lieues  de  Châlons),  on  devait  trouver 
des  troupes  i  cheval  pour  entourer  la  voiture  jusqu'au  relais  sui« 
^aat  I  personne  n'y  ^tant,  on  7  reste        Tattente  jusqu'à  huit 
heures.  On  arrÎTe  a  Sainte-Mënehould  où  le  Roi  s*étant  montré  plu- 
sieurs fois  est  reconnu  par  le  maître  de  poste  Drouet,  pendant  qn^on 
achève  d'atteler  :  c^  homme  n'qse  pas  rairéter  ;  mais  il  dépêche  son 
SU  par  des  chemins  de  traverse,  afin  de  prévenir  les  autorités  des 
lieux  sur  lesquels  on  se  dirige.  Celui^i  devance  la  voiture  à  Varennes 
(quarante^huît  lieues  de  Paris    où  elle  parvient  à  oose  heures  du 
•oir  sealement.  LoUîs  XTI  y  est  arrêté;  et  ce  qui  doit  paraître  in- 
concevable, il  dépend  les  tentatives  qui  ponrraioitle  dégager.  Des 
dragons,  détachés  pour  l'escorter  jusqu'à  Montmédif  but  de  son 
'foyage,  sont  dcsarrnés  par  les  habitants  en  essayant  de  le  délivrer. 

Loin  de  se  montrer  al^nrjntieà  la  liouvelle  du  départ  de  la  famille 
royale  ,  r.isseinblée  nn hoiiale.prend  avec  calme  des  mesures  di-c  isives. 
En  quelquts  heures,  elle  se  voit  inv<  stiede  tous  les  pouvoirs  ;  et  cela  , 
sans  troubles,  "sans  orages,  sans  même  a^Mfation  a  la  surface.  Le 
gouvernement  marche,  les  affaires  s'expédient  à  l'ordinaire,  les 
spectacles  s'ouvrent  et  les  pièces  sont  écoutées  ;  rien  n'est  dérangé 
des  habitudes  journalières  de  cette  nombreuse  population  que  ren* 
ferme  Pans»  durant  les  trois  jours  écoulés  dans  l'incertitude  de  ce 
qu  Vst  devenu  le  chef  du  gonvemement  :  rindifférence ,  à-pen*préa 
générale  sur  le  sort  des  augustes  fugitifs,  indique  aux  ambitieux  que 
les  images  d'une  ancienne  adoratUm  ne  reposent  plus  que  sur  dea 
cœurs  attiédis. 

L'assemblée  envoie  au-devant  du  Roi  les  députés  Bamave,  ta 
Tour^MeuÊbourf,  Péûdm.  Ce  eorl^e  entre  à  Paris,  le  a5,  à  sept 
heures  du  soir,  au  milieu  d*<ane  foule  immense ,  frappée  de  stitpeur. 
TMis  gardes- du'corps ,  enchaînés,  sont  placés  sur  le  siège  de  la  voir- 
ture  du  Roi.  Lâ  populace ,  irritée  de  ce  qu'ils  ne  méconnurent  pas 
leur  devoir,  se  dispose  à  les  massacrer  ;  la  garde  nationale  parvient 
à  les  sauver.  A  l'exception  de  ce  mouvement  éphémère  de  férocité,  !a 
contenance  du  peuple  est  morne  et  silencieuse;  il  regarde  passer  le 
cortège  sans  montrer  aucune  irritation,  ni  la  |)Ius  légère  émotion  de 
pitié.  Louis  n'essuie  point  d'insulte  personnelle.  Nul  cri  menaçant, 
nulle  sorte  d'injurc  qui  s'adresse  à  lui-même,  ne  vient  frapper 
son  oreille  et  le  retirer  de  son  affliction  par  le  sentiment  d'un  danger 


imminent.  Tous  les  hommes  restent  la  tète  couverte.  On  lit  sur  des 
placards  :  Quiconque  applaudira  le  Rai,  aura  des  coups  de  bdton; 
qmœnque  l'insultera ,  sera  pendu. 

En  partant  de  Paris ,  le  Roi  a  laissé  une  proclamation  qoî  tit 
rendue  pnbliqne  dans  la  journée.  Il  y  retrace  les  mauvais  traite- 
nents  qu'il  ne  cesse  d'éprouver  depuis  le  6  oi!tobre  I769«  qu'à  ha- 
bite lea  Tuileries.  «Lorsque  le  Eoi  a  pu  espérer  de  ▼otr  leaaitre 
«  l'ofdre  et  le  bonheur  par  les  moyens  employés  par  l'assemblée 

•  BadoBale  et  sa  résidence  auprès  de  cette  assemblée,  aucun 
«  aaerifice  ne  loi  a  coAté  ;  il  il*auratt  par  même  argué  du  défaut  de 
«  liberté  dont  il  est  pri?é  depuis  le  6  octobhv  1781/  :  mais  aujonr- 

•  d'hoi  que  le  résultat  de  toutes  les  opérations  est  de  voir  la  royauté 
«  détruite  y  les  propriétés  violées,  la  sûreté  des  personnes  compro» 
«  mise ,  une  anarchie  complète  dans  toutes  les  parties  de  Tempire , 

•  sans  aucune  apparence  d'autorité  suffisante  pour  l'arrêter  ;  le  Roi, 
«  aj>res  avoir  protesté  contre  les  actes  émanés  de  lui  pendant  sa  cap- 
n  tivité,  croit  devoir  mettre  sous  ies  veux  dos  }  lancais  le  tableau  de 

.  sa  conduite  Français,  et  vous  qu'il  appdait  habitants  de  sa 

«  bonne  ville  de  Paris,  méfiez-vous  de  la  suggestion  des  factieux; 
«  revenez  à  votre  Roi;  il  S(  m  toujours  votre  ami ,  quand  votre  sainte 
«  reli^Mon  sera  respectée,  quand  le  gouvernement  sera  assis  sur  un 
«  pied  stable  et  la  liberté  posée  sur  des  bases  inébranlables.  » 

Tel  est  le  sombre  dénouement  d'une  entreprise  résolue  si  tardive- 
ment, si  pauvrement  disposées  Paris,  si  misérablement  exécutée, 
et  dont  le  succès  eût  peut-être  prévenu  les  grandes  calamités  qui  ra- 
vageront la  France.  Car  le  jacobinisme  a  déjà  fidt  de  trop  giands 
progrès  pour  que  sa  domination  pnbse  être  arrêtée  par  km  ilûbles 
barrières  de  la  constitution. 

L'évssion  de  Monsieur  fLouis  XVIU)  s'est  effectuée  dans  la 
même  nuit  du  ai.  Ce  prince  n'a  voulu  se  séparer  du  Roi  son  frère, 
qu'au  moment  où  sa  présence  ne  pedt  plus  le  consoler  dans 'ses 
malheurs,  ni  appuyer  ses  efforts  contré  les  factions. 

a5  —  27.  Décrets,  —  Les  gardes-du-corpS  sont  licenciés.  Aus- 
sitôt que  le  Roi  sera  arrivé  an  diàteau  des  Tuileries,  il  lui  sera  pro> 
visoirement  dônné  une  garde  qui,  sous  les  ordres  du  commandant- 
général  de  la  garde  nationale  parisienne,  veillera  à  sa  sûreté  et 
répondra  de  sa  jjcrsonne.  11  sera  provisoireninu  tlfinné  une  garde 
pariif  ulière  à  la  Ucine.  —  Il  sera  informé  sur  l  évinenient  du  ai 
juin,  i,  assemblée  nationale  nommera  trois  commissaires  pris  dans 
&on  sein,  pour  recevoir  les  déclarations  du  Roi  et  de  la  Reine.  La 
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MBctioii)  l'Moepiatkiii  éa  Roi ,  «t  tonu»  mi  Imctioiii  légîtkjtîfcaioa 
oaépuliw  «ont  aospeiidact.  Let  imBistrei  «ont  anttuii^i  pfo«itoi#»* 
ment  à  eondmier  d«  fanie  »  çkacuà  étm  leur  dipHaanBt.  ct  aout 
kvr  lesponsabiiité ,  les  fonations  du  pouvoir  executif.  —  Ltt  dqmtÀ 
Moèe^ierM,  PMien,  Almaidre  de  Lmmetk,  Tkounti,  Bœâênrt 

font  foiMrqoer  ptnni  ks  mmitnh  du  pouvoir  royal.  Ga  denricr 
osiure  que  léa  dîtpoiitioos  do  cetto  loi  u*«tt9^[neBt  pat  la  principo 
do  rîBvioliMité  du  Eoi;  qu'il  ua  a^agit  paa  d'un  jugcneut,  naîa, 
aaolenient  de  le  tenir  en  ^tat  d*fttrresiiittm  proMiuèvt 

La  déclaration  écrite  dn  Roi,  rcœîw  aux  commissaires,  porte: 

^1  Les  motifs  de  mon  départ. sont  les  outrages  et  les  menaces 

«  qui  ont  été  faites,  le  18  avnl ,  à  ma  famille  et  à  moi-même.  Depuis 
«  ce  temps,  plusieurs  écrits  ont  cherché  à  provoquer  violences 
■  «  contre  ma  personne  et  ma  famille  ;  et  ces  insultes  sont  restées 
«jusqu'à  présent  imjHniRS,  J'ai  cru  des-loi"s,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
«  S&retë  ni  même  de  décence  pour  ma  farailie  et  pour  moi  de  rester 

•  à  Paris.  J'ai  désiré,  en  conséquence,  quitter  cette  ville.  Ne  le  pou- 
«  Tant  ûûre  publiquement,  j'ai  résolu  de  sortir  de  nuit  et  sans  suite* 

•  Januda  mon  intention  n'a  été  de  sortir  du  royaumo*  Je  n'ai  eu 
«  anetA  eoooert  fur  cet  objet,  ni  avec  les  puissances  étrangirea,  ni 
«  Me  nws  parenta,  ni  arec  aucon  autre  Françaii  sorti  du  royanme. 
«  Je  pourrais  donner  pour  preuTO  de  inon.lntcnlîon,  que  des  ioge- 
«  nento  ^Staient  prëpu^  kMantmédif  pour  me  recevoir  ainsi  que 

•  ma  tedlle.  l'avais  èhoîsi  cotte  place ,  parce  que,  dtant  fortifiée, 
«  mn  fiuniUe  y  aurait  en  sAret^,  et  qu'étant  près  des  fronlièrca, 
«  j'aurais  été  pins  i  portée  dem'opposer  à  toute  espèce  d'invasion. ,  •  • 
«  Si  j'avais  eu  l'intention  de  sortir  du  rojaome,  je  n'aurais  pas  publié 
«  mon  mémoire  le  jour  tiiénie  de  mon  départ  ;  mais  j'atuiia  attends 
«  d'être  bora  des  frontières  »  ' 

n6.  ,Le  marquis  de  BùuUU,  lieutenant-général ,  écrit  do  Xncen»" 
bourg  à  l'assemblée  nationale ,  qu'il  est  le  seul  auteur  du  projet  d'en- 
lever le  Roi.  —  Ses  bravades ,  aussi  fougueuses  qu'impuissantes, 
irritent  les  ennemis  du  troue  et  les  excite  fit  a  des  mesures  violentes. 

Juillet  3.  Décret  qm  ordonne  de  grandes  disposition^^  militaires 
dans  les  départements  frontières  du  N.  E,  le  complètement  des  régi- 
ments de  l'armée  de  ligne,  et  la  mise  en  activité  de  vingt'>ttx  mUle 
gardes  nationales  sur  la  ligne  exposée. 

6*.  Lettre  de  l'empereur  LéopoLd II ^  datée  de  Padoue  (^.18  mai). 
—  Les  souverains  sont  iovités  à  s'unir  à  lui ,  pour  déclarer  à  la 
France  :  qu'ils  regardent  tous  4a  cause  du  Roi  très-cbréiien,  comme 

1.  7 
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la  levr  propré;  demandent  que  ;m  prfniie  et  aa  £u»Ule  «oient 
mii  M^le>diafiip.en  plaîoe  liberté.  ^*ila  te  léuniraiani 

|Minr  ▼eHQtr.ttfce'lepltis  grand  éolat  toA  let  attealiti  allérmn 
«ptdbottfftéa.  ipCtnSn ,  ils  ne  reccnnaltMlMt  eommm  lois 

cwMliliil^oiiiiettM ,  lëgiltiiMnient  étiUies  m  FRaace,  oeUaa  qni 
savant^indtaito^dm  oonicnteMeiit  voloAiaiw  da  Roi ,  jo«iîiaa»t  é^mn 
libené.pavraile;  'aMi»t>V**«v.  aottimire,  ib  €iii|ikMm«C  da  coMart 
•an»  laa  WÊOftnt  qok  sont  en  knr  pnîaianea»^  ponv  fiÛM  <aMcr  le 
scandale  d*ima  ^ttiurpaiion  de  pouTOÎia  qnt  porteisiit  la  caeaclèva 
d'âne  révolia  linTerte,  et  doait  il  iinpanatait  à  tons  las  i^vetne- 
Bvnts  de^l'Enrope  da  imprimer  le  fnnakte  eieniple  (^Klt 
'  7.  Le  Rm>  instrait  qn^  se  fait  «n  son  nom  dfcs  enrôlements  pour 
les  corps  d'émigrés  qui  se  forment  hors  des  firontières,  euvuie  à 
l'assemblée  nationale  son  desaveti  formel. 

•  '  9.  Décret  qui  taxe  à  une  triple  imposition  ,  poor  1791 ,  les  biens 
des  émigrés  qui  ne  seront  pas  rentrés  sous  deux  mois,  sauf  les  nic- 
s lires  plus  sévères  à  prendre  en  cas  d'iBvauon  {f^»  i*^'  aOïUv  ao 
octobre  ).  ' 

ij.  Attroupement  nombreux  au  C htimp- de-Mars ,  à  Paris.  —  La 
kd  Martiaic(F.  ao  octobre  17^)  est  prockmée.  Bailfy,  maire, 
«vve  sur  les  séditieux  avec  la  fof€a  armée  Ils  i^steat  ÀAa  anm- 
matton  qu'il  leur  fait  ;  il  les.disperfte  en  faisant  tirer  snf  ewu 

^^'DéaèiU     U  est  aeenrd^  deux  millions  de  récoii|fenaa 
persoonfea^i^  ^nt  coneovni  à  rartcalntien  du  Roi  à  Yiirsmif  l ,  la 
M  .jnin.  Le  tealire  de  pnite  demain  ta -HàMlmld  (Xh^oimy^  j  est 
contpvis  ponr .  trente  mîUe  fnincB. 

Âa.  Décf9t  relatif  à  Vàbbé  de'  l*Épee  etàtem  étahii$$émmi  de» 
tomA^mmett^  (  K  a3  dëœmbfe  1789  >.  <^L*inatîtatio*  est  dëdacée 
nationale  $  un  local  et  des  fonds  sont  affectés  pour  son  entretien. 

Décret  oèdonniuit  la  nnse  en  aeiiTité  imniédinte  de  quatre- 
TOgt<*dix-«cpl  nnlk gMes  nationaux»  y  compria  Ui  vinft-aiz  militf 
àeÊàoéè  par  ie  déent-ifa  S,  beqneb  amnl  i^pirtis  anr  laa  Im- 
bières  et  sur  les  côtes.  ^ 

a5.  Convention  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin,  stipulant 
des  points  préliminaires  d'une  alliance  défensive,  et  portnnt  qn  (^llcs 
s'emploieront  pour  effectner  incessamment  ce  roncort,  auquel  l'em- 
pereur vient  d'inviter  les  puissances,  couceruant  les  affaires  de 
France  (  y.  le  6  "). 

3o.  Décret  qui  supprime  tout  ordre  de  chevalerie,  tonte  corpo- 
ration^ tonte  décoration  y  tout  signe  cxtéheur,  toute  qualification^ 
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t|m  snpposcnt  des  distinctions  de  naissance.  Ce  décret  est  rendu 
^'après  la  «ëdaction  du  député  Rœderer ,  Je  même  qui,  toas  Je  >é* 
^me  impcrial,  s'appellera  çomte  Eœderer. 

■  Aovt  17-  Décret  reiatjf  atue  émigrants  {K,.^ynW»i')'  —  «Tout 
«  Fraoçaii,  «bsent  du  royanoM,  est  tena  d'y  rentrer  dans  le  délai 
«  aïoia ,  iobs  pein^de  payer,,  par  forme .dlndemnité  dtt  atr- 
«  vioA  pcvBOOBél  cfse  ehaqve  dtoyea  doit  à  Tiétat,  une  triple  contri- 
•«  bntÛNi;  te  r&emnt  ^  a«  sorplas,  l'astcmblée  natîomle,  de  pro* 
«  BOMser  telle  peine  centre  lea  «éiracteireeven  cet  d^îiiTesioB  hoiUle 
«  enr  Ice  terrée  de  Frence.  — ^  Aucun  FrmiçBii  ne  ponm  eortir  da 
«  royaume  aans  avoir  salieliut  aiiz  formalités  qiii  seront  pKSorites 
«  (     14  leptembiey  arL  4  ).« 

«a  ,  et  saiiu  $aiiU'IkmiingKe»  ^Première  insapredion  dc<  B^jpas. 

La  reoonnaissafiee  de  lears  droit»  politiques ,  «xpriaiée  dans  le 
décret. du  i5  mai,  devait  irriter  lescolona;  elle  les  a  portés  à  des 
mesures  d'une  violence  extrême.  Aussitôt  commencent  d'iiorribles 
représailles.  Les  esclaves,  suscités  par  les  lionimts  dt  couleur,  frap- 
pent, égorgent,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe,  tous  les  blancs  qu'ils 
peuvent  atteindre  sur  les  habitations.  Ils  Incendient  la  plaine  du 
Cap-Fmncai.^.  "Lsi  plus  riclie  campagne  des  Antilles,  la  merveille  de 
Tartct  df  la  nature,  offre  aussitôt,  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues 
autour  de  la  ville,  la  destruction  et  ifi  mort.  Les  cruautés  de  ces 
Africains  défient  rimagina<tion  d'un  Européen.  Les  ravagea  sont  û 
rapideaseat  exécutés,  qu'aprèa  ciaelques  jours  seulement,  on  compte 
dans  cette  partie  de  Ilie  deux  cenis  mami^ctares  de  sucre  et  sis 
4!ent8  de  café  entièrement  détruites,  avec  tous  1^  objets  que  l'in^ 
dnstrie  et  les  trafavx  d'un  siècle  <Mit  développés.  Le  noir  .esclave 
/eaji-.fyiaRçotf  commande  ses  parois  ;  mais  ce  chef  visible  est  con-' 
àmit  par  d'autres  diefs,  véritables  insti^lenrs  de  cette  catastropha. 
tm  système  rdgaUer  d*altaqne  et  de  dé£raee  des  révaltâi  w.  iaîsscia 
paa  douter  que  leur  «atrepeisë  ne  aoit  dirigée  par  des  •êtres  d*uae 
Intelligence  sopérieare  à  la  lear.  '      .    -  %, 

a?.  Entrevue  de  LéopM  II,  empereur  éTAUemagae ,  et  de  Frér 
défie  GuUlaùme  il»  de  Prusse ,  à  Pibiitz  (  8axe-6lectorale  ).  L'ex* 
ministre  Caiomne  et  le  marquis  deJBomUé  sont  dans  ce  lien.  —  Les 
deux  souverains  émettent  la  déclaration  suivante  :  «LL.  BOf. 
•  ayant  entendu  le  désir  et  les  représentations  de  LL.  AA.  Mon" 
n  sieur  et  le  comte  d'.-irtoix  ,  frères  du  roi  de  France  ,  déclarent  con- 
«  jointement  qu'elles  re;:;arLk7iL  In  situation  où  se  trouve  actuellement 
«  le  roi  de  Fraxkce,  comme  un  objet  d'un  intérêt  commun  à  tous  les 
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«  sonreraioft  de  rEurope.  Ib  ctpèieiit  ipie  cet  intérêt  ne  |ie«t  iiuin^ 
«  qiier  d'être  reooBDn  per  les  imîewnicei  dont  let  ieeoof»  loiit  ré* 
m  clamée;  et  qu'en  ooneéqvence  elles  ne  refuseront  pee  d*em{iloy«ry 
«  conjoinlcment  avec  leurs  susdites  aiaicsté»»  Ice  moyens  Ice  |iliis 
«  elficaoee,  relaiivémeot  à  kort  forées,  pour  mettre  le  foî,de  Framse 
«  en  élat  d'alFenaîr,  dans  la  plot  parfiiit»  liberté»  les  baies  d'on  gov- 
«  vemementmoiiarcliiqar^alement  convenable  ans  draiti  deeioov» 
«  rains  et  au  bien-être  de  la  nation  françaka.  Mion  etdans  ce  cas,  leurs 
«  dîtes  majestés,  Tempcreur  et  le  rot  de  Pmsse,  sont  réiolns  d'agir 
«  promptement,  d*nn  mutuel  accord,  avec  les  forces  néeeesaiics 
«  pour  obtenir  le  bat  proposé  en  comnînn.  En  attendant,  elles 
•  donneront  à  leurs  troupes  les  ordres  eoavenables  pour  qa*cUes 
<i  soient  h  portée  de  se  mettre  en  acIÎTité.  »  — La  convention  de  Pilnitz 
i  b  [  1<  pit'g*  1<*  plus  funeste  aux  émigrés  français  qui,  s'ils  n'y  voyaient 
pas  un  moyen  prompt  et  âi>âur(^  de  re;^saii»ir  leur  influence,  leurs 
biens  et  leurs  privilèges,  se  laisseraient  peut-être  moins  séduire  par 
l'ardeur  t;ht*valerescjue  de  Gustave  III,  roi  de  Suède,  ou  par  les  in- 
sidieuses promesses  de  (iaiherine  II ,  impératrice  de  H nssie. 

Septembre  Drrrrt.r  sur  la  révision  des  dcoeU  consiitutKinnels.—^ 
Lorsque  trois  législatures  consécutives  auront  émis  un  vœu  uniforme 
pour  le  changement  de  quelque  article  constitutionnel,  il  y  aura  lien 
à  la  révision  demandée.  Les  membres  delà  troisième  législature,  qui 
auront  denumdë  le  chai^ment  ne  pourront  être  élus  à  l'assemblée 
de  révision.  ^  La  nation  a  le  droit  impreeciiptible  de  revoir  et  de 
dian^er  la  coostitution  ;  mais  elle  déclare  qu'il  est  de  l'intérêt  géné- 
rai  qu*dle  suspende  reserdoe  de  ce  droit  jnaqn'en  i^az. 

S— 13.  VosêenAUe  naiioMUe,  dite  coitMtiùumtÊ  ,  termine  Itete 
constitutionnel^  pins  connu  dans  la  suite  sons  le  nom  de  consn» 
mum,  !>■  1791*  Les  membres  dn  comité  cbaifi^  de  cette  eravre  de 
régénération,  suit  :  TaUejrnuÊd'Périgord{éwèqnt  d*Autnn,  ministre 
sons  quatre  régimes  oons^tîft  et  antérieurs,  prince  kfi|ne  pair,  etc.  ) 
(  f^.  la  table  dik  matières},  Siey^  sl>b^  conventionnel,  votant  la 
mort  de  Louû  XVI ^  etc.,  zV&^^^AUxaaârt-lMmiÊA (ei-courtimn), 
Péthinn  (  conventiimel  votant  la  mort  de  Ia^U  XVï^  maire  en 
10  août  1 71)  j  ) ,  ihtzot  (conventionnel  volant  la  mort  de  Zoi/ù  XVI) , 
Target,  Briot ,  lUtnimclz  ^  Tlioaret  ^  Duportfilx,  lUirnave ,  ('fi<ipe- 
Iter,  />r.v«<<'////avvy  (tous  avocats),  Raùaud  Saint tienne  (ministre 
évaugélique). 

Le  tf'xtp  de  la  Cdnstjlution  a  ao8  articles.  —  J,e  rovaume  est  nn. 
et  iudivisUiLe.  Sun  territoire  est  divisé  eu  départements,  -r-  La  sou* 


VREMlinC  r^BIODC.   (SBPTCMBBB  AN  I79I.)  lOl 

vcraineté  une,  indivisible,  appartient  à  la  nation,  qui  en  délègue 
rext'icicc.  —  Le  gouvernement  est  représentatif  et  niouarchique. 
—  Des  us^emblées  primaires  sont  instituées;  elles  se  composent  de 
tous  les  citoyens  acttfs ,  c*est- à-dire ,  âgés  de  Yingt-ciiiq  ans,  |)ayant 
une  contribution  directe  de  trois  jours  de  travail.  —  Une  imposition 
d'un  marc  d'argent,  c'est-à-dire  de  cinquaiue  quatre  livres,  suffit 
pour  être  député.  Une  seule  chambre  permanente  de  sept  cent  qua- 
rante-cinq représentants  élus  pour  deux  ans,  par  des  élecleurs  nom- 
més dans  les  assemblées  primaires ,  forme  la  partie  essei^tieUe  dot 
pouvoir  législatif;  le  Roi  en  déliait  la  partie  accessoire,  au  moyen  • 
de  la  sanctioii  qu'il  accorde  ans  décrets,  ou  du  veto,  dont  Teffet 
peut  les  suspendre  pendant  deux  ans.  r-'  La  réunion  de  l'assemblée 
a  lien  cliaque  année,  le  i*'  de  mat.  —  Le  Bol  n'a  pas  le  droit  de  la  . 
dissoudre,  ni  celui  de  proposer  les  lois;  il  ne  peut  que  présenter 
des  observadona.     La  royauté  est  héréditaire  ;  au  Roi  seul  appar- 
tient le  pouvoir  eiécntif  ;  sa  personne  est  inviolable ,  sacrée;  il  prête 
le  serment  de  maintenir  la  conatitution.  U  est  censé  avoir  abdiqué, 
s*il  rétracte  ce  ferment,  s'il  se  met  à  la  tété  de  Tarmée  contré  la 
nation ,  s'il  sort  du  royaume  sans  Tagrémint  du  corps  législatif;  l*ab- 
dication  le  rejette  dans  la  classe  commune  des  citoyens  ;  il  pourra 
être  accusé  et  jugé  comme  eux ,  pour  les  actes  ]K>stérieurs  à  son 
abdication.  —  Des  juges  élus  à  temps  par  le  peuple  sont  investis  du 
pouvoir  judiciaire.  —  Le  corps  législatif  délibère  et  fixe  chaque 
année  les  contributions  pulilifjues.  —  Les  fonds  de  la  liste  civile  ne 
pourront  être  accordes  qu  après  (jue  le  Roi  nwrM  prête,  en  présence 
du  corps  législatif,  le  serment  que  tout  Koi  des  Français  est  oldigé 
par  la  constitution  de  taire  à  la  nation,  lors  de  son  avènemetit  au  \. 
trône.  — Les  colonies  et  possessions  françaises  dans  l'Asie,  l'Afri(jue 
et  l'Amérique,  quoiqu'elles  fassent  partie  de  lempire  français,  ne 
sont  pas  comprises  dans  la  susdite  constitution.  , 

L'assemblée  nationale,  qui  s'est  attribuée  de  son  chef,  sans  insti- 
tution antérieure,  sans  mandats,  sans  loi  quelconque  ,  et  même 
contre  raltente  générale,  le  pouvoir  absolu  et  illimité  sous  le  nom 
de  jpouvoir  constituant  f  a,  dans  le  pacte  social  qu'elle  vient  de  créer, 
favorablement  traité  le  peuple  dont  elle  s'est  aidée,  et  loi  a  fiût  une 
large  part  de  domination.  Elle  a  bien  inscrit  le  mot  de  monarçbie 
sur  le  frontispice  de  l'édifice,  mais  elle  n'a  construit  qu'on  gouver^ 
nement  démocratique.  N'est-«e  pas ,  en  effet,  de  la  démocratie  sans 
mélange ,  qu'une  assemblée  unique  dont  les  éléments  sont  pris  au 
plus  bas  étage  de  la  propriété ,  un  vélo  suspensif,  des  assemblée^ 
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départementales  et  oumcipalefl  ^es  par  le  peuple  ;  des  juges 
poraires,  nommés  par  la  masse  eiftière  des  justiciables;  la  tieence  de 

Ja  presse,  des  clubs ,  etc.?  Au  dernier  jour  même  de  la  discussion  , 
Rnbcxpierre  et  Rced^rcr,  s'adressaiii  aux  passioiiii  des  ^eus  du  peuple 
qui  remplissent  les  tribunes  ,  dédament  avec  violence  contre  le» 
prOjgrès  de  l'autorité  royale  et  TascendaiU  des  ministres.  Celte  assem- 
blée constituante,  qui  se  compose  de  pins  de  (lis( oiirr  irs  que  de  pro- 
priétaires, ne  se  borne  pas  à  prévenir  labus  de  Ja  puissance  lLi;is- 
lalive  dans  les  mams  du  Koi,  elle  l'en  dépossède  entièrement.  Elle 
conserve  la  royauté  comme  pouvoir  exécutif,  et  ne  l'investit  pas  dé 
ces  attributions  nécessaires  pour  &ire  observer  les  lois  ;  elle  annonce 
là  liberté,  et  viole  les  prinicipes  de  la  propriété  ;  elle  a  proclamé  les  droit* 
métaphysiques  de  Thomme,  et  ocofond  tpos  les  élénienta  de  la  so- 
ciétéj  elle  déchaîne  lesyassions  populaires;  elle  autorise  cm  tolère 
les  vexations  sur  les  routes,  les  perqiiiaîtions  à  domicile,  les  arres-> 
tations  provisoires,  les  jugements  de  proscription,  toutes  les  infrac- 
tions au  droit  commun ,  tontes  les  violations  de  fordfv  puUic;  ellê 
érige  daiis  son  sein  un  eomiié  des  recherches,  et  lot  laisse  prendre 
toutes  les  odieuses  attributions  des  lieutenants  de  police  sousTaneien 
gpnvernement;  elle  imagine  des  crimes  de  tète^muitm ,  elle  institue 
une  cour  de  j,ttstîce  pour  en  connaître  et  les  poursuivre,  donnant  le 
premier  modèle  de  ces  tribunaux  d'exception ,  dont,  pendant  vingt- 
six  antiées ,  les  divers  gouvernements  se  complairont  à  faire  usage. 
Par  ses  décrets  des  a  novembre  et  19  décembre  1789,  (Us  17  niar^ 
et  i(j  septembre  1790,  elle  a  ouvert  le  gouffre  où  seront  jricti  tous 
les  créanciers  de  l'état,  c<  -  ouffre  qui  se  refermera  sur  eux  à  januiis. 
Ces  déelamateurs ,  si  dc{)rnir\ us  d'expérience,  auraient  dn  prendre 
pour  modèle  les  Américains,  qui  ont  assis  Li  liberté  sur  les  solides 
bases  de  la  justice,  et  qui,  pour  jouir  de  la  plénitude  de  ses  bien- 
faits, n'attaquèrent  jamais  le  droit  sacré  de  ])ropriété.  Aelatns,  Mor- 
ris,  Washington ,  avaient  fait  diviser  le  corps  législatif,  et  attribuer 
au  président  du  congrès  plus  de  dignité  ou  de  pouvoir  que  n'en  ont 
conservé  au  prétendu  monarque  des  Français,  ces  légistes  subalter- 
nés, Thouret,' Target,  Chapelier,  Pétition^  etc.^  et  les  autres  asso- 
ciés TaUeyrand  et  Siey  es. 

Une  députation  de  l'assemUèe  nationale  préseufe  l'acte  constitu- 
tionnel à  raoeeptation  du  itoi.  Sn  même-temps  elle  Itû  rend  la  hsaXxé 
de  donner  tous  les  ordres  qu'il  jugera  convenables  pour  sa  gar^e  et 
la  dignité  de  sa  peréonne.  Les  scellés  sont  levés  dans  ses  apparte- 
ments, et  le  jardin  ainsi  qwj  le  château  des  Toileries  sont  rouverts  au 


(  depuis  le  juin) ,  a  exercé  sur  les  esprits  une  influeiice  prodigieuse. 
Il  leur  semble  ré-véic  que  toui  ptuL aller  sans  la  royauté,  qu'elle  naL 
un  rouage  inutile  et  dispendioux.  •  .  . 

12.  Dfcret  sur  l'organisation  de  la  garde  îuUionalc  de  Pans. 
—  Elle  restera  composée  He  soixanle  bataiilous  formauL  six  légions, 
à  cinq  comj)d^^nies  par  bataillon.  —  Il  n'y  aura  pas  de  commandant 
général;  chaque  clicFde  lé^^lon  en  fera  les  fonction*  et  excrwra  le 
oomraandement  pendant  un  mois,  à  tour  de  rôle. 

Dès  ce  moment,  soumise  à  des  influences  diverses,  oppoaMf 
Bl£me,  à  des  chefs  dont  le  rang  est  4j>MiBère,  la  gafd«  puiûienne 
perd  la  fofvé  que  lui  donnait  l'unité  du  commandement,  et,  avec  e^tte 
force,  l'éMtgie  néeessaire  au  maintien  de  Tordre  public  et  }*entlioii- 
ilasaie  pour  la  oiiiiatit«tion;  Par  l'cfilat  da  o»  décret,  la  Fay^iâ  ceMO 
â*éùe  împoirtaDt  dant  Patis ,  ipyar  panoanant  te  trovblea* 

i4*  Décret  ^  fémmk  défmitàmmetté  à  là  J^panet  Jv^itdn  ei  ie 
eemtat  ^enaissùt, 

DécMi,  —  D'aprèa  les  datif»  du' Roi,  fiiisani  aav(iirpav>«ii  laesaaga 
son  aeceptatîoii  de  la  eomtitatieii,  et  sur  la  w^a/àati  de  la  FIt^r^û^ 
YêMmàAét  nationalé  prononce  liiiolUioii  dé  tontes  proieédiirea  in* 
•traitas  sur  les  âiita  lèlatifs  à  la  révolnlioB ,  aae  amnistie  générale 
ea  fliveor  des  Itommas  «oeoaés  oo'  éondamaés-,  et  la  révocation  du 
déeretdn  17  août  dernier,  relatif  àaz  éffligmnts.  L*asteinblëe  déclare, 
en  outre,  que  conformément  à  la  constitution,  il  ne  sera  plus  mis 
aucun  obstacle  au  dmir  de  tout  citoyen  de  voyager  librement  dans 
lcroyanme,et  d'en  soriir  a  volonté.  •  • 

Le  Roi  se  rend  a  rassembli  e  n a  uonale ,' y  prête  serment  ^  la  constitu- 
tion,  s'engageant  à  la  ma iTitcnir  de  tout  le  pouvoii-  (jui  lui  e^t  délégué. 

Son  acquiescement,  fait  sans  restriction  ,  n'a  pas  été  obtenu  sans 
beaucoup  d'intrigues.  Ce  prince  éclairé  pénètre  les  vices,  l'incohé- 
rence, les  dangers  du  nouyeau  régime.  Puisque  l'assemblée  persiste 
dans  l'adoration  de  son  ouvrage,  Lotiîa  XVI  poomit  la  déclarer 
seole  'garante  de  ses  elfets ,  et  deoModer  que ,  pour  la  responsabUiaé 
de  ses  aiiteiita,  ils  prennent  eux-mêmes  les  rênes  de  l'état;  il  pont^^ 
rait,  avec  on  peu  de  cette  étfergîe  qne  déploierait  si  à  proi>os  un 
deaceiidant  dto  Henri  IV,  déclarer,  qu*il  ne  peut* accepter  des  Idft 
qu'il  estime  danget^oses  et  inexécutables;  qu'il  i^abdiquani'  poàit 
-parce  que  ce  serait  souscrira  à  la  violence.  U  eessennt  aloM  de  se 
trouver  dans  cette  fausse  position  dont  il  ne  aortît  Jamais;  it^  se  dé- 
gagerait de  ce  qu  elle  offre depitts  filcheux;  il  ôterait  àla  iMêifeiUante 
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4e  tes  «niwinift  IkaH  ptétestes  les  pina  Mjfét&twif  et  jettmt  iUm 
de  gmndei  difficaltét,  en  tetlaiit  Icme  paav^  la  pmk^rtftrig^  VA 
oa  fticnt  alanaer  'M  Teftneote  lenaUnlité  ;  «m  hii  tdï  vedosiflr  le» 
premier!  effeU  d'une  rétolatioii  li  centftîre  w  nen  gtneraL  H  fanl 
quels  d«itMet*aeeonipRese;  le  ploe  isfoctuniédeft  rebte  jetteevee^ 
réiigoation  dans  Tobsour  avenir. 

Cependant  l'acceptation  de  la  corisliiution  rause  d'universels  trans- 
ports d  allégresse.  Trop  peu  clairvoyants,  trop  confiants,  et  séduits 
parleur  impatience,  les  Framnis  supposent  que  celte  circonstance 
termine  la  révolution,  assure  la  liberté,  unit  par  des  liens  indisso- 
lubles le  souverain  et  le  peuple,  et  commeoce  une  ère  de  bonheur 
impérissable. 

Dép€trt  de  Brest  du  capitaine  d'Mntrecast^ux,  commandant  les 
corvettes  la  Recherche  et  l'Espérance ,  envoyées  sur  les  traces  da 
navigeleur  Zope^rouje  ( i5  mars  1788  et  19  février  i794)« 

29.  Décret  sur  Vorgams€Uion  de  la  garde  rmtàomaic*  Poar  ^re  _ 
admis  dans  la  garde  nationale,  il  faut  être  citoyen  actif,  on  fils  de 
citoyen  actif.  —  la  gtfde  natioaaié  ocim  orgnniaée  par  district  et 
par  canton;  die  ne  pontra  l'être  par  conunnney  si  ce  n'cat  dans  let 
villet  eonaidérablei,  ni  par  département*  —  Les  proSMitions  ans 
gtadea  amont  lien  par  électiom ,  an  scrutin  individnel.  —  tl  ne  aéra 
fait  snenne  fi^yration  partienlière;  toot  acte  de  ce  genre  ett  dédaië 
nn  attentat  à  l'unité  du  royaume  et  à  la  ledâration  «onatitntioanclla 
de  tonfc  les^  Français.  ^ 

Décret  <pii  défend  à  tonte  sociébé  *  non  instituée  polit»|BeaMntv 
de  Àire  corporation,  de  paraître  légalement  sous  un  nom  collectif, 
et  de  prendre  des  décisions  sur  les  affîiires  politiques.  —  Les  contre* 
▼enants  seront  poarsuÎTis  et  pnnîs. 

Cette  mesure  contre  les  clubs  qui ,  disséminés  sur  toute  la  France, 
rejettent  l'autorité  du  Roi,  outragent  sa  personne,  excitent  les  dis- 
sensions, organisent  le  pillage,  Tincendie  ,  l'assassinat,  n'est  qu'un 
vain  hommage  aux  principes  constitution n eh  ,  hommage  que  les  do- 
minateurs aciuels  de  l'assemblée  nalionaî<^  n'osent  pas  reliiscrau  mo- 
ment même  de  sa  séparation.  Bientôt  on  verra  rt  ])ataitre  ces  mêmes 
législateurs  pour  ;ir]ifv('r  la  destruction  et  de  celte  constitution  qn'iU 
jurèrent  tanide  fois  de  conserver,  et  de  toutes  les  formes  existantes 
de  l'organisation  politique.  C'est  ainsi  que  Péthion^  Fadier,  Garât, 
Barrète,  Robespierre,  obscurs  satellites  à  l'assemblée  constilaaote, 
obtiendront  enfin  mie  aflrensa  célébrité  pendant  le  règne  de  la 
conTanlion.  -  * 
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Lomii  Xr/y  pafaîl,  «t  promet  M  aou^m  (  ^*  x4  ieplaidm  ) 
d'employer  timt  œqoe  laxonsiitiikioii  luidoiiiie  de  fonoe  et  dcmoyene 
pour  atsarer  aux  loi»  le  reipeet  et  ToMmiice  qol  leur  lont  doa. 

Cette  «Membl^  ae  trooTe  divisée  depuis  assez  long-temps  >  i*^  en 
partîians  de  rencicn  jpégîme  pnr  et  abiola,  appelés  «ristomies,  et 
oonstamment  memicés  par  le  peuple  ;  ils  sont  en  trés*fài|>leBOnilffe; 
a**  en  zélateurs  à*nne  monarchie  tempéré,  qu'on  désigne  assea 
communément  sons  le  nom  de  monarchistes  on  monarchiens,  hommes 
réservé»,  mai»  sans  popularité  et,  peu  nombreux  aussi  ;  3"  en  patriotes  , 
d'abord  imprudents  par  exaltation  ou  jiar  système ,  qui  ont  reconnu 
leurs  erreurs  ,  mais  qui  trop  avancés  pour,  s'arrêter ,  ou  trop  vains 
pour  revenir  sur  leurs  pas,  ont  continué  sans  direction  fixe,  en  se 
persuadant  que  leur  masse  les  fera  triompher;  4  tt  en  liommes  dé— 
pravés  et  furieiix  ,  tendant  à  renverser  entièrement  l'ordre  nouveau: 
ce  sont  les  jacobins,  dont  l'influence  augmentera  de  jour  en  jour." 

L'histoire  de  cette  assemblée  apprend  à  voir  Tabîme  de  la  liberté» 
de  l'ordre  public  et  de  l'état  dans  les  eugéia tiens  de  l'enthousiasme^ 
et  dans  les  méprises  de  l'inexpérience.  Une  assemblée  législative  doii , 
être  jngéesor  ses  actes  et  non  sur  les  discours  de  ses  orateurs*  Penl- 
on  admettre  «pi'elle  ait  fondé  la  liberté  politique  d'une  nation  civi» 
liaée  snr  va  gpnvemement  représentatif  «  lorsque  le  penple  9  toujours 
en  ébranlement  t  reçoit  une  puissance  actÎTe  supérieure  à  celle  de  ses 
représentants;  lorsque  ceux-ci  partagent  avec  le  peuple  le  pouvoir 
d'exécnter  les  lois  et  de  rendre  la  jiistioe,  en  laissant  subsister  un 
£mtAme  de  puissance  «jtécnttTe  9  étrangère  à  la  l^islatiosi ,  déponUiée 
de  tons,  ses  attributs,  et  hors  d*état  de.  ftifo  respecter  ses  ordres 
par  la  moindre  municipalité?  Peut-on  croire  qu'une  constitution 
libre  colisîste  dans  Tautorité  illimiiée  et  non  contenue  d^m  corps 
de  représentants  populaires,  d'un  roi  nul,  et  d'nn  peuple  maître 
absolu  de  l'administration,  de  la  force  publique  et  du  choix  de  tous 
les  officiers  civils  et  religieux?  N'agît-on  p.-is,  eatiii ,  en  sens  inverse 
de  la  raison  et  de  l'expérience,  lorsqu'on  divise  et  subdivise  l'action 
du  pouvoir,  et  que  Ton  cçucentre  la  législation  dans  une  seule 
chambre  ? 

La  faction  dominante  n'a  cessé  de  favoriser  les  violences ,  d'excu- 
ser les  attentats,  de  laisser  impunis  les  perturbateurs  de  l'ordre  pu- 
blic. On  donne  à  la  nation  un  ^uvemement  tout  nouveau»  et  on  le 
rend  odieux  en  retirant  la  protection  des  lois  à  ceux  qui  . en  souf- 
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frent  ou  le  dénppronTant.  Éguéi  ptr  me  peffide  tetérânee,  le 
jieaple  et  les  soldats  8%Bblioen[t  à  le  Hecvee ,  qal  devient  bîeaièl  on 
besf^n  iiBpérleaic  ;  au  n^ris  des  aatorités  qo'oa  voit  ecnulver  lâk 
dicment  aux  désordres,  et  qu'eia  eesse  de  eraiudie  en  cessant  de 

les  estimer.  En  Tain  les  dëciamatears  s*épiiisent  à  rappeler  h  respect 
à  la  loi^  comme  si  ce  respect  n'était  pas  l'ouvrage  de  rhabitude,  de 
l'autorité  morale  et  domestique.  Ils  exigent  pour  des  lois  toutes 
récentes  une  obéissance  dont  ils  ont  anéanti  le  principe,  en  renver- 
sant impétueusement  toutes  les  lois  anciennes.  Lég^isfatcurs  à  la 
journée,  ce»  avocats,  ou  lettrés  subalterne»,  pousses  j)ar  l'envie, 
la  basse  vengeance,  ont  alit''né  ,  effrayé  les  classes  fîes  mécontents, 
en  les  exclnaut  de  tous  les  emplois  nouveaux ,  pour  ne  les  remplir 
que  des  créattires  du  club  des  jacobins.  L'intolérance,  rirascibîlitéy 
ia  vanité  despotique  de  tous  ceux  qui  dirigent  les  opinions  de  la  mul-v 
titnde,  forment  an  spectacle  inoni  dans  les  révolutions. 

Le  carattève  sanguinaire ,  gratuitement  Imprimé  à  la  révolution 
dèssondébttt,  aeretroilye  après  deux  ans.  Après  deux  ans  de  session*, 
la  France,  encombrée  de  lois ,  de  magistrats ,  de  gardes  citoyennes , 
<  liées  par  des  serments  solennds  i  la  défense  de  Tordre  et  de  la  sû- 
reté, la  France  reste  une  arène  on  des  bétes  fiêiooes  dévorent  des 
hommes  désifrmés.  £t  (chose  incroyable)  on  ne  rencontre  aucune 
fésistanoe  combinée  ^  aucune  opposition  un  peu  ferme.  Depuis  le 
trAne  jusqu'à  l*hunible  presbytère,  Touragan  a  toat  renversé*  Les 
mécontents,  livrés  à  la  fureur  inquiète  des  clnbs,  des  délatenrs,  et 
souvent  même  des  administratenrs ,  ne  se  défendent  nulle  part.  Au 
lien  de  se  dévouer  pour  le  salut  du  monarqtîe,  pour  Tordre  public , 
pour  ia  conservation  des  propriétés,  les  nobles  fnyent  au  loin.  Un 
château  est-il  brûlé  ,  à  l'instant  vingt  possesseurs  de  châteaux  aban- 
donnent leurs  pénates.  Un  assassinat  est  commis,  on  sait  bien  qu'il 
ne  sera  fait  aucnne  poursuite  judiciaire,  et  c'en  est  assez  ]ionr 
que  l'effroi  s'empare  de  tous  les  habitants  aisés  d'une  ville  et  pour 
que  la  foule  d'hommes  menacés  se  soumette  éternellement  à  l'état  de 
victimes. 

Cette  assemUée,  si  étrangement  surnommée  constituante ,  a  don(f 
désorganisé  la  monarchie  avec  une  inconcevable  célérité.  Elle  a  lancé 
la  Francedans  l'abime,  elle  fuit  ;  et  la  constitution,  qu'elle  a  si  pénible- 
ment mise  au  jour,  aura  le  sort  des  testaàients  des  rois  absolus.  A 
"  peine  Louis  XIII,  Louis  eurent-ils  fermé  les  yeux,  qu'on  an« 
nula  leurs  dispositions. 


V 

En  se  séparant,  ces  présomptueux  constituants  offrent  a  la  natioa 
le  tableau  le  plus  favorable  des  finances.  A  les  en  croire  ,  cent  mil- 
lions restent  au  trésor  public;  et,  sur  douze  cents  millions  d'assi- 
gnats décrétés  19  décembre  1789,  et  29  septembre  1790),  deux 
cent  cinquante-trois  seulement  ont  été  employés.  A  <  es  ressources  se 
joint  l'hypothèque  des  biens  nationaux  qui  paraissent  chaque  jour 
pins  considérables.  Mais,  en  admettant  la  fidélité  de  leurs  comptes, 
ne  peut-on  pa»  leur  représenter  qM  le  dtoit  de  propriété  a  été 
yioléy  que  U  xnatiraise  foi  a  pris  son  essor ,  qne  le  crédit  a  dispani> 
et  qae  mîBe  portes  s'oorrent  an  désordre?  £a  soumettant  tons  les> 
détails  à  l'assemblée  uttiimale,  on  à  iiitiodiiit  un  très-grave  iâcon^ 
▼énient;  ear  ,  pins  le  eorps  qui  s*oocnpe  da  comptes  dès  finances 
est  nombreux,  moins  il  a  de  moyens  éprowés  pouir  en  connidtrr. 
Une  nation  ricfac  ne  doit  pas  dédaigner  la  Toix  pobBqoe,  qui  trompe 
mremeiit  en  fiut  de  probité;  et  quand  elle  accorde  sa  conflance  i  des 
administrateurs,  ne  pas  trop  la  limiter. 

Cependant,  si  les  passions  du  parti  dominant  dans  cette  fiimeuse 
assemblée ,  ont  amené  un  si  grand  nombre  de  funestes  événements  ; 
si,  dès  les  premiers  jours ,  ce  parti  conduisit  la  révolution  dans  des 
routes  sanglantes  ,  il  serait  injuste  de  ne  pas  convenir  que  cette  as- 
semblée a  })rocl;iiac  les  vrais  principes  d'un  gouvernement  libre.  Elle 
n'en  a  pas  fait  l'application,  mais  elle  les  a  reconnus.  Ces  principes 
d'éternelle  vérité,  semés  dans  les  esprits,  doivent  y  germer  et  se  faire 
jour  à  travers  les  sophismes  dont  on  les  recouvre. 

C'est  à  rassemblée  constituante  que  îa  France  rapporte  l'origine 
d'une  foule  d'améliorations. — La  torture  et  les  barbaries  judiciaires 
abolies.  (  Louis  XVI  n'avait  mis  hors  d'usage  que  la  question  prépa- 
ratoire y  t5  février  2788.) — La  jurisprudence  criminfilie  réformée. 
_  La  liberté  des  cuites  la  plus  complète  reconnue  en  principe.  — ^ 
L'abolition  des  vœux  monastiques* — Les  lettres-de-cachet  abolies» 
et  la  liberté  individnellé  consacrée.  —  L'égalité  piropoirtioniielle  des 
diarges  publiqnes.— La  suppression  des  douanes  inténeuies.-^lA 
division  du  territoire  en  départements,  division  qui,  établissant 
rnniformité  d*administr8tion ,  effaée  les  inimiliés  où  les  Jalousies  des 
provinces; — L'abolition  des  dîmes,  des  droits  fMaux  dont  plu:- 
sieors  étaient  injurieux ,  et  qui  tous,'  ainsi  que  les  dîmes ,  noisàient 
à  l'agriculture.  Cette  abolition  doit  être  considérée  ici ,  en  elle-même  : 
l'injustice  de  la  disposition  qui,  plus  tard  (T.  août  1789),  n*en 
admet  pas  le  rachat ,  ne  saurait  détruire  la  bonté  du  principe. 
La  division  des  propriétés  du  clergé  a  souâtrait  a  i  mdigeuce  une 


Irèt-noilibniiie  dtfte  de  !•  sociétés — La  Mfprestioii  dci  nuiiiîtes  » 
des  jvTABdcftf  des  privil^gM,  et  des  gènes  de  tonte  espèce  impoiées 
à  rindwitrieta  développé  cet  esprit  d'entreprise  qui  »*eit  montré 
de  tontes  parts  dans  nne  carrière  oÀ  l'on  ne  fiiîiait  que  raivra  les 
vieilles  rontinet.  Le»  Français ,  en  trente  ann^ ,  auront  pins  in» 
venté,  plus  perfectionné  on  importé  dans  tont  ce  qni  tient  aux 
manufactures  et  a  l'indusliie  cii  gcat'ral,que  dans  les  trois  sieuic^ 
qui  ont  précédé  l'année  1789.  —  Les  intérêts  locaux  ont  été  î>oignés 
par  des  administrateurs  connus  des  administrés  et  60us  leur  iu- 
iluence. Une  admirable  institutiou  est  la  garde  nationale  ,  dout 
les  avantages  se  développeront  si  bien  à  Paris  et  dans  toute  la 
France,  en  et  181 5.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  lorsque 
les  factieux,  en  1792,  gii,  94  t  déchaîneront  le  crime ,  ils  commen- 
ceront par  neutraliser ,  diviser ,  désorganiser  cette  garde  nationale 
Lorsque  le  despotisme  de  Bonaparte  peseta  de  tout  son  poids  sur 
la  France,  et  qne  son  ambition  transportera  an  loin  ses  années,  il 
sera  pourtant  obligé  de  recourir  à  la  garde  citoyenne  ponr  maintenir 
Ja  sécurité  de  Tintérienr  (  F,  a4 septembre  i8o5,  la  novembre  x8o6)» 

Une  considéiation ,  favorable  encore  à  la  mémoire  de  celte  assem- 
blée» se  prend  de  Tordre,  de  runiformité,  de  la  simplicité  qu'elle  a 
portés  dans  le  système  financier..  Il  n'y  /avait  point,  en  France,  de 
mode  léyolier  pour  la  perception  des  contributions  publiques  :  ellei 
devaient  tontes  leor  origine  au  basard,  aux  conceptions  fortuites  ou 
aux  systèmes  d'un  administrateur,  ans  privilèges  que  diverses  pro* 
vinces,  villes  et  classes  de  contribtubles  prétendaient  avoir  de  ne  ^ 
contribuer  ou  de  ne  contribuer  que  d'une  certaine  manière,  ou  bien 
à  l'adresse  de  l'autorité  pour  éluder  ces  privilèges ,  ou  pour  abuser 
le  peuple  sur  la  somme  exorbitante  de^  iaiposiiiuus,par  leur  variété 
et  par  les  noms  sous  lesquels  elle  les  déguisait. 

L'assemblée  constituante  se  présente  donc  sous  âenx  asi>ects,et 
bien  opposés.  En  détruisant  une  foule  dabus,  en  émettant  des 
])rincipes  de  monareïiie  Hnutée,  eu  traçant  les  premiers  linéaments 
d'institutions  essentiellement  favorables  au  peuple,  elle  a  préparé, 
ébaucbé,  signalé  de  grands  biens.  Mais,  depuis  le  6  octobre  17^9 ^ 
ses  erreurs  furent  si  graves,  ses  torts  si  nombreux  ;  elle  amena  sans 
nécessité  de  si  grands  maux  :  bravant  l'expérience,  dédaignant  les  ^ 
routes  suivies  par  tous  les  législateurs  du  monde  connu,  pour  adop» 
1er  les  idées  qu'enfantait  le  délire  de  quelques  novatenis  cbarlaUns  ' 
qui  faisaient  un  emploi  souvent  très-impropre  des  m^  de  raison , 
de  àbertéf  d'égalité  y  à*hum(mité,  de  ùUénmce^  die  constitua  ai  dc- 
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lectueniement  la  France ,  laissant  tout  principe  ,  religieai  anéanti , 
Un  mœ'nrs  au  deraier  terme  de  débordcBMnt ,  tous  les  vices  déchai^ 
néSy  le  droil  de  propriété  miné  dans  aes'  fondeaiciits^  les  finances  ^ 
les  armées,  lea*flottei,  les  colcmiea,  dans  une  extrême  confusion; 
tontes  ies  aonrces  de  la  riefaeue  nationale  diminuées  et  tor  le  point 
4e  tarir  :  elle  finit  si  Uehement,  au  moment  oè  elle  ae  voit  dhligée 
de  supporter  tout  le  poids  de  son  ouvrage,  qa*eUe  doit  être  r^gudée 
comme  la  première,  comme  la  principale,  comme  llmmenae  ctuae 
de  tontes  les  cidamités  dont  la  Firance  sera  désolée  pendant  «me  pé* 
riode  de  ringt-qoatve  années.  Une  asseinblée  sooreraine  ne  peut 
être  jugée  autrement  t|u*on  ne  juge  les  rois,  c*ât-A"dire,  que  par  la 
morale  4*abord ,  et  puis  par  les  résultats  de  sa  domination.  En  la 
jugeant  eu  masse ,  admirons  ses  réformes  dans  Vordre  judiciaire,  ses 
travaux  dans  l'ordre  administratif;  déplorons  ses  aberrations,  et  con- 
d;ininous  ses  excès  dans  1  ordre  politique. 

L'a&semblée  constituante  a  décrété  dans  l'acte  constitutionnel  plus 
de  trois  cents  articles  auxquels  aucnnc  des  législatures  suivantes 
n'aura  le  droit  de  toucher,  qu  a  des  condiiions  dont  la  re'union  est 
jrresque  impossible;  s'irritant  ainsi  contre  ies  leçons  de  TaTeoir, 
atitant  qu'elle  a  dédaigné  ci  lies  du  passé. 

Pendant  les  vingt-huit  mois  de  sa  session  ou  de  son  règne,  elle 
'  n'a  pas  rendu  moins  de  deux  mille  cinq  cents  lois  ou  décrets  ;  peut^ 
^tre  n*en  reste«t-il  pas  vingt -cinq  qui  soient  en  vigueur  dans  celte 
présente  année  1819.  De  ces  deux' mille  cinq  cents  actes  r  on  en 
compte-  en  1789      68  < 

en  179O'  6aS 

en  1791   -daS  '  , 

relatifs  à  la  législation  ou  à  l'administration  générale. 

Octobre  i*^*^.  Première  séance  de  la  seconde  assemblée  nationale , 
dite avvrmhlrc  législative.  Kilese  compose  de  sept  cent  quarante-cinq 
membres,  dont  près  de  quatre  cents  sont  des  avocats,  des  légistes 
sans  considération ,  exerçant  près  des  tribunaux  inférieurs;  enfiron 
soixante>dix  sont  des  prêtres,  dits  constitutionnels;  autant  de  littéra«> 
tcors  ou  poètes  sans  renommée,  soudainement  transformés  en  Ly- 
Cnrgues,  anciens  valets  des  courtisans  de  Versailles,  aujonrd*buî 
courtisans  du  peuple  on  de  la  commune  de  Paris*,  et  très-peu  de 
propriétaires  \  de  sorte  que  te  premier  des  intérêts  en  tout  pays  est 
ici  bien  loin  d*êtrb  représenté.  Le  plus  grand  nombre  des  députés  ce 
possède  même  aucun  patrimoine  ;  et,  pour  la  plupart,  ils  ne  sont 
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connus  que  parce  que,  depuis  deux  ans,  iJs  ont  exercé  leur  lo' 
l|iiacité  dan»  les  clubs  ^  k»  aMeoiblëes  populaires.  La  grande  ma- 
jorité M  forme  «naii  d'hoinaiet  qtd  n'ont  paa  attoiat  leur  trenUème 

année.  .  , 

On  disiingnera,  du  premier  av  dernier  jour  de  ;la  session  *  trois 
groupes  prineipanx.  —  Un  très*petitao«i)we  d'kommes  étrangers 
aux  tnjnstîoas^  aux  désordres  de  la  ré^ut{oO|  et  qui,  regardant  la 
oonslitntioo  actuelle»  tonte  déleetnDuse  qn'ette  est«  coasme  la  seule 
anqre  àt  la  France,  tondront  la  oonsolider:  ile«:9M9'(  conseiller- 
d'état  en  iBt4  *  i5«  x6,  17,  iB),  J^^i^ol  (ministre  en  1814,  i5), 
de  Pfiéamaieu,  Dmm^kouk,  MtHhimt  Dwmu  (  Iteutenant*^^ 
nécal ,  couseiller^^ét^t  en  ) ,  Stanislas  êe  OrardiM^  Aa(aTO- 
oat-général  à  la  nour  de l^ris en  181S ,  16 ,  17  ,  \%)^de  laueouH 
(  pair  de  1814,  ministre  en  iSi5),  Lémontey  (homme  de  lettres), 
jfJamo/î(c/ (  maître  des  requêtes  en  1816,  17,  18  ) — Le  sccoiid  groupe 
est  formé  d  un  certain  nombre  d  iiomnics  assez,  rctommandables  p?îr 
leurs  qualités  dans  la  vie  privée,  mais  enlraineÂ  par  Jes  idées  spécu- 
latives du  temps,  sectaires  d'assez  bonne  foi,  par  conséquent  très- 
portés  à  faire  de  fausses  applications  des  nouvelles  ihéories  :  Cérutti 
(  ex-jésuite ,  écrivain  ) ,  Dumolardy  Koch  (auteur  d'écrits  diploma- 
tiques ),  TMcepèdc  (  naturaliste  )  ,  Lacuée  -  Ccssac  (  ministre  sous 
l'empilée  ),  i^<wto/Tpr  (  pair  de  1814),  Quatremère  de  Quîncy,  Fien-i 
not^KatÊifkmc  {mm\%ivt  à  la  fin  de  181 5,  .amateur  en  littérature)* 
<rn Enfin,  une  foule  d'hommes  égarés  défi  par  des  principes  démago- 
giques, et  qui  presque  tous  se  signaleront  dans  les  temps  de  la  répu- 
blique par  leur  participation  aux  pins  altreux  excès  :  Bazire,  Jlrissot, 
Camot  (  officier  du  génie ,  «dîcectenr  en  179$ ,  9^9  97  )«  C^oAof  (ca- 
pucin), C9iidbrveir(aeadémieiett),£r4^ra«ft  dSe  ^S^e/fej (ancien  ma* 
gistrat  au  parlement),  Censimné^  Guadet^  CuyUm-Morveau  (  cM- 
miste  du  parlement  de  Boui^pogne),  Z<tfoifrc<?,  Î4fquùuo,  Met^Cp 
MerUn  dit  de  Thwn^dUey  QuineUe^  7%uriot,  Fergniaud  (tous  con- 
ventionnels Totant  }tL  mort  de  Louis  X  VI  ) ,  François  dit  de  Ifet^ 
château  (directeur  en  1797 ,  98 ). 

7.  Louis  XVÏ  se  rend  auprès  de  rassemblée  nationale ,  il  insiste 
dans  son  discours  -sur  la  nécessité  de  rétablir  l'ordre  et  de  se  rallier 
à  l'amour  de  la  patrie.  Le  président  Pastoret  lui  répond  Une 
«  constitution  est  née,  et  avec  elle  la  liberté  iiançaise.  Vous  dev^z 
«  la  chérir  comme  citoyen;  comme  Roi,  vons  dovez  la  maintenir  et 
«  la  défendre.  Loin  d'ébranler  votre  puissance ,  elle  Va  raffermie  .... 
<•  La  constitution  vous  a  fait  le  premier  monarque  du  monde  ....  » 
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14.  Proclamation  du  Ad  mut  émip^s,  po&r  kt  «onvaUicre  àe 
•a  pttfftite  «dhÀKOB  à  Ttete  eottilurioiMt ,  et  le»  engafor  à  t'y 

Stiiâ  doute  Loms  XFl  ett  opprimé  lonqa'il  leur  4âdaM  set  in- 
lenttoBs;  la  palsMnce  ae  aaaritt  let  protéger;  îl  est  trompé  par  tes 
niaistres;  felt  cnx  qui  eonduMent  sa  plume.  Hait  eVst  par  cela 
même  qae  Irn  d^feaseiirt  d*ia  anmi  bon  Roi»  lee  amU  de  la  monar- 
èhie,  ne  demîmit  pas  a'ékngner.  Étrange  doetrfaiet  de  poser  ca 
principe  que,  quand  on  ebef  d'empire  est  en  péril, celui  qui  le 
quitte  le  preoûer,  et  qui  se  sauve  le  plus  loin,  atteint  le  pla»  liaut 
degré  de  la  pureté  et  de  la  fidélité  d'oa  sujet  loyal  I  Le  Tertige  de 
l  émi^ration  est  incompréhensible.  De  toutes  les  parties  du  royaume, 
il  sort  des  flots  de  militaires  et  de  nobles.  Beaucoup  lie  familIeSy 
frappées  de  terreurs  paniques  ou  entraînées  par  la  mode  du  jour, 
suivent  ce  torrent  et  abandonnent  la  France,  dans  la  trainte  que 
la  nouvelle  le^^nsîaîîirc  n'en  ferme  les  portes.  La  tyrannie  ,  la 
crainte  du  déshonneur ,  et  l'imitaiion  ,  voila  les  ])rincipaijx  molnies 
de  cette  multitude  fugitiTe.  L'ignorance  des  devoirs  politiques  n'est 
grande  dans  les  cluses  supérieures ,  que  paroe  que»  depuis  deux 
siècles,  le  gonremement  les  a  privées  de  tout  cxerace  de  levrs 
droits. 

Si  l'on  eoBudcre  les  intâréts  réels  de  kneJklesse  des  protiilces, 
aelilewe  agricole  et  militaire ,  qu'il  ne  laut  pas  confondre  areo  qnel- 
qme  famiUes  de  conrtisaaa  hÀ^ditaires,  îl  est  aisé  de  provrer^pm 
ses  pertes  étaient  d'opiniosi ,  et  qu'elle  obtenait  des  anutages  posi- 
tifs. La  âfodaUté  était  aboUe»  mais  la  nêèksse»  par  la  sniqmssloa  des 
dîmes  eedésiastiqnes»  épionvait,  comme  propriétaire  des  tcfrm»  pfam 
qu'elle  ne  perdait  par  l'eartinêtion  des  ànAi»  lîéodaux:  Ics.dfmea 
lnftodécs>et  les  droits  fiineîeis  émient  dédarés  cacfaetabks.  Les  dis- 
tinctions, les  droits  honorifiques  étant  supprimés,  la  vanité  perdait  y 
oui  ;  mais  la  noblesse  des  provinces ,  cette  classe  nombreuse  dési* 
gnée  sous  le  nom  de  petite  noblesse,  precalf  sa  part  de  l'égalité  civile, 
attribuée  à  toutes  les  fonctions  publiques  ;  elle  n'était  })lus  reléguée 
dans  les  grades  subalternes  de  l'armée;  elle  devait  concourir  fiour  les 
premiers  emplois, (|ui,  jusque  alors,  furent  réservés  aux  iavoris  d;une 
cour  corrompue.  8i  1  on  veut  considérer  ensnito  les  avanfag(  &  que  la 
noblesse,  toujours  propriétaire  de  ses  champs,  quoique  ayani  perdu 
sies  droits  de  fief  sur  les  champs  d'autrui,  pouvait  retirer  de  rim« 
portance  de  ees  propriétés,  de  son  éducation,-  de  l'influence  des  an- 
ciennes habitudes  ;  on  oonviendraqu'aTec  on  peu  d^adiesse,  elle  aurait 
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été  portée  en  majorité  aux  assemblées  politiques;  et  certM,  les  places 
de  représentants  de  la  nation  étaient  plus  honorables  que  les  faveurs 
reçues  par  l'intermédiaire  des  hommes  et  des  femmes  de  la  cour* 

'  Laoonstituiion  de  1791  offrait  à  la  noblesse  deu  ||raiides  successions 
à  reeneillir,  celle  du  clergé  et  celle  des  parlements  :  elle  y  renonça 
par  un  sèle  aveugle  pour  les. intérêts  iMirticnliers  de  cet  hommes 
qui  la  traitaient  ftTec  dédain ,  et  qui»  i^intitnlant  enx-mânes  kmUÊ  no* 
ètoe,  avaient  fort  peu  de  droits  à  restime  comàie  k  la  reconnais-* 
sance  de  la  nation* . 

Au  lien  donc  de  défendre,  an  sein  même  de  la  Fnmce,  et  le  Eoi 
et  leurs  propriétés,  les  émigrés  laissaient  à  la  merci  des  raviaseuiti 
des  assassins,  et  leurs  propriétés  et  le  Roi.  Ces  croisés  de  la  basse 
léodàlité  n'emportent  aussi  qu'une  épée  ;  mais ,  si  die  n'est  Ameste^ 
elle  sera  inutile. 'Ils  font  gaiement  les  plus  douloureux  sacrifices  an 
nom  de  l'honneur,  donnant  à  ce  qu'on  appelle  les  lois  de  l'honneur, 
la  plus  inexacte  signification.  Ils  quittent  la  patrie  avec  le  dessein  de 

■  revenir  la  combattre;  ils  vont  chercher  le  fléau  de  la  guerre  étran- 
gère, avant  d'avoir  essayé  de  former  un  parti  dans  l'intérieur.  Des 
milliers  d'imposteurs,  quelque»  jourualistes  insensés,  les  excitent  et 
les  trompent. 

C'était  dans  l'intérieur  m^me  q»i*il  fallait  tî(  pîover  l'étendard  de 
la  fidélité.  Au  retour  de  Varennes  juin  ),  des  mécontentements 

contre  la  démagogie  percent  déjà  dans  toutes  les  provinces ,  et  n'at- 
tendent qu'on  appui  pour  éclater  plus  fortement;  c'est  alors  mémo 
qtie  ceux  dont  elles  pourraient  receirèir  cet  appui ,  s'éloignent  en 
foule.  Les  provinces  de  l'oueit,  7  compris  la  Normandie  et  la  Picar^ 
die,  seront,  aprèa  le  ao  juin  179a  (  ^*  à  cette  date  les  propositions 
deXioncourf  ),  toutes  piites  i  s'insn^er;  et  cela,  parce  que  l'émis 
gratîon  y  aura  Ait  moins  de  ravages*  La  guerre  civile  eût  moins  oon- 
somitté  d'hommes;  elle  eût  prévenu  la  dégradation  générale.  La  natÎM 
ne  se  fût  pas  précipitée  dans  la  servitude  ;  car  la  guerre  civile,  à  la- 
quelle les  opprimés  eussent  en  recours,  demande  bien  plus  d'énei^gîe 
que  k  guerre  d'invasion;  toutes  les  fiicultés  de  Vame  y  sont  misée 
en  jeu.  Alors  l'insurreetioa  de  la  Vendée  eût  précédé  l'entrée  en  cam- 
pagne des  Prussiens ,  elle  eût  pu  s'étendre;  et  si  cette 'insarreclioa, 
circonscrite  dans  trois  ou  quatre  départements,  ne  doit  pas  laisser 
que  de  mettre  la  république  en  péril,  à  quelles  extrémités  ne  la  ré- 
duirait-elle  pas,  en  se  propageant  dans  la  plupart  des  provinces?  et 
c'est  ce  qui  serait  arrivé,  si  les  princi[)aiix  propriétaires  n'avalent  fui. 
Lesprôneurs  de  l'émigration,  eu  séduisant  une  multitude  d'entbou- 
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siaiteSf  ont  facilité  ces  spoliations  inouies,  amené  ce  dëlage  de  ca- 
kmitét  qui  vont  couvrir  laFiance.  Celui  qui  déserte  ses  foyers  menacés 
semble  renoncer  à  leur  possession  ;  il  enhardit  les  assaillants.  Un 
commandant  de  place  TëTacue-t-il  en  voyant  une  troupe  ennemie? 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  la  f»aerre  civile  n'est  ni  le  premier,  ni  le 
dernier  des  malheurs.  Le  plus  grand  4c  tous  les  fléaux  est  la  dégra- 
dation morale  des  classes  snpérieures ,  dégradation  qui  provior.t 
autant  de  l'ignorance  des  devoirs  politiques ,  que  de  la  dissolution 
des  mopnrs.  Rome  comptait  encore  de  beaux  caractères  pendant  les 
dissensions  dr  Pompée  et  de  Ctsar;  elle  eut  des  vertus  publiques 
jusqu'à  l'usurpation  d'Octave,  et  n'eut  que  des  talents  sous  Octave 
devenu  Auguste;  elle  ne  vit  plus  ensuite  que  des  crimes  sans  dignité, 
et  les  bassesses  des  affranchis ,  qui  e'taient  les  courtisans  ep  titre  des 
empereurs.  Mais  introduire  des  soldats  étrangers ,  se  couvrir  de  leur 
protection ,  c'est  annoncer  qu'on  n'ose  rien  par  soi-même  ;  aussi  les 
jacolûns  n'ont-ils  cessé  de  rabaisser,  d'injurier  le  caractère  des  émi* 
grés.  La  nation  ne  trouvant  les  grands  propriétaires  nulle  part,  pour 
la  délivrer  de  ses  tyrans  domeetiques,  et  les  voysnt  dans  les  armées 
allemandes  qui  se  vantent  de  la  plier  au  joug,  portera  sur  eux'  les 
jugements  les  plus  désavantageux.  Plus  tard,  on  appellera  de  même 
brigands  les  généreux  Vendéens,  et  cepen^nt  on  transigera  avec 
eux;  et  quand  ces  royalistes  de  Hutérienr  seront  perdus,  ils  ne  le 
seront  qu'à  cause  d^  la  coopération  des  émigrés.  L'émigration  aura 
causé  miUe  maux  ;  elle  n'aura  produit  aucun  avantage.  La  postérité 
connaîtra  du  moins  les  noms  de  Laroche-faequeUn^  de  Charrette. 
Quels  noms  les  royalistes  d'outre- Rhin  auront-ils  à  leur  présenter? 
Henri  -f/^  avait  admis  des  Écossais  cl  des  reîtres  dans  son  armée; 
mais  ils  ne  furent  que  ses  auxiliaires,  ils  dépendaient  de  lui.  La  Sor- 
boniit  avant  a|q)elé  les  bandes  catholiques  de  cette  moîtît^  de  l'Fîirope 
asservie  au  Tibère  espagnol,  le  grand  Roi  se  trouvaii  justifie  parla 
lit  cessité,  autant  que  par  la  politique;  deux  motifs  qui  manquèrent 
'  aux  instigateurs  de  l'émigration. 

16.  ATtissacres  tVJvif^non.  —  Ce  ])ays,  enclave  de  ia  France,  a 
ressenti  plus  misérablement  les  secousses  de  la  révolution.  Livré  y 
sans  force  publique,  à  la  foreur  des  partis,  il  a  vingt  fois,  depuis 
deux  ans,  été  couvert  de  sang  :  des  bandits,  acconras  des  c6tes 
d'Italie  et  des  Iles  de  la  Méditerranée,  se  sont  répandus  en  Provence; 
le  meurtre,  le  sacrilège,  les  plusgi^ves  et  les  plus  honteux  excès,  y 
OMrqueot  leurs  pas  ;  lourdan  coupe-tête,  né  dans  le  Comtat,  les  mène 
à  Avignon*  Réunb  aux  jacobins  de  la  ville,  ils  arrétent'des  personne» 
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d«  rmi  «t  de  Taiitre  sexe,  le»  égorgent  tnmqnilleraent ,  et  jettent  les 
radavres  dans  one  tonr  du  châtean,  nommée  tour  de  ta  Glacière,  ou 
les  précipitent  dans  le  RhAne.  Jamaia  forfait  d*niMr  telle  faorrear 

n'aura  souillé  le  midi  de  la  France.  » 

ai8.  Décret  qui  requiert  Monsieur  f Louis  Af'III),  frère  du  Roi, 
de  rentrer  en  France  dans  le  délai  dr  deux  mois^  tau  te  de  quoi,  il 
est  déchu  de  son  droit  éventuel  de  régence. 

'*T.  Marine  française.  —  T.e  ministre  présente  à  l'assemljU-e  natio- 
nale le  lahleau  des  forces  navales.  —  Deux  cent  quarante- six  bâti- 
ments, dont  quatre-vingt-six  vaisseaux  de  ligne,  soixante- dix- huit 
frégates,  etc.,  le  tout  eu  bon  état.  —  Quatre-vingt  mille  ofUciers  de 
mer  et  matelots,  des  magasins  bien  approvisionnés. 

Novembre  i*'.  Finances  publiques.  —  i>rcre/ portant ,  Émûsianét 
deoK  cents  milUona  à'assi^uUê,  —  Total  émis  à  ce  joor,  qoâforse 
cents  millions. 

9.  Loi  révolutioimiure.  —  Décret  sur  les  émigrés.  —  Il  est  rendn 
après  plasîenrs  jonrs  de  discassipn,  qui  ne  s*éléTent  guère  qne  soi' 
la  natnre  et  Vétendae  des  peines  à  leur  infliger;  car  très-pen  de  dé- 
potés représentelit  l*injnstice  de  ces  mesnres  répressiTCS.  —  Dans  la 
séance  da  a5  octobre,  le  député  Pastoret  a  condlié  les  droits  de 
rkomme  et  les  lois  contre  les  émigrmnts  dans  les  eus  exiraardinaîres; 
et  citant  Montesquieu^  le  voile  /été  sur  la  Uberté,  thab&ts-eorpus  susr 
pendu  f  la  loi  martiale;  il  a  présenté  les  émigrés  comme  «  des  m^on- 
«  tènts  qni  ne  penvcnt  s^aecUmater  i  nne  constitution  qui  a  en  la 
«  perfidie  d*etclnre  du  premier  rang  Tintrigne  et  l'opalence,  pour  y 
«  placer  deux  divinités  obscures,  le  talent  et  la  vertu.  D'autres  sont 
«  des  hommes  tourmentés  par  la  rage,  agités  de  desseins  pervers, 
«  prêts  à  se  saciilier  à  leur  vengeance,  si  la  vengeance  pouvait  exister 

«  pour  eux  Leurs  efforts  seront  impuissants.  Le  glaive  des  amis 

«  du  despotisme  s*esl  toujoui  s  t.  moussé  sur  le  bouclier  des  amis  de 
«la  liberté.  Nous  rivons  pour  modèles  les  Crrees  et  les  Romains  de 
«l'antiquité;  et  chez  les  modernes,  les  Ari;^lais,  les  Hollandais,  les 

«  Suisses  et  les  Américains*  »  —  Le  8  ,  le  député  F'iennot-  Fau- 

blanc  s'exprime  ainsi  On  a  dit  que  les  princes  étaient  dans 

«  la  classe  ordinaire  des  citoyens        Mais  je  vous  demande  si  la 

«  constitution  n'a  pas  placé  dans  le  code  pénal  une  loi  particulière 

«  contre  le  prùtee premier  appelé  à  la  régence?..*  Il  faut  une  loi 

«  particulière,  une  loi  telle  qu'il  soit  impossible  aux  chéfs  d*échapper; 
«  car  je  soutiens  que,  si  tous  ne  faites  pas  nne  loi psuttoiUère  canire 
m  les  vrinees,  il  hnt  renoncer  i  fiiife  des  loiia  contre  les  simples  émi- 


Digitized  by  Google 


PRCmÈRB  PÊBtODK.  (lfOVCMB»E  AlV  l'7'JJ-)  l 

<^  urcs  j  //mis  je  tie  vo/s  pas  sans  indignai  ,on  que  it-s  pri/i(  es ,  nourris 
«  SI  chè/ement  par  la  patrie,  trament  sa  ruine  dans  l'impunité;,....  » 
Ce  discours  vaudra  la  prësiiicnrp  h  Viennot-Vauhlanc.  —  Camot 
vient  l'appuyer  par  d'indignes  ei  barbares  sophismes;  après  Xm^Brissot 
et  Fergniaud expriment  les  mêmes  opinions.  Le  de'cret  passe  à  une  forte 
majorité.  Il  frappe  de  séquestre  les  biens  des  princi»s  qui  sont  hors 
du  royaume,  déclare  coupables  de  coaspifation,  et  enjoint  deponr- 
suivre  et  de  condamner  les  Français  rassemblés  au-delà  des  frontières , 
ainsi  qae  les  fonctionnaires ,  s'ils  ne  rentrent  avAnl  le  i**^  jailVier  i:^ga. 

—  Tout  officier  qai  abandonnera  ses  fonctions  sans  atoir  donné  sà 
démission ,  sera  ponnuivi  comme  soldai  désertenr.  Le  Hoi  fera  for« 
mer  incessamment  des  cours  martiales  pour  juger  tous  les  délits 
militaires.  —  Il  sera  pris  des  mesures  à  l'égard  des  puissances  Itmi- 
tiophes,  qui  protégeraient  les  rassemblements  des  émigrés  (  P'.  le 

la.  Le  Aoi  refuse  de  sanctionner  le  décret  du  9  contre  les  émigrés. 
Il  leur  adresse  une  secènde  proclamation  pour  les  inviter  à  revenir 
en  France  (f^.  14  octobre). 

17.  Le  démagogue  PeirAÂ»!  est  élu  maûv^eiVim*  On  compte  quatre- 
vingt  mille  citoyens  actifs;  dix  mille  seulement  donnent  leurs  suffra- 
ges :  Péthion  en  obtient  près  de  sept  mille.  Il  va  remercier  les  jacobins 
de  leur  protection,  et  jure  de  leur  être  dévoué.  C'est  alors  qu'il  s'en- 
tend proclamer  le  vertueux  par  la  popuJaee. 

22.  Saint-Domingue.  —  Incendie  du  Po/ t-au-Prince.  —  En  quarante- 
huit  heures,  les  trois  quarts  de  cette  grande  ville  deviennent  ua 
monceau  de  tendres.  La  perle  des  édifices,  des  marchandises,  du 
mobilier  est  évaluée  à  cinquante  millions.  —  Ce  désastre  n'a  pas  été 
médité;  il  est  la  suite  d'une  rixe  fortuite  que  suit  un  combat  entre 
des  blancs  et  des  bommes  de  couleur.  —  Aussitôt  ceux-ci  se  confé- 
déreront  ;  et  désormais  Tîle  nourrira  dans  son  sein  trois  guerres  dis- 
tinctes, des  noirs  contre  les  blancs,  des  sang-mêlés  contre  les  blancs, 
des  blancs  entre  eux. 

a5.  Loi  révohtUonneUre  portant  création  d'un  comité  de  surveilUmce. 

—  Le  comité  doit  être  renouvelé  tons  les  trms  mois.  —  Il  exercera 
deâ  fonctions  judiciaires  \  il  ordonnera ,  lorsqu'il  le  croira  cOnvenAble, 
des  visites  domiciliaires^  ef  ne  rendra  pas  Compte  At  leur  etccution 
k  rassemblée  nationale.  MerUn  dît  de  ThianviUe,  Qtdnette^  appuient 
TÎvement  ces  mesures. 

29.  Loi  réwiutihnnaire  rendue  sur  le  i^apport  de  Pmndbis  dit  de 
J^îet^chdieau,  auteur  de  poésies  fugitives.  £lle  enjoint  âilx  prétrés 
mkn  ass«rmei|tés  de  ^éter  Ir  serment  civique,  et  ^rive  les  réfrac- 

& 
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taireâ  de  tout  traitement  ou  pension.  Le  rapporteur  multiplie  lei 
citations  historiques  ,  pour  établir  qu'il  existe  entre  les  prêtres  ca- 
tholiques et  les  ministres  des  antres  religîolis,  des  différences  qa> 
nécessitent  nne  loi  beaucoup  plus  sévère  contre  les  premiers.  En 
preuve  9  il  remonte  jusqu'au  cardmal  de  Richelieu  et  à  son  capucin 
le  père  Joseph,  inventeurs  des  lettres^de- cachet.  H  conclut  que  ce 
n'est  pas  pour  les  prêtres  que  la  constitution  a  dit:  Nul  ne  sera  in-  ' 
quiétc  pour  ses  opinions  religieuses;  les  cuùes  sont  Ubres;  quiconque 
fait  ".xécuter  des  ordres  arbitraires ,  doit  être  puni;  les  citoyens  ont  le 
droit  d'élire  ou  de  choisir  les  ministres  de  leur  culte.  —  L  impression 
de  ce  discours  est  décrétée,  ainsi  que  Tenvoi  auat  quatre-vingt-trois 
départements. 

Rapjxjrt  (în  comité  militaire  de  l'assemblée  nationale.  Situation 
nuliiairc.  —  Hepuis  Dunkcrque  jusqu'à  Huningiie,  les  frontières  sont 
dans  un  bon  état  de  di  (case,  et  gardées  pr\r  rent  trrnte  niiile  lionimes 
effectifs,  tant  de  troupes  de  ligne  que  de  garde  nationale.  —  Les 
bouches  à  feu  sont  au  nombre  de  onze  mille ,  sans  compter  celles  de 
la  marine.  —  Les  magasins  contiennent  dix-huit  Ttiilliqns  de  livres  de 
poudre ,  et  deux  cent  cinquante  mille  fusils.  —  La  force  active  est: 
troupes  de  ligne ^  cent  mille  hommes;  artillerie,  trente-six  mille  hom^ 
mes;  volontaires  nationaux,  quatre-vingt-quatre  mille  hommes: 
toial,  deux  cent  vingt- quatre  mille  hommes  effectifs. 

Message  de  l'assemblée  nationale  an  Roi,  pour  rinttmider  an 
sujet  du  veto  qu'il  a  mis  sur  le  décret  du  9 ,  concernant  les  émigrés, 
et  le  contraindre  à  des  mesures  sévères  contre  eux.  Le  président 
Fiennot-Faubiane  (ministre  à  la  fin  de  i8i5),  s'exprime  ainsi 

(  F.  proc.-verb. de  l'Ass.  législ. ,  tom.  a,  pag.  193 }  :  Leur* 

«  audace  est  soutenue  par  des  princes  allemands,  qui  affectent  d*on- 
«  blier  qu'ils  doivent  à  l'empire  français  le  traité  de  Westphalie  qui 
-  «  garantit  leurs  drcnts  et  leur  sûreté.  Ces  préparatifs  hostiles ,  ces 

«  menaces  d'invasion  l  c'est  à  vous  à  les  faire  cesser;  c'est  à 

'  «  vous  de  tenir  aux  puissances  étrangères  le  laui^age  qui  convient  au 

«  Roi  des  Français.  Z)//c^-/4?wr  que  ;  dites-leur,  enfin,  que  si  des 

r.  j^rinces  d'Allemagne  coutinucnt  de  favoriser  des  prépar  itils  dirigés 
«  contre  les  Français,  nous  porterons  chez  eux,  non  pas  le  fer  et  la 
«  flamme,  mais  la  liberté.  C'est  à  eux  à  calculer  quelles  peu^'ent  être 
n  les  suites  du  réveil  des  nations.  Depuis  deux  ans  que  les  Français 
«  patriotes  sont  persécutes  près  des  frontières,  que  les  rebelles  j 
«  trouvent  des  secours,  quel  ambassadeur  a  parlé,  co////wc  le  devait^ 
m  en  votre  nom?  —  Aucun  ,  •  TtnU  vous prescrù  un  langage 
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«  différent  de  celui  de  la  diplomatie  ;  la  nation  attend  de  vùna  ée$s 

•  diksUraCions  énergiques.  Qn'elks  soient  telles  que  les  bordes  des 
«  émigrés  soient  à  Tinstant  dissipées  I  Nous  reconnaitrons  k  cette  écla- 

«  tante  dânarcbe  le  défenseor  de  la  constitution  »  Le 

président  VaiAlemc  termine  son  rapport  a  rassemblée  «  en  disant  : 
«  J'observerai  qu'il  m'a  paru ,  quand  nous  sommes  entrés,  que  le 
«  Roi  s'est  ioidiné  le  premier i  je  me  suis  incliné  ensmte  vers  Ini^' 

•  le  reste  s'est  passé  ainsi  qu'il  est  d'usage.  (  On  a  vivement  ap- 
«  plaudi.  )  » 

-   Décembre  a.  Le  démagogue  Mamtel  est  nommé proeureur'sy^ndic 
de  la  commune  de  Paris. 

i4-  Le  Roi  se  rend  à  l'assemblée  nationale.  I!  annonce  toute  la 
confiance  qu'il  conserve  dans  les  bonnes  disposilioiii  de  l'empereur,  / 
ajoutant ,  qu  il  prend  ,  néanmoins  ,  les  mesures  militaires  les  plus 
propres  à  faire  respecler  ses  déclara tn^ns;  et  que,  si  elles  ne  sont 
point  écoutées,  il  ne  lui  restera  qu'a  proposer  la  i;ucrre.  —  Sur  cela  , 
riisseiidîJée  décrète  le  développement  des  iorces  <jui  garnissent  les 
frontières  de  Tempire  d'Allemagne. 

17.  Décret.  —  Émission  de  deux  cents  million»  ^assignats.  Total  « 
émisa  ce  jour,  seize  cents  millions. 

19.  Féto  du  Roisxïv  le  décret  du  29  novembre»  relatif  aux  prêtres. 

w.  Signification  faite  de  là  part  du  Roi  à  l'électeur  de  Trêves,  que, 
s'il  ne  s'oppose  pas  efficacement  à  tout  rassemblement  de  Français 
dans  ses  états ,  la  Fianee  le  regardera  comme  son  ennemi. 

Janvier  i**.  Loi  réffobtlionnaire  qui  déclare  les  frères  du  Roi  et 
quelques  cbefs  d'émigrés  en  état  d'accusation.  Za  haute -cour 
natûmiUe,  séant  à  Orléans,  les  jugera. 

Lesgénéiéu»Lukneret  Roehambeau  sont  nommés  mtiréèhaïue  de 
F^nmee,, 

1  ^,Déeret* — ^L'aisembléenationale  inviteleRoi  à  demander,  an  nom 
de  la  nation ,  des  explications  à^'empereur  sur  ses  dispositions  envers 
la  Fkance.  Le  10  février  est  fixé  pour  terme  de  la  réponse  ;  eï^à  dé- 
faut  de  réponse ,  ce  procédé  de  V empereur  sera  envisage  par  la  na^ 
tien  y  comme  une  rupture  du  traite  de  17  56,  et  comme  une  hoStUité, 

a3,  24.  Piiicij^e  des  épiciers  de  Pans  pai  la  populace  des  fanbourgs, 
mécontente  du  surhaussement  du  prix  du  sucre,  qui  se  vend  qua- 
rante-deux sols  la  livre. 

25.  L'assemblée  natiouale  prolonge  jusqu  au  i*"  mars  le  tcrm^- 
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donné  à  Tepipereur  (/^'^  1 4  janvier).  •  silence,  amsi  que  toutes 
•  réponses  éposivef  ou  difatoires,  seront  regardés  comme  ^ne^  décla- 
«  ration  de  guerre.  » 

3o.  Marie  y  reine  de  PtvrtiigfU^  frappée  d'aliénation  mentale,  etl 
reconnue  incapable  de  gouverner.  Jean, prince  du  grésil,  exerce  la 
régence. 

Février  7f  Traitëde  Berlin  entre  VAutricht  et  ia  Prusse ,  établis- 
sant une^Uiance  défensive  pour  comprimer  les  troubles  de  la  Fiance 
et  de  la  Pologne. — La  Bnssie  y  accédera. 

1^8  cabinets  de  Vienne,  de  Berlin  et  de  Pétersbonrg,  affectent 
sans  cesse  de  confondre  les  révolutions  de  France  et  de  Pologne  » 
les  représentant  comme  dérivées  d*aneméme  source,  et  susceptibles 
d'amener  des  résultats  pareils.  Mais  la  tendance  de  la  première  est 
démorratique  ;  l'esprit  de  la  seconde  est  aristocratique  et  monaP- 
cliic^iie.  En  France,  les  factions  dominantes,  les  tribuns  qui  dirigent 
l'opinion,  veulent  le  nivellement  dos  rangs,  appellent  le  peuple  à 
IVxercice  même  de  la  souveraineté,  et  (!<'(  liainent  le»  passions  de  la 
populace;  tantlis  qne  le  but  de  la  révolution  polonaise  est  Tindé- 
pendance  de  la  couronne,  en  conservant  tous  1rs  droits  des  nobles, 
hors  celui  de  leur  éligibilité  au  trône;  cl  la  constitution  promulguée 
par  la  diète,  le  3  mai  i7()i  ,  laisse  les  paysans  dans  la  serTitude  la 
plus  dégradante.  La  déeîaration  de»  trois  cours  alliées,  qui  prétendent 
trouver  de  l'analogie  entre  deux  révolutions  si  disscmblifbles ,  restera 
comme  un  des  plus  honteux  monuments  de  la  politique  moderne. 

9.  L<H  révolutionnaire ,  portée  presque  à  l'unanimité,  ^ui frappe 
de  séquestre  les  propriétés  des  émigrés»  —  L'effet  de  cette  mesure  est 
de  multiplier  à  l'infini  les  émigrants  volontaires.  Le  très -grand 
^mbre  parmi  les  nobles,  ou  œns  qm  prétendent  l'être ^  croient 
que  rhonneur  leur  ordonne  de  fuir  les  geôliers  de  leur  Roi  [F*  14  oc* 
tobre  1791).  Beaucoup  d*entie  eux  sont  animéa,  sans  doute,  de 
sentiments  désintéressés,  et  s'oublient  eux-mêmes,  dans  Tespoir  de 
réintégrer  le  roi  de  France,  objet  de  leur  adoration  exclusive  »  sur 
le  trâne  de  sea  ancêtres  (  c*est  là  qu'ils  voient  tonte  Thistoire  de 
Fiunicei  la  splendeur  de  la  eouroane  et  la  force  du  sceptre  leur  re- 
présentent la  patrie.  Mais  ils  sont  de  bonne  fn,  comme  le  sont  les 
sujets  des  monarques  orientaox ,  sujets  que  le  principe  d'une,  entière 
abnégation  d'eux-mêmes  dévoue  an  sacrifie  e.  Il  en  est  d'autres  qui, 
délaissant  la  France,  affectt  iU  d  aiuioncer  qu'ils  veulent  se  préserver 
de  la  conia^ion  révolutionnaire,  «î  l'instar  des  marins,  soigneux  d'é- 
viter les  côtes  pestiférées  de  la  Barbarie  ;  d'autres,  encore  plongés 
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dans  les  idées  4u  moyen  âge,  n'appercoiveut  qu'une  émeute  |MiaMg<fe 
dans  pn  mouvement  général  de  l'espiît  humain,  et  raisonnent  à-peu- 
près  comme  ces  mons^ukii  de  Rome,  lorsque  la  voix  de  Luther  avait 
déjà  sonsmit  au  Vatican  la  belle  moitié  de  l'Allemagne  :  ils  disent 
qo*il  faut  elTacer  jusqu'au  denier  vestige  de  cette  rumeur,  quand 
il  s'agit  d*nn  bouleversement  qui  a  suscité  tontes  les  passions  des 
bommes.  Ils  s'adressent  Ués-imprudemment  à  ces  puissances  enne- 
mies ou  jalouses  de  la  France,  les  priant,  les  conjurant  d'intervemr 
dans  ses  débats  domestiques  4  avant  que  ses  débats  n'aient  incomino4é 
les  voisins.  Ils  lefoulent  ainsi  tous  les  mécontentements  qui  commenr 
cent  à  se  produire  contre  le  nouvel  ordre  de  cboses  :  mécontente- 
ments dont  la  dilatation  eût  affaibli ,  peut-être  même  dissipé  le  cours  •  ^ 
des  innovations  préjudiciitbk  s  et  des  injustices.  Au  premier  danger , 
eux,  et  les  malheureux  (}u'ils  persuadèrent ,  oui  abandonné  ,  l'esprit 
saisi  (J'uQc  aliénation  panique,  leurs  propriétés,  qu'arrosent  la  Seine 

ou  le  fthône;  ils  courent  Où  ?  Sur  les  bords  du  Rhin  !  Que 

faire  ? . . . .  Implorer  les  moyens  de  retourner  dans  leurs  foyers  !  Ayant 
des  armes  chez  eux,  ils  vont  en  demander  aux  ennemis  invétérés  de 
leurs  ancêtres!  Au  lieu  d'attendre  raffaihlîssenient  de  l'ivresse  popu- 
laire ,  le  moment  où  la  voix  de  la  justice  et  du  bon  sens  pourrait  se 
faire  entendre,  en  prenant  uneattidide  à  la  fois  tranquille  et  ferme  ; 
ils  vont  essayer  leur  intercession  auprès  de  ces  cabinets  corrompus  par 
les  succès  récents  de  leur  indigne  ambition.  Ces  trois  puissances,  qui 
se  partagent  les  lambeaux  de  la  Pologne  (  ^.  7  février) ,  voient  avçc 
joie  des  ^rmptAmes  de  dissolution  à  l'occident  de  l'Europe.  Elles  en:< 
€ouiageront  les  émigrants,  afin  d'agrandir  les  divisions  de  la  France. 

Hais  cette  impulsion  si  rapide  de  Tenthonsiasme  ehevaleresque  * 
semble  à  la  nation  française  un  indice  de  jposillanimité.  Cette  na« 
tion,  qui  estime  par -dessus  toutes  choses  la  biavoure  personnelle, 
s$  méprenant  à  l'égard  de  seB  nobles  fu^tifs,  cpaitam  4e  redouter 
Unr  opposition;  elle  leur  ipsnltera  par  son  dédain*  Pès-lora  l'en- 
tbonsiasme  de  la  démocrate  munte  au  délire.  Des  sociétés  populaires 
^'établissent  jusque  dans  les  bourgades.  Leurs  séances,  disant  con- 
tractera tons  les  esprits  le  besoin,  inconnu  jusque-là,  de  discourir 
sur  les  intérêts  généraux,  ou  même  d'entendre  discourir,  dévelop- 
peront des  principes  d'énergie  et  de  constance  dont  le  peuple  ne  pa- 
raissait pas  susceptible.  D'aboi  d  ,  la  vanité  l'attachera  aux  succès  de 
la  république ,  et  l'animera  pour  repousser  l'étranger  ;  cette  vanité, 
s'épurant  peu-à-peu,  deviendra  un  noble  orgueil,  alors  que  par  de 
grandes  victoires  la  France  sera  délivrée ,  et  le  territoire  des  agpes- 
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ieurs  envahi.  La.  fierté  indignée,  l'ardeur  des  représailles  porteront 
aux  dernières  limites  les  sacrifices  de  tout  genre  dans  une  guerre  sa- 
crée. La  haine  portée  ans  émi|:^rés ,  se  confondant  avec  la  haine 
vouée  à  leurs  protectenrs,  deviendra  nn  sentiment  universel  et  pro- 
fond, qni ,  très-hahilement  entretenu  par  les  tyrans  de  chaque  jonr, 
perdra  très-pen  de  son  intensité  dans  la  suite  des  temps.  La  généra- 
tion qni  vit  partir  les  émigrés  ne  changera  jamais  à  leur  ^ard  ;  et 
eux  aussi  conserveront  sans  alt^tion  tontes  ces  illusions  qui  les  en- 
traîneront aux  démarches  les  plus  impolitiques.  On  dirait  que  le 
même  esprit ,  qui ,  à  la  fin  du  onzième  siècle ,  précipitait  les  Bouillon  » 
les  Tancrède ,  les  Raymond  «  en  Palestine,  anime  les  imprudents  qui , 
.  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle^  accourent  en  Allemagne.  L'émigration 
serahle-t-elle»  en  effet,  antre  chose  qu*une  croisade  de  lajbasse  féo- 
dalité? Et  le  Roi  qu'ils  jurent  de  sauver,  ils  Tout  laissé  seul;  seul» 
au  milieu  des  Caraïbes! 

J7..  l  ne  dépntation  d'hommes  de  la  lie  du  peuple  vient  félic?ter 
l'assemblée  nalionale  de  ses  heureux  travaux.  Ces  liommes  sont  ar- 
més de  piques  et  coiffés  du  hnnnet  muge  qu'ils  adoptent  comme  em- 
blème de  la  libertr^  et  qui  distingue  déjà  les  républicains  forcenés,  les 
jacohins  ou  sans-culottex. 

Le  Roi  sanctionne  le  décret  du9y  relatif  au  séquestre  sur  les  biens 
des  émigrés. 

Mars  I*'.  Mort  de  Léopold  II y  empereur  (VAUcmagne*  Son  fils 
François  lui  succède  dans  ses  états  héréditaires. 

a.  Installation  d'une  garde  particulière  du  Roi ,  en  remplacement 
des  gardes -du-corps,  licenciés  après  le  voyage  de  Varennes  {^V, 
39  mai  179a). 

3.  Le  maire  d'Étampes ,  Simaneau,  est  assassiné  dans  Texerdoe  de 
ses  fonctions ,  parle  peuple  de  ce  bourg. 

et  ses complicesdes accusation» portées  contre  eux,  au  sujet  des  mas- 
sacres commis  â  Avignon,  en' octobre  1791.  —  Les  députés  MaàUeu 
Dumas  i  Stomskts  Girardm  sç  sont  âevés  avec  force  contre  cette 
scandaleuse  et  criminelle  amnistie. 

a8.  Cohmes,  —  Loi  révoiudmiuUre  qui  reconnaît  et  détermine  que 
les  hommes  de  couleur  et  les  nègres  libres  des  colonies  jouiront  im- 
médiatement de  rentier  usage  des  droits  politiques. 

29.  Mort  de  Gustave  111 ,  roi  de  Suède,  assassiné  le  iG,  dans  un 
bai  a  Stockholm,  par  des  conjurés  de  la  fat  flou  drs  imbh  s  qTi'il  avait 
renversée  en  1772.  Il  s'aliéna ,  par  sa  révolution  complémentaire  de 


1 789 ,  les  cœurs  d*iiD  grand  nombre  dé  citoyens ,  mécontenis  de  voir 
s'élever  le  ponToîr  de  la  couronne  sur  les  droits  généraux.  Le  peuple 
cependant  se  contente  de  lui  retirer  son  affection  ;  Taristocratie  ne 
cesse  de  le  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ello  l'ait  immole.  Ce  prince, 
tourmenté  par  l'amour  de  la  gloire  miliNiiro,  disait  souvent  qu'il 
fallait  une  guerre  pour  caractériser  un  rr^/ie.  Aussi  avait- il,  en  1788, 
déclaré  avec  une  extrême  précipitation  la  guerre  à  la  Russie.  Tout 
en  y  montrant  une  granâo  bravoure,  il  décela  la  plus  étrange  im-  '  , 
prévovance  dans  les  plans  militaires  et  commit  beaucoup  de  fautes 
dans  l'exécution.  Fomentant  la  coalition  des  souverains  contre  la 
révolution  française,  il  avait  le  dessein  de  se  mettre  à  la  tcte  des 
émigrés  dont  il  enflamma,  dont  il  égara  l'ent^iousiasm".  Après  avoir 
abaissé  la  noblesse  de  Suède ,  il  se  proposait  de  relever  celle  de 
France.— -Son  fils  Gustave  IV,  âgéde  treize  ans^Iui  succède;  le  duc  de 
Sudermanie,  frère  du  féu  roi,  exerce  la  régence,  et  la  Suède  gardera 
pendant  douze  ans  une  exacte  neutralité  euTers  la  France  {V,  3  dé- 
cembre i8o4}* 

3o.  Loi  révolutionnaire  qui  affecte  les  biens  des  émigrés  k  Tindem- 
aité  due  a  la  nation.  « 

Avril  6.  Décret  qui  supprime  toutes  le»  congrégations  d*homme^ 
et  de  femmes,  ecdésiasiiqnes  ou  laïques,  et  qui  prohibe  les  costumes 
ecclésiastiques. 

ao.  Déclaration  de  guerre  à  Prancoisf,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  '  ' 

Louis  XVI ^  entraîné  par  Dumouriez,  son  ministre  des  affaires 

étrangères,  en  faîtla  proposition. — L'assemblée  nationale,  réunie  dans 
Tine  séance  de  nuit,  l'accepte  après  une  discussion  de  moins  de  deux 
L(  lir  es,  et  presque  à  l'unanimité.  Les  députés  Becquey^  Hua,  Jamourt, 
iMathiou  Dumas ,  s'élèvent  avec  énergie  contre  cette  résolution.  Le 
discours  du  premier  est  très-remarquable ,  en  ce  qu'il  prédit  les  ca- 
lamités que  la  .luerre  nménera  sur  la  France.  Pastoret,  au  contraire, 
se  prononce  avec  «  rtlj  oii  s  iasTiie  pour  In  guerre.  I^e  décret  est  proclame 
au  milieu  des  plus  bruyants  transports  et  des  cris  populaires  de 
Vive  le  Roi, 

I*e  même  enthousiasme  ravira  les  Français  qui  se  permirent  si 
rarement  de  penser  ou  de  sentir  atrtrement  que  leurs  maîtres.  La 
cour  se  réjouit  aussi  du  commencement  d'une  lutte  dans  laquelle  elle 
Toit  raccomplissement  de  ses  espérances.  Étrange  phénomène  I  s'il 
ne  devait  pas  s^  reproduire  vingt  fois  :  les  royalistes  s'accordent  tfvec 
les  démagogues.  ^ 
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Quatre  partis  principaux  existent eo  Fiance  :  i*  les  royalistes àibsoiuSf 
qui  veillent  le  rétablissement  de  la  mofiarchie  absolue;  iU  sont  en 
fort  petit  nombre,  tiennent  a  rancten  ordre  de  la  noblesse  et  ii*ont 
d'influence'  que  dans  les  cours  étrangères  ;  a*  letroyaUsiet  conatkadon- 
nels\  attachés  a  la  constitution  de  179 1  ;  ils  appartiennent  à  tontes 
les  classes,  et  forment  Timmense  majorité  de  la  nation;  3^  les  répu^ 
bUemnSf  faetion  peu  considérable  encore;  elle  se  compose  à'peuoprès 
de  savants ,  d'hommes  de  lettres ,  d'avocats ,  séduits  par  les  souvenirs 
de  la  belle  antiquité  ou  par  de  spécteases  théories;  enfin ,  les  anar-- 
chûtes,  ce  levain  corrupteur  qui  se  trouve  au  fond  de  chaque  peuple, 
dont  la  fermentation  produit  depuis  plus  de  deux  ans  de  si  graves 
désordres  dans  les  \  illt  s  e  t  (ians  les  campaiines,  et  dont  les  rapides 
progics  aiiiionccnl  déjà  la  dccoraposiiiou  lotale  de  la  société. 

A  ce  jour,  cent  vingt  bataillons  et  soixante  escadrons,  formés  du 
mélange  d'anciennes  troupes  de  ligne,  d'enrôlés  volontaires ,  de  garde 
nationale,  présentent,  sur  les  frontières  de  Il<  s  mron  à  Dunkorque, 
trois  armées  mobiles ,  en  Alsace,  sur  la  Mosf  ili  ,  sur  la  Saiiibre. 
Lnchncîy  laFayette,  Rochanibcau,  les  coinniaiicient .  Jx'  premier  a  ])oiir 
seul  titre  à  cette  préférence,  le  mal  que ,  dans  la  guerre  de  Sept  Ans, 
il  a,  comme  chef  de  partisans,  fait  aux  troupes  françaises.  Les  deux 
autres  ont  leurs  services  aux  États-Unis.  Cependant  Ja  guerre  d'Amé- 
rique n*a  produit  qu*un  seul  exploit  digne  de  mémoire  dont  on  ptiissf 
faire  honneur  à  l'armée  française,  savoir  :  la  capitulation  d'Yorck-Toiro, 
résultat  des  manœuvres  de  ramùulde  Grasse  dans  la  Chesapeach,  et 
de  l'active  intrépidité  du  maréchalrde<amp  de  Saint-Simon, 

D'après  le  rapport,  sans  doute  très -exagéré ,  du  député  Auhert 
Dubayet ,  les  forces  fi;ançaîses  consisteront  dans  quelques  mois 
en  deux  cent  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  neuf  cent  mille 
combattants. 

État  approximatif  des  forces  combinées  de  la  Fruase  et  de  l'À^u* 
triche,  prêter  à  entrer  en  campagne  : 

Armée  autrichienne  du  Brabant. .  ^ . . .  58, 000  b."^. 

Troupes  prussiennes , /A   19,000  J 

Armée  autricb  icnne  du  Luxembourg. .  26,000  f 

7'iouj)es  prussiennes,  ih   i5,ooo     >  aoo,QOO  h» 

Armée  autrichienne  dans  le  Palatinat. .  3o,ooo  I 

D ^  prussienne ,  «6..  • . , .  •   a5,ooo  1 

autrichienne  en  Brisgau   35,ooo  / 

il.  Bourse  de  Pans^^CxxA  francs  espèces  ponr  cent  cinquante- 
six  francs  assignats*  ^ 


a8.  Premières  rencgniresde  la  guerre, —  1*  Combat  de  Çuiëvmin 
(en  Belgîi|iie, entre  Mons  et  Valenciennes),  IWré  ^t\e générât Biron 
(ez-dve  et  pair)  j  il  est  repousté  le  Undemain.  9*  Le  générai  ThéobeUd 
DOion,  repouisé  près  de  LUie  par  les  Autrichiens,  est  massacré  par 
ses  propres  soldats.  S"  Prite  des  défilés  de  la  vitle  de  Porenirt^  par 
le  générai  Custine* 

So.  Finances  publiques*  —  Décret  portant  création  de  trots  cent 
millions  d'assignats. — Total  à  ce  jour,  dist-nenf  cents  millions. 

Mai  3.  La  licence  de  la  presse  est  à  son  dernier  degré. — Deux  jour- 
nalistes incen<liaires,  Rnvoii,  auteur  de  V  imi  du  Roi^  Marot,  auteur 
de  V Ami  du  Peuple^  soiii  dt  crélés  d'aconsatîon  ;  celui-ci,  sur  la  motion 
aussi  courageuse  qu'éloquemment  développée  du  député  Beugnot. 

*  nl^.  Loi  rf'voliitionnaire  par  laquelle  les  autorités  locales  sont  au-^ 
torisees  à  déjiorfcr  hors  de  Frnnce  Umt  prêtre  non  assermenté,  que 
Vingt  pétitionnaires  dénonceront  comme  troublant  l'ordre  ]nib]!C. 

77,  /îac/erer,  procureur  du  département  de  Paris,  justilie  1  luirment 
les  manœuvres  du  maire  Péthiofty  dont  le  but  est  de  perdre  le  Roi  ; 
et  le  peuple  en  devient  plus  indisposé  contre  l'autorité  et  la  personne 

Lotus  Xrj. 

29.  Décret^  porté  dans  «ne  séance  de  nuit,  qui  licencie  la  garde 
soldée  du  Rot  (  ^*  &  mars)»  accnsée  d'inciTisme.'Le  député  ScanisUu 
Girardin  s*y  oppose  aYec  énergie,  et  représente  que  le  régicide,  étant 
prêché  à  haute  voix,  on  laisse  Louis  XF^Ieupo^é  au  dernier  attentat* 
— La  fante  dn  Roi  en  cédant  sans  résistance,  sera  irréparable.  Il  prouve 
de  nonrean  qall  ne  sera  jamais  un  appni  ponr  ceux  qui  se  dévouent 
à  sa  personne;  il  décourage  ses  adhérents ,  et  jette  dans  le  parti  de 
ses  ennemis  le  grand  nombre  toujours  incertain,  et  qui  attend  la 
résultat  de  la  crise  pour  se  ranger  du  c^té  yiclorieux. 

L'assemblée  nationale,  d'après  la  motion  de  Carnoi,  et  sons  le 
prétexte  de  complots  royalistes,  se  constitue  en  séance  permanente. 

Dès  ce  moment  les  anarchistes  l'emportent.  On  distinguera  sous 
]'_=s  iHjjiis  de  brissotins ,  giroudins ,  fédéralistes factieux  qui  ne 
sont  qu'ennemis  de  la  consfitution  de  1791  et  de  Louis  XVI,  et  qui 
cependant  admettraient  toutes  les  formes  de  gouvernement ,  pourvu 
qu'ils  en  eussent  la  direction.  Cette  antre  faction,  dont  le  jikiI»  ur  est 
le  farouche  et  cynique  Danton,  îong-iemps  désignée  sous  le  nom  de 
CordcLiers ,  est  dévcNfée  de  la  soif  de  l'or.  Détruire  la  monarchie, 
bouleverser  la  Françc ,  consacrer  le  brigandage  et  la  îireiu  e,  paraît- 
sent  à  Danton  et  à  ses  associés  iotant  de  moyens  décisifs  de  se  gor* 
ger  de  richesses ,  et  de  se  livrer  anx  plus  vilu  excès  de  la  débauche. 
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Une  Croisièiliefaetioii,  ies  /aeoàins,  proprement  dits,  myéleaté  im- 
pitoyables, n'adoptent  les  mesares  des  deux  antres  factions,  qa'àiitant 
qu'elles  eondaisent  à  la  confusion  générale.  L'or  n*a  point  d'àttrait 
pour  éux.  La  passion  du  crime  possède  toutes  leurs  facultés  ;  ils  ne 
brûlent  que  de  la  soif  du  sang;  ils  sont  conjurés  contre  tout  ce  qâî 
s'élève  aii.dessas  du  plus  bas  niveau;  talents,  vertus,  distinctions  so- 
ciales, industrie,  propriété,  sont  toutes  choses  qu'ils  abhorrttil, 
qu'ilsproscrivent  i^alcinent.Ils  ne  veulent  ni  jjalais,  m  ^^ia/ides  villes; 
la  généraitoii  actuelle  doit  être  sacriBée  à  leur  prinripe  d  égalité  ab- 
solue. Du  pain  grossier,  du  fer,  des  soldats;  voUà,  selon  eux,  les 
seuls  besoins  d'utK-  rt'publkjne  naissante.  Périsse  la  France,  ou  qu'eile 
n'existe  que  rt  jnibhque  jacobine I 

Jnin  8.  Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre  Servant  pro- 
position faite  à  l'insuduRoi,  l'assemblée  nationale  ordonne  qu*à 
l'occasion  de  ranniVersaire  du  i4  juillet,  chaque  canton  du  royaume 
envoie  cinq  hommes  armés,  et  qu'il  en  soit  formé  un  camp  de  vingt 
mille  hommes  sous  les  murs  de  Paris. — Les  motifs  de  cette  mesure 
sont  d'assurer  aux  démagogues  les  moyens  de  balancer  l'influence  pi^ 
servatrice  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  de  créer  une  force  d'at*- 
taque  qui  paisse  renverser  le  trône;  car  Tactiou  prédominante  des 
sociétés  affiliées  aux  jacobins  de  Paris  assure  aux  ennemis  de  la 
monardiie  le  choix  des  hommes  par  canton. — Le  19,  et  .seulement 
'  le  29,  Louis  XVI  appose  son  veto  sur  ce  décret,  et  cette  démarche 
sera  la  seule  que  puisse  lui  suggérer  la  vue  de  l'extrême  danger  dans 
lequel  il  se  trouve.  ,  * 

10.  Pétition  de  huit  miUe  citoyens,  contre  la  formation  du  camp 
près  de  Paris. 

12,  i3.  Le  Roi,  trahi  par  trois  de  ses  mimstres,  Srrvan,  Roland, 
Clavières,  les  a  renvoyés. L'assemblée  nationale,  dirigée  par  le  parti  de 
la  Gironde,  déclare  qu'ils  emportent  les  regrets  de  la  naL  on. 

ao.  JouRNf  E  nu  ao  juin  et  ses  suites.  —  Le  parti  <lc  la  Gironde, 
déterminé  à  venger  la  disgrâce  des  trois  ministres  de  son  cboix  (  V. 
les  12  ,  i3),  a  recours  à  une  insurrection  ,  dont  l'effet  doit  intimider 
Louis  XVI ^  ou  le  perdre  enticrement  dans  l'opinion. 

Les  ouvriers  des  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint-Marceau,  exci* 
tés  par  les  émissaires  de  la  commune  et  par  des  confidents  du  duc 
d'Orléans,  Laclos,  SiUery-GenUs^  se  dirigent  vers  le  quartier  Saînt- 
Honoré.  Ils  amènent  avec  eux  une  multitude  de  femmes,  ou  plu  tôt  de 
furies.  Le  brasseur  Santerre  les  dirige.  En  téte  de  leurs  colonnes 
flottent  des  bannîères  chaires  d'inscriptions  infernales.  Là  un  homme^ 
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couvert  de  haillons,  tient  éievés  au  baut  d'une  pique  des  lambeaux 
d'une  calotte  de  soie  noire,  avec  cet  écnteau:  l^remblez,  tyrans, 
voici  les  sans^cuiottes  /  Ailleurs ,  des  bouchers  portent  aù  bout  d'une 
perche  un  cœur  de  bœuf  percé  d'outre  en  outre^  ayec  cette  légende: 
Ceeur  d'aristocrate.  ^ 

Cependant  la  garde  nationale  se  rassemble  ayec  précipitation  nul 
ordre  ne  lui  est  donné  pour  s'opposer  aiiz  brigands.  Désorganisée 
(  f^.  29  septembre  1791 ,  premier  article),  sachant  à  peine  quel  est 
son  commandant  actuel,  elle  laisse  ces  bandes  de  furieux  poursuivre 
leur  marche  vers  la  rue  Saintp-Honoré.  On  dirait  des  soldats^  en  fac* 
tien  dans  une  salle  de  spectacle  y  regardant  les  apprêts  d'un  combat 
simulé  sur  la  scène.  Nul  magistrat  n'invite  à  la  défense  du  Roi,  la 
commune  étant  clle-mùme  le  grand  ressort  du  ti  qui  yeiit  amener 
iâ  dégradation  delà  royauté.  L'assemblée  naiionale  affecte  d'ignorer 
l'existence  du  rassemblement,  elle  s'uctupe  d'insignifiantes  drlîbô- 
rations;  lorsque  Rfrdcrer ,  procureur-syndic  du  département,  se 
présente  à  la  barre  :  «  Il  paraît^  dit-il  ,  que  ce  jassemhlemeiit ,  corn- 
•  posé  de  personnes  diverses  par  leurs  intentions,  a- aussi  plusieurs 
«  objets  distincts.  Planter  un  arbre  en  l'honneur  de  la  liberté;  faire 
«  une  féte  civique  commémorative  du  serment  du  jeu  de  paume  ;  ap- 
«  porter  4  l'assemblée  nationale  un  nouTcau  tribut  d'hommages  et 
m  de  nouveaux  témoignages  de  zèle  pour  la  liberté  :  tel  est,  certainc- 
«  ment  y  le  but  de  la  plus  grande  partie  de  ce  rassemblement*  Mais 
«  nous  avons  lieu  de  craindre  quil  ne  serve  à  son  vasiVi^peut-élre  ^ 
m  à  appuyer,  par  l'appareil  de  la  force,  une  adresse  au  Roi,  à  qui 
«  il  ne  doit  en  parvenir ,  comme  à  toute  antre  autorité  constituée , 
«  que  sous  la  forme  de  simple  pétition.  On  peut  croire  aujourd'hui 
«  que  des  hommes  armés  se  rassemblent  par  un  mouvement  civique  ; 
«mais  demain  il  peut  se  rassembler  une  foule  de  malveillants,  en- 
m  nenûs  de  la  chose  publique  et  de  l'assemblée  nationale*  » 

Vers  deux  heures,  les  insurgés  sont  introduits  malgré  la  coura- 
geuse opposition  du  député  itontoiicf.  Leur  orateur,  nommé  Huguenin, 
vomit  d'aflVeuses  imprécations  contre  le  Roi  ;  on  l'écdute  en  silence. 
Ils  défilent  dans  la  salle,  de  plus  en  plus  encouragés  par  le  parti 
girondin.  Leur  joie  féroce  se  signale  d;nj  s  r(  tte  enceinte  mémo ,  par 
des  danses  sauvages  et  par  ces  chants  rt\oluliunnajiCs  qui  appel- 
lent aux  massacres.  L'assemblée  se  sépare,  attendu  qu'il  n'y  a  plus 
Tien  a  1  ordre  du  jour  de  Iri  séance  du  matin.  L'affreux  cortège  se 
porte  nn  rliâtean  des  Tuileries.  Des  postes  de  gardes  nationaux  en 
occupent  ies  avenues,  ainsi  que  les  terrasses  du  jardin  j  mais  n'ajaut 
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point  reça  de  consigne ,  ils  n'agiront  pas  d*eax-mémes  ;  Us  ne  feront 
aucune  résistance ,  et  ouvrant  leurs  rangs  a  cette  foule  égarée ,  ils 
resteront  immobiles  dans  une  Iftdie  indécision. 

Les  grilles  sont  abattues,' les  portes  enfoncées  à  coups  de  hacbf. 
En  peu  d'instants,  les  cours,  les  escaliers,  les  salles  de  l'apparle- 
ment  du  Uoi  s>  inondent  de  vingt  mille  forcenés  brandissant  des 
piques  ,  des  coutelas,  des  scies,  des  f:inJx  ,  de  longs  bùluns  armés 
de  fer.  Un  canon  est  traîné  jusque  dans  la  salle  haute  des  cenl- 
suisses. 

Louis  XVT,  environné  de  sa  fainillo,  attend  dans  une  pièce  éloi- 
gnée. On  menace  d'en  briser  la  porte;  lui-même,  il  l'ouvre  et  se 
présente  seul  à  ces  furieus  qui  l'entourent  et  le  pressent.  Mille 
bras  menacent  sa  léie;  une  pique  va  Tatteindre,  cette  arme  d'un 
sans-culotte  est  dét  ournée  par  un  garde  national.  Pendant  deux  heures, 
on  lui  prodigue  les  outrages ,  et  sa  contenance  ne  trabit  aucune 
émotion.  Des  hommes  à  fiice  hideuse  y  couverts  des  plus  sordides 
vêlements,  Tinterpellent,  Tinterrogent,  le  tutoient,  lui  prescrivent 
dans  les  termes  les  plus  injurieux, dans  le  langage  des  halles,  la 
sanction  des  décrets  du  a4  mai  et  du  8  juin.  Toujours  calme, 
Zott/r  XFl  déclare  qu'il  ne  se  dessaisira  jamais  des  droits  que 'lui 
donne  la  constitution;  qu'il  en  a  juré  le  maintien.  La  foole  crie  en 
rugissant,  que  cela  n'est  pas  vrai;  qu'il  a  déjà  trompé;  qu'il  trom- 
pera encore  ;  et  puis  h  bas  le  veto!  Sanctionnez  les  décrets,  Rap^ 
pelez  les  mùUstres patriotes,  Fîve  la  nation  î  (Discours  de  Gonchon , 
orateur  du  faubourg  Saint-Antoine,  à  la  société  des  jacobins,  dans 
la  seaiicc  du  ^o  au  21  ). — Presse  par  la  foule,  le  Roi  monte  sur  une 
chaise.  Il  demande  à  boire:  on  lui  donne  une  bouteille;  il  y  boit 
sans  hésiter. — On  lui  présente  au  bout  d'une  pique  un  bonnel  de 
laine  rouge;  cette  coiffure  ciiiblèmc  de  la  révolte  ,  il  la  met  sur  sa  féte 
qu'il  semble  ainsi  achever  de  dépouiller  du  dia  lême.  Enfin  ,  ce  prince 
montre  tout  ce  eju'est  le  courage  passif,  seul  courage  dont  la  nature 
l'ait  doué ,  ou  qu'une  éducation  mal  entendue  ait  pu  développer.  — 
La  Reine  et  ses  enfants  échappent  ailleurs  au  dernier  danger.  Car 
les  assaillants  se  sont  répandus  dans  tout  le  chiteau  jusqu'aux  com^ 
bles  et  sur  les  toits.  Plusieurs  portes  et  toutes  les  armoires  de  l'ap- 
partement de  la  reine  ont  été  brisées,  les  serrures  enlevées,  les 
panneaux  enfoncés,  les  crochets  cassés. -^L'épouvante  est  par-tout 
avec  l'appareil  du  meiurtre  :  mais,  soit  que  Louis  XFI  ait  touché  les 
coeurs  par  la  sérénité  de  sa  physionomie,  par  la  familiarité  de  ses 
manières,  et  que  chacun  s'étonne  d'avoir  cru  voir  en  lui  rannemi 
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flu  peuple;  soit  c|ne  les  chefs  de  celle  agression  restent  fidèles  aux 
ordres  qu'ils  reçurent  d'avilir  et  non  de  renverser  en  ce  jour  la 
royauté,  soit  encore  que  l'incerlitude  et  l'irrésolution  aient  fatigué 
et  vainrn  rrfte  multitude;  à  six  heures  du  soir,  l'effervescence,  le 
tumtilte  diminuent,  les  vociférations  ont  cessé. 

Cependant  les  députés  ont  reparu  sur  leurs  sièges,  à  Thenre 
ordinaire  de  la  séance  du  soir.  Les  moteurs  du  parti  girondin  se 
rendent  ao  château.  Leur  principal  objet  étant  rempli,  ils  essaient 
de  haranguer  au  milieu  de  la  foule.  Le  maire  Péthion^  le  dieu  du 
jour,  rhomme  du  peuple,  obtient  seul  du  silence.  Inquiet  peut-être 
lui-même  des  snites  éloignées  de  celte  tentative  y,  ou  se  méfiant  dW 
retour  subit  de  ropimon,il  s'écrie:  Mes  amit,  mes  frères,  votre 
modénoion  prou»e  que  vous  éies  dignes  d^être  Ubres;  retirez  ->  vous; 
et  je  vais  moi^méhie  vous  en  donner  {^exemple.  Peuple,  tu  viens  de  te 
montrer  d^^e  de  toi-même;  nul  excès  n'a  souiUé  ùs  mtmvements 
suàtànes;  espère  et  crois  enfin  que  ta  voix  aura  été  entendue: 
omis  ta  nuit  s'approche,  des  malveiUants  pourraient  se  glisser  dans 
ton  sein  ;  peuple ,  grand  peuple ,  retire  toi,  La  foule  obéissante 
s'écoule  aussitôt.  Il  est  neuf  heures;  le  silence  règne  dans  le  château. 

Les  traces  de  l'agitation  ne  se  troUTent  déjà  plus  dans  Paris,  comme 
c'est  ordinaire ,  après  une  fôte  publique.  Même,  pendant  celte  jour- 
née, le  mouvement  habituel  n'a  point  été  interrompu;  les  spectacle» 
ont  clé  ouverts,  et  remplis  d'une  foule  de  curieux  venant  s  y  deman- 
der des  nouvelles.  Les  Parisiens  commentent  ces  événemeuts,  les  dé- 
plorent, mais  s'a( disent  à  Yu  iiic  de  leur  inaction. 

Ce  juur,  ce  moin<Mil  est  le  dernier  que  la  foî  tnne  aura  présente  a 
Loiiîs  Xf^I;  il  n'en  profitera  pas  ;  et  son  nombre  clioisi  de  serviteurs 
îclés  qui  forment  ce  conseil  particulier  ne  saura  non  plus  y  puiser 
l'occasion  d'une  détermination  vigoureuse.  La  cour  restera  obstiné- 
ment isolée  des  différents  partis  dont  les  efforts  se  balancent  encore, 
mais  pour  peu  de  temps.  La  royauté  n'a  pas  été  renversée,  elle  a  été 
avilie  ;  et  Tadoratear  qui  ne  respecte  plus  son  idole,  est  bien  près  de 
la  mettre  en  pièces.  • 

Plusieurs  moyens  sont  proposés  à  l'infortuné  monarque.  On  pour- 
rait rassembler  autour  de  sa  personne  une  force  de  la  garde  natio- 
nale, â  laquelle  on  redonnerait  du  ressort,  dont  on  animerait  les 
bonnes  dispositions;  mais  Louis  XFJ  ne  lui  apparaît  point,  il  ne 
Ta  jamais  passée  en  revue;  Jamais  ttux  qui  te  suivraient  avec  ardeur 
un  joor  d'émeute,  ne  le  virent  à  cheval.  On  ne  citerait  pas  un  pontife 
ét  Rome  moderne  moins  militaire  que  le  rui  de  France.  Louis  XIF 
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,  devait«û la  bataille  de  Denain  était  perdue,  parcourir  les  rues  de  sa 
capitale  en  excitant  les  babitants  k  marcher  à  l'cnneini  ;  il  ne  doulait 
pas  de  reconquérir  ainsi  sa  couronne.  Par  un  semblable  appel  aux 
Parisiens  consternés  »  et  qui  conçoiTent  l'imminence  du  danger  gé- 
néral ,  Louis  XFl  embrasserait  une  grande  roMource.  L'irruption 
des  faubourgs  les  surprit,  les  intimida; mais  ils  n*en  partagèrent 
point  les  égarements;  ils  demandaient  un  chef«  et  ne  surent  pas  s'en 
donner  eux-mêmes. 

Instruit  des  érèftements  de  cette  journée,  la  Fayette  accourt  à 
Paris  (  ^.  le  s8)  :  son  influence  serait  grande  encore,  si  le  Roi  le  se- 
condait ,  s'il  partiissait;  mais  le  Roi  se  tient  renfermé  aux  Tuileries. 
—  La  Fay  ette  offre  de  conduire  la  famille  royale  à  Compiègne,  et 
de  l'entourer  (1  unr  année  toulc  disjiusée  à.  l'obéissance,  quand  on 
lui  commande  au  uom  de  ia  constitutiun  et  de  la  loi^  ces  deux  noms 
dont  l'effet  est  magique;  mais  au  ciiàteau ,  l'on  ne  veut  pas*  tre  iaiivé 
par  la  Fayette ,  et  en  refusant  obstinément  l'appui  de  sa  popularité, 
non  douteuse  encore,  elle  en  précipite  le  déclin. 

La  Rochefoucaiilt-Liancourt  commande  à  Rouen  quelques  régi- 
ments dévoués.  II  propose  au  Roi  de  se  mettre  à  leur  tête.  La  pro- 
vince entière  voudrait  le  défendre;  elle  n'attend  qu'un  signal.  Le 
signal  ne  sera  pas  donné.  ^ 

Le  vertueux  Louis  XF!,  pénétré  d'avoir  rempli  tout  son  devoir 
en  soutenant  une  épreuve  difficile,  sans  avoir  fait  de  sacrifices,  ni 
même  de  promesse ,  se  persuade  que  ses  ennemis  ne  se  porteront 
pas  à  d'autres  tentatives,  et  que  leur  audace  est  brisée.  En  vain  des 
serviteurs  fidèles,  cdairés,  et  avec  eux  tous }es  amis  de rordre^  ont 
%8péré  que  .cette  journée  aura  produit  une  salutaire  révolution  dans 
le  caractère  du  monarque.  Bientôt  désabusés ,  ils  le  voient  retomber 
dans  l'indécision,  se  çondamner  à  l'inertie,  attendre  enfin  sa  destinée. 
Il  est  certain  que  Louis  XVX relisait  sans  cesse  l'histoire  de  Charhslr 
d*An^terre^  espérant  échapper  au  même  sort  par  un  système  opposé 
de  conduite.  Où  Charles  avait  mis  de  Tardeur,  de  l'opiniâtreté, 
léouis  JTf^i mettait  de  la  condescendance,  de  la  résignation.  Le  peu 
de  défenseurs  qui  sont  restés  près  de  lui,  de  plus  en  plus  t  ton  nés  de 
celte  inépuisable  longauimilé,  de  celte  éternelle  inacLion,  mettront 
aussi  de  la  tiédeur,  de  la  nonchalance,  et  même  de  rinsouciaucc  à 
le  soutenir  sur  la  pente  rapide  qui  l'< nfraine  vers  1  abime. 

aa.  Proclamation  du  Roi. —  Elle  exprime  que  la  violence  ne  lui  arra- 
chera jamais  un  consentement  aux  décrets  qu'il  jugera  contraires  à 
l'intérêt  public.  —  C'est  à  ces  protestations  écrites  que  se  réduisent 
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lef  mesBre»  défeniires  &V€iar  de  la  monarchie.  Anciio  .mo|ren 
efficace  de  répression,  aucune  enquête  judiciaire  n'anront  Heu  par 
•iiite  de  révèneme^t  du  R/oi  fait  une  proclamation ,  la  maire 

Péthion  en  lait  une  autre  ;  le  corps  l^Ulattfread  un  décret  en  termes 
géoératts  contre  les  attroupements  armés,  Cest  tont. 

a6.  PasMiàmx  coautiov  coirTiirBirrÂi.a.  —  Mun^esie  du  Roi  de 
Prusse,  —  En  exposant  les  motifs  qui  le  déterminent  à  s'armer  contre 
la  France,  Frédério-GuiUaiuw  U  insiste  sur  la  suppression  des  droits 
et  possetaions  des  princes  aUaaands  en  Alsace  et  en  Lorraine;  sur 
l'aggression  dès  »ançais  eontre  Temptre  Ct  contre  la  cour  d'Autri- 
cbe,  son  alliée  j  sur  le  danger  de  la  propagation  des  idées  révolu- 
tionnaires, ainsi  que  su:  1  Inquiétude  générale  qu'inspire  le  royaume 
de  France  ,  formant  jadà-  un  poids  si  considérable  dans  \:\  balance 
de  l'Europe,  et  livré  depuis  si  long-tcmps  aux  horreurs  de  l'^narcbie 
qui  ont,  pour  ainsi  dire,  anéanti  \<in  existence  politique. 

28.  Le  grnrral  la  Fayette f  venu  de  sou  quarlier-çjénéral  à  Paris, 
se  présente  à  la  barr^  de  rassemblée  nationale,  ilappeiant  une  lettre 
qu'il  écrivit  le  16  juin  à  cette  assemblée,  il  accuse  de  nouveau  la 
faction  des  jacobinfi,  et  demanile,  au  nom  de  son  armée,  la  pujiilion 
des  auteurs  de  Tnttenlat  du  ao  juin.  —  Cette  démarche  isolée,  qu'on 
4(étOurne  le  Aoi  d'appuver,  accroît  l'ascendant  des  jacobins.  On  brûle 
sur  les  places  publiques  l'effigie  de  la  Fayette;  et  Timmense  p^Q.- 
laritë  de  celui  qui  Toolot  être  chef  de  parti,  ne  s'apereevant  pas  que 
la  nature  lui  en  avait  libfusé  les  moyens ,  croule  en  un  seul  jour. 
Placé  comme  à  la  téte ,  il  ne  commanda  jamais.  Il  n*obtint  de  anccrs 
que  contre  l'anâeniie  monarobie  ;  dès  qn*il  voulut  asseoir  la  nonrelle 
M  arrêter  Tordre  de  la  desiruciion ,  il  tiabit  son  impuissance. 

Jnillet  X*'.  Un  ^nd  nombre  d'adresses  eontre  la  journée  dn  ao 
juin  sont  parvenues  des  départements  i  rassemblée  nationale.  — 
Pétition  dite  des  vin^^e  mitte  à  ce  sujet.  €e  nombre  de  signatures  est 
sans  douie  exagéré;  car  la  moitié  de  ces  pétitionnaifes,  sincèrement 
dévoués  à  la  cause  de  l'ordre,  eût  snfti  pour  prévenir  et  l'insurrec- 
tion qur  cette  pétition  déplore,  et  1  insurreclion  qui  va  bientôt  éclater. 
L'insouciance,  l  égoisme,  l'inertie  do  la  population  parisienne  dans 
toutes  ces  circonstances ,  est  une  aflrruse  singularité  ri-istoite. 

a.  Décret.  —  Les  factieux  obtiennent  le  licenciemt  nt  (ies  états- 
majors  des  gardes  nationales  à  Paris,  et  dans  les  villes  de  duquauie 
nulle  ames. 

7.  Françoia  U  d'Autriche  est  élu  empereur  d'Allemagne. 

9.  Tous  les  ministres  du  Roi  donnent  leur  démission  ;  il  reste  aeul 
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€MpoU  ans  attaqués  des  scélérats ,  que  la  asaire  Péthion  eidte  pabli- 
quemeht.  ) 

II.  DécP€t  qui  déciare  la  pairie  en  danger.  Ces  mots»  envoyés 
comme  rétincefle  éleetrique  dans  les  qnatre-Ting^trois  dépaftementSt  • 
y  précipitent  le  départ  de  nombcenx  bataillons  de  Tolontaires. 

i3.  Le  6 ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  Mœderer,  proenwnr-  ' 
syndic,  dans  lequel  sont  étalés  dlnsîdimix  sophismes  pour  justifier 
Péthion,  maire,  et  Manuel,  procureur  de  la  commune ,  accusés  Fnn 
et  l'autre  d^avoir  préparé  et  faTorisé  les  d^rdres  du'ao  }ain;  et, 
nonobstant  les  conclusions  diidit  Rœderery  l'administration  départe^ 
mentale  de  Paris  a  suspendu  ces  deux  fonctionnaires.  —  Le  1 1,  cet 
arrêté  reçoit  la  confirmafion  du  Roi  ;  mais  le  1 3,  en  conséquence  de» 
motifs  développés  par  les  députes  Brissnt  et  Muraire^  amis  de  Péthion 
et  de  Rœderer,  ce  ni<^me  arrêté  est  annulé  par  l'assemblée  nationale. 
—  Péthion  est  réintégré  (  F.  le  23  ). 

l4>  Troisième  fédération  au  Chamjy-de-Mars .  Le  Roi  y  assiste. 
On  jure  sur  l'autel  de  la  patrie  fidélité  à  la  constitution.  —  PéthUm^ 
parait  en  triomphateur  au  milieu  des  applaudissements.  Les  devises 
Five  Péthion,  Péthion  ou  la  mort,  sont  écrites  avec  de  la  ciaie  sur 
les  chapeaux  des  bommes  du  peuple. 

i5.  Décret,  *  lies  troupes  de  ligne  sortiront  de  PssVis  sons  trois 
jonrs,  et  en  seront  éloignées  à  quiose  lieues. 

17.  Dés  fédérés  qui ,  trois  jonrs  auparavant ,  ont  juré  d*étre  fidèles 
à  la  constitution ,  demandent ,  à  la  barre  de  rassemblée  nationale, 
la  suspension  du  pouv(4r  exécutif  dans  la  personne  du  Roi,  la  mise 
en  accusation  du  général  la  Tirette,  la  destitution  des  états -maiors 
4e  Tarmée,  la  punition  des  directoires  des  départements ,  et  le  renon- 
vellement  des  corps  judidsires.  Le  président  FatAlane  se  borne  à 
leur  répondre  qnV/  ne  faut  pas  désespérer  du  sabu publie» 

aS^  Une  seconde  dép'ntation^e  fédérés  sollicite,  à  la  barre  de  ras- 
semblée nationale ,  la  suspension  du  pouvoir  exécutif  et  la  convoca-' 
lion  d  une  convention  nationale .  Il  leur  est  répondu  (jue  i  assemblée 
applaudit  à  leur  dévouement  et  à  leur  civisme.  * 

Indignés  des  machinations  tramées  par  les  girondins  ,  huit 
membres  du  de'partement  de  Paris,  sur  neuf  dont  il  se  compose, 
donnent  leur  dennssiofi.  Uais  Jtœderer,  procureur -général- sjrndic, 
retient  sa  place  (  f  .  le  i3  ). 

nS.  L'assemblée  nationale  est  informée  des  massacres  commis  à 
Arles ,  et  dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  Provence  ;  elle  y  reste 
indifrérente. 
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'  a5.  Manifeste  du  duc  de  Brunswick^  généralissime  des  cours  alitées 
d'jiutricke  et  de  Prusse ^  dtUé  de  ami  quartier-général,  à  Cùblentz,  — 
On  lit  dans  ce  manifeste  ^  qni  sera  pour  les  siècles  à  venir  on  étrange 
raonament  de  fausse  politique  et  de  présomption  :  «  Les  gardes 
«  nationans  qui  auront  combattu  contre,  les  troupes  des  deux  cours 
«  coalisées  »  et  qui  seront  pris  les  armes  à  la  main ,  seront  puais  coomie 
«  rebelles.  —  Tous  les  magistrats  sont  responsables  sur  leurs  têtes. 
•  —  lies  babitants  qui  oseraient*se  défoidre. . . .  seront  punis  sur- 
«  le-cbamp^  selon  la  rigueur  du  droit  de  la  guerre. . .  .  La  ville  de 

«  Paris  sera  tenue  de  se  soumettre  sans  délai  au  Roi  Apres  des 

menaces  de  supplices.»  d'exécution  militaire  et  de  subversion  totale, 
leurs  majestés  offrent  aux  Français  leurs  bons  ofiices  auprès  de  S.  M. 
très  -  chrétienne ,  j>our  obtenir  le  pardon  de  leurs  torts  et  de  leurs 
erreurs. 

Ce  manifeste  excite  en  France  l'indif, nation  générale.  Bétli<,'é  au 
nom  (ie  1  Autriche  et  de  la  Prusse ,  il  ^cmMe  appartenir  aux  Vandale», 
plutôt  qu'à  des  souverains  du  dix-huitume  si<!  (  le.  lî  afflis^e  ceux  (jui, 
restés  encore  près  de  Louis  XVI^  redoutent  pour  lui  l'intervention 
boslile  des  souverains.  Que  pourraient  des  considérations  politiques 
sur  un  peuple  qui,  ayant  pris  l'éclair  de  la  liberté  pour  le  signal  de 

*  la  licence,  a  perdu  sa  raison  dans  l'essai  de  sa  force ,  et  qui,  depuis 
trois  anS)  éprouve  que  rien  ne  lui  ^ésiste?  Que  lui  sont  des  me- 
naces parties  de  si  loin  ?  Ses  perfides  agitateurs  ne  trouveront- ils  pas 
dans,  la  provocation  de  Tétranger,  le  moyen  d'irriter  la  fi^é  fran- 
çaise? Ils  lisent  avec  une  joie  féroce  cette  insolente  déclaration.  Bsy 
r^MMidront  par  le  l^uleversement'complet  de  l'ordre  social.  Sons  > 
prétexte  de  défendre  le  territ(Mre,ils  iront  lUiz  d^nieres  extrémités. 
IL  n'est  rien  qu'ils  n*osent.  Leur  féconde  perversité  offirira  ebaqne 
jour  à  rétonnement  du  monde  un  nouveau  crime;  ils  portjnront  Tim- 

•  pudence  des  forfiuts  a  des  degrés  inattendus  (  V*  to  août,  a  sep- 
tembre 1792).  Qu'apprébenderaient-ils,  retrandkés  comme  ila  le 
sont  derrière  une  nation  enthousiaste,  dont  ils  sauroAt  multiplier 
jusqu à  la  démence  plus  douloureux  sacrifices?  I-orti  de  la  néces- 
sité de  sauver  la  patrie,  affranchis  de  tout  ménagement,  ils  s'élan- 
ceront à  sauts  de  tigre  sur  le  cadavre  sanglant  de  la  monarchie,  ils 
savent  que  l'impunité  des  crimes  politiques  s'obtient  par  des  crimes 
|)ius  grands  ;  et  l'imprudente  agression  lie  Frédéric  de  Brunswick  y 
ses  menaçantes  injonctions  accéléreront  la  perte  de  Louis  XVJ.  Dès 
cet  instant  elle  est  résolue  ,^et  ses  ennemis  ne  regarderont  plus  en 
arrière. 
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Dès  qu«  ce  detnier  aiteuiat  »er»  consoniiBé^  lè  soldat»  TOjank  qu'il 
'  n'y  a  pltaa  de  traité  |  m  d«  capitalatioii  possible,  joreni,  non  de 
vaincre  ou  mourit ,  lOaiè  de  vaincre  |  et  il  Taincra.  Les  Fkaufab  com- 
prendront qu'ils  doivent  devenir  k  première  des  nations,  sons  peine 
d*être  la  deniière,  OB>de  n'être  plus.  Le  seniimcnt  de  la  dignité  na- 
tionale prévaudra  dans  les  annéesi  sot  tontes  les  considérations  de 
justice.  Ce  point  d*hoiuieur  deviendra  général  ;  il  rendra  légers  tous 
les  sacrifices.  On  suppoÉtera  tout,  réquisition  des  hommes  et  des 
propriétés,  terreurs,  meurtres  judiciaires ,  limine,  perte  de  Tagri- 
cultute,  destruction  dii  commerce;  anéantissement  de  rindustrie. 
L'hoireur  de  la  domination  c'îianj::ère,  l'appréhension  de  l'avilisse- 
ment aux  yeux  de  l'Europe  ,  obtiendront  le  it  iioncement  de  tous  les 
intérêts  privés,  l.ne  naiion  iIp  vingt-cinq  millions  d  hommes ,  éparse 
sur  une  surface  de  vingt=€iaq  in i lie  lieues  carrées  ,  emploiera  tous  les 
extrêmes  moyens  de  défende,  romnic  mie  simple  ganiison  de  quelque 
place  yssic^t^'ce.  Et  voilù  où  auront  conduit  et  les  expressions  outra- 
geantes d'un  général  étrangeret  les  imprudentes  dtmonstralions  des 
émigrés  français,  qui  n'ont  cessé  de  dire  :  «11  n*a  fallu  que  quelques 
«  semaines  pour  réduire  le  Brabant ,  pour  remettee  la  Hollande  sous 
«  le  lovç^  (\n  Stathouder  ;  il  ne  faudra  que  deux  mois  pour  renverser 
«  la  révolution  de  France.  Ceux  qui  voient  diffàemioent  ne  sauraient 
«  être  que  des  Jacobins  déguiséB  «  etc.  » 

Il  est  indulûtable,  aujourdliui  »  que.rarroeiuent  et  les  menaoes  de 
la  cOaUtioto  ont  entraîné  le  sort  de  Zou»  J^L  Sans  les  insîdieuK  en- 
couragements des  cours  d'Autriche,  de  Itaase  et  de  Russie,  les 
tigrés  seraient  rentrés  en  France,  et  n'auraient  pu  être  ni  proscriis 
ni  expropriés.  Plusieurs  d*eiitre  eux  eussent  péri,  sans  doule,  mais 
ta  défendant  leurs  foyers;  et  le  plus  grand  nombre  «  édiappautaudéo 
sastre,  et  reprenant  par  degrés  l'influence  conservatrice  qui  s'attache 
nécessairement  à  la  propriété,  aurait  servi  de  barrière  au  torrent  de 
la  démagogie. 

—  Décret.  —  Les  assemblées  des  sections  dv  Pans  se  tiendront  en 
permanence.' — Les  anarchistes  se  donnent  ainsi  quarante-huit  foyers 
d'insurrection  et  de  révolte. 

a6.  Discours  du  déj)uté  JJ/r'^  'rra ,  sur  Ips  projHisiiions  de  déclarer 
la  déchéance  du  ftoi  (  V.  les  17  ,  1.  —  Il  fait  adopter  f^n  principe, 
que  la  commission  extraordinaire  est  chargée  d'examiner  quels  sont 
les  actes  qui  peuvent  faire  encourir  la  déchéance,  et  si  le  Aoi  s'en 
est  rendu  coupable. 

3o.  Arrivée  à  P€uis  d'un  hataHion  de  ManeUUUt.  Sous 
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îiom ,  se  iroijvaienl  réunis  ciaq  a  êix.  cents  forçats,  vagabonds  ou 
l/ândits  (Ji's  pj  oviiîces  méridionales,  assassins  d'  Arles  ou  d'Avignoo , 
avec  des  brigaad:»  accourus  des  provinces  limitrophes  d'ftalie. 

Hr.  l'Lnances  publiques.  —  Décret  portant  création  de  trois  cents  s 
i»j liions  d'assignaift. —  Total,  émis  à  ce  jour,  deux  mille  deux  cents 

BttlliODS. 

▲out  3.  *— 9>  Péthian,  maire  de  Paris,  accuse,  à  la  barre  de  Tat^ 
SMiblée  nationale,  Louis  XVI conspirer  contre  Le  peuple;  il  de* 
mande  VaboUHMi  de  la  royauté.  —  Des/e^/^/iej ,  jacobins  amenés  des 
différents  points  de  la  France  ,  font  une  troisième  fois  la  même  de- 
iBMide  (f^  17,  a3  juillet ).  Il»  obtiennent lea  honneu»  de  la  séance. 

—  La  gasâe  nadonile ,  dont  la  masse ,  amie  de  1  Wadre ,  naaifeste  Tin- 
tentîon  deMêndtvle  gonvcroement,  est  ioaakée,  dfans^e;  ses  cImA 
sont  accusés  on  destitués.  —  Il  se  forme  m  comité  ^intmneeHon^ 
qui  pi;épaM  Tattaque  du  cNkean  ;des  Tutieties.  —  Des  assassinats  se 
cmnawtteot  impunénent,  et  en  gnnd  nombre,  dans  Pintérienr  des 
maisons  00m  me  dans  les  Ueox  publies. 

Décret,  émis  &  la  m^ofîté  de  qnati»  cent  six  «voix  contre  deux  cent 
vingt-quatre ,  portant  qu*il  n'y  a  pas  lien  de  mettre 'As  Fayme  en 
arcufifttion  (  V.  0%  juin),  •  Ce  résultat  prouve  que  les  constitution- 
nd«  sont  les  plu.^  forts  dpiis  i'assembliie  quand ,  par  Lazard  ,  '\\%  mou" 
trent  de  l'én»  r-j^i/». 

j^.  Dee rumeurs  sinistres,  des  mouvements ex-lraordinaires  dans  plu 
sieurs  quartiers  de  Pons,  la  contenance  des  anarchistes,  sojU  des  i«- 
iiiccs  d'uu  grand  complot  près  d'cclatt  r.  — L'assemblée  juande  à  i>a 
barre  le  procureur- syndic  du  département  de  Paris,  Rœderer.  Après 
m^oix  DMidtt  compte  des  ipesures  prises  pour  jirévenir  une  insuirec- 
4ion  annoncée  pour  la  nnil  jwocbaine ,  il  «e  repose  si  faiblement  sur 
)f«r  €0kcacil»,  qu'il  termine  ainsi  :  «  La  t^qniyicé  publique  sera* 
"i-clle  maintenue?  Je  l'igirare;  personne  ne  saurait  en  répond^^. 
."-f^ntnt  à à'nrnvée  dss  900 fédérés  ^jen'jenéU  aucune  connaissance** 
finr  QM  irenaqignements,  rassemblée  pâme  an  grand  4>rdre  du  jour. 

—  Ls  nmise  P,éikkm  pnésant^b,  et  «end  ooa|ftie  des  dispositions 
laites  pour  la  tranquillité  de  la  capitale,  et  celle  do  Roi.  Udédait  4|ne 
^a^bece  .piiUÎ9Ha.étant  dinséé  d'opinion,  il  est  dilftcsle  de  la  requérir 
•OQni|rs.le  fieufile$  il  erast  pïqê.coonenable  d'employer  les  armes  de 
4n  raison  oA  de  la  cpnfianee.  ^  La  séance  est  levée  ii  sept  beores  du 
jwnr.  A  peine  les  députés  sont  •  ils  retwés,  que  les  tmnbles  -s'ao* 
«croissent  d'une  nmniàre  .effrayante. 

-Cpjiéjidant  \t  ]IUH,<fi&ns  cesse  jnanacé  depuis  la  journée  do  ao  juin , 


n'a  pu  se  résoudre  a  tenter  les  hasards  de  la  fuite î  il  attend  sa  des- 
tinée. La  cour  a  voué  aux  constitutionnel»  une  animosité  trop  pro- 
fonde, pour  consentir  à  recevoir  leur  secours.  Les  avis  de  Males^ 
/irrites ,  de  LcUly  i  les  offres  d  exécution  faites  par  la  Rochc/oucault- 
Lianrouîf ,  par  la  Favette  { F.  rto  juin),  n'ont  pu  trouver  ni  accès,  ni 
grâce  dansdesantes  encore  moins  glacées  d'épouvante  à  la  vue  des  si- 
nistres préparatifs  de  la  faction  régicide,  que  nourries  de  soupçons 
et  de  cfê&anett  eootre  ceax  qu*6n  vit  en  1 789  dans  le  parti  du  tiers - 
éut. 

10*  JooRifÉE  DU  10  AO<7T.  —  L'iosniTection  •  ét^  préparée  si  hau- 
tement, qué  les  autorités  constitaées  en  ont  connaissance  depuis plii< 
siears  joncs.  Le  comité  de  surveillance  de  TassemBlée  nationale  en  est 
instruit,  et  pouftit  aisément  la  prévenir  on  la  dissondre.iLncnne  dis* 
position  ne  sera  faite  dans  ce  but«  '  1 

•  An  milten  de  la  nuit  du  9  4n  10 ,  l'alarme  se  répand  dans  tons  les 
quartiers  de  VzA  ;  le  tocsin  donne  le  signal  ans  tans  ~  culottes.  Des  . 
le  point  du  jour ,  la  place  du  Carrousel  se  remplit  de  la  populace  des 
ffubotu^  et  de.  ces  brigands  appelés  MttrseiBait^  Des  canons  sont 
braqués  sur  le  château  des  Tuileries.  Louis  XFI  a  poor  sa  défense 
aifr-debors  quelques  compagnies  de  grenadiers  delà  garde  nationale, 
bien  disposées ,  mais  laissées  à  elles-mêmes,  sans  ordres  déterminés, 
sans  indication  d'un  point  de  ralliement,  et  remplies  de  méfiance. 
Plusieurs  de  ces  grenadiers  se  sont  rcuuis,  ont  accouru  par  une  im- 
pulsion voloiUatre.  Derrière  eux,  se  ranf^ent  cinq  ou  six  cents  Suisses. 
Les  ministres  n  ont  pas  osé  faire  arriver  à  Paris  la  moitié  de  ce  corps 
étranger  caserne  à  Courhwoie  (une  lieue  et  demie  de  Paris  ,  seule- 
Hient).  Les  appartements  sont  occupés  par  environ  quatre  cents 
royalistes ,  qui  ont  dédaigné  de  se  faire  inscrire  dans  la  garde  natio- 
nale, et  qui ,  joints  à  elle,  eussent  été  de  quelque  secours^  mais  qui, 
séparés  d'elle  avec  affectation,  l'indisposent.  •  Pourquoi,  se  dit-on  , 

«  les  rassembler  de  la  sorte?  s'ils  voulaient  défendre  la  constitution , 

•  ils  viendraient  dans  nos  rangs ,  ils  porteraient  Tnniforme  national; 
«  mais  ils  détestent  la  révolution,  la  bourgeoisie  ;  ils  nous  mé- 

•  prisent.  > 

A  cinq  heures,  1^  Roi  passe  en  revue  les  troupes ,  assigne  les  postes  ; 

il  semble  avoir  le  dessein  de  se  défendre.  Passagère  et  trop  fugitive 

résolution!  —  A  huit  heures  et  demie,  Baederer,  procureur-syndic  dn 

département,  paraît  dans  les  cours ,  s'adressent  aux  gardes  nationaux , 

et  leur  rappelant  tes  lois  relatives  aux  devoirs  des  citoyens^toUaU ,  en 

cas  d'émeute;  il  les  avertit  à  l'amiable  de  ménager  le  peuple.  «  Vous 

*  I 
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m  nt  serez  asMÎUuits ,  à  Dku  ne  plaîae  (  leur  dit-il  )  !  vous  ne  $e- 
-  rez  que  sur  la  défensive.  »  L'incertitude  augmente  donc  dans  leurs 
esprits ,  tandis  qu'ils  i^ent  les  c^Donoiers  sëduitf  TÎder  la  charge  des 

pièces.  Ensuite  Rœderer ,  entrant  dans  la  pièce  où  les  ministres  dé- 
libèrenl ,  irivile  de  la  inari.tre  la  plus  lorte,  ti  un  ion  même  impéra- 
tif,  la  famille  royale  à  se  réfugier  dans  la  salle  de  l'assemblée  natio- 
iiale.  A  ce  dernier  point  delà  crise,  il  ne  restait  plus  qu'a  s'aban~  * 

•  donner  au  nau il  . ige,  ou  qu'à  se  sauver  par  une  soudaine  impulsion. 
Xott/.v ,  écoulant  le  funeste  conseil  du  procureur-syndic,  s'empresse 
de  le  suivre  et  d'aller  se  remettre  vn  Stage ,  à  la  grande  salislaction' 
de  celui  qui  semble  ne  l'avoir  donne ,  qu'afm  de  livrer  toute  la  famille 

^  auxennemb  de  la  royauté  {F,  ^4  ,  25  ).  Ainsi  s'abîme  loi^niême  ce 
descendant  de  Henri  IV ,  doué  de  toute  sa  booitë  ,ymais  privé  de  ses 
qualités  guerrières  et  de  sa  royale  fermeté. 

Les  augustes  fugitifs,  conduits  par  Rœderer  et  ses  dignes  collègues  - 
du  département,  traTCis^t  le  jardin  sans 'olistadejusq[ue  auprès  des 
Feuillants ,  au  milieu  de  deux  haies  fonnées  par  les  grenadiers  natio- 
naux, testés  fidèles,  et  par  un  détachement  des  gardes  suisses.  Arrivés 
à  l'escalier  de  la  terrasse ,  la  populace  <pii  se  presse  sur  ce  point,  re- 
fuse le  passage.  Vendant  plus  d'un  quart-d'henre ,  on  entend  ces  cris 
terriblea  :  Nous  ne.  voulons  plus  de  ty-nms»  La  mort!  la  mort! 
A  bas  julOamb  V^toI  Le  département  obtient  enfin  le  passage  et  la 
faculté  pour  le  Eoi  de  se  rendre  dans  la  salle  de  rassemblée  natîq** 
naJe,  i  condition  <pie  ton  escorte  .n'oitfera  pas. 

Parvenu  dans  Tenceinle ,  Louis  XVI  dit  :  «  Je  suis  venu  pour 

*  épargner  un  grand  crime;  je  pense  que  je  ne  saurais  être  plus  en 
«  sûreté  au  liuiieu  des  représeulaiitâ  de  la  nation.  i>  Le  prciideiiL 
Ver^niaud  repond  :  «  Vous  pouvez,  compter,  sire,  sur  la  fermeté  de 
«  l'assemblée  naiionale;  ses  membres  ont  juré  de  mourir  eu  soute- 
«  nant  les  droits  du  peuple  et  les  autorités  constituées.  » 

La  retraite  du  Roi  adécoucertt  st  s  déf*  nseurs,  enhardi  les  assail- 
lants. A  neuf  heures  ,  les  sans-culoitcs  tuent  a  boulets  :  les  Suisses 
les  repoussent  et  s'emparent  de  leurs  canons;  mais  on  n'a  point 
d'ordres,  il  n'y  %  point  de  chef.  On  ne  retire  aucun  fruit  de  ce  pre- 
mier avantage ,  quoique  la  terreur  ait  gagné  les  membres  de  la  ma-' 
jorité  de  l'assemblée.  A  ce  moment  même  le  roi  s'entend  demander  • 
des  ordres  q^ui  préviennent  la  marche  des  Suisses  de  Courbevoie, 
qui  défendent  aux  Suisses  du  ch&teau  de  continuer  leur  feu.  Louis 
promet  tout,  signe  tout  ,«expédie  tout.  Alors  les  fuyards  reviennent  ;  ' 
le  chàtcaM  est  de  nouveau  investi  :lès  Suisses  succombent,  accablés 
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par  te  nombre;  tout  ce  qui  parait  «ttaeké  Eoi«tt  é|pOf)gé,  et  lè 
massacre  dure  jusqu'â^  denx  heures ,  dans  les  appartements,  sar  la 
terrasse,  dans  les  coArs,  et  sur  la  place  dn  Carronsel.  Pendant  ce 
lemps  ,  les  petits  bâtiments  adjacents  aux  Tuileries  s'embrasent; 

neuf  cent  toises  sont,  eu  feu,  et  ks  Marseillais  tirent  sur  les  pom~ 
piers  :  l'intérieur  du  château  est  an  pillage. 

A  l'assemblée,  les  députés  jacobins  ,  revenus  de  leurs  terreurs  ,  et 
désôrmaîs  loui-puissants  dans  les  délibérations,  uionirent  un  visage 
tiaiiquille  ;  ils  discutent  avec  calme,  tandis  que  les  adlic  i  (  ii  (  s  de  la 
minorité  sont  bués,  insultés  dans  la  salle,  assaillis  et  maltraités  au- 
•  dehors.  Snr  l'observation  dérisoire  d'un  membre ,  qu'aux  termes  de 
la  constitution,  l'assemblée  ne^eut  délibérer  en  présence  du  Roi, 
on  l'a  placé,  ainsi  que  sa  famille,  dans  une  loge  de  jouEtialisle-,  où 
il  est'contralnt  de  dévorer  les  plus  indignea  ouvrages  dont  jamais  Roi 
ait  été  abreuvé.  Des  hontmès  hidenx,  converti  de  haiUons,  teinta  de 
sang»  noircis  de  Inmée ,  se'suécédent  continnellement  à  ta  barre.  En» 
'coifrâgés  par  tes  hnriemétf la  des  tfihnnes,  parleis  sourira  des  dé»* 
pUtés  ja<^bins,  ils  demanden't,  ordonnent  ta  déekëanee  du  Hoi.  Vm 
décret,  rendu     siteisxfîrca,  /e  mipend  de  tetfimetiùnt,  et  indique 
une  eùnpention  ntMttonàbt  «  qui  prononcé  tfut 'les  mesures  nécessaiircs 
«  |>oUr  Assurer  la  sofnreraineté  dn  peuple  et  le  règne  de  la  Kberté 
«  et  de  l'égalité.  VassémHée  nù/nmem  un  gouvèYneur  pour  le  prêtée 
«  rpyal.  Le  Roi  et  sa  famiRe  xlémentrefoUt  dans  l*enceîftte  du  corpft 
«  législatif,  jusqu'à  ce  que  le  cahne  stfît  rétabli.  Le  départémenl  leur 
•  fera  préparer  un  loiTcnient  au  Luxembourg.  Le  paiement  de  la  liste 
«civile  est  suspendu.  Tuul  fonctionnaire  civil  ou  militaire  qui, 
«  dans  ces  jours  d'alarmes ,  abandoijut  ra  son  poste,  est  déclaré  in- 
«  fàmeet  traître  a  la  patrie- »  Le  projet  de  ce  décret  est  l'ouvrage  d'une 
commission  extraordinaire, dont  f  'ergniaucl  est  le  rapporteur.  —  Tou- 
tes ces  dispositions  sont  votées  par  deux  cent  qnatre-  vingt  -  quaii-e 
députés,  les  seuls  présents;  c'est-à-dire,  par  un  peu  plus  de^  deux 
cinquièmes  de  l'assemblée,  qui  se  compose  de  sept  cent  quarante- 
cinq  membres  (cè  nombre  de  deux  cent  quatre -vingt-quaire  dé- 
putés présenta  est  constaté  par  le  scrutin ,  qui  s'effectue  aussitôt 
après  pour  la  nomination  des  minràt^es,  le  liureau  proclamant  qtie 
Ta  ihajoritë^absolue  est  de  cèilt  qiiaraiite-(i^oïs  voix.  ) 

Le  massacre  coûtihue  dMni  plttsleurs'tfuartfers  déPhds.  U  nuit 
seule  vient  mettre  'fin  à  tant  d*atrocitÀ.  ^  On  croit 'tin*il  jra  clnt] 
mille  victimes  de  cette  joufnée,  la  dernière  dti  |>ouvoic  royal: 
An  10  aoilt,  eii  effet,  s*est  terminée  la  biftaille  contre  la  monarrfaie; 


«3, 


liat^lle  mil  eniftiii^  le  20  juin.  Lt  jùmmie  ân  to  aoèt  «nièfieni  les 
tntssMTVK  des 

pendant  loin  d'aToir  les  moyens  d«  succès,  sHIs  avaient  rencontre 


T 1 .  Lois  révolutionnaires.  —  Formation  d'un  conseil  exécutifs 
posé  de  six* ministres  :  Roland  dit  de  la  Plâtière,  Clavières ,  Sen>an, 
Ikmton,  Mottge,  Lebrun  (  de  Genève  )  ;  GroaveUe  (  homme  de  lettre*  ) 
est  iecrétaire  de  ee  conseil.  —  Convoeatiaii  «a  iG-aoèt,  des  assem- 
bléek  primaires  pour  le  choix  des  électears  qnt  nommeront  des  dé- 
potés à  une  eonventian  nadwuàe.  Tonte  distinctum  entre  les  citoyens 
actifs  et  les  cîtctjens  non  ictlfii  (  P.  3  septtomfaiv  1791  ),  m  kwtxit* 
lits  assemblées  élecloiales  se  composeront  de  tous  les  Françsns  âgés 
de  vingt-un  ans ,  vrvant  de  lenr  revenu  on  dv  produit  tie  leur  travail , 
et  n'étant  point  en  état  de  -domesticité.  Il  snflira ,  ponr^étre  éligible 
comme  électeur  et  comme  député,  d*étre  âgé«de  vingt^anq  ans.  les 
aasemblées  primnîres  sont  invitées  à  reiréfir  Hmrs  représentants  d*iine 
conSance  îffimttée.  —  Suspension  des  comités  des  qnftrante-hmt 
sections  et  de  tous  les  jnpes-de-paix  à  Paris.  —  Licenciement  de  l'état- 
ïnajor  de  la  çri  iiflai  merie.  —  NoTTiination  de  iSrt/î/Prrc  (  brasseur  du 
fanbonrg  Saint-Antoine  )  au  comiuaudcment  de  la  garde  nationale 
parisienne. 

L'afrifntion  ronhmip;  la  jiopulTce  rervf»î"sr  p\  brisr  1rs  statues  des 
Tlois ,  rt  rncme  celle  de  Henri  IV.  —  Les  factieux  triomphent  com- 
plètement; Péthion  domine  la  commune  sans  partafje. 

Tontes  les  mesures  extréfues  qni  doivent  résulter  de  la  journée  du 
10  août,  se  succéderont  avec Tapidité.  Les  proscriptions  judiciaires 
eemmencent;  les  visites  domiciliaires  ^deviendront  très -fréquentes; 
dëB'eommifsaires  parcourront  les  départemeirts ,  afin  de  s*y  concerter 
Wftc  les  sociétés  populaires,  'conformément  à  IHn^ruetion  da  mi- 
nbtre  de  )|i  justice  Demtm*  Dorénarvant,  ces  «ociélés  affiliées  an  club 
des  jacobins  de  Paris,  seront  reconnues  comme  partief  intégrantes 
du  gouvernement. 

i3.  Rrelumm  an  TemjUet'étu  Roi  ei  de  ta  famtUe  myale,  "La 
commune  de  Pnris  en  a  la  garde  et  la  responsabilité. 
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i3r— ai.  ha  muaistres  des  conit  ânmgèivi  qqitteikt  Bni». 

i4*  ZcK  l'itfmiBliMNiMnre  niidoe  sur  la  propositioii.de  François  .dit 
de  Hifeijfèhéteam  (dirécteiir  en  1 797-  98  ).  Ble  ordoone  la  Tente  des 
biens  des  étmgrés  par  petites  portions,  dit-il,  d'attacher  iet  hof 
àiiaiÊ^  des  campagne*  à  la  révokuion* 

Rettmrà  Toukm  du  capitaine  Marchand,  parti  le  1 4  décembre  1 790, 
de  Marseille,  pour  une  expédition  autour  du  monde;  expédition  en- 
treprise par  des  négociants.  L'objet  du  voyage  était  le  commerce  des 
pelleteries.  Son  résultat  scientifique  consiste  dans  la  découverte  d'un 
groupe  d'îles  appartenant  à  Tarchipel  des  Marquises ,  et  dans  la  recon- 
naissance de  quelques  parties  encore  mai  déterminéeâ  de  la  cote 
N.  O.  de  l'Amérique. 

i5.  Loi  rëvolutiouJiaire  qui  comigne  les  pères  y  mères  et 
.  enfants  des  émigrés ^  dans  leur*  communes  respectives. 

X7.  Mai  révoliUioafUÛre  crêatU  un  tribunal  spécial,  chargé  de  ponr- 
suivre  les  auteurs  des  eomes  commis  an  10  ao&t.  —  Ce  tribanal  pro- 
noncera en  dernier  ressort  et  sans  reooars  eu  cassation  (f".  24,  aS  ). 
—  Il  servira  de  modèle  'an  fimieux  tribunal  révolutionnaire  de  la 
convention;  le  conieiller  an  jiarlenient  de  Paris,  Hérault  de  SécheUe», 
aam  les  voies  au  conseiller  jles  aides  de  Montpellier,  Cambaeérè* 
(  K  10  mars  179^  ).  * 

18.  Fuiie  de  la  FayeUie,  —  Proscrit  à.PBris,  ce  général  abandonne 
son  année ,  après  avoir  inutilement  essayé  de  l'animer  contre  les  ja- 
cobins, auteurs  de  la  catastrophe  du  10  août;  son  quartier-génial 
est  près  de  Sedan.  U  aime  mieux  s*ezpatrier  que  de  passer  &  Tennemi 
en  lui  livtant  la  frontière.  Il  s'évade  avec  les  généraux  Alexandre 
Lamethy  Victor  LatoW'-Mauhourg ,  le  colonel  Bureau  de  Puzy,  tous 
trois  ex-constituants,  et  seize  autres  personnes.  Ils  sont  arrêtés  aux 
avant- postes  autrichiens.  I.a  Fayette  avec  les  trois  constiiuants  sont 
retenus  prisonniers,  et  seront  successivement  transférés  à  Weseî, 
.  Magdebourg,  Glatz,  Neiss  et  Olmiitz,  où  ils  éprouveront  les  plus 
grandes  rigueurs  de  la  captivité.  Cette  captivité  ne  cessera  pour  la 
Fayette,  que  le  27  août  1797.  Dans  ces  temps  où  d'horribles  pro- 
scriptions remplirent  d'innombrables  cachots ,  le  général  la  Fayette 
aura  été,  après  la  famille  royale  de  France ,  le  prisonnier  réserve  aux 
plus  indignes  traitements.  Mais  la  famille  royale  a  en  ponr  geôliers 
d'atroces  démagogues;  et  c'est  de  m6ne  que  les  ministres  de  deux 
souverains  armés,  dit-on,  dans  l'intérêt  de  la  royauté,  traitent  les 
.derniers  soutiens  d*un  trône  abandonné  par  ceux  qui  devaient  périr 
siur  ses  degrés  I  «  Cette  extraordinaire  sévérité ,  dît  un  auteur  anglais 
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m  (Bigland),  envers  des  hommes  dont  les  opinions  étaient  snivies  avec 
«  entliousiasmê  par  la  majorité  et  la  plus  estimable  partie  de  la  nation 
«  française,  fiit  une  erreur  funeste  dans  un  moment  où  ils  n'étaient 
'  pif3scrits  que  parce  qu'ils  avaient  tenté  d'appuyer  un  trône,  que 
1  sans  doute  ils  affaiblirent  trop  d'abord,  mais  qu'en  dernier  lieu  ils 
«  vonlaieiit  prcspr\'er.  L'absurde  politique  qui  décida  les  souverains 
"  a  les  traiter  avec  une  si  grande  dureté,  produisit  bientôt  de  fâcheux 
«(  résultats  pour  la  coalition  ;  montrant  ainsi  à  quelles  vengeances  on 
«  était  réservé,  si  la  contre-révolution  s'effectuait.  Cette  politique, 
«  ainsi  que  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  (  ^.  aS  jaiUet),  éom^ 
«  dnisit  à  l'union  générale  pour  défendre  le  tenitoire.  » 

L'année,  abandonnée  par  la  Fayette ,  passe  sons  le  commandenant 
de  JhtmoÊinez,  intrigant  sans  ]»ndçar ,  i|Di  veut  de  la  câëhrité  à  tout 
prix. 

'  ty.  Loi  révoiutiomuàre  qm  décompose  la  garde  nationale  de  Paris. 

aa.  Première  ùumrediim  F&tdéenfÊe,  «—Huit  mille  paysans^  da  dis- 
trict de  ChdtUbn^MrSêvre  (Deuai-Sèvres  ),  prenant  pour  chef  Gabriéi 
Baudry-d'Anony  gentilhomme  du  pays ,  et  conduits  par  Dt^omchef 
naire  de  CUtillon,  s'emparent  de  cette  petite  TUle.— L'époque  de 
la  prestation  du  serment  eeclésiastiqtie  avait  été  le  premier  signal 
des  troubles  dans  te  département  de  la  Yendée. 

a3.  Prise  de  Longu  j par  le  général  autrichien  Clairfait,  aprèsTingl- 
quatre  heures  de  bombardement  {V,  11  octobre).  '  - 

24  —  ^i.  Exécution  sur  la  place  du  Carrousel  de  plusieurs  roya- 
listes condamnés  par  un  tribunal  spécial  {V.  17  août),  comme  cou- 
pables des  désastres  du  10  noAt.  —  i{a?<^f'r(ïr,|procureur-syndic  du 
département  de  Paris ,  accusé  de  négligence  dans  cette  journée ,  s'ex- 
prime ainsi  devant  l'assemblce  Tia tionale (  f  .  Monit.  n***  235  et  237 )  : 
«  J'ai  considéré  que  le  Roi  et  sa  famille  étaient  d'utiles  étages  dans 
«  une  guerre  entreprise  sous  leur  nom  par  des  puissances  étrangères, 
«  et  nous  tiendraient  lieu  d'un  grand  nombre  de  légions  ccmlre  nos 
«  ennemis.  »  Rœderer  est  absout. 

a6«  Loi  révoUaitmnaire  «jni  bannit  du  territoire  français  tout  prê- 
tre nonassermenté. 

38— ag.  Loi  répobaiotmaire,  ordonnant  dek  Tisitea  domictliaires 
dans  tontes  tea  habitations  en  France,  et  spécialement,  des  perqui* 
sidons  nocturnes  dans  les  maisons  de  Paris,  avec  peine  de  mort 
contre  quiconque  entraverait  les  opérations  du  gouvernement  pro- 
Tisoire*— ZtotHon  a'  porté  la  proposition  de  cette  mesure  :  «  Il  faut 
«  une  convukion  nationale  pour  faire  rétrograder  4es  despotes»  Jus- 
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n  que  ici ,  iHNM  n'awmi  <■         guam  «iamUtt;  €t  o*«st  {Hi  daf 

»  misérable  jeu  qu'il  doit  être  BUttBlenftVt  qneitioR,  Il  hùt  que  le 

«  peuple  se  porte,  se  roule  en  matie  sur  les  ennemis  pour  les  ex- 
«  terminer  d'un  coup  :  il  faut,  en.  même  temps,  enchaîner  tous  les 
a  coBS])iiatetirs  ;  il  faut  les  mettre  dans  rimpuâsibUité  de  iiuire.  » 
Bo.  Décret  qui  casse  la  municipalité  de  Paris. 

3i.  Décret  relatif  à  la  reddition  de.  Longwy  {^F.  le  ïB).- — -  Aus^ 
«  sitôt  que  la  ville  df  Longwy  sera  rentrée  an  pouvoir  de  ia  nation 
«  française  ,  toutes  les  maisons, À  l'exceptiofi  d£»  juaifQns  Mtiomles, 
«  seront  détruites  et  rasées.  » 

Septembre  a.  JLoi  révoiutiamÊaire  «njoigOASt  4e'eoiifiaqBer  et  d« 
mettre  en  vente  toiOes  Jet  pfopriélés  des  émigctéf. 

Verdun  en  présence  du  roi  dm  '^roétttt — fiop  amiée  te  met 
en  marche  sur  Paris  (  V.  11  octobre).  , 

^  ■  6,  IfASftàiSBM  4ei  noBiles,  despuSèiw  et  4uUret  perionmes  4éte- 
^  mtet  à  im  Coneiergfne^  à  la  Fatice,  mu  Châtdei^  à  PtAhaye  jSaùtt" 
Germain f  au  Sémmave  laini-Fàmm,  rue  Saitt^Vieêer,  auap  Carmes 
de  ia  rsie  die  Faugjmrd,  au  elàéne  dee  Meraardùu^  à  Bkétre^  à  ia 
Sk^fétnê/r,  etc. 

Dm  «É«ulMilrf «Jtppelét  daf-iora  septenAnutm i  dirigés  et  {lajés 
jpar  la  èotamone,  dont  TeHim^  RobeipUïïreeX  Bilktudi^VarmÊ/tt  îmtX 
paràe, •procèdent  aVee  ordre , avec  calme« comme  a'fl  a'agiasmt  d'a- 
battre des  animaux  dajM  niie  buonebevifu  Les  massacres  décent  cinq 

jours,  qnoique  le  peuple  témoigne  sa  répugnance,  et  que  ks  massa- 
creurs, eu  petit  nomiiie,  puissent  être  facilement  contemis.  Lt^&  iia- 
bitants  de  Paris,  par  une  lâclielé  «ans  ex* uij  lo  dan*»  i  li 45 loue,  restent 
immobiles  spt  c  tateurs.  Pas  uul>raâj>e  s  ai  me  contre  les  monstres  qui 
versent  des  flots  de  san^;.  La  ijiarde  nationale  croit  ne  pouvoir 
marcher  au  hti  ours  dp  renx  f[u On  égorge  ,  sans  avoir  roou  l'ordr»; 
de  son  commandant,  i'excci^abic  iSa/^^^/v:^^  Danton,  Lacroix,  ïaUient, 
Maratf  Péthion ,  Manwel^,  Fabfe^'MQLmttime^  Camille  Desmoidiui , 
Hobespierre ,  préparèrent,  orgRnisèreflA<de  sang-frcid  les  mêeiiCses, 
en  calculèrent  ies  aiMtes ,  et  s'icn  «vanteront  hautement, 

C*est$ons  les  yeux  d'une  assemblée  nationale,  composée  .de  sept 
cent  JBÎnqnaDte  indiwidiis,  ^iii«aeidiseiitJee  ocaeles  de  la  Jo«i^  que  l'on 
dgmipe  pendant idnqj*!!»;  et  que,  pendant  <iiiq  joure,  ils  liiisaeiit 
vîokr  toutes  les  lots  sacrtes  jde  rirananiAé  1 -Gki  peetft  (d4ja  pvénoîr 
•que  le  crime  Hé  cessera  de  triomplier.;  car  la  ttnpeor  et  llnerite  en» 
gourdissentdeljala  masse  dela^populAtioii',  anepesdent  llélaa  de  tout 
4iomme  efoneHii  du  crime.  :lamais,  «liea  aiietin  {couple «  «m  «ne  <9k 
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rien  de  psreU.  C'est  la  première  conspiration  de  prwtmê  qve  l'on 
invente.  Depuis  qninse  jours  on  en  parle ,  Texplotioii  en  est  annon- 
cée tonthant;  on  raisonne  publiquement  sUr  les  fSàchenses  suites 
qu'elle  entraînera  :  des  émissaires,  en  grand  nombre,  ezcitetit  les  pro" 
lélaires  des  faubourgs  k  se  défaire  des  aristoerates.  Et  le  eorps*légis- 
latif  se  tait  1  les  représentants  de  la  nation  laissent  assassiner,  sons 
leurs  yeux ,  pendant  cinq  jours  et  quatre  nuits ,  plusieurs  miUiers  de 
détenus  I  En  sortant  de  leur  salle ,  ils  passent  devant  les  prisons  où 
l'on  massacre;  ils  reprennent,  à  la  séance  suivante,  les  discussions 
commencées ,  sans  s'occaper  de  Tépouyantable  spectacle  dont  ils 
viennent  d'être  témoins  1  Ces  mêmes  hommes  qui,  peu  do  jourii  au- 
paravant,  ont  déclaré  la  dynastie  régnante  déchue  du  Irone  ,  ne  se 
trouvent  plus  assez  de  pouvoir  pour  arrêter  queUjues  misérables t 

Les  directeurs  de  ces  exécutiors  ont  détruit  avec  soin  les  rensei- 
gnemf  jits  r\\n  pourraient  faire  connaître  le  nombre  des  victimes.  Ce- 
pendant, d'.njtrès  les  indications  qui  restent,  on  a  la  presque  certitude 
que  les  prisons  (autres  que  les  localités  seryant  d*hospices  )  ne  conte- 
naient pas  moins  de  trois  raille  individus,  et  que  trois  ou  «quatre 
cent»  seidement  ont  été  sauvés.  Chose  horrible  Mes  exécuteurs  vont 
firoidement ,  les  jours  suivants,  à  la  commune,  toucher  le  salaire  qui 
let»  est  réservé. 

Dès  le  3,  les  admiatstratenis  de  Puris  adressent  à  tontes  les  oom* 
mnnes  de>la  république  i'esposition  de  leur  conduite'  La 
«  commune  de  Paris  ae  bAte  d'informer  ses  frères  àb  tous  les  dépar- 
«  temfents ,  qu'une  partie  dm  conspivateum  firoces  détenus  dans  les 
«  prisons,  a  été  mis  à  mort/Mir  te  peuple,  octet  de  justice  ^ui  iu£  ont 
«  paru  indispensables,  pour  retenir,  par  la  terrénr,  les  légions  de 
«  traîtres  entrés  dans  ses  murs  an  moment  oà  l^on  allait  marsher  a 
«  l'enneffli;  et,  sans  doute,  la  nation  entière,  après  la  longue  sotte 
«  de  trahisons*  qui  Tont  conduite  sur  le  bord  de  Vabîme,  s* empressera 
«  d'adopter  ce  moyen  si  nécessaire  de  salut  public;  et  tous  h*8  Fran- 
«  rais  s'écrieront,  comme  les  Parisiens  :  ]Vous  marchons  a  1  tnnemi, 

mais  nous  ne  lai^isons  pas  derrière  nous  des  brigands  pour  égorger 
«  nos  femmes  et  dos  enfants.  »  —  L'iofernai  espoir  de  ces  inovoca- 
teurs  ne  sera  pas  rpm])li.  Trois  ou  quatre  municipalités  seulenif  nt  se 
déshonoreront  en  imitant  leur  exemple,  et  feront  périr  environ 
cent  cinquante  personnes. —  L'histoire  n'a  compté  que  très-peu  de 
gouveroetirs  ou  de  magistrats  qui  refusèrent  d'obéir  aux  ordres  san- 
guinaires ^-Charies  IX {  massacre  de  ia  Saint-Barthékmi ,  en  xSya)!, 
le  très-giund  nombre  des  connnones  de  France  reçoivent,  an  con- 
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traire ,  avec  indignation  la  ciccaUire  fëittce  de  la  cMumnne  de  Paris  ; 
et  U  eatatro^fthe  de  iS'ji  reste  encore ,  suiTant  rexpression  de  Péré- 
fiie ,  «  nne  action  ("xécrable,  qui  n'a  jamais  eu,  et  qui  n'aura  jamais, 
«  s*il  plaît  à  Dieu,  de  semblable.  »  —  Sans  doute,  on  doit  accuser  le 
peuple  fran^is  de  la  plus  insigne  Ucbet^  pour  avoir  souffert  le 
triomphe  de  la  commune  de  Faiis;  mais  les  émissaires  de  Caiheme 
de  Hédids,  les  courtisans  dn  Louvre ,  sons  TavantHlemier  des  Ya- 
lois>  ayaient  mis  tons  un  iiomble  empressement  a  massàcrer  leurs 
ooncîtc^ens  sans  défense. 

Sif  en  1792,  les  andeiis  chefs  dli  peuple  français,  ces  hommes  aux? 
quels  il  eàt,  entraîné  par  ses  habitudes  «rendu  quelque  déférence, 
se  fussent  trouvés  en  ftenee,  ils  auraient  inévitablement  influé  sur 
l'opinion  générale,  et ,  sans  doute,  préTenu  l'exécution  de  plnsiears 
cruautés  révolutionnaires.  L'exemple  de  la  Vendée  accusera  toujours 
les  nobles  qui  s'éloignèrent. 

9.  Cinquante-sept  prisonniers,  destinés  d'abord  à  être  jngésparla 
haute-cour,  séante  à  Orléans,  et  amenés  a  Paris,  sous  le  prétexte 
d'accélérer  leur  jugcuH  ni,  sont  massacres  à  rt^rsai lies  avec  vingt-une 
personnes  détenues  dii,ns  les  prisons  de  cette  der  uiere  ville. — Danton 
ditaux  meurtriers  :  «  Ce  u  est  pas  le  ministre  de  la  justice,  c'estle  mi- 
«  nistre  de  la  révolution  qui  vous  remercie  de  votre  louable  fureur.  * 
16.  Vol  des  bijoux  et.  pierres  précieuses  du  Garde-Meuble  de  la 
couronne.  Ce  vol  est  exécuté  par  d'obscurs  brigands ,  émissaires  de 
la  commune  de  Paris,  afin  de  couvrir,  nne  partie  des  dépenses  occa^ 
sionnées  par  les  pr^iaratifs  et  la  consomnwtion  des  journées  du  lo 
août  et  des  A — 6  septembre.  Le  surplus  se  couvrira  par  des  assignats 
d'une  fthricationisubreptiee. 

6o^MV  à  rassemblée  nationale  sur  les  papiers  inven- 
toriés dans  les  bureaux  de.  la  liste  civile. — II  est,  dans  tout  son 
développement,  ime  accusation  positive,  et  à  leimes  violents ,  de 
Louis  Xyi{  F»  6  novembre,  art.  a). 

19^.  DécrH  qui  supprime  Tordre  de  Malte, 
ao..  Combat  de  Vàbnj  (  deux  lieaes  à  rouestde.Sainte-Menehould , 
Marne  )  et  ses  suites.  —  MUmounez ,  général  en  chef  et  comman- 
dant l'armée  du  Nord  ;  Miranda,  Beurnonville ,  généraux  de  di- 
vision ,  trente  -  cinq  raille  hommes  :  Keller/nann ,  commandant 
l'armée  de  la  Sarre,  vingt-cinq  m\\\t  hommt% y  .Valence,  Schau'crrt^ 
hoitrff^  généraux  de  ligne;  d'Abovillc,  Senarmont,  généraux  dar- 
jliilene  :  tués  ou  blessés,  de  sept  à  huit  mille  hommes.  • —  Armée 
confédérée ,  le  roi  de  Prusse,  le  duc  de  Brunswick,  généralissime; 
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C1«irfaît,le  prince  de  Hohenlohe-Kircbberg,  généraux  autrichiaift; 
quatre-^ingt  mille  oonbattaDU  :  tués  ou  blesa^y  ca^viron  six  mille* 

lie  suGcèt  des  tançais  est  dù  à  qaetqoes  ooaps  de  canon  ûréê  à 
propos, et  anssi  à  de  légères  drconstanees»  dont  le  général  Xelter^ 
main  profite  ayec  audace.  Car ,  il  n'y  a  pas  en  de  mâée  ni  décharges 
de  cavalerie.  La  célébrité  de  cette  rencontre  tient  à  ses  suites  immé-: 
diates ,  ainn  qu'an  grand  effet  qn'il  prodoit  snr  l'esprit  national 

Les  jours  snirants.  Tannée  prussienne  commence  i  se  retirer.  Le 
plan  de  ses  généraux  est  si  défectueux ,  leur  confiance  est  si  présomp- 
tueuse, que  tout  se  trouTe  renversé  par  une  seule  canonnade ,  à  la 
première  rencontre  des  troupes  françaises.  Cette  armée  manque  de 
vivres ,  et  est  en  proie  aux  maladies.  Les  e^efs ,  enivrés  de  la  rapidité 
de  leurs  progrès,  se  sont  affranchis  des  règles  ordinaires.  Laissant 
snr  leurs  derrières  toutes  les  places  fortes,  dont  ils  ne  sont  pas  les 
maîtres ,  ils  marchent  sur  une  ligne  Ircs-etroite  et  sur  une  profondeur 
de  plus  de  quarante  lieues^  ils  s'avancent  témérairement  en  Cîiara- 
pagne  sans  magasins ,  sans  prévoir  le  défaut  de  subsistances ,  et  sans 
que  l'immobilité  de  la  population  les  éclaire  sur  ses  diiposittoos* 
Frédéric-Guillaume  voyant  ses  forces  compromises  dans  une  entre- 
prise dont  l'issue  devient  de  plus  en  plus  ineertaîne,  et  dont  le  succès 
ne  peut  lui  être  personnellement  avantageux ,  se  retire  en  se  plai* 
gnant  amèrement  des  émigrés  qui  lui  ont  si  Ikossement  anncmcé  la 
jonction  des  soldats  français  e^  des  babitants. — Tels  sont  les  princi- 
paux motiftde  cette  retraite  si  diversement  eipliquéed*abord,  parce 
que,  étant  inattendue»  die  paraûsait  incomprébensîble  à  beaucoup  de 
monde.  Frédéric-Guillaume  était  accouru  plein  de  l'idée  qu'il  immor- 
taliserait son  nom  par  le  rétablisseiiient  de  ranctenne  monarefaie' 
française.  L'illusion  était  brillante ,  mais  an  premier  pas  elle  s'éva-^ 
Bonît,  et  il  a  voulu  conserver  aes  troupes  que  ravage  nne^  maladie- 
contagieuse  jointe  à  la  famine.  Repoussés  de  la  France,  sesgénénmx 
ne  tarderont  pas  à  l'être,  niOins  bonorablement  encore,  de  la  Pologne. 
Koscinsko  leur  fera  lever  précipitamment  le  siège  de  Warsovie ,  ajjrtji, 
un  boriibni dément  iuulile  de  plus  de  deux  nioisj  et  l'armée  prussienne 
ne  devra  son  i»âhit  qu'au  secours  des  Russes  et  à  i'iiumanité  de  leur 
chef.  (  ^.  4  novembre  l'J^h  ). 

ai.  Clôture  de  la  seconde  assemblée  nationale ^  surnommée  1<'^ms- 

lative  François  dit  de  Neufchdteau  ^  remettant  les  pouvoirs  de 

cetté  assemblée  aux  membres  réunis  de  la  convention  nationale^  leur 
parle  ainsi  :  «  Le  but  de  vos  efforts  sera  de  donner  aux  Français  ta 
«  liberté^  ies  lais ,  et  ia  paix  :  la  liberté  ^  sans  laquelle  les-  Français  ne 
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«  peuvent  [iluâ  vivre  ;  les  lois,  ie  plus  ferme  fondement  de  la  liberté; 
m  paix ,  seul  et  unique  but  de  la  guerre.  La  liherté ^  les  lois  ^  la 
«  paix  :  ces  trois  mois  furent  imj)nmés  par  les  Grecs  sur  la  porte  du 
«  temple  de  Delphes  ;  vous  les  imprimerez  sur  le  sol  entier  de  Ja 
%  France.  »  Cette  haraii|^e  de  rhéteur  est  balbuée  de^cens  même  à 
qui  elle  s'adresse. 

L*iMseiiiU^e  ooBStituante  avait  été  perfide,  mais  courageuse;  da 
moins  à  son  débat.  Celle  qui  l'a  remplacée  a,  du  premier  au  dernier 
jouTt  réuni  la  lâcheté  à  la  peifidâe^  Arrivée  aw  la  fièvre  révolution- 
naire »  elle  s*e8t  acharnée  à  renverser  oe  qui  restait  encore  de  l'ancien 
état  monaichiqné.  Elle  plonge  la  France  dans  l'abîme»  et  fuit  avec 
précipitation.  Maïs  ses  chefs  se  sont  réserré  de  reparaître  avec  des 
atliihutions  plos  malfaisantes  ;  on  va  les  retrouver  à  la  oonveniioa, 
oà,  sootennsdes  auxiliaires  infemanx  qn'ils  auront  évoqués,  ils  com- 
bleront la  mesure  du  crime*  VassemMée  amstituame  atait  prodamé 
avec  ostentation  des  formules  de  liberté,  d'indépendance;  à  dVfer- 
nelles  vérités ,  elle  avait  môlé  de  spécieuses  doctrines;  elle  avait  faus- 
sement appliqué  de  bons  principes  de  droil  public  ou  pnlitKjue  ;  la 
majorité  avait  été  abnsér  (jn  entraînée  par  les  méchants,  tandis  que 
Vasit-r/'blce  législative  a  eniis  11  ae  foule  de  lois  qu'on  ne  pourra 
roais  mieux  caractériser,  qu'en  leur  couservant  Iç  nom  de  lois  révolu- 
tionnaires. Ses  actes  ont  porté  la  confusion  dans  les  relations  sociales, 
dénaturé  l'instinct  du  bon  sens,  dépravé  ieanotioiu  de  morale»  éteint 
tontes  les  affections  honnêtes. 

Les  démagogues  les  plus  ardents  de  celte  assemblée,  tmenX  Bazite^ 
Brissoi,  Camboriy  Carnot,  CJutioi,  Condorcet,  Couthon,  Oensonné , 
Guadetf  hnard ,  Lacroix ,  Latnarqtie,  Lasource,  Zecointre,  MaUhe, 
Quinette y\Tkun(^^  Fergniaud^  tous  élus  à  la  couveatiolk  Que  pou- 
vaient contre  cette  horde  de  révolutionoaines  forcenés,  les  efforts  de 
quelques  défenseurs  de  la  justice,  de  rbumanité,  Beeguey,  Beugimt, 
B^ot  de  Préameneu ,  Daveikovii^  MiMêu  Jkimas,  Stanidas  Gintr-^ 
dût.  Sua,  Jaucourt,  Lémomiey,  Bamond?  Celte  faible  minorité 
n'avait  à  son  usage  que  Je  langage  de  la  laîsonv  lorsque  ses  adver- 
saires déchaînaient  les  passions ,  s'anuoneaieut  comme  des  patriotes 
inébranlables,  et  flattaient  le  peuple,  trop  disjiosé  à  voir  le  zèle  dans 
le  fanatisme,  comme  la  perfidie  dans  la  modération.  Cette  minorité 
flottait  elle-même  sans  boussole  et  sans  gouvernail.  I  n  ])utte  ^ux 
dédains  des  conseillers  secrets  du  Roi,  elle  se  Tncliait,  avec  raison  , 
de  leurs  h  riere-pensées,  et  pressentait  trop  bien  1  instabilité  du  conseiL 
ostensible.  La  cour  toujours  plus  malhabile,  parce  qu'à  ses  vieilles 
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crrciin  qD*elle  contemît  atcc  nnç  improdeiioe  extrême ,  elle  joignait 
un  profond  resBentîment  des  ontraget  dont  on  l'avait  abrenvëe,  aimi 
qii'itne  indiscrète  impatienee  de  ressaisir  sa  domination  ;  la  €0ur  isolée 
par  la  finte  ou  la  retraite  de  ceux  qui  rattachaient  lenr  sort  au  sien; 
la  conr,  s'égarant  de  plus  en  plus ,  se  précipitait  Ten  Tinévitable  abîmé 
où  (levait  disparaître  la  monarchie. 

En  résumant  les  travaux  de  cette  assemblée  dont  la  durée  n'a  été 
que  d  une  année,  et  qui  pourtant  a  rendu  deux  mille  cent  cinquante 
décrets  généraux  ou  spéciaux  et  sur  toutes  sortes  d'objets ,  on  voit 
qu'elle  laisse  à  la  France 

La  guerre  nvec  deux  ^Taades  puisances  du  nord  ^ 

La  guerre  civile  dans  la  Vendée  ; 

Les  colonies  dévastées  par  les  principes  et  les  attentats  du  jaoohi- 
BÏsme; 

Les  finances  dans  l'anéantissement,  après  qu'il  %  été  émis  deux 
milliards  deux  cents  millions  d'assignats  ^ 
L'institution  des  visites  domiciliaires^ 

Les  développements  de  Tanarchie  par  ks  clubs  et  les  comités  ré- 


Ii*habîtude  des  massacres  sanctionné  par  les  aatorilés. 

Cette  assemblée  «  prot^  les  assassins  et  les  bri^^ands- d'Avignon; 
jsUe  a  refiisé  d'informer  contre  les  égorgenrs.de  9arisi;  elle  «'Consacré 
le  sjrstéme  absurde  autant  qu'atroce  des  condamnations  en  masse, 
des  proscriptions  de  classes. 

Enfin ,  on  ne  saurait  citer  nn  seul  bienfait ,  un  seul  service  rendu 
a  ia  patiie  par  cette  assemblée ,  dite  le^lative,  , 
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DEvxijnwE  PiÉRioDE.  —  Gouvemement  révolutionnaire. 


ExtmnniBex ,  grands  dieaz ,  de  la  terre  où  noa* 

(Vouais*.) 


SciTunat  fti.  Ouvarture  de  la  troisième  assemblée  appelée  ooavxv> 
noir  HATiotrALB. 

La  comédien  CoUot-d'Herhois  propose*  en  débutant  VahoUtùm  de 
la  royautés  A  cet  mots,  la  satte  retentit  dlapplanditaenienta.  Cepen- 
dant ,  quelques  députés  demandant  une  délibération  calme,  «  Eh  I 
«  qu'est-il  besoin  de  discuter?  (s'écrie  Tevéque  constitutionnel  Gre^ 
n  goire  )  les  Rois  sont  dans  Tordre  moral  ce  que  les  monstres  suiit 
<  dans  rordre  physique.  Les  cours  soiil  râtelier  des  crimes  et  la  ta- 
«  mère  des  tyrans.  L' histoire  des  rois  est  le  martyrologe  des  nations.  » 
—  La  république  est  proclamée. 

Ainsi,  à  la  voix  d'un  histrion  ambnlant  et  d'un  curé  de  TÎÎta^e, 
laFrance  est  constituée  république  par  environ  trois  cents  individu», 
ignorés  jusqu  à  cr  jour  ou  connus  depuis  deux  ans  par  des  actes  ré- 
pfébensibles.  Étrange  destinée  du  plus  ancien  état  de  la  chrétienté  1 
Amsitdt  tons  les  Français  se  transforment  en  républicains,  comme 
par  on  coup  de  la  baguette  de  Circé  ;  et  pendant  vingt-cinq  ans ,  Ua 
ne  cesseront  pas  de  se  transformer  comme  le  prescrira  tonte  aseein- 
blée,  tout  domioateur  »  qui,  ajant  enTahi  la  soayeraineté^  amont 
do|mé  à  leurs  actes  les  noms  de  décrets,  d'anétés,  de  sénatiu^cm^ 
suùest  de  LOIS  enfin. 

Dansridi6me  de  quelques  pnblicistes  modernes  ^l^ui  s'autoiîtcnt 
des  deux  seuls  exemples  donnés  par  les  Anglais  et  les  Am^icaina- 
Unis ,  une  convention  est  une  assemblée  à  laquelle  la  nation  eat 
censée  avoir  remis  tout  pouvoir,  non-seulement  sur  les  individna» 
mais  aussi  sur  les  institutions;  à  laquelle  cette  nation  oonfie^sans  ré- 
serve, le  droit  dévie  et  de  mort  sur  tout  ce  qui  dépend  de  l'état  social, 
sur  tout  ce  qui  tient  à  l'état  naturel.  La  France  adoptant,  pendant 
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Mis  mauétêf  le  tent  a]»ol«  de  cette  d^nommetioii,  obéira  pendant 
tm»  «nées,  et  dans  une  entièiê  abnégetion,  à  de "WIs  tyrans,  ainsi 
qu'obéissait  celte  peaplade  du  Liban  au  Viens  de  la  Montagne,  an 
prince  des  Assassins;  comme  obéissaient  les  jésuites  au  successeur  de 
Loyola.  Le  cbarme  d'un  seul  mot,  introduit  dans  Tosage  commun , 
plongera  dans  cette  ignoble  dépendance  les  Français,  si  mésestimés 
depuU  quatre  siédes'  à  cause  de  la  mobile  inconsidérafion  de  leurs 
sanglantes  émeutes  et  de  leurs  promptes  rechùtes  dans  Tasservisse- 
ment ,  à  cause  de  la  légèreté  de  leurs  oppositions  politiques  et  de  la 
sombre  obstinalion  de  leur  ianalisme  religieux. 

Robespierre  y  Danton  y  Marat,  Collot  -  <r Herhois  ,  Billaud  dît  de 
Fai ennes y  Jiarrère^  Couthon,  Tallieny  Cartier^  lom  hé  tiii  de  Nantes, 
Merin  à\i  de  Douai  ,-Thu^ot ,  Carnot,  Ca///^j<ic^'rès ,  3failhe  y  kadiery 
Brissot y  V ergniaud y  Guadct ,  Gen sonne  ,  Pt  ihion  yt\c.  ,  etc.  ;  voilà  les 
noms  qui  retentiront  chaque  jour,  pendant  trois  années,  des  Alpes 
aux  Pyrénées ,  du  Rhin  à  l'Océan ,  et  dont  nos  neveux  conserveront 
le  souTcnir ,  comme  les  Péruviens  gardent  aujourd'hui  même  le  sou* 
'venir  des  farouches  exterminateurs  de  leurs  ancêtres.  • 

«  Près  du  lien  des  séances  de  cette  assemblée  (  dit  LacrctcUe  jeune)^ 
«  nue  antre  conrention' existait  dans  rancien  couvent  des  jacobins. 
«  EUe  s*asseinblail  le-  soir,  et  continuait  fort  avant  dans  lâ  nuit  ses 
«  délibéiutions  ;  quelques  lampes  éclairaient  faiblement  les  voûtes 
«  de  cette  enceinte  monaeale.  On  était  presque  èontraint  dé  s*y  pré^ 
«  senter  avec  de  sordides.  Tétements.  En  y  entrant,  les  hommes  les 
«  pins  groasiers  ajoutaient  encore  à  la  rudesse  de  leur  ton  ;  les  plus 
«  féroces,  à  leur  air  fiuouche*  Cette  société  comptait,  dans  Faris  seul, 
«  près  de  quinie  cents  membres.  Une  multitude  de  complices  obscurs 
«  remplissait  les  tribunes.  La  séance  s'ouvrait  par  des  chants  révolu- 
«  tionnaircs,  les  uns  lugubres ,  comme  les  avertissements  de  la  mort  ; 
«  U'S  autres  d'une  gaielc  encore  plus  barbare.  On  lisait  un  extrait 
«  de  la  correspondance  des  sociétés  du  même  genre  qui  s'étaient 
a  établies  dans  toutes  les  vilb  s ,  et  bientôt  dans  presque  tous  les  vil- 
«  lages  de  France.  Elles  félicitaient  la  socir  té-mère  ;  elles  exaltaient 
«  son  courage  ;  quelquefois  clîes  lui  reprocliaicnt  sa  faiblesse  ,  sa 
«  lenteur.  Là,  se  trouvaient  la  liste  et  l'cioge  des  massacres  commis 
«  sur  tous  les  points  de  la  république.  Peu  de  ces  adresses  se  termi- 
a  naient  sans  une  dénonciation  ;  des  milliers  de  proscrits  y  trouvaient 

«  Tarrét  de  la  mort,  ou  l'avis  de  fnir  Après  cette  lecture ,  corn- 

«.mençaient  des  débats,  tout-à-la-fois  burlesques  et  terribles.  Les 
«  dépotés  a  la  contention  venaient  la  dénoncer,  s*ils  y  avaient  éprouvé 
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(t  qsckiues  échecti^  iU  sè  OMtolfticm  de  quelque»  joors  où  Umt'ww- 
«  geance  était  saspendne»  par  U  [^mpedÎTe  de  l'obtemr  plut  longac 
«  et  plus  complèle»  Il  régnait  nne  tdie  maûance  dau  oea  déhala  ; 
«  on  croyait  y  voir  une  telle  démence,  qu'on  a'attendait  à  Ici  tronvnr 
«  sana  r^nltala  :  et  pourtant,  janaîi  une  coneeptîoa  dn  crime  a*/  tat 
«  perdue  $  &  peine  était-elle  proposée,  c'était  à  qui  ^applaudirait  ^ 
«  la  déTelopperait,  l>iécuterait.La  force  de  cette  faction  contiMait, 
■  tur-toot ,  k  savoir  employer  des  boauues  qui ,  par  leurs  formes  stn- 
n  pides  et  grossières ,  et  par  itnr  avilissement ,  auraient  iîé  dédaignés 
«  de  tout  autre  parti.  Ils  avaient  réussi  à  mettre  à  leur  disposition  , 
«  les  vices  de  chaque  individu  en  1  rance.  Il  y  avait  panni  eux,  des 
«  fanatiques  ,  tlf s  11 vpoci  itej.  (  t  dt^s  humilies  qui  voulaient,  à  tout  prix, 
«  sauver  l'indépendance  de  leur  patrie  :  les  uns  étaient  plus  avides 
«  de  sang  j  les  autres,  plus  avides  lVot  :  pour  ceux  là  ,  la  cruauté  était 
«  un  besoin;  pour  ceux-ci ,  elle  était  un  calcul.  On  s'y  faisait  une  loi 
«  d'insulter  puliliquement  à  U  piti«  comme  à  la  dernière  bassesse  du 
«  coeur,  u 

aa.  Décret  instiUÊami  une  m  r^pubUeome,  M  comuMMer  de  ee 

jour. 

Décret. —  Les  corps  administratifs ,  monicipanx  et  judiciaifea,  se- 
ront renouvelés,  ainsi  que  les  juges  de  paix,  comme  toussmspectt  d'être 
fangremés  de  rqyaSsme* 

a3*  Ofcupatûm  de  ChawAéry  par  le  général  MowteeqtùoÊU 

aS.  Occt^faiion  de  Niée  par.ie  générai  Jnsebne, 

«9.  Arrêté  de  la  commune  de  Paria. — Louis  XFIam.  séparé  de 
Mari^Anioinetie;  il  sera  tianafiéré  dans  la  grande  tour  du  Temple. 
(Jusqu'à  ce  jour,  réuni  à  sa  fiimillc ,  il  habitait  le  petit  bâtiment  ad- 
jacent ).  — Les  prisonniers,  ainsi  que  les  personnes  de  service  à  la 
tour,  se  verront  enlever  papier,  encre,  plumes,  crayons  et  même  les 
papiers  écrits.  Les  commissaires  permelLent  a  la  reine  et  à  raacL-iaie 
Elisabeth  de  communiquer  avec  les  enfants;  ils  consentent  que  le 
dîner  ait  lieu  en  famille  ,  mais  sous  condition  de  ne  faire  aucun 
signe  et  de  ne  tenir  aucun  propos  suspect.  Louis  A  fi  peut  rester  seul 
dans  sa  chambre;  mais  une  |jorte  à  vitres  le  rend  toujours  visible 
aux  commissaires  municipaux ,  eu  permanence  dans  la  pièce  pré- 
cédente. 

Octobre  8.  Fin  du  bombardement  de  Lille,  commencé  le 49  sep- 
tembre. —  DuhouXy  commandant  supérieur;  Kuaut^  commandant 
d*armes;  ^/ir/rt?,  maire;  Bryan^  chef  de  la  garde  nationale ^  huit 
mille  hommes,  dont  ttois  mille  de  troupes  léguIîèNai  et  cent  trente- 
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df«s  eaiMNiBierft.  ^GoiiMérés,  irent^-quatremâl»  hommes}  duc 

Albert  de  Saxe-Teschen ,  ge'nérslissfme.  —  Le  liége  est  leté:  Cent 
mille  projectiles  ont  été  lances  ;  plus  de  sept  cent  maisons  sont  dé- 
truites. La  conservation  de  la  place  est  due  principaleiBciit  au  cou- 
rage et  au  patriotisme  des  habitants. 

9.  Loi  réi'oiutionnaîre ^  prononçant  la  peine  de  mort  contre  les 
émif^rés  pris  les  armes  a  la  main,  et  leur  exécution  immédiate.  — 
Garatf  ex-constituant,  est  uoiunié  ministre  de  i<7  justLcc  ,  sur  ircHS  cent 
quarante-quatre  salfrag;es^  il  en  obtient  deux  cent  vingt-un. 
'  id.  Décret. — Les  dénominations  de  Citoj-en,  Citoyenne  rempla-^ 
otnt  celks  de  Monsieur^  Madams^  dans  les  atttmblécs  des  sècttons 
€t  de  la  commune  de  Paris. 

i5.  Décret  qui  supprime  ia  croix  de  âcint-Louis. 

ai.  Prim de  Micgrenoe par  Be  giMralOutiÊe» 

ta.  Mimeuaêùm  de  'LtmgtPf  parles  Piatiiens  (  a3  aoïkt).— ^er- 
dan  a  été  abandoooé  le  14  (  ^.  a  sef^terabre).  -^Le  territoire  français 
est  entièrement  ëracné. 

aS.  Enltée  des  troupes  françaises  a  Franefort«sàr-le'Mein. 

JUh  révoimUitnaù'e  qui  hmmii  à  perpétmié  le»  émigrés  ^  et  ptmk 
de  nwt  ceux  qui  rentreraient  en  f^wice,  sans  dtstinathn  d^dgeM 
de  sr*e.  La  proposition  en  a  ét^  faite  par  Gamier  dit  de  Saintes, 
—  Cette  loi  est,  à-la-fois,  une  accusation,  une  procédure,  un  juge- 
ment. Émigrés,  rassemble*}  ,  iuspectâ,  prévenus,  convaincus  ,  tous 
sont  également  frappés.  Cette  loi  est,  à  elle  seule,  le  système  de 
proscription  le  plus  vaste  dont  TEuropc  moderne  ait  donné  l'exem- 
ple après  le  renvoi  des.  Maures  d'Espagne,  et  la  révocation  de  l'édii 
iie  ]N;in'.es. 

Rapport  du  mmistre  de  la  justice,  Gamt  {Dom.  Joseph  j,  à  la  I 
umvention  nationale ,  relativement  aux  journées  des  2 — 6  septembre. 

«.«..Les  prboniMeffS, détenus  dmts  Paris,  n'étaient  pas  les  pri- 
«  sonniert  d'une  ville,  mais  de  la  nation.  L'imttrréctim  ne  doit  pas 
«  être  la  violation  des  lois  éteruelles  de  la  jostioe,  mais  leur  rétablis^ 
«  sèment  opéré  par  nue  eiiie  violente  et  passagère  «...  C^esr  presque 
«  an  crime  envers  la  nation  qne  de  penser  qoe  ecsr  événements  n*sp- 
«  partiennens  pas  à  Vinenrrection ....  Cette  tempête  devait  ëpufer 
«  l'ntKmosplière  de  la  Franee ....  Les  glaives  ne  se  promenaient  pas 
«  a/Hiéremem  an  hasard;  et  les  vietiracs  les  pins  conhnes  attestant 
«  qu'on  cherchait  cens  qui  avaient  vdnin  frapper  eua-mémes  laltber- 

te  • . . .  II  s'agissait  de  travailler  à  Tédifice  dn  véritable  ordre  social 
«  smr  ties  imes  un  peu  étendues , . , .  • 
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94.  Finaneet  jmhHfugs,  — *  Décret  portant  créfttîoa  âmqoMtte  oenU 
miltions  d'éut^gnatt,  —  Leur  cîfcuUitioii  ponrrm  te  porter  i  deux 
milliards  ffuttre  cents  minions.— > La  circulation  actuelle  est  de  un 
milliard  neuf  cents  millions. 

Noven:})re  6.  Fictnire  de  Jemmapes  (  une  lieue  ouest  de  Mon  s  ) , 
remportée  sur  les  Autrichiens  par  Dumouricz.  —  Armée  française  , 
quatre-vingt-huit  mille  hommes;  BeurnonviUe ,  Faïence ,  Hanille , 
Lahourdonnaye ,  le  duc  de  Chartres-Orléans  y  généraux  de  division. 
—  Confédérés,  quarante  raiiie  hommes  retranches;  le  due  de  SaxC" 
Teschen ,  général  en  chef;  BeauUeu,  Latour,  généraux  autrichiens: 
tués ,  blessés  oa.prisoanierSyiiait  mille  hommes.-^  Perte  très-consi* 
dérable  des  Français.  En  attaquant  ée  front  une  armée  bien  retran^ 
cbée , />iimoirrr>s  montre  peu  de  capacité;  en  attaqnant»  arec  des 
soldats  braTes,  mais  i«iexpérinicntés ,  des  tronpet  aguerries ,  il  donne 
le  premier  exemple  de  ceHe  imoocinnce  pour  la  'ne  des  hommca,  à 
laquelle  les  généraux  français  devront  souTcnt  leoit  avanlaget.  — 
La  Belgique  sera  le  prix  de  cette  journée. 

Paocis  BE  Louis  XVI 16  septembre,  art.  a). —  'i^dto^(Onie), 
iîiit  à  la  convention  nationale  un  rapport  expositif  des  prenves  trou» 
▼ées  dans  les  papiers  recueillis  par  1»  eimunune  de  Paris.  Cest  une 
accusation  qui  se  sert  des  expressions  les  plus  outrageantes»  qnt 
s'étaié  des  plus  absurdes  sopfaiames;  et  qui  appelle  le  meurtre  (F'.Pap* 
licle  suivant). 

7.  Procès  de  Louis  XVI  (  F.  l'articlç  précédent).— Sur  le  rapport 
de  Mailhe  (  Haute-Garonne  ),  la  convention  décrète  que  Louis  Xyi 
peut  être  jugé  ;  qu'il  le  sera  par  elle  ;  que  des  commissaires  feroiit  un 
rapport  énonciatif  des  délits  dont  Louis  XFJ  sera  prévenu;  que  cet 
acte  sera  impruné  ,  et  que  les  originaux  des  ])ièces  à  sa  charge  lui 
seront  communiqués  ;  que  la  convention  fixera  le  jotir  auquel 
Jmùs  XVI  comparaîtra  devant  elle;  que  Zoifû  XVI  présentera, 
par  lui,  ou  par  ses  conseils,  sa  défense* écrite  ou  verbale;  enfin, 
que  le  jugement  sera  porté  par  appel  nominal. 

Le  projet  de  cç  décret  a  été  fortement  appuyé,  dans  plusienry  séna- 
ees,par  les  .députés  Bitiaud  dit  de  Farefmes  (Marne),  Léonard" 
Bourdon  (  Loiret  ),  Manuel  (  Paris  ) ,  Robert  (  Paris  ) ,  Grégoire^  évè- 
que  constitutionnel  (  Loir  et  Cher  ) ,  Serre  (  Hautes-Alpes  ) ,  Sarba- 
rou»  (  Bouches-dU'Rbône  ),  Charlier  (  Marne  ),  Péthion  (  Paris  )  , 
Outht  (  G6te-d*0r  } ,  LeempetÊUer  (  Blame  ),  Jean^Ban  Samt-Jndré 
(  Loiret  ).  Quatre  députés  seulement  :  Monsson  (  Vendée) ,  Faucha, 
évôque  conAitutiohnel  (  Càlvados  ) ,  Gamon  (  Ardécfae  ) ,  L^rt 
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(  Oise  ) ,  peumt  s'élever  contre  ce  décret ,  ei  i^résenler  ^mlqnes  " 
obsenradons  «Tec  méntgOMiit,  et  eA  piofeMsnt  des  doctriDes  d'un 
absotn  répvblîcsiiisiiic.  Ib  essaieot  infiructneiueiiieiit  de  £iwe  pré^ 
▼aloir  les  principes  d'une  saine  jorispnidcnce,et  les  formes  admises 
|iar  tontes  les  législations.  Ils  invoquent  TinTiotaliilité»  dont  la  con-  . 
stitntion  entoure  le  monarque;  inviolabilité  diaprés  laquelle  il  ne 
saurait  être  passible  que  de  la  déchéance ,  pour  les  délits  commis  pen- 
dant la  durée  de  cette  constitution.  Ils  exposent,  en  outre, mais  tou- 
jours en  vain,  qut:  ce  jugement  n'apporterait  aucune  garantie  à  la 
solidité  du  gouvernement  républicain.  Les  conseils  de  la  raison,  de 
la  justice,  de  la  politique,  de  i'iiumanité,  ne  sauraient  prévaloir 
dans  une  assemblée  où  la  haine  des  partis,  la  soif  de  la  Yeogeance, 
et  la  peur  sur-tout,  font  les  lois  (  f'.  3  décembre  ). 

]4'  Occupation  fie  Bruxelles  par  le  gt^neral  Dumouriez. 

19.  Décret  par  lequel  la  convention  promet  protection  et  secours 
à  tous  les  peuples  qui  voudraient  renverser  leurs  gouvemanents. 
Les  jacobins,  ayant  une  grande  nation  pour  levier,  et  le  crime  pour 
point  d'appui ,  entreprennent  de  soulever  le  monde.  H  n*est  rien  ' 
qu'ils  n'osent  (  F.  1 S — 1 7  décembre  ). 

ao.  Le  ministre  Moiand  {F.  11  août)  annonce  la  découverte  de 
^  f  armoire  de  fir.-  Cette  armoire ,  pratiquée  dans  un  mur  du  château 
dès  Tuileries,  renferme  des  papiers  qui  fourniront  des  sujets  d'ac- 
cusation contre  Zoiur  XFI*  Ces  papiers,  cependant,  ne  révèlent  que 
de  petits  détaib  %wt  les  moyens  que  la  cour  crut  devoir  quelquefois 
employer  pour  détourner  les  attaques  dont  elle  étai^Tobjet,  et  rien 
n'est  moins  prouvé  que  l'eustence  de  ce  dép6l  secret,  et  ranthenti-^ 
cité  des  pièces.  ^ 

Finances  ptthUques.  — >  Décret  portant  création  de  six  cents  millions 
assignats.  — Total  à  ce  jour  ,  deux  milliards  et  demi. 

a5.  Stanislas  Poniatawski  est  forcé,  par  la  Russie,  de  ïenonccr  à 
la  couronne  de  Pologne.  Les  débris  de  ce  royaume  venant  à  être  par-  • 
tagés  entre  les  trois  grandes  puissances  voisines,  les  Polonais  se  ver- 
ront effacés  de  la  liste  des  nations.  Le  même  sort  attend  la  France  si 
elle  se  laisse  vaincre  {V.  7  février). 

27.  Décret  —  Réunion  de  la  Savoie  à  la  France» 

3o.  Prise  de  la  ciiadei^  d* Anvers ,  par  le  général  Ixibourdonnaye» 

Décembre  a.  Prise  du  château  de  Namur,par  le  général  Valence. 

3 — 4.  PaocAs  na  Lodb  XVI  (^.7  novembre  ).  —  Robespierre  im- 
patient des  lenteurs  d'une  information  judiciaire,  enchérissant  sur 
les  propositions  de  MaUke,  demande  ,  que  Louis  XVI  soit  déclaré, 
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MM  Ml  délai,  traître  à  b  pairie,  et  cnstoel  eotm  l*httniaiilté  ; 
^'il  êmt  condmuié  à  mort,  pour  donatr  un  gnad  excnplcan  HMUMley 
•C  d«M  ee  lien  wàême  oà  aont  nom,  le  m  aoèt,  les  générenz  mar- 
tyn  de  la  liberté.  Un  antre  jacobin ,  Pkiry  (Ifdennea  ),  dît  :  «  Bar- 
,  «  enle  ne  s'amnaait  paa  à  finre  nn  proeèt  en  fonne  anx  brigands ,  il 
m  en  purgeait  In  terre.  *  Cependant,  d'aptèa  l'avit  de  Péthion,  la 
conTenlion  te  borne  i  confirmer  le  décret  dn  7  norembte,  et  dédde 
qn'dle  a*ocenpera  proeei  de  Zooir  tons  les  jonn  ^  de  nûdi 
i  SIX  beurcff.  -«-H  est  aniei  décrété ,  que  tout  congé  sera  refusé  aux 
membres  de  la  conveotioa ,  jusqu'à  la  fin  du  jugement  de  Louis  Xfl 
(r.  le  6  ). 

4*  Loi  révoluùonTinire.  Quiconque  proposera  ou  tentera  d'éta- 
blir en  France  la  royauté,  ou  tout  autre  pouvoir  attentatoire  à  la 
souveraineté  du  peuple  y  spra  puni  de  mort. 

5.  Loi  révolutionnaire  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les 
exportateurs  de  grains. 

6.  Paocis  DB  Louis  XVI.  ( —  Sur  la  demande  de  QuineUe,  décret 
qui  nomme  une  commission  de  vingt  ^nn  membres  pour  accélérer 
rinstrnction  dn  procès  de  Louis  XVI  {V,  7  nonembre,  1 1  décembre )• 

On  enUtn  ans  fntomiers  du  Thmple,  et  à  cenx  qui  Ict  eervent ,  tous 
lec  ioammenti  tranchanti ,  tels  que  ratoin»  couteaux  ,  caniiii,  ci* 
•eann ,  lee  «oaipas  k  rouler  let  cbereux,  etc.  On  hit  dégnater  to«| 
ke  comestibles  à  leur  ns9ge;  el  l^on  peênd,  è  lenr  ég«rd  ,  tontes  les 
précautions  extrifenea,  usitées  envers  les  aallkitenis  endorola,  les 
pins  yils  rclapé. 

II.  Pnoeis  Ds  Lou»  XTI.  {K  6-7  novembre,  3-6  décembre).— 
Dès  le  point  dn  jour,  un  bruit  extraordinaire,  dans  Fenceinte  dn 
Temple ,  effraierait  les  prisonniers,  si  Clérjr,  TStet  ée  ebambre  de 
Xontr  XVI,  enlÎBrmé  près  de  lui ,  n*aTait  reen  quelques  avis  des 
projets  agités  dans  la  convention.  Louis  XVT,  qui  n'en  a  péjs  eud'aufre 
information  ,  est  brus<|uemen!;  transporté  à  la  convention,  à  travers 
une  escorte  formidable,  ponrvup  d*artillerie. 

Il  pavait  à  la  barre,  Santene  l'accompapne.  —  Sarrère  ,  prf^sident, 
dit  :  «  Louis  f  la  nation  vous  accuse  ;  l  assi  ml)l(  e  nationale  a  décrété 
«  que  vous  seriez  juge  par  elle  et  tradnif  h  sa  b,irrp.  On  va  vous  lire 
«  l'acte  ('nonciatif  des  délits  qui  vous  sont  imputés.  Vous  pouvez  vous 
«  asseoir.  »  Lecture  faite  par  Mailht  de  cet  acte,  Barrer^  procède  à 
Tinterrogatoire  :  «c  Louis,  le  peuple  vous  accuse  d'aviear  commis  une 
«  multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie,  en  détruisant  sa 
«  liberté»  ;  cl,  déduisant  chaque  article  d'accusation,  il  inmfpelle 
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tôaitXf^ldnTéfooàte,  L'énamëratioii  des  cliaiget  renioiite  jfttqv'au 
mm  juin  jour  «ù'ia  laile  «les  éÊaU^génénuus  fol  fondée ,  et  ofa 
*  fet  dqwitéi  du  tim  se  rtenirent  dans  un  jeu  de  pavme.  L'infêm- 
gêtaitt  nfipelle  toos  }n  éTènemcnts  pvMîes  q«  mînnt  Tavlotiié 
fople  aux  prises  avec  ses  adtenaires,  tentes  les  mesures  dn  HiÂ  pnnr 
écliapper  ans  attentais  entrepris  sur  sa  personne,  ainsi  qn'mi  tria* 
grand  nombre  de  frits  relatift  à  des  actes  parlicnlîers  oit  à  des  eor- 
respondanees  privées.  Charles  ,  roi  d'Angleterre  avait  reinsé  de  . 
répondre.  Xoif M  XVI ,  sans  récuser  lia  compétence  ceux  qnî  sepor» 
tent  pour  ses  jages,  leur  repond  coamie  uu  accusé  ordinaire  :  sa 
religion  loi  présente  une  vertu  dans  cette  résignation.  Il  nie  positi- 
vement la  plupart  des  incn]^>ations  ,  en  ajoutant  qu'il  n'eut  jamais 
connaissance  des  projets  de  cons])ii  a  tiou  dont  on  le  suppose  ou  l'au- 
teur ou  le  complice.  Il  repousse  plusieurs  autre?  impntatious ,  comme 
d'aToir  tenté  de  dtVsoî'çaniser  les  arin('rs,  d'avoir  û[i})ort!'-  des  retards 
dans  l'envoi  de  certaines  lois  ,  etc.,  en  rejetant  ces  faits  dans  la  classe 
de  ceux  poor  lesquels  la  constitntioR  n*exige  que  la  seule  responsa- 
•  bîlsté  des  ministres.  Sonsané  ensnite  de  reconnaître  les  pièces  dési- 
(^ées  dans  l'acte  d'accusation,  notamment  les  différents  mémoires 
.  de  Xcfparee»  intendant  de  la  liste  civile,  de  Sainte- Foix^  de  Talon , 
et  une  lettre  à  Vévéqus  de  Clfrmont,  reUldvt  à  la  validité  des  sa- 
orements  donnés  par  les  prêtres  conttitntionneU,  le  Roi  désavoue 
tontes  ces  pièces ,  k  rexception  de  quelques  ordonnances  de  paiement 
pour  son  aneiennc  maison  militaire  >  oidonnances  datées  dn  coin- 
mencemcnt  ife 

LoÊdt  XP'Iest  neomkat  mi  Temple,  après  dnq  heures  d'Interro- 
gatoire; ayant,  sans  avoir  été  préwnn,  sans  préparation^  montré 
dans  tontes  ses  réponses  une  précision,  une  justesse,  nne> présence 
d*etprit  admirables;  et  dans  son  air,  le  calme  et  la  séenrité  de 
rhomme  Terlueux.  Tout  semble  le  dégrader  daiis  une  telle  sitnation; 
rien  ne  l'avilit  dans  la  inauiere  dont  il  l  u  soutenue.  —  L'acte  énon- 
ciatif  d'accusation  porte  sur  cinquante  -  sept  chefs;  il  est  appuyé  de 
Cïent  soixante-deux  pièces  (T^.  l'arlicle  suivant  ). 

19..  Pro(  i.s  DF  T  oi  is  XVI.(  /  .  6,  11  décembre). — Sur  sa  demande 
qu'il  lui  soit  a(  corde  un  conseil,  la  convention  ne  s'y  détermine  qu'a- 
près trois  heures  de  déÏM.U.'^Ciunbacérès ,  Tkttn'ot,  Dubois- Crancé,  1 
Ihtpont  '  IMigorre ,  eommissaires  envoyés  au  Temple»  instruisent 
Pasaomblée,  que  Louis  Xf^l  choisit  pour  conseils  Target  tt  Tronehet 
(ev-oonstituants).  Le  premier  refuse;  et,  dans  la  lettre  froklement 
ntvoeo  qu'il  adresse  à  la  eonventton ,  lettre  qu'il  signe  Ir  n^uklkain 
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ToFget,  il  ne  M  banic  pat  à  motiver  sa  dëletminatioB  sur  la  fiûblesse 
de  SCI  oi;^es  (il  n'est  que  dans  sa  54*  année«  et  il  dédale  éiie  dans 
sa  $9*  et  qnoiqa'oa  n'i^ore  pas  qn'il  jonît  d'une  santé  ferase ,  les 
expiessians  perfidement  ambiguës  de  sa  lettre  montrent  à  qnel  point 
il  approuTe  l'aocnsation.  Ceméme  Target,  qai  Kwtii  défendu  le  mépri- 
sable et  méprisé  cardinal  de  Rohan,  refuse  son  mînisière  à  Zomt  XV J. 
Tronchet,  presque  septuagénaire  accepte  en  dédarant ,  que  •  eduî 
m  qui  se  trouve  appelé  d'une  manière  si  publique  k  la  défense  d*an 
«  accusé,  ne  pourrait  refuser  sen  minisière  sans  prendre  sur  lai' 
«  même  de  prononcer  un  jugement  téméraire,  avant  tout  examen 
«  des  pièces,  barbiue ,  a^rès  cet  examen  ».  A  Tronchet  est  adjoint 
Lamoignon  de  Malesherbes.  Ce  ministre,  patriote  dans  un  temps  de 
de5j)o!isrne, se  dévoue  lui-même  à  cette  mission.  Il  vient,  sans  craiote 
et  saus  effort,  prêter  son  secours  au  juste  persécuté.  Il  écrit  à  la 
convention  :  «  J'ai  été  appelé  deux  fois  nu  conseil  de  celui  qui  fut 
•  mon  maître,  dans  le  temps  que  cette  foaction  était  ambitionnée 
«  par  tout  le  monde.  Je  loi  dois  le  même  servioe.,  lorsque  c'est  une 
«  fonction  que  bien  des  gens  trouvent  dangereuse.  »  Plusieurs  per- 
sonnes, Lalfy' Toile ndtd,  MiUouet,  Cazalès,  ont  aussi  recherché  ce 
danger.  Du  fond  de  leur  retraite ,  Jfecker  et,  LaUjr  publieront  deux 
éloquentes  défenses  du  Eoi,  L'Europe  en  retentira}  mais  elles  seront 
dédaignées  de  l'afireux  tribunal  qui  s*est  donné  le  droit  de  pronon» 
cer  (f^.le 

x3« Paocis  DB  liOin»  Xin  (F.  6*7  novembra»  3,  6,  it»  in  dé- 
cembre — Déeréi,  La  commission  âes  'vingt  -  un  lisra  eipédier , 
déuts  les  vingt- quatre  heures,  les  pièces  relatiTes  au  procès,  et  em- 
ploiera ,  à  cet  effet,  tons  les  commis  nceesiaifes,  en  les  leqnérant  de 
dtrefses  adminiatrations  publiques. 

i4*  Finances  pi^lSques.  ^Décret  ordonnant  la  fabrication  de  trois 
cents  millions  d*assignats,  —  Total  à  ce  jour  ,  deux  milliards  huit 
-  cents  millions. 

Discours  du  roi  d'Angleterre  au  parleuient.  Le  Roi  déclare  qu'il 
est  disposé  à  s'opposer  aux  vues  d'agrandissement  de  la  France,  saos 
se  mêler  de  ses  affaires  intérieures. 

i5.  Procks  de  Louis  XVI  {F.  6,  11,  12,  i"^  décembre).  — 
Décrets.  —  Des  experts  ne  procéderont  pas  à  la  vërificatioQ  des  écri- 
tures non-reconnues  par  Louis  XVI  sur  les  pièces  originales  du 
procès.  Les  preuves  testimoninles  sont  rejetées.  —  QemeUe  propose 
de  fixer  les  bornes  dans  lesquelles  devront  se  renfermer  les  défen« 
seurede  Ltme  XKL — U  est  résolu  que  Zouâ  XVI  ne  pourra  oom^ 
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mtiniqaer  qa*avéc  ses  entotSt  lesqnds  ne  pourront  «ommnniqner-  * 
avec  leur  mère  et  leur  tante,  qu'après  le  dernier  interrogatoire*  Mais. 
Louit  XVI y  qui  ne  fit  jamais  qne  ce  qu^il  crut  devoir  faire,  sacrifie  ]« 
consolation  d*ètre  avec  ses  enfants ,  a  la  crainte  d'augmentés  les  sa- 

crilices  de  leur  mère  (f .  l'art,  suivant). 

16.  PaocÉs  DK  Loi is  XVI.  (^.3,6,  11,12,  i3,  1 5  décembre). — 
Des  commissaires  de  la  convention  se  rendent  à  la  tour  du  Temple 
et  communiquent  à  Louis  Xyj,  cent  sept  pièces  d'accusation  qui  ne 
lui  avaient  pas  été  présentées  le  11,.  à  la  barre;  de  sorte  que  leur 
nombre  est  porté  a  deux  cpnt  soi^çante-neiif  (F.  \e  17  \ 

Décret  qui  renvoie  du  territoire  de  la  république ,  ainsi  que  du  - 
territoire  occupé  par  ses  armées ,  tous  les  membres  de  la  famille  des. 
BouriM>ns,  qui  s*y  troQTent  açtuellementy  à  l'exception  des  détenus 
an  Temple ,  et  avec  réserve  de  prononcera  l'égard  àtPkUippe 
iité  (  duc  d'Orléam  ).  {F.  6  ayriji  1 79)  > 

iltfcfVf  enjoignant  ans  géntena  de  prodamar,  dans  les  pays  cou* 
c|nii,  la  doctrine  de  la  son^eraineté  des*  peuples  et  de  disso«Mj|re  les 
aniorités  eiistanteB.Iia  eouTention  déclare  sa  résolution  d'établir  pir* 
tont  le  système  de  son  gonYefnement(f^.  9  noTembre  ). 

X7«  Paocis  na  Louis  X.VI  (F.  3^  6»  11,  la,  i5»  16  dé- 
eenlne).' —  Ltmis  XVI  ayant  choisi  pour  son  troisième  défenseur 
Detêxeg  avocat  de  Bordeaux  (pair  de  iSiS,  premier  président  delà 
cour  de  cassation  en  i8x5,  16,  17  ,  18);  la  convention  y  consent 
(V.leiô). 

25.  Testament  t»e  Louis  XVI. 

Ne  pouvant  douter  que  sa  perte  est  rtsolue ,  ce  prince  veut  laisser 
au  monde  nn  témoignage  de  la  pureté  des  motifs  qui  le  guidèrent  au 
,  commencement  de  cette  révolution  dont  il  sera  la  plus  déplorable 
victime.  Il  rédige,  lui-même,  une  déclaration  en  forme  de  testa- 
ment. —  L'histoire  doit  la  conserver  comme  un  monument  solen- 
nel. Qu'on  voie  Louis  XVJ  tombé  du  faîte  des  grandeurs  dans  la  pro- 
fondeur des  abîmes ,  sous  le  poids  d'une  infortune  qui  semble  excé- 
der les  forces  d'un  mortel  \  Qu'on  le  voie  seul  dans  nn  donjon  »  à  cdté 
des  objets  les  plus  chers ,  et  privé  de  les  voir!  sujet  aux  avanies ,  aux 
insuites  journalières  des  bommes  les  plus  vils ,  les  plus  atroot S|  Uvrjé 
à  ses  ennemis ,  qu'il  sait  être  altérés  de  son  sang  !  Qu'on  le  conlemfde 
dans  cette  solitude,  an  miUen  de  surveillants  qui  guettent  tdntes  ses 
actions  «  qui  épient  ses  moindres  mouvements  »  qui  savourent  son 
afSiction,  tracer»  avec  une  conscience  calme,  d'une  mainlieniie,  d'un 
esprit  reposé,  un  écrit  911. brillent  le  respect  pour  la  divinité,  l'af- 
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fpcllon  pour  tous  les  hommes,  la  douceur  euveiî  ses  cruels  oppres- 
seurs !  Qu'où  le  \oie  préparer  ce  Testament^  le  transcrire  en  double, 
le  revêtir  de  toutes  les  formalités,  ( omme  une  transaction  ordinaire 
de  la  vie  !  Qu'iki  lise  cet  acte  ,  et  qu'on  prononce  !  !  ! 

«  Au  nom  de  la  Très-Sairite-Trinité ,  duPère,  du  Fils  ot  dn  Saint- 
«  Esprit.  Aujourd  hui,  vingt  -  cinquième  jour  de  décembre,  mil  sept 
«  cent  quatre- vingt- dousef  moi  ^  Louis  XVI  du  nom.  Roi  de  France, 
«  étant  depuis  pins  de  quatre  mois  eafermë  avec  ma  famille  dans  la 
«  tour  du  Temple,  à  Paris,  par  éeux  qui  étaient  mes  sujets ,  et  privé 
«  de  toutes  communications  quelconque^,  même,depu2a  le  lo  du  ccu> 
«  rvdtj  avec  ma  famille  ^  de  plus,  impliqué  dans  un  ptoces  dont  il  est 
«  Impossible  de  prévoir  Tissue,  i  cause  des  passions  des  hommes,  et 

•  dont  on  ne^lrouve  aucnn  prétexte  ni  moyen  dans  amcnne  lot  exis* 
4  tante,  n'ayant  que  Dieu  pour  témoin  de  m«9  pensées,  et  auquel  je 
«  puisse  m'adresser  :  je  dédare  ici ,  len  sa  présence ,  mes  dernières  vo- 
«  Kmtés  et  mes  sentiments.  * 

-  «     laisse  mon  ame  à  Dieu  mon  erééltetir;  je  le  prie  de  la  reccfOtl^ 

•  dans  sa  miséricorde,  de  ne  pas  la  juger  d'après  ses  mérites,  mais  par 

•  ceux  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  s'est  offert  en  sacrifiée  k 
«  Dieu  son  père  pour  nous  autres  hommes,  quelque  indignes  que 

•  nous  en  fussions  ,  et  moi  le  premier. 

"  Je  meurs  dans  l'union  de  uoUe  sainte  intre  Th^lise  ijatholîque  , 
«  apostolique  et  romaine,  qui  tient  ses  jonvoirs,  par  une  succession  non 

-  interrompue,  de  saint  Pierre,  auqnel  Jcsus-Cbrlst  les  avait  confiés. 

«  Te  crois  fermement  et  je  confesse  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le 

•  sym])ole  et  les  commandements  de  Dieu  el  de  rÉglise,  les  sacre- 
ments  et  les  mystères,  tels  qae  Téglise  catholique  les  enseigne 

•  et  les  a  toujours  enseignés.  Je  n'ai  jamais  prétendu  me  rendre  jtrg« 
«  dans  les  différentes  manières  d'expliquer  les  dogmes  qui  dédiircnt 
«  l'Église  de  Jésns  Christ;  mais  je  m*en  suis  rapporté  et  rapporterai 

•  fotijom,  si  Dieu  m'accorde  vie,  aux  décisions  que  les  supérieurs 
«  eedéstastiques ,  uAis  k  la  satnfe  Église  catholique,  donnent  et 
«,  donneront  conformément  à  la  disciptîne  de  l'Église ,  suivie  depuis 

•  Jésus^Christ 

«  Je  phrîns  d«  tout  mon  emur  nos»  frères  qui  peuvent  être  dans 

•  Terreur;  mais  je  ne  prélendii  pai  les  juger ,  et  ne  les  aime  pas  moins 

•  en  léims-Cbrfst,  subrant  ce  que  la  châritédirétienne  mms  enseignée 

•  Je  pne  IHéu  de  me  pardonner  tous  mes  péchés.  J'ai  cherché  à  les 

•  connaître  scrupuleusement,  à  les  détester  et  à  m'humilier  en  sa 

•  pi*ésencc.  Ne  pouvant  me  servir  du  ministère  d  un  prêtre  tallio- 


« 
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•  liqiie  ,  je  prie  Dieu  de  recevoir  U  confession  que  je  lui  en  ai  faîte, 
«  et  sor-tout  le  repentir  profond  que  j*ai  d'avoir  ait  mpn  nom 
«  (quoique  cela  fût  eontne  na  volonté  )  à  des  ^ctes  qui  peuvent  étxe 
«  contraires  à  la  discipline  et  à  li^  croyauAe  dé  TÉgUse  cattiolique,  à 

«  laquelle  j*ai  toujours  resté  sincèrement  uni  de  cœur.  le  prie  Dieu  • 
«  de  recevoir  la  ferme  résolution  où  je  sois,  s'il  m*accorde  via ,  de 
«  me  servir,  au%silAt  que  je  le  pourrai,  du  ministère  d'un  pyétreca- 
«  thoUque ,  pour  m'accuMF  de  tous  mes  péchés ,  et  recevoir  le  siaro- 
«  ment  de  pénitence.  « 

•  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrais  avoir  offenses  j>ar  inadvertance 
«  (car  je  ne  me  rappelle  paa  d  avoir  fait  sciemment  aucune  offense  à 
<c  peisonnt;),  ou  ceux  à  qui  j'aurais  pu  avoii  donné  de  mauvais 
'■  exemples  ou  des  scandales,  de  me  pardonner  le  mai  qu'ils  croient 
"  que  je  peux  leur  avoir  fait.  Je  prie  tous  r<  ux  qui  ont  de  la  charité 
<t  d'unir  leurs  prières  aux  mieuaçs  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
«  mes  pe'chés. 

•  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  cens  qui  se  sont  lait  mes  enae- 

•  mis,  saoa  que  je  leur  en  aïe  donné  aucun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de 
m  leur  pardonner,  de  même  qu'à  ceux  qui,  par  un  faux  on  par  un 
«  aéle  mal  entendu ,  m*ont  fait  beaucoup  de  mal  1 

«  Je  recommande  à  Dieu  nsa  femme  et 'mes  enfants»  ma  soeur  ,  mes 
«  tantes ,  mes  frères»  et  tons  œox  qui  me  sont  attf  ehéa  par  le  lîcia  dn 
«  sang  ou  par  qqf  Ique  autre  manièie  que  ee  pnisae  étie»  Je  peie  Dden 
«  parlicttllcrement  de  jeter  des  yeux  de  miaévieorde  sue  ma  femme 
«  me^  enfants  et  ma 'sœur,  qui  souffrent  depuis  longp-temps  avec 
«  mol ,  de  les  soutenir  par  sa  grâce,  Vile  viennent  à  me  perdre»  et 
■  tant  qu'ils  resteront  dans  ce  monde  périsaable. 

«  Je  recommande  me»  enftuits  à  ma  femniè.  Je,n*a|  jauMÎf  douté 

•  de  sa  tendresse  maternelle  pour  eux  :  je  lui  recommande  SUf« 
«  tout  d'en  faire  de  bons  chrétiens  et  d'honnêtes  hommes ,  de  ne  leur 
«  faire  regarder  les  grandeurs  de  ce  niondt^  (^s  iis  sont  condamnes  à 
«les  éprouver)  que  comme  des  biens  dangereux  et  périssables,  et 
m  de  tourner  leurs  regards  vers  la  seule  gloire  solide  et  durable  de 

•  l'éternité.  Je  prie  ma  s(eur  de  vouloir  continuer  sa  tendresse  à  mes 
«  enfants ,  et  de  leur  tenir  lieu  de  mère,  s'ils  avaient  le  malheur  de 
«  peirlre  la  leur.  ^ 

>  Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  toua  lea  maux  qu'elle  souffre 

•  pour  moi,  et  les  chagrins  que  je  poumuis  lui  «voir  donnés  dans  le 
«  cours  de  notre  union  ;  comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne  garde 
«  rien  contre  elle ,  si  elle  croyait  aVbir  quelque jchose  à  ae  rcpiocher. 
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*  Je  reconuMode  bieo  vWemeiit  à  mes  enlÎMitSy  après  ce  qu'ils 
«  doivent  à  Dieu,  qai  doit  marcher  mfM  tont,  de  rester  totgom 
«  unis  entre  eux,  soumit  et  obéissants  à  leur  mère  »  et  reconnaissants 
«  de  tous  les  soins  et  les  peines  qu'elle  se  donne  pour  eux ,  et  en 
m  mémoire  de  moi«  Je  les  prie  de  regarder  ma  scenr  comme  une  se- 
«  conde  mère. 

«  Je  recommande  à  mon  fils,  s*U  avait  le  malheiir  de  devenir  roi , 
«  de  songer  qu'il  se  doi^  tout  entier  au  bonlieur  de  ses  concitoyens, 

■  qu'il  doit  oublier  toute  haine  et  tout  ressentiment ,  et  nommément 
«  ce  qnî  a  rapport  aux  malheurs  et  chagrin»  que  j  cprouve;  qu'il  ne 

•  peut  faire  le  bonheur  des  peuples  qu'en  régnant  suivant  les  lois  : 

■  mais  ,  en  même-temps,  qu'un  roi  ne  peut  les  faire  respecter,  et 
«  faire  le  bien  qui  est  dans  s(in  cœur,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  né- 
«  cessaire,  et  qu'autrement,  ctant  lir  dans  ses  opérations,  Cl  n'inspi* 
«  rant  point  de  res])cct,  il  est  plus  nuisible  qu'utile. 

«  Je  recommande  à  mon  fils  d'avoir  soin  de  toutes  les  personnes 
«  qui  m'étaient  attachées,  autpjit  que  les  circonstances  où  il  se  troa- 
«  vera  lui  en  donneront  les  facultés  ;  de  songer  que  c'est  une  dette  sa- 
«  crée  que  j'ai  contractée  envers  les  enfants  ou  les  parents  de  ceuk  qui 

•  ont  péripour  moif  et  ensuite  de  ceux  qui  sont  malheureux  pour  moi. 

«  Je  sais  qu'il  j  a  plusieurs  personnes  de  celles  qui  m'étaient  atta* 
^  chées  qui  ne  se  «ont  pas  conduites  ei|Tecs  moi  comme  elles  le  de- 
«  valent,  et  qui  ont  même  montré  de  l'ingratitude}  mais  je  leur  par- 
«  donne  (souvent  dans  les  monents  de  trouble  et  d'efFerresccnce , 
«  on  n'est  pas  maître  de  soi) ,  et  je  prie  mon  fils ,  s'il  en  trouve  l'oc- 

•  casion,  de  ne  songer  qu'à  leur  maUieur. 

«  Je  voudrais  pouvoir  témoigner  ici  ose  rêcoonaissanee  à  ceux  ipii 
«  m'ont  montré  un  attachement  Tésîtableet  désintéressé  :  d'un  côté, 
«  si  j'ai  été  sensiblement  touché  de  l'ingratitude  et  de  la  déloyauté 
m  des  gens  à  qui  je  n'avais  jamais  témoigné  que  des  bontés,  à  eux, 
«  ou  à  leurs  parents  et  amis;  de  l'autre  ,  j'ai  eu  de  la  consolation  à 
«  voir  l'attachement  et  l'intérêt  gratuit  que  beaucoup  de  personnes 
«  m'ont  montré  :  je  les  prie  d'en  recevoir  tous  mes  remerciements.  Dans 
«  la  situation  où  sont  encore  les  choses,  je  craindrais  de  les  compro- 
«  mettre  si  je  parlais  plus  explicitement;  mais  je  recommande  spécia- 

•  lementà  mon  fils  de  chercher  les  occasions  de  pouvoir  les  reconnaître. 

«  Je  croirais  caloomier  les  sentiments  de  la  nation,  si  je  ne  recom*  - 
«  mandais  ouvertement  à  mon  fils  MM.  de  Chamilfy  et  Hue^  que  leur 
«  Téritable  attachement  pour  moi  avait  portés  à  s'enfermer  avec  moi 
m  dans  ee  triste  séjour,  et  qui  ont  pensé  en  être  les  malhenrecses 
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«  yncûam*  Je  lui  reeoounaade  Mtti  Ciéry,  de»  soins  duquel  j'ai  ea 

•  tontUeadeineloiiardepiiis^'îl  est  avec  moi.  Comme  c'est  Imqai 
«  est  testé  avec  moi^j1Îs(IU*A  la  fin ,  je  prie  messieurs  de  la  oonnmuie 

•  de  lui  remettre  mes  haides ,  mes  livres  »  ma  montre,  ma  bourse,  el 
«  les  antres  petits  effets  qoi  ont-été  déposés  an  conseil  delà  commune. 

«  Je  pardonne  encore  très-volontiers  à  ceux  qui  me  gardaient,  les 
«  mauvais  traitements  et  les  g^nes  dont  ils  ont  cru  devoir  user  envên 
«  moi.  J'ai  trouvé  quelques  âmes  sensibles  et  compâtissantes  :  que 

•  celles>Ià  jouissent  de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  âiçon 
«  de  penser. 

«  Je  prie  MM.  de  Malesherbes,  Tronchet  et  Desèze  de  recevoir  ici 

•  tous  mes  remerciements  et  l'expression  de  ma  sensibilité,  pour  tous 
«  les  soins  qn'ils  se  sonf  donnés  pour  moi. 

«  Je  finis  en  déclarant  rlevant  Dieu,  et  prêt  à  paraître  devant  lui, 

•  que  je  ne  me  reproche  aucun  des  crimes  qui  sont  avancés 
«  contre  moi. 

*  Fait  double  à  la  tour  du  Temple,  le  vingt-cinq  décembre  mil 

•  sept  cent  quatre-râgt  donae. 

«  %/ze  LOUIS.  », 
Décembre  a6.  Pnocis  bb  Lovis  XYI  ( F.  3 , 6,  it ,  la,  i3,  i5 , 
16, 17  décembre).  —  Le  Roi  comparait  de  nonvean  à  la  barre  de 
la  convention  avec  ce  calme,  cette  dignité  ferme,  mais  résignée ,  qall 
ne  cesse  de  montrer  depuis  qu'il  est  malbeareux  et  captif  Son  défen- 
seur Ihséxe  occupe  l'auditoire  pendant  trois  benres.  I«e  plaidoyer 
a  ^té  écrit  la  nuit  précédente ,  vu  la  nécessité  de  le  prononcer  ce  jour 
même ,  jour  irrévocablement  fixé.  L'orateur,  ne  pouvant  donner  àea 
cause  l'extension  et  les  développements  do/it  elle  est  susceptible, 
n'offre  que  la  vérité,  la  simple  vérité,  sans  les  ressources  de  l'art, 
sans  ornemenls.  11  se  propose  de  confondre  les  accusalcurs,  eu  t'vi- 
lant  de  les  irriter,  en  ôtant  même  à  ses  raisonncnaents  une  partie  de 
leur  force.  Le  mérite  de  cette  défense,  comme  œuvre  oratoire,  con- 
siste plus  dans  l'adresse  des  réticences  que  dans  la  vigueur  des  tle- 
velopperoenîs.  On  nepeut  s'empèclier  de  regretter  qu'aux  argumcfits 
pressants  (le  Ja  logique,  l'orateur  n'ait  pas  joint  les  armes  d'une  élo- 
quence plus  véhémente.  Il  n'avait  pas  à  convaincre  des  magistrats  in- 
'tègres,  des  juges  désintéressés,  mais  à  soulever  des  ames  exercées 
aujc  violentes  émotions.  Quel  tableau  à  présenter  à  ces  convention- 
nels, ea  assez  grand  nombre,  qui,  n'étant.qne  pusillanimes,  desiraient 
trouver  un  moyen  de  résister,  que  la  vue  d'un  puissant  monarque 
précipité  du  bant  de  son  trône  dans  un  cacbot  ;  du  «dief  d'une  grande 
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nation  en  botte  à  de*  enn«niis  qn^ii  n*offenM  jamais  ;  d'un  légi»Uitear 
bamsin  ayant ,  d«  son  propre  moiiTenieiit,  éteint  la  penécntîon  rc- 
ligienae,  aboli  la  tortnre,  mis  fin  à  la  servitude  dei  paysan»  dq  Jura; 
ayant  déliwé  les  mers»  appelé  volontairement  lea  Français  à  la  liberté, 
el  qoi ,  délaiseé  de  ses  courtisans,  exposé  par  le  fiuix  aele  de  ses  aer- 
vitenri ,  est  chargé  de  chaînes  par  ton  peuple»  «pit  ne  reçut  de  lui 
qne  des  bien&its!  Celui  qui  refusa  tonjonr»  l'ordre  de  répandre 
quelques  gootles  de  sang  coupable,  entend  demander  tout  le  sien: 
de  féroces  proscriptenra  en  <m(  une  soif  démetnrée!  Ke  doivent ->ila 
pas  redouter  le  courroux  de  la  nation ,  rendue  aux  sentiments'  de 
jusiicc  cl  d  liumanilé  qui  reparaissfu t  après  les  discordes  civiles?  Us 

allument  Tindignalion  de  tous  les  peuples   Mais  lous  ces 

moyens  ,  susceptibles  de  réveiller  le  coiirci^e  ,  d'exciter  la  comï^aiséra- 
tion  dans  la  maiorité  tremblante,  ind<  cisp  ,  comme  de  reporter  la 
terreur  dans  le  scindes  bourreaux,  onL  (  tf  interrlits  par  Louùi  XP^Ik 
SCS  (1«  tV nsenrs.  N'aspirantqu'à  la  palraedu  iiku  tvre,le  salut  de  son  ame 
est  le  seul  qu  il  envisage  ;  et  lorsque  jD^jèjc  lui  a  présenté  la  péroraison 
touchante  qui  termine  son  discours  :  Non,  lui  dit  ce  prince,  qui  ptnr- 
siste  à  rejeter  tout  souvenir  de  royauté ,  je  ne  veux  pas  attendrir, 
Desèze  élève  la  voix.  —  Voici  des  extraits  de  son  discours» 
•  Citoyens  représentants  de  la  nation  ;  il  est  enfin  arrivé  le  moment 
«  où  Louis  accusé  au  noia  du  peuple  firançais,  et  entouré  dm  conseil 

•  que  rhnmanité  et  la  loi  loi  ont  donné,  va  frire  entevdie  m 
«  justification.  Le  silence  mène  qoi  m'environne  aa'avertik  qne  le 
«  jour  de  la  justice;  a  succédé  aux  jour»  de  la  peévention.  Lea  infor- 
«  tnnee  des  rois  ont  qpelqne  chose  de  bien  pbia  attendrissant  et  die 
«plus  sacré  que  les  iii  fortunes  des  antres  honmies;  et  cdui  qui  nn- 
«  guère  occupait  le  tiène  le  plus  brillant  de  rnnivers,  doit  encore 
«  exciter  un  intérêt- bien  plus  puissant.  Vous  Tavez  appelé  au  milieu 
«  de  vous;  il  y  est  venu  avec  calme,  avec  dignité,  fcnrt  de  son  inno- 

•  cence,  appuyé  du  témoignage  de  sa  vie  entière.  Il  vous  a  révélé 
«jusqu'à  sa  pensée,  en  discutani  sans  préparation,  sans  examen ,  des 
«  inculpatlonâ  qu'il  ne  prévoyait  pas, 

«  Louis  n  a  pu  (jue  vous  «lire  sou  inaocence  :  je  vais  vous  la  dé- 
"  montrer;  j'en  ap{)(jrte  les  preuves.  Je  voudrais  que  celte  enceinte 

•  pût  s'agrandir  jxxji  que  la  multitude  de  citoyens,  qui  a  reçu 
•>: contre  Louis  limpres&ion  ia  plus  funeste,  reçût  une  impression 
«  contraire.  Louis  sait  que  l'Europe  attend  avec  inquiétude  le  ju- 

•  jement  que  vous  allez  rendee;  U  sait  qne  la  postévité  doit  le  re* 
>  ooeillir  <  il  le  sait  ;  mais  il  ne  considère  que  ses  contemporains..... 
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Si  je  n'avais  n  n'-pondr»-  qu  à  fies  juges,  je  me  contenterais  do  Inir 
.    dire  que,  depuis  que  la  nation  a  aboU  la  royauté,  il  ne  peut  lirn 
y  a-Taîr  à  prononcer  contre  Louis.  Mais  je  parle  an  penpîe;  j'ai  à 
••  examiner  l'affaire  sons  denx  points  de  vwe  :  celui  où  L<:ii/\  viiM 

-  plàcé  avant  rncceptaiîon  de  la  constilutioa ,  et  celui  où  il  était  après 
«*(  racceptatioTi  de 'la  constitution. 

'  •  Texamtne  crabord  le  décret  qui  déclare  que  Lom'jr  sera  jn{»é  })»r 
«  ts  coiiTeiition.  iLppareminent  que  les  l^islafeiirs  ont  dit  qne  .son 
«  inviolabilité  ne  pourrait'  Ini  servir.  Qa*a^s-voti5  donc  fait  par 

-  votre  décret  ?  Vous  vous  été»  constitnés  juges  de  l'accnsàtlon  qtie 
vousAvcft  portée  vouj^-mêmes*  T'Ous  aveB«>ncore -décrété,  qne  Louis 
liera  entendu  :  mais  s*tl  dok  être  «entendu,  il  a  }e  «Iroit  de  se  défcn- 
dr^  il  n'appartient  {MIS  à  tin  ju^e  d'en  circrmserire^cs  moyens.  La 

*  cpfi^cnlîon  les  appréciera  <{uan(i  il  les  aura  prononcés.  Si  Louis  se 
>  trtfmpc,  rlle  réfuter  «-s  erreurs. 

«  On  a  discuté  le  caractère  de  riiivlolabil^tf'  necordée  à  Lot/n  par 
*■  la  constitution.  On  a  prétendo  que  ce  n'éfail  pas  nu  contrni  synrd- 
«  lagmalique  :  jV  consens  :  c'est  un  mandat,  si  Ton^tout;  mais  le 
«  mnîidntnire  n'n  pn  se  <;niimetfre  à  d'autres  conditions^  «à  d'autres^ 
«  peines  que  ceHes  portées  dans  le  mandat. 

«  Ouvrons  maintenant  le  chapitre  rfe  ki  mjm/ît';  nons  y  verrons, 
»  que  la  personne  du  Rot  est  inviolable.  Il  n'y  a  ni  exception,  nimo> 
«I  dification;  mais  il  est  des  circoTiKtnnces  dans  lesquelles  il  peut  perdre 
«  ce  caractère  d'invîolalnlité.  Si  le  Roi  ria  ptis  pré^  serment ,  ou 
«  après  r€tvoir  prêté  ^  il  le  rëiràcie,  il  sera  rensé  fn>oir  abdiqué  la 
^^  royautés  Telles  sont  les  expressions  de  Tart.  5  :  ici ,  le  mot  dé- 
«  chAmce  n*est  pas  mëifte  "prononcé;  ce  n*est  qo'nne  présomption 
«  -d^bdication  de  la  royatité. 

«        Roiy  ditrart.     se  met  à  ta  tète  dtme  armée ^  et  en  dirige 

•  Te#  forées  contre  la  natioft,  ou  sHI  ne  s'oppose  paSy  par  un  acte 
«I  formel  9  à  une  teUe  eritn^rise^  gui  à'ejeécutèrait  en  son  nom  ^  il  sera 
«  censé  apoir  ttbttiqué  ie  rofauté.  Certes  ,îl  ne  saurait  exister  de  délit 
«r  plus  criminel,  qne  celui  qui  est  prévu  par  cet  article*  Il  su  ppose  toutes 
«  les  machinations,  toirtes  les  perfidies,  toutes  les  trahfsons,  foules 
«  les  horrenrs  ,  tous  les  fléaux  d'une  guerre  saufjlante  et  intestine  ; 
«  et  cependant  ,  qne  prononce  la  constitution?  La  jtrésomption  d'a- 

,  «  voir  ahtîiqué  la  rovaufé. 

«  Il  f  st  donc  impossli)lc  de  juger  Zoww,  à  moins  (|iic  le  peuple  ne 
"  fasse  une  loi  pour  cette  affo-re  particulière.  Car,  je  lis  dans  Rous- 
n  seau  :  Lit ,  où  Je  ne  vois  ni  la  loi  qui  poursuit,  ni  In  loi  qui  con-^  f 

n 
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«  flainne,  je  neveux  pas  Tri' en  raj)j>ortcr  a  l<i  volonté  générale  ;  cardia 
«  volonté  générait'  ne  peut  prononcer  ni  su/an  homme  ,  ni  sur  un  fait. 

«  Au  surplus,  si  A  ous  ôtez  à  Louisle  droit  d'èire  inviolable  comme 
«  Roi,  vous  ne  pouvez  iui  ôter  le  droit  d'être  jugé  comme  citoyen; 
«  et,  dans  ce  dernier  cas  ,  où  sont  ces  formes  conservatrices,  où  sont 
«  ces  jurés ,  ces  espèces  d'étages  de  la  TÏe  et  de  l'honneur  des  citoyens? 

•  Je  vous  Je  demande,  où  est  cette  proportion  de  suffrages  que  la 
H  loi  a  si  sagement  établie?  Où  est  ce  scrutin  silencieux  qui  enferme 
«  dans  la  même  urne  et  Topinion  et  la  conscience  du  juge?  Je  tous 

•  parle  airec  la  franchise  d*un  homme  libre;  jé  ckcmckb  »abxi  yovs 

«  SES  JOOBS)  BT  JS  n*T  TOIS  QUI  DBS  AGCDBATB||BS>  ViOUS  TOttleB  pTO* 

«  noncer  mar  Louis,  et  vous  ravea  «ccas^!  Vous  Tonlea  prononcer 
«  snr  îstmis,  et  toos  BTes  émis  Totre  tcbo  à  son  égard  1  Vous  ▼oales 
«  prononcer  wtLouù,  et  tos  opinions  parcourait  l'Europe! 

«  Tous  l'accttseB  d'avoir  Tonlu,  au  mois  de  juillet  «789,  dissoudre 
«  rassemblée  nationale.  Oublies-vous  que  c'était  lui  qui  TaTait  con- 
te voquée?  Onblies-vons  que,  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans^  des 
«  princes,  plus  jaloux  que  lui  de  son  autorité,  s'étaient  constamment 
«  refusés  i  celte  cooTOcation?  Oubliea-TOns  que,  sans  lui,  sans  les 
«  nombreux  sacrifices  qu'il  a  consentis ,  vous  ne  seriez  pas  à  délibérer 
«  ici  sur  les  Intcièts  de  l'état? 

«  Vous  lui  opposez  des  lettres,  des  projets,  des  correspondances 
«<  de  Talon,  Sainte-Foix ,  T aparté ^  la  Fayette  j  Mirabeau,  etc, ,  etc. 
«  Mais  le  domicile  de  Louis  a  été  envahi,  ses  ai  moiies  ont  été  brisées, 
m  ses  tiroirs  forcés  :  il  n'y  a  point  t  a  de  scellés,  point  d'inventaire; 
«  on  a  pu  égarer  des  pièces,  ^arer  celles  qui  répondaient  aux  pièces 
«  qu'on  oppose. 

«  Mais  laissons  toutes  ces  futiles  acensations,  qui  d'ailienrs,  sont 

•  antérieures  au  14  septembre  1791;  ce  jour  Louis  JCf^Iê.  accepté  la 
«  constitution;  la  constitution  était  le  pacte  d'alliance  entre  le  peu- 
«  pie  et  le  Roi:  il  n*j  avait  plus  de  nuages  ;  le  passé  était  oublié. 

«  Depuis  cette  acceptation,  que  r^rocbez-vous  à  Ltmis?  Le  traité 
m  de  PiUtitz?  Mais  il  l'e  dénoncé  sitôt  qu'il  l'a  oonnu.  Les  troubles 
«  de  Ntmts,  de  MonUmban ,  de  Jalèâ?  fifais  était-ce  donc  au  Rot  à 

# 

«  répondre  des  troubles  inséparables  d'une  grande  révolution?  tJnc 
«  lettre  de  fFittgenstein?  Mais  il  a  été  destitué,  et  n'a  plus  été  em- 
«  ployé.  I^e  compte  rendu  par  Narbptme  ?  Mais  l'assemblée  législative 
«  décvéta  que  Jfarbonne  emportait  les  regrets  d6la  nation.  Xa  reddî- 
«  tion  de  Longuy?1ILBM  ce  sont  les  habitants  qui  en  furent  coupables. 

•  La  reddition  de  Ferdttn ?  Et!  qui  donc  avait  nommé  ce  commau- 
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^  «  dant  il  cêlèbrf  par  son  héroïsme  «  si  ce  n'est  . Zon»/*  Sa  lettn  à 
«  Vévéjue  de  Ciermont?  Mais  c'était  une  opinioa  pavement  religieuse. 
«  De  rainent  distribué  aux  émigrés?  Ce  reproche  est  dénué  de  tonte 
«  eqieee  de  fondement.  Le  plus  âgé  de  ses  nereiix  avait  qnatonse  ans. 
«  11  nVxiatait  pas  de  loi  qnî  iixAt  l'Age  on  TémigTation  est  nn  crime. 
«  Pour  être  Roi,  lallait-il  cesser  d*étre  parent?*^  C/loRreir/-ilea«i^nf 
«  était  en  Italie  depuis  1789.  Âœhêfbrt  n'est  pas  sorti  de  Frànce. 
«  —  Quant  à  MouiUé,  sa  lettre  dit  :  JDanné  àMotuieur/rére,  du  roi, 
.«  par  ton  ordre.  Mais  cet  ordre  n'est  pas  celui  du  Roi ,  c^est  celui  de 
«  JMdiijieftr.— 'L'eiereice  de  son  .vetoP  La  constitution  lui  laisse  lu 

«  saiieiion  libre  des  décrets  etc. ,  ete» 

•  On  a  fiiit  i  Louis  nn  reproche  qui  a  excité  l'indignation  du 
«  peuple;  et  qni  doit,  en  effet,  lui  paraître  bien  grave.  On  Taccnse 
«  d'avoir  payé  ses  gardes -du- corps  à  Coblentz,  J'avoue  que  cette  ac- 
«  cnsation  m'avait  fait  à  moi-même  une  impression  douloureuse. 
n  J*avais  po  soupronner  la  bonne  foi  de  Louis  ^  les  pièces  m'avaient 
«paru  claires.  Je  viens  aujourd'hui  lui  faire,  aux  yeux  de  toute 
«l'Europe,  la  réparation  que  je  lui  dois.  Toutes  les  pièces  se  rap- 
«  portent  au  mois  d'oetoLre  179 t.  Voici  ce  qu'écrivait  l'administra- 
«  teur  de  la  liste  civile  au  trésorier,  au  mois  de  novembre  suivant  : 
«  L'^tentùm  de  S»  M,  est  de  continuer  le  traitement  de  ses  gardes^, 
«  dlt-oorps ,  jusqu*à  ce  qu'ils  soiatt  replacés  ;  mais  S»  M»  entend  que 
«  ie 'montant  de  ce  traitement  ne  soit  pas  délivré  en  masse  à  f^ai~  ' 
«  mqftxr,  mais  à  chauve  individu,  à  la  caisse  de  la  liste  civUe,  sur  sa 
«  quittance  partieuUère  et  «m  certifioat  de  résidence  dans  le  royaume* 
«  Toutes  les  pièces  ont  reçu  la  plus  grande  publicité;  on  |k  dénoncé 
«  Louis  k  la  France,  à  l*Europe  entière;  on  a  ordonné  l'impressioii 
«  4le  tous  les  actes  d'aceusation  ;  et  la  pièce  qui  seule  r^fond  à  ces 
m  fiùu,  est  demeurée  sacru  ignorée?  Par  quelle  étrange  fttalité  ne  s'y 
«  •tiuu've-t-eUe  point?  Zouir  est  parvenu  aprèe  bien-  des  soins,  à  ie 
«  firire  remem»  dans  les  bureaux ,  une  copie  ambenttque  de  cette 
«  lettre;  il  lapioduit  aux  jeux  de  l'Europe. 

«  Tarrive  enfin  à  cette  journée  désastreuse  du  xo  août.  Tous  vos 
«  succès  depuis  cette  journée ,  vous  auraient  permis  d'être  générenx  ; 
m  je  ne  vous  demande  que  d*êlre  justes.  Louis  craignait  l'invasion 
«  de  aon  chàieau;  il  entretient  une  correspondance  plus  exae^e  avec 

«  les  autorités  populaires  Enfin  ,  le  peuple  est  là,  le  pro- 

m  cureur-syndic  {Rœderer;  F.  10  août)  lit  la  loi  qui  ordonne  de 

•  repousser  la  force  par  la  force.  Les  canonniers,  pour  toute  réponse, 

•  déchaînent  leurs  canons  devant  lui.  Alors  le  procureur  -  syndiq 
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«  invile  Louis  à  se  rendre  nu  sein  de  l':>ssrinl)léc  nationale;  il  sV 

«  rendit  Une  licure  après,  nos  malheurs  commencèrent. 

«  Comment  s'est  engagé  le  combat?  Je  l'igiiDre  ;  l'iiistoire  l'ignorera 
«  peut-être  aussi.  On  lui  a  reproché  d'avoir  passé  les  troupes  en  revue* 
"  Eli  bien  !  reprochez  donc  au  maire  de  Paris  [Pct/iinn)  d'avoir  visiié^ 
«  les  postes.  Xoiitf  n'ctait-il  pas  ipc  autorité  consiiinée?  Son  auioriiù^ 
«  n'ctait-«lle  |MM>jeiitre  ses  mains,  un  dépôt  auquel  Ja  loi  lui  défendait 
«  de  laisser  porter  la  moindre  atteinte? 

.  «  Je  sais  qu'on  a  dit  que  Louis  ayak  eiaité  rinsurrcctioii  pour  ar« 
«  lÎTer  à  U^i^oUioii  de  se;»  pwqeis»  Mais  qui  donc  ignore  aujour- 
«  d*hm,  qne  oetie  insurrection  avait  ^t^  nachin^,  mûrie  ;  qu'elle 
«  jtyait  ses  agen^v. son.  conseil»  son  directoire?  Qui  donc  ignore, 
«  qu'il  avait  été  fidt  et  sigiié  des  actes,  des, traité» a  ce  sujet?  Dmts 
m  cette  salle,,  on  s'eet-dispiaé  la  gloire  du  lo  aoétî^je'M  viens  point 
«  la  co9tMter:cmaîs ,  poîaqu'il  est  prouvé  qoe  cette  journée  avait  été 
«  méditée,  oonaaenfpourratMp  en  laire  un  crime  à  XmUs? 

*  Et ,  vous  l-àccuses!  et  vous  voulez  prononcer  la  mort  contre  Itii  ! 
«  contre  lui  !  qui  n'a  jamais  donné  un  ordre  sanguinaire;  contre  lui  ! 
«  qui,  à  P^arennes,  aimsi  mieux  revenir  captif  que  d'exposer  la  vie  d'un 
«  sepl  homme;  contre!  ui!  qui,  le  20  juin,  refusa  toute  espèce  de  secours, 
«  et  préféra  de  rester  seul  au  milieu  du  peuple.  Entendez,  l'histoire  dire: 
«  Louis,  monté  sur  le  tr6nc  à  vingt  ans ,  y  porta  l'exemple  des  mœurs  y 
«  la  Justice  y  l'économie  ;  il  abolit  la  servitude  dans  sr  s  domaines  ;  le 

•  peuple  voulut  la  liberté  y  il  la  lui  donna  Je  n'achève  pas.  Je 

«  m'arrête  devant  l'histoire.  Songez  qu'elle  jugera  votre  jngem^it.  » 

JDetàe  ayant  fini,  Louis  XFI  prend  la  parole  et  dit  à-pea>près 
ces  roots  :  «  Citoyens,  on  vient  de  vous  présenter  mes  moyens  de 
~«  défense.  Je^n^aivrien  à  y  ajouter^  ma  oonamenee  est  pure;  et  je  vous 

•  l'assiire  en  ^tons  pariant,  peùb-étre,  pour  la  dernière  fois^  On  me 
«  reproche  d'avoir  vikulu.  répandre  du  sang,  et  je  «bis  décbiré  d*nne 
«  pareille  imputation. .»  —  Le-  président  Dejermon  t  «  Vous  A*«vez 
«'plus  rien  à  ajouter  pour  votre  défense?  »  Lomt XFlî  «  Non.  »  Le 
présidât  :  <  Tons  pouves  voas  retirer.»— Il  est  une  kenre  apt«»>midL 

La  diicussion  s'engage  aussttàt  sur  la  suite  à  donner  à- raccusation. 
Ldi^uùtms  (  èz- constituant,  pair  de  1814  )  prononce' «n  diseoors 
énergique ,  souvent  Interrompu  par  les  vcKÛférations  des  tribunes  et 
les  emportements  des  députés,  dits  monta^ards  (  ceux  qui  affectent 
de  se  placer  sur  les  gradins  les  plus  élevés  ,  et  qui  émettent  ^les  opi- 
nions les  plus  violentes  ).  Lanjtunnis  accuse  la  convention  de  s'être 
déshonorée,  en  se  constituant  juge  de  Louis  XVI  par  un  décret  rendu 
dans  une  minute.  «  Puisqu'il  doit  être  jugé,  qu'on  observe 
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«  les  foiines  salataires ,  conserrairicea  ,  qai  sont  réserrées-pour  tous 
«  les  citoyens  »  sans  exception ,  et  qu'elles  soient  aussi  appliquées  à 
«  notre  •ct^deirant  roi  !  De  là ,  on  ne  viendra  pins  tous  parler  de  le 
«  faire  jug^r  par  la  conventiott  nationale  ;  'on  ne  viendra  plus  tous 
«  dire  t  n  &nt  qu'il  soit  jugé  par  les  conspirateurs  qui  se  sont  dé- 
«  i^arés  hautement  à  cette  tribune,  les  auteani  de  l'horrible  journée 

«  du  10  août  Tous  séries  les  conspirateurs  du  lo  aoilt ,  les  ac- 

«f  cusatcurs,  le  jure  d*iB»traction ,  le  juré  de  jugement,  Itsju^esl. . . 
«  Vou»  ne  pouvtz  rester  juges  de  l'homme  désarmé,  duquel  ])Iusîeurs 
«1  d'enlTfe  -vous  ont  été  les  ennemis  directs  et  personnels  ;  puisqu*ils 
«  ont  tramé  l'invasion  de  son  domicile,  et  qu'ils  s'en  sont  vantés.  Vous 
«  ne  pouvez  pas  rester  ju^es  ,  applicateurs  de  la  loi ,  jurés  d'accnsa- 
«  tion  ,  jurés  de  jugement,  ayant  émis  tons,  ou  presque  tous,  vos 
«  avis;  l'ayant  fait,  quelques-uns  de  vous,  avec  une  férocité  scanda- 

«  Jense  J'entends  |>arler  du  salut  du  peuple.  Ce  sont  donc  des 

«  idées  politiques  que  l'on  vous  appelle  à  discuter,  et  non  plus  des 

«  idées  judiciaires  La  politique  veut^elle  que  ta  convention  soit 

«c  déshonorée  ?  La  politique  veut-elle  que  la  convention  partage  les 
m.  inconvénients,  les  calamités  qui  peuvent  résulter  et  de  la  diversité 
«  et  de  la  variabilité  étonnante  de  l'opinion  pnbliqué?  Certes, il  n'y 
«  a  qu'un  pas,  dans  l'opinion  publique,  de  la  rage  à  l'umour  et  a  U 
«  pitié.  Eh  bien  !  on  voudrait  que  vous  vinssiez ,  pour  le  salut  pré- 
«  tendu  de  l'état ,  a  la  dissolution  effrayante  qui  parait  vous  me* 

•  naoer;  soit  que  vous  ayez  prononcé  pour,  soit  que  vous prononcies 

m  contre  £t  moi ,  je  vous  dis  :  Consultez  le  saint  du  peuple.  Je 

«  vous  propose  une  mesure  de  sâreté  générale  qui  vaut  mieux  qu'un 
«  jugement.  Le  salut  du  peuple  veut  que  vous  vous  absteniez  d'un 
«  jugement  qui  vous  fera  de  grands  ennemis  ,  qui  les  aide  à  servir  les 
«  horribles  comsj  ii  aticms  qu  ils  méditent  eoiiUe  vous.  Si  vous  suivez 
«  les  principes  de  i'ordre  judiciain  ,  vous  ne  pouvez  confondre  dans 
«  vos  personnes  des  rapports  incompalibks ,  qui  ne  saurait  ni  exis- 
t  1er  clicz  une  nation  humaine  et  éclairée.  Si  vous  coi?sultez  la  poli- 

*  tique,  vous  anrez  également  a  examiner  la  question  de  la  vie  ou 
«  de  la  mort  de  Louis  ,  mais  sous  des  rapports  bien  moins  difiicileâ. 
«  Il  est  temps  de  fixer  l'opinion  sur  cet  élat  perpétuel  d'alarmes  et 
«  d'espérances.  Je  demande  que  l'assemblée,  rapportant  son  décret 
«  par  lequel  elle  a  décidé  qu'elle  jugerait  Louis  XFl ,  où  l'inter- 
«  prêtant ,  décrète  :  quelle  prononcera  sur  son  sort ,  par  mesure  de 
m  9àreté générale  f  deux  jours  après  la  distribution  du  mémoire.  J'ob- 
«  serve,  d'ailleurs ,  que  ce  sont  les  ezpressions  dont  vous  vous  êtes 
«  servis,  dans  le  décret  par  lequel  vous  avez  prorogé  le  délai  accordé 
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«  k^Loais,  pour  sa  défense.»-- Loin  d'6tre  nmenëa,  par  cet  coni idé- 
ratioB*  »  &  quelque  «entiment  de  justice  et  dliamanité ,  les  chefe  de 
ia  montagne  lee  considèrent  comme  des  proYOcations  &  de  pins 
promptes  mesnres.  Ils  invoquent ,  avec  des  cris  de  fureur,  le  juge> 
maat  Sans  désemparer  et  par  app^  nominaL 

Baréfy  (Seioe-Infériettre)  :«....  Bien  que, chez  lesnations  libres, 
ft  de»  jugements  aient  été  portés  par  le  peuple ,  ils  étaient  rendus  par 
»  le  sénat  qui  les  confirmait. . . .  La  justice  exige  que  Taccusateur  et 
«  laccusé  aient  des  forces  morales  égales;  car  c'est  ainsi  que  je  con- 
«  cois  la  balance  de  la  justice. ...  Je  n'apporte  pas  des  hurlements  à 
«  cette  tribune ,  je  n'y  apporte  que  l'austère  ■vérité ....  » 

KcrscUnt  (  Seiuc-et-Oise  )  :  «  Je  deni;iiide  qu'on  ne  se  permette  pas 
«  des  déclamations.  Nous  sommesjuges,  et  non  bourreaux.» 

L'ajournemenl  étant  deniandé,  des  cris  de  rage  s'élèvent  du  point  où 
siègent  les  hommes  les  plus  sanguinaires.  Thuriot,  Du]iem,Billaud-y a* 
rennes,  Camille  Desmoulins ^  Jullicn  (Drômc)  sont  à  leur  tète  et  me- 
naeent  d'égorger  les  ajournants.  —  La  convention  décrète ,  à  cinq 
heures ,  que  la  discussion  est  ouverte  et  qu'elle  sera  continuée ,  toute 
autre  affaire  cessante ,  juBqua  la  prononciation  du  jugement  défi- 
nitif (  F.  l'art.  "buiTant). 

37— Si.  Paocis  dk IjOuis  XVI  {F.  7 novembre;  3«  6^  1 1 ,  la»  i3 ^ 
iS»  t6}/'i7,  a6  décembre}*  Onnmeneement  et  suite  des  débats  à  la 
convention  nationale, 

«  Quant  à  moi»  dit  Rabaut  de  Saint -Etienne  (le  %^),  je  voua 
«  ravoue  :Je  suis  las  de  ma  portion  de  despotisme j  Je  suis  fiUsgué, 
>  harcelé,  bourrelé  de  la  tyrannie  que  J'exerce  pour  ma  parts  et  je 
«  soupire  après  le  moment  ou  vous  aurea  créé  un  tr&unal  national 
q  qui  me  fasse  perdre  les  formes  et  la  contenance  d'un  tyran, ..... 
«  Si  vous  êtes  législateurs,  faites  des  lois  ;  mais  ne  jugez  pas.  Si  les 
a  juges  sont  en  même  temps  législateurs  ;  s'ils  décident  la  loi  ,  les 
«  formes,  le  temps  j  s  ils  accusent  et  s  lU  condarnnenlj  s  ils  ont  toute 
«  la  puissance  législative ,  exécutive  ,  judiciaire  ;  ce  n'est  point  en 
«  France ,  c'est  à  Conslantinople  ,  c'est  à  Lisbonne,  c'est  à  Goa,  qu'il 
«  faut  aller  chercher  la  liberté.  »  L'opinion  de  Rabaut  est  fortement 
soutenue  par  Vergniaud  :  «  Tout  le  pouvoir  de  la  convention  ,  dit-il , 
«  n'est  que  provisoire  ,  soumis  à  la  ratification  du  peuple  qui  est  le 
«  souverain.  Le  droit  du  peuple  serait  donc  blessé  par  l'exécution 
^  provisoire  d'un  décret  de  mort  contre  Loui^  ;  puisque  dans  le  cas 
tt  où  ce  décret  serait  improuvé  par  la  nation,  il  ne  serait  pas  pos- 
«  sible  de  rendre  l'existence  à  Louis.  »  Fergniaud  parle  aussi  des 
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Jàusses  eoÊisidérations  politiques  qu'une  fausse  vanité  a  cru  devoir 
écarter  Jusqu'ici.  Il  rappelle  les  intentions  déjà  manifestées  de  V1£a^ 
pagne,  de  rAngleterre,  l'opinion  du  reste  de  r£arope.  Il  faille  t|i- 
bleaa  des  éTenements  préparés  à  la  France  par  le  parti  qui ,  après 
tant  de  lang  répandu  ^  demande  encore  do  lang.  «  On  feint  de  crain- 
«  dre  la  guerre  civile;  mais  les  agitateom  n*ont  pas  dans  les  départe- 
«  ments  U  mène  influence  tfoUk  Paris ,  et  d*aillenrs  la  craint-on  cette 
«  guerre  d-vile  ponr  l'acc^ation  des  lois  constitutionnelles?.... 
«  On  dit  que  la  majorité  de  la  nati<m  est  royaliste;  d'après  cela,  que 
«  ne  propose-t-on  de  bannir  la  France  de  la  France? Mais  qui  sont 
«  ceux  qui  nous  annoncent  la  guerre  civile?  Ne  sont-ce  pas  ceux  qui 
•  la  prêchent  par  leurs  écrits ,  et  la  préparent  par  la  subversion  de 
«  toutes  les  idées  de  la  morale  et  de  la  justice?  Qui  sont  ceux  qui 
«  nous  annoncent  des  incendies,  si  ce  ne  sont  ceux  dans  Us  juains 
«de  qui  on  voit  les  lorches  incendiaires  ?....  On  a  tail  Louis  ^ 
«  même  renfermé  éfroitemcnt  au  Temple ,  auteur  de  la  clierté,  de  la 
«  disette,  de  tous  les  maux,  de  tous  les  soulèvements  qu'il  v  a  eu 
«  depuis  qu'il  est  hors  d'état  d'agir.  Mais,  dès  que  Louis  ne  sera 
«  plus  ,  ce  sera  la  cornention  qu'on  en  charp;ein  ....  On  dit  t  Si  l'în- 
«  dignationest  uniTerselie ,  la  cause  en  est  au  Temple;  si  les  assignats 
«  posent  sur  le  numéraire^  ia  cause  en  est  au  Ten^e;  si  nos  armées 
«  sont  mal  approvisionnées,  la  cause  enett  au  ^emj^$  st  le  pain  est 
«  cher  »  cause  en  est  au  Temple.  Ëh  bien  !  Louis  mourra.  Hais  qui 
«  TOUS  dira  queces  hommes-,  après  la  mort  de  Louts^  ne  vousdirontpas, 
«  Si  la  guerre  se  prolonge,  ia  cause  en  est  à  ia  convention  ;  si  le  peuple 
«  souffre  encore,  la  cause  en  est  à  la  convention  ;  si  nos  colonies 
«  sont  perdues  »  la  cause  en  est  à  la  convention  ;  si  la  machine  marche  ^ 
«  mal,  la  cause  en  est  à  la  convention;  si  la  famine  ravage  la  France , 
«  ta  cause  en  est  à  la  convention  A  Alortf ,  citoyent ,  alors ,  <^ui  ganin- 
«  tira  que  vous  ne  verre*  pas  paraître  cet  ambitieux  qui  vous  aura 
m  avilis?  cechef  qui ,  sans  doute,  sera  percé  à  Tinstant;  mais  qui  n'en 
«  aurapà8moinscausédesmauxinexprfmabtes...>»(^.  i^^ janvier  1793.) 

3i.  Le  citoyen  Chauvelin,  ministre  de  la  république  française  a 
Londres,  ayant  Tjjj^  une  note  pour  demander  si  le  gouvernement 
britannique  est  neutre  ou  ennemi  ;  il  lui  est  répondu ,  qu'où  ne  le  re- 
connaît pas ,  en  sa  qualité  de  ministre  de  la  république. 

Janvier  1 — 17.  Paocis  de  Louis  XVI  (      7  novembre,  3 , 6 ,  1 1  , 
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1-2 ,  l'i ,  i5,  iG ,  17,  2G ,  27  dée^mbre)*''-^  Suite  des  débats  àlaeon." 
x'c/ttiun  nationale.  La  discussion  entamée  Us  216  décembre  se  prolonge 
jiistju'au  7  j^invii-r;  ou  ujouriic  la  ilélibérariun  au  14. 

Aeliîwiiés  a  sa  ix-i  le  ,  ici  couvciilioiMiels  les  [)liJi>  sanguinaires  ne 
cessent  de  tit  aj.uitier  sa  |)ronif)le  conduiiinaLiuii.  La  soif  du  crime  le& 
dérore  ;  iMeur  ïi^ul  le  sang  d'ua  lloi.  Il  est  d'autres  dépulés,  enlhou- 
slastes  de  répr.Uliqne ,  mais  di>nl  l'ame  ne  se  fc  i  inc  pas  entièrement 
à  la  pitié ,  qui  présenlej(t  des  considérations  j)oliliques ,  proposent 
lies  délais ,  insistent  j)our  i'observatiou  des  formes  judiciaires ,  sauvc- 
(;ardés  de  la  justice  erde  rUumauité.  lisufilt  que  leurs  i>piiiions  dé- 
uèlent  quelque mod'érsrtioti ,  pour  qir'ils  soient  interrompus ,  bafoués 
ainsi  ({ue  ces  Luit  ou  dix  hommes  de  hitïk^  iuébranlables  dans  le» 
s«ines  doctrines ,  qui  déploient  un  «ourage  a  toute  épreuve ,  eh  faveur 
du  monarque  abattu.  Malheur  à  celui  qui  hésite ,  qui  réfléchit  et  ner 
*se  déclare  pas  avec  véhémence!  Son  nom  est  à  Tinstaut  porté  sur 
des  tablettes  de  mort  qu'on  étale  à  ses  yçux;  eu  vain  voudra-t-il 
plus  tard ,  faire  valoir  sa  eomplicllé  dans  le^r  jouméeS'qin  préparèrent 
la  chiiie  du  trône,  fu  détruisant  le  prestige  de  la  royaqté.  Il  ne  sera 
point  &it  {;rac«  à  ceux  qui  iK'optQcnt  puj  pour  U  mort,  et  la  mori 
iîuiÀédiate  ^e  Loms  Xf^L  .Ite  .sont  pouisotvïs  de»  vovifératioiia  de 
ces  tueurs  soudoyés  qui  remplisseut  les  urlboAei»^  qurt  obslruent  les 
«venues  de  lu  salle,  ei  qui  savent  si  prom})tenient  exécuter  leur^i 
].i"apres  sc'iiit'iicL's.  Ou  la  sienne  on  [ci  ttc/inc ,  dit-ou  des  luLiuncs  Ur 
liii  oialcur,  [)ar  une  affreuse  aiiubiou  a  Ja  iùic  *ie  Louis  XVI. 

Dcpui»  i'uuverture  du  procès,  ce  qu'il  y  a  de  plus  atroce  parmi 
]*!  s  niolionna'res  da  club  des  jacobins,  assiège  la  barre;  ce  qu'il  y 
;i  fl<;  j)liis  r<;vo)!ani  tu  théories  politiques,  est  exprime  à  découvert 
dans  les  adresses  (ju'envoient  les  çoniili-s  rcvoluUuniuiîres  ;  tout  se 
('t  ^)0se  dans  cette  euceinte  pour  assurer  l'arrêt' de  mort.  Au-deliors,^ 
Jiobespicnc^  Collot-d'Herbois  ,  ixaiiit-^iut  ^J^anàre  »  Danton  ^  Tal" 
L'en,  Pcl/iioH,  tteoneut  à  leurs  ordre»  ces  bêles  féroces,  qu'une  in- 
f4*rnale  prévoyance  attira  daus  Paris  ppuir  la  Journée  du  10  août, 
ramas  exécrable  de  forçats,  de  malfaiteurs  «  de  contrebandiers,  d'é- 
traiigers  vagabonds.  Ils  se  sont  aasiirus  du  v^ti$  CJkamjbaa  ,  du.com* 
luandaut-géncràl  Santerrc  (  braascttr .  dfi,  f^bourg  Saint-Àiitoioe)» 
du  ministre  de  lu  justice  Gr«/fcf,(jle  rhéleur  }.  Aucun  de  ces  moyens, 
que  le  gcuîe  du  crime  sait  inventer,  u^est  négligé  pour  épouvanter, 
]>our  abattre  cette  immense  population  de  Paris.  La  gendarmerie  a  été 
dissoute;  rétat-majoT  de  la  g.:rde  nationale,  supprîmtéi  les  compa- 
-  gnies  d*élite  ont  été  réformées.  Les  administrateurs  da  département 
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i|ui  avaient  essayé  de  préTeoir  la  catastrophe  du  10  août,  ont  lom, 
a  l'exception  du  procorenr'Syndic  Mœderer,  déposé  leurs  fonctiom 
(  F,  a3  jaillet  )\  les  prisons  se  peuplent  ;  des  assassinait  ooob- 
bin^s  se  multiplient,  et  leurs  auteurs  ne  sont  -pas  rccfaevohél.  Lat 

Ti;ibitan!9  de  loute  condition  sont  frappés  de  stupeur,  leur  actifité 
morale  est  anéantie  i  enviroiuK  s  de  périls  et  d'horreurs  ,  ils  semblent 
u\i)ir  ptidu  ridée  de  l'avenir;  leurs  facultés  restent  suspendues;  le 
sentiment  est  comme  desséché  :  personne  ne  sait  à  quelle  époque  il 
■vit,  quel  est  le  maître  du  jour ,  quel  attentat  se  prépare,  quel  est  ce 
tuuiuitt'  f[ui  fait  retentir  les  airs ,  ce  que  présagent  ces  n  is  sinistres 
qui  les  déciiirent.  Une  sombre  affliction  est  par-tour  r(  |»andue;  le 
courage  de  l'opposition  aux  méchants  ne  se  rencontre  nulle  part.  La 
démence  convolsionnaire  de  quelques  brigands  fait  seul  un  effrayant 
contrite  avec  cette  torpeur  universelle  :  car  les  plébéiens  des  der* 
nîers  rangs  eux-mêmes ,  ont  perdu  leur  effîervescence;  ils  cèdent  ea 
«iience,  et  machinalement  à  l'impulsion  de  ceux  qui  les  conduisentt 
de  ceux  qu'ils  sont  habitués  à  voir  leurs  chefs  dans  les  insurrections  « 
^e  ces  monstres  dont  ils  ne  pénètrent  pas  les  noirs  dessdns,  quoique 
la  consommation  du  xégicide  ait  été  si  hautement  annoncée.  Tant  il 
est  aisé  de  prolonger  l'égarement  d'un  peuple  qui,  retiré  inopiné^» 
ment  de  l'indolente  servitude  dans  laquelle  il  croupissait ,  a  été  porté 
du  premier  élan  aux  excès  de  la  licence Tel  est  In  sombre  tableau 
qu'offre  Paris ,  depuis  le  commencèment  des  débats^e  cette  odieuse 
procédure ,  et  qu'il  offrira  jusqu'au  dernier  jour  de  Louis  XFÎ,  — ■ 
D'ailleuiv,  quel  espoir  pourrait  rester  aux  bons?  quelle  crainte  res- 
sentiraient les  méchants  dans  une  ville  où  quatre- viii^^t  mille  gardes 
nationaux  bien  armés  et  disciplinés  ont  cédô  à  six  uiiUe  fédérés 
vomis  par  les  provinces  {V.  ao  juin  1792  )?  Des  vrais  habitants  de 
Paris,  dont  le  tres-grand  nombre  compatit  aux  royales  infortunes, 
les  uns  sont  abattus  par  la  terreur;  les  autres ,  étourdis  par  la 
foudroyante  rapidité  (les  événements,  ou  abusés  par  leurs  illusions; 
et  Louis  le  meilleur  des  rois ,  est  laissé  a  lui-même  ,  à  lui  seul. 

13.  Le  peuple  de  Rome  niassac^  B(isscvii/e ,  secrétaire  de  léga* 
tien  de  la  république  française,  et  incendie  Je  bâtiment  dei'acMémie 
française  de  peinture.  •« 

14.  PaocÂs  DC  Louis  XVI  (^«7  novembre,  S,  C,  it,  I9«  i3f 
i5,  26,  17,  a(>,  décembre  179a;  1*'  janvier).  Suite  de4  d& 
bats  à  la  convention  nationale;  Jugementé 

La  convention  décrète  que  les  questions  sur  le  j<igea|elit  <ltf 
Louis  XFlterottt  posées  dans  l'ordre  suivant  :  Loai^eêt-^^tmptMi* 


I 


Digitized  by  Google 


I^O  HlSTOItB  DS  tEAHCB,  (jAHYlBK  àM  IJ^V) 

—  Le/agemmii  9eraF^4l  tournis  à  la  umetkm  du  peuple?  —  Quelk 
sera  la  peine?  (    Tart  tnivtnt). 

x5.  pBOci»  vm  Louis  XYI  (T.  7  noTMiilire,  3,  6,  11,  la,  i3, 
1$,  16,  17,  a6,  a7  décembre  1792;  i*',  14  jaiiTier).  —  Suite  des 
débatt  à  la  eim»maiàn  natiànale  ;  Jugement. 

L'appel  nominal  s'ouvre  sur  la  j)rcraicre  question  :  Louis  est-U 
coupable  de  conspiration  contre  la  liberté ^  et  d'attentats  contre  la  sû- 
reté générale  de  i'ctut?  OtTi  ou  Now.  —  De  sept  cent  dix-neuf  mem- 
bre» présents,  six  cent  quatre-vingt-trois  volent  pour  raffirmative. 

L'appel  nominal  a  lieu  de  nouveau  sur  la  deuxième  question  :  Le 
jugement  qui  sera  rendu  sur  Louis  sera-t-il  soumis  à  la  sanction  du 
peuple  réuni  dnn^  se^  as  •semblées  primaires?  Oui  ou  TVoif.  —  L'â»- 
scmblée  se  compose  de  sept  cent  quarante-nenf  mombres  : 

AbteiiU  par.niakdie   9 

JOUo  par  commission   ao 

Refosant  de  voter.   6 

Admettant  Tappel  au  peuple  dans  des  cas  spécifiés   4 

Totant  rappel  au  peuple,  sans  conditions   286 

Rdbsant  tout  appel  au  peuple   424 

74» 

i. 

Entre  tons,  rartificieux  Barrère  est  celui  qui  contribue  le  pins  8 
dédder  cette  majorité.  Faisant  froidement  l'énumérailoti  <lts  dan- 
gers d'une  convocation  générale,  il  montre  à  cette  foule  de  conven- 
tionnels, aussi  crédules  que  lâches,  les  discordes  de  l'intérieur  et  la 
conjuration  des  rois,  qui  durera  aiissi  long-temps  que  vivra  le  der- 
nier Roi  de  France.  Barrère  représente  Louis  XVI  c  oiTime  une  vic- 
time qu'on  est  Fore  <■  d'immoler  à  la  concorde  (  ^.  l  art.  suiv.  ). 

16,  17,  18.  Procès  dk  Louis  XVI  (f^.  7  novembre,  3,  6,  11 1 
la,  i5,  16,  17 ,  26,  27  décembre  179a;  1*%  14,  i5  janTÎer).— 
Suite  des  déhau  à  ia  convention  nationale  i  jugemeni* 

Le  troisième  appel  nominal  va  s'ouvrir.  Les  hommes  du  a  sep- 
tembre sont  aoooums  armés  de  sabres  et  de  bâtons.  Altérés  da  ssng 
que  leur  promettent  les  jacobins,  ils  occnpimt  toutes  les  avennei  de 
la  salle;  ils  y  attendent  bs  députés  «  applaudissant  ceux  qui  leur  Ma- 
rient, etpoursoiTant,  de  cris  féroces  et  de  gestes  mena^nts,  cent 
qui  ^  dans  les  séances  précédentes,  parlèrent  de  démence.— Ce  troi- 
sième appel  nominal,  commencé  le  soir  du  16,  à  huit  heures,  w 
prolonge  liagt-qualre  h..«ares  sans  interruption.  La  troisièoMLqu^ 
tion  est  posée  ainsi  ;  Quelie peine  Louis  a  t-U encourue? 


DBVIIXXB  PZRIODX.  (lAHVIVft  AH   1793.)  fjt 

Un  grand  nombre  de  député  modTent  leur  opinion;  quélqnes-nns 
prononcent  des  discours  assez  étendus.  Sifyes  affecte»  an  contraire , 
la  brièreté  en  disant  :  La  mort  tant  phnues,  Barrèves'éciie  :  Varhre 
de  la  liberté  ne  peut  eroilre  qu*arrasé  du  sang  humain,  Philippe  Èga* 
lMté{ànA  d'Orléans)  a*eiprinie  ainsi  :  «  Fidèle  à  mes  devoirs  ,  eteon^ 
«  vaincu  que  tous  ceux  qui  ont  attenté  ou  attenteront  par  la  suite  à  la 
«  souveraineté  du  peuple^  méritent  la  mort^  je  prononce  la  mort  de 
«  LO018.  •  Des  cris  d'horreur  se  font  entendre ,  même  des  tribnnes  , 
et  de  ses  complices  qu'épouyantent  la  ftrmetë  de  sa  fois  et  Tim- 
passibilHë  de  sa  contenance. 

L'appel  nominal  dure  vingt- cinq  heures.  Le  président  Fergniaud 
.proclame  le  résultat  du  scruuu  : 

^  n  L'assemblée  se  compose  de  749  membres. 

Absents  par  commission. . 


Jd.  par  maladie   7 


11 


a8 


5 


334 


286 


«  Id,  sans  cause  et  censure.. 

0  Non  votants.  *  

«  Nombre  des  votants   741 

«  Omt  TOTi  —  ponr  les  fers   a 

n  — Ponrladétentionetiebannia- 
«  sèment  immédiat ,  ou  ponr  la 
«  réchiston  ;  et  quelques  •  uns  7 
«  ont  ajoute  la  peine  de  mort  con- 
«  ditionneîle ,  si  le  territoire  était 

«  envahi  

—  Pour  la  mort  avec  sursis  , 
soit  après  l'expulsion  des  lîour- 
«  bons ,  soit  à  la  paix .  soit  h  la  ra- 
«  tlfication  de  la  constitution... 

*  0»T  v,oTÉ  —  pour  la  mort   36 

«  —  pour  la  mort,  en  demandant 
«  unediscussionsurlepointdesa- 
«  \oir  s'il  conviendrait  ou  non  à 
«  l'intérêt  public  qu'elle  fût  'on 
«  non  différée  ,  et  en  déclarant 
«  leur  vœu  indépendant  de  cette 
a  demande   a6/ 
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Ainsi ,  pour  la  mort  sans  condition  3^7. 
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17*  HlSTOiaE  DE   FRANGE  (jAIfVlER  AN  1 7^3.) 

«  Je  déclare,  au  nom  de  la  coovexition  nationale ,  que  la  peine 
«  qu'elle  prononce  contre  LouU  Capet  est  celJe  de  mort.  « 

Le  plat  profcmd  ailence  règne  pendant  cette  proclamation.  Les  dé-* 
pntés  les  pÂna  déterminés  à  la  perte  de  Louù  XVI  sont  en  eiLtase  a 
la  Tne  de  leur  snccès;  ceux  qni  désiraient  le  s^nver,  en  prolongeant 
son  agonie,  sont  frappés  de  stupeur  ;  les  auditeurs  des  tribunes  con- 
çoivent à  peine  qu'ils  entendent  la  sentence  d*un  roi. 

On  remet  à  la  séance  prochaine  la  discussion  sur  la  question  da 
sursis  à  Teiécntion  du  décret  de  mort,  et  l'on  se  Sépare  i  onze  heures, . 
dans  la  nuit  du  1 7  au  i8 ,  an  milieu  des  buées  des  tribunes  qne  mé- 
contente ce  renvoi. 

L'assemblée  se  trouvant  de  nouveau  formée,  le  18  vers  midi,  un 
membre  fait  observer  qu'il  y  a  eu  erreur  dans  le  libellé  du  décret  de 
inori  ,  il  en  demande  la  rectification.  Plusieurs  autres  députés  affir- 
ment que  le  relevé  de  ra})pel  noiiiinal  et  son  résultat  sont  fautifs.  Ces 
réclamations  paraissent  aux  votaiits  pour  la  peine  capitale  ,  des  pré- 
textes afin  d'éluder  le  rcsiiilal  déjà  proclamé;  ils  inruîprnt  les  secré- 
taires qui  sont  du  parti  girondin  ;  ils  s'opposent  a  tout  recensement, 
se  faisant  soutenir  par  les  hideux  prolétaires  dont  ils  ont  rempli  lea 
galeries  ainsi  qne  les  avenaes  de  la  salle}  mais  c'est  en  vain. 

Le  troisième  appel  nominal  est  recommencé  ce  même  jour.  Chaque 
membre  est  interpellé  de  déclarer  si  son  suffrage  a  été  fidèlement 
rapporté.  Le  résultat  de  cette  seconde  opération  ,  proclamé  par  le 
président  y  offre  de  légères  différences  avec  le  résultat  de  la  première 
opération;  mais  ces  différences  ne  portent  nullement  sur  le  point  es- 
sentiel, sur  le  total  des  votes  pour  la  moet  SAirs  covditioh  ,  lejueltotql 
comprend  ,  outre  les  trois  cent  soixante -un  TWtes  portés  sur  le  tableau 
n^  X  ÇF,  pag.  175 — fjS)\les  vingtnsix  votes  portés  sur  le.tabiettttVL^  9 
(  F.  pag.  178,  179);  el  ces  vingt'Six  votes  sont  pour  la  mort  avec  fa^ 
mendement  présenté  d'abord  par  MaUhe,  U  est  évident  que  cet  ameo^ 
dément  n*en  est  pas  un;  car  il  est  présenté  en  termes  trop  dubitatifs, 
et  Mailhe,  tnterpdlé  là'^essns ,  après  la  cldtnre  de  Tappel  nominal , 
le  1 7  vers  neuf  heures  du  soir,  immédiatement  avant  la  première  pro- 
clamation du  résulut,  désavoue'  exprcssctncnt  i  jni.fiUion  de  faire  un 
amendement.  Ainsi  ces  vingt-six  votes  du  tableau  n°a,  doivent  être 
ajoutés  aux  trois  cent  soijattte-un  votes  ,  pour  la  mort  sans  observa- 
tionSy  portés  au  tableau  11"  i  ,  et  c'est  positivement  ainsi  qu'ils  ont 
été  compris  par  le  bureau,  dans  la  vérification  opérée  le  18. 

Sans  doute  l'énoncé  de  quelques  \  otes  du  parti  modéré ,  aura  été 
peu  iidclement  inscrit  sur  le  registre,  et  il  est  bien  à  prc&uiucr  que 


cts'YOtwits,'  qui  votent  Ift  poignard  des  sant-culouai  MpMda  inr 

*  Utnrs  tétei  >  aTanront  pas  osé  jrébltnier  des  reetîfiealioM  ^  easpèiit 
eocore  plus  «xpoié  leurs  jours.  Tiiuides  conmie  ils  se  sont  montriê^ 
ib  se  seront  appISAdis  de  l'salMgmt^  mtc  la<|tteUe  îla  surent  expri- 
mer leurs  opioiiMiai.  —  Quel  que  sott^  a«  reite^  le  uouibre  précU 
de  ces  infâmes  tacrifiBateurs ,  le  monde  n^ea  •▼«il  jamais  aulant  Tu 
s'associer  pour  délibérer  Ifoidemeiit  d'un  fatftàa  exëomble. 

•  On  a  remarqué  que  te»  députations  unanimes  ou  presque  unaai* 
mes  pour  le  régicide,  sont.:      eenes.de  Paris ,  Mantille,  Bor- 
(kawv ,  villes  o!i  les  factieux  a^ssent  sur  une  plu»  grande  masse  de 
^rolcLaiii.s,  cL  où,  par  consr'quent,  les  clioix  ont  élé  plss  inflaencés 
])ar  le  parti  démagogique;  à  Lyon,  où  hi  pepulation  ouvrière  est 
dans  une  plus  étroite  dépendance  de  cpn?£  (pu  leur  iournîssent  du 
travail;  à  Lyoïif  à  Rouen  ^  où  rè^m*  une  industrie  phrs  sapeni<  ntia- 
horîcnse,  IVs  jacobins  curent  inoins  fi**  «succès;  a"  Ips  (L  jmiaùoTis 
dt»s  déparlein«nfs,  dont  les  liabiianis  comptaient  alors,  comme  les 
plus  dégrades  jia-r  l'ignorance ,  et  les  plus  abâtardis  par  la  snperslK- 
tion ,  V/4rricf^^.\*A¥eyPon,\t  Gers,  ia  J)oniognef.}aiJiaMte^Loire,  la 
Corrèzey  le  P  ar. 

L'inspection  des^quatre  tableaux  ci-joints,  poormît-amener  à  pen- 
ser que  le  fanatisme  sëpubKcain  est,  à  eette  époque  désastreuse, 
presqoQunifonnéaiiBnf  répandu.Sur  la  France  \.  car ,  en  aîi^omérunc 

•  buit  ou  dix  départemenlji^y  de  manière  à  &ire  dix  ou  bnit  seetions  du 
lerritoise,  «m 'verrait  les* nwndàtaim  de  chacune  de  ees  sections  cob- 
courir^  en  nomlire  éjgal-,  er^vet'mwméme  ardeur,  aux  «euvres  dé  U 
destruction  et  du  meurtre» 

On  peut  obserw  encore  que  deux  déparCSmeoiiS  n'euient  à  repro^ 
cher  le  régicide  r  aucuff  de  leurs  dfélë^és.  H<mnetfr  aux  Bmsaes^lfy' 
rrnces  !  Les  fidèles- gardien  s  du  berceau  de  Henri  IV  n'aidèrent  pas 
à  creuser  la  tombe  de  son  petit- fils.  Les  retraites  écartées  des  Hautes^' 
Àlpes  ne  recelèreut  pss  non  plus  d.e  ces  bètes  féroces  qu'engendrait 
la  révolutif)!). 

Que  serait  fîeveiino  la  France,  si  tons  les  bons  germes  avaient  été 
dessccliés  ])ar  le  souffle  enrj])('st<  des.  fausses  (loftrinips?  Mai"?  qui 
n'aura  pas  vécu  dans  ce  temps  n'estimera  pas  assez  ce  très -petit  noni- 
bre  de  membres  de  la  convention  qui  en  sont  sortis  purs*  cl  sans 
tadie.  Il  y  avait  du  courage  à  braver  les  rugissements  des  égorgeuirS> 
qui  brandissaient  hors  des  tribunes  leurs  bras  ensan^antës  «  à  dicr' 
ter  soi-même  sa  proscription  k  la  plume  du  rédactem*  de  «c  impé' 
rtssable  procès-verbal.^ 
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174  SIATOIKB  DE  IRAMCX  (lAJItipm  4>  17Q3.) 

^fVMOR  (Voifw)  «  Non*  nost  im  ioaunei  pik  jvga  :€ir  Ict 
«  Juges  loiit  pfPittmét  derani  «me  lot  égale  pour  tovi  {  et  noue  « 
«  non»  ftvooi  TÎolé  l'alité  pour  faire  nne  exception  contre  nn  seul. 
«  Kona  se  aonmes  pet  jngea  :  car  les  jugea  ont  un  bandeau  glacé  aar 

•  le  front  9  et  la  baine  de  Xoncr  nous  dévore  On  voit  lea  jugea 

«  a*«tieadrir  anr  le  acélérat  qn*ili  viennent  de  eondamner,  et  adoodr 
«  llioirenr  qui  Tenvitonne ,  par  TcKpreaiion  de  la  pitié  :  notre  aver» 
«  sion  pouiauît  Lums  jusque  tout  la  badie  des  bourreaux  ;  et  même 
«  j*ai  pludienva  fois  entendu  prononcer  son  arrêt  de  mort  arec  l'accent 
«  de  la  colère,  et  des  signesapprobaleursrépoudaicnta  ce  cri  funèbre.  » 

Chiappe  (Corse).  •  Je  ne  saurais  être  juge^  applicateur  de  peine, 
«  lorsque  je  suis  législateur  » 

Marec  (Finistère).  «  L*accumnlation  des  fonctions  de  jury,  de 
«juge,  de  législateur  est  monstrueuse,  tyrannique  ,  subversive  de 

«  tout  ordre  social        Je  ne  veux  point  être  jn^e;  je  ne  puis  ni  ne 

«  dois  l'être         IVlais  la  convention  eût  f  lU'  rcru  un  mandat  spécial 

«  pour  juger  ;  pourrait-elle  ,  sans  violer  les  droits  sacrés  de  la  justice 
«  et  de  l'égalité,  user  de  toute  la  rigueur  de  la  loi  envers  le  coupable, 
«  après  lui  avoir  refusé  la  protection  des  formes  conservatrices  ?..'...  » 

X^i/iyaxiuiâ(IUo-et' Vilaine).  «. . . .  Au  reste,  j'ai  entendu  dire  qu*il 

•  fallait  que  nous  jugeassions  cette  affaire ,  comme  le  peuple  la  juge^ 
«  mit  lui-Bséme.  Or,  le  penpk  n*n  pas  le  ûfo\%  d'égoiger  nn  prison- 
«  nier  vaiaca....  » 

ilawioit  (Pas-de-Calais).  «  ....  lies  foimes  judieiaîres  n*étantpaa 
«  mivies ,  ce  n'est  point  par  un  jugement  erininel  que  la  convention 

•  a  voulu  prononcer.  Je  ne  Uraî  donc  pas  les  pages  sanglantes  de 
«  notre  code,  puisque  vons  aven  écarté  toutes  celles  oà  rbumanité 
«  avait  ttieé  lea  forpnes  protectrices  de  rinnownce.  Je  ne  prononce 
m  donc  pas  comme  juge.  Or ,  il  tt*est  pas  de  bi  nature  d'une  mesure 
«  d'administration,  de  s'étendre i  la  peine  capitale.  Cette  peine  serait- 
«  elle  utile?  L*expérieace  des  peuples  qui  ont  £iit  mourir  leur  roi, 

•  prouve  le  contraire. ...» 

Kersaint  (Seine-et-Oise  .  -  Je  vais  motiver  mon  dernier  avis;  car 
«  je  «€  me  crois  pas  appelé  a  prononcer  une  sentence.  Si  j'étais  juge, 
«  je  voterais  par  clémence  et  non  par  haine  :  car  c  tst  ainsi,  seule- 
■  ment  ,  que  j'espérerais  d'être  le  véritable  interjtrete  d  une  naiiou 
«  généreuse.  Comme  législateur,  l'idée  d'une  nation  qui  se  venge  ne 

•  peut  entrer  dans  mon  esprit  ;  l'inégalité  de  cette  lutte  me  révolte....  » 
•  JSfcotàeri  (Seine-el-JMUrne).  «  Je  viens  comme  législateur,  et  non 

«  comme  jnge,  prononcer  une  mesure  de  sûreté  générale.  Je  déclare 
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•  que  ce  ii*eiC  pcNint  le  refus  de  l'appel  au  peuple  qui  m'y  déCerinme; 

•  c'est  le  sentiment  intime  que  je  n'ai  pas  le  pouvoir  de  juger.  Le 
«  peuple  m'en  a  convaincu,  en  nommant  des  lianta-jnr^s  pour  nue 
>  liante-^ur  nationale..;.  Vous  avcs  cassé  la  liaate-coar  nationale. 
«  Eh  !  ne  cnignes-Tons  pas  qae  l'histoire  ne  tous  accuse  d*aToir 
«  nsoipé  nn  pouvoir  qui  vous  manquait? • 

TàMUAV     1^.     Noms  des  députés  de  la  oonvenitoa  qui  ont  voté 
pour  la  mort,  uuu  aaeume  réierve. 


Haute-Garonne  Delmas,  Projeany  Julien,  Cales,  Ayral. 

Gers  Laplaigne ,  Mariboa-Uontant ,  Descamps ,  Bar> 

beau-Dubarrau ,  Laguire  ^  Ichon ,  Bouquet. 
Girop^de   Gensonné,  Jay ,  Ducos  cadtl,  Garreau,  Boyer- 

Fonfrède,  Deleyre. 

Hérault   Cambon  ,  Bonnier,  Bouyer. 

Ille-et> Vilaine  Duval,  Séyestre,  Chaumont,  Beaugesrd. 

Indre  Thibault,  Lejeune. 

Indre-et-Loire»....  Pioche,  Dupont,  Potiier,  Ysabeau. 

Isère  •  Baudran ,  Genevois ,  Amar,  Génissieu,  CbarreL 

Jura   Grenoti  Prost,  Amyon,  Ferreux. 

Landes  Bartigoyte,  Dizès ,  Ducos  l'ainé  (consul  pro- 

-visoîre  en  1799). 
Loir-etHlber.  Brisson,  Chabot  (cx-capucia),  Foussedoire, 

Fressine,  Venf^iUe. 
fiaote-Loive  Rcjnaud,  Bcklier,  Flageas,  Fanre,  Bonety 

Barthélémy. 

Loire~Inférîcue«.  • .  Méaulle,  VlUeis,  Foncbé,  dit  dé  Nantes  (duc 

d'Otrante,  ministre  en  xSiS). 

Loiret  '.  Lombafd  -  Lscfaanx  ,  DelagueulU»  Léonard- 
Bourdon. 

Lot  MonmayoUyICavaignac,  Jean-Bon  Saint^André, 

ClédeL 

Lot-et-Garonne. . . .  Vidalot,  Boussion,  Fournel. 
Lor.ère   Cbâteauneuf>Randon. 

Maine-et-Loire   Cboudk-u,  Delaunay  1  aiiié  ,  Réveillère  Lepeaux 

(directeur  en  1 79$ ,  96 ,  97) ,  Leclerc ,  Pérard. 

Manche..  Lemoine,  Letourneur  (directeur  en  1795 ,  96), 

Lecarpentier  (de  Valogne),  Havin,  Hubert. 

Marne  Prieur^  Thuriot,  Charles  Charlier,  Delacroix- 

Decouâtant,  Deviile,  Drouet,  A^onville, 
V^elier.  , 


i.'jS      ^        BISTOIRE  DE  FEANGE,  (jAKVlRR  AN  I7f)3.) 

Haote-Blanie.         Goyartlla,  Monnet i  Roux,  Valdrudie,  Chati- 

dron-RoQssean»  Laloi  (ci-ilevant  Iicroi)* 

Mayenne   « . .  loadiim  Lace  La  vallée,  Grosae-Dnrocher* 

Mèurtha  Mallarmé,  Levassent,  Sonnerai. 

Meuse  Pons ,  dit  de  Terdnn, 

Morbihan  Lcquitiio. 

MMelle.  Antoine ,  Hents ,  Bar Thirion. 

Nièvre  Sautereanlt,  Damcrone,  Lefiot,  Gnîlleranlt, 

Legendre,  Goyre~La planche. 
Nord«  Merlin  ,  dit  de  Douai  ^dirccletir  en  i  797 ,  98) , 

^  -  Dulieni,  Cocliet,  Lesage-Senault ,  Carpen- 

tier,  Priè?«,  Saileugros,  Poulticr,  Aoiist, 

Boyavai. 

Oise.. , .  i  *  ♦  »  Coupé ,  Caîon  ,  Massîen  ,  Anacharsls  Clooîs 

(Prussien)^  Bezard,  Isoré,  Bourdon,  Mathieu. 

Ome« , ,  é ,  t  *  *  »  4*  *  *  Bertrand  Lahordinicre,  Dcshronas,  Julien  Du- 
bois .)  Côlombel ,  Plct-Beauprey* 

Baris  Robespierre  (  Maximilien  ) ,  Danton  ,  Collot- 

d'Herbois  (comédien),  BiUànd,  dit  de  Va> 
Tcnnet,  Camille  Desmonlins  ^  Marat  (Soisse) , 
Latîeomterie,  Legendre,  RafiTron,  Panis, 
Sergent,  Robert,  Frér^n  (fils  du  Zoile  de 
Voltaire)',  Beanyais^  Fabre-d*£glantine  (an*-' 
tent-' cèmiqne  ) ,  Ossélin,  Robespierre  le 
jeune,  Da^rid  (peintre),  Boncber,  Laîgnelot, 
Philippe  Égalité  (dne  d'Orîéans)» 

Pas-de-Calais. .  < . .  i  Carnot  (dîrectetir  en  1795,  96),  Duquesnoy, 

Lebas  ,  Guffroy ,  Boilet. 

Puy-de-Dôme  Coulhon  ,  Gihorp^ties  ,  Maignet,  dit  Brutas, 

'      ■  •        »      Komme  ,  Soubr;iny,  rxudei ,  Blanyal ,  La- 
ïc ne  ,  Dulaure,  Mounestier. 

Haules-Pyrenees.  ..  Barrère,  dit  Vienzac,  Fcraud,  Lacranspe. 

Pvrénées-Orienlales.  Montégut ,  Cazanics. 

Haut-Rhin.   Ritter ,  Laporte ,  Pflieger. 

Bas-Rhin   Laurent,  Bentabole,  Louis. 

Rbène^t-rLoire. . . .    Dupuis  fils,  Dubouchet,  Pressayin,  Noël  Pointe, 

Cnsset,  Jayognes* 

Hante-Saône  Oonrdan^  Bolot,  Domier. 

Sa6ne-^t-Ldire         GeKn ,  Carra ,  Gmllermin ,  Reverchon ,  Guille- 

mardet ,  Bodot ,  Biailly ,'  Moreau . 
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Sarthe   «  Richaird^  ftaDçois4?rimaudièrey  Philippeanx, 

Boiitroiie  »  LevMMar  «  FrogiCT  ,<  SàtytM  (abbé , 
«onstitunt,  diveettiir,  et  cooial  prorboire 
€n  1799)9  Letoomenr. 

Simê^*Oîie  LecoÎBtre,  Basaal,  Àodoum,  lïalUea»  Marie. 

Joseph  Chénier  (poëte). 

Sdae-Inféiieiife. . . .  AlUtté ,  Bocbolles. 

Seine-et-Marne.. . . .  Tellier,  Bfauduyt,  Cordier. 

Deux-Sèvres   Lecointe-Puyraveau,  Dnbreuil ,  Cochon. 

Somme   Saladiii,  Dumont,  Eloy-Hourier. 

Tarn   La  source,  Lacombe-Satnt-Michel,  Campmas, 

Meyer. 

Var   Escudier,  Cliarbonier,  Ricard,  Isuard,  Despi- 

nassy,  Ruubaud,  Barras  (directeur  en  1795» 

96,  97.  9*^1  99)- 

Vendée  J.  F.  Goupilleaa,  Aimé  Gottpiileuu»  Alaignen, 

«  Fayan,  Musset,  Garos. 

Vienne   Piorry ,  Ingrand  »  Martineaa ,  Thibaudeau.  ' 

Haute-Yienne   Gay-Yemon. 

Vosges  Perrin. 

Toone*.  Maure  »  LepcUetior- Saint'- Fargean,  Jacquet 

BoUleai»,  Tnnreaii»  Bonrbotie»  Hérard, 
Fliil>t« 

.  Ain  ])eydier,G«athiev,Mcr]ui£t 

«Aisne.  Jean  de  Bry ,  Beffroj^  Saint -lust,  Qnmetle» 

X«ecarlier. 

Allier.  Videlin^  Martel,  Petit-JéàB>  Fomlie». 

Beaaes-Aipea  Mniaa ,  Derb^Latonr. 

Ardennes.  •  Fekrjt  IHiboia-Graneë,  Robert. 

Arrjiège  .  •  •  Yadier ,  Qaozel ,  Campmarlin ,  Espert ,  La- 

kanal ,  Gaston.  •  •  . 

Aube   Courtois  ,  B.obm  ,  Garnier.  • 

Aude   Azéma  ,  Bonnet ,  Ramel ,  Marragon. 

Aveyron  B6 ,  Camboulas ,  Joseph  JLacombe ,  Seconds , 

Louchel. 


Booches-du-Rhône. .  Duprat,  Rebecqny ,  Barbaroux  ,  Gi  an*  i,  Gas- 


parin,  Moyse  Bayle, Pierre. faille,  Rovère, 

Pélissier,  Laurent. 

Cantal   Milhaud,  J.  B.  Lacoste,  Carrier. 

Charente   Dubois  de  fielleg^rde , ,  Guimbcr tau ,  Chauvd , 

la 

# 
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CluifCDte-IafiriMiv*  BmMrd»  Brted» Enichémas,  ITioa,  Ruamps, 

VÎMly  liOMM,  Oasnicr»  dit  de  Saintet. 

Cher  Ibodief ,  ItbrwMrie,  Pdleder. 

CorrèM  Brival,  lorie,  Chaaiboit,  Lannot,  Pcniiiai. 

Corse   Saîicetli. 

Cûte-d  Or   Bazire,  Giiy tûn->Iorveau  (chimiste),  Prieur, 

Oudot,  Guiot,  Trulhard,  Berlier. 
Côtes  -du-Nord. ....  Londe. 
Creuse   Gayès. 

Dordogna.  Lamarqne,  Pimt  aîné,  Élïp  Lacoste,  Roux* 

Fasi!!ac,  Taillefcr,  Peyssard,  Cambert,  Al- 
lafort,  Bouquier  ainé. 

Douba   Michaud,  MomuH»  Vemerey,  Beasoii. 

Dc^me   Jullien,  Saateyra,  Boiaaat,  Jacomin. 

Enve   Daroj,  Robert -Thooiaf  lindel,  Boailianie» 

'   Mbairt  Lindet.  « 

Eiife>al-IA.  Lacroix,  Bétiaim,  Lojracaii,  GhAka.,  Vke* 

mengar. 

Finistàra  Boham,  Gncano,  Omameat* 

Gakd   hejm^Tkfmtû. 

fbiBlf  tMîa  eoH  iouame-iiii. 
Tablbav  V?  a.  —  NoBM  des  Totanta  pmir  ia  mârty  avec  ia  féterve 
proposée  par  MÊaUha  (rappoi*car  ds  décret  d'accaaatkm  da 


y  novanibta  précédant)* 
^  (Cette  léicrva  ce  rédwt  à  demasder  à  rattemblée  :  Si,  après  la 

condamnatiM  h  mort,  eSe  ne  trouverait  pas  convertable  d'examiner 
la  question  de  C époque  à  laquelle  l'exécution  devruit  avoir  lieu.  Tonte 
illusoire  \qu'est  cette  réserve,  elle  a  élé  abaudonnée  par  MaïU^e  ^ 
lorsqu'à  la  rtpéliûon  du  troisirme  ;ip]Hl  nominal,  il  a  été  inlerpelc 
d'expliquer  nettement  son  vote,  Aussi  les  votants  de  cet  le  <  atc^orie 
ont-ils  été  compris  au  nombre  des  volants  pour  la  mort,  sans  cm- 


dition.^ 

Haiile-Garoniie.  . . .  Matlhe,  Desacy. 

Gironde   Vergniaud ,  Gnadat ,  Doplantier. 

Indre-et^IiOira  Ruelle,  Chaaapigiiy.     >  •  • 

Loiret   Laboissière. 

Lot-^t-Garonne.. . . .  Paganel  (évéqœ  cimstimtioiiiiel). 

Morbihan  Aodreio. 

Oîae  Portica. 
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Haat-Rhin   Johannot. 

Haiile>Sa6ne   Siblot. 

Somme   Franooit. 

▲line.,   Petit. 

AUler   Girand. 

Aode   Girard. 

Butes- Alpes   SaTOfnin ,  Pejre. 

CalTados   Bonnet. 

Charente   Chedanati* 

Coirèie.   Lidon* 

CtCfuse..   Huguet. 

£iire-ft>Loir.  •  Lesage. 

Gard   Chasal  fils,  Voolland. 

Total,  -vingt-six. 


Tartfau  N°  3.  Noms  dts  membres  qui,  s'ctant  prononcés  pour  la 
mort  j  ont  pensé  que  l'assemblée  pourrait  f  dans  sa  clémence, 
accorder  un  sursis,  lequel  sursis  expirerait  dans  les  viri^t-tjuatre 
heures  de  la  première  irruption  tentée  par  une  puissance  étrangère 
sur  le  territoire  français. 


Hérault.  ..«•.«....  Cambacerès. 

Maadie.  • .  «  «  iiaurence  ^Villedieu. 

Mayenne..  Biesy  le  jeune  «  Enjubault,  Serrean. 

'  Onie   Doboé,  Thomas. 

Rhâne^lioire  Lanthenas. 

fiadae  et»Iieîfe». . . .  liontgilbert. 

MnMMMse  Alqnier. 

Sonune  «.  Delecloy. 

Hante-Vienne.  Lesterpt-BeanTaia. 

^l^'^B^^^^lSSif  4##^#e4ee##  J^'CÉUltUl^^^^j^^^E^k^B^I^P^h^o 

Aine  BéUB. 

Aeéèehet  •  •  « .  Gamon. 

Afdennes  Bl««del,  Yeniond. 

Caltadot.  Daboa^Doltais,  Tavean. 

DvAne.  Coland de  la  Salcette. 

Toud^  -vingt. 

Tablrau  N"  4.  —  Noms  des  votants  pour  la  mort,  qui  proposent 


un  sursis  Jinissant  f  1",  suivant  les  uns  (a),  au  jour  du  décret  qui 
prononcera  texpuùtion  de  tous  les Ilourl?ons ;  suivant  d'autres(^), 
à  t  époque  de  la  ratification  de  la  constitution  par  le  peuple  ;  3**  et 
suivant  d'autres  (c),  au  imment  de  la  paije. 
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Loiret   J.  B.  Louvet  (6). 

liOsêrc  Monestier  (tf). 

Mandie.  Ribet  (o) ,  Bonacmar  (a), 

Orne  Dnlndic-Valaié  {a)<,  Pfcit-Befloprey  («)•  • 

Pay-de-Dème.  Giiod*Poi»ol  (c). 

Hantcs-Pyréfléet. . .  0apant  (<s),  Piqué  (c). 
PyréDéei^OrienUles.  Biroieau  (a). 
RhAne  el-Loire.  . . .  Moulin  (a), 

Seine»et'Oite  Royt  (b). 

Seine-et-Marne  Bernard  (b).  < 

Tarn   Gouzy  (a)- 

Yonne   Précy  {b). 

Ardèchc   Soubeyiaa -Saint-Prix  (a). 

Ardenne»  Menesson  (a), 

Furc   Buzot  (A). 

Ëure-et-Loir  Brissot  (^). 

Gard*  Aubry  (^) ,  Rabaut-Pomier  (b). 

Total,  vingt-un.  {F,  Tarticle  suivant.) 
17  —  18.  Paocit  DE  Louis  XVI  (^.7  novembre  ;  3  ,  6,  11, 
lA,  i5 9  16, 17,  «6»  %i  décembre  17901;  1*%  14 «       16  j— yier )> 


—  Suite  des  débais  à  la  eùmpemUoH  mUiûmUe  ;  Jugement»  U  cêt  huit 
henrea  du.aoir.  Lei  troia  défenarara  de  Louis  XVI  août  adnÎAà  la 
barre.  lia  donnent  lecture  d*an  écrit  de  an  nain  :  «  Je  doia  a  mon 
«  honneur,  je  doia  à  ma  lamiUey  de  ne  peint  aonscrirei  un  jugeme&t 
«  qui  m'inculpe  d'un  crime  que  je  ne  puia  me  reprocher;  co  eoaaé 
«  qaence»  je  déclare  que  j'interjette  appel,  i  la  nation  elle  ménae » 
' «  du  jugement  de  aea  repréaentanta.-. . . .  »  Eki  vain»  DesHe,  TWw* 
chet^  prennent  la  parole,  établissent  TillégaBté  4*nne  décision  su* 
prémc  qui ,  semblable  à  un  décret  ordinaire,  n*est  portée  qu'à  la  ma- 
jorité absolue  des  voix.  C'est  inutilement  que  Tronchet,  iort  de  ses 
connaissances  judiciaires,  afilrmera  que  ia  loi  pénale,  alors  en  vigueur^ 
exige  les  deux  tiers  des  voijr  pour  que  raccusé  soit  condamné  ;  inu- 
tilement observera-t-il  tjuc  quand  il  était  question  de  déterminer 
quelles  devaient  etrp  la  majonlé  et  la  force  du  calcul  des  voix,  une 
affaire  aussi  importante  que  celle-là  méritait  d'être  traitée  par  un 
appel  nominal  ;  en  vain ,  en  s'appnyant  sur  toute  cette  argumenta- 
tion 9  ^nt-il  solliciter  rassemblée  de  rapporter  nit  décret  par  leqpel 
elle  a  paaaé  à  tondre  du  jour  sur  la  manière  de  proBoncer  le  jugement 
(comme  si ,  avec  des  biigands ,  il  s'agisaak de  discuter  lea-v^les  du 
combat).  Le  Téiiérable  ifc/larAnrfar  vient '«usai  inlenoéder^  itHÙa  lea 
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plos  dôuloareox- sentiments  oppressent  son  ame.  A  peine  a-r-il  la 
force  de  proférer  quclqnes  mots;  la  voix  de  celui  qui  fut,  peudant 
un  demi-siecle,  l'oracle  de  la  magisiraturc,  le  défenseur  des  oppri- 
mas ^  se  perd  dans  les  sanglots;  et  l'aspect  de  la  plus  haute  vertu 
qni  supplie,  qui  fond  en  larmes,  est  un  vain  spectacle  pour  dos 
hommes  habitués  à  braver  le  remords.  Robes/Lierre,  BarrèrCy  Merlin 
dit  de  Douai,  monstres  acharnes  sur  leur  proie  ,  rugissent  avec  fu- 
reur. Ce  deriiiei'  saisit  avidement  l'occasion  de  paraître  le  rival  du  ^ 
célèbre  jurisconsulte  Troncket,  et  de  développer  cette  malfaisante 
aagadté  qui  (éra  distingiiery  à  chaque  époque ,  l'auteur  de  la  toi  des. 
mpecu  {^Fm  17  leptembre  179S  ).  «  C'est ,  dit  -  il ,  dans  rinsiilation^ 

•  àes  jurés,  qu*U  est  question  du  nombre  de  voix  nécessaire  pour  la 
«  eondtmnatioii  d'un  accosé;  mais  il  n'en  n'est  pas  «jnestion  dans  le^ 
«  code  pénal.  C*est  là  Tenenr  de  Troneheti  il  ne  fant  pas  aooordev^ 
«  les  honneors  de  rajonrnement  à  une  erreur  aussi  giossîere.  >»  — >■ 
'La  «tMMwnDtart  dédare  nui  VaitÊe  de  Louis  Capet,  appwîé  à  îa  barre 
parâei  conseils,  fiuU^  d'appel  à  la  nation  dk  Jugement  conire  bU 
rend»  par  UfeomenHoni  dépend  h  qui  que  ee  soit  tTjr  donner  au-» 
eune  suites  à  peine  dPétre  poursuivi  comme  coupable  d'éMenlsU  contre 
kl  sûreté  générale  de  ^état* 

TAuriot,  Taliien,  Mobespierre,  Coupon,  Barrère,  toujours  plua 
impatients  d*acheirer  la  ▼ictime ,  insistent  pour  qu'il  soit  déddé , 
séance  tenante  y  sur  les  questions  du  sursis.  ^<7  rnèr*  reproduisant  avec 
affectation  les  mots  cjni  ont  caractérisé  son  vote  sui  la  troisième 
question  soumise  à  i  appel  nominal  {V,  l'art,  précédent  ),  s'écrie: 
«  Uarbre  de  ki  liberté  ne  fx'tit  cioitre  qu  arrosé  du  mng  dts  Jiois.  » 
—  n  'Cilo)  tvis ,  sV'Crîe  Kc^hcsjnci  l  e  ,  c'est  par  ai  manitiî  que  vous  ne 

•  devez  pa  s  adopter  de  dcldis.  Songez  que,  sous  le  Qouvernemt nt  que 

•  vous  avez  détruit  j  le  ministre  qui  précédait  la  révolution  se  couvrit 

•  de  honte  t  parce  qu'un  des  édits  qu^U  avait  proposés  mettait  un  in~ 

«  tervalle  entre  la  condamnation  et  le  supplice  »  On  applandit 

à  oes  exécrables  sophismes.  La  décision  définitive  est  cepondliit  re- 
mise au  lendemain;  car  ces  législateurs -bourreaux  succombent  aux 
fa  tigues  d'une  séance  de  soixante  heures*     Mais  le  tigre  Btdfespierre 
chercheni-t  il  le  repos  avant  de  s*étre  repu  de  tout  le  sai^f  de  sa  proie  ? 
S'en  dessusira>t-il  avant  que  le  sonflle  de  Texistence  Tait  abandon- 
né ?  «  Ze  tyran  vit  encore ,  a'éerie  -  t-il. . . . . .  Que  tous  les  citoyen». 

«  ici  présents  déploient  lenr  influence^  pour  empêcher  que  jusqu'au 
«  moment  où  nous  TauronB  amené  sur  Téchafaud,  on  no  puisse»  en 
«  excitant  le  aele  le  plus  pur  des  bons  citoyens ,  abuser  de  hi  juste 
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«  impatience  de  voir  exécuter  le  jugement  que  aous  venons  de  ren- 

«  drc  »  Le  ti^e  rogit  eanore  ;  mai»  il  est  minnit  ;  ses  plas  dévoués 

complices  s'aperçoiTeot  de  leur  petit  nombre  et  se  dispersent l'ar- 
ticle suivant  ). 

Tg  —  20.  Procès  df.  Louis  XVI  (  ^.  6-7  novembre;  3,  6,  11, 
12,  iS,  i5,  16,  17,  26,  «7  décembre  1792;  1®',  i4y  t5,  16, 
17  janTÎer).  Suite  d»t  débais  à  ia  comvmuion  natùmmle;  juge^ 
ment.  « 

La  dkaission  s'ouTre  wir  la  qaestioa  fiaale  do  lÉnit.  Cependant 
la  tribune  est  fiûblement  aati^éa,  et  Buzot  expose  le  motif  qui  «a 

4loigM  let  onitnrt  dont  Tame  ne  serait  pas  fermée  à  la  pitié»  

«  Je  neme  fOBcie pat  4e  ma  vie,  j'en  ai  £iit  le  sacrifioe...*.  Je  ietal 
«  MMMiné  penuélve.  Je  ne  ne  ditiîinvle  pai  que  gc«k  qni  to- 

•  ttnmt.pevr  on  aiiniiy  ienmt  aecaaéi  de  Mjeliaœ;  €*eit  le mo- 
«  vent  o4  les  paanona  lei  phie  violenta  ne  leapcolait  pat  màmm 
m  ropinioa  des  représentant»  de  là  nation  La  cenvention  est 

•  eonunandée  per  dce  lob  partielles  Maie  mettant  a  Têcait  le» 

«  dangers  qu'on  pent  eontir,  j'examine*  >  Maréamut  aeense 

noe  fiwtlon  qnî  voudrait  se  servir  dePhonevr  même  qne  le  régimde 
exeitenrît  diez  les  Français,  poar  relever  le  trAne  en  fiiveor  d*iin 
Bourbon  qoi  suit  la  révolution  dès  son  origine  (  le  duc  d'Orléans , 
aujourd  hui  Philippe  -  Égalité  ^ — Thuriot  el  Barrère,  infatigable» 
apologistes  de  tons  les  forfaits  ,  jettent  leurs  imprécations  sur  la  téte 
de  ceux  qu'ils  appellent  timides  défenseurs  de  V humanité,  «  En  vain  , 
«  ajoute  ce  dernier,  objerte-t- on  le  courroux  des  Rois  ...  Est-il  venu 
«  dans  cette  assemblée  un  homme  qui,  comme  Fabricius  ,  vous  ait 
«  apporté  dans  le  pli  de  sa  robe  la  paix  ou  la  guerre ,  selon  que  vous 
«  adopterez  ou  rejetterez  le  sursis?  Que  vous  apporte- t-on  en 

•  œt  nsiant?  Rien,  qme  des  conjectures  et  des  illusions  diplôme"' 

«  tiques  N'oubliez  pat  votre  plus  belle  mission ,  celle  de  faire  une 

«  révolution  chez  les  puissances,  m  En  vain ,  un  des  hommes  de  la  fiw* 
lion  édBrvêOt,  s*écrie-t-il  :  «  Les  Rois  chassés  de  lenr  tréoe  n*j  smit 
H  jamais  lemoniés  ;  les  Rois  qui  eut  trouvé  des  BrmtÊtty  oQt  en  des 
«  sttoeesseursj.ceux  qui  ont  péri  snr  réehafand,  ont  éU  remplaeéa 

•  par  des  CromtvelL  • 

On  procède  an  quatHime  appel  tmmiml*  Sem^i-ii  immw  à  Veaeé- 
tntàok  du  fttgemeat  de  Louis  -Capet?  Oui  ou  Noir. 

Nombre  des  votants  690 

Majorité  absolue. ...  :   $4^ 
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Contre  le  sursis   3l8o 

pour  le  sursis..   3lO 

Voix  au-dessus  de  la  majorité..  »•  34 

Il  est  trois  heares  ^isès  minuit.  Cambacérès  s'élance  à  la  tribune  : 
«  Citoyens ,  en  prononçant  la  mort  du  dernier  Roi  des  Français  ,  voua 

•  iivez  JiiLt  un  acte  dont  la  mémoire  ne  passera  point,  et  qui  skra 

•  C&AYE  PAR  LE  JiLfUlN         l'iMMOBTALITÉ  DANS  LES  F ASTîS  DES  N A TlOIfS. 

«  .  ,  .  ,  Qu*ttne  ejcpe'didon  du  décret  de  mort  soit  envoy  a  »•  a  i  'i>stant 
«  au  conseil  exécutif  pour  le  faire  exécuter  daiîs  les  viptot-quatre 

•  HEURES  de  lu  notification.  »  Cette  exclamation  est  le  coup  asséné  sur 
la  victime;  le  décret  est  aussitôt  porté.  —  Celui  qui, faisant  entendra 
ce  vœa  dlmmédiate  exécution^  éteint  la  dernière  lueur  d*espéiance, 
exerçait  nne  duurge  de  conseiller  de  U  coar  des  comptes,  aides  et 
ûianees  du  Langnedoc.  Dans  un  état  assez  voisin  de  Tindigenee,  il 
aVait  en  1766  reça  deLams  XVl^  lui-mêmB^  ^  la  sollicitation  directe 
du  iiarao  de  iVrîjwvfi  commandant  de  cette  province ,  nne  pension 
de  deox  cents  lÎYiet  sans  retenne.  (r.  État  nominatif  des  pensions  sur 
le  trésor  royal»  imprimé  par  ordre  de  rassemblée  nationale,  1789, 
tome  II,  pays'aS^),  En  même  temps  4  le  père  d^  ce  conseiller  tou- 
chait une  penstott  de  denz  mille  liTrea;  ainsi  que  le  constate  l'état 
dressé  conformément  à  laloidn  i5  mai  1791,  applicative. de  la  loi 
dn  aS  février  précédent ,  relativement  ans  personnes  comprises  dans 
les  listes  des  secours  affectés  sur  la  loterie  royale ,  sur  le  Port-Louis 
et  sur  les  fermes  générales.  —  A  ce  jour,  les  exemples  les  plus  écla- 
tants d  mgratiiude  et  d  injustice  sortent  de  la  convention  même.  Là, 
parents,  anciens  serviteurs,  ministres  des  cultes,  dénonciateurs,  en- 
nemis personnels,  dtjputés  absents,  ont  opiné  contre  ZowzV  et  en 
violant  toutes  les  tormes.  Que  ce  soit  dépravation  de  principes,  cupidité, 
làcketé  ou  scélératesse  d'ame,  il  importe  fort  peu  {V .  l'article  suivant). 

aO*  SlOHIFICATlON  DU  JUGEMENT  DE  LoUIS  XVI         IcS  l4>  l5,  l6  , 

17  )  19  )•  Garat^  ministre  de  la  justice  (  celui  qui  se  vit  souvent  dé- 
signé sous  le  nom  de  Garât-Septembre p  parce  qu'il  avait  arrêté  ou 
prévenu  les  procédâtes  contre  les  auteurs  des  massacres  du  3  au 
6  septembre  Iéebnm{de  Genève),  ministre  des,relations  ex- 

téeiéares  i.Grouveiief  secrétaire  du  conseil  exécutif  (homme  de  lettres); 
deux  membres  dn  département  de  Paris,  dont  les  noms  restent  per- 
4na  dans  la  foule  des  noms  appartenant  aux  scélérats  obscurs  de 
celte  époque;  Chamboiif  maire,  sont  introduits,  à  deux  heures  de 
rapvès4nidi,  par  le  commandant  SaïUerre,  dans  la  cour  du  Temple , 


i84  «TSTOttfn  i»«  VBAireK  (  JKnrttm  a«  1793.) 

auprès  de  Lui iis  XVI.  Le  ministic  Carat  é\èye  la  voix,  et  sans  iloute 
pour  montrer  encore  moins  d  i  f^anîs  an  prisonnier,  i!  lui  annonce  sa 
mission  la  tétc  couferte.  Groinc/Zr  lit  les  décrets  des  i5,  16,  17,  19 
«t  20.  —  Louis  XVI  témoigne  sa  rc&ignation ,  mais  il  demande  trois 
Jours  de  sursis,  —  Ces  trois  jours  lui  sont  refusés.  —  On  lut  rend  la 
faculté  de  voir  sa  famille  et  de  l'entretenir  sHns  témoins.  On  kiiaC' 
corde  la  présence  de  recdésiasttqne  qu'il  désignera ,  poor  en  recevoir 
les  dernières  consolations.  écrit,  pour  recoimnander  à  la  Men- 
faîsance  de  la  nation,  toutes  les  personnes  qni  lui  ont  été  attachées; 
snr^tout  celles  d*un  âge  avancé,  ou  qui  n*ont  d'autres  moyens  d'exis- 
tence que  leurs  appointements.  La  convention  passe  Iirutatement  à 
Tordre  du  jour  sur  cet  objet;  mais,  par  une  décision  ignoUement 
barbare ,  elle  lui  hit  déclarer,  que  le  peuple  fiançais ,  toujoam  ma- 
gnanime,  prendra  soin  de  sa/amiUe{Ky9rt,  suit.}. 

ai.  Moar  us  Louis  XTI  {K  Fart,  précédent).  DèslaTëtlle,  tonte» 
les  précautions  sont  prises  afin  d'assurer  Texécution  de  Loms  XVI. 
Bts  i  il  ns  '  culottes  f  choisis  dans  chaque  section  de  Paris,  des  bri- 
gands, appelés  de  tous  les  (iépartemenls ,  doivent  former  le  cortège, 
au  milieu  duquc  î rouleront  des  canons,  mt'i  he  allumée.  On  dispose 
.    de  rariillerie  sur  tontes  les  places  et  sur  les  ponts;  on  en  met  aux 
•    barrières,  et  sur  les  principales  .ivenues ,  à  une  distancf  de  plusieurs 
lieues.  Il  est  défendu  de   se  tenir  en  groupes  dans  les  rues,  SOUS 
peine  d'exécution  militaire  ;  on  invite  à  ne  pas  se  montrer  aux  ffr* 
nètres  pendant  le  passage  du  cortège.  Outre  ces  mesures,  et  surin 
motion  dt  Robespierre ,  faite  la  veille  à  la  séance  des  jacobins ,  ceux- 
ci  désigneront  dans  leurs  sections,  des  hommes  éprouvés  qui  doivent 
se  réunir  sur  le  lien  destiné  à  Texécntion,  et  se  presser  aaUmr  de 
Téchafaad,  —  Que  de  précautions  pour  consommer  un  jugement 
dont  on  proclame  la  justice,  qu'on  annonce  comme  Texpresiion  du 
la  volonté  générale!  — La  Teille  encore,  tegendre  (  boucher  ),  dé- 
puté a  la  conTcntion ,  a  proposé  aux  jacobins  de  partager  le  cadavre 
en  quatre-vingt-quatre  morceaux,  et  de  les  envoyer  aux  quatre- 
vingt-quatre  départements!  !  ! 

Louis  XVI  se  couche  avant  une  heure  du  matin ,  dort  d'un  sommeil 
paisible ,  se  lève  après  cinq  heures ,  entend  la  messe,  et  reçoit  la  com- 
munion.—  La  nuit  règne  encore,  et  le  bruit  des  tambours,  des 
chevaux,  des  canons,  répand  dans  les  rues  une  terreur  profonde. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  employé  pour  uu  service  commandé ,  se  cache; 
les  habitant*;  retirés  chez  eux  laissent  un  vide  effrayant  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentés;  Paris  est,  pendant  plusieurs  heures,  une  vaste 
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de  l'instrument  du  crime.  Le  ciel,voilé  par  de  sombres  nuages,  couvre 
de  demi-ténèbres  la  villp  coupable,  et  semble  lui  présager  tous  ce» 
jours  sinistres  qui  succfderont  à  ce  jour  d'effroyable  deuil.  —  A  neuf 
heures  In  victime  est  dressée  pour  le  sacrifice.  Louis  Tannonce  lui- 
roéme  :  «  Je  suis  prt^'t»^  dit-il.  Il  descend  l'escalier  de  la  tour  du 
Temple,  accompagné  dp  Jncqites  Rnn.r  et  de  Pierre  Bernard,  prêtres^ 
et  officiers  municipaux,  chargés  par  la  commune  de  le  conduire  à 
récbefilbd  ;  il  monte  dans  une  voiture  où  son  confesseur,  Tabbé  Ed- 
getvorth  s'assied  à  son  côlë.  Sur  le  devant ,  se  placent  deux  gen- 
darmes, dont  raapcd  sinistre  indique  assez  les  ordres  qu'ils  sont 
chargés  d'exécnter^  s'il  se  fait  un  mouvement  irréguUer  ou  inalfendit 
prêt  de  la  voitufe. — Les  individus  du  peuple ,  attirés  sur  les  boule* 
mardis  que  suit  le  cort^ ,  et  à  l'entrée  des  rues  aboutissantes ,  errent 
itol^  et  dans  un  mome  silence.  Des  canons  sont  traîné  avec  fracas  # 
en  avant  et  en  arriére^  Pendant  le  tnjet,  Louis  XVI  paraît  triste, 
mai»  non  abattu.  Il  arrive  A  dix  heures  sur  Ut  place  de  XouisXKy 
nommée  alors  place  de  la  Rétfolatêom,  Parvenu  au  bas  de  l'échalaudy 
il  s*e»tretient  pendant  peu  de  minutes  avec  VMaé  Edgeworth  ;  il  met 
pied  &  terre  sana  hésitation.  H  monte  d'un  pas  assuré,  se  porte  raipi- 
dément  vers  Vcxtiémilé  gauche  de  récliafend ,  et  regardant  le  peuple, 
ou  plutôt  ia  force  armée  qui  remplit  la  place,  il  s'ôcrie  d'une  voix 
forte  :  brtmçais ,  je  meurs  innocent  j  je  pardonne  à  mes  ennemis  ;  je 

(h'.sire  que  ma  mort  soit  un  roulement  de  tambours,  ordonné 

par  le  commandant  Santerre,  ('toulïe  sa  voix.  Louis  y  perdant  l'espoir 
de  se  faire  entendre ,  ôte  bii~méme  son  habit ,  détaclie  sa  cravate.  Les 
bourreaux  sVmparent  de  sa  personne  et  lui  lient  les  mains  derrière 
le  dos;  le  juste  est  livré  à  l'instrument  de  mort;  le  coup  fatal  tombe 
à  dix  heures  vingt  minutes.  Aussitôt  l'exécuteur  divise  et  distribue 
ses  dépouilles  :  là  même,  il  en  reçoit  le  prix  ;  les  cheveux  sont  achetée 
très-cher.  Des  fiirienz  escaladent  l'échafaud ,  trempent  leurs  armea 
dans  le  sang,  comme  si  c'était  un  talisman  qui  àkl  les  rendre  victo* 
H«ux  de  tous  les  Hoia  de  la  terre.— Le  corps  et  la  téte.  placés  dans  un 
panier  d'osier ,  sont  à  Tinstant  même  portés  an  cimetière  de  la  Ma- 
delaine,.  jetés  ansaii6t  dans  une  fosse  prqfitnde  de  dùase  pieds ,  cm- 
verte  de  nx,  garnie  et  recouverte  de  ehaaji  wve,  et  ditscm  à  riaetànt» 
•  —-Deux  heures  après ,  suivant/^  iionà^irr,  dont  ici  le  récit  est  exact , 
«  rien  n'annonçait  dans  Puris  que  oelni  qui  naguère  était  le  chef  do 
«  la  nation ,  venait  de  subir  le  supplice  des  criminels.  La  tranquillité 
«  publique  n'a  pas  été  troublée  un  instant.  »     On  croit  avoir  re- 
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Mttcft  de  Lovift  XYI  wtoat  d6pot<i  an  nêiaelieii,  tout  wamtÈu-* 

meatéri^  dam  la  cii^>elle  eipiatoire,  actnelleinent  (  1S19  )  en  con- 
struction, rue  d'Anjou  -  Saint -Honoré  (  /  .  19  janvier  lëiô).  Mais 
l'anniversaire  de  ce  jour  sera  ,  peuiiant  sept  ans,  célébrée  dans  Paris 
comme  un  jour  de  féte;  et,  les  années  sutvanlies,  les  habitants  de 
Paris  Q*oseront  produire  leurs  regrets  s  |rfuê  tard  ils  paraitrcnu avoir 
perdu  tout  souvenir  de  ce  fait. 

Ainsi  périt  ce  monarque  regardé  comme  le  plus  honnête  homme 
de  son  royaume ,  qui  a  montré  toute  la  faiblesse  des  bons  cœurs  ; 
maie  dont  raïae^  méconnue  de  ses  iàcbes  ennemb,  a  pris,  daaa  la 
Ivmpe  da  naUiear,  une  fermeté  qui  les  étonne.  Ce  Roi  davienl  grand 
par  8oa  earpctm  »  dajonr  qn'il  est  renversé,  et  aussitôt  qu'il  ne  peut 
pins  déployer  qne  les  vertus  des  victimes.  Ainsi  lea  Franfaif  qui  ont 
aonlTert  le»  eruantéa  de  Xoncf  JT/j  la  perfidie  de  CkoHes  JX,  et  le 
ponTOÎr  abeoln  de  Xoe XIF,  laieeent  eondamner  e(  mettve  à  mort» 
pour  de  préteodnâ  ariikiet  de  bariMuie^  de  perfidie  et  de  deepotisme^ 
le.  pin»  humain,  le  pin»  jnete  et  le  plni  doex  de  ton»  le»  Roi»  de 
Ffanee*  Et»  oomoM  de  tonte»,  le»  canse»  qni  déterminent  on  modî* 
fient  f  de  ton»  le*  agent»  qni  fiiçonnent  le  caractère  général  d*«i  peu- 
ple, le  système  de  gouvernement  e»t  le  pin»  efficace ,  et  qu'il  eerait  dtP-  1 
ficile  de  supposer  que  dans  aucun  autre  pays  de  l'Europe  Louis  XFl 
eût  été  plus  complètement  abandonné,  on  plu»  malhabiiemeiil  sou- 
tenu ,  ou  plus  horriblement  attaque,  les  adiruralcurs  les  plus  outrés  de 
l'ancien  régime  doivent  avouer  que  nos  institutions  étaient  (U  jilora- 
blement  Tieienses,  insuffisantes  ,  incapables  de  résistance.  Par  la  plus 
étrange  fatalité,  le  prince  qui  désire  sincèrement  leur  améliora- 
tion, qui  l'entreprend  ,  qui  s'y  dévoue,  expire  sur  lécbafaud,  pour 
avoir  recueilli  le  funeste  héritage  de  ce  despotisme  sanguinaire  sons 
Louis  XJIj  oppresseur  sou»  Zeecr  XIF,  étroit  et  tracassier  sous 
Louis  XV ^  et  qui ,  toujouxe  eormptenr,  a  de  plu»  en  plu»  dégradé, 
avûli  le»  Françai». 

G*e»t  non  -»cnlement  nu  fait  enaceptiUe  d'entraîner  notre  admi* 
ration  pour  LovU  XV mai»  nn  pliénoaMne  qui.  doit  exciter  tcmle 
.  notre  anrpriae  \  que  dans  le  grand  nombre  de  p<r»onne»  qiii  Teni 
entouré,  qne  dane  cette  multitude  de  gens  de  toute»  les  dasac»  qii^ 
connaissaient  »a  conduite  depni»  sa  première  jeunesse,  pas  une  '▼oî^ 
ne  Ini  ait  reproché  un  aele  arbitraire*  Lorsque  Rassemblée  cosati^  ^ 
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tiiaiite  porlaii  la  lamîàrc.dèiis  Ui  profaiiont  de  U  conr ,  les  dilapl- 
dadoiis  du  tréM>r  ftirc&t  trooTées  btea  moindrei  depuis  1774  que 
ne  lavaicQt  prétendu  les  adversaires  de  cette  cour  inconsidérée.  On 

ne  découvre  métiie  aucune  trace  de  la  moindre  somme  dépensée  par 
Zouù  XFIy  pour  sa  satisfaction  personnelle  {F.  5  mars  1 790  ).  A  la 
vérité,  celte  même  bonté  d'ame  qui,  dans  ses  dernières  années,  lui 
fit  lont  sacriBer  à  la  crainte  de  verserle  sang,  ravait  conduit,  dans  le 
temps  de  sa  tonte  -  puissance  ,  a  la  funeste  habitude  d'acquitter  des 
dettes  étrangères j  mais,  en  détournant  ainsi  le  produit  des  sueurs 
dtt  peuple ,  il  ne  pcftt  qa'étre  tmmêi  par  ses  intention».  Ce  qu'il  au- 
rait refusé  a«s  dîssipatBBttevz-ménMi,  il  riopordait  pour'payer  des 
oéMciers  en  souffrance,  on  pour  retirer  d*im  état  pénible  les  per- 
•omet  qa*il  affectioiuiait.  Si  ses  principet  eiisaent  été  suivis  par  le 
gnad  nombre  de  edlet  qui  l'entoiiniient,  on  q«l  déshoofMrèreat  la 
ûn.  dv  règne  précédent,  il  n'aorail  pas  perdu  la  vie  dana  une  rërolu- 
tioii  dont  leur  conduite  accéléra  l'explosion. 

Les  méchants  ne  rougirent  pas  d'imputer  à  Louis  XVI  le  crime 
de  trabison.  Quand  même  leurs  allégations  auraient  quelque  vrai- 
aemblance»  cessèrent-ils  eux-mêmes  de  trahir  les  Français?  Us  Tac- 
«usèrent  de  tyrannie  et  de  despotisme,  eux  dont  la  tyrannie  et  le 
despotisme  écrasèrent  le  peuple  ;  lorsqu'ils  immolaient  en  peu  d'heures 
(  f^.  10  août,  a  septembre  179^}  à  leur  j>ropre  ambition,  à  leurs 
•vengeances  personnelles,  plus  de  victimes,  qu'il  n'est  tombé  de  cri- 
minels sous  le  glaive  de  la  loi ,  pendant  tout  le  cours  de  son  règne  ! 
leur  tyrannie  deviendra  furieuse  à  tel  point,  qu'on  immolera  des 
citoyens  accusés  d'avoir  osé  verser  des  larmes,  en  faisant  le  récit  de 
ce  qu'ils  avaient  vu  au  Temple. 

Quant  aux  traitements  gratuitement  barbares  que  Louis  XFl  a 
éprouvés  pendant  sa  captivité ,  on  quant  a  ce  simulacre  de  procès  qui 
le  conduisit  à  Téchafaud ,  TuniTcrs  les  connaît  et  l'univers  ^tier  a 
témoigné  son  horreni;* 

Mais  ce  qui  n*a  jamaiaété  aussi  généralement  connu,  c'est  com- 
ment ses  ennemis  psrnnrent  i  plonger  et-è  retenir  tonte^la  France  « 
et  particalîèrement  les  habitants  de  Paris,  dans  une  profonde  stupeur, 
joaqn'à  ce  qu'il  fikt  trop  tard  pour  prévenir  la  consommation  du 
«rime.  Le  parti  dominant  dans  la  convention, 'dans  les  clubs  et  à  la 
«ommune,  n'était  point  uns  craintes  a  cet  égard.  H  n'ignorait  pas  que 
la  trésigrsnde  majorité  des  Français ,  non- seulement  détestait  les  vîo- 
Ij^nces  exercées  sur  le  Roi,  miiis  aussi  d('s.i|)]irouvait  le  10  août  et 
tontes  les  macJunations  qui  le  suivirent.  La  certitude  du  meurtre  div 


l8S  BtSTOIftB  IIB  tE4Sli«  (lAHVIBR  AU  1793.) 

Moi  puumt  ôlrele  signal  d'une  insarrection  générale,  (fui,  venaat  se 
rallier  à  un  centre  quelconque,  aurait  mis  en  péril  la  tiomination  de* 
jacobins.  Aussi,  poar  empêcher  tqute  réunion  un  peu  importante, 
les  discussions  de  l'assemblée  prirent  une  direction  telle,  qu'on  resta 
généralement  persuadé  que  1  exil  ou  rcmprisonneiMPTit  suffiraient  à 
leur  animosité.  Le  Roi  était  depuis  si  long-temps  captif,  que  la  vaine 
formalité  d'une  prétendue  condamnatioii  judiciaire  qui  confirmerait 
sa  captivité,  ne  semblait  pas  devoir  alarmer  sur  set  jours}  et  son  exil, 
dans  de  telles  coojonctmes,  était  envisagé  comme  un  bieofiût  par  les 
royalistes  ^ux-mcmes.  Le  procès  de  Louis  XfJ  fbt  donc  eoa4iiit  de 
maniéré  à  porter  Tatteolion  publique  sur  ces  deoz  genres  de  peine^ 
ainsi  qa'i  détourner  l'apprâiension  d'une  sentence  de  mort,  jusqa'à 
la  fin  des  débats;  et  Vexécudan  précipitée  de  la  sentence  prévint  la 
possibilité  de  tonte  tentative  de  la  part  des  départements.  Ainsi,  lor»- 
qa*aa  nuUea  de  la  nuit  du  ao  Cmnàaeérès  propose  l'exécution  im* 
médiate^  il  s'est  rendu  Torgune  de  ce  parti  dont  l'aflfreuse  prévoyance» 
a  si.artificiensement  encbainé  les  esprits.  . 

Les  dieft  jacobins  eurent  soin  aussi  d'assonpir  les  craintes,  d'en- 
dormir les  soupçons  des  habitants  de  Paris.  Leurs  émissaires  jetaient 
des  cipcrances,  laissaitut  entrevoir  que  le  danjjer  serait  plus  grande 
s'il  se  manifestait  quelque  opposition  aux  projets  convenus.  Au  reste, 
on  doit  croire  que  les  habitants  de  Paris  n'auraient  point  essayé  de 
délivrer  Loia's  XFT,  lors  même  que  les  premiers  débats  de  l'assemblôe 
leur  auraient  donné  la  conviction  qu'il  serait  condamné  à  la  peine 
capitale.  Quelle  résistance  attendre  d'une  population  assez  lâche,  pour 
rester  passive  au  lo  août ,  à  la  vue  des  massacres  de  septembre  ;  lors- 
que précédemment  quatre-vingt  mille  gardes  nationaux  bien  armés, 
bien  disciplinés,  se  sont  laissé  dominer  par  moins  de  six  mille  bandit» 
▼omis  par  les  dé^iartements?  Cependant  rex-maire  Péthion  et  \es 
cbefs  de  cet  affreuse  complot,  s'assuraient  encore  mieua  de  Tinertie 
de  cette  population  stupéfaite ,  en  semant  des  rumeurs  favorables,  en» 
la  persuadant  qu'on  ne  voulait  mener  le  Roi  sur  le  bord  de  l'éc^- 
£iud,  qu'àfin  d'inspirer  a  tous  les  souverains  un  respectnenx  eflfm 
de  la  souveraineté  du  peuple  ftançais.  On  faisait  dire  que  le  peuple 
devùt  crier  grâce  y  autour  de  Féchafaud.  On  alla  même  jusqu'à  ré- 
pandre dans  Paris  et  an  loin ,  ainsi  qu'il  était  arrivé  après  la' mort 
de  Charles  I""  d'Angleterre,  que  ce  n'était  point  le  Roi  qui  avait  été" 
rtiis  a  juoit,  mais  un  criminel  su})posé  à  sa  place ^  tandis  (ju'on  a\  ait 
donné  l'ordre  de  sacrifier  imuiédiatemeut  celui  en  faveur  duquel 
s'opérerait  la  moindre  tentative.  De  sorte  que ,  soit  d'après  la  certi- 
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tade  que  €«t  ordre  serait  sum,  autant  que  par  TadresieaTee  laquelle 
en  avait  inspiré  de  vagiies  espérances  aux  partisans  du  Roi,  les  chefs 
jacobins  s'assurèrent  la  consommation  de  }em  sanguinaire  attentat. 

De  tons  les  peuples ,  le  peuple  finnois  est  le  plus  prompt  au  dé- 
vouement ,  le  plus  enclin  à  robéissanc^.  Cela  ne  sera  qne  trop  prouvé , 
<ie  1793  à  1814.  L'exaltation  dans  les  sacrifices  et  la  constance  dans 
lassujettisscmcnt  ne  seront  que  trop  fortement  prononcés  durant  ces 
vingt  années.  Il  a  fallu  que  Louis  Xf^l  cessât  de  se  montrer  à  ses 
«njets ,  pour  que  ses  sujets  cessassent  de  se  montrer  empressés  à  le 
défendre.  En  refusant  de  témoigner  qu'il  voulait  se  faire  obéir,  il 
-semblait  dire  :  Ne  m'obéissc  z  plus. 

Quelques  personnes  ont  blâmé  Louis  Xf  l  d'avoir  comparu.  Suivant 
elles,  il  devait,  à  l'instant  où  il  fut  amené  à  la  barre,  déclarer  qu'il 
4i*avait.rien  à  répondre  à  des  sujets  révoltés.  Sans  doute  cette  récu-r 
aaiioD  d'm^  tribunal  composé  des  hommes  les  plus  féroces,  les  plus 
corrompus  ou  les  (4u8  lâches  dont  le  mgnde  ait  vu  la  réunion,  aurait 
en  de  la  dignité  ;  elle  aurait  épargné  une  profonde  humiliation  à  la 
n^esté  des  R<ms  ,  mais  elle  n'eàt  pas  sauvé  XontV  XfTdn  sort  auquel 
ies  jacobins  l'avaient  irrévocablement  prédestiné;  tandis  qu'elle  iuuait 
voilé  Pédat  et  la  grandeur  d'ame  qui  se  produisirent  i  TEnrope 
•élionnée,  «t  qui  fbront  l'étemel  objet  dç  son  admiration.  Si  cette  ame 
ai  pune  avait  été  donée  de  rénogîe  que  sappofe  une  semblable  ,dé- 
aMrclie,  Louis  XFI,  repoussant  les  premières  atteintes  portées  dès 
1789  à  eette  partie  de  son  autorité  dont  le  bonheur  delà  nation  ré- 
clamait la  conservation,  aurait  évité  le  funeste  dénouement  de  1793; 
il  nauiail  pas  été  ameuc  à  coiuparaÎLi  e  devant  ses  sujets.  IN'csi-ce  pas 
à  ce  défaut  d'énergie  dans  ce  malheureux  prince  qu'est  uniquement 
due  l'issue  de  sa  fuite  de  Paris  (  K  n  juin  1791  ),  dont  ses  ennemis 
ont  fait  un  des  principaux  griefs  de  leurs  accusations?  Louis  XFI  se 
fit  toujours  un  scrupule  religieux  d'exposer,  pour  sa  sûreté  person- 
nelle, la  vie  d  un  autre.  On  ne  connaît  pas,  dans  toute  sa  conduite 
politique ,  nue  seule  résolution  qui  fût  spontanée  et  librç  /sn  même 
^lemps;  et,  .lorsqu'on  lui  avait  suggéré  une  mesure  défensive,  il  se 
'^ojast  ramené  à  Finaction-par  l'idée  de  coilipromettiie  i^ne  seule  per^ 
sonne  innocente*^  Ce  peince  écoutait  des  conseillers  secrets.  II  croyait 
utile  d*en  avoir.  Ces  conseillers  agirent  quelquefois  à  son  insu»  sur 
.^des. plans  à  eux,  souvent  en-opposition  directe  aux  plans  du  conseil 
ostensible  y  e'estirdire  dn  ministère.  Quel  avenir  de  malheurs  dans 
jme  telle  dispositîoiil  £iifin  Ja  situation  dn  Rpi  était  devenue  sî  opm- 
pliquée  depais  1^  6  octobre  1789,  qu'on  peut  dire  de  lid  ce  que  Hume 
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dit  de  Charles  I"  :  //  se  trouvait  dans  une  iituaiiom  aà  Us  moindres 
fautes  étaieiU irréparableif  et  cette  situation  ne  Mamnait  edmveniràiu 
frt^He  nature  humaine. 

Ou  prétendit  euati  que  ai  les  puisMiioet  élnuigèref ,  et  soMofDt  eellei 
qui  restaient  neutres,  s'étaient  entremises  avec  modération  en  fiifcnr 
de  Louit  JTF/,  dies  enraient  préser?é  ses  jours.  Mais  tont  ce  qui  se 
lie  à  lliistoiie  de  cette  époque,  les  desseins  si  prononcée  des  domî* 
natenrs  de  là  convention,  leurs  principes ,  leur  sauvage  énergie ,  tout 
prouve  invinciblement  qb'il*  auraient  rejeté  avec  insolence  lee  on* 
▼ertnres  de  tous  les  eainnets,  ainsi  qn*ils  repoussèrent  les  insinua* 
tions  du  ministre  d'Espagne  ;  ils  auraient  de  mème'ftiit  passer  à  Tordre 
du  jour.  Barrère  ne  disait-il  pas  ?  «  L'Angleterre  arme ,  l'Espagne 
«  excitée  prépare  une  attaque.  Ces  deux  gouvernements  tyranniques, 
«  peu  satisfaits  de  persécuter  les  patriotes  de  leurs  étals,  croient  peut- 
«  être  inÛuencer  le  jugement  que  nous  allons  prononcer  sur  le  tyran 
«  de  la  France;  ils  comptent  nous  effrayer.  Non.  Le  peuple  qui  a 
«  conquis  sa  liberté;  ce  peuple  qui  a  chassé  du  sein  de  son  territoire, 
«  jusqu'aux  rives  les  plus  éloignées  du  Rhin ,  les  formidables  batail- 
c  Ions  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse ,  ce  peuple  ne  recevra  les  ordrai 
'«  d'aucun  tyTan.  »  Pendant  que  ce  langage  retentissait  à  la  tribune 
delà  convention,  la  coalition  se  reformait,  s'étendait,  prenait  Tna» 
pect'le  plus  menaçant  aans  qne  les  jacobins  retardassent  d'un  jour, 
d'une  benre,  la  consonnnatlon  de  leur  dessein.  On  peut  anjonrd'bsâ 
le  pemieltre  de  penser  que  certains  cabinets  ne  voyaient,  dans  le 
coup  filial  qui  serait  porté,  ^e  ce  qull  amènerait  de  fiwoaable  à 
leurs  vues  poHtiqnes.  Penfe-étre  desiraienuik  opposer  au  fiircnra  ^ 
gouvernement  français  irnmvertette  borMur  des  peuples*  $«rait-os 
jMe  beaucoup  de  toit  à  la  mémoire  de  l'angbosPlery  que  de  lai  prêter 
encore  cette  combinaison  macbiavéiique?'#bcr;  iticMékn,  Grey,  le 
somniirent  •  au  nom  de  niuesanité ,  d'intervenir.  Cependant,  malgré 
rinutilité  de  ses  efforts ,  quelque  vaines  qu'eussent  été  les  tentatives 
des  cours  étrangères,  il  y  avait  de  Thonneur  à  ne  pas  garderie  silence; 
le  monde  n'eût  pas  douté  si  les  souffrances  imméritées  d'un  Roi  in- 
téressaient les  chefs  des  nations.  £t  même,  en  supposant  toute  la 
réalité  de  leurs  obscures  pensées,  un  refus  leur  donnait  une  arme  de 
plus  dans  l'opinion  des  peuples. 

On  ne  saurait  disconvenir  qne  Louis  XVI  ne  îJiA  doué  de  tièi** 
beauJL  talents,  et  qu'il  ne  les  eàt  onltivés  avec  soin ,  Ini-mémOé  8n 
conduite,  pendant  et  après  le  procès ,  et  jusqu'à  sa  dernière  beme, 
la  déclaralion  qu'il  a  laissée  an  monde  eonmie  son  tfdinneBt,  «tt 


âcfé  MB  non  Uen  «ndwn  àtêwHUmniM  àé  set  «meniift*  V^m 
UAt  bim  plos  nmampm  qme  lorsqu'il  brilliit  tonte  1*  splondonr 
ic  m  ning.  11  oonnwt  do  trèâ-grafoi  Éiotoo  y  mm  doute;  mali  on  m 
pn  se  conTaincre  que  beonoonp  ne  ^fontposde  lui ,  qu'cllet  étiknt 

dans  la  nature  des  circonstances;  et  certes  il  terait  «Mes  embtmiSMiit 
de  trouver  dans  tous  Us  Bourbons  qui  ont  ou  qui  n'ont  pas  porté 
la  couronne,  un  seul  descendant  de  Charles,  duc  de  Vendôme,  père 
d'Antoine  ,  roi  de  Navarre  (Henri  IV,  ce  premier  grand  homme,  à 
part},  qui  n'eût  pascommis  d'aussi  grandes  erreurs ,  etquieùtpueu 
même  temps  présenter  cette  inaltérable  pureté  d'intentions  qui  dis- 
tingue Louis  XVI.  La  nature,  en  accordant  à  ce  prince  infortuné 
act  pins  estimables  dons,  lui  avait  ref^is^  cette  force  de  caractère 
^ni  pent  seule  les  reodre  utiles  dans  Texerdoe  de  la  domination  sn-* 
pfèlBc.  Son  éducation  fut  mal  dirigée ,  on  le  sait.  Il  monta  trop  jtone 
tnr  oe  tréno ,  Ton  dct  plnt         et  dct  phi«  beiUontf  du  mondo«  «t 
dont,  pnr  leur  wfiéam  do  gontornomont,  tes  trab  ptédécessenis 
«voient  ozpoié  la  itabilîté.  1.  son  «tènomont ,  na  ospiit  do  dîtiimn* 
lotion  eondniioit  la  conr  ot  lo  conieU  ;  .cda  «èt  tiop  attesté,  pour  qno 
personne  en  donte  aojoord'bnl  Cet  esprit  •'y  'conaervak,  depoîs  oo 
Roi  ^pà  n^avatt  an  ^pn  détenir  le  anjet  do  RicbaUonv  Pent">itre 
ZoiB#  XFl,  élevé,  dèi  sa  tendre  enfonce,  dana  les  psiipcipes  fôçna 
et  «pi'avaîent  teanstnia  aiv  on  sept  génémtions,  penia«-t^U  qno  la 
prompte  manifestation  des  mesures  adoptées  dans  la  bante  adaiinio- 
tration  pouvait  nuire  à  l'exercice  du  pouvoir,  paralyser  ractiond'nn 
gouvernement  exclusivement  monarchique;  que,  spécialement  en 
France,  les  ressorti  de  l'autorité  devaient  jouer  saus  se  découvrir 
aux  profanes  regards  de  la  muliitude,  et  qu'aucune  conception  du 
conseil  particulier  ne  devait  être  connue  avant  sa  mise  en  exécution. 
En  outre,  Lojtis  XVI  portait,  jusque  dans  ses  moindres  actions  ,  le 
sentiment  d'une  austère  vçrtu.  Ne  voyant  autour  de  lui  que  corrup- 
tion ei  scandale,  sa  vertn  rinvitoit  à  tempotioer.  U  ain*  donc  à  se 
mplier  en  lui-mémo,  à  se  renfermer  dans  aon  an|0  fi  pUM»  à  oe  ooo* 
fier  pen  \  il  crat  enooso  devoir  se  défier  aonvont,  ot  aoniont  anspendre 
^oa  déterminationi  qpo,  din»  na  pfomter  monremenl  d*bmnanité  et 
^  probité,  il  avait  jngéea  oonvenableo.  8a  Tortn  irait  trop  de  doiH 
eonr  et  de  cafano  ponr  l*oidter  à  aséoontentor  oran  dont  il  détap^ 
pronrait  le  plna  la  oondnila  entéiienro.  H  pcnaait  qno  ton  osenple 
attrait  Mias  d'eticacilé  ponr  mmenor  à.Fobaomition  des  biienaéaneos  » 
oinon  an  aontiniont  dea  dovoîi».  liO  bénignité  do  aon  nntnrel,  la  fa* 
cilo  oondoiocadâoce  do  son  caraolère  qui,  avco  nn  grand  ionda  do 


I 


19*  ^  HiftTOiaK  DE  F&A2iC£  ,(^JAIiVU.&  AM  1793.) 

résignation  pîwise ,  le  sontiimail  eaoMammmt  dans  radvenité, 
ébÛBnt  donc  «atMit  de  qualités  propi«s  à  neutnliaer  lei  vtgjomnr 
effortt  qoi  tenb  amaîent  c«  l'efficactti  de  préteur  no»  premiera 
déiotdrea.  Zomi  ilTTabandonm  la  monarchie  pièce  à  pîèoe;  mais  il 
te  d^ndit  admirablement  dana  lea  retraaehemenia  de  la  oônacience. 

On  doit  en  croire  Màletkerbes  disant  :  Loins  XVI  ySiT  autUpêciÊZ 
i^e  Loois  IX»  aufsi  humain  que  Henri  IV;  ^  seuie  faute  eUHtitte  à 
^éîm  conduit  trop  sauveat  comme  ie  père  de  ses  peuples  et  pat  attez 
eomtue.  iear  Roi, 

Tons  les  étrangers,  et  même  dans  les  états  démocratiques,  dans 
la  patrie  de  Washington  comme  chez  les  dcsceudaaU  de  Guiilaumc 
Tell,  eut  voué  à  l'exécration  les  bourreaux  de  ce  vertueux  monarque. 
Le  peuple  anglais  s'est  signalé  par  une  unanimité  de  sentiments  et 
de  douleur  qu'on  n'avaii  jamais  vue.  Le  grand  adversaire  de  Pitt,  le 
chef  des  whigs,  Fox  ^  trois  ans  encore  après  (en  1796  \  haranguant, 
dans  le  forum  de  Westminster,  les  électeurs  dont  il  sollicitait  les 
aui&ages,  leur  disait  :  //  n'ett  pas  un  Européen  hors  de  France,  qui 
ne  considère  ce  déplorable  événement p  comme  Vaete  ie  piut  rwoitaat 
de  la  cruauté  et  de  l'injustice. 

'  ' Louis  XFJétMkt  n^  le  n3  aoèt  17S4,  par?tnn  an  ivAae,  le  xo  nmi 

%%•  Gamtf  noanné  ministre  ^  la  jostioe  ,  en  rempkoement 
dcr  Awtfon^  le  9  oolobie  l'jgi^t  qni  depoia  ce  temps  m  étnmé  d«a 
pretnres  inéensablM  de.cîfiame  jacoliin*  et  qui  lea  a  complétées  le  no 
de  ce  mois  en  prononçant  LLouis  XFJêott  anèt  de  mort»  et  la 
lendemain  en  rendant  compte  de  l'exéention  à  la  eonrention\  donne 
sa  démission.  Il  penae  «pi'il  ne  saniait  faire  davantage.  Il  devient  mi- 
nistre de  riniériear  (  ^.  i4  mars,  art.  'a  )-  ' 

■^4.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI,  portée  en  cinquante- 
quatre  heures  a  Londres,  y  occasionne  un  deuil  général,  volonLaiie 
et  spontané;  les  pauvres  même  portent  un  ruban  noir.  Aiiiionce'e  à 
l'un  des  théâtres,  elle  saisit  les  spectateurs  qui  sortent  en  poussant 
des  cris  (Vliorreur.  —  i'bx,.chef  de  1  opposition,  dont  la  voix  retentit 
si  souvent  contre  ie  despotisme  des  ministres  qu'avaient  choisis  nos 
Rois,  FoXf  qni  méprisait  notre  ancien  système  de  gouvernement, 
FoKp  whig  si  prononcé,  discutant,  à  ia  chambre  des  communes,  In 
conrenance  des  prqiaratifs  de  guerre  contre  ia  franco,  s'écrie  :  «  Le 
•  meilleur  moyen  de  punir  les  Français  de  ce  meurtre  eseéavMe,  eat 
«de  ies  obnudooner  à  eux-anémes;  pwa(|n'une  siatiop  capable  de 
«  commettre  et  de  sonfliir  nne  injiwtice,mie  atrocité  aumi  manifestes 
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«  ne  peut  manquer  d*ea  reeneîlKr  btentftt  les  fruits  les  plus  amers.  » 
L'indignation  est  commnne  à  tons  les  partis  dans  ce  pays,  et,  par 
1  unauimité  et  la  force  de  ce  stnliiueiit,  la  naùon  la  plus  jalouse  de 
la  liberté  signale  la  distance  immense  qui  se  trouve  entre  l'impatience 
du  joug  et  la  férocité. 

L'envoyé  non  reconnu  ,  mais  toléré  ,  de  la  république  française  à 
Londres,  Chauvelin  reçoit  1  injonction  de  se  retirer.  —  Le  ministère 
anglais  s'arrête  après  celte  démarche,  afin  de  laisser  à  la  C9nyeiltion, 
l'initiative  de  la  déclaration  de  guerre.  Pltt^  qui  le  dirige,  etpèfeqne, 
la  lutte  des  factions ,  affaiblissant  la  France ,  délivrera  pour  long> 
ten^  l'Angleterre  de  sa  rivalité.  Le  cabinet  britannique  n'a  fait 
aucune  tentative  en  faveur  de  Louis  XVI ^  dont  il  alfecte  de  déplorer, 
le  malheur;  et  les  démonstrations  de  sei  regrets  se  maniliesteront  plus 
hautement,  afin  de  mieux  couvrir  la  honte  de  son  inaction;  —^ii  est 
remarqnahie  que  CtomwéU  ayant  établi  son  protectorat,  Zoiwr  XïV 
reçut,  avee  la  plus  giande  distinction,  ses  ambassadeurs,  et  envoya 
SâicUer  son  altesse*  Si  la  conduite  de  Mamiik  Ait  un  prodige  de 
lâcheté,  la  politique  dePâsrest  un  ti^su  de  perfidies. 

^JUtkatu&m  de  Monskar^Loum  Xf  m  donnée  àHamm)^  en, 
Westphdle,par  laquelle,  en  .prenant  le  titre  de  régent  de  France, 
il  reconnaît  son  neven^  fils  de  Louis  XV J ,  Roi,  sous  le  nom  de 
Xottiy  X^i/,  et  institue  le  comte  d'Artois,  son  frère,  lieutenant- 
général  du  royaume. 

3i .  Décret  qui  réunit  le  comté  de  Nice  à  la  France. 
Fe'vrier  i".  Finances  publiques.  —  Décret  portant  création  de  huit 
cenL^  mil  lions  tT  assignats. — ^La  circulation  pourra  s'élever  à  la  somme 
de  trois  milliards  cent  millions.  —  Suivant  le  rapport  fait  à  îa  ron- 
Tentîon,  les  assignats  créés  et  émis  jusqu'à  ce  jour  se  portent  à  trois 
milliards  cent  millions,  dont  six  cent  quatre-vingt-deux  millions  ont 
été  bràlés. 

La  convention  déclare  la  guerre  à  J.* Angleterre  et  à  la  Hollande,'— 
Brissat^vùXM  espion  diplomatique,  entraine  l'unanimité  de  cette  ré- 
solution. Il  prononce  un  long  discours ,  dans  lequel,  par  une  odieuse 
et  dangereuse  fiction,  séparant  les  peuples  de  leurs  gouvernements, . 
il  insiste  fur  la  nécessité  de  venger  les  outrages  fiûts  aux  droits  de 
l'homme.— En  adoptant  sans  délibération  ce  parti  -violent  et-  témé- 
raire, on  remplit  les  désirs  du  ministre- anglais  qui ,  sous  les  dehors 
de  la  neutralité,  jugeait  que  lesfactieoxmaîtres  dç  la-France  ;uepoar« 
radent  rester  long-temps  dans  les  bornes  de  bi  modération.  «—  La 
FFonce  est  sans  finances ,  sans  armes  et  presque  saiis  armées. 

i3 
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forc'es  naYtla  ae  C0BSUteiit<fia'c&  soiznu-fiz  yfmtm  dt  Ugncf 
quaire-vingt-8«Mc  firégtttM  OU  eorvcttes ,  etc.  (  F.  3i  octobre  179*)» 
Je  tout  en  assez  bon  état  ;  mais  rémigrfttion  a  enlev*  prewpie  tous 
les  officiers  de  la  marine  royale.  — La  manne  aiiglaife  est  forte  de 
cent  cinquanle-liuit  vaisseaux  de  ligne  ,  vingt-deex^aiMiÉl»  ëe  cin- 
quante, cent  vingt-cinq  frégates,  cent  huit  cutters.  La  Hollande  a 
cent  vaisseaux  de  guerre,  de  difTércnlcs  ç^randeurs.  —  La  marine 
.marchande  trançaise  était,  en  1790,  d  environ  cinq  raille  cinq  cents 
navire»,  dont  le  port  s*évaluait  à  six  cent  mille  tonneaux. 

4,  Let  habitants  de  Lyon  fermnu  le  club  des  jacobins  i  tabli  dans 
cette  ville,  et  font  des  dispositions  pour  réiiater  à  l'oppression  des 
^issaiKS  de  la  eoovetition  (  F.  29  mai  ). 

La  eoBveatiMi  nomme  le  général  Bemmtmvtiie  ministre  de  la 
gnefiC ,  en  remplacenaenl  de  tache. 

17.  Iituption  de  TaTanfc-Kafde  de  Dumoune»  en  HolUnde. 

a4.  Déitnt  ardtmmua  mne  levée  de  trois  eent  mille  hommes,  r- 
L^empreiscmcnt  des  jennes  Ffantgaîs  ,  enthousiastes  de  la  liberté  et 
de  l'égalité,  à  se  rendre  sons  lâf  drapeanz  »  est  d'antaat  pins  grand , 
i|n*on  a  exagéré  da^anUge  les  succès  accidentéls  des  armes  delà  ré- 
publique. On  ne  vit  jamais  an  gon^emenient  porter  n  si  haut' 
degré  le  mensnage  et  la  forfanterie.  Une  dépèdu,  répandue  sons  le 
nom  d'un  cbef  d'armée ,  avait  annoncé  que  Ito  Autri^iens  avaicBl 
perdu  près  de  quinze  cents  hommes,  dans  on  engageaMntqoî  n'avait 
amené  d'autre  malheur  que  la  blessure  d'un  tambour  français.  Cet 
événement  est  facétieusement  célébré  dans  le  quatrain  st^vant:  ^ 

Qnmd  d'Aalricbiens  oMMrts  on  compte  phis  d'en  ini||e. 
Nous  ne  peidoes  qtt*un  doigt,  encore  le  petite^ 

HiÂà!  monsieur  de  BeumonviUe! 

Le  petit  doiginVpts  tout  dit 

a5.  Vrue  de  Mrétla  par  le  pélèbre  d'Arçon,  de  l'armée  de  Du' 
mouriet, 

-a5 — 26.  Mouvements  populaires  a  Paris ,  piiiage  des  épiciers. 
a8.  Financeâ  publiques,  —  Un  rapport  de  Tex- capucin  Chaboi 
établit  le  capital  de  la  dette  à  huit  milliards  trente-quatre  milHoDs  ; 
le  total  des  intérêts  perpétuels  et  viagers  à  trois  cent  eoixante^huit 
millions.  L'actif,  qni  h  composa  des  biens,  ecdésiastîqnes,  des.biciis 
des  émigrés,  coU^gcs,  hôpiunx ,  dsi  aneîcas  domaines  et  dea'ftreu 
natioBalas ,  ainai  iqne  de  la*  valeur  des^^èches  et  de  raigemerie  des 
églises  y  est  évalué  à  neuf  milliards  cent  soixante-dix-huit  ndllions. 
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Mar»  i*'*  Sitttation  m&itaire,  Fnnoe  «  huit  «tméet.  ^  Do 
Nord,  Dttmotinez;  d«t  Ardennes,  F'ahnee;^^  la  Moaelto,  Beur^ 

Ttonnlle;  du  Bas-Rhin,  Custine;  des  Alpes,  KeUermann;  d'Italie, 

Biron  ;  des  Pyrénées,  Ser\»an;  des  côtes,  Labourdonnaye,- 

•  7.  Pme      Gertrujdernhe/^  par  le  général  d'Arçon.  Ici  finissent 

après  vingt  jours,  les  succès  de  Dumouriez  sur  le  territoire  Hol- 
landais. 

Lm  convention  <U  clarc  la  f^uerre  à  V Espace, 

8.  /)(">rrf  ordonnant  la  vente  des  biens  qui  forment  les  dotations 
des  collèges,  bourses  et  autres  établissements  d'instruction  publique. 

9.  Décret  envoyant  dans  tons  les  départemenia  des  commissaires 
pris  dans  la  convention,  lesquels  ^  investis  de  ponvoirs  illimités,  ras* 
sembleront  des  forées  sofifisantes  poar  dissiper  les  ennemis. 

.  Pnunàaa  coAunoir  conraK  la  FaAvca.  Cette  coalition  taiaenèle 
rAotriche^  la  Prusse ,  Tenipire  d'Allemagne ,  la  Grande-Bretagne ,  la 
Hollande,  l*Eq|iagne ,  le  Portugal  «  les  Deoi^îoîies ,  l*État  eedésias- 
tiqne,  et  le  roi  de  Sardaigne» 

10 9 1  x>  Zof  riPolMXUmnaxn,'^  Créocfon  du  tiibmàl  extrmrdînûirc 
révalttthmaire. 

Depuis  quelque  temps,  on  aperçoit  dans  Paris  des  sjmptdfnes 
d*iine  dise  populaire.  Les  hommes  bideni  du  10  août,  du  2  sep- 
tembre ,  reparaissent.  On  propose  dans  les  clubs  de  se  défaire  d'une 
partie  des  députés,  tels  que  Lanjuinaia ,  Jioiss^-d  Anglas ,  Porcher 
(pairs  de  1814);  on  y  insiste  sur  la  nécessité  d'un  g^rand  tnouve- 
ment.  Le  duc  d" Orléans ,  qui  s'est  ignominieusement  nKisqup  sous  le 
nom  ÉgaUté y  tientavcc  sesafûdés,  les  Genlis ,  \e&  Laclos,  des  coni^ 
renées  nocturnes;  ou  plutôt  il  préside  a  des  orgies  révolutionnaires. 
—  Le  10,  dans  une  séance  de  nuit,  les  galeries  étant  pleines  de  sanS' 
culottes  armés,  un  orateur  qni  leur  est  bien  assorti  par  son  air  igno> 
ble,  Camtacérès,  monte  à  la  tribnne  et  s'écrie  :  «  Il  .t'agit  de  souper 
«  ta  chùse  jmbUqae;  ii/aut  des  moyens  actifs  et  généraux. . . .  Tbicr 

•  les pou9ws  vous  ont  été  eonâés,  vous  depez  les  exercer  toits;  il' 

•  ner  doit  y  avoir  aucune  séparathn  entre  le  corps  qui  d^i^êr^  et  ee^ 
«  lui  fuifeUi  exétutèr;  il  ne /oui  pas  suivre  les  prim^pes  ordinaires. 
9i,Je  demande  que,  s^kcbtëiiixtb,  on  forme  un  tnbunaiiévfduximt-' 
«  noire,  et  un  nouveau  ministère. .  »  — «  Oui,  ajoute  Danton,  il 
•faut  tout  décréter  sans  désempaH^i  et  que  demain,  noS'coTnmis-> 

'  «  saites  partent  de  tons  oôt^s  ;  que  la  Franoê  entière  se  lève,  coure 
«  aux  armes, marche  à  l'entiemi;  que  la  Hollande  soit  envahie;  que 
«"la  Belgique  soit  libre}  que  le  commerce  de  l'Anglelerre  soit  ruiné; 

l3. 
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«  qut  nos  armes,  par -tout  yictorientes,  ajiportent  au  pcaplea  la 

•  déUvrance  et  le  bonheur ,  et  que  le  inonde  soit  veng^.  • 
Conformément  aux  propositions  de  Ca^nbacérês  et  de  DanUmf  le 

décret  suivant  est  rendu  dans  cette  nuit  même.—  Il  sbba  ïtabu  a 

Pahis  itn  tribunal  criminel  -  exteaoruinaibe-&évoi:.utionnàibk  y 
jjouf  ju^rr  les  conspirateurs  et  les  contre  -  révolutionnaires.  —  Les 
membres  du  jury  sont  choisis  par  la  convention.  Les  juges  ,  l'accu- 
sateur public  et  SCS  deux  substituts,  sont  aussi  noiiiinés  par  elle,  à 
la  pluralité  relative  des  suffraircs. — Une  commission  de  six  membres 
delà  convention  est  chargée  de?  l'exnmen  préparatoire  clrs  pièces  et 
de  la  haute  surveillance  sur  les  procédures. —  i^e  tribunal  pronon- 
cera snr  la  validité  de  la  récusation  des  jurés  qui  pourrait  être  faite 
par  les  accusés. — ^La  déclaration  des  jurés  sera  rendue  à  la  pluralité 
absolue  des  suffrages.  —  Les  juges  ne  peuvent  rendre  de  jugement , 
s*ils  ne  sont  an  nombre  de  trois.  —  lies  jugements  seront  exécutés  « 
sans  réeours  au  tribunal  de  cassation.  ^Lm  biens  det  condamnéit 
seront  acquis  au  prt^  de  la  répuhUqwe^ 

II.  lMrévoiutiûnnaire*^Mtablissemeni  de  comités  de  smveiOance 
dans  les  sections  de  Paris. 

14.  Loi  répoiutionnaire  rendue  sur  le  rapport  de  Foueké  dit  de 
NattUSt,  qui  prescrit  des  mesures  contre  ceux  ^ui  aideraient  à  sous- 
traire les  biens  des  émigrés. 

Carat  (  K  a3  janvier  ).  remplace  Roland  an  ministère  de  rintérienr 
(  r,  i5  août  ). 

15.  Guerre  delà  rendée.  Prise  de  Ckollet  par  les  royalistes  j  deux 
paysans,  Cathelineau,  Stq/^etylts  commandent. 

18.  Bataille  de  Nenvinde  {  près  de  Tirlemoiit  ).  Dumouriez  est 
défait  par  le  prince  de  Cobourg.  —  Généraux  français  ,  !e  duc  de 
Chartres  (  Orléans  ),  Valence,  Miranda. —  Généraux  Autrichiens, 
Tarchiduc  Charles,  Ciairfait. — Quatre  mille  Français  tués  ou  blessés, 
trois  mille  pris  avec  le  matériel;  déroute  complète.  Dumouriez  re- 
jette-les causes  de  ce  désastre  sur  Tinsubordination  de  Miranda,  et 
sur  les  cabales  des  jacobins.  Miranda  accuse  le  général  en  chef  d'avoir 
trahi  la  répnbUque.  11  paraît  que  le  déûiut  de  discipline  chez  les 
Français, et  la  tactique  supérieure  de  leurs  ennemis ,  sont  les  grandes 
causes  de  ce  résultat. 

Loi  révobuionnaire  rendue  sur  la  proposition  de  CharUer^  qui 
ordonne  rexécntion»  dans  les  vingt-quatre  heures ,  de  tout  individa 
convaincu  d*étre  émigré  ou  prêtre  sujet  à  la  déportation. 

•  19.  201  réuolutionnaire  vendue  sur  le  rapport  de  C(tmbacérês»  — 
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contre-rérolationnaires ,  qoi  ont  ou  qui  auraient  lieu  à  l'époque  du 
recrutement,  sont  hors  la  lot;  en  conséquence,  ils  ne  peuvent  profi- 
fcr  des  décrets  conceroant  la  prooédare  criminelle  et  Tinstitution  des 
juréê» — Le  fait  demeure  constant  par  nn  procea-Terbal  revêtu  de 
den&  aignatnres ,  on  bien  d'une  acnle ,  confirmé  par  un  témoin  »  ou 
par  la  d^iition  orale  de  deu'K  témoins. — ^Lei  prétret ,  les  ct-devant 
nobles,  les  émigrés  «  les  agents  et  domestiques  de  tontes  ces  per- 
sonnes» subiront  la  peine  de  mort  avee  confiscation  des  biens. 

-  »3.  Contredédaratton  de  guerre  de  TEspagne  à  la  république 
ft^nçaise  (  ^.  7  mars  ].  '       >  ^ 

Bémuon  à  la  Fnmee  de  Vévéehê  de  JMie,  autrement  du  pays  de 

s5.  Loi  révolutionnaire  imt^aht  An  comité  de  dtfeme  générale 
et  de  stiliit  public.  —  Tingt-cinq  membres  sont  aussitôt  nommés  : 
Gu  ytoi/-Mor%>eau ,  Robespierre ,  Sieyes y  Condorcet ,  Barrèrc,  Quinettc^ 
Cdinbdcérès  y  Jeim  Debry  ^  TrcilJiard  y  SUlcry-Gcrdis  ^  etc.  —  Bientôt 
ce  comité  se  divisera  en  deux  comités  :  de  sûreté  générale ,  de  salut 
public  (  f .  6  avril  ). 

a6.  Loi  révolutionnaire  prescrivant  le  désarmement  des  noiiies  et 
des  prêtres, sur  tous  les  points  de  la  Trancc. 

27.  Loi  révolutionnaire  rendue  sur  le  rapport  de  Treilhard,  qiù 
met  hors  de  la  loi  les  aristocrates  et  les  ennemis  de  la  révolu  f  ion* 

Proclamation  de  JDumouriez  annonçant  k  son  armée  qu'il  va  mar- 
cher sur  Paris,  pour  renverser  la  oonTCntion,  et  rétablir  la  royauté 
constiintionnelle. 

^ft.  Loi  révolutionnaire  eoneemant  les  émigrés,  rendue  sur  le 
rapport  de  TreUhard,  Les  émigrés  sont  bannis  k  perp^tiiité  ;  ils 
sont  morts  dvilement,  leurs  biens  sont  acquis  à  la  république  ;  Tin^ 
fraction  du  bannissement  fera  puni  de  mort.  Leurs  successions» 
édhnes  .on  à  ^oir,  seront  reAieillies  par  Tétat»  pen^iant  cinquante 
années  (  Cette' disposition  sera  révoquée  le  29  décembre  i8ko  ). 

19.  Loi  révolutionnaire  qqi  ordonne,  dans  les  villes  au-dessus  de 
trois  mille  ames,  d'afficher  à  l'extérieur  des  maisons,  les  noms,  âge 
et  professions  de  ceux  qui  les  liabiLent. 

3i.  Dumouriez  négocie  en  secret  avec  les  Autrichiens.  Il  leur  livre 
Rrèda  et  Gertruydemberg y  comme  des  gages  de  la  :siiu;cr»té  de  son 
projet  d'atlaquor  la  convention  et  le  gouvernement  rt'{>ul)licain. 

Avril  i**^.  Les  con vent ioniirîs  fVzmw.v,  (^w//ic^^^',  Lamarque,  Eancnl^ 
et  le  ministre  de  la  guérie  BeurnonvUle,  envoyés  pour  arrêter  le 
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général  Dumouriez,  sont  enx-mèiiies  arr<^tés  et  livrés  aux  Autrichiens^ 
4.  Le  général  Tkunonrin ,  ayant  trop  présumé  de  ses  m o y s  et 
<le  son  influence,  ne  pouvant  engager  Us  soldats  qu'il  comniaiuîe  à 
secooder  ses  projets  pour  délivrer  la  France  de  la  tyrannie  de  la 
convention  et  rétablir  la  constitation  de  1791  ^  s'échappe  de  son 
q u art ier^géoénil,  établi  aux  Bains-'Sttint^Amand^'^OTà)^  et  se  ré- 
fogie  aux  avant-postes  tutricbiens, accompagné  du  duc  de  Chartnt* 
Orléans  et  de  Valence,  généraas  de  divisioB.  Là,  se  termine  la  car- 
rière politique  d'un  homme  beaucoup  trop  cité,  qui  prit  l'intrigue 
pour  lâ  gloire»  le  bruit  poftor  la  célébrité;  qui  dtevousit  tes  .doc- 
trines et  changeait  de  conduite  au  gré  des  dreonsUnces,  et  qui  ne 
fit  qu*enireprendte  sans  obtenir  de  résultat. 

6.  Loi  rêpotutionnaire  portant  établissement  au  sein  de  la  cosTen- 
tion  d*ui  comité  de  uibit  publie  ^  composé  de  neof  membres.  H  est 
chargé  de  surveiller  et  de  diriger  l*aetion  du  pouvoir  exécutif  ;  ses 
délibérations  seront  secrètes.  Les  patriotes  jugés  dignes  d*y  être  reçus, 
à  sa  formation,  sont:  Bnrrère  ^  Delmas ,  Jiréard,  Carnbon  ^  Jean 
Debry,  Gujton-Mon'CaUy  J  /  tulhard^  Delacroix;  les  suppléants  sont  : 
Isnardf  Lindety  Camhactrès. 

8.  La  convention  décrète  que  tous  les  individus  de  la  famille 
de  Bourbon,  iiors  ceux  détenus  au  Temple,  seront  détenus  à  Mar- 
seille (  V.  16  décembre  1792,  deuxième  ;hi  ticie). 

Décret  portant  que  les  députés  convaincus  d'un  déUt  noÈÙmal 
seront  livrés  sur-le-champ  au  tribunal  révolntionnaifn* 

9.  toi  révolutionnaire  établissant  près  de  ekmqaé  armée  des  re^ 
présentants  du  peuple , pris  dans  la  convention  et  investis  de pettvaire 
iUùnités,  Ijcs  généraux  et  tous  les  fonetionnairea  civils  sont  tenus 
d'obéir  à  leun  ordres.  La  convention  met  sur  pied  dix  armées: 
du  Nord  et  des  Ardennes*  Cmstines  de  la  HosdU»  Boueh^gd^  du 
Rhin,  Alexandre  Beamhumais;  des  Alpes,  KeUerTtumnj  d'Itafie, 
Brunei;  des  P^prénées- Orientales»  Dfflen;  des  Pyrénées obceîdéB- 
tales,  Bubousquet;  des  Côtes  de  la  EocheUe ,  Candaux;  des  Cètea  de 
Ui  Manche»  FMix  Wimpfeni  de  TOnest»  fFestermanna* 

IX.  Loi  réwlutioMaire nqvA  défend  la  vente  du  numéraire,  sous 
peine  de  six  années  de  fers.  . 

i3.  Le  parti  d\l  de  la  Gironde  (  F.  219  mai  179a,  deuxième  ariicle), 
aujourd  liui  séparé  des  jacobins  j  fait  décréter  d'accusation  le  féroce 
iWami,  conventionnel  et  journaliste.  Le  décret  est  émisa  la  majorité  . 
de  deux  cent  vingt  voix  contre  quatre-vingt-douze  et  par  appel 
nominal.  —  Le  a4»  les  jaco}>ins  parviendront  à  le  faire  absoudre. 
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i5.  Les  \n^lais  prennent  l'île  frain^aisé  de  Jaha^o. 

17.  Les  Espagnols  enyahissenl  le  Roussillon. 

Mai  4«  Loi  rt\  olutionnaire  enjoignant  aux  autorités  municipales 
lie  fixer  un  maximum  du  prix  des  grains  et  farines  {F,  %^  sep* 
teml>re  ). 

7.  Finances  publiques.  —  Décret  port€mi  création  de  douze  cents 
millions  d'assignats,  — 11  est  établi  que  la  somme  en  circuialioil  «6t 
de  trois  milliards  cent  raillions  (  V,  i""  £raier  )• 

9.  Décret  autorisant ,  d'arrêter  et  d'amener  dans  les  poris  de  la 
répdbUqae»  les  navires  neutres  chargés  de  marchaiidises  quelcon- 
ques ,  même  de  miet , et  dceiiiiéa  pour  des  porti  en^nemia  (Ft^ 

iQ.  La  eonvcatîoiiy  atiaadimiiaiil  la  salla  du  Manège  ,  tient  lapK* 
mien»  séance  an  château  des  Tiiileritt. 

18.  Les  gùvMEiu  obtiennent  rétabHssenient  d*nne  eonmîaiîon 
cxtnordlnaiic,  i  Tclfet  de  contenir  les  terrominr.^  Celte  mesnie 
asMne  nne  scbsîon  complète  des  denxrpariik.  La  eomnnssMm  sera 
dissottle  le  97 ,  rétablie  le  a8 ,  et  définitivement  sapprimée  le  3t. 

%Q,  Loi  révolutionnaire.  Emprunt  forcé  ftun  rnHUard ,  iinposahle 
seulement  sur  les  riches  (  f^.  3  septembre  ). 

26.  Les  Corses,  à  la  persuasion  de  Paschal Paoli ,  prennent  le  ])arli 
de  se  soustraire  a  la  domination  de  la  France.  Il  se  ionne  une  con- 
sulte, c'cst-à-tlire  ,  une  assrmlilt'e  extraordinaire  des  dcputrsde  toutes 
les  communes.  —  Paoli  s>  nommé  géii  ';ralisssimp,  on  clici  suprême 
de  rile.  —  Le  clergé  sera  réintégré,  les  émigrés  seront  rappelés,  et 
les  émissaires  de  U  répoblique  français  proscrits  (  F»  an  nuU^  19 
juin  X794  > 

29.  losorrection générale  à  Lyon  contre  les  jacobins  {V.  4 février)* 
'  3o,  3x.  —  loin  i ,  a.  MémhUion ,  dite  du  3i  mai.  —  Au  son  dn 
tocsfai  qni  retentit  dans  Paris ,  tes  sections  s'asseedUent,  Icors  délé* 
gués  se  constituent  Puissance  révoiuÊkmtmire  ceitimie;  ils  Imvoient 
da  conseil  général  de  la  coaMnnne  tons  les  «nus  de  Fordve;  ils  pro- 
yoqnent  la  proscription  de  Zar^naU^  de  Benri  IdxrwUref  membres 
de  la  coDfention^  défeiisears  intrépides  de  la  jnstico»,'  ainsi  sifiM  la 
proscription  de  ptnsienrs  de-lenrs  coUègnes»  désignés  sons  les  noms 
do  gùnmdùu,  hrisstains,fédénài9ies  (  K  «9  mat  1792 ,  deuxième  ar- 
ticle).^ Des  brigands  armés  se  portent  à  la  convention,  remplis- 
sent les  tribunes,  interceptent  ks  passages,  campent  la  nuit  au  jardin 
des  Tuileries  et  ne  se  retirent  dans  la  éoirce  du  2  juin,  qu'après  avoir 
(d>ienu  la  proscription  de  vingt-neof  membres  de  la  convention  et 
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de»  ministres  Cdtaièrcs ,  Lebrun;  tous  prévenus  d'avoir  conspiré 
rontr-e  ta  liberté.  —  veille,  Grégoire  s'est  signalé  parmi  les  pro- 
srripteurs  on  innntdi^^ndrtis. 

Les  proscrits,  qui  ont  sur  leurs  adversaires  t'avantage  des  talents 
oratoires ,  manquent  de  résolution.  Us  te  retirent  de  raMemUée  an 
monMBt  ^dédsif.  L'inébranlable  Lanjuinais ,  l6i  proscriptenrs 
mêlent  aux  grondins ^  résiste  seul;  et  défiant  tous  les  assassins  leréi 
fur  lui,  fait  entendre  les  derniers  acoMlt  de  la  tiberlé. itorn^,  or- 
gahe,  dtt  Uomîté  de  lalot  pablic,  Barrère  qni  dans  tontet  les  cnsct 
ent  trois  dtsc(mr»  dilTérents,  four^  contrr  et  ntr  riiuiirrMtioD,.ct 
qui  aouvcnl  kt  prononça  tons  les  trois ,  à  deux  heuiei  d'intcmlle, 
incertain  sur  la  latte  actnelle,  a  proposé,  non  pas  raecnsatîon  oursr> 
restHlion  dm-gù^omdms ,  mais  lenr  suspension  Tolontaîre.  Latgmmit 
ose  8^7  refuser,  quoique  toujours  sous  les  poignards*  r  N*atttnd« 
«  ^e  moi,  ni  démission  ni  suspension.  Sacfaea  qu'une  vtolime  n'est 
«  point  insultée  alors  qu*on  va  Timmoler.  Les  mcfifices  doivent  étse 
«  libres ,  et  nous  ne  le  sommes  pas  dans  cette  enceinte.  Je  vous  dé> 
«  clare  donc  que  je  ne  puis  émettre  une  opinion  en  ce  moment,  et 
«je  me  tais.  »  — Caraf,  aujourd'hui  ministre  de  rinlérieur,  ce 
mfme  Garât  qui,  ministre  de  la  justice,  annonça  à  Louis  XVI  sa 
condanin:jtii)n  (  f.  "xo  janvier),  excite  Ips  hr'imànàA  sans-ttdiyttes^ti 
rontribdi'  jjiiissammpiit  à  I<  ui-  succès.  I.cs  membres  de  la  commune 
jouent  le  principai  rôle  dans  ces  troubles,  et  rappellent  la  faction  du 
prévôt  Etienne  Marcel,  en  <  358,  ou  celle  des  Seize ^tM.  temps  de  la 
Saùtie^IÀgue.  Les  municipaux  actuels  préparent  et  commettent  des 
actes  aussi  détestables.  £t,  oomment  cela  ne  serait-il  pas?  Les  mon- 
bres  du  conseil  de  cette  commune,  pris  parmi  les  meneurs  des  sectiont 
ou  des  comités  v^voboUmnaires  ^  passent  au  /aeobms ,  et  ànjflcoèàu 
à  la  magistrature*  Le  maire  Paeke,  le  procureur  de  la  oomaiiiaB 
Ckàtanette^  le  ëommandaiit-général  Henriot^  sont  les  plus  ftidcati 
promotdirfl  des  foreurs  populaires. 

Ainsi  est  terrassée  la  faction  de  Mnssot  et  de  ^eijjw^air^par  ceUt 
de  Ikmion  et  de  Robes/uems,  Les  jacobins  aflermts^nt  leor.épco- 
Vantàblé  domination  ;  et  de  cette  journée  date  le  grand  régime  de  ta 
terreur.  «  En  révolution,  disait  Cottot-^Metéais ,  quiconque  s'sirétt 
«  est  écrasé.  » — «  Osez,  disait  Sàint-Jmt,  ce  mot  est  toute  la  poK- 
«  tique  de  ta  révolution.  » — «  En  révolution,  l'autorité  appartîcol 
«  aux  plus  scrlrrals  ,  disait  Danton.  »  —  Treize  cents  pi  f-venus  de 
conspiration  sont  jetés,  h-la-Jois ,  dans  les  prisons  de  Pari.s. 

Dans  le  Calvados,  la  Gironde,  et  en  quelques  aiitrea  lieux,  an  se 


Digitizedfby  GpogI 


DXfiziBiiB  »ÉBiODX«'(jutir  AW  179^-)  aoi 

soulèvera,  sans  résultat,  contre  cette  horrible  tyrannnie.  De  plus  de 
soixante  département  s  qui  se  iigueroiU  contre  les  jacobins,  il  n'y  en 
aura  que  sept  ou  huit  qui  feront  des  efforts  actifs.  Marseille,  Lyon, 
succombcroîit  (  V.  l5  août,  9  octobre,  deuxième  article). 

Durant  ces  dissensions,  les  armées  françaises  perdront  leurs  avan- 
tages sur  tous  les  points,  au  nord,  sur  les  bords  du  Ahiii,  et  vers 
les  Pyrénées  (     3i  octobre  ). 

.3.  L'Angleterre  «  en  représailles  du  décret  du  9  nuû»^  déclare  tous 
les  ports  de  flranee  en  état  de  blocus ,  et  prODonoe  la  confiicatioii  des 
liâiiments  neutres  destinés  à  7  porter  des  vivres. 

9.  Combat  4*jMon  (  quatre  lieaes  nord'<  ouest  de  Loxemboorg). 
L'aimëe  ue  Moselle  ^JSToifcAanfJ  met  en  déroute  un  corps  d*ann^ 
intrichieD.— Succès  inniUe.  ^ 
,  lo.  Guerre  de  la  Vendée,  ~~  BaietUle  et  prise  de  Saumur  par  Tar- 
mée  Teodéenne  des  rojalistes,  <iui  ont  pour  chefs  ia  Boeke^aequeim, 
Zeseure^  Caihetàweut ,  Slofflet*  Le  général  répoUicain  Menou  9  com^ 
pleienent  défidt ,  abandonne  deux  mille  prisonniers  (  ^  le  3o  )• 

»i.  ilfor*  du  docteur  JtdAerCiofi,  historien  écossais  très-  célèbre» 
principalement  par  l'Histoire  de  Gbarles-Qnint,  qui  forme  comme 
une  épisode  de  notre  propre  histoire,  à  une  époque  aussi  intéres- 
sante que  pra  glorieuse  pour  nous. 

i3.  Reddition  de  Condé  aux  Autrichiens. 

21  —  24.  Saint-Dornini^uc.  — Incendie  du  Cap  et  massacre  {général 
ri<-s  h  lunes.  —  Piljis  de  ia  moitié  de  la  ville  devient  la  proie  des 
flammes. 

a3.  Décret  qui  abolit  kl  Loi  martiale  {  F.  11  octobre  17S9). 
,  a4.  Reddition  de* BeUegarde  (Pyrénées -Orientales)  au  général 
espagnol  Ricardos. 

La  constitution ,  àite  de  9S  ou  de  l'an  i^*^,  rédigée,  préparée,  dis- 
culée  en  moins  de  quinze  jours, ^eff  décrétée  et  envoyée  à  V accepta* 
tiam  des  assemblées  jNvnaifes.  — £11^  est  en  cent  vingt*cinq  articles» 
précédés  de  Hente-dnq  antres ,  formant  la  dédaratioa  des  droits  de 
rbomme  et  du  citoyen.  CiUÊdofcet,  primitif  et  prin^tl  auteur  de 
cet  «cte^  n*y  a  fait  entrer  que  des  éléments  démocratiques;  BérwUtde 
SéeAelles  et  ses  oollabotalcnrs  actuels  n'y  mettent  aucun  éotrectif: 
—  Au  reste,  elle  ne  sera  point  mise  en  actÎTité.  Ce  n*est  qu'une 
amorce  &  la  crédulité  populaire,  les  maîtres  de  la  convention  se 
proposent  de  retenir  long-temps  encore  la  suprême  autorité. 

16.  Loi  nhoiuiionnairc  enjoignant  aux  juges  du  tribunal  extraor- 
dinaire (  K  11  mars  )  d'opiner  à  hante  voix  et  en  public. 
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37  —  99.  Guerre  de  ia  Vmdée.  —  JUaqme  -ée  N(amtes  par 
i-o)r  a  listes  vcndéou  ^  qoi  tcHit  repoussas  avec  une  perte  immense. 

3o.  Guerre  de  la  V eadée  —  Reprise  de  Saumur  par  Cunciaux,  gé»^ 
lierai  de  la  convention  (      le  10). 

Juillet  2.  Lo(  rtioluùonnaire,  qui  fixe  rme  iiidcninité  de  dix-huit 
francs  par  jour  aux  jurés  du  tribunal  révoluLionnaii  t  {V.  n  mars); 

3.  La  reine  Alarie  -  Anfuinctte  d' Autnthe ^  veuve  dç  Louis  XVI, 
prbonuière  au  Temple  depuis  onze  mois,  est  séparée  de  son  fils 

(Louis  xrii j. 

Guerre  de  la  Vemdée.  —  Fiise  de  ChàtUlon  (  Deax-Sèvres }.  — 
Le  géo^Eal  républicain,  JVestermaimf  s'empare  de  oeite  pctiie  viUe, 
«près  avoir  défait  les  VendéenSy  coiDnuuidés  par  Lescure  el  la  Aoehe- 
Jaequeli/t.  —  Le  surlendemain ,  ceax^ci  reprament  Châtillon. 

xS.  Mon  de  Mmnu,  poignardé  par  CkaHotte  Corday  dÀmm^ 
jeone  personne  nés  à  Sàml-Satumm  de*  Ugimrete^  près  de  Sêu 
(  Orne  ). 

Cet  exécrable  conTeolionnel  ëtaît  ûè'Bmmdrjr^  ^age  de  la  pris- 
«ïîpanlé  de  Ife^/IckékeL  AtUché  comme  médecin  ans  gardes  d'irloii, 
il  avait  atliié  quelque  atteatioii,  en  publiant  un  aystlflM  d'optique 
qui  n'admettait  que  trois  eonleors  primitives.  —  Ckariotte  Ceide^  a 
.  conçu  le  généreux  dessein  de  sauver  son  pays  en  abattant  la  télels 
plu»  affreuse  de  l'hydre  qui  le  dévore.  Mais  Jlfaraf  ne  compte  psim 
ks  ciief's  d'aucun  parti  j  les  principaux  factieux  le  méprisent  :  CSTIS 
démagogie,  qui  repousse  tout  calcul  de  conduite,  est  une  démence 
sans  intervalle.  C'est  de  la  boue  détrempée  dans  du  sang.  Féroce  par 
instinct, et  tel  queces  cluens  eni[)loyes par  le»  colons  anglaisa  lâchasse 
des  nègres,  Marat^  lâché  sur  sa  proie,  s'y  attache  avec  fureur  et  la 
livre,  ensanglantée,  pour  qu'on  l'achève.  Déclamateur  eiireiie,  tri- 
bun de  la  populace,  il  n*est  déjà  plus,  pour  les  gsands  motenrs  du 
jacobinisme,  qu'un  înstnunent  usd;  et  la  fin  de  ce  misérable  ne  sus- 
pend ni  n'affaiblit  ancon  des  plans  qu'émit  lenr  féconde  pèrvcrsité. 
«  Le  oonp,  bien  porté  »  est  mal  adressé» ,  dit  mi  proscrit. 
7  Hais»  cet aete de  Conbjr  qna  les  anciens  enasent  divinisée, n'ei- 
citcra  point  les  Fran^nis.  Tonjoars  ei^omrdis  par  la  penr»  ils  reste- 
ront ineapablea  da  moindre  clifbrt.  Il  n'est  personne  qui  ne  sèt 
recevoir  le  coup  mortel,  et  personne  qui  ose  le  prévenir  par  fie 
détccmmation  individuelle  on  par  une  agression  cctmbinée. — AuMii 
pour  un  seul  monst|^  de  moins ,  la  France  ne  verra  point  s*amcHir  ^ 
ses  désastres.  Des  milliers  d'hommes  déploient  à  Tenvî  les  pfodîg» 
de  la  valeur  militaire  ;  une  jeune  fille  a  seule  montre  la  réiebilis» 
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d'immoler  a  la  patrie  tm  de  tes  plnt  barbares  oppreasenn»  Ah  1  ai 
dans  cette  vaste  France ,  vingt  admiiatent»  de  cette  jeune  Française 
eussent  ramassé  son  arme  ,  et,  rentrant  daîns  lét  droits  de  la  nature 

outragée,  frappé  vingt  de  ces  furieux  qui  se  plaçaient  hors  de  toute 
société  en  détruisant  îout  ordro  social,  sans  doute,  la  horde  sacri- 
lège eùty  à  son  tour,  été  ^l;ic<u;  d'effroi.  Les  vi<  Limes,  mieux  inspirées, 
eussent  senti  que  le  einirai^e  n'e^t  pas  seuiemeiit  la  ri  sii^nation  ; 
alors  les  prisons  les  tahalauds  s'écroulaient  sur  les  brnjrreaux, 
et  le  sang  cessait  d  inonder  le  sol.  Mais  la  plus  entière  résignation 
est  le  sentiment  universel.  «  On  ne  conçoit  pas  à  Paris  (  écrit  Char- 
«  lotte  Corday  eiU*mème }y  comment  nne  femme  inutile,  dont  la  plus 
«  longtte  vie  ne  serait  bomie  à  lien,  pcnt  se  sacrifier  de  sang-froid 
«  pour  aanver  son  pays.  • 

ÂÊarai  sera  déifié.  —  Le  peintre  et  conventionnel  Jkmd  fera  le 
programme  de  Tapothéose.  Ses  restes  seront  portÀ  triomphalement 
an  Panthéon.  —  Tons  les  llenx  ptablics  ieront  sonilléapar  la  hidenso 
effigie  de  celui  qni  répétait  sans  cesse.  Il  faut  abattre  demx  éent  miUe 
têtes  ;  et  désormais  ce  dien  de  sang  présidcn  a  d'innombrables  sacri*. 
fices  homains* 

^ao.  Exéeutîm  de  Chariatte  Cordajr.  Le  tranquille  courage  de 
cette  jeune  fille  ne  se  dément  point  dans  ses  dermers  moments.  Bllé 

est  conduite  au  supplice,  recouverte  d'une  draperie  rouge  destinée 
aux  assassins.  — L  assurance  de  presque  toutes  les  victimes  cloimant 
le  peuple,  les  tyrans  s'alarment  et  mettront  quelquefois  en  usa^e 
ce  dénruisement  qui  iait  paraître  pèles  et  défaits  les  visages  des  con- 
damnés. ' 

Proclamation  des  autorités  autrichiennes ,  C[\i\  défend  aux  émîo^rés 
rentrée  des  parties  conquises  du  territoire  français,  et  conserve  pro- 
visoirement le  séquestre  sur  knrs  biens  (  F.  le  28  ). 

a3«  Xof  réMO&i^iindire  qni  prescrit  les  formalités  relatives  à  Tad^- 
mînistrationV  à  la  vente  dés  biens  des  émigrés  et  à  la  liquidation  de 
leurs  dettes  (  ^«  a  septembre  177a, premier  article }  >4»  >tt  mars  . 

Reddition  de  Hegf^enee  aux  Prussiens  «  après  un  siège  de  prëi^ 
de  quatre  mois.  —  Quatre-vingt  mille  assiégeants  sous  le  général 
KaikreuA;  le  Roi  de  Prusse  présent.— commandant;  Aehert 
Xkdtayet^  commandant  d'armes;  vingt-dcua  mille  hommeaàu  eom--» 
mencement'du  siège;  dix- sept  mSle  capitulent,  à  la  seule  conditton 
de  ne  point  servir  d*nn  an  contre  les  puissances  c<udisées.  •*r'  Cette 
garnison  sera  précipitamment  envoyée  dans  la  Vendée,  où  après  avoir 
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porté lei  plus  terribles  coups  aux  royalistes, elle  périra jusqn*au  der- 
nier honiuie.  Mais  celte  mesure  sera  plus  «filcace  que- toutes  celles 
prises  jusque-là  pour  Texlinction  de  cette  guerre  civile  (  r,  le  28  ). 

%6.  Décret^  ordonnant  l'établissement  des  télégraphes.  ' 

Loi  révolutionnaire. — Uaccapaienu nt  est  un  crime  capital. — Sont 
déclarés  coupables  d'arraparement ,  ceux  qui  dérobent  de  la  circu- 
on  les  marchandises  ou  denrées  de  première  nécessité  ,  ainsi  que 
ceux  qui  les  font  ou  l«s  laissent  périr.  — Les  jugemeois  rendus  par 
les  tribniiaux  oriiniiMlt ,  en  Tertu  de  la  présente  loi ,  ne  seront  pai  sojett 
à  l'appel. 

27.  Mobetpie/Te  entre  aa.eomtté  de  salut  public. 

aft.  RedeUUùn  de  FéUetteie/utes  anx  Antricbiens-,  après  un  siège  de 
deux  mois ,  les  assiégés  ayant  épuisé  itons  lenrs  moyens  de  défense. 
Ferrand,  commandant,  —  Le  duc  d*Yorck«  présent  an  siège.  —  La 
garnison  »  forte  de  six  mille  hommes ,  est  renvoyée  libre.  Elle  est 
anssitit  dirigée  contre  les  Vendéens  (  K  le  a3.  ].  La  prise  de  pos- 
session de  cette  place  se  fait  an  nom  de  Femperenr  (  F,  le  ao  )•  On 
y  effeoe^  ainsi  qu'à  C(mdé^  pris  le  i3  juin ,  tons  les  signes  de  la  domi- 
nation française ,  en  substîtiiant  ceux  de  la  propriété  aatridiienne. 

AoAt  1**".  Zo/.?  révolutionnaires, — Barrère  y  même  Barrère , 
implacabie  persécuteur  de  Louis  XVI ^  infaiigable  apologiste  de 
tous  les  criipes  (  V.  \  \  décembre  179»;  i5,  16,  18,  19  janvier;  3i 
mai  1793),  fait  à  la  convention  un  rapport  sur  les  mesures  que  le 
comité  de  saint  public  a  cm  devoir  prendre  au  milieu  de  ces  circon- 
stances difficiles.  -—  Ces  mesures  consistent  dans  quatre  lois  princi- 
pales, et  dans  des  dispositions  concernant  les  procès  de  la  Keinc, 
Texil  des  princes  Bourbons ,  l'entretien  des  énfantsde  Louis  XVI  t  et 
les  tombeaux  de  ses  ancêtres. 

«  Harie-AntoiOette  est  renvoyée  an  tribunal  révolutionnaire; 
«  die  sera  transférée,  sur-le-cbamp,  à  la  cowiergerie.  (  Cette  prison 
«  est  le'  premier  degré  de  Téchafand.  )  —  Tons  les  individus  de  la 
«  femille  des  €apets  ( Bombons  )  seront  déportés,  à  Texception  des 
«  deux  enfants  de  Capet  et  de  ceux  qui  sont  sous  le  glaive  de  la  loi 
«  (  ^.  x6  septembre  17^2 ,  deuxième  ariide;  6  avril  1793  ).  Élisa- 
«  beUi  Ckpet  (  sœur  de  Louis  XVI  )  ne  aéra  déportée  qu'après  le 
«  jugement  de  Marie-Antoinette^  —La  dépense  des  deux  enfants  de 

•  Louis  Capet  sert  réduite  è  ce  qui  est  nécessaire  pour  Eentretien  et 

•  la  nourriture  des  deux  individus.  —  Les  tombeaux  des  ci-devant 
«  rois^  qui  âonL  a  SaiuL-Denis  ou  dans  les  autres  églises ,  seront  dé- 
1  truits  le  10  août.  » 
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La  garnison  de  Hayencc  (  a)  juillet  )  sera  traasporiée  en 
poste  dans  la  Vendée.  Il  y  sera  envoyé ,  par  lemiaistre  de.la  guerre, 
des  matières  comboatlbles  de  toute  cl^pèce  pour  incendier  les  bois  , 
les  taillis,  les  genêts  ;  les  forêts  seront  abattues;  les  repaires  des  ré- 
belles seront  détruits;  les  récoltes  .seront  coupées  par  des  compagnies 
d'ouvriers ,  pour  être  portées  sur  les  derrières  de  Tarmée,  et  les  bcs* 
tiaux  seront  saisis;  les  femmes  «  les  enfimts  et  les  vieiUalds  seront 
conduits  dans  Tintérienr. 

3"  Les  biens  de  toutes  les  personnes  qui  ont  été  ou  qui  seront 
hors  de  la  loi ,  appartiennent  à  la  république. 

4**  Tous  les  parcs,  jardins,  enclos,  maisons  et  édifices  qui  porte- 
raient des  armoiries,  seront  confisqués  au  profit  de  la  nation. 

5"  Les  étrangers  des  pays  avec  lesquels  la  re'publique  est  en  guerre, 
et  non  domiciliés  en  France  avant  le  1 4  juillet  1789,  seront  mis  sur- 
le-champ  en  arrestation,  et  le  scellé  sera  apposé  sur  leurs  papiers, 
caisses  et  effets. 

a.  Loi  révoLuiionnaire j  déclarant  traîtres  à  la  patrie,  tousceux  qui, 
placeront  des  fonds  sur  les  comptoirs  et  banques  des  pays  avec  les- 
quels la  France  est  en  gnene. 

5.  Guerre  delà  Vendée,^  Combat  de  Saumitr  patxe  les  royalistes- 
vendéens  et  les  troupe  de  la  convention. — Rossignol,  commandant 
ces  dernières,  donne,  dans  son  rapport,  des  éloges  k  son  adjobt 
(  ou  aide  -  de  -  camp  )  le  rt^mbUcain^Catmel  (  lieutenant-général  ) , 
commandant  k  Lyon,  en  1796  et  en  1817.  )— A  cette  époque,  les 
Vendéens»  sur  lesquels  on  a  lancé  les  garnisons  cspitnlées  de  Mayence 
et  de  Talenciennes  {F.  a3 , 28  juillet),  ont  encore  à  se  défendre  c<mtre 
les  hommes  les  plus  abjects  parmi  les  jacobins.  Le  comité  de  salut 
public  emploie,  à  dessein,  au  soutien  de  cette  guerre  civile,  les  va- 
gabonds qui  ont  fait  le  siège  de  la  convention,  aux  i*""  et  2  juin.  Ils 
se  recrutent  sur  leur  route ,  de  tout  ce  que  la  lie  de  la  populace 
produit  de  brigands.  Leurs  bandes,  appelées  colonnes  infernales^  ont 
ordrede  tout  exterminer,  de  tout  détruire  {V.  i^""  août.  n°  a  ).  Elles 
ont  pour  chefs,  Santerre^  Rossignol,  Ronsin ,  qui  prennent  le  titre  de 
généraux  révolutionnairesy  et  qui  s^efforceront  de  surpasser  les  crimes 
«|n*ils  ont'Commis  à  Paris.  —  Rossignol  écrit  la  commune  de  Paris  : 
«  Apprenez  que  j*ai  brûlé  tons  le»  monlins ,  bormis  on  seul  qui 
m  ajqpartenait  à  un  patriote.  » 

7.  Décret  de  jfroscription  contre  PiiL  <—  Afin  de  prolonger  et 
d'afifiermir  leur  domination ,  les  jacobins  sont  de  plus  en  plus  res- 
treints ii  Tcssai  de  ces  moyens  extrêmes  d'énergie  et  de  chârlîuanisme 
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dont  se  servent  tes  tyrans  et  les  imposteurs  poUtiqaes.  Loaù  XFl 
a  péri;  les  nobles  ont  pris  b  laite;  les  prêtres  sont  déportés; ht 
riebes  sont  dans  Tind^ence  et  dans  les  fen;  la  riralitédes  gironAm 
est  dompté,  elle  ts  s'éteindre  dans  leur  sang.  Snr  qui,  déionis», 
r^tter  les  calamités  amenées  par  la  scélératesse  on  rimpéritie  des 

jacobins  enx-mémes?   Snr  le  govTemement  anglais;  sur  h 

nation  anglaise. —  La  conTention  déclare  solennellement,  «an  oon 
«  du  peuple  français ,  «jne  Pitt ,  ministre  de  Georges  III ,  est  l'eancmi 
«  du  genre  hnmaîn  ».  Le  sans-cnlotte  Barrère  le  représente  comine 
«  un  jeune  esclave  d'un  Roi  en  démence,  insensible  à  toutf  autre 
«  gloire  que  celle  des  oppresscuts,  qui  n'a  de  la  politique,  que  les 
«  crimes  ;  du  gouvernement,  que  les  calculs  ;  de  îa  fortune,  que 
«  l'avarice  ;  de  la  renommée  ,  que  les  intrigues  ».  Gnmier  dit 
de  Saintes  soutient  que  tout  le  monde  a  le  droit  dassassiner 
Pilt. 

8.  Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Grégoire ,  qui  supprime  toutes  les 
académie»  et  sociétés  scientifiques  ou  littéraires^  patentées  on  dot^ 
par  la  nation. 

la.  Loi  révolutionnaire.  La  convention  décrète,  en  principe,  que  la 
gens  suspects  seront  arrêtés;  et  qne  les  commissaires  du  peuple  sont 
chargés  de  Isire  l'appel  nominal  dite  lears  jeantons(  T.  ii  sep- 
«cnbra  ). 

i3.  Camot  (^fectenr  en  179!»,  96 , 97}  entre  an  comité  de  islot 
public. 

i4<  M  répointionnaire.  La  conYcntton  déclare  qa'éne  ne  piien 
ancone  des  dettes,  de  Louis  XFX. 

iS.  GoFot  sort  dn  ministère  de  llntérienr  (  F".  14  mars).  Il  va le 
perdre  dans  robscnrité  qui  conTient  ans  sophistes  du  crime»  ssiu 

courage  et  sans  cœur. 

a3.  Lev^b  ek  MkSit..~~'Lois  révoiuiiii/tna/rrf,  rendues  sur  le  rapport 
àe  Bar^re. — «Tous  les  Français,  sont  en  réquisition  permanente  pour 
«  le  service  des  armées.  »  Il  y  aura  nne  fabrication  extraordinaire 
d'armes  de  tout  genre  II  sera  frappe  (î(  s  contributions  en  nalurf, 
pour  former  de  grands  approvisionnements.  Tandis  que  les  jeunes 
gens  iront  combattre,  les  hommes  mariés  transporteront  des  subsis- 
tances ou  forgeront  les  armes  ;  les  femmes  feront  des  habits,  servi- 
ront dans  les  bÀpîtanx;  les  enfants  feront  de  la  charpie  ;  les  fieUiards 
liarangneront  snr  les  places  publiques,  afin  d'exciter  le  courage  des 
défensenrs  la  libélrté^  la  haine  des  Hois,  et  célébrer  rindivisibilité 
de  la  république.  Les  édifices  nationaux  deviendront  des  caseraes; 
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les' places  publîiiQes  ^  des  ateliers  d*amies.  Les  caTes  teront  lessivées 
poor  l'cxtractioii  du  salpéire.  Les  armes  de  calibre  senriront  i  ceni 
qui  seront  en  présesee  de  rtnnemi}  les  fusils  de^fasse  seront  ré- 
serréi  pour  le  service  iniérienr  contre  les  ennemis  de  la  révointion. 
n  y  anra  nne  réquisition  illimitée  de  chevanx.— Les  Camoi,  les  Bar- 
rère,  les  MerUn  dit  de  Douai,  acucUiaires  de  Aoftejptiprrf  au  comité 
de  sailli  public,  trouvent  dans  le  départ  de  tous  les  jeunes  gens,  le 
double  avantage  d'opposer  des  multitudes  à  trois  cent  mille  soldats 
disciplinés  ,etdedégamirrinlérieurdecctte  population  dont  la  bouil- 
lante ardeur  pourrait  d'un  seul  élan  inattendu ,  renverser  leurs 
projets. 

Les  Anglais  s'emparent  de  Pandichéri^  —  A  ce  jour,  tous  les 
établissements  français  au  Bengale,  sur  les  càtes  de  Coromandel  et 
de  Malabar,  sont  envahis. 

*  a4*  Finances  publiques.  —  Lois  révolutionnaires, — Suppression  de 
la  caisse  d'escompte  et  de  tontes  les  compagnies  dont  leacapitanx  ttr 
posent  sur  des  actions  on  des  effets  au  porteur.  ' 

a5.  Le  général  et  conventionnel  Carteaux  oecape  lHaneiDe ,  dont 
les  babilanU  semblaient  d'abord  animés  d*iin  esprit  aussi  généreux 
qne  les  Lyonnais      ^9  mat). 

â?.  BedtStkm  de  Toulon  ,  ttvré  par  les  habitants  à  Tamirnl  anglais 
Bood  f  dont  la  flotte  est  accompagnée  de  deux  escadres  espagnole 
et  aapolitaîne.— Zontir  XFIItaX  proclamé  par  les  habitants,  tandis 
que  le  commandant  de  l'expédition  prodame  l'autorité  do  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  —  Les  contre-amiraiix  Trogcff^  de  Grasse,  '  re- 
mettentaux  Anglais  onze  vaisseaux  de  li^^ne  ;  le  contre-amiral  Saint' 
Julien  échappe  avec  sept  autres  vaisseaux  (  /  .      (îécembre  ). 

28.  Le  (général  Custinc  porte  sa  tête  sur  Tccliafaud  ,  pour  avoir 
laissé  prendre  Ma  vence  (f'.  23  juillet).— -Cet  extiiipie  inslruitlesg^né- 
rr\nx  du  sort  qui  les  attend  dès  que  la  victoire  les  abandonnera,  Aussi 
leur  lactique  consistera,  dorénavant,  à  sacrifier,  sans  ménage- 
ment ,  des  milliers  d*hommes  à  roccupation  de  quelques  lieues  de 
terrain. 

Septembre  i*'»  État  des  prisons  de  Pans  ;  qniiise  cent  quatre-irlngt- 
dix-sept  détenus. 

^.Fiaam»spuUiques,^lÀUrévolutioanaùie,'^1kéàÊ!ùûon  définitive 
du  décret  sur  t  emprunt  forci  (  V»  ao  mai).  —  Tontei  les  proprié- 
tés y  sont  sujettes  j  il  est  progressif* 

5.  Zois  révolutionnaùvs>^Jji  convention,  étendant  de  pins  en  pins 
le  système  de  terrenr  dont  elle  fait  son  nniqne  moyen  de  gonreme- 
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ment  (  P^.  la,  23  août,  l**"  art.),  établit  une  année  révolutionnai 
ambulante ,  qui  parcourra  ies  déparleraents,  traînant  avec  elle  de 
rartillerie  et  U  guillotine.  —  «Puisque  notre  vertu  ,  notre  modéra- 
«  tioBy  noft  idées  philosophiques  ne  nous  out  servi  de  rien  ,  soyons 
«  èngands^  dit  un  député;  pour  le  bonheur  du  peuple  ,  soyons  èrt* 
«  gonds, . . .  .Déclarons  solennelloiient  que  les  hammes  su^reéts  ré- 
«  pondront,  sur  leur  têtes,  des  malheurs  de  Tëtat;  que  les  cùmités 
41  vérolationnaires»  en  arrêtant  un  honune  suspect  ^  n'aient  pas  be- 

«  som  d^esq^Uquer  leurs  motàfs  »  Thurwot  s'écrie  :  «  Sentons 

«  notre  dignité}  point  de  fausse  mesure.  L'homme  qui  combat  à  In 
«  face  du  monde  -pour  une  révolution  qui  a  pour  but  Fégalité ,  in 
•  justice,  le  bonheur  des  hommes  ,  vent  qu'à  Tinslant  ou  il  prend 
«.  ks  armes^  auenn  être  sur  la  terre  n'ait  le  moindre  reproche  à  lui 
«  faire.  Il  faut  que  cette  révolution ,  qui  est  touvrage  tTun  giide  e»- 
«  traoMfoire,  déifie  tous  les  Français.  Il  fout  que  la  Fhittoe  s'honore 
«  de  chacune  de  vos  actions;  qu'on  lise  dans  l'histoire,  avec  tendresse^ 
«  Its  noms  de  ceux  dont  les  votes  énergiques  ont  fait  triompher  cette 

«  révolution  L'armée  révolutionnaire  ambulante  existera 

jusqu'au  27  mars  1794» 

6,  7.  Lois  révolutionnaires  y  ordonnant  larrestalion,  en  France, 
de  tons  les  étrangers  nés  sur  le  territoire  des  puissances  avec  les- 
quelles la  république  est  en  guerre  ,  et  la  confiscation  de  îenrs  biens, 

6,7,8.  Bataille  de  Hondtschoot  (a  1.  de  Bergues,  Nord),  gagnée 
Htmchardf  Jourdat^y  Hédouville  ,  Colaud,  Fandamme  ,  généraux 
de  division.— Le  duc  d'Yorck,  généralissime;  Freytag,  JdvÏDx^i  ' 
Autrichiens.  — Confédérés ,  soixante  mille  hommes;  Français,  qua- 
rante^huit  mille  hommes. ^ Quatre  mille  tués,  Uessés  on  prison- 
niers »  de  part  et  d'antre. 

9.  A  la  suite  de  l'alftire  de  Hondtschoot,  le  due  ^Ymvk  lève  le 
siège  de  Dnnkerqne ,  laisse  cinquante- deux  gros  canons,  ses  mu|ii* 
tiom,  ses  bagages,  et  bat  précipitamment  en  retraite  snr  Fumes. 

MttU  des  prisons  de  Parisi  :  diz-hnit  cent  soixante  détenus. 
.  II.  JReddition  du  Quesnpy»  —  (  Nord  )  an  général  autrichien 
daiifayt. 

16.  Loi  répolutiomudre.  —  Le  tribunal  révolutionnaire  aura  ses 

prisons  particulières. 

17,  Loi  révolutionnaire  y  concernant  les  gens  si  sikcts.  Elle  est  sou- 
vent citée  80US  la  désignation  de  loi  du  17  septtJ/if>re.  Merlin ,  dit  de 
Douai  (directeur  en  1797,  98,  99),  en  est  le  rapporteur,  au  nom  du 
comité  de  législation. 
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«  lomédUtement  après  la  publication  du  présent  décret,  tous 
les  gens  suspects  ifoi  se  trooTent  snr  le  temloire  de  la  répnbliqne, 

«  et  qui  sont  encore  en  liberié,  seront  mis  en  état  d'arrestations  

-  Sont  réputés  napectt,  ceux  qui,  soit  par  leur  conduite,  ^tt  par 
«  leurs  relations  «  sott  par  leurs  propres  écrits»  se  sont  montras  les 
«.pordsans  de  la  tyrannie, ou  du  lédéralismo,  et  ennémîs  de  ht'  II- 
«  berté}  ceux  qui  ne  peuvent  justifier  de  VacqtUî  de  learv  "devoirs  èi-t 

•  viques;  ceux  a  qui  il  a  été  refusé  des  cert^cats  de  avisme;  cenx  : 
«des  d-devant  nobles,  ensemble  les  maris,  les  femmes,  pères, 

«  mères ,  fil»  ou  filles ,  frères  ou  sœars ,  et  agents  d'ëmigrës,  qui  n'ont 

•  pas  constamment  manifesté  leur  attachement  a  la  révolution.  

■  Les  tribunaux  civils  et  criminels  pourront  faire  retenir  en  état  d'ar- 
«  restation ,  co//ime  gens  suspects,  et  envover  dans  les  maîsrtns  de 
«  détention  ci-dessus  énoncées,  les  prévenas  de  délits ,  à  l'égard  des- 
«  quels  il  serait  déclaré  n'y  avoir  pas  lien  à  accusation,  ou  qui  se- 
>  raient  acquittés  de  celles  portées  contre  eux.  »'— Le  vague  immense 
de  ces  dispositions  ne  met  au  choix  et  au  nombre  des  vietiims 
d'autres  restrictions  que  les  caprices  des  tyrans  subalternes.  Ce  décret 
amènera  la  détention  de  plus  de  trois  cent  fiuUe  individus.  Les  cdmttés  ] 
révolutionnaires  sont  établis  juges  des  suspeets ,  et  ces  comités  existe^ 
ront  dans  beaucoup  de  villages  $  Paris  en  comptera  quarante -Infeit. 
On  ne  saurait  éviter  4*étr«  sospoel,  si  Ton  appartient  à  une  cliisse 
moyenne^ et  que  Ton  n'exerce  pas  nn  état  mécanique,  qu*en  dénou- 
ant des  suspects;  et,  ohose  k  peine  croyable,  des  milËers  de-per<i 
sonnes,  élevées  dans  'des  professions- tqni  demandent  ftne.éduchtNm 
cultivée ,  recherciient  Teroploi  de  faire  mvèter  les  gens  suspects,  dans 
l'espoir  qu'ayant  donné  des  gages  aussi  manifestes  de  civisme ,  elles 
ne  seront  pas  elles-mêmes  arrètéeë.  Les  délateurs  recevant  un  salaire, 
tous  ceux  que  la  inlscre,  la  domeslic  itc,  rendaient  dépendants,  peu- 
vent trouver,  dans  la  délation  ,  des  moyens  d'existence  et  de  rapine. 

C'est  au  génie  froi  lenient  homicide,  à  l'infernale  sagacité  de  Mer^ 
lin,  dit  de  Douai ,  de  CamùacérAç ,  à^Oudot,  qu'appartient  l'inven- 
tion de  cette  arme  révolutionnaire.  Un  autre  monstre  de  la  conven- 
tion ,  Collot-d'Herbois ,  disait  ,  •  que  tout  est  permis  à  quiconque 
«  agit  dans  le  sens  de  la  révolution;  que  quiconque  outrepasse  le  but , 
«  souvent  n'y  est  pas  encore  arrivé.  »  —  Enfin ,  on  en  viendra  à 
ajouter  anx  gens  suspects  de  Merlin  dit  de  Douai  ^  des  gens-  suspeets 
d'être  suspects. 

•  18.  Saint-Domingue,  ~  Des  troupes  anglaises  entrent  à  Jérémie^ 
en  prennent  possesiioB  ^  en  vertu  d*nqe  convention  avec  les  babl- 
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tants  de  la  Grande- Anse ^  qui  se  metlent  souf  ia  prateetioii  du 
roi  d' Angleterre,  pour  échapper  aux  furenx»  des  aègres  (^.9 
mai  1798). 

.  at.  Lois  révoUuioltnaires.  —  Les  galériens  ne  porleront  plus  le 
bonnet, rouge ^  deveou  Teniblèrae  de  la  liberté.  —  Les  femmes  se  pa- 
reront de  la  cocarde  jiatioaale  »  sons  peina  de  huit  jours  de  détention , 
et,  eu  cas  de  récidive  «  d*iître  regardées  conunejrii^Metef^  et  enfermées 
jusqu'à  la  paix.  La  cuU'ine  du  Temple  est  supprimée^  Les  délenss 
(  te  fib,  la  fiUe ,  la  sœur  de  Lums  XVI J  seront  réduits  au  strict  né- 
çessaire;  les  femmes  et  valets  de  chambre  seront  renvoyés. 
.  a3.  Finances  publiquet,  —  Loi  révolutionnaire  enjoignant  de  re* 
mettre  dans  les  caisses  nationales  les  dépôts  faits  cliez  les  oolaireset 
autres  ofûcivri  publics. 

a8.  Décret  oiclonuaiil  une  énussion  de  deux  milliards  d'assignats. 

29.  L(ù  révolutionnaire i\\xi  spécifie  le»  denrées  de  première  nécessité 
sujettes  au  maximum  {f^.  4  mai).  Ce  sont  tous  les  comestibles  et  les 
combustibles  d'un  usage  ordinaire,  les  matières  premières  qui  ser- 
vent aux  fabriques ,  les  métaux  usuels,  les  étoffes  »  les  toiles  >  le  ta<- 
bac  ,  les  souliers  ,  les  sabots. 

Octol^/i®''  Éiat  des  prisons  de  Paris  ;deux  mille  quatre  cents  dé* 
tenus. 

3*  Paocàs  OE  LA  HEINE  MARiE-AHTOiHBTn*— />ec/v<ei4oignaat 
au  tribunal  révolutionnaire  de  a*en  occuper  sans  délai  et  aans  inlcr^ 
ruption  i^»  preinier  août).  —  8àaa  égwrd  pour  son  ancienne  dignité, 
«ans  pilié  pout  «on  extrême  infortune ,  la  ge61ieia.de  la  Conaergene 
traitent  la  fille.de  rilloatieilarie-Tiiérèle  comme  un  malfiûieur  abject. 

^  Décret  «  qui  abolit  définitivement  Tère  chrétienne  (  ^.  ni  sep- 
tembi^  1 79a ,  deuxième  actide) ,  et  porte  le  eommeocement  de  Tère 
des  Français  au  aa  septembre  1^92  «•  —  L'année  se  divise  en^dlonxe 
mois  de  trente  jours;  les  mois  recevront  des  noms  analogu^^lNix 
saisojis  ,  a  tes  tlouze  mois  seront  ajoutés  cinq  à  six  jours  nommés 
complémentaires  et  aussi  sans -cUloiitics.  (L'annuaire  rcpublicairi 
^la  supprimé  le  9  septembre  i.So5,  et  l'usage  du  calendrier  grégo- 
rien remis  eu  usage  le  premier  janvier  1806.) 

j^,  10.  Décretf.  —  Le  poi{»[nard  des  assassins,  encourage  parla  con- 
vention ,  n'atteignant  pas  le  mimslie  anglais  Pitl  [y.  7  août),  elle 
lance  deuxniécrets  sur  l'Angleterre.  L'un  proscrit,  sous  peine  de 
vingt  ans  de  fers ,  riati*oduction  en  France  de  toute  marchandise  ma- 
nufacturée dans  les  pays  soumis  à  la  puissance  britannique.  L'autre 
décret  ordonne ,  de  nouveau  ^Tarr^station  de  tout  snjet  anglais^  et 
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met  ses  propriété  à  la  disposition  de  la  nation  ( ^. 6  septembre). 

Prise  de  Lyon  par  les  troupes  de  la  convention,  après  un  siège  de 
aoixante-dix  jonrs.  —  KeUermann ,  général  en  chef;  Dubois -Crancé, 
Gaathier^  commissaires  conrentionnels  près  Tannée.  —  De  Précy, 
de  Virieuy  Nervo^  commandant  les  assiégés.  - 

La  courageuse  résistance  de  la  seule  ville  de  France  qui  sache  op- 
poser à  toutes  les  fureurs  de  la  tyrannie  toutes  les  forces  de  Thon- 
neur  et  du  desespoir,  est  un  épisode  qui  signale  à  jamais  la  hon- 
teuse inertie  de  toutes  les  autres  grandes  villes. 

Les  assiégeants  ont  dirigé,  de  préfén  iice ,  les  bombes  snr  les  hô- 
pitaux. —  Le  quart  de  la  ville  a  été  consumé  par  le  feu  des  batteries* 
La  famine  est  à  son  dernier  degré  pendant  les  vingt  derniers  jours 
de  siège.  Les  vainqueurs,  pins  terribles  que  la  flamme  et  la  faim, 
t'onpréssent  de  livrer  an  pillage  les  propriétés  des  notables,  de  dé' 
vaaterles  ateliers  »  d*aefaever  la  ruine  des  édifices.  — Les  jours  sui- 
TantSylea  habitants  seront  mitraillés  par  massés;  hommes,  femmes, 
cnfanti,  riches,  pauvres  la  octobre). Fins  de' deux  mille  indivis 
dus  seront  ainsi  mis  k  mort,  et  de  sang-froid  (discours  de  Camille 
Jordan  an  conseil  des  cinq  cents ,  le  4  juillet  1797  ). 

Xoc  réPOitttionmUre,  — SUr  le  rapport  de  Saint ^Just ,  «  le  gonver- 
«  nement  est  déclaré  révolutionnaire  jus qa*à  la  paix  *•  —  Le  conseil 
ex^tif ,  les  généranir ,  les  corps  constitués ,  sont  placés  sons  la  sur- 
veillance immédiate  du  comité  de  salut  public»  Tons  les  pouvoirs  sont 
délégués  a  ce  comité.  —  Ces  dispositions  sont  prises  par  moins  de 
quatre-vingts  riotants. 

Par  cette  seule  combinaison,  tous  les  crimes  se  rattachent  à  un. 
seul  principe,  et  lient  à  la  même  chaîne  tous  ceux  qui  les  commet- 
tent. Ce  décret  consolide  le  système  de  la  terreur  c!  des  éf-bafauds. 

la.  Loi  révolutionnaire.  —  Elle  porte  qu'il  sera  nommé  une  com- 
mission extraordinaire  pour  faire  punir  militairement,  et  sans  délai , 
les  contre-révolutionnaires  de  Lyon,  —  La  ville  sera  détruite,  tout  ce 
qnt  fut  habité  par  le  riche  sera  démoli;  il  ne  restera  que  la  maison 
du  pauvre.  Le  nom  de  Lyon  sera  effacé  du  tableau  des  villes  de  la  ré*^ 
publique.  La  réunion  des  maisons  conservées  jiortera  désormais  le 
nom  de  Commune-'Àffranchie»  Les  biens  qui  ont  appartenu  aux  riches 
et  aux  contre-révolutionnaires  seront  distribués  aux  patriotes  pour 
les  indemniser.  . 

Les  commissaires  de  la  convention ,  CoUot'd'fferMs ,  Fauché  dit 
de  Nantes,  exécutent  les  dispositions  ordonnées  avec  une  férocité 
raisonni^e  dont  on  ne  trouve  àueiin  antre  exemple  dans  l*histoire  mo- 
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dme, avant  celte  époqse.  —  Ils  écrivent  à  la  convention  (Jlfom- 

ieur,  n**>  57,  64  )  :  «  La  tencttr  est  Téritablemcnt  ici  à  Tordre 

«  du  jour  i  elle  déponîlle  le  crime  de  ses  vêtements  et  de  son  or. . .  «  «  ^ 
«  La  commission  révolutionnaire  qne  nous  venons  d*étabHr  remplît 

•  ses  devoirs  avec  une  sévérité  stoîqne  et  une  impartiale  rignenr. 
«  C'est  sous  les  voûtes  de  la  nature  qu'elle  rend  la  justice,  comme  le 

«  ciel  la  rendrait  lui-raêtnc  Nous  sommes  convaincus  qu'il  n'y 

«  a  d'innocent  dans  cette  infâme  cité  que  celui  qui  fut  opprimé  et 

rhar^ê  de  fers  par  le*  assassins  du  peuple.....  Nous  sommes  rw 

«  »tHANCE  coNTRK  LES  LABMFS  DU  REPENTIR  Rien  ne  peut  dés- 

«  armer  notre  sévérité... ■  C  ( Kl  mission  est  la  pins  ])ériil)le  et  la  plus 

•  difficile;  il  n'y  a  qu'un  amour  ardent  de  la  patrie  qui  puisse  con- 

•  soler,  dédommager  l'homme  qui,  résistant  à  toutes  les  affections 
«  que  la  naiure  et  une  doitce  habitude  ont  rendues  chères  â  son  wat^ 
«  à  toute  sensibilité  personnelle^  à  son  existence  entière,  ne  pense  « 
«  n'agit  et  n*eziste  que  dans  le  peuple  et  avec  le  peuple  ;  qui ,  fermant 
«  les  yeux  sur  tout  ce  qui  Tentoure,  ne  voit  que  la  répiMique  9*éle*- 
m  vont  dans  la  potîérUé  sur  les  tamhéaux  des  conqfiruleun  et  sur  les 

•  tronçons  de  la  tyrannie. . .. . >  Les  démolitions  sont  trop  lentes;  il 

«  laut  des  moyens  plus  rapides  a  la  vengeance  réjMÊbUeamemL'ejq^bh- 
<  sion  de  la  mine  et  f activité  de  la  flamme  peuvent  nxtié'is  exprimer  la 
«  toute-puissance  du  peuple  :  sa  volonté  ne  peut  être  arrététf  comme 
«  celle  des  tyrans  ;  eUe  doit  avoir  les  effets  du  tonnerre» ......  Nous 

«  célébrons  aussi  des  fêtes  civiques  ;  mais  c'est  en  immolant  k  la  jus- 
«  ticc  du  peuple,  sans  ménagement,  sans  exception,  tous  les  enne- 
«  mis  de  la  liberté.  Ces  sortes  de  fêtes  présentent,  au  premier  coup- 
«  d'œil,  l'aspect  funèbre  des  ruines  et  du  néant;  mais  elles  laissent 
«  à  la  méditation  cette  pensée  consolante,  que  les  tombeaux  de  la 
h  domination  du  vice  et  du  crime  renf  iincnt  les  trrrmes  féconds,  les 

•  matrices  vigoureuses  d'une  génération  d'hommes  libres....  »  Foar/ir, 
seul,  écrivant  au  comité  de  salut  public  ( il/o/tt<. ,  n"  180,  an  II):. 
«  Le  tableau  qu'offrait ,  dans  la  féte  qui  eut  lien  hier,  la  commission 
«  révolutionnaire  suivie  de  deux  exécuteurs  de  la  justice  naâonalCt 
«  tenant  en  main  la  sachb  ob  la  most  ,  a  excité  les  cris  de  la  sbhsi- 
<•  siiiTB  et  de  la  reconnaissance  des  bons  patriotes,  du  peuplct...  Ses 

•  édifices  odieux  tomberont  sous  le  marteau  des  répablioains  et  seront 

«  convertis  en  salpêtre  tyranniode  {Monii,  n^  ao4y  an  II]  :  Le 

«  sang  du  crime  féconde  le  sol  de  la  liberté  et  affermit  sa  puissance 

•  sur  des  bases  inébranlables.  »  Fouckék  Collât  d^Herbtns^  son  col- 
lègae  et  son  ami  :  <  Exerçons  la  justice,  a  l'bxxmplb  db  la  uatobb; 
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■  Ycngeons-nous  en  peuple;  frajjpons  rommp  !a  foudre,  ot  que  la 
«.cendre  même  de  nos  ennemis  disparaisse  du  sol  de  la  liberté.  .....  . 

•  Nous  n*avons  qu'une  manière  de  célébrer  la  ▼ictotre  (  la  reprise  de 
«  Toulon  19  décembre  1793):  nous  envoyons,  ce  soir,  deux  cent 
«  treiae  rebelles  sous  le  feu  de  la  roviniB.  »  — 19ota,  Les  principales 
lettres  des  conventîonneb  envoyas  pour  ensanglanter  et,  détruire 
Lyon  ont  les  dates  des<a7  brumaire  ,  S,  16,  22  frimaire,  7  niyose, 
aS ,  So  pluviôse ,  ai  Tentose  an  IL — Les  exécutions  continnent  pen- 
dant six  mois  (  K  3o  octobre). 

Quelque  temps  aprèsle  snpplioede  Robespierre  (F,  98  juillet  1 794), 
kusque  l'horreur  du  pnUlc,  appuyée  sur  des  preuve  manifestes, 
éclatera  contre  les  bourreaux  de  Lyon ,  l'i/i/dme  Fovcbè  osera  pallier 
de  tels  forfaits  ;  mais  ses  apologies  séront  rejetées ,  même  des  plus 
■vils  factieux.  Il  entreprendra  de  se  justifier  auprès  des  jacobins  de 
Paris,  et,  à  leur  tribune,  le  i*^^  août  1794»  leur  dénoncera  ces 
écrits  que  l'on  publie  contre  lui,  et  qu  ii  appelle  «  des  libelles  ^  où 
«  l'on  présente  Iroideraent  à  l'imagination  indignée  4,000  hommes 
«  déchirés  par  la  mitraille  du  canon  de  Commune- Affranchie. ^ 
«  Cependant,  continue-t-il ,  il  est  constant  queîa  commission  révo- 
«  lutionnaire  n'a  fait  fusiller  que  x,6oo  personnes  en  six  mois,  et 
«  jamais  la  foudre  nationale  n'en  a  frappé  plus  de  60  à-Ia-fois. 
Aces  mots,  ici  même  dans  l'antre dâ  jacobins,  FovcHé  est  inter- 
rompu par  des  cris  d'osdre  du  jour.  —  «  Je  ne  rappelais  ces  faits, 
«  reprend  le  tigre,  que  pour  en  tirer  des  réflexions  sur  le  système 
«  de  sensibSUé  fausse  et  hypocrite  qui  se  développe  depuis  quelque 
«  temps;  que  pour  démontrer  LAnicassiTii  sx  aiTABua  la.  Txaaxva, 
«  et  que  tonte  pensée  d'indulgence,  de  modérantisme,  est  une  pen- 
«  sée  comx^'~BÈfOiLwnùavAiaM,,f  »  Fauché  est  encore  interrompu 
par  de  violents  murmures,  et  il  se  hftte  de  coodore  en  demandant 
que  les  auteurs  de  ces  ItbeUes  se  fassent  connaître.  La  société  des  ja- 
cobins ne  prononce  rien  sur  cet  objet.  Sans  doute,  craignant  pour 
son  existence  même ,  depuis  le  9  thermidor,  ne  se  voyant  plus  sou- 
leaue  par  les  liuLitués  de  ses  tribunes,  celte  société  n'aura  ni  voulu 
repousser  cntièremf m  les  |uieif  s  <lr  l'un  de  ses  plus  chers  affiliés, 
ni  osé  prendre  son  piarti  contre i  opinion  publique,  qui  se  développe 
d'une  manière  formidable. 

ia..PaocÈs  iih  LA  RFiNKMAKiE-ANTOiNETTE(f.  i*'^août,  5  octobre). 
—  Elle  subit  w« //'i/erro^'^<3?oiVe.  Tout  est  disposé  pour  ajouter  l'odieux 
des  formes  à  l'odieux  de  l'attentat.  —  Demande.  C'est  vous  qniavea 
appris  à  Louis  Capet  cet  art  d'une  profonde  dissimulation  avec  la- 
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quelle  il  a  irompé  le  peuple  français  qui  né  se  doutait  pas  qu'on  pàt 
porter  à  un  pareil  degré  la  soélératciie  et  la  perfidie?  R^oiue» 
«  Oui,  le  peuple  a  ^té  tfbmpé  ;  il  Ta  été  cruellement)  maii  ce  n'est 

ni  par  mon  nkari  ni  par  moi.  »  —  />.  Par  qui  donc  a-t-il  été  trompé? 
—  R,  n  Par  ceux  qui  y  avaient  inlérct.  ■  — D.  Quel  intérêt  mettez- 
vous  aux  armées  de  la  république?  —  R.  «  Le  bonheur  de  la  France 
«  est  celui  que  je  désire  par-dessus  tout.  «  — D.  Pensez-vous  que  les 
rois  soien^  nécessaires  au  bonheur  des  peuples?  —  Ji.  <<  Un  individu 
ne  peut  pas  décider  de  <  elle  rîiose.  >?  —  D.  Vou^  reû'rettez,  sans  doute 
que  voire  fils  ait  perdu  uu  trône  sur  lequel  il  eût  pu  monter,  si  le 
peuple ,  éclairé  sur  ses  droits ,  n*e4t  pas  brise  ce  trèoe?  —•«/{.  Je 
«  ne  regretterai  jamais  rien  pour  mon  61s  quand  mon  pays  sera  heu- 
«  reux.  u  —  D,  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  journée  du  lo  août, 
où  les  Suisses ,  par  Tordre  de  Thabilant  du  château ,  ont  tiré  sur  le 
peuple  ? — «J'étais  hors  du  efaàteau  quand  on  a  eommencéii  tirer; 
«  je  ne  sais  comment  cela  s'est  passé;  je  sais  seulement  que  jamaia 
«  l'ordre  n  a  été  donné  pour  tirer.  »  —  Ces  fragments  d*un  Inletro-  • 
gatoire,  que  les  greffiers  on  les  juges  n'auront  certainement  pas  em- 
belli, suffisent  pour  donner  une  idée  du  calme  étonnant  avec  lequel 
cene  princesse  infortunée  supportait  des  soulFranoes  inouïes  et  aussi 
prolongées.  Les  jours  qui  ont  précédé  ret  Interrogatoire,  on  a  essajré 
l'infâme  projet  d'amener  ses  enfants  à  déposer  contre  elle.  On  publie 
les  prétendues  imputations  de  son  liU  (  Louis  XVlJj  ^  âgé  seulement 
de  ^  ans,  et  l'on  osera  en  faire  usage  au  tribunal  révolutionnaire  {V, 
\ei6)!!! 

l5,  16.  Bataille  de  fVatti^nies  et  deblocus  de  Maubeuge,  —  Jour- 
dan  ^  général  en  chef;  Clairfayt,  général  autrichien.  —  Les  deux 
armées,  a-peu-près  d'égale  force,  perdent  l'une  et  l'autre  environ 
qua^  mille  hommes  \  mais  les  Français  obtiennent  l'avantage  en  dé- . 
gageant  une  plaoe  assiégée. 

PaocÈs  DE  LA  aBura  (  F,  août,  5,  t%  octobre).  —  Marie^An^ 
tometu  d'Autriche^  Téuve  de  Louis  XVI ^  est  cbndamiiée  à  ttort. 

L'acte  d'accusation  a  été  rédigé  par  fhuqmer'  TinviUe,  aceusalenr 
public,  nommé  par  le  comité  de  salut  public*  où ,  à  côté  de  Robes^ 
pierre,  siègent  Barrère,  Camot,  etc.  C*est  désigner  toute  la  turpi- 
tude, toute  l'infamie  de  cet  acte.  L'énumération  des  griefs  est  le  ta^ 
bleau  le  plus  révoltant  que  puisse  offrir  la  perversité  des  jacobins. 
Les  juges ,  mêlant  l'outrage  et  la  dânslon  à  la  cruauté,  dans  le  cours  ' 
de  la  procédure,  retracent  ces  Cannibales  dansant  autour  du  bûcher 
auquel  estgaioUL-e  la  victime  doul  ils  vont  dcvorer  les  chairs  paipi-  ' 
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tttiites.  —  CkauvecLU  -  Lagarde  (avocat  aux  conseils),  Tronçon-Du' 
eoudmy  (déporté  parsaiteda  18  fructidor,  00  4  septembre  1797, 
et  nortà  ^ivaismuT*),  sont  nommés  d'office  ;  niftis  il  leur  est  interdît 
4e  présentier  des  moyens  de  défense:  ils  doivent  se  borner  à  recela- 
mer  la  démence  da  tribnnai.  Qoehiiie  snper6a8  q^ne  leur  paraissent 
les  efforts  de  ce  triste  ministère ,  ils  Texereent  néanmoins  avec  un 
■èle  très-remarquable.  Aussi  sont-ils  immédiatement  arrêtés ,  d'après 
Tordre  d*nn  comité  de  la  convention. 

Ancnn-  mouvement  de  faiblesse  humaine,  aucun  emportement, 
n'ont  dtéré  la  dignit^ de  rînfortnnée  reine,  devant  le  tribunal,  et 
jusqu'à  l'écbalaud.  Quoique  ses  forces  physiques  soient  abattues  par 
de  longues  souffrances,  par  les  plus  dUres  privations  et  des  maux' 
«•ompliqués ,  ses  facultés  morales  n'éprouvent  aucun  affaissement. 
Elle  est  conduite,  les  mains  liées,  an  lieu  de  l'exécution,  (hujs  wu  des 
tombereaux  communs  aux  condamnés.  Elle  a  eu  besoin  d'enipruntcr 
des  v«\fempn!s  à  la  femme  du  geôlier.  Ses  abjects  persécuteurs  ont 
épuisé  sur  elle  les  raffinements  de  la  crttaiiié,  —  Sa  vie  politique  ne 
parût-elle  pas  exempte  de  légères  faiblesses  aux  yeux  de  la  postérité, 
les  crimes  dont  elle  fut  indignement  accusée  ne  sauraient  atteindre 
sa  mémoire,  et  feront  réternelle  honte  de  ses  assassins. 

Composition  du  tribunal  révolutionnaire ,  les  i  S  et  16  octobre, 

Hennand  (Amand-BIarlial),  président;  Fçucault  (Étienne),  potaé- 
^ei9imV(Jb«-Fr.-Igntce),  Za/ie  (Marie-Joseph  )9  juges  ;  F«»fir/er- 
Tïnville  (Antoine^Quentîn),  accusateur  public;  FabridttSy  autrement 
Péhris  ^osepb)^  greffier.  Les  jurés  sont:  Gatmejr,  perruquier  ;  Hfêco- 
liUt  impriment  ;  Ckékeiet,  peintre  ;  ^mV^TVir^,  tailleur  ;  Jnto- 
nelie,  CMuarquiav  ex-maire  d'Arles,  député  i  rassemblée  législative  ;, 
Gîetofff/,  taillenr ;  Devèse-,  charpentier;  Dey-dier,  serrurier;  SScard; 
profession  non-  désignée.  ' 

Loi  ré\'olutionnaire.  — Sont  punis  de  mort,  dans  les  24  heures, 
les  prétrtà  sujets  à  la  déportation  [f^.  16  aoîit  1792),  qui  rentreront; 
ceurqui^  pris  sur  les  frontières  ou  en  pays  étranj^t  r,  seront  con- 
vaineus  d'avoir  porté  les  armes  contre  la  république  (/^.  i  5  fév,  1 794). 

1^.  Loi  révolutionnaire.  —  Il  n'y  aura  plus  aucun  établissement 
pohKc  dans  les  villes  mises  eu  état  de  rébellion. 

i^).  Loi  révolutionnaire*  —  Il  est  enjoint  an  président  du  tribunal 
révolutionnaire,  lorsqu'un  procès  aura  duré  plus  de  trois  jours,  de 
demander  an  jury ,  au  commencement  de  la  séance,  si  s»  conidence 
cet  saffisamment  éclairée;- et  sur  Taflîrmatîve,  il  sera  tenir  de  procéder 
de  laitt  an  jugement,  —  L*6bjer  de- cette  disposition  est  de  fermer 
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la  bouche  à  Vergiiiaud^  député  proscrit,  dont  l'éloquent  plaidoyer 
yit  lU  de  faire  une  vWe  impressioa  aur  les  jages  et  sur  les  auditeurs 
du  tribunal  {V.  le  3i). 

3o.  Loi  révolutionnaire  autorisant  les  représentants  du  peuple  ea 
mission  à  Lyon,  à  prendre  toutes  les  mesures  jugées  de  nouveau 
nécessaires  pour  Ja  prompte  punition  des  contre -révolationnaireft 
le  12,  i^**  art.) —  Leurs  pouvoirs  s'étendent  aox  département» 
circonToisina. 

3x.  Exécution  de  ai  convetUtormeli ,  désignés  sons  les  noms  de 
hris^oitmsi  girondins ,/édéraIUtes ,  et  arrêtés  par  snite  de  la  jonmée 
dn  %  jnin.  Les  plus  remarquables  de  ces  dëflBagogiies,enToy4s  à  Técha- 
faud  par  d'antres  démagogues  plus  andaciénK  et  pins  perfides ,  sont 

Bnssot^  Fergniaud,  Ciarra,  Latoureo^  Gensonné^  Guadet ,  Fauchet 
( érêqae  constitutionnel),  Sràiart'Siliefy-'GenliSf  confident  de  PAt" 
Hppe-ÉgaUté  (dnc  d'Orléans),  qn'one  puissante  sympathie  de  cafae- 

tère  et  de  mœurs  rendit  complice  de  ces  lâches  forfaits.  Sillery^GenUs 
est  Tepoux  Je  cette  ieunne  auteur  qui  produisit  d  aboi  ci  quelques 
romans  réprouvés  des  ames  honnêtes  et  généreuses ,  Les  chevcdiers 
du  Cjgne,  Alphonsine ^  etc.  etc.,  et  qui  plus  tard  a  publi»^  plusieurs 
ouvrages  prétendus  historiques  :  Madaint  de  Maintenon,  Made- 
moiselle de  La  Fallière ,  etc.,  etc. 

Novembre  i^*".  Lxti  révolutionnaire  prononçant  la  confiscation  des 
biens  des  Français  qui  sont  sortis  de  Fiance  avtmt  le  lii  juillet  1789* 
et  qui  n'y  sont  pas  rentrés. 

La  coAveatioo ,  qui  fait  exécuter  partes  délégués  les  plus  odieuses 
rapines,  re^it,  3[iendant  ses  séances,  l'or  et. l'argent  qu'ils  expé- 
dient. Fouc^^  dit  de  liantes,  envoie  du  dépiirteme&t  de  Ik  Nièm 
dix-sept  malles  «pmplies  d'espèces  on  de  matièref  métalUques.  «  .le 
«  ne  sais,  dit  ce  supp6t.de  la  tyrannie  ,^  par  quelle  imbédlle  com* 
«  plaisance^  on  laisse  encore  ces  métaux  entre  les  mains  des  noms 
«  .^vsij^crs^* .  .  H  n'y  a  plus  ici  ni  pauvre  ni  riche. ...» 

,C*^t  des  coikfiscattons ,  des  emprunts  forcés ,  des  taxes  arbitraires 
sur  les  suspects ,  des  fouilles  patriotiques  pour  la  recherche  du  numé- 
raire ;  c'est  de  toutes  ces  mesures  d'exiorsion  et  d'iniquiié,  que  se 
compose  ce  système  dont  l'esprit  est ,  suivant  l'expression  en  usage 
dans  les  tribunes  des  sociétés  populaires.  "  de  faire  disparaître  la 
•    «  richçsse  du  régime  de  l'égalité.  «  . 

État  des  prisons  de  Paris:  trois  mille  deux  cent  trois  détenus. 
3 .  Camot,  meimbre  du  comité  de  salut  public,  (directeur  en  1 79$ , 
0^%  97)  >      connaître  à  la  çônventtoQ.]*î|iipoctaii£e  des  ateliers  créés 


* 
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et  des  Improtîsées,  poioTQbienîr  avec  impidité  de  monti- 

"  bieiix  et  foimidables  moyens  de  dâttfM/t  contre  Telmemi  {K  ftft  sep» 
tembre  1 794). 

6.  Exécutùm  du  due  d'Orléans.'^On  sait  que ,  ne  se  tronvant  pas 
assez  avili  par  Topprobfe  don^  il  a  flétri  ce  nom ,  ce  prince  s*est 

iguominieusement  couvert  du  nom  ôî'Égalité.  Il  parvient  enfin  an 
même  cchafaud  où.  ses  pariiLides  machiiialions ,  et  son  vote  déna- 
turé, ont  porté  Louis  XVI ^  le  chef  de  sa  famille.  Le  tombereau  révo- 
lutionnaire s'arrête  ime  demi-heure  devant  la  grille  du  Palais-Ilu\ al , 
afin  de  laisser  à  son  possesseur  le  loisir  de  contempler  cette  résidence , 
le  théâtre  de  ses  premiers  égarements  «  le  repaire  du  vioey  et  le  foyer 
des  crimes  révolutionnaires. 

7*  AhjuraUxm.  du  culte  catholique  et  du  christianisme  au  sein  de  la 
convention ,  par  Tevéque  de  Paris ^  accompagné  d'une  partie  de  son 
dergë,  plusieurs  autres  évéqnes  coQS^tntionnels»^  et  /ulien,  dit  de  ■ 
Totthttse,  ininistre  dn  culte  prolestant»  tons  conventiounds.  — 
Décret  qui  charge  le  comité  d'instmcdon  pul>lique  de  présenter  nn 
projet  de  décret  tendant  à  substituer  un  cuUe  raisomiabie  et  civique  au 
culte  eathoUque  (F,  VweU  suiv.)* 

6.  Loi  répoiutionnaire,  —  Les  enfants  dont  les  pères  et-méres  aa<- 
ront  subi  nn  jugement  emportant  la  confiscation  de  leurs  biens 9 
seront  reçus  dans  les  hospices  destinés  aux  enfants  ahandonnés. 

10.  Lot  révolutionnaire»  —  Le  délire  irréligieux  est  à  son  comble  ; 
la  convention  décrète  que  «  le  culte  catholique  sera  remplacé  par  le 
«  culte  de  la  raison  »,  auquel  l'égUse  Notre-Dame  de  Paris  est  dédiée. 
—  On  verra,  aux  jours  consacrés,  une  prostituée  assise  sur  l'autel, 
figurer  la  déesse  du  lieu.  —  Les  autres  églises  de  Paris  sont  mises 
sous  l'invocation  d'êtres  métaphysiques,  de  laUbertéi  de  l'Amour 
conjugal,  etc.  {f^\  7  mai  1794O 

11.  Exécution  de  Bailly  ^  ex-constituant,  ex-maire  de  Paris,  bien 
plus  connu  par  sa  conduite  politique  que  par  ses  travaux  littéraires. 
Guidé  par  l'amour  dn  bira,  mais  séduit  paf  de  spécieuses  théories , 
il  sema  basardeusement  d^incertaines  doctrines,  et  dut  s'attendre  à 
en  recueillir  les  fruits.  —  Beaucoup  d'autres  moteurs  de  la  révo- 
lution y  qui  réclamèrent  imprudemment  le  secours  des  passions  po- 
pulaires, seront  perdus  comme  Bailly,  et  seront  consumés,  par  les 
feux  qu'ils  allumèrent; malheureux,  sans  donte^  de  a*cvoir  pas  prévu 
les  effroyables  ravages  de  jjngendie. 

i4*  Prodiaiiuuiêoii  du  général  autri<Aien  fVurmser^  en  Alsace  r 
«  Alsaciens,...*  jetez  vos  regards  sur  les  ^/^///-tM  peuples  d'Allemagne; 
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«  voycs  comme  ils  se  réjouissent**.,  de  pouvoir  vous  nommer  tle' 
m  nouve€m  Uun  frères.  Réjouisses-yons  avec  eux.  tl  n^est  pas  un  de 
«  vous ,  pas  on,  je  le  sais,  qni  se  refosera  an  bonheur  d'être  un  ABe' 
«  mand,  » 

i4»  i5.  Guerre  de  la  Fendéei^^'Siége  de  Cîmniwife.— «Learojalistea 
vendéens  échouent  dans  l'attaqne  de  cette  place*  maritime,  en  perdant 
beaucoup  de  monde.  * 

i5.  Fttumees puMiques, — Décret  qui  supprime  la  loterie  de  France,.' 
comme  institution  immorale      3o  septembre  1797,  a*  article;  27 
septembre  iftoo). 

17.  Lettre  dn  comité  de  saint  publié  à  tebtm^  envoyé  à  Airas.  Elle 
est  signée ,  Barrère  ,  Carnot,  Billaud  •  Varennes.  •  . . . .  L*amni$tre 
«  pi'oiioacée  lors  delà  constitution  captieuse  (f'.  i3septembre  1791) 
n  est  un  crime  qui  ttc  peut  en  couvrir  d  autres  ;  les  forfaits  ne  se  ra- 
a  chètent  point  contre  une  république  ;  ils  s'expieat  sous  le  glaive. 
«  Le  lyran  VinVoqua,  le  tyrau  fut  fraj)pé.  » 

ly.  Lai  n'i'olutiorinoin'.  —  T. es  Liens  de  tout  individu  df'cré té  d'ac- 
cusation, ou  contre  lequel  l'accusateur  public  du  tribunal  révolîi- 
tionnaire  aura  formé  l'acte  d'accusation ,  et  qui  se  donnera  la  mort, 
sont  acquis  et  confisqués  au  profit  delà  nation.  —  Le  présent  décret 
aura  son  exécution,  à  compter  du  to  mars  i*j^'i,jour  de  ta/orma^ 
Uon  du  tribunal  révolutionnaire. 

Décembre  i*'.  État  des  prisons  de  Paris  :  —  qnatie  mille  cent 
trente  détenus. 

4.  Loi  révolutionnaire  orgamsani  un  gouvernement  révolutionnaire 
provisoire,  conformément  an  décret  dn  10  octobre  précédtat. 

La  convention  nationale-  est  le  moteur  nnS^ne  du  gouvernement; 
T<ms  les  corps  constitués' et  lés  fonctionnaires  publics  sont  mis  sons 
rinspectton  immédiate  dn  comité  de  Sfdui  pMh,  pour  les  mesures 
de  gouvernement;  et  du  comité  de  sûreté  générale  y  pour  fout  ce  qui 
est  relatif  aux  personnes  et  à  la  police  générale  et  intérieure.  Au 
comité  de  salut  public:  iipjîartient  le  changement  des  autorités.  Il  fait 
ou  approuve  toutes  les  îiorainations  d'agents  dans  les  départements, 
aux  armées  et  chez  Tctranger.  11  est  particulièrement  chargé  de  la 
direction  des  affaires  diplomatiques, 

7.  Loi  réi'oltttionnaire^  relative  aux  arrestations  d'individus  non 
compris  littéralement  dans  la  loi  du  17  septembre  sur  les  gens  sus- 
pects, et  autorisant  les  comités  révoldlioiipaires  et  de  surveillante  à 
Isire  exécuter  provisoirement  les  mesorcs  de  sûreté  qu'ils  auront 
prisas. 
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Loi  révolutionnaire  qui  séquestre  les  biens  des  pères  et  mères  des 
émigrés. 

19.  Reprise  Je  Toulon  {V.  27  août).  —  Ditgommier y  général  en 
chef;  Fictor,  ^néraux  d'infanlerie ;  Morrsrot,  comman- 

dant du  génie;  Bonaparte j  commandant  en  2^  Tartillrrie.  Salicetti, 
Barras  f  Bicord ,  Robespierre  Jeune ,  commissaires  conventionnels. — 
Forces  anglaises  :  Hood,  vice-amiral;  Sydney  Smitfa,  commodore ; 
0*Uara,  général  en  chef.  — Le  magasin  de  la  mftture  est  incendié  ; 
vingt- bâtiments  de  guerre  sont  brûles,  dont  onae  TaisseÉix  de  ligne , 
six  frégates';  qninKe  emmenés,  savoir,  on  vaisseau  à  trois  ponts, 
deux  de  ligne,  dnq  frégates  et  sept  autres  bâtiments  de  moindre 
dimension  ;  trente  -huit  sont  conservés. 

Les  délégués  de  la  convention  exercent  à  Toulon  les  mêmes  actes 
de  barbarie  et  de  destruction  commis  â  Lyon  {F,  i  a  octobre).  B€oras , 
digne  émule  de  Fouché  dit  Nantes,  écrit  à  la  convention  (le  16 
et  le  19  nivose  ,  ou  5  et  8  jctnvier  1794)  •*  «  La  majeure  partie  des 
«  babitants  sVst  embarquée;  et  la  justice  nationale  ne  sera  point  as- 
«  souvie  comme  elle  devait  l'être.  On  avait  ouv*  1 1  1  avis  de  détruire 
n  la  ville  par  l'effet  des  mines;  on  ne  le  pouvait  pas  sans  risquer  de 
"  brûler  les  magasins  el  l'arsenal.  Il  a  e'té  décidé  que  tous  les  maçons 
«  des  six  départements  environnants  .seront  requis  d'accourir  avec 
«  leurs  oQtils,  pour  une  démolit  ion  générale  et  prompte.  Avec  une 
«(  armée  de  ia,ooo  maçons,  la  besogne  ira  grand  train;  et  Toulon 
«  doit  être  rasé  en  1 5  jours....  Les  fusillades  sont  ici  à  l'ordre  du 
«  jour. .  • .  Fusillades  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  traîtres.  « 

aa.  Guerre  de  la  Fendée*  Déroute  des  rqyaUstes^à  Savenay  (Loire- 
Inférieure),  et  dispersion  totale  de  leur  armée  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  • —  Westerman  ,■  Marceau ,  KUber,  généraux  républicains. 

Ze  fort  Samt'Màne,  Cottioure^  Pori^Fendre  (Pyrénées-Orien- 
tales), sûnt  Uviés  aux  Espâgnols. 

-  1794. 

Janvier  3.  Loi  révolutionnaii c  ap[)ronvanL  toutes  les  mesures  adop- 
tées par  les  représentants  du  peuple,  avant  et  après  la  reprise  de 
Toulon  (f^.  19  décembre  1793). 

16.  Loi  révolutionnaire.  — ■  Marseille  est  déclarée  rebelle  et  sans 
nom.  —  Barras  et  Frêron,  q<ii  ont  exercé  toutes  les  fureurs  révolu- 
tionnaires à  Toulon,  arrivent  à  Marseille.  Ils  y  prendront  un  arrêté 
portant  que  tous  les  lieux  qui  servirent  de  rassemblement  aux  sec- 
tions seront  rasés.  Aussitôt  le  marteau  frappera  le  portique  de  Saint- 
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Ferréol}  et  cette  ville  verra  détruire  plusieurs  de  ses  beaux  édifices, 
après  avoir  va  tomber  les  léles  de  ses  plus  riches  armateurs.  —  Les 
deux  infâmes  proconsuls,  ayant  régné  six  mois  dans  cette  contrée, 
iroiit  dans  une  liastide  se  lÎTrer  anx  débanclies. 

ai.  La  oonTenticMOÎ  en  corps  se  Joint  aux  membres  des  sociétés 
populaires  de  la  commune  et  à  tons  les  sans-culottes  de  Paris,  pour 
célébrer  sur  la  place  de  la  Révolution  (de  Louis  XY)  rannÎTersaire 
de  la  mort  de  Ltmis,  XTL  Au  miliea  des  chantt  et  des  danses,  U 
bourreau  fajj||:iomber  quatre  tètes  sous  la  bâche  de  la  guillotine. 

Février  i*'.  Ltd  réiH>liaionnaire  ordonnant  la  démoUUon  de  tout 
cbiteaa*fort ,  tour  Qu  tourelle  garnis  de  créneaux,  qui  existent  dans 
la  république,  i l'exception  des  postes  militaires.  —  U  est  dit  que 
les  pavillons  construits  dans  les  angles  des  jardins  seront  conservés , 
à  moiijs  (^ne  ,  par  leur  forme  Ou  par  leur  construction ,  ils  ne  puissent 
offrir  aux  inalveillanls  des  moyens  d  attaque  ou  de  défense  ;  mais  il 
■  arrivera  que  lesautontcs  des  campagnes  ,  interprétant  arbitrairement 
cette  loi ,  de'truiront  toutes  les  fabriques  d'agrément  apparlenant  aux 
personnes  qu'elles  proscrivent  comme  aristocrates. 

4.  Loi  révolutionnaire  portant  abolition  immédinu  de  l'esclavage 
dans  les  colonies  françaises,  et  admettant  tous  les  nègres  à  l'usage 
des  droits  de  citoyen  français. 

12.  La  convention  redonne  à  Marseille  son  nom  {F .  iG  janvier). 
•  i5.  La  convention  détermine  le  drapeau  national  de  trois  bandes 
verticales  et  égalés  :  ronge  «  blanche»  bleue. 

16., Mort  de  rex-archevéque-cardînal-ministre  Brienne,  Il  s'cm^ 
poisonne  pour  ne  point  aller  à  Pari»  mourir  sur  Téchafaud  avec 
tonte  sa  famille  {T.  3o  avril /i**  août  17S7  et  24  «o**  ^1^)'  ^7^* 
adhéré  à  U  constitutton  civile  du  clergé  {F.  12  juillet  1790),  ce  piâat 
se  vit  admonesté  par  le  pape  Pie  FI.  M  est  à  propos  de  remaïquer  id/ 
i\at\Pie  FI  sera  disposé ,  dans  la  suite,  à  déférer  â  la  demande  às 
directoire,  en  sanctionnant  cette  constîtalîon,  moyennant  la  restH 
tution  des  trois  légations  pontifuaks.  Le  saint -père  aurait  alois, 
pour  recouvrer  ses  domaines  temporels  ,  apostoliquemcnt  effacé  la 
lathedel  iiérésieou  du  schisme  qui  couvrait  le  roy  aume  très-chretien. 

19.  Hermini  d'Auribeau^  qui  asuccédc  au  capitaine  d'Lnl recasteaux 
dans  le  commandement  des  corvettes  la  Recherche  et  l'Espérance, 
parties  de  Bmt,  le  28  septembre  1791 ,  pour  découvrir  le  sort  de 
Lapeyrouse^  touche  à  Sourabaya,  dans  l'île  de  Java,  et  livre  I«s 
deux  bâtimenu  aux  Hollandais.  —  Les  papiers  relatifs  à  ce  vovage 
sont  recueiUis  par  Rouel,  officier  de  Vexpédition  (de  l'Institat  en 
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i8i5].Il  en  a  pobli^S,  en  1809,  la  relation  qui  forme  un^monament 
prccienx  d*a$troiiomie  nantiqae. 

94.  Loi  révolutionnaire  9  faisant  snite  à  ceUe  du  «9  septembre  précé- 
dent. Elle  régularise  le  système  et  dispose  les  tableaux  d'un  maximum 
générai  sur  le  prix  des  dtfbrées  et  objets  spécifiés  /fejir^^  ou  ol^fets 
d'un  usage  ordinaire» 

ExécutioD  de  -pUnnmnfidéralistet  et  cordeOers  (  r.  19  mai  1792 , 
deuxième  article;  3i  octobre  1793.)  Paimi  enx^  sont  les  nommés, 
Cloots^  Hébert  y  Ronsin  f  Vincent, 

Mars  1*"^.  Etat  des  prisons  de  Paris  :  six  raille  détenus. 

19..  Loi  révolution fKure  qui  déclare  acquis  au  profit  de  la  nation, 
les  hipns  des  eccle'siaslique«»  déportés  par  la  loi  ,  ou  abseuts  de  Jcur 
projjre  volonté,  des  vieillard*»  ou  infirmt  s  en  réclusion. 

i3.  Loi  rcvnluiivjinairc  qui  déclare  traîtres  à  la  patrie,  et  punit 
comme  tels ,  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit^  favorisé,  dans  la  république ,  le  plan  de  coirup^ 
tion  des  citoyens,  de  subversion  des  pouvoirs  et  de  l'esprit  public  ; 
d*aToir  excité  des  inquiétudes  à  dessein  d  empêcher  rarrÎTage  des 
denrées  à  Paris  ;  d'avoir  donné  asyle  aux  émigrés  ;  ceux  qui  auront 
tenté  d'ouvrir  les  prisons  ;  ceux  qui  auront  introduit  des  troupes 
dans  Paris  avec  le  dessein  d^assassiner  le  peuple  et  la  liberté  ;  ceux 
qui  auront  teinté  d*ébranler  ou  d*altérer  la  forme  du  gouvernement 
républicain  ,  etc. ,  etc. 

aa.  Les  Anglais  achièvent  la  conquête  de  la  Martinique.  Le  général 
iïocÂAmAeaif ,  attaqué  au  Fort^Royal,  par  des  forces  nombreuses  9 
obtient  une  capitulation  honorable ,  après  quarante^nenf  jours  de 
siège ,  et  sbrt ,  avec  trois  cents  hommes ,  sains ,  malades  ou  blessés , 
seuls  restes  de  la  garnison. 

^7.  Décret  qui  licencie  l'armée  révolutionnaire  créée,  le  5  sep- 
tembre 1793. 

Avril  Décret  qui  supprime  le  conseil  exécutif  {V.  1 1  août  179a), 
et  le  remplace  par  <'/o«^^'  coin  mis  s  ions  prises  dans  la  convention. 

Etat  des  prisons  de  Paris  :  sept  mille  deux  cents  détenus. 

5.  Robespierre ^  qui  décime,  par  intervalles,  la  convention  (  3i 
octobre  1793,24  février  1794}»  envoie  au  supplice  le  fougueux 
Danton  j  dont  il  redoute  l'éloquence  populaire  et  l'audace  ;  Chabot , 
ez-capucin;  Bazire, Lacroix^  Camille Desmoulim^  BéraultdeSécheUes^ 
le  poète  Fabre  d^É^antine ,  et  plusieurs  autres  de  ces  anarchistes 
désignés  sous  le  nom  de  cordeliers. — Dès  ce  jour,  le  parti  de  Robes- 
pierre ,  c'esl-Mire  ce  qui  aura  para  de  pliu  inique  et  de  plus  atroee , 
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4omiliera  sans  opposition.  Barrère  y  Merlin  dît  de  Douai  (directeur 
en  1797  1  99.))  Saint -Justf  Couthon^  CoUot-d Herbois  ^  Fouché 
dit  de  Nantes,  Vadùsr,  Camot  (directeur  en  1995,  96»  97  )>  secon» 
dent  ito£«j;pi<?r/v  de  loiis  leurs  effort  s. 

8.  Prise  d'Oneilh  par  le  général  Miùséna,  —  Premier  succès 
obtenu  par  Tarniée  d'Italie. 

16.  Loi  révtUuUonntUre»  —  i**  Tons  les  individus  «  prévenus  de 
«  conspiration t  on  qui  porteraient  ombrage  »,  seront  traduits^  de 
tous  les  points  de  la  république  ,  au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  2**  Tous  les  ci-devant  nobles,  et  les  étrangers,  sortiront  de 
Pans  ,  des  villes  fronlières  et  marttiines,  dans  le  délai  de  dix  jours  , 
«  sous  peine  de  luort  m. 

iQ.  Traité  fie  la  Haje ,  entre  les  rois  d'Anj^leterre ,  de  Prusse  et  le 
slaUàouder.  —  Toutes  les  conquêtes  f  ûtes  par  l'année  prussienne  le 
seront  au  nom  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  et  «resteront  à  leur 
«  disposition  ». 

aa*  jlfor^de  Chrétien-Guillaume  Lamoicnon  deMaleshebbbs, ez-mî* 
nistre  de  Louis  XFI^  et  son  défenseur,  Agé  de  soixante-douze  ans  et 
quatre  mois.  Uest  conduit  au  supplkeavec  sâ  sceur,  sa  fille,  son  gen- 
dre, sa  petite-fille  et  Tépoux  de  cette  jeune  personne.  On  a  dit ,  mais 
le  6iit  est  doutent,  que  les  juges  fermaient  ou  détournaient  les  yeux  , 
cntgnant  Paspect  de  ce  vieillard  vénérable  et  les  signes  d'émbtion 
des  assistants. 

Mfaleskerèes  fut  le  meillenr  citoyen ,  l*bomme  le  plus  vertueux  , 
le  plos  intègre, i^U'^fois,  et  le  plus  écl^ré  qui  se  soit  montré  i  la 
eour  des  rois  de  France.  On  ne  saurait,  du  moins,  mettre  auprès 

de  lui  que  r Hôpital,  Sully,  Fé/iéhn  et  Catinat,  —  La  mémoire  de 
Malesherhes  attend  encore  (en  1819  )  un  monument. 

io.  Prise  de  Landrecies  par  Its  années  rie  ia  coalition. 

Mai  i**^.  État  des  prisons  de  Paris  :  huii  tTiille  détenus.  —  I.c  tri- 
bunal révolutionnaire  Ui^re  chaque  jour,  depuis  deux  mois  ,  plusieurs 
têtes  à  l'exécuteur. 

7.  Après  un  tres-long  discours  de  Rohespiene ,  dans  lequel  cet 
extcrahle  fourbe  se  donne  à  lui-même  de  grands  éloges  :  La  conven' 
tion  reconnait  l'existence  de  VÊtre-Supreme  et  Firnmortalitr  de  l'ame^ 
£lle  substitue  au  cbristiaoîsme  un  culte  national,  une  sorte  de  paga. 
nisme  épuré  qui  ne  rend  honneur  qa*auz  vertus  bumaines  (  ^.  7 10 
novembre  1793;  8  juin  1794  ]• 

8.  Exécution  du  célèbre  chimiste  Laivisier,  et  de  vingt-sept  autres 
/enniers-^éacrnuje. 
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10.  Mort  de  la  princesse  Emsarfth  ,  sœur  àc  Loui\-  XVI.  —  Elle 
comparaîl  avec  un  air  plein  dp  dont  <  ur  et  de  (li;:;nit<;,  (jiir  ne  san- 
raieat  altérer  les  outrageant»  s  grossières  expressions  de  l'inferro- 
gati>tre«  On  assure  qu'elle  a  repondu  au  président  du  tribunal  :  «  Si 
«  mon  frère  eût  été  un  tyran,  ni  vous  ni  moi  ne  serions  à  la  place 
«  que  nous  occqpona  «n  ce  nionieot.  •  Sa  condamnation  étonne  d*aa> 
tant  plus ,  que  ses  vertus  semblent  en  avoir  imposé  aux  plus  grands 
scélérats  y  qui  n*ont  jamais  demandé  sa  mort.  ^ On  affecte  de  la  con- 
duire au  supplice  sans  aucune  distinction,  en  l'associant^  sur  le  fiit^l 
tombereau, à  vingt- quatre  autres  victimes.  Plusieurs  femmes  de  la 
cour  sont  de  «ce  nombre*  L'une  d'elles ,  quoique  eneeinie,  a  refusé 
de  se  soustraire,  par  sadéclaiiation,  au  sort  comnuin.  ÉUsabeût  fait 
avertir  les  juges,  et  la  sauve.  Exécutée  la  dernière,  elle  porte  sur 
J*écliafaud, couvert  de  sang  et  de  cadavres,  cette  a ngclique  sérénité 
qui  ne  Ta  pas  abandonnée  un  seul  instant  de  sa  vie. 

11.  Incendie  de  Bédouin  (trois  lîeues  Est  de  Carpentras  ). — Le  re- 
présentant  Maignet  surpasse,  dans  le  départemenl  de  Vaucluse,  1rs 
çruaotés  exercées  à  Lyon  par  Fauche  dit  de  Nantes  (  F.  la  octobre 
1 )  y  et  par  Barras  à  Toulon  (^.19  décembre  \  793  ).  Ce  monstre 
est  plus  féroce  encore  Jourdan-Coupe-Tête ,f^ï\  a  rerapbcé 
^F^.  \6  octobre  1791  ,  et  19  mars  1792  ). 

Un  arbre  de  la  liberté  a  été  coupé,  pendant  la  nuit,  à  Bédouin , 
bourg  de  cinq  cents  maisons ,  l'un  des  plus  florissants  et  des  plus 
Industrieux  du  département.  Il  paraît  constant  que  ^a^/ief  lui-même 
en  a  donné  Tordre.  Aussitôt  les  autorités  constituées ,  les  nobles, les 
parents  d'émigrés,  les  prêtres,  les  gens  suspects ,  sont  enfermés-dans 
Bédouin ,  qui  est  tout  entier  consumé  par  les  flammes  ;  afin ,  dit  iUof- 
ffiet,  de  détruire  jusqu'au  nom  de  ce  Heu  infâme*— Il  obtient  T-étâ- 
blissement  à  Orange,  d'une  commission  populaire  pour  juger  les 
ennemis  de  la  révolution  qui  seront  trouvés  dans  les  départements 
envtronnanifl.  L'instruction,  adressée  par  le  comité  de  salut  public, 
porte  :  «  La  peine  due  à  ce  crime  (  un  arbre  de  la  liberté  coupé  )  est 
«  la  mort  ;  les  preuves  acquises  pour  la  condamnation  sont  tous  les 
««  renseignements,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui  peuvent  con- 
«  vaincre  un  liomine  raisonnable  et  ami  de  la  liberté,  etc.  »  Signé, 
Carnot,  Barrère,  Billaud dit  de  Varennes. — La  commission  d'Orange 
feia  périr  quinze  mille  personnes  ,  en  dcu\  mois.  Le  rapport  accuse 
ce  nombre.  Au  cri  d'horreur  qui  s'élève  ,  le  comité  de  salut  pu|jlic 
répond  qu'il  est  satisfait  de  la  conduite  de  Maignet  y  et  la  convention 
nationale  approuve  la  réponse  du  comité  de  salut  public. 
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LU  révoUtiionnaire  ipii  condamne  tons  les  prêtres  iasermentéi  » 
infirmes  et  sexagénaires,  à  la  réclusion  dans  le  elief>lieu  de  leur  dé- 
partement, 

iS.  Finances  publiques.  —  Suivant  le  rapport  du  comité  des  finan- 
ce»,  il  y  a  en  circuicilion  six  milliards  assignats. 

18.  Victoire  de  Turcoing  {  Nord  ).  — Pic/tegru^  ^^néral  en  rhef 
(  absent);  Moreau ,  commandant  ;  Soit/mm,  Mai-do/mï/î ,  ^cnt  raux 
de  division;  soîxanle-dix  mille  Français.  — Armées  alliées,  quatre- 
vingt-dix  raille  hommes  ;  l'empereur  François  IT,  le  duc  d'Yorck, 
présents  ;  le  prince  de  Cobourg ,  générai  en  chef;  l'archiduc  ChsirleSt 
Clairfait.— Soixante  canons  pris  ,.et  trois  mille  tués,  blessés  ou prp> 
sonniers.  —  Cette  journée  amène  la  délivrance  de  la  France,  et  pré- 
pare la  seconde  conquête  de  la  Belgique, 

ad.  Les  Anglais  appelés  en  Corse ,  par  Pascal  PaoU,j  o^^èttat 
on  débarquement  (  F.  a6  mai  179^  ,  19  juin  1794  )• 

ft6.  Décret,  —  La  convention  entraînée  par  Barrère^  qui  reproche 
an  gouvernement  britannique  de  nombreux  actes  de  perfidie,  enjoint 
de  ne  laire  aucun  prisonnier  anglais  on  hanovrien.«— Les  militaires 
français  refuseront  toujours  d'exécuter  cet  ordre  (  F*.  So  décembre). 

Juin  i^.  Combat  navai  dans  TOcéan,  a  cent  lîenes  environ  des 
côtes  de  France,  entre  la  flotte  française  de  vingl-cinq  vaisseaux, 
dont  irois  à  trois  ponts ,  commandée  par  le  vice-amiral  VUiaret- 
Joyeuse ,  et  la  flotte  anglaise  de  vinpt-sept  vaisseaux  .  dont  neuf  à  trois 
ponts,  aux  ordres  du  vice-amiral  Howe.  L'action  est  continue  de 
sept  heures  du  malin  à  six  du  soir;  Jean-Bon  Saint-André ,  com> 
missaire  conventionnel  ,  en  onloriiirint  précipitamment  la  retraite, 
est  la  principale  cause  du  désastre  des  1  rançais.  Six  de  leurs  vaisseaux 
sont  pris  ;  deux  (  le  Vengeur  et  le  Jacobin  )  engloutis  ;  le  Vengeur, 
par  la  résolution  unanime  de  l'équipage ,  qui  refuse  d'amener ,  et  qui, 
après  avoir  cloué  le  pavillon  et  déchargé  la  batterie  basse ,  déjà  à 
fieur  d*eaa,  s'enfonce  aux  cris  de  Vive  la  répubiSque,  la  liberté,  — 
Boifére  aura  Fimpudence  d'annoncer  à  la  tribune,  que  les  six  vais- 
seaux pris  sont  à  la  poursuite  de  rennemû^U  n'y  a  pas  un  vaisseau 
anglais  qui  n'ait  éprouvé  des  avaries  considérables;  deux  sont  dés- 
emparés et  mis  hors  de  service;  leur  amiral  établit  le  nombre  de 
ses  tués  ou  blessés  à  mille. 

A  la  suite  de  ce  combat,  un  convoi  trèsHsonsidérable  de  bâtiments 
marchands,  chargés  de  grains  et  venant  des  États-Unis,  entre  dans 
les  ports  de  France  et  prévient  la  famine,  ou  plutôt  les  craintes 
excessives  de  la  famine,  qu'il  était  du  plus  grand  intérêt  des  tyrans  ■ 


Robespierre,  Camùi,  Barrère,  etc.  »  dVtoigner ,  afin  de  ne  pas  exiio» 
scr  leur  poovoir. 

8.  Féte  en  Vhoimeur  de  rÉire-Aipréàie  ( ^>  7  »  10  novembre  1 793, 
7  mai  1794  )•  —  Robespierre,  élevé  sur  une  estrade  qui  s*appnie  au 
liAtimeBtdes  Tuileries,  du  côté  du  jardin,  enttmré  de  la  convention, 
rempKtlés  foncdons  de  grand* prêtre  du  nouveau  culte  de  la  raison. 
Un  gros  bouquet  est  le  signe  de  sa  dignité  pontificale.  II  prononce  un 
long  discours  métaphysique  ;  puis ,  met  le  feu  à  deux  mannequins 
représentant  FAlhéisnie  et  le  i'aiiatiàme  :  voilà  la  féle! 

10.  Lois  révolutionnaires,  —  La  convention  décrète  de  nouvelles 
<Jis{)Ositions  destinées  à  accélérer  les  jugements  du  tril>un(d  révolu- 
tionnaire {  V.  \  \  mars,  '29  octoljrc  179?).  —  L'ace  vis/-  se  ra  inieiro^é 
à  raudifiicc;  Li  formalité  de  l'interrogatoire  secret  qui  préecde,  eSt 
supprimée  comme  superflue.  —  La  loi  donne  pour  détenseurs  aux 
patriotes  calomniés,  des  jurés  patriotes;  elle  n'en  accorde  point  aux 
coNspimATBuas;  —  La  preuve  pour  condamner  les  ennemis  du  peu- 
ple, est  toute  espèce  de  document, soit  matériel,  soit  moral,  soit 
verbal  ou  écnl,  qui  peut  naturellement  obtenir  Tassentiment  de  tout 
esprit  juste  et  raisonnable.^  Xa  rè^  des  jugements  est  la  conscience 
des  juges ,  éclairée  par  Tamour  de  la  (latrie;  leur  butf  le  triomphé 
de  la  république  et  lamine  de  ses  ennemis  ;  ta  procédure^  les  moyens 
'  simples  que  le  bon  sens  indique  pour  parvenir  à  la  connaissance  de 
la  véril^  dans  les  formes  que  la  loi  détendue.— S*il  existe  des  preuves 
matérielles  on  morales,  indépendamment  de  la  prenve  testimoniale 
il  ne  sera  point  entendu  de  témoins. —  La  peine  portée  contre  tous . 
les  délits  spécifiés,  est  la  mort.  -^Le  rapporteur  de  ee  décret ,  Cbn- 
thon  a  traité  d'absurde,  d'imjnorale,  d' impolitique ,  V institution  des 
défenseurs  oJJÏcllux,  " 

lij.  Première  bataille  de  Fleurus  (  cinq  lieues  ouest  de  ISamur). 
—  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  est  forte  de  quatre-vingt  mille  cora- 
baltaiits;  Jourdan  ^  général  en  chef;  Marceau  ^  Lcfebvre^  Champion- 
net ,  Kb'htT  ,  f^'énérjux  de  division.  — L'armée  austro-hollandaise 
comple  environ  cent  miile  hommes;  le  prince  de  Cobourg,  géné- 
ralissime; le  prince  d'Orange,  l'archidnc  Charies,  Latour,  Beau- 
lien  ,  généraux.  L'action  reste  indécise  \  les  pertes  sont  à  -  peu- 
prés  égales  de  part  et  d'antre.  Les  deux  armées  lepiennent  leurs 
positions. 

17.  Prise  ^Ypres,  après  an  siège  de  donse  jours.  — La  garnison, 
fi>rte  de  six  mille- hommes,  est  prisonnière  de  gnecre.  On  7  trouve 
beaaconp  de  munitions^  de  grands  magasins.  Le  général  Moreau 

i5 


226  VI8TOXKB  DE  VI  AH  G  B  (IUII.LKT  AV  I?^.) 

commande  les  troupes  de  siège;  le  général  Songis  dirige  l'artillerie; 
le  chef  de  bataillon  Dcjean^  le  génie. 

19.  Finances  publiques,  -^Décret  portant  créatioa  de  doBze  cent 
cinq  millions  à* assignats. 

Une  consulte  générale  s'assemble  à  Corte ;  elle  a  pour  président 
Pascal  Paoli  (  V.  26  mai  179^»  );  ]K>ur  secrétaire,  Charles- /indre- 
Pozzo  di  Borgq  (ex-député  à  rassemblée  législative,  général  au  ser* 
"Vice  de  la  Russie,  et  ambassadeur  à  Paris,  x8i5^ — 18).  On  o£fre  ait 
roi  d'Angleterre,  le  titre  de  roi  de  Corse  ;  il  l'accepte,  et  l'union  de 
la  Corse  à  la  Grande-Bretagne  est  effectuée.  —  Paoli  qui  a  réclamé 
la  présence  des  Anglais  pour  sonteoir  le  pouvoir  dont  il  s'est  emparé 
(  F.  %%  mai  )  9  Toit  ses  espérances  déçnes.  H  est  réduit  à  accepter  une 
pension  alimentaire  des  auxiliaires  qui  Tont  dépossédé. 

*a6.  Dnueiime  haiaiU$  de  Fleitrus(  K  an  1$).  —  L'aetion  dnre 
qninse  heures.  —  Perte  des  Francs»  sept  mille  morts  ou  Uessésf 
des  idliés  ^  dix  mille  tués  on  blessés  y  et  trois  mille  prisonniers.**  Un 
aérostat  élevé  à  une  assez  grande  hauteur,  mois  retenu ,  y  facilite  la 
connaissance  des  positions  de  Teiinemi.  —  Cette  victoire  ouvre  nnc 
seconde  fois  la  Belgique  aux  armées  françaises. 

Juillet  i".£to/<fcf/>r£Vo«A'r/<?/*an>;onzemillequatre cents  détenus. 

Prise  d'Ostende  par  U  gtncral  Piclicgru.  —  La  ^ariuiou  anglaise 
(  Ifrayée  à  ra]iproclie  des  premiers  Français,  évacue  la  place  &aijs 
tirer  un  seul  coup  de  canon,  ei  s'embarque  à  la  hâte,  abandonnant 
des  magasins  considérables. 

Pnst  de Mons parle '^(''néral  hrnandàitXdLtm t  e  (  1  p  Sa mbre-et-Meuse. 

I/occupation  d'Ostcudc  et  de  Mons  dégage  nos  frontières,  etper- 
met  d'assiéger  Condé,  Yalenciennes,  le  Qoesno^t  et  Landrecies, 
places  prises  les  1 3  juin  ,  aS  juillet,  11  septembre  1793,  3o  avril  1794. 

a .  (  )  '  cupation  de  Toumay ,  par  l'armée  du  ^onL  —  JPic^egru* 

4.  Décret.  —  La  convention  déclare  que  toutes  les  troupes  des  tyu 
rans  coalisés,  qui  forment  les'  garnisons  des  places  de  lairentière 
dn  .nord ,  tombées  en  leur  pouvoir^ et  qui  neite  rendront  pmi  dena 
les  viogt^qnatre  henras  de  la  sommation  qui  leor  «n  sera  fiii^  ^  ne  se-» 
ront  admisesà  aucnnecapitoUtion,  et  seront  passée!  «a  fil  do  Vépée. 

6.  Qcoi^aihn  de  Gond  par  Vmmée  du  Nord»  —  Pkhegru. 

Ocetfpation  de  BruxMlee*  «t-  Qn  7-  trouve  des  magasine  trèsr' 
çonsîdérahles.— Les  années  du  Nord  (  Pickegru  ^  etde  Samhre*et~ 
Meuse  C JoitrdanJ  ,j  font  leur  jonction. 

II.  Loi  révolutionnaire  qui  réunit  au  domaine  national  l'actif  des 
hùpitaux,  maisons  de  secours,  de  pauvres,  etc. 
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■    16.  Reprise  de  Landrccies  (  V.  !îo  avril  ). 

17.  Prise  du  château  de  Naimu'  par  rarmée  de  Samhre-et-Meiise. 

- —  Jourdan. 

Prise  de  NeupoH  par  l'armée  du  Nord  f  Pichegru.     qui  j 
trouve  beaucoup  de  munitions  et  d*artillerie« 

27.  Prise  cPAwen^par  Picheffru}  de  Liège,  par  Jourdan, 

%1  —        JOUBFiXfl  BBS  9  BT  lO  THBBIIIDOB. 

Depuis  c|ue,  sut  la  proposition  de  Barrère  (  lo  octobre  )  ^  le 
gemamemeiU  r^voititàûnnaire  a  ëté  prodamé  ;  tous  les  décrets  sont 
rendus  par  environ  ^ux  cents  membres, de  la  convention,  qui  votent 
en  se  conformant  toujours  anx  volontés  des  membres  du  comité  de 
sabtt publie.  Ce  comité,  dont  les  renouvellements  n*ont ,  depuis  sa 
formation , été  que  partiels,  est  cqmposë  ,  et  Ta  été  presque  conti^ 
nnellement  de  Robespierre,  Saini-Iustf  Couthan ,  Barrère,  Coliot- 
d'Herbois  ,  BilUzud  dit  de  Varennes  ^  Prieur  dit  de  la  Marne,  Camot 
(  directeur  en  9^,  96  ,  97  )»  Lindet,  Le  comité  de  sûreté  gêne  raie  qui 
agit  dans  l'intérieur,  directement  sur  les  individus ,  est  ordinairement 
influencé  par  Caitilmërèx^xMerlin  dïlde Douai,  praticiens  très-versé» 
dans  les  subtilités  de  la  jurisprudence ,  et  qui  en  ont  fait  le  plus  dé* 
testable  emploi.  —  I/énumération  des  atroces  mesures  mises  en 
œuvre  par  cette  YiogUine  de  conveotionoels  défie  la.mémoîre  de. 
l'homme. 

Tant  quUl  ne  s*e&t  agi  que  d'atteindre  le  but  auquel  aspirent  éga* 
lement  les  moteurs  des  divers  partis  dans  la  cooveniion,  etkors  de 
la  convention,  c'est-à-dire  le  massacre  des  citoyens  honnêtes,  pai- 
sibles, et  renvahissement  du  ponvôir  on  de^  fortunes,  ils  restent 
unis.  Mais  dès  que  Mobespietre  entreprend  de  se  réserver  la  suprême 
autorité,  la  division  commence.  Au  3i.mai  1798,  girondins  co|i« 
dnits  par  Brissot  et  Fergniaud  sont  renversés  par  Danton  et  Rches^ 
pierre, ^Ct  ZlanfoR,  dont  l'aspect  hideux  et  cynique  annonce  la 
noirceur  de  Tame,  est  écrasé  i  son  tour  (  F,  $  avçil  1794  )  par  un 
rival  qui  poite  dans  la  vengeance  une  împerturbabilité  d'hypocrisfc 
qu'on  ne  vit  jamais  en  France,  aux  plus  profonds  scélérats. 

Aussitôt  le  territoire  se  couvre  de  prisons  et  d'écliafauds  ;  et  ce- 
pendant, de  tous  les  poirfts,  on  charrie  des  victimes  à  Paris.  Se  rem- 
plissant et  se  vidant  sans  cesse  par  les  exécutions ,  la  Conciergerie  est 
l'image  du  tonneau  des  Danaïdes  transfusant  du  sang  hnmafn.  On 
comptait  à  Paris,  sous  Tancien  régime,  quatre  ou  cinq  prisons;  les 
jacobins  en  ont  ouvert  trente-  deux.  Chaque  comité  révolutionnaire 
a  eu  outre  un  cachot  provisoire  |  la  communç  a  aussi  sa  chambre 
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d'arrêt;  le*  eonitëft  de  saint  public  et  de  sûreté  générale  ooi  de 
même  leur  geôle  'partienlière.  Qoatre  mille  mnnicipalîtés  jouissent 
de  la  prérogative  de  décerner  des  mandats  d'arrêt  «  ainsi  que  cinq 
•  cent  cinquante  districts  et  quatre-vingt-quatre  administrations  de 
département. 

Cependant,  le  croirait-on?  presque  tous  les  prisonniers  attendent 
Tarrét  de  mort,  non~seuIement  avec  rési^^nation ,  mais  même  avec 
une  sorte  d'impatience  ;  tant  on  est  étonne  de  survivre  aux  siens. 
L'ame  semble  sùtic  matérialisée ,  pour  échapper  à  l'idée  de  riiiévi- 
table  supplice.  On  se  laisse  transporter  au  lieu  de  l'exécution,  comme 
on  s'est  fait  conduire ,  peu  de  jours  auparavant ,  à  sa  maison  de  cam- 
pagne. La  frivolité  ne  cesse  de  sourire  aux  bourreaux.  Un  nommé 
Champcenctz  a  été  arrêté  an  foyer  de  l'Opéra,  pour  un  pitoyable 
caiemboorg  anti-répubiicain  ;  traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  il 
demande  la  permission  de  se  faire  remplacer,  ainsi  qu'il  en  a  l'habi- 
tude, pour  le  service  de  la  garde  nationale.  Sut  la  fiitale  charrette, 
il  dénonce  aux  passants  de  la  rue  Saint-Honoré  ,  son  voisin ,  un  ré« 
j>uli!iGain  fort  connu  d'une  faction  abattue  «  lequel  se  récrie  de  toutes 
ses  forces  ,'^coDtre  Tinjustice  de  son  arrêt  de  mort  ;  le  frivole  royaliste 
assure,  en  plaisantant,  que  Fun  et  fautre  sont  également  aristocrates; 
monté  sur  l^échafand^il  dit  à  Texécuteur  déjà  couvert  de  sang: 
«  Dépêche-toi,  je  Tais  te  donner  pour  boire,  a  Cest  la  démence  de 
la  frivolité;  toute  rinsonciance  de  la  vie,  sans  une  nuance  de  plus , 
sans  une  nuance  de  moins.  Aujourd'hui ,  au  sein  d'une  fête  avec  les 
personnes  de  son  choix  ;  demain ,  dans  une  noire  prison  ;  après-de> 
main ,  au  tribunal;  et  l'heure  suivante,  sous  la  hache.  Est-ce  donc  là 
du  courage,  de  l'honneur,  des  principes,  de  la  vertu?  est-ce  quel- 
que chose ,  enfin  ? 

Robespierre  s'est  proposé,  il  l'a  dit,  on  le  sait,  d'extirper  la  triple 
aristocratie  de  la  naissance  ,  de  la  foriune  ,  des  talents  ou  du  savoir. 
Ni  la  caducité,  ni  l'adolescence,  ne  sauvent  un  proscrit;  on  immole 
un  grand  iioTnlu  e  de  septuagénaires,  et  aussi  plusieurs  octogénaires: 
Bardj  f  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  périt  à  quatre-vingt- 
cinq  ans;  on  conduit  au  supplice  un  enfant  de  quinze  ans  fSainie~ 
Amoranthe  J.  Il  n'y  a  plu»  d'âge  dans  les  prisons ,  les  détenus  se 
disent:  Mes  amis,  nous  avons  tous  quatre-vingts  ans.  Le  7  juillet, 
sàixanU-diX'huii  viciimes »oni  frappées  du  même  fer,  soixante*nen£ 
ont  été  condamnées  par  la  section  da  tribunal  siégeant  dans  la  salle 
de  ia  lAerté,  et  9  par  la  section  de  Fég€Uité,  Cent  trente  -  cinq  per^ 
sonnes  sont  guillotinées  les  a5 1  a6  et  ay  juillet.  Ces  massacres  de 
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chaque  jour  !>  appellent  des  ,  des  charretées.  Il  arrive  asscx 

f  I  cqiiPîTiment  que  IfS  accust  siie  sont  pas  interrogés (  f  .  8  maî  1795), 
A  peine  y  a-t-ilDii  innocent  sur  quarante  accuses  traduits  a  ce  tribu- 
nal. Les  petits  savoyards  viennent  deux  fois  implorer  la  grâce  de 
l'abbé  de  Fénélon  f  yxeAiaxA  octogénaire,  et  qui  fut  leur  instituteur» 
leur  père  à  tous;et  ils  sont  rejettes. La  même  cliarrette  porte  à  Tcclia- 
faud  le  royaliste  inconsidéré,  le  conslitutioDoel  à  systèmes,  le  pré-» 
tre ,  le  philof ophe ,  le  jacobin  qui  ft*ett  on  peu  modéré ,  le  financier» 
le  manovaTre»  la  oourd,saiie  eUTnmtée  et  la  mère  de  famille.  -^Dans 
plosieur»  villes,  à  Boideanx,  par  exemple,  du  temps  de  Tlis/iSre/i  j^les 
accnsÀ  ^tai^t  envoyés  à  la  mort,  comme  «  eonvainciis  qulls  de- 
«  vaient  être  de  la  classe  des  arislocrates  et  des  ennemis,  de  la  .ré- 
•  Tolntion.  »  -  ^  y 

Les  exécutions  ayant  lien  d*aboid  à  la  ^aee  Zôuis  XF,  les  pro- 
menades adjacentes  sont  délaissées.  Les  habitants  des  rues  que  suit 
le  cortège  de  la  mort,  se  renferment- an  fond  de  leurs  maisons j  c'est 
l'heure  de  la  solitude  et  du  silence.  Ce  morne  silence  n  vst  inter- 
rompu que  par  les  crieurs  de  la  fatale  liste  ;  le  nom  d'un  parent , 
d'un  ami  retentit  dans  les  airs  comme  un  affreux  sifflemenf .  La  veille  , 
on  l'avait  vu ,  on  lui  avait  parlé  ;  le  lendemain  il  n'existe  que  pour 
le  souvenir. 

Aussi  ombrageux  que  cruel ,  Robespierre  transporte  l'échafand  à 
ia place  de  la  Bastille.  L'horreur  cémmençant  à  se  manifester  dans 
le  quartier  Saint- Antoine^  comme  dans  la  rue  Saint*Honoré ,  le  thé&tre 
du  carnage  recale /«.««/ti  'à  la  barrière  du  Trànù*  Là,  chaque  jour  voit 
augmenter  le  nombre  des  supplices  ;  les  bras  des  bourreaux  se  lassent, 
et  les  yieiimes  qui  sont  frappées  les  dernières  expirent  dans  un  long 
martyre  en  poussant  des  cris  aigus.  Combien  .d*entre  elles  qui  ont  im- 
ploré la  grâce  d*étre  sacrifiées  les  premières  !  Le  sang  qui  découle  de 
l'échafand  forme  une  mare ,  que  chaque  soir  on  recouvre  de  sable  ou 
de  son! — Le  gbive  de  la  guillotinen'ayant  pas  un  mouvement  assea 
accéléré ,  on  fait  à  Bicétre  rexpérîence  d*nnemachi  ne  à  neuf  tranchants 
qui  tOTiberont  ensemble.  L'expérience  ne  réussit  pas  ;  on  propose 
publiquement  anx  jacobins  de  mitrailler  en  masse  ,  trois  miUc  con- 
tre-révolutionaaii  es  dans  le  Ctiamp-de -M^iis  ^  et  si  Robespierre 
règne  quelque;»  jours  encore,  cette  mesure  d'extermination  s'exécute. 

On  trouve  aussi  dans  les  villes,  anx  armées  ,  des  commissions  po- 
pulaires ,  révolutionnaires,  militaires.  Il  y  en  a  cent  quarantcrhuit 
qui  envoyaient  à  la  mort  rcvolutionnairemcnf .  On  fait  périr  beaucoup 
d'hommes  obscurs,  paisibles ,  d'une  existence  toute  machinale;  car 
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tons  ceux  qui  B*eiitrent  pas  dans  la  révolution ,  ooniiae  motem  on 
comme  instruments ,  sont  désignés  et  punis  îcomme  coïKre-n^poAr* 
Hùnnaires,  DanUm  ëxcosait  cet  méprisa  de  la  M^rté:  «  Une  révolu^ 
•r  tion  ne  pent  ae  fàire  géométriquement.  Les  bons  citoyens  rfui  sonf- 
front  pour  la  liberté  et  l'égalité ,  doivent  se  consoler  par  ce  grand 
•  et  sublime  motif.  »  L  n  aulrc  nioTistr  e  profanail  ainsi  le  mot  de 
Titus:  «  La  liberté  a  perdu  un  joui  ;  i  on  n  a  pas  guillotiné.  * 

On  avait  vidé  les  bagnes,  Bicétre,  la  Salpôtrière,  des  plus  vils 
malfaiteurs  (|ai  recevaient  un  salaire  pour  msuiter  rm\  victimes  de- 
vant le  tribunal,,  dans  leur  transport  au  lieu  et  jusqu'au  moment 
de  Texécution.  Cette  grossière  multitude,  familiarisée  aTCC  le  cort^je 
et  l'appareil  des  supplices ,  n'y  rrouvait  qu'un  spectacle  joornalier  de 

.  plus.  Les  victimes  se  montraient  calmes,  dédaigneuses ,  al  leur  im- 
passibilité, qui  presque  toujours  était  le  dernier  signe  de  cette  Ucbe 
alm^tion  d'efifoits  produite  à  diaque  crise  poHiiqne,  invitait  na- 
turellement les  basses  classes  du  peuple  à  Tindifiëtenre.  Céuit  sans 
intérêt  qu'il  voyait  passer ,  mourir  des  gens  qui  ne  semblaient  mettre 
aucun  intérêt  à  la  vie,  à  la  mort.  On  dirait  un  défi  entre  les  specta- 
teurs et  les  suppliciés  ;  ceux-là  é^nent  les  déibUlanees  de  la  natore, 
l'abandon  du  conrage  pour  en  jouir;  ceux-ci  font  un  dernier  essai 
de  stopide  vanité,  pour  6ter  à  cette  canaille,  salariée  ou  non,  cetie 
brutale  jouissance.  Les  gladiateurs  romains  devaient  tomber  et  mon» 
rir  avec  grâce;  les  condamnés  du  tribunal  révolutionnaire  se  font  un 
poinl-d'lionneur  de  se  laisser  immoler  avec  une  froide  insouciant f. 
Cependant  une  célèbre  prostituée,^  Duharrj ,  excite  la  commiséra- 
tion ;  ses  san^rlois,  ses  plaintes  touchent  le  peuple.  Elle  montre  ,  non 
la  faiblesse  de  son  sext  (  l's  fimints  mouraient  avec  stoïcisme), 
mais  l'avilissement  de  son  état.  Et  néanmoins,  si  plusieurs  condam- 
nés eussent  osé  essayer  ce  moyen  d'émouvoir;  s'ils  eussent  monlj  de 
rirritation,  exhalé  le  désespoir;  s'ils  eussent  harangué;  les  tyrans 
auraient  craint  de  continuer  ces  boucheries  d'hommes,  de  femmes, 
de  vieillards.  Mais  les  hommes  de  cette  classe,  plus  particulièrement 
destinée  au  supplice,  ne  savent ,  ne  sauront  jamais ,  ni  user  des  droits 
de  U'^fiense  individuelle,  ni  concerter  une  opposition.^ Fuir  aox 
terres  étrangères,  «u  se  laisser  renfermer,  égoi^ger  comme  des  trou- 

.  peaux  :  voilà  leur  misérable  histoire  I  La  postérité  ne  la  cov|ii«udra 
pas.  La  postérité  n'expliquera  pas  dktantage  l'abjecte  pusiQaniniité 

'  de  la  population  de  Paris,  que  les  tyrans  bravent  impunément,  en 
]ui  présentant  les  spectacles  les  plus  faiu  pour  exciter  unmoausit  de 
résolution.  Qnalorsejeunesfflles  de  Verdun  sont  amenées  au  suppbce 
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pour  avoir  paru  à  un  bal  donné  par  les  Prassiens^  le  peuple  les  voit, 
les  plaint,  et  ne  s'éiance  pas  pour  les  délivrer! 

Pendant  les  douzt  mois  d'exercice  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  ii  y  eut  au-delà  de  (piatre  mille  victimes  de  ses  arrêts,  dont 
neuf  cents  femmes.  .înmais  le  moraliste  ne  fut  mieux  à  même  de  pro- 
noncer que  le  sang  altère  ,  au  lieu  d  t 'ancher  la  soif  du  crime,  et  que 
la  facilité  à  verser  du  sang ,  invite  à  le  verser  a  grands  flots.  Avec 
quelque  célérité  que  procèdent  les  juges  divisés  en  quatre  sections  , 
les  jugements  restant  encore  assujettis  à  des  formaUtës ,  on  s*en  af« 
franchit  (  lo  juin  1794  );  plusiear»  exécution*  cmt  lien  sans  eon- 
daaittation(  ^.  6  mù  1796  ).  Des  complots  sont  excités  on  supposés 
dans  les  prisons,  afin  d*aToir  lieu  d'emplojer  les  moyens  les  plus 
pffompts  d'eaéentioninQitaife.  Le  dtoyen  en  Imtteâ  la  haine  dW  seul 
jacobin 9  ne  peut  s'y  soustraire.  Fuira>t^il  un  tribunal  implacable, 
il  est  mis  hors  de  ia  Ah.  Om-t-îl  comparaître  «  il  se  trouve  enveloppé 
dans  de  prétendues  conspiittiofis.  H  ntfst  aucune  victime  qui  sorte 
des  serres  de  la  tyrannie  autrement  qu'en  lambeaux.  ^ 

Les  MeHm  dît  de  Douai,  les  Barrère,  etc.  »  ont  épuisé  leurs 
conceptions  ;  la  fervenr  des  proscriptions  est  parvenue  à  sa  plus 
grande  intensité.  Marat ,  qui  paria  c]'abattrt'  deux  cciit  mille  têtes, 
pour  assurer  ie  triomphe  de  la  répuldique,  allait  être  vaincu.  Ses 
successeurs,  déterminés  à  mutiler  la  population  ,  ne  s  arrêtaient  pas 
à  ce  de^ré.  Dan*  la  progression  de  leurs  calculs  ,  ils  doublaient  , 
décuplaient  ,  centuplaient  les  victimes,  ils  promettaient  à  i'échafaud 
ces  multitudes  de  suspects  emprisonnés.  Barrère ,  un  jour,  a  pro* 
posé  contre  eux  une  loi  de  déportation  à  la  Guyane  ;  mais  envoyer 
dans  ce  cimetière  de  la  France  l'élite  de  sa  population ,  parait  un 
acte  d'indulgence  à  CoUot-iP Herboù,  «  Qu'ils  tremblent  dans  leurs 
«  prisons,  s*écrie-t-il ,  ces  lâches  ennemis  de  la  patrie  !  Qu'ils  trem** 
«  blènt  1  sur4imt  si  nous  ^ntouvods  les  revers  dost  ils  font  leur 
«joie,  n  fiiut  qu'une  mine  soit  pratiquée  sous  leurs  prisons;  et  qu'à 
•  rapproche  des  brigands  armés  «  qu'ib  appellent  leurs  libérateurs  ^ 
«  une  étmeelle  uUiamire  jetée  sur  la  mine,  ^vise  en  poudre  les 
m  conspirateurs  I  >  Cette  menace  ne  reçut  pas  d'exécntioa  ;  les  armées 
étrangères  u'ayant  pas  avancé. 

I«orsque,  long- temps  après  la  chûte  des  prescripteurs,  on  veut, 
par  mesure  administrative,  et  par  considération  pour  les  intérêts 
des  &mî11es,  constater  le  nombre  des  victimes  des  tribunaux  rcvo- 
hilionnaiit  s ,  une  liste  nominative,  établie  par  ordre  alpliiibttùjue ,  ^ 
est  affîciiée  dans  Paris.  Mais  les  magistrats ,  effrayés  eux-mêmes  du 
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loag  espace  que  couvrent  déjà  les  premières  afEches  ftinéraîrfs,  re- 
noncent à  ce  tuoyen  de  publicité  ,  et  se  bornent  à  la  réunion  de  ces 
Inpfubrrs  (lociimcnLs  au  dépM  des  actes  civils. 

Peut-on  citer  une  nation  chez  laquelle  on  ait ,  pendant  deux  ans, 
égorgé  des  femmes,  des  vieillards,  des  filles  de  seize ,  dix-sept  ans? 
Une  nation  dont  le  territoire  ait  «té  sillonné,  pendant  deqz  ans, 
par  des  chariots  chargés  de  rinttniment  de  mort ,  accompagnant  la 
marche  triomphale  de  deux  cents  proconsnls  ?  ches  laquelle  les  as- 
sassins dans  les  places  publiques ,  les  orateuts  des  sociétés  popu- 
laires dans  les  temples ,  aient  dit  :  •  Il  fant  chaque  jonr  nn  bain  de 
*  sang  à  la  liberté  ;  on  n'en  saniait  trop  ▼etaer  pour  la  répnhiiqve  •  ? 
mie  nation  dont  les  législatema  sur  leors  sièges  et  d'innomhiahlea 
bonrreanx  sur  les  écfaafiinds  »  aient  célébré  pendant  deux  ans  àt/é^ 
des  matâoeres,  l'anniversaire  du  lo  aoÂt  179a? 

Tant  de  foreurs ,  et  si  froidement  excitées ,  trouveront  néanmoms , 
pendant  plusieurs  années  encore\  des  apologistes  qui  viendront  jus- 
tifier  et  Carnot ,  et  Fouchv ,  et  Barras  et  Barrere ,  tous  ceux  enfin 
qui  suiiiagcàiit  sur  cet  oceaii  de  sang  ,  survivront  a  leurs  complices 
comme  à  leurs  victimes.  Il  semble  que  les  seuls  conpables  sont  ceux 
qui  reçurent  la  punition  de  leurs  forfaits ,  Mnrat  ^  Danton  ^  Jio/jcs~ 
pierre  ^  Caiithon  ,  Saint- Just ,  Foaquit'r^TinK  illc  ;  et.  rpie  ,  parce  que  la 
Providence  laisse  vivre  Carnot,  FoitcJif  ^  Barras,  Bnrrcre,  Merlin 
dit  de  Douai  y  Mailhe ,  on  doit  les  tenir  pour  innocents,  les  consi- 
dérer comme  des  hommes  seulement  égarés  par  de  spécieuses  théo- 
ries. Que  les  Français,  trop  enclins  i  l'indulgence ,  se  souviennent 
éternellement  de  Texaltation  de  ces  personnages,  de  leurs  sauvages 
discour»,  de  leors  joies  homicides ,  et  qu'ils  ne  cessent  de  les  vouer 
à  Vexécration  I  Pourraient-ils  oublier  que  Bnrrère  représentait  les 
actes  les  plus  barbares,  comme  de*  formtÊ  um peu  acerbes?  qu'il 
s'écriait  à  la  tribnne ,  Frappez ,  frappe*  Uu^'ours  ;  U  n*y  a  qae  les 
morts  qui  ne  revimnent  pas\  qu'il  trouveit  admirable,  de  battre 
monnaie  sur  la  piaee  de  la  RévolutioH  (  le  lien  des  esécuttoni)  ? 
Ce  monstre,  se  complaisant  a  de  féroces  jeux  d'esprit ,  a  donné  à  ia 
langue  des  bourreaux  y  une  foule  de  mots  épouvantables.  Peut -on 
trouver  quelque  excuse  dans  les  intentions  d'aucun  de  ces  conven» 
tionnels  dirigeants  ?  i 

Depuis  l'avènement  des  Capétiens,  pendant  huit  siècles  (de  987 
à  1787  ),  la  France  compte  trente-deux  rois;  elle  n'a  eu  qn'un  seul 
Louis  AI.  Sans  doute,  on  reprochera  étenieilement  de  sanglantes 
exécutions ,  d'odieuses  injustices  à  PhUippe-le-Bel ,  à  François  à 
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Charles  IX y  à  Louis  XTII ,  k  Louis  XIV;  mais  quel  parallèle  pour- 
rait-on établir  enfre  des  actes  isoles,  toul  liorribles  qu'ils  sont,  et 
cette  suite  non  interromptie  de  proscriptions ,  de  massacres  8yst|^ 
œatiqnes  ?  •  ^ 

Enfin,  va  paraître  le  jour  qui  verra,  sinon  cesser  entièrement, 
du  moins  beanf  oup  diminuer  l'effusion  du  sang  humain.  Robespierre, 
qui  prétend  être  le  seul  régulateur  de  la  république ,  s'étonne  d'é- 
prouver au  coiaiië  de.  salai  public ,  une  légère  résistance  daii#  les 
détails  de  quelques  mesures.  Se  jugeant  assez  fort  pour  n*aToir  ploft 
besoin  de  cette  profonde  dissimulation  qni  lui  a  fiùt  supplanter  ses 
maux  9  abattre  ses  ennemis ,  il  ose  Jalseer  connaître  qu'il  sacrifiera 
eeoz  de  ses  complices  qui  ne  lai  sont  pas  entièrement  soumis,  iààé 
de  ses  intimes  affidés  i  il  transporte  anx  jacoMn»  le  siège  de  sa  do- 
minatîon.  U  s'isole  du  comité  de  salai  pablicll  est  resté  trente-six 
jonrs  sans  y  paraître  ,  lonqne  Barrére  le  pins  in^dent ,  et  pourtant 
le  pins  cantelenx  de  se»  interprètes  «  fiut  à  la  conTCntion  un  rapport  ■ 
ior  les  dangers  intérienrs  qni  menàoent  la  patric  DiTagoant  sur  ane 
foule  d*objets,  il  parle  de  iraatea  complots',  de  coîaspirations  intes- 
tines ;  il  jette  les  soupçons  autour  de  lui  ;  il  accuse  la  timidité ,  Hn- 
suffisanoe  des  mesures  suivies  jusqu'à  ce  jour;  il  se  plaint  «  que  des 
■  milliers  de  conjurés  sont  encore  libres  et  s'agitent  impunément  • 
«  désigne  ,  comme  susceptibles  d'<^tre  arrêtés,  les  artistes  du  Théâtre- 
«  Français,  ])arcp  qu'il  serait  possihi.e,  dit-il,  qu'ils  fussent  d'intel- 
«  iigence  avec  les  enru  jnis  de  la  France  pour  corrompre  l'esprit  pu- 
^  •  blic  ».  II  termine  par  un  porapeux  éloge  du  vertueux  Ra/'cxp/erre. 

Le  lendemain  26,  celui-ci  prononce  un  très-long  discours,  dans 
lequel  a])rès  avoir  célébré  son  patriotisme  et  son  désintéressement , 
il  se  déchaîne  contre  ceux  de  ses  coUègnes  qui  désapprouveraient  le 
moindre  de  ses  desseins ^  si  éminemment  conservateurs;  s'expri- 
mant  de  manière  à  convaincre  ceux  qu*il  désigne^  que  s^ils  ne  pré- 
viennent ses  coups  et  s*ils  ne  songent  immédiatement  à  leur  sûreté, 
leur  perte  est  eertaine.  Le  aoir  même ,  Coàthon  parle  a  la  séance  des 
'  jacobins ,  accusant  de  trahison  plusieurs  membres  des  comités  de 
saint  public  et  de  sûreté  générale. 

Le  jour  suivant  a?.»-  QMthck  encore  déclare  t  à  la  convention , 
que  pour  sauver  le  corps  de  Tétat  il  fitut  retrancher  les  membres 
gangrenés  qu*il  aperçoit  de  cette  même  tribune  d'on  il  pade.  Cette 
déclaration  si  positive  accroît  les  alarmes  des  députés  qui  se  pré- 
sument proscrits;  elle  devient  le  signal  d'un  soulèvement.  Fadier, 
Taiiien ,  Bdlaud^  Fréron,  épouvantés,  dénoncent  sur-le-champ  Ro" 
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he  s  pierre  i  comme  voulant  usurper  La  dictature.  Les  tjris  A  f/as  le 
tjrun  ,  se  répondent  de  tous  les  points  de  la  salie.  Un  décret  d'accu- 
sation est  lancé  contre  les  deux  Robespierre ,  Couthon,  Snint-Just  ^ 
Lebas  y  conventionnels  ;  Henriot^  commandant  la  garde  nationale  de 
Paris  ;  Dumas  (  de  Lons-le-  Saulnîer  )  ,  président  dtt  triblioal  révo- 
lutionnaire ,  et  quelques  autres  individus. 

11  se  iaU,  à  l'entrée  de  la  nuil,  un  soulèvement  en  faveur  de  ces 
hommes  \  mais  bientôt  «l>andoniMt ,  il»  sont  srrôlés.  L«a  jacobin» 
aont  chassés  du  Heu  de  leurs  séances. 

'  Siifin,  le  a8«  vngt-denx  de  ces  monstres  sont  tttéooÂéB  mùr  la 
place  Louis  XY,  ans  aodamtMiis  voiTcncllas* 

29^30.  Ces  deux  jonrs  voient  la  ppnitioiida  qnatce-^rtiigt-deux 
jacobins  «  membres  presque  tous  'du  conseQ  f^éral  de  la  conimute 
de  Paris. 

.  La  chAte  du  graad  tyran  Ro^pitFre  x«ndia  plus  eareonspeets  à 
commet tre  le  crime,  ceux  d'entre  ses  décrables  collègues  qui  loi 
snrriTent*  Hais  les  autenrs  de  oetle  févolntion,  F^uKer,  BUiaud^ 

TaOSen ,  craindraient  de  s'avancer  dans  la  route  de  la  justioe.  Les 

amis  de  rhumâîuié  auront  long-temps  encore  à  gémir  sous  le  poids 
de  cette  lourde  chaîne  qui  pèse  sur  la  France  ,  et  dont  seulement 
(juelques  anneaux  sont  brisés.  CoUof-d'Herùois  et  Barré re ,  conser- 
vant leur  ascendant  ,  s'efforceront  de  faire  remettre  en  vigueur  le 
même  STstêrne  de  ciuaute,  de  despotisme  et  d'oppi  cssion.  Si  leurs 
tentatives  l'emportaient,  la  convention  redeviendrait  esclave  et  la 
France  serait  perdue  à  jamais. 

Heureusement ,  le  sentiment  de  frayenr  qui  rient  de  soulever  la 
masse  de  la  convention ,  la  porte  à  décréter  que  les  comités  de  saint 
public  et  de  sàreté  générale  seront  renonvdëe  tous  les  mois  an 
scrutin  secret ,  et  que  les  membres  de  la  conveotiott  reprendront 
leor'inriolabilité  et  leur  liberté.  Car  ce  n'est  point  ce  régime  de  sang 
qu'ont  attsqoé  les  dénonciateurs  du  tyran  «  ou  plut^  ses  riTsmc  en 
scélératesse  >  mais  bien  l'apprébension  d'une  dictature  qui ,  dédâi* 
gnantde  les  admettre  au  partage,  les  menacerait  tons  de  ses  proscrip- 
tions, et  ne  leur  laisserait  que  VexpeetatiTe  d'être  ses  yidimes*  En 
expulsant  Tallien  et  Frêron  des  jacobins ,  en  désignant  indiscrète- 
ment'plusieurs  autres  de  ses  collègues  pour  ses  vengeances,  A^6t' 
pierre  les  oblige  à  le  perdre  pour  n'être  pas  perdus  eux-mêmes. 
TiiUtcn  ,  i^réfx)n  ,  Carnhon  ,  Fadier,  BUlaud,  Co//o;,  spécialement 
indiqués,  sont  les  premiers  à  se  mutiner.  Pressés  de  se  saover,  tU 
n'intéressent  à  leur  péril  la  majorité  de  la  convention ,  que  j>ar  l-^' 
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froi  contagieux  d'un  péril  semblable.  Quels  crimes  ,  ces  hommes 
sanguinaires,  peuvent-ils  donc  reprocher  à  celui  qu'ils  conduisent 
au  supplice  ,  si  ce  n'est  d'avoir  préparé  le  leur  ?  Qu'opposent- ils  à 
•es  pRBcipcft  qne  des  principes  tout  semblables,  la  terreur?  Robeg* 
pierre,  imptonrant  les  plans  et  les  calculs  financiers  de  Camèon,  a. 
blesoë  ton  oti^jueil.  Aussi  Fadier,  BUlaud,  TMen,  Amar^  Cam- 
bon^  reprodieroBt-îlt  avec  foreur  à  ihbespierre,  naa  pas  d^entraîoer 
les  oomitës  et  la  conmtkm  à  d'atroces  mesures;  Mais  «  de  caloai<^ 
«  nier  et  la  oonventioit  et  les  comités  dans  leur  marohe.^iiergîque  et 
«  léroiutiomitire»  ;  aon  pas  d'attenter  à  la  vie ,  i  la  liberté  de  toiiu 
les  français,  mais  «  d'^ettdve  lés  aitestatixMis  eties  proscriptions 
«  jusqu'à  eu-mêttes  |  d'enviroimcr  ses  collègues  d*Cspioiis$  de  les 
«  aroir.plaoés  sur  tme  liste  connue  de  ses  Ticlîmes  ».  -  Vùàkt  n'aocn* 
sera  pss  Dumas  président  da  tribnnsl  révolntioniiaîre  d*égorger  des 
citoyçns  vertueux,  mais  d'avoir  désigné,  comme  conspirateur,  le 
vertueux  CoUot-cV Hcrboù,  Les  conventionnels  qui  proscrivent  Ro" 
hespierre  ne  l'inculpent  que  d*avoir  voulu  les  proscrire.  Tallierij 
craiemant  qu'on  ne  lui  suppose  l'infention  de  défendre  l'innocence 
SI  odieusement  assassim-e  par  \v  tribunal  révolutionnaire  ,  s'écrie: 
«  ^ous  ne  seron<^  pas  poin  <  r U  des  modérés,  et  nous  voulons  seule- 
<«  ment  que  les  accusés  soient  traités  avec  décence.  »  Car  TalUen  ne 
▼oit  dans  regorgement  quotidien  de  soixante  victimes  qu'une  viola- 
iîim  de  formes. 

On  ne  doit  pas  attendre  de  ceait  qui  proclament  de  semblables 
principes,  qu'ils  y  dérogeront.  De  tous  les  instmments  affreux  dont 
l'humanité  désire  la  destmetioii,  ils  ne  rejetteront  qoe  ceux  qui  les 
menacèrent  on  les  blessèrent  eux-mêmes.  Ce  n'est  point  l'abrogation 
de  ce  comité  dans  lequel  se  concentrent  tous  les  pouvoirs  qu'ils  sol- 
licitent; c'est  le  complèteinent  de  ses  membres  et  leur  plus  fréquent 
venouvettement.'  La  convention ,  satisfaite  de  rentrer  ainsi  dans  la 
]Mirlicipatioii  du  despotisme,  s'empressera  d'enlever  à  ce  comité  la 
faculté  d'arrêter  provisoirement  un  représentant  du  peuple  ;  mais 
elle  liM  laissera  le  pouvoir  d'opprimer  vingt-cinq  millions  de  Fran- 
çais, le  droit  de  les  renfermer  dans  ses  iiiiiombrables  bastilles  et  de 
les  assassiner  avec  ses  innombrables  tribunaux  et  commissions  révo- 
lutionnaires. La  convention  craindra  de  rendre  a  la  liberté  les  victimes 
d'une  tyrannie  vaincue;  elle  hp  le',  délivrera  qu'une  à  une,  avec  une 
lenteur  calculée.  Mais  elle  annoncera  tous  les  biens  qu'elle  ne  fera 
pas;  et,  couverte  par  l'hypocrisie  de  ses  intentions ,  elle  maintiendra 
le  régime  rétolutionnaire  avec  ses  institutions;  elle  saisira  toutes 
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les  occasions  d'en  exercer  les  plus  odieuses  rigueurs  (  le  massacre  de 
Quiberon.  f'.  -ai  juillet  1795).  Les  juges  -  bourreaux  du  tribunal 
de  Paris,  redoutant  plus  les  suites  de  leur  infamie  qu'ils  n'en  sont 
honteux,  résigoeront leurs  fonctions.  Leur  retraite  amènera  quelques 
modifications  dans  la  composition,  dans  les  attributions  de  ce  tribu- 
nal; mais  il  continuera  d*étre  révolutioniiaire.  Ses  arrêts  seront 
moini nombranz,  parce  qa*on  craint  les  soulèvements;  mais  ils  n*en 
seront  pas  moins  recomms  légaux  et  justes.  Ce  ne  sera  donc  pas  la 
réparation  de  se»  Ibriaits  que  médite  cette  oonvention ,  toujours 
jalouse  de  ion  euatence  et  de  son  pouToir  tyramuque*  L'opinion 
publique  luttera  pendant  près  de  quatre  mois  arant  d'obtenir  la  réin- 
tégration des  soizante-treiae  couTentionncls proscrits  au  ai  mai  1 793 
(     8  décembre).  On  craint  le  retour  de  Lartjmaû  et  do  quelques 
membres  absolnment  étrangers  aux  crimes,  et  aussi  de  plusieurs  au- 
tresqni,  ré^olutiounaices  plus  imprudents  que  méebants,  but»  depuis 
leur  proscriptiout  fttt  d*amèfus  réflcaions  sur  lenrt  égaremcnU;  on 
redoute  l'appui  qu'ils  donneront  à  cette  foule  de  Iftcbes  qui  laissèrent 
la  tyrannie  se  déployer  et  qui  voudraient  des  chefs  moins  indignes 
d'influer  sur  les  délibérations.  «Jacobins  (s'écriera  Col!ot-d*Herbois 

«dans  leur  antre  rouvert),  reprenez  votre  ancienne  énergie  

«  Les  jacobins  tlu  9  thermidor  ne  furent  pas  les  vieux  et  fidèles  jaco- 
«  bins;  ceux-ci  vont  reprendre  leur  lustre.  »  Les  féroces  c  ollègues  de 
ce  misérablp,  Billawl-Vart  nne^ ^  Vadier ,  Amar ,  Vouland^  accusés 
par  l'exécration  universelle,  de  tous  les  désastres  dont  les  comités 
où  ils  siégeaient  à  côté  de  Robespierre ,  ont  couvert  la  France  ,  trou- 
yéront  des  soutiens  intrépides  dans  la  majorité  des  montagnards 
qui,  après  avoir  été  complices  volontaires  de  leurs  fureurs,  prévoient 
les  dangers  d*une  juste  récrimination  et  d*une  responsabilité  soli- 
daire. Ces  môtifii  engageront  Camoi  à  défendre  Barrére  (  F.  1^  avril 
1795).  Us  porteront  Fouché  dit  de  Nantes Merlin  dit  de  Douai, 
Sifyes,  à  rédamer  le  concours  de  Fabjecte  populace  des' faubourgs 
(  r,  ao  mai  1795  }.  L'audiace  de  ces  jacobins  ajoutera  cbaqne  jour  à 
l'irritation  de  l'opinion  publique  :  la  convention  devant  être  cbaque 
jour  amenée,  par  la  force,  à  des  capitulations  nouvelles  avec  cette 
opinion  qu'elle  redoute ,  comme  le  malfaiteur  redoute  l'action  de  la 
justice,  la  convention  sera  contrainte,  enfin,  à  la  retraite;  mais 
elle  prendra  toutes  les  jnesures  susctpiibles  de  faire  dominer  sou 
esprit  dans  le  gouvernement  qu'elle  instituera  pour  lui  succéddf 
{F,  23  septembre  1795).  Le  génie  du  bien  luttera  long -temps 
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encore  avec  le  génie  du  mal  ;  leurs  succès  alternatifs  marqoe' 
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*  ront  idSv«iiemeiit  let  circoasiaiioes  de  la  période  qui  commence. 

3i.  Décret  qni^rapporte  tontei  les  disposittom  par  lesqn^è»  les 
eomites  de  satot  pt^lic  et  de  .sAreté  g&iérale  étaient  antoriséa  à 
mettre  en  état  d'arrestation  les  mend>res  de  la  convention. 

Août  x*'.  Prùe  de  Fontarubie  (Bbcaye). 

4.  Priie  de  Saint-SébatUen,  par  le  général  Moncejr. 

6.  Ocetgxaion  de  Ihèpei,  par  Tarmée  de  Ehin-ct-Moselle.. 

10.  Décret  qui  modifie  le  trihunal  répoiutionnaire,  —  H  proc^era 
stiiTant  des  formes  plus  favorables  ans  accusés,  qui  pourront  avoir 
dcà  défenseurs.  —  Les  cxécuiions  n'ont  plus  lieu  chaque  jour,  et 
commencent  à  ne  compreudrc  à-La-Jois  qu'un  petit  nombre  de  con- 
damnés. 

16.  Reprise  du  Ç^^f/îo/ (Nord),  parle  général  Schérer  {^F,  \i 
septembre  i  7!j3). 

19,  20.  Incendie  d'un  atelier  de  salpétrerie  établie  dans  l'abbaye 
de  Saint- Germain-des -Prés  y  à  Paris.  La  liche  hibliotbè^ue  qu'elle 
contient  est  consumée. 

a4*  Décret  limitant  les  attributions  det  comités  de  salut  public  et  de 
sitreté ffénérale^^EAles  éprouvent  des  modifications  qui  limitent  leor 
antoiité  (K  aS  mars,  6  avril ,  i*'  art.  ;  to  octobre  179S).  —  Le  comité 
de  saint  puUic  a  été  renouvelé,  on  pour  mièna  dire,  prorogé  quo" 
mnejûis  depuis  sa  création,  le  6  avril  179a,  jnsqu^M  ia  tbermidor 
on  3o  juillet  17949  c*est-à'^re,  quatre  jours  après  lé  chàte  de 
Robespierre,  Barrèreymat^  siégé  pendant  dix-sept  mois  (  V,  sep^ 
tembre)  ;  Camot,  pendant  quatorze  mois  (F.  6  octobre)  :  d*ou  l'on 
peut  juger  'combien  leur  participation  aux  crimes  du  comité  a  éié 
suivie  et  volontaire, 

^"j, Reprise  de  Valcrhciermes  {F.  a8  juillet  1793). —  Les  Autrichiens 
effrayés  capitulent  et  abandonnent  des  magasins  considérables,  avec 
deux  cents  pièces  de  canon.  —  PicAegru,  général  en  chef^  Schérer, 
commandant  le  siège. 

30.  Méprise  de  Condr  sur  les  Aulricîiîens  (  1 3  juin  1793). — 
Cette  |ilace  est  la  deinière  reprise  des  quatre  }>laces  dont  les  armées 
coalisées  se  sont  emparées ,  sur  la  frontière  du  nord,  savoir  :  cdle^ci, 
Xiandrecies ,  le  Quesnoy  et  Valeociennes. 

31.  Explosion  de  la  poudrière  de  ^Grenelle,  près  de  Paris.  Il  y  périt 
environ  mille  personnes.  La  cause  de  ce  désastre  est  restée  ignorée. 

Décret  sur  lé  rapport  de  Greg^oz/ie  (ex-constituant,  ea-évéque 
constitulionnel}*  La  convention  décrète  que  les  monuments  d'arts  et 
de  sciences  sont  mis  sons  la  surveillance  des  autorités.  — Ce  tableatt 
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flu  vandalisme  rcvoluùonnaire  offre  des  traits  à  conserver.  —  On  dé- 
Irnit  de  très-belles  antiquités  à  Ârles,  pour  extraire  du  salpêtre*—— 
Le  scellé  est  appoië  aur  des  serres  chaudes ,  et  des  plantes  éqvino* 
zialestrès-prédeaies  périssent. — Des  arbres  exotiques  sont  arrachés, 
sous  prétexte  de  planter  des  pommct  de  terre.  —  La  mar^ise  de 
HarboBuf  est  condannéc  à  mort  pow  «voir  aemé  de  U  loxerpe  «a 
Uea  de  Ué,  dvis  lei  oineaiv^  de  ion  jardin.^  Cent  cbelii^d^ceiivre 
de  acnlptore  sont  aratiléa  on  bméa«  paroe  qn*ils  retr^ocut  des  signes 
de  fitoduUlé.— Ol»  délibère  a  U  commnne  de  Pans ,  anr  la  proposition 
de  ériUer  la  bibUotkèqite  de  la  rue  de  BicàeUeu» 

Sqttembre  i^.  Premier  changement  dans  le  eamàé  de  sâtitajnMie* 
—  Bafrère,  BiUaud'yarennes^  CoUot'd'Herhois  9  en  sortent. 

1 4.  Combat  de  Baxtel  (  deux  lieoes  sod  de  Bois-le-Dnc).  Les  enne- 
mis ,  commandés  par  le  dnc  dTorck ,  perdent  deux  mille  hommes , 
huit  canons. —  Pichegnt. 

18.  Reprise  du  fort  de  Beilegardc  (Pyrénées-Onmiaîes  sur  les 
Espagnols. — Dugommier ,  général  en  chef  de  Tarmce  française  (^.a4 
juin  1793), 

ai.  Occupation  Aix-la-Chapelle  par  l'arrace  de  Sambre-eb-Meose. 
'^Jourdan.  On  y  prend  un  pat(  considérable  d'artillerie. 

Des  savants  attachés  au  comité  de  salut  public  scmt,  d^nis 
plusieurs  moîs(^.  3  novembre  1793),  occupés  à  créer  des  moyens 
extraordinaires  pour  la  défense  du  territoire.  U  laut  à  la  France  du 
fer»  de  l'acier,  du  salpêtre,  de  U  poudrà  et  des  aranea.  Voici  les 
résqltats  produits  à  ce  jour»  par  ce  grand  mouTement  <|n*ont  impiimé 
lee  sciences.  Onle^  a  ▼ues  josques  id,  ne  flenrir  que  sons  des  (onTSr- 
nements  tranquilles,  et  périr  dans  les  dissensions  cÎTÎles.  Ledespo-* 
tisme  révolutionnaire  leur  donne  nuiintenant  noe  inlioenee  politique; 
il  s'en  sert  pour  inspirer  de  la  con6anoe  au  peuple ,  pour  préparer 
des  victoires  et  gagner  des  bataUlea.  —  «  Don^e  millions  d^  salpêtre 
«  extraits  du  sol  de  la  France  ,*  dans  l*espace  de  nenP  mois.  »  A  peine 
en  retirait-on  autrefois  un  million' par  année.—-  •  Quinze  fonderies 
«  en  activité  pour  la  fabrication  des  bouches  à  feu  de  bronze;  leur 
«  produit  annuel  porté  a  sept  mille  pièces.»  U  n'existait  en  France 
qne  deux  établissements  de  ce  genre  avant  la  révolution. —  ^  Trente 
«  lon'ierics  pour  les  bouches  à  feu  en  fer,  donnant  treize  mille 
«  canons  par  année.»  11  n'y  en  avait  qu(  quatre  au  commencement 
de  la  guorie  .  elles  donnaient  annuellement  neuf  cents  canons. — «Les 
«  usines  pour  la  fabrication  des  projectiles  et  des  attirails  d'artillerie 
<  «  multipliées  dans  la  même  proportion.     Vingt  nouTeUea  mannfsc' 
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«  tares  drames  hUnchei  dirigées  «nr  dei  procédés  nouteaut.  »  Il  n'en 
existait  qo*ane  seule  avant  la  guerre.  —  «  Une  iinmeiiBe  fabrique 
«  d*anues  à  feu,  créée  tout*à-coup,  à  Paris  même,  et  donnant  cent 
«  quarante  mille  fosils  par  année ,  c*est'4-dire  plus  qne  toutes  tes 
«  autres  fabriques  anciemies  ensemble.  Plusieurs  établissements  de 
«  ce  genre ,  formés  sur  le  même  plan,  dans  les  départements.  ^  Cent 
•  qnnlre-^ingt-boit  ateliers*  de  réparation  pour  les  armes  de  toute 
«  espèce.*  Avant  la  guêtre  il  n'en  existait  que  six,*— «L^étabtissement 
«  d'une  manu&eture  de  carabines» ,  armes  dimt  la  ÊibrîcalioB  était 
jusque  alors  inconnue  en  Ftance.— «  L*art  de  renouveler  les  lumières 
«  des  canons  découvert,  et  porté  aussitôt  à  une  perfection  qui  permet 
«  de  l'exerctr  -iu  milieu  des  «  amps.  —  L'aërostat  et  le  télégraplie 
«  devenus  des  machines  de  guerre.  — Tous  .'es  procédés  des  arts  de 
«  la  guerre  simpidiés  et  perfectionne'?  par  i  application  des  ihe'ories 
c  les  plus  savantes.' —  TJn  et nblissemeiit  secret  formé  à  Mcudon  pour 
«  cet  objet.  On  y  fait  des  expériences  snr  la  poudre  de  murialc 
«  suroxigéné  de  pu  lasse,  sur  les  boulets  incendiaires ,  les  boulets 
«  creux,  les  boulets  à  bague. Plusieurs  recherches  pour  rempUcer 
«  ou  reproduire  les  matières  premières  que  les  besoins  de  la  guerre 
«  dévorent; 'pour  multiplier  le  salin  et  la  potasse  que  la  fabrication 
«  de  la  pondre  enlève  aux  manufactures. ~  Ët  enfin,  ce  qui  est  inap- 
te préciable  dans  ces  circonstanees ,  la  découverte  d*une  méthode 
«  pour  tanner,  en  peu  de  jours,  les  eilirs  qui  exigeaient  ordinaire- 
«  ment  plusieurs  années  de  préparation  •  » 

Ainsi  les  conservateurs  du  feu  sacré. de  la  sdence,  an  milieu  des 
convulsions  Intestines ,  ont  triomphé  d'un  déaoement  universel,  et 
créé  spontanément  pour  quatorse  armées  le  matériel  de  la  victoire. 
Ils  seraient  admvabies  dans  leurs  efforts,  si,  travaillant  pour  la 
patrie,  ils  n*avaient  autant  contribué  à  faire  gémir  Thumanité  en 
établissant  ou  en  consolidant  i  empire  des  plus  affreux  tyrans  qu'ait 
▼US  TEurope.  Les  membres  du  comité  de  salut  public  oseront  dire  : 
«  Ces  premières  victoires  et  toutes  celles  qui  ont  signalé  l'immortelle 
«  campagne  de  1794  sont  à  vous;  elles  sont  l'effet  des  mesures  qu'on 
«  nous  reproche  comme  des  crimes.  C'est  avec  ces  succès  que  nous 
«  rendrons  compte  de  tout  le  sang  que  nous  avons  versé  ».  Horrible 
justiiicationl  paroles  dignes  d'Attila,  et  Ijui  doivent  faire  exécrer  le 
pom  de  Camaty  qui  les  a  proférées.  • 

2/|.  Destruction  de  Sierra-Léme  et  des  établissements  angteis 
sur  la.cdte  occidentale  d'Afrique,  par  une  division  de  frégates  fran* 
çaises. 
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«9.  Guerre  de  la  Vend<  c.  —  La  convention  ,  convaincue  enfin  par 
des  rapports  plus  exacts  que  ceux  de  Timpudent  Barrèrey  que  la 
rosisUnce  désespérée  des  Vendéens  a  sa  principale  cause  dans  les 
cruautés  et  les  dévastations  exercées  par  les  agents  du  comité  de  salât 
public  ;  la  convention  ordonne  Farrestation  du  général  Turreau  et 
de  quelques-uns  de  ses  complices ,  qui  ont  fait  impitoyablement 
brûler  les  villages  entiers ,  les  récoltes  sur  pied ,  les  grains  emmaga- 
sinés, fosiUer  en  masse  les  Habitants,  égorger  jusqu'aux  femmes  et 
aux  enlanis.  —  Ces  agents  se  défendront ,  en  exbttiant  les  instruc- 
tions émanées  du  comité  de  salut  publie  oà.  sont  et  Convoi,  et.^or- 
rère,  et  Meriin  dit  de  DùtuU;  instructions  qui ,  au  reste,  sont  ordoii* 
nées  par  le  décret  du  i*' ao&t  1793. 

Octobre  a.  BmtaiUe  àtAUenhoven  (  sur  la  Roër,  une  lieue  ouest 
da  JuKers  ).  —  Jourdam^  commandant  Tarmée  de  Sambre*et-Mense, 
Sekérer,  KUber,  Le/èbvre,  Bemadùtêe,  ^atry,  généraux  de  division. 
—Le  prince  de  Cobourg^  général  des  Autrichiens,  se  relire  après 
avoir  es&uyc  une  perte  considérable. 

3.  Prise  de  Juliers  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  qui  y  trouve 
soixante  canons  et  un  arsenal  important. 

^.  Camot  sort  du  comité  de  salut  public  où  il  siège  depuis  qua torse 
mois. 

7.  Vrisc  de  Bois-le-Duc  par  l'armée  du  Nordj  Pickegru^  général 
en  cbef ,  absent  j  Moreau ,  commandant  par  intérim.  Près  de  quatre 
cents  émigrés,  qni  font  partie  de  la  garnison,  sont  fusillés  aux  termea 
du  décret  du  9  octobre  1792. 

Ocaqtation  de  Cologne  par  Tannée  de  Sambre-et-Meuse.  — /oa/«' 
dan.  On  7  trouve  d'immenses  magasins,  et  un  arsenal  très>bien  pourvu. 

rot  Jféeret  ordonnant  rétablissement,  à  Paris,  d*u&  Ctinsematwre 
.  des  mrts  et  méHen, 

16.  Décret  qni  défend,  comme  kubyersWes  du  gouvernement  et 
eonttaires  k  Tunité  de  la  république»  toutes  aflRliations,  aggrégâtions  , 
fédérations,  correspondances  en  nom  collectif,  entre  eodétlés,  sous 
quelque  dénomination  que  ces  sociétés  existent, 

17.  ^¥U^ionde  tawUiéede  HowBevaux.  —  Màneey,  commandant 
en  chef  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  repousse  douze  raille 
Espagnols ,  s'ouvre  l'entrée  de  la  Navarre,  s'empare  des  belles  lon- 
deri«-s  ddrbaïcet  et  d'K^^uy ,  estimées  plus  de  trente  millions,  et  brûle 
la  mâture  royale  d'Iraty. 

23.  L'armée  de  Sambrc-et-Meuse ,  commandée  par  Jourdan,  en- 
lève de  vive  force  Andcrnach  et  Coblentz, 


<.  ■ 


\ 


Digitized  by  Google 


DBVziàMB  »^&ioos.  (ociosmiAV  1794.)  a4i  ' 

«6.  Prise  de  Fanïûo  ptr  r»niiée  du  Nord  fPiehegru  J ,  après  quatre 
•  joers  de  tmiicbéB  ouverte. 

'  3o:  Décret,  ordotmanl  i'étaUinemeni  de  fÉeoêe^Narmale ,  desti- 
née à  former  des  institiiteiirt  et  k  rendre  rensei^ement  uniforme. 

Novembre  4-  Prise  de  Mastricht^  après  onze  jours  de  tranchée 
ouverte,  par  l'année  de  Sambre-et-Meuse  (  Jourdan  J  ^  qui  y  trouve 
une  artillerie  considérable.  —  Sept  mille  prisonniers.  —  Kl^ter^ 
commande  les  troupes  \  Marescot,  le  génie.  ' 

5'//(t'<7mw' ,  commandant  les  troupes  russes  en  Pologne,  prend  d'as- 
saut Profça ,  faubourg  de  Warsovie.  Renouvelant  la  scène  tragique 
qui  a  eu  lieu  à  la  prise  d'ismaïl  (  11  décembre  1790)»  il  fait 
massacrer  de  saog-froid  quatorze  mille  individus ,  hoaimet,. femmes, 
enfants. 

3.  Prise  de  Nimè^  par  Vannée  du  Nord.  —  Pichegru. 

la.  Décret  qui  suspend  les  séances  de  la  société  des  joaibins*  La 
eonveotion  diminue  ainsi  l'influenoede  la  commune  de  Paris  (  F*  24 
iaoTier  1796  ).  '  «fc 

'  ao*  BataiUe  étRsetda^  antrement  de^  Momtoffte  Ncire,  fA  Cata- 
logne. EUe  se  termine ,  aprèe  dyuf  jours  de  eombats  acharnés ^  par  la 
retraite  des  Espagnols.  —  Le  gdnëral'en  chef,  Dugommieri  est  tué  le 
iB  ;  le  général  en  chèf  ennemi ,  ia.  Union,  est  tué  le  ao.  Périgman  , 
■Las-AmariUaSf  prennent  le eommandement.  —  Armée  Française» 
trente  mille  hommes;  ^a^;^?air,  Victor^  généraux  de  dÎYision-.  — . 
Armée  Espagnole ,  quarante-cinq  mille  hommes.  Perle  de»  Français, 
incertaine;  des  Kspagnols,  dix  mille  tués  ou  blesses,  huit  mille  pri- 
sonniers; trente  canons 'enlevés  ou  recueillis. 

17.  Prise  de  Figuières.  Cette  place  très-lorie  est  lâchement  rendue 
par  le  commandanf  espagnol,  Torrès j  après  ua  blocus  de  six  jours. 
—  Pif-'r^p/^cj// ,  général  en  chef,  Au^creau  ^  commandant  le  siège.  — 
Dix  mille  prisonniers ,  deux  cents  eanons,  deux  cents  milliers  de 
poudre  ;  d'immenses  quantités-  d'armes  »  de  munitions  »  de  comes- 
tibles ,  etc. ,  etc. 

Décembre,  a.  Guerre  de  la  Fendée^^lok  convention  amnistie  toutes 
les  personnes  connues  sous  les  noms  de  Fendéens^  Chouans^  qui 
déposeront  les  armes  dans  le  délai  d*an  mois.  ■ 

8.  Soizaate-treiae  députés,  proserîts  apré<  le  3i  mai  1793,  rentienf 
dana  la  convention;  parmi  eux  se  trouTent  La^fttinais,  Bùts^-dAn- 
glas  i  Datmou ,  Bèmi  Larivières. 

i6.  Ze  cimmtk^mH  Carrier  est  condamné  à  mort  par  le  nouveau 
fffibiinal  criminel  extraordinaire      9  août).  Ses  collègues  l'avaient 
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(Itcrélé  d'accasation  à  la  majorité  de  quatre  cent  quatre-vingt-dix-huit 
voix  sur  cinq  cents. —  Les  formes  les  plus  favorables  aux  prévenus 
ont  ctc  scrupaleusement  obserTees  dans  la  procédure.  Il  a  eu  au- 
delà  d'un  mois,  pour  profluirc  sa  défense.  On  lui  a  laissé  tous  les 
moyens  de  repou.ssser  les  charges  de  ses  nombreux  accusateurs.— 
Quel  contraste  avec  la  manière  dont  cette  même  convention  instruisit 
et  termina  le  procès  de  Louis  XVI l  Et  pourtant  Carrier  snrpafM 
en  barbarie  tous  ces  homnes  de  sang  qni  te  oooipliiteiit  à  finn 
périr  leurs  semblables. 

■  Les  détails  des  crimes  de  Carrier  peuvent  à  peine  être  cnu^  quoi" 
que  attestés  par  les  quatre>vingt  miUe  habitants  de  Neudesy  et  quoi- 
que luMnéiac  ait  dévehilipé  la  seéléntteiea  de  ton  ame^daiu  la  stece 
du  ai  février  1794,  alors  qu'on  applandiasait  ans  scâ^ts  qnt  te* 
naieni  se  glorifier  de  lentv  crimes  :  >  Les  femmes  de  la  Vendée,  disait" 
«  il,  sont  tontes- dee  monstres.  Les  enfants  ont  aussi  serfî  contre  la 
«  répnbliqiM  ;  ceux,  de  trciie  &  quatorae  ans  portent  les^armes ,  et 
«  ceux  d'un  plus  bas  âge  enMre  serrent  d*-espions.  Plusieurs  de 'cet 
«  petite  scâérats  ont  été  jugâ  et  condamnés  par  la  commission  mili- 
«  taire.  *  —  Carrier %X  fosilkr  un  escadron  de  Vendéens  qui  s*étaient 
rendus  sur  la  foi  d'un  armistice  soleonellemcnt  proclamé.  — 11  fit 

condamner  à  iiiorl,  dans  un  espace  de  vingt  Jours ,  plus  de  quatre 
mille  personnes, — Un  grand  nombre  de  détenu:»  périrent  sans  juge- 
ment. —  On  attachait,  nus,  un  jeune  homme  et  tihe  jeune  fille,  et 
on  les  jetait  dans  la  Loire;  le  monstre  appelait  ces  exécutions,  des 
mariages  républicains;  cl  ils  furent  nombreux. — (jt  représerUant 
du  peuple  entaniù  ^  pluMiatrt /ds ,  des  hommes ,  de  petits  enâmta, 
dans  des  bateaux  que ,  an  moyen  de  soupapes ,  on  submergeait  au 
milieu  du  fleuve»  La  quantité  de  cadavres  engloutis  dans  la  Loire  a 
été  telle,  et  Teau  en  a  été. infectée  an  point ,  qo'ane  ordoonanoe  de 
police  en  a  interdit  rnsagc  aux  babitants  -de  Nantes  f  interdisant  ansai 
de  manger  da  pèîssoB. — Enfin,  et  c'est  tonl exprimer,  les  atroeîtés 
exercées  par  Carrier,  à  Nantes,  ont  excédé  même  celles  dn  féroce 
£«èoife,  4|ui  €b^m^tia  trais  hies  d*jirras;  cdlee  de  Maigneê^^^Êms , 
memiiaire de  Jédom  (  K  ti  mai  1794  };  celles  de  Bmrras»  à  Toir- 
lon(F,  i9décembre  1793);  et  même  celles  de  ces  denxtigreBaocoa* 
|)lés  sorlefe  mines  fomantes  de  Lfron  ,  CoUôt-dBerboiteX  FkmM  dit^ 
Nantes  (  F*.  la  octobre  1793  ).  Jamais  les  hommes  n'avaient  été  épou* 
■vantes  par  la  révélation  de  semblables  horreurs.  Les  forfaits  du  monstre 
CVïmVr sont  si  effrayants,  si  nombreux,  qu'on  est  tenté  de  nier  leur 
possibilité,  ou  d'en  regarder  le  récit  comme  un  conte  des  Mille  et 
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une  Knits,  inventé  aux  enfen  pour  la  Mlbfaction  dn  prince  des  dé<- 
moDs.  Deux  choses  tome  sont  aussi  peu  compréheDsibles ,  le  grand 
noBibn  d'eiéenteers  des  ordres  de  Carrier^  et  cette  lâche  immobi- 
lité d'une  grande  population. 

sS«  CtmibacérèSi  MerUn  dit  de  Douai,  Gttfrion^Morveau  (  chi- 
miste },  etCf  etc. ,  membres  du  comité  de  saint  public,  écrÎTent  a  ' 
l'aiAbassadeur  de  la  république  française  en  Snièse,  le  citoyen  Fran-» 
^oit  SartkHÊmy.  ;....'«  Nous  te  chargeons ,  citoyen ,  de  déclarer  à 
«  tous  les  cantbns ,  que  les  émigrés  ne  cesserontjamais  d'être  traîtres, 
^  et  que  notre  juste  vengeance  les  poursuivra  par-tout  où  elle  pourra 
«  les  LiTteindre.  » 

24-  Suppression  de  tpultî  les  lois  portant  llxalion  d  un  maximum 
sur  les  prix  des  denrées  et  marchandises  (  F»  3  mai ,  septembre 
1793;  14  février  179 4  ). 

3o.  Rapport  dn  décret  du  îfi  mai  179')  ,  portant  qu'il  ne  Serait 
pas  fait  de  prisonniers  sur  les  Anglais  et  sur  les  Hanovriens. 

1795. 

%  Janvier  3.  Déclarai  ion  signée  à  I^étersbourg,  entre  TAutricbe  et 
la  Russie  «  touchant  le  dernier  démembrement  de  la  Pologne  (  F,  19 
janvier,  aS  novembre  ),  et  les  lots  de  ce^  deux  puissanees,  ainsi  qu» 
le  lot  réservé  au  roi  de  Prusse. 

19,  IVotification  du  'ministre  de  Russie  au  corps  diplomatique  à 
Warsovie,  exprimant  qu!il  n'y  a  plus  de  royaume  ni  de  républiqiie 
en  Pologne  (  F*  a5  novembre). 

Occupation  Amsterdam  par  Tavant-ga  rde  da  l*armée  de  ^he^gru^ 
qui  en  prend  possession  au  nom  de  la  France.— Le  stathouder  a  lui 
en  Angleterre,  x 

ao.  Prise  de  la  flotte  hollandaise  que  les  glaces  retiennent  dans  le 
Tcxel ,  par  des  hussards  français. 

22.  Camhacérès ,  organe  des  comités  de  salut  public,  de  sûreté 
générale  et  de  législation,  fait  à  la  convention  nationale  un  rapport 
contre  la  mise  en  liberté  des  enfants  de  Louis  XVI ^  toujours  prison- 
niers dans  la  tour  du  Temple. 

Décret  qui  ferme  définitivement  la  salle  des  jacobins.  {F.  la 
novembre  1794 ,  17  mai  1795). 

3o,  3i.  Prise  de  Ber0op-Zoont  et  de  ZwoU  par  Tannée  du  Nocd 
{Pichegru).  —  La  Hollande  est  entièiement  conquise. 

Février  3.  Prise  de  Mases,  après  soixante-dix  jours  de  siège,  p^r 

16. 
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le  général  Përignon ,  commandant  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales; 

L'enlèvement  da  fort  du  Bouton  est  un  de  ces  ooupt-de-main 
qtat  signalent  l'audaee  du  soldat  -français» -et  sorprament  rimagi- 
nation.  / 

9.  TnUté  de  paix  entre  la  Frmtee  et  ia  Toteane.  Cet  acte  introdnit 
la  république  française  dans  le  système  puUtiqne  de  rEorope. 

i5.  Première pat^catim  de  la  Vendée^  condmM  la  Jamais  (Loire- 
Inférieure),  entre  les  commissaires  de  la  conTeniion  nationale  et 
CharrM^  Vvbbl  des  pfindpanx  chefs  royalistes.  Le  traité  leur  accorde 
devx  milUons  de  firancs ,  en  indemnités ,  «vec  le  lllnre  exerdoe  da 
culte. 

ai.  Décret  qui  divise  la  commune  de  Paris  en  douze  arrondisse- 
ments ou  mutiicipaUttjâ.  —  Par  cette  mesure,  Tautorité  des  factieux 
qui  dominaient  la  convention  et  ia  France ,  se  trouve  anéantie.  (/'. 
a  février  1 796.) 

a6.  Charrette  entre  à  Nantes  avéc  son  état-major  royaliste  et  fra- 
ternise avec  les  républicains  {V,  iS  février.) 

Mars  i**^.  Situation  militaire.  —  A.  l'ouverture  de  lacam[»agne,  la 
république  a  huit  armées  r  <)n  Nord,  Mfu^au;  de Sambre-et-Meuse^ 
Jourdan;  du  Rhin -et- Moselle ,  Pichegru  ;  des  Alpes  et  d'Italie, 
KeUermann  ;  des  Pyrénées- Orientales ,  Schérer;  des  Pyrénées-Occi- 
dentales, Mbne^;  des  C6tes-de-l*OueSt ,  Candatuei  des  cAtes  de 
Brest  et  de  Cherbourg ,  Hoche* 

a.  Décret  qui  met  en'  état.d^cusation  et  d'arrestation  les  conven- 
tionnels £arrère,  £iUaitd'Ftutimes  ^  Cottot'ttHeràtus ,  VaéÉier*  {F. 
x**  avril). 

i3.  CoadtoÈ  naval  dans  la  Méditerranée ,  &  la  hauteur  de  Savone , 
entre  une  flotte  française  de  quinze  vaisseanx ,  commandée  par  le 

contre-amiral  Martin  ^  et  une  flotte  se  composant  de  treize  vaisseaux 
anglais  et  de  deux  vaisseaux  napolitains ,  aux  ordres  du  vice-amiral 
Hotham.  —  Un  vaisseau  français  pris,  un  englouti  ;  deux  vaisseaux 
anL;hiis  mis  liors  de  service.  —  Un  vaisseau  anglais  est  tombé  au  pou- 
voir (les  Français,  six  jours  avant  celui  de  l'action. 

■ïi.  For/nation  et  mise  en  activité  de  l'Ecole  -  Polytechnique  y  sous 
le  nom  d'i^coie  cenirale  des  travaux  publics,  en  conformité  d'un 
décret  de  la  convention.  —  Cette  école  est  créée,  alors  que  les  écoles 
spéciales  des  services  publics,  tout-à-fait  désoiganisées,  ont  tu  lîiir 
de  leur  sein  les  professeurs  et  les  élèves  :  IS  uns ,  pour  se  soustraire 
à  la  persécution I  les  autres,  pour  servir  aux  années.  Cest  i  celte 
créalioii,  comme  aux  prodiges  que  les  Kîences  opèrent  sur  la  ma- 
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liàre  brote  septembre  1794)1  qu'on  doit  rapporttr  les  causes 

principales  des  étonnants  avantages  qu'on  obtiendra  sur  la  première 
coalition.  Attaquée  de  toutet  parts , .  la  France  récUime  les  secours 
d'ingénieur»  babiles,  et  est  menacée  de  n'en  plni  trouver.  Des  hommes 
disttngaét  par  de  restes  connaissances  et  par  un  avdent  patriotisme 
eonçohrent,  tracent  le  plan  d^vne  institntion  qui  rampbicera  celles 
qu'on  vient  de  délmire.  mode  d'enseignement  a  deux  bnincbcs 
principales  :  les  sciences  matbématiqnes  comprenant  l'analyse 
.aTee  ses  applications  à  la  géométrie,  à  la  micaniqu»,  et  la  géométrie 
deter^Mtve;  a*  les  sriences  physiqnes  renfermant  la  physique  générale 
et  la  chimie.  Ce  mode  d'enseignement  est  le  cafactire  distinetif  de 
rÉcole-PoiyteclmiqQe.  —  Les  instituteurs  les  plus  distingués  sont  , 
à  l'époque  de  la  formation,  Leigrange,  Prorrf,  Monge^  Uassenfratz, 
Fourcroy  y  Guyton  -  Morveau  ^  BcrthoUet ,  Vauqut  driy  Chaptal  y  à 
jamais  illustres  dans  les  hantes  sciences ,  et  qui  en  ont  fait  d'heurenses 
applications  au  bien-être  de  la  société  {V.  i6> décembre  1799  \  16 
juillet  1804  )  i3  avril,  /|  septembre  1816.) 

Avril  1*'  et  suiv.  Joub5f.e  nu  la  gehminil. 

Barrère,  Coliot-  d'Heràots ,  BiUaud  dit  d&  Farennes,  Fadier^ 
membres  de  l'ancien  comité  de  salut  public»  étaient  en  accusation , 
comme  principaux  auteurs  des  mesures  de  cè  comité.  (/^  2  mars).  Le 
sort  de  RobeqHerre  leur  était  réservé,  s'ils  n'eussent  été  rivement 
défendus  par  ceux  de  leurs  collègues  qui,  graces  à  des  talents  utiles 
dans  les  drconstances  actuelles ,  n'aTaient  pas  été  compris  dans  les 
mêmes  incnlpaâons.  C'est  ainsi  que  Canna  (directeur  en  179$ ,  96» 
97),  a  soutenu  qnerassembléedevait  s'interdire  les  fonctions  de  jury , 
parce  qu'elle  se  trourevait,  à-la-fois,  partie,  dénimdateur  et  juge. 
Et  ces  mêmes  hommes  ▼iolateurs  de  toutes  les  formes,  de  tous  les 
principes,  dans  le  procès  de  Loids  XFI^  veulent  épuiser  tontes  les 
longueurs  et  toutes  les  précautions  judiciaires  en  faveur  des  sangui- 
naircs  oppresseurs  du  peuple  ! 

Eairtre  j  le  plus  impudent  des  imposteurs  qui  souillèrent  la  tri- 
bune |K>Utique,  vient  se  disculfier  d  avoir  mis  la  lorrenr  a  l'ordre  du 
jour.  Il  se  contenta,,  dit-il,  de  combattre  le  moderantisme.  11  repousse 
le  ^rief  d'avoir  couvert  la  France  de  prisons.  Que  pourrait- on  arguer 
contre  lui ,  des  trente  -deux  Bastilles  éteibUes  dans  Paris  ?  Il  est  bien 
plus  surprenant ,  ajoute-t>il ,  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  quanuUe-huà» 
A  la  vérité ,  la  France  s'est  vue  inondée  de  sang  ;  mais  par  qui  ?  Par 
Ici  dictateur  Robespierre  i  voilà  le  grand ,  le  seul  coupable.  Qir  <  les 
«  signatures  des  autres  membres  du  comité  n'étaient  que  des  forma- 
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«  lités  pour  Texpédiiion  des  ordres |  des  signatures  de  confiance. . . .  » 
C'est  ainsi  que  jBarrére ,  tyran  sans  pudeur  et  sccltTat  sans  remords, 
oppose  à  des  faits,  des  hypothèses;  à  des  raisonnements,  des  para- 
logismes ,  et  des  déclamations  à  des  preuves*  —  Camoi  le  seconde  ^ 
Carnot  son  complice,  ce  même  Carnot  qni,  inculpé  lui-même  ,  pré- 
tendra ne  s'être  jamais  ooeopë  que  de  plans  militaires.  Mais ,  si  cela 
fut  ainsi ,  pourquoi  Carnot  a-t^il  été  chargé  de  l'organisation  de  la 
commission  d'Omngo  qni  devait  régolariser  les  atiocités  de  JUSo^^ne^ 
Brutm{y,  II  mai  1794)^0*00  Yienlqoe  CitmoT  adtessait*  le 
bromaire  an  II ,  ou  le  i5  nOTembre  1793,  la  lettre  suivaiitey  à/oiepA 
Leboiif  le  bourreau  d*Ams,  capitale  de  laeooir^  dont  Camot  fût 
deux  fois  le  représentant?  «  Le  comité  de  mlnt  pnbUc,  citoyen  col- 

•  lègue,  TOUS  fait  observer  qae,  investi  de  pouvoirs  illimité»,  vona 
«  devez  prendre  dans  votre  éneiigie  tontes  les  mesures'  commandée» 
«  par  le  salut  de  la  chose  publique.  Continuez  votre  attitude  rëro- 
«  lutionnaire;  I'amnistie  prononr ct^^  lors  tic  la  coiislilulion  captieuse 
«  (F.  i3  septembre  1791)  et  invoffurc  par  tous  les  scélérats,  est  un 
«  tiime  qui  ne  peut  en  couvrir  d  autres.  Les  forfaits  ne  se  rachètent 
«  point  contre  une  république;  ils  s'expient  souh  le  glaive..  ..Secoue* 
«  sur  les  traîtres  h  flambeau  et  le  glaive  ;  marchez  toujours,  citoyen 
«  collègue  y  sur  cette  ligne  révolutionnaire  que  vous  de'crivez  avec 
«  courage  ;  le  oomilé  applaudi^  à  tos  travaux.  Signé ,  BAmBèax  , 
«  CaairoT ,  BiLLAiin-ViKEsirss.  ■  —  Sans  doute ,  Camoi  rend  hom- 
mage à  la  vérité,  lorsque,  défendant  ses  complices,  il  dit  à  la  tiibaae  : 
«  qu'il  a  partagé  tous  les  crimes  de  ses  oi^ègues,  membres  dn  eo- 
«  mité  de  salut  publie,  s*Ut  en  açaiemt  commis  ».  Il  n'était  donc 
pas  seulement  cbaigé  des  détails  idatifs  à  la  guenre,  comme  il  Ta 
dédarë. 

Mais  les  excès  de  la  tyrannie  ont  rallié  les  esprits  contre  elle;  et 
tonte  cette  rhétorique  jaoobine  de  Barrère  et  de  ses  complices  restmt 
insuffisante.  Pour  y  suppléer,  les  agents  des  anciens  comités  soulèvent 

Tabjecte  populace  des  faubourgs,  dont  une  députation  se  présente  à 

la  barre  de  la  convention.  Son  orateur  dit  :  «  Vous  voyez  des  hommes 

*  du  1/,  juillet,  du  10  août,  du  3i  mai.  Depuis  le  y  thermidor  (f^ . 
«  27  juillet  179/4)  ,  vous  vous  \antc7.  d'avoir  mis  la  justice  à  l'ordre 
<;  du  jour.  Ce  niul  est  \i(]e  de  sens.  Vous  avez.  <lit  que  cette  journée 
<«  ramènerait  l'abondance,  et  nous  mourons  de  faim.  L'assignat  ne 
<•  vaut  pas  un  cinquième  de  sa  valeur.  Le  peuple  veut  du  pain,  la 

constitution  de  179S  {F*  17  juin  1793)  et  la  liberté  de  nombre  de 
«  patriotes  incarcérés*  »  L'assemblée  braye  les  menaces  de  ces  force- 
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nit,  les  r^niiMi  et  décrète  la  déportatim  éfs  qudtire  accusés  f  ainsi 
que  rarretutioiK  de  j^nsicars  antres  conTentuHmels  de  la  même  6e* 

tion.  Paris  est  déclaré  en  état  de  siège  ;  le  commandement  en  est  dé- 
féré sm  général  Pichegru,  qui  date  de  ce  jour  son  apparition  dans  la 
carrière  politique.  Ces  législateurs  ,  si  désordonnés  dans  leurs  théo- 
ries ,  sentent  déjà  que  l'épée  d'un  soldat  est  nécessaire  pour  défendre 
leur  autorité. 

5.  Traité  de  paix  entre  la  république  française  et  te  roi  de 
Prusse,  conclu  à  Bâle ,  par  François  Barthélémy  (ncTeu  de  Tauteur 
d'Anacharsis ,  directeur  du  ao  mai  an  4  septembre  17971  pair  de 
s9z  4),  et  le  baron  de  Hardenberg.  —  Les  deux  pnissanoes  n*ont  anr- 
cane  conquête  à  se  restituer. 

7.  Décret  établissant  roniformité  des  poids  ^  mesnics  et  monnaies 
amyaiit  le  système  décimal. 

g.  Décret  orthnnaat  ie  désarmement  des  terrorisies  {V,  a4  janner, 
4  octobre)»  . 

n8.  Loi  révobaioitnaire  par  laquelle  la  eonfi§cation  prononcée  par 
les  décrets  des  a  septembre,  3o  mars  1 792 ,  i*'  mars  1793 ,  s'éten- 
.  dra  jusqu'aux  portions  qne  les  enfants  des  émigrés  pensent  espérer 
de  recnexUir  dans  les  saceessions  de  leurs  ascendants  Tiyants.  Les 

ascendants  des  émigrés  sont  obligés  de  faire ,  avec  la  république,  un 

partage  de  leurs  Inf-ns,  appelé  partage  de  présuccession.        *  * 

3o.  Monde  i'abbe  îiarthéiemjr ,  âgé  de  79  ans  ,  auteur  du  voyage 
d'Anacharsis. 

Mai  3.  Décret.  Les  biens  des  condamnés  par  les  tribunaux  révolu- 
tionnaires, et  par  les  commissions  populaires,  pour  toute  autre  cause 
que  l'émigration,  seront  r^^/iVae^  a leors  £imilles  11  mars  1793). 
On  excepte  les  familles  de  Robespierre  et  de  Louis  XVl  !  —  Les 
▼entes  faites  sont  maintenues  ;  le  prix  lenr  en  sera  rendu  par  Tétat. 

Ce  décret  est  dû  à  la  noble  et  vertueuse  fermeté  de  Lanjùinais  et 
de  Boissy^Ânglas  (pairs  de  i8z4),  qui,  proscrits  par  la  faction  de 
Rolbe^rierre,  et  cachés  par  suite  de  la  jonnoée  du  3x  mai  1794»  si- 
gnalent ainsi  leur  présence  k  rassemblée  {K  8  décembre  1794)- 

4.  Guerre  de  la  Vendée* —  Prodamatiùn  de  St(0ety  chef  des  Ven- 
déens 9  anx  habitants  de  l'Anjou  et  du  haut  Pôitoa,  pour  leur  en- 
joindre de  cesser  toute  hostilité ,  et  de  se  soumettre  aux  lois  de  la 
république. 

6.  Fouquier-TmpUlè ,  accusateur,  et  i5  juges  ou  jurés  de  l'anieien 
tribunal  révolutionnaire,  socàt  exécutes  en  place  de  Grève ,  à  Paris. 

Le  premier  est  convaincu  d'avoir  fait  périr  une  foule  d  individus 
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de  l'un  et  (le  l'autre  sexe  et  de  tout  âge  (T.  -^-j  juillet  179/01  sous 
le  prétex  le  de  conspiration  ;  d  avoir  fait  juger  en  trois  ou  quatre  heures, 
jusqu'à  soixante ,  quatre-vingts  personnes  ;  d'avoir  lait  encombrer 
des  charrettes ,  préparées  dès  le  matin ,  de  victîmet  dont  les  qualité 
n'étaieat  point  désignées  «  et  contre  lesquelles  les  jugements  signés  en 
hianc  ne  contenaient  ancnne»  dispositions  ;  d'avoir  composé  le  jvrj. 
de  jurés  à  lui  affidés ,  etc.  »  etc.  —  Let  interrogatoires  te  bornaient 
k  demander  à  Taocaié  ton  nom,  son  état ,  et  à  lui  dire  :  «  Aa-tu  €on> 
«  naisBanoe  d'nne  oonspiration  ?»  La  négative,  sans  discniaîon,  était 
snivie  de  ces  mots  :  «  Ta  n'as  pins  la  parole  ;  gendam^s ,  fiûtes  votre 
devoir.  »  L*aecnsé  était  snv*-Ie-diamp  emmené.  Le  jugement  se  pro-. 
nonçait  en  marne;  et  les  chariots  qui  attendaient  les  condamnés,  Ica 
traînaient  &  l'instant  an  lieu  du  supplice.  —  Le  fils  lut  jugé  pour  te 
père,  le  père  pour  le  fik,  de  très-jeunes  gens  pour  leurs  frères  plus 
Âgés;  des  conformités  de  nom  firent  périr  un  accusé  pour  un  autre; 
et  si  l'erreur  était  reconnue  ,  le  président,  sans  la  rectifier,  répondait: 
«  Qu'importe  aujourd'hui  ou  demain  ?  i>  —  Collot  d'Herbois  lui-mèoie, 
désapprouvant  une  liste  de  cent  cinquante  -  cirîq  personnes,  que 
Fouquier  voulait  faire  juger  à-ia-fois,  lui  dit  :  <  One  vous  resîera-t-il 
«  donc,  quand  vous  aurez  démoralisé  le  supplice?  «  Et  les  cent  cin- 
quante-cinq prisonniers  firent  ce  qu'on  appelait  trois  fournées. 

Fouquier  est  arrêté  depuis  la  réformation  du  tribunal  révolution- 
naire ,  depuis  le  9  août  1 794.  Mais  on  n'oae  pas  d'abord  instruire  son 
procès.  Lorsque  en6n  on  le  traduit  en  jugement,  on  affecte  les  formes 
les  plus  lentes,  comme  pour  contraster  avèc  la  rapidité  de  celles 
qn'U  avait  si  souvent  employées.  Les  procédures  se  prolongent  pen- 
dant dia>-neMfj<mni  deux  cents  témoins  sont  entendus  à  sa  diaige» 
et  deux  cents  à  sa  décharge.—-  Ce  grand  acte  de  justice  n'a  pu  s'ob- 
tenir qu'après  une  lutte  de  six  mois,  entre  le  parti  du  féroce'^nirvre 
et  le  parti  un  peu  moins  exécrable  de  TmUien, 

.1$.  Traité  de  paix  et  d'aUiance  entre  la  France  et  les  Pnmnees^ 
Unie$.  — Cnsion  de  tout  le  territoire  betave  sur  la  rive  gauche  de 
l'Escant-oecidental ,  ainsi  que  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  au 

sud  de  Vanloo  ,  et  y  compris  cette  place  Les  Provinces-Unies 

paient  à  la  Irance  pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre  ,  peut  mil- 
lions de  florins,  ari;ent  courant  de  Hollande. 

ao. — a8.  JotiRNEK  du  1*''^  prairial  et  ses  suites. 

Toujours  avide  de  domiriitlon  ,  toujours  altérée  de  sang,  la  fac- 
tion des  jacobins  renouvelle  ses  efforts.  Parmi  ses  che&,  .les  uns, 
Marrère^ Coliot-d'Msrbots,  Amar,  Fadier^JBiiiaudàiLilef^antnnes^etc*^ 
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ne  siègent  pin*  à  U  oonrentUm  depuis  le  i*^  airril  (journée  du  19 
germinal);  d'autres,  tel  que  Foueké  dit  de  Nantes,  Sièges  (ex- 
abbé, ex-con»tiloarit ,  directeur  en  1799  ,  consul  provisoire  en  1799), 
Jlferlùi  dit  rfe  Douai  (directeur  en  1797,  9-^,  99  )>  etc^  etc.,  af- 
fectent d'approuver  la  chute  de  Robespierre ,  et  dissimulent  lenrs  pro- 
jets de  vengeance.  Dangereux  Protées,  ils  ont  dépouillé  la  robe  du 
tigre ,  et  secouvrent  de  la  peau  du  serpent.  Mais ,  sous  quelque  forme 
qu'ils  paraissent ,  il  leur  faut  des  victimes ,  de  nombreuses  victimes. 
S'ils  eurent  d'abord  Télan  de  la  cruauté ,  ils  en  ont  aujourd'hui  l'ar- 
rière-peoflëe.  Objets  de  l'indignation  générale ,  ils  sont  peu-à-pen  dé.-< 
laissés  par  ces  dÎTers  partis  de  républicains  qui  n'ont  pas ,  coimiie  le 
parti  jacobin»  entièrement  abjuré  tout  sentiment  de  jostiee  ef  dliu* 
manilé.  Il  importe  donc  ans  terroristes  de  iàin  avancer  lenrs'  corps 
de  résetve ,  rabjecÊe  popitiacedes/aMiaurgi  de  Paris ,  et  d'employer  à 
cet  effet  le  plus  terrible  des  moÛles,  ia  diteue^  Hais  les  véritables 
diefs  de  rinsorrectiott  épieront  dans  Tombre  l'apparition  dn  succès  « 
'  laissant  a  d'im^dents  lieutenants  tous  les  dangers  de  l'action  »  et 
réservant  à  enx-mèmes  nne  retraite  jusque  dans  le  parti  qu'ils  font 
attaquer,  dans  le  cas  oà  ce  parti  l'emporterait. 

Le  tocsin  rassemble ,  au  milieu  de  la  nuit ,  des  milliers  de  com- 
pagnons-ouvriers :  se  dirigeant  ^ers  I<  s  Tuilei  les,  lU  placent  aux  pre- 
miers rangs  des  femmes  et  des  enfants,  afin  qu'à  cette  vue  les  trou- 
pes, envoyées  pour  arrêter  leur  marf  lie  ,  hésitent  à  les  combattre.  Ils 
pénètrent  dans  la  salle  de  Li  ronvpution  ,  eu  brisant  les  portes  :  ils 
rlemandent  a  grands  cris,  du  pain  ,  la  liberté  r/r?  j}atrlotes  ^  et  la 
constitution  de  1793  (  ^.  ^7  juin  179^  ).  Des  militaires  essaient  de 
s'opposer  à  leurs  excès  ;  ils  sont  repoussé»  i  coups  de  feu.  Un  député, 
Féraud^  est  tué,  dans  la  tribune ,  en cbercbant  à  garantir  le  président, 
Boissf-^'Jngias^  dont  la  fermeté  est  inébranlable.  La  tête  de  Féraud  j 
placée  sur  une  piqne,  devient  le  signal  do  triomphe  des  partisans 'de 
Barrère,  Us  délibèrent  entre  eux,  et  proclament ,  tomnltuairement , 
dés  lois  de  saog  et  de  fnllage. — Enfin  »  a  minuit,  après  dix  benres 
passées  dans  cet  effroi ,  les  troupes  des  sections  paraissent  «  dispersent 
les  assassins,  et  délivrent  la  majorité  de  la  convention  qui  a  eu  Téton* 
nant  courage  de  rester  sur  les  bancs  >  en  suivant  l'exemple  du  pré- 
sident. 

Les  troubles  continuent  pendant  deux  jours.  Les  factieux  amènent 

des  canons  aux  Tuileries;  ils  sont  repoii.-)sés.  —  Le  faubourg  Saint- 
Aiiloine  est  désannc.  ~Queiq(te.s  scélérats  obscurs  sont  exécutés.  — 
La  convention  décrète  d'accusation  trente  de  ses  membres  quisesont 
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ic plus  indiscrètement  prononces  pour  le  retour  du  régime  de  la  ter- 
reur.— Treize  de  ces  jacobins  endurcis  subissent  le  jugement  du 
tribunal;  mais,  sans  attenclre  reiéculion  ,  s'étant  procuré,  dans 
leui-  prison,  un  couteau  ,  ils  se  le  pr<  tent  l'un  à  l'aulre,  et  ceux  qui 
survivent  paraissent  seuls  sur  l'échafaud.  Il  n'y  a  plus  en  France  que 
des  républicains  enthousiastes  et  des  jacobint  ei|darcis  qui  WOMUA 
<louëf  de  ce  courage  individuel  qui  faix,  attaquer  la  TÎe  de  eou  eiiiicni« 
ou  dédder-  de  sa  vîe  propre. 

Dans  cealmit  jourt,  les  révolutions  du  a8  juillet  X794  (  10  tkar- 
nîdor)  et  i«  avril  179$  (  la  germinal  ),  ont  reçu  leur  compUment. 
IjO  gouverufinent  est  enlevé  aux  oomplioss  de  Sobespierre,  Cepen- 
dant les  appiéhensioDs  d*nn  pas  fait  vers  la  royauté  détourneront  la 
majorité  de  la  eonvention  des  voies  de  Téquité^et  Tempéclieront  d'ao- 
•order  toute  la  satisfaction  que  réclame  rhumanité  si  cfXreusement 
outragëe.  Tandis  que  des  ouvriers  du  faubourg  Saint-Antoine  sont 
mis  k  mort,  ceux  qui  les  c^garèvent  restent  impunis;  et  la  convea- 
tion  ,  craignant  d'exercer  trop  libéralement  la  distribution  de  la 
justice,  retient  dans  son  sein  plusieurs  membres  iniâmes  des  comités 
du  salut  public  ,  de  sûreté  générale, 

30.  Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Lanjuinais  (pair  de  1814),  au- 
torisant la  célébration  des  cultes  dans  les  édifices  qui  y  étaient  origi- 
nairement destinés. 

31.  Sur  le  rapport  de  Porcher  de  Richebourg  (  pair  de  1814  )i 
eret  qui  supprime  le  tribunal  criminel  extraordinaire^  créé  le  10  mars 
1 793 ,  modiBé  le  9  août  1794  »  et  plus  connu  sous  lenomde  tribaauU 
révolutionnaire. 

Juin  j.Pnsède  iMxembourg^  seule  place  des  Pays.-Bas  antricliiens 
non  soumise.  Elle  capitule  après  un  siège  de  huit  mois.  La  capitula^ 
tioOj  conduite  par  le  général  en  chef  Jourdan  9  est  signée  par  le  géné- 
ral de  division  Hatrjr.  La  garnison  ^  forte  encora^  it»ooo.  hommes, 
et  q^mmandée  par  le  maréchal  Bender,  sort  fibre ,  à  Tezoeption  de 
quatre  cents  émigrés  ou  transfuges  français. — On  trouve  dans  eette 
place,  outre  huit  cents  bouches  à  feu,  une  quantité  très-considé- 
rable d'ornements  d'église,  d^argenteric ,  qui  y  ont  été  transportés 
des  contrées  caiiioliques  voisines  ,  comme  dans  un  asyle  impéné* 
trable. 

8.  Louis-CuAULEs  lu:  France  ,  en  naissant  duc  de  Nomuindie  ^ 
puis  Dauphin^  et  destine  au  trône,  sous  le  nom  de  Louis  XVII  , 
meurt  a  1  âge  de  dii  ans,  deux  mois,  douze  jours.  Il  était  renfermé 
dans  la  tour  du  Temple  depuis  le  mois  d'août  179a.  — Sa  iiu  peut 
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avoir  été  produite  par  les  mauvais  traitements  dont  on  n*a  cessé  de 
Taccabler  pendant  ses  deux  dcrnicrrs  années.  Néanmoins,  si  Ton 
observe  ,  que  c'est  depuis  Ja  cliùle  de  Robespierre  (27  juillet 
1794)9  qu'on  Ta  isolé  de  sa  sœur  et  qu'on  a  redoublé  de  rigueurs  ; 
a° qu'il  est  mort  lorsque  l'expédition  pour  Quiberon  se  disposait  avec 
tu  appareil  formidable^  avec  la  plus  grande  ostentation,  dans  lea 
porta  anglais  $  S»  qae  le  célèbre  médecin  Desautt^  qai  Ta  soigné  dana, 
les  premier»  tempade  sa  maladie  déclarée,  meurt  subitement |  on 
doit  croire  que  la  mort  de  Théritler  de  Louis  XFI^  d'nn  enfant  sur 
laqnol  les  «nnemia  de  la  royauté  ne  peuvent  diriger  les  traits  de  la 
calomnie  ponr  en  éloigner  Topbion  générale ,  a  été  accélérée  par  lea 
combinaisons  de  ces  hommes  qui  ont,  à  ce  jour  même,  la  direction 
des  aifaires  publiques.  Au  reste,  le  défaut  d'air  et  d*exercice ,  €ans  ' 
un  âge  si  tendre  est  un  poison  lent  donrFaction  suffisait  pour 
amener  le  résultat 'tant  souhaité ,  et  sans  doute  si  bien  préru  par  les 
chefs  de  la  faction  régnante.  On  sait  dans  qoel  état  fut  trouvé  ,  en 
1764  ,  rinfor(ur)é  prince  Iwan  de  Russie. 

ai.  Finances  publiques.  . —  J)<''cret  élabllssant  ^  pour  les  paiements 
et  recettes  d'assis^nats  ,  une  rrhclle  de  proportion  ,  calculée  sur  Je  pro- 
grès de  leur  (  nussiou  ,  ou  tle  leur  rentrée  au  tre'sor  public. 

Coi7ihat  nci.'.'al  a  la  proximité  de  Port-Louis  (Marh'ihan)  ,  entre 
douze  vaisseaux  français  ,  et  dix  vaisseaux  anglais.  Les  premiers,, com- 
mandés par  le  fioe-amiral  Fillaret- Joyeuse ,  perdent  deux  vaisseaux , 
le  Tigre  ttVJlexandre,  Le  Formidable  saute  en  l'air  par  un  accident 
étranger  an  combat.  L'action  n'a  duré  que  quttre  heures. 
'  n4«  Ouetre  de  la  Fendée»'^  Charrette^  tournis  depuis  le  iraUé  de 
■  la  /amuUs  (  1 5  février  )  »  reprend  les  armes ,  suÎTant  la  promesse  qu'il 
en  a  lûte  i  un  aide-de-camp  de  Monsieur,  comte  it Artois ,  envoyé 
près  de  lui  pour  le  décider.  Charrette  rassemble  ia,ooo  hommes  à 
BeUeviUe  (quinte  I.  N.^.  de  Pontenay*-le'<knnte  ). 

»9  BjqMUion  de  Qu&eroK,  Les  Anglais  débarquent  sur  la  plage 
de  Camac  (  entre  le  golfe  du  Moihîhan  et  la  presqu*tle  de  Quiberon) 
un  corps  d'émigrés ,  ayant  pour  chef  d'Hert'ilfy.  Ce  corps,  réuni  aux 
chouans,  conduits  par  un  prétendu  loyaliste,  nommé  Puisaje  j  s'em- 
pare, le  lendemain  ,  du  bourg  d'Auray. 

Juillet  4*  Expédition  de  Quihemn.  La  convention  nationale  ,  in- 
struite du  débarquement  à  Quiberon  (27  juin),  décn^te  la  suspen- 
sion de  toute  radiation  d'eniigres  des  listes  d'inscription.  —  C'est 
une  particularité  singulièrement  remarquable ,  que,  pendant  tout  le 
cours  de  la  révolution,  pendant  plus  de  trente  ans ,  les  efforts  des 
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royalistes  (à  l'exception  des  Vendons)  n'aient  servi  qn  a  l'affaiblîsse- 
iiieiit  (le  \enr  parH  et  n'aient  amené  que  la  contusion  de  leurs  espé- 
rances. Leur  conduite  ne  fut  jamais  qn'nn  tissu  de  fimtes  commisejS 
par  l'orgaeil  en  dépit  des  plus  simples  notions  du  bon  sens. 

4*  Mjcpédition  de  Quibenm,  Les  deux  chefs  royalistes ,  dHervilly  , 
Puuaye  ,  après  huit  jours  passés  à  débattre  le  plaa  d'attaque  ,  t*em. 
ptrent  du  chétif  village  de  Lomaria  ou  Quibenm ^  et  da  ètee-petit 
fort  Penthièvre, 

5.  Ea^fédiikm  de  Qu&eron, — Le  poste  de  Ciraac  (  7a  juin.)  ; 
Bienactf  par  nn  eorpi  de  républicains ,  ett  abandonné  par  les  émi- 
grés «|ni  se  resserrent  et  s'établissent  dans  la  prestiuHe  de  Qniberon^ 
se  mettant  par4àf  sous,  la  protection  des  forts  et  sons  le  fea  de  Tes- 
cadas  anglaise  9  an  lien  de  s*aTancer  en  Bretagne  pour  donner  la 
main  ans  antres  bandes  royalistes  et  maidier  ensuite  snr  les  répu- 
bUcabis. — Cette  fkute  est  dédsiTe. 

16,  17.  Expéditùm  de  Quiberon. —  Dans  la  nuit  du  i5  ati  16,  les 
émigrés  attaquent  les  républicains  postés  à  Sainte-Barbe  ,  au  débou- 
ché la  presqu'île  ;  repoussés  jusqu'au  fort  Peniiiièvre;  d'Eervilly 
est  morteiiemenl  blessé.  On  a  cru  que,  jaloux  de  se  réserver  l  lionneur 
de  l'action,  ce  chef  avait  fait  retarder  le  débar(juement  d'une  2*  di- 
vision d'émigrés,  mouillée,  depuis  plusieurs  jours,  dans  la  baie; 
division  commandée  par  le  jeune  comte  de  Sombreidt,  —  Le  débar- 
quement a  lieu,  le  lendemain ,  mais  en  désordre;  et  les  jours saivants^ 
le  défaut  de  vims  augmente  l'indiscipline* 

ai.  CATASTaoPHB  DB  QuiBBaoïT.  Les  corps  émigrés  débarqués 
sur  cette  plage  se  composent,  en  grande  partie,  de  soldats  et  de  ma- 
rins français,  prisonniers  en  Angleterre,  et  qui  retiennent  toute  la 
fenreur  des  premières  idées  républicaiocs.  Entrer  dans  les  rangs 
royalistes  n*est,  pour  ces  prisonniers ,  que  se  ménager  Toceasion  de 
les  abandonner  dés  qu'ils  toucberont  le  sol  français.  —Leur  eomplot 
formé,  des  transfuges  en  instruisent  Hodke ,  général  des  plus  habiles* 
des  plus  actifs  et  des  plus  braves. —-Le  fort  Penthièvre  tombe  en  son 
pouToir  ;  la  garnison  en  est  égorgée  ;  les  émigrés  sont  cernés  ;  leur 
camp  est  enlevé  j  très  -  peu  d'entre  eux  ont  le  temps  de  parvenir 
jusqu'aux  vaisseaux  anglais;  et  Sombreuii ,  qui,  par  un  sentiment 
héroKjue  de  l'exemple  qu'il  doit  à  ceux  dont  il  a  le  commandement, 
a  dédaigné  de  se  sauver,  est  obligé  de  mettre  bas  les  nrmes.  Tout 
leur  corps  est  fait  prisonnier,  y  compris  les  chouans  et  les  Anglais, 
faisant  en  tout  environ  xo,ooo  individusavec  les  femmes  elles  enfants. 
»  Dans  le  même  temps,  d'autres  chouans  casaient  en  vain  de  livrer 
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$âint-Malo  aux  Anglais. —  ,  aussi  làclie  qn'înîtaLîle,  fuit.  Il 

ira  transporter  dans  le  Canada  sa  honte,  avec  le  prix  de  ses  basses 
intrigues  auprès  du  cabinet  de  Londres ,  intrigues  qui  amènent  la 
perte  d'une  foule  de  braves.  —  Sombreuil  appelle  Puisaye ,  lâche 
/omréûf  dans  une  lettre  qu'il  écrit  le  «a ,  de  sa  prison  d'Auray^  ksir' 
John  H^arren  commandant  la  flotte  anglaise;  lettre  qni  renferme  les 
adieux  d'un  mourant. 

En  faisant  déposer  les  armes  à  sa  troupe,  Sombreuil  mit  cru 
capituler;  mais  le  générai  Hoche  a  constamment  exprimé,  qu'il 
n'avait  ni  fait,  ni  sous -entendu,  ni  supposé  de  capitulation  ;  et  la 
franchise  avérée  de  son  caractère,  ainsi  que  la  loyauté  de  ses  pro>. 
cédés  dans  la  Vendée,  le  mettient  à  Tabri  de  toute  imputation  de 
fausseté ,  et  seraient  au  moins  de  fortes  présomptions  en  faveur  de 
ses  dcnégations.  Cependant  il  n'osL  pas  douteux  que,  s'il  eût  pu 
suivie  sa  ]ir{)pre  impulsion  ,  il  n'eût  épargne  de  braves  iraucais ,  ses 
prisonniers.  Mais  de  féroces  conventionnels  étaient  sur  les  lieux, 
revêtus  de  Tauioriié  supérieui  e.  I.à  était  TaUien,  qui  n'avait  solli- 
cité cette  mission  que  pour  trouver  une  occasion  de  recouvrer  sa 
popularité  cliez  les  républicains  enthousiastes  ;  Tallien,  né  dans  une 
misérable  condition,  d'abord  cQ\\ahoT9Xtuv  du  Journal-affiches  des 
Sans-  Culottes,  membre  de  Tinfâme  commune  an  to  août  et  au  2  sep- 
tembre, signalaîie  de  tous  les  actes  de  proscription  qu'elle  émit.  Il 
•'était  emparé  d'une  partie  des  fonds  destinés  à  ces  journées,  et  avait 
aussi  pris  sa  part  dans  les  dépouilles  des  victimes.  Devenu  conven* 
tiohnél,  il  s'était  donné  le  proconsuUit  de  Bordeaux  où  sa  lîtrenr  et 
sa  cupidité  se  gorgèrent  de  sang  et  de  pillage.  C'est  ce  même  TaUi^ 
dont  les  passions  furibondes  avaient  paru  à  des  hommes  crédules 
a'étre  tempérées ,  dans  les  journées  de  thermidor  {K  27 ,  a8  juillet 
1 794).  Mais  alors  son  grand  motif,  son  motif  le  plus  noble,  était  de 
sauver  les  juu  rs  d'une  femme  de  mauvaise  renommée^  (jptBahesj>krre 
avait  fait  emprisonner.  Ainsi ,  dans  le  désert  de  Sahara ,  le  tigre 
combat  d'autres  tigres  pour  ravoir  sa  compaj»nc.  Qu'attendre  donc 
du  tigre  Tallien  à  Quiberon?  il  ordonnera  qu'on  fusille  SombreuU 
avec  ses  lîioo  émigrés.  Celte  horreur  révoltera  la  nation;  mais  Tal- 
lien reviendra  triomphant  à  la  tribune  de  la  convention. 

Il  est  donc  très-vraisemblable  que  la  conveniiou  sur  laquelle  se 
reposaient  les  émigrés  en  rendant  leurs  armes ,  n'a  eu  lieu  que  verba- 
lement et  dans  le  tumulte  de  la  môlée  et  avec  un  chef  secondaire; 
mais  alors  même,  elle  devait  être  tenue  :  elle  avait  épargné  le  sang 
de  part  et  d'autre;  elle  était  conforme  aux  usages  de  la  guerre;  toute 
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législation  qai  n'est  pas  barbare  admet  les  vraisemblances  en  faveur 
dniiûbley  de  l'accosé,  du  vaincu. 

Coflinie,  ptmi  ces  émigrés,  il  se  trouvait  enTÎron  trois  cents  o£fi* 
ciers  de  cette  marine  <i  distinguée  pendant  la  gaerre  d'Amérique,  OB 
en  e  condu  qne  le  cabinet  britannique  les  avait  condnits  à  leur  perte. 
Cette  apinion  *  trouvé  beenconp  de.partÎMus,  même  en  Angleteire  ; 
et  le  macbiavélisine  si  avéré  de  Pitt  a  dû  raccrrfditer.  Ce  miBialre , 
essayant,  devant  la  chambre  des  communes ,  de  pallier  la  honte  de 
cette  expédition ,  s'est  écrié  :  «  Du  moins  le  sangangitUs  n  'a pas  eoM, 
Ifbm,  sans  doute,  réplique  Shéridan,  mais  rkomnew  anglais  a  eosdé 
de  tous  set  pores*  »  Au  reste ,  ce  caUnet  a  fait  un  si  grand  nombre 
de  mauvaises  expéditions,  qu'on  peot  Inen  ne  pas  relever  ses  mftU'> 
vais  desseins  ;  vingt  tentatives  de  sa  part,  dans  vingt  années,  montrent 
assez  qu'il  ne  saii  itu^-sir  a.  loixe  de  bras,  à  force  d'or,  à  force 
de  temps  et  a  force  d'auxiliaires  étrangers.  —  A  Qaiberon,  l'amiral 
anglais  est  des  plus  mal  i  lioisis;  le  plan,  des  plus  mal  combinés  ; 
tandis  que  les  moyeus  d'exéculion  sont  immenses,  prodigierix .  T<a 
valeur  seule  des  approvisionnements  abandonnés  sur  la  plage  s'élève 
à  plusieurs  millions. 

aa.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  V Espagne ,  xigné  à  Bdie 
par  François  Barthélémy  (directeur  eù  17979  pair  de  1S14)  et  dma 
Domingo  Triarte.  La  France  rend  ses  conquêtes  en  Biscaye  et 
eu  Catalogne  ;  l'Eapagne  cède  la  partie  de  Saint  «Domtngne  qu'elle 
possiède. 

Charles  IV ^  bien  convaiocn  de  Tinsincérité  dei  cabinets  coalisés, 
appréciant  Tétendue  de  leurs  revers ,  juge  plus  convenable  de  traiter 
avec  les  républicains  français,  que  de  s^essevelir  sons  les  débris  de 
la  monarchie  espagnole.  Sans  doute,  ses  sujets' doivent  le  bénir  de 
s'être  conduit  plul6t  en  monarque,  qu'en  Boniiion;  d'avoir  préféré, 
les  intérêts  positif  de  son  royaume  i  ceux  de  la  biancfae  malheu- 
reuse de  sa  famille.  . 

Maiii  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Londres  persisteront  dans  le 
chimérique  dessein  d'anéantir  la  démocratie,  ou  plutôt  la  France  elle- 
même.  Ils  ne  voient  pas,  ou,  dans  leurs  intérêts  particuliers,  ils  af- 
fectent (le  ne  pas  voir,  que  la  question  de  l'indépendance  de  la  répu- 
blique est  déjà  décidée  par  la  vicroire,  et  qne  la  continuation  de  la 
guerre  expose  la  sécurité  des  vieilles  monarchies.  Le  grand  objet 
de  leur  coalition,. celui  qu'ils  annoncèrent  avec  tant  de  ûwte  et  de 
bautenr,  n'est  point  le  motif  qui  les  engage  à  prolonger  une  lutte 
ausai  funeste  à  l'Burope  en  général.  Us  refusent  aux  princes.  Ikançais 
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un  comnuindemflftl  qtiî  imiase  les  mettre  à  portée  de  rentrer  ea 
Ikmce,  et  d'y  former  un  parti  ;  iU  ne  souffrent  pu  que  le  ehef  de 
celte  n^^iMOf  qu'ils  reconnaissent  comme  roi ,  se  mette  à  la  Utf  de 
ceux  de  ses  sujets  qui  combattent  pour  lui»  et  ils  le  rédnbent  a 
dieveher  une  retraite  dans  les  états  de  Yeuise.  te prmc9  de  Condé, 
âubordonné ,  contraint  dans  toutes  ms  opératiotts ,  Toit  les  émigrés  » 
qu'il  commande,  sacrifiés  sans  utilité  pour  leur  cause.  En  Tuio,  par 
do  nombreux  fidta  de  valeur,  reddent-ils  des  serrices  signalés  à  Tarr 
mée  autrichieDner  on  les  place  continuellement  aux  avant  >  gardes 
dans  les  attaques,  aux  arrière  -  gardes  dans  les  retraites  ;  ils  sont 
honteusement  livrés  dans  toutes  les  capitulations  (F.  7  octobre  1794, 
7  juin  1795).  Ceux  d  entre  eux  qui  ne  portent  point  Its  armes,  privés 
presque  en  tous  lieux  de  protection  ,  et  même  d'asyle,  restent  aban- 
donnés de  ces  cours  qui,  s'annoncant  pour  défendre  la  cause  de  la 
royauté,  les  ont  entraînés  liors  fit-  Jeiirs  foyers. 

Plus  fastueux,  le  gouyeruciriciit  anglais  les  reçoit;  il  semble  ap- 
plaudir^  encourager  les  actes  de  bienfaisance  qui  distinguent  ua  si 
grand  nombre  de  particuliers  dans  les  trois  royaumes.  U  soutient  les 
émigrés,  comme  individus  souiTrants:  agissant  à-peu-prés  comme 
ngirait  un  çorsaire  algérien,  recueillant ,  nourrissant  l'équipage  captif 
d'unbâtimentqu*U  aurait  pillé  et  submergé*  Le  gouTernemeot  anglais 
prendra  la  Corse,  la  Martinique,  les  vaisseaux  de  Toulon ,  pour  lui 
e|  cii.«son  nom ,  et  non  pour  les  princes  français  ses  alliés  ;  il  laissera 
les  Vendéens  à  leurs  .propres  forces  »  les  «citant  par  des  ptomesies 
d'un  grand  secours,  qui  n'arriTera» jamais,  et  ne  permettant  pas 
qu'un  des  princes  aiUe  les  joindre*  H  Ikit  débarquer  douae  cents  émi^ 
grés  à  Quiberon ,  mais  sans  les  soutenir  par  des  troupes  anglatses  ;  et 
/*f>f  se  glorifie  de  ce  que  pas  une  goutte  de  sang  anglais  n*a  coulé  (P\ 
art.  précédent).  Le  monde  entier,  persistant  à  voir  une  perfidie  dans 
cette  expédition,  se  persuade  que  Z-' .7/  désire  prolonger  la  durée, 
étendre  les  ravages  d'une  révolution  dont  l'Angleterre  semble  à  l'abri 
par  sa  position  insulaire,  révolution  dont  les  d^stres  lui  sont  de. 
plus  en  plus  avantageux. 

Ainsi  les  ministres  du  roi  d'Espagne,  convaincus  de  la  déloyauté 
de  ses  alliés,  comme  de  la  grande  supériorité  des  armées  répnbli* 
caineSy  qui  ont  pénétré  dans  deux  belles  provinces  de  son  royaume^ 
le  sauvent  par  un  traité  de  paix.  Si  cel  exemple  était  suivi  par  l'An* 
triche  et  l'Angleterre,  les  iacobins  usant  la  plupart  de  leurs  moyens 
d'influence,  le  peuple  reviendrait  prompicmcnt  à  des  principes  plus 
[y  â  des  foroies  de  gonvemcaenl plus  concentrées»  4|ui«  le 
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rendant  moins  malheureux  et  moins  agitë ,  n*expoflenient  plus  les 
anciennes  iastituttons  de  l'Earope  au  danger  d'one  entière  anb- 
▼eij^on. 

lia  tranquille  neutralitiide  la  Suède ,  du  Danemarek,  de  la  Saisie, 
ainsi  que  les  traités  que  iriennent  de  conclure  la  Toscane  et  la  Presse 
(^•9  février,  5  avril)  ^  prouvent  à  l'Antrielie  et  â  l'Angleterre  qii*on 
peut  négocie»  avec  sàreté.  La  politique  de  ces  deux  dernières  pw" 
sanoes  amèneia  les  calamités  de  l*Enrope  pendant  les  années  qui  Tont 
suivre.  •  *  ^ 

Août  1*^.  Bourre  de  Parii, — ^Le  prix  du  louis  d'or  est  de  neuf  eent 
vingt  francs  en  assi^ata, 

3.  Décret  portant  établissement,  à  Paris,  d'un  Conservatoire  de 
Musique,  pour  le  perfectionnement  de  cet  art. 

17.  Loi  révolutionnaire.  — La  convention  adopte,  comme  article 
additionnel  à  la  constitution  qu'elle  prépare  ,  ce  qui  suit:  «  La  nation 
«française  déclare  que  jamais,  en  aucun  cas,  elle  ne  souffrira  la 
•i  rentrée  des  Français  qui,  ayant  abandonné  la  patrie  depuis  le  i5 
«juillet  17%*  ue  sont  pas  compris  dans  les  exceptions  portées  aux 
<i  lois  contre  les  émigrés  (il  est  interdit  aux  corps  législali£i  de  faire 
«  de  nouvelles  exceptions  sur  ce  point).  »  —  Cette  loi  est  une  onite 
amenée  par  l'expédition  de  Quiberon  (F,  4, 5, 16,  ai  juillet).  Jamais 
les  royalistes  ne  sauront  faire  que  des  fautes* 

M.  X«  momvelie  eomtàuUon,  dite  de  Vam  III,  après  avoir  été  dis* 
entée,  article  par  article,  est  adoptée  par  la  convention*— Les  as- 
semblées prinmires  sont  convoquées  pour  procéder  k  l'acoeptutiott 
de  cette  constitution,  et.auz  nominations  du  corps  législatif  (  Fi  a3 
septembre  ). 

a3.  Décret,  qui  dissont  définitivement  les  assemiblées  connnes  sous 

les  noms  de  elubs  ou  soidétés  populaires. 

^6..  Monsieur,  comte  cP Artois ,  part  de  Portsmouth,  à  bord  de  la 
frégate  le  Jason,  pour  les  côtes  de  France  {V.  a  octobre  ). 

3o,  Loi,  dite  du  l'i  fructidor,  portant  que  les  assemblées  électo- 
rales prendront  d'abord  les  deux  tiers  des  membres  que  chacune 
dalles  doit  fournir  au  corps  législatif,  appelé  par  la  nouvelle  consti> 
tution  a3  septembre),  exclusivement  dans  la  convention  même, 
soit  qu'elles  les  choisissent  dans  la  députation  de  leur  département, 
ou  parmi  les  députations  des  autres  départements. 

Septembre  i^.  Bourse  de  Parit^^ljà  kmis  d*or  coûte  douie  oents 
Inincs  en  àni^putU* 

4*  iMorai  —  La  convention  nationale,  reconnaissinl  qne  «  le  es- 
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«  toyen  Maurice  TaUeyrond-P^kigord  (ez-éréqoe  d'Anton,  etc.)— 
%(F,  U  Table  des  matières  )  a  poisMÎmiiMit  «eeondé  la  révolution  par 
«  sa  nobte  cooduite,  comme  citoyen  et  comme  ecclésiastiipie  ;  appré- 
«  ciant^  en  outre ,  les  motifs  qoi  Tout  éloigné  »  l'autorise  à  rentrer  en 
«  France.  » 

6.  Loi  révobaiomuUtB,~'Son!t  hfifUDS  à  peipélnité,  les  prêtres  dé- 
portés et  rentrés  sur  le  territoire  français* 

Pattage  du  Rhm ,  et  prise  de  Dtmeîdofff  par  l'armée  de  Sambre- 
«t-MensCy  aux  ordres  de/oifnfti«.  D  s'opère  a  Vrdmgcn  (  quatre  lieues 
an- dessous  de  Neuts)  sous  la  direction  du  général  D^ean,  comman- 
dant le  génie,  ayant  sous  ses  ordres  le  dief  de  bataillon  Ce0àrelti- 
DufaJ^.  Les  généraux  Lrfebvre,  Kléber,  Champiannet,  Grenier,  Bcr- 
nadotte ,  se  distinguent. 

ao.  Capitulation  de  Manhtun,  remis  à  l  armée  de  iihia-et  Moselle» 
commandée  par  Pichegru. 

ai.  La  convention  nomme  une  commission  de  cinq  membres ,  ])our 
lui  présent<îr,  siir-le-champ ,  l<  s  mesures  propres  à  prévenir  les  mal- 
heurs qui  menacent  encore  la  république.  Les  cinq  sont.  Roux, 
Florent-Gujrot,  Tallien,  Pons  ditt/e  Verdun,  Dubois^ Crancé. — Bea^ 
ras,  nommé  commandant  des  forces  conventionnelles,  est  Je  prin- 
cipal appui  du  parti  anti-populaire      ^6  septembre  et  4  octobre  ). 

a3.  Proclamation  d'une  troisième  constUuiion ,  dite  de  fan  ///.Elle 
•  trois. cent  soixante  dix-sept  articles,  et  est  précédée  ijl^iTàntl'usage» 
d'une  déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen. 

Tout  homme  né  et  résidant  en  France,  âgé  de  vingt-un  ans,  et 
payant  une  contribution  directe  de  la  valeur  de  trois  journées  de  tra- 
Tail^.est  eaojren/rançttis,  et. a  droit  de  voter  dans  les  assemblées 
, primaires,  »  Chaque  assemblée  primaire  nomme  un  éiedeur^^  Pour 
être  élecienry  il  fiiut  être  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  et  payer  une  contrî- 
J>.ulion  foncière  de  la  valeur  de  cent  dnîj^uaate  ou  deux  cents  jour- 
nées de  travail,  suivant  les  localilés.  — U  y  a  une  assemblée  Heetoraîe 
par  département.  —  La  législation  est  confiée  à  deux  conseils  :  l'un 
dit  des  Cinq  Cents ,  a  raison  du  nombre  de  ses  membres;  l'autre,  des 
Anciens,  parce  qu'il  se  coin  pose  de  députés  plus  âgés.  Le  premier 
propose  les  lois,  le  second  ks  acccj)ic.  Ils  se  renouvellent  par  tiers, 
chaque  année. — Les  contributions  publiques  sont  délibérées  et  Hxces, 
tous  les  ans,  par  le  corps  législatif.  —  Les  tribunaux  sont  indépen- 
dants. —  La  garde  nationale  est  formée  de  tous  les  citoyens  actifs , 
ou  fils  de  citoyen  actif. —  Le  pouvoir  exécutif  est  remis  à  cinq  di- 
recteurs nommés  par  les  conseilst  l4es  ministres  soumis  au  directoire , 
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Cl  nommes  par  lui,  sont  responsables.  —  La  guerre  ne  peut  être  dé- 
cidée que  par  le  corps  législatifs  sur  la  proposition  du  directoire.  — 
Les  trakés  ne  sont  valables  qn'nprès  avoir  été  ratifiés  par  le  corps  ié~ 
giâlai(fi  —  Il  y  a  des  admiuistrations  muBÎàpaleft  ^  «ne  BdmiBistra- 
tioD  centrale  p^r  département ,  etc. 

Les  monstrueuses  illégalités  én  gonverBement  rérolatiiHiiialMoèm' 
mencérent  à  être  improovëeB^le  sci  eBtàoftkitstes,  lorsque  beauecMp 
d*eiiti«  eux  dtvincenl  set  vicvinee.  Le  très-gnmd  aoBsbre  det  Fmor 
ç«t,  apptéâsnt  enfin  tonte  l%iiqnUë  de  Taifeitnilre,  léelaocnt  «né 
constitution  qni  porte  eUe^néme  des  mcrf  enl  ét  slBlrilîttf  «  et  qni  ftie* 
rentier  le  gottvernement  dans  lei  -voies  de  it  «ivilisstioii.  Ejss  menents 
de  la  popnlàee,  les  Marrère^  les  Mtrtm  dit  ée  Ikmai,  IVwc  «nst* 
tée  i*'  avril  «t  bo  mai  )  à  demander  la  conatîtotien  anarrinyie 
de-i  793  {F,  37  juin  1 798  ).  —A  ces  cris  «nrrerscis ,  tjuoiqae  divers, 
de  constitution,  la  convention  a  répondu  parla  crdatiw  dNme com- 
mission chargée  d*en  préparer  le»  dispositions.  Mais  les  jacobnis, 
redoulanl  l'influence  des  délais,  se  sont  soulevés  deux  fois.  Terrassés 
deux  fois ,  leurs  efforts  démontrent  la  nécessité  d'un  code  sbcial 
moins  démocratique  que  celui  dont,  avec  de  malfaisantes  intentions, 
ils  exigf  la  mise  en  exercice.  Plus  ils  pressentent  qu'on  veut  leur 
arracher  ce  moyen  de  dt  sorj^anîsation  ,  plus  ils  l'invoquent. 

D'un  autre  côté,  la  convention  s'aperçoit,  de  plus  en  plus,  que 
la  France  est  fatiguée  de  sa  domination.  Dans  l'impossibilité  de  ca|^ 
ter  les  suffrages,  cettcméprisable  assemblée  les  dictera.  Elle  envi- 
sage, avec  effroi  y  le  moment  où  die  déposera  ce  ponvoir  qni  lait 
la  sùrfeté  d*nn  grand  nombre  de  ses  membres  chargés  de  crimes; 
ponvoir  qu'elle  ne  saurait  retenir  pins  longtemps*  Alors ,  sons  pré- 
texte d*assurer  an  peuple  ta  garantie  de  Taete  constitiAîonBel»  et  de 
conserver  les  traditions  répnblieaittes'i  les  convenrtionnels  voudront 
se  retrouver  en  majorité  dans  le  nouveau  cDri)s  légiilatif  ;  ils  violeront 
tons  les  principes  de  sonverafineté  du  peuple,  de  liberté  d*âeetioBS, 
afin  d'assurer  leur  amnistie.  Ils  diangeront  les  formes  de  ranterilé, 
mais  ils  en  garderont  les  rines.  Les  assemblées  piifflalret,  coinro- 
quées  pour  raeceplation  de  la  constitution  (F',  aoAt  ) ,  l*ont  ac- 
cueillie a  la  presque  unaiiiuiile,  tant  les  Iranrais  attendent  avec 
impatience  un  autre  ordre  de  choses.  Mais  la  loi  du  i3  fructidor 
(F".  3o  août  )  étant  reçue  par-tout  avec  indii^nation  ,  la  convenfion  , 
qui  ne  consentira  jamais  à  se  dessaisir  du  pouvoir,  inteq)rcte,  en. 
faveur  de  cette  loi,  et  comme  une  ronséquenre  nécessaire,  tous  les 
suffrages  donnés  à  renscmble  de^la  constitution;  attendu,  dit-elle. 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  9tti,lODE»  (SEPTEMBEE  AK  >79â.)  ^1^9 

que  ctue  loi  du  1 S  frvctidor  en  fait  perliez  La  nation  ap|tticpdRM|iie 
rînacrtioa  â»  M  article  <ft  tabceptice;  cl  la  journée  do  i3  vendé- 
mîairê  4  oetokm)  sera  le  réiultm  de  œ  dernier  attentai:  d*Bne 
fierverBe  eMembl^. 

La  première  aisemblée,  la  conâtiùtanu,  ayant  donné  une  conati- 
tntion«  a*était  séparée  ^vant  d'en  avoir  &it  Tesiai. — ï/êfamMifi  ié^ 
gislatipe  avait  détruit  la  monardiie ,  et  livré  la  personne  d»  Ae*  à  des 
jn^i'lMmrreanx  réunis  en  eonpttuion,  La  eontfeaihn  proclame 
d'abord  nnc  théorie  démagogique  {F.  27  jiiin  1793  );  mais  elle  s'abs- 
tient dp  la  nictlrc  eu  activité,  afin  de  retenir  sa  dictature;  el,  jetant 
on  troisième  acte  constitutionnel  sur  la  i  raucc,  comme  un  nouveau 
brandon  de  discorde,  elle  s'éloignera  au  milieu  des  imprécations  d'un 
peuple  auquel  tout  mode  de  gouvernement  semblera  meUi^ux  ip^.le 
régime  qu'elle  emporte  dans  sa  lâche  |uite. 

£n  effet,  si  la  conveotion  a  donné  une  conslilutiou  à  la  Jc-Vai^ce, 
die  n*a  pu  la  mettre  dans  une  position  9.  suivre  régulièrement  q^I^ 
constitution;  elle  n'a  pas  /ait  rieyîvre  le  crédit  public,  elle  n'a  pas 
ranimé  le  commerce,  anéanti  par  les  pins  scandalei»  trafics ,  eiu^i 
qne  par  la  guerre;  elle  n'a  pas  rétabli  l'harmonie  »  rappelé  Jta  cop»- 
fiance  •  éteint  lea  haines  et  la  aoif  de  l|i  vengeant,  etw^i  vivea  ^ne 
jamais.  Ayant  passé  la  plns^prande  partie  dn  jtampa  de  ^^taîpff^^ 
dans  l'infamie  de  raescrvimemeat  au  tjtmBabes^tre,  elleAnî^lone 
la  pem^îen^e  influence  de  TàUien,  Barras,  M^in  àif.i^ DoMé^, 
Sieyat,  etc.  «  etc.  ;  et  terrorisme  plfne  une  eeoende  foia  «|ir  Kisnlf  * 
Jea  tètea.  Les  nouveaux  tyrans  seront  moins  atroces ,  n^oinv  «eqgiii- 
.naires  ;  mais  ils  seront  plus  m^dieniemen*  malfaisants. 

Cependant  celte  dernière  conslilulion ,  en  consacrant  Iç  principe 
d'une  auturite  indcpendautc  ,  daus  sou  action,  de  la  représentaUou 
nationale,  prépare  des  institutions  monarchiques  j  elle  rend  aux 
esprits  fatigues  des  sophi^mes  de  l'anarchie,  les  souvenirs  cje  quelque 
lions  principes  émis  par  rassemblée  constituante  :  souvenirs  dcsUnés 
ÂS^rv^tdejjnl/a^ii/m  aux  Français,  dans  les  temps  d'une  autre  adversité. 

a5 — Kassemblcments  tumultueux,  à  Paris,  au  sujet  du  décret 
du  i3  fructidor  {K  3o  août).  —  La  convention  déclare  quf», 
n'est  point  respecter,  elle  se  réunira  dans  une  autre  ville.       •  ^  ^ 

Octobre  ^oftrse  4e  JPark,  ^  ^e  loioia  d'çr  cqût^  dpuse  cents 
francs  en  assiffta^» 

Décret  portant  que  tov*  les  pays  conquis  en-deçà  du  ^bi|»«  ainsi 
que  le  Belgique»  l'état  de  Ll(%e  et  le  Luzembmirgy  sont  réunis  an 
territoire  de  le  «répuhliii|ue. 
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2.  Une  escadre  anglaise  débarque,  à  Vl/e-Dieu  (à  trois  lieues  des 
côtes  de  la  Vendée  )  «  Monsieur,  comte  eTArUUs,  sept  k,  hait  milie 
émigrés ,  et  quatre  mille  anglais  {V.  a6  août,  17  novembre). 

t^.  Décrets  qui  rapportent,  l'affreuse  loi  du  17  septembre  1793 
sur  les  suspec»,  loi  dont  MerUn  dit  de  ^ouai  fi|  le  rapport;  ^  la 
lot  du  9  atril  denner,  relative  an  désarmement  des  terroriHeSn 

5.  foVRifia  nu  i3  vBVDiKiAiaa. 

Les  Français  sortaient  enfin  de  cet  engourdissement  dans  lequel 
tm  régime  de  terreur,  sembltdile  h  la  baguette  de  Circé,  les  avait 
plongés  et  rettiHis  trois  aits  entiers.  Rendus  à  leur  impétuosité  nata- 
relte,  à  leur  e^fietére  primitif,  par  les  événements  des  i**  avril  et  ao 
mai  (  joaméea^o  t%  germinal,  du  i*'  prairial  ] ,  ils  exbalent  la  pins 
violente  haine  contre  ^oute  espèce  de  tyrannie.  Les  assemblées  prî- 
maires,  appelées  à  l'élection  des  candidats  a  la  nouvelle  législature, 
s'indignent  de  ce  que  les  autturs  de  la  coostitution ,  voulant  ffarder 
fautorîté  dont  ils  firent  un  si  détestable  usage ,  ont  dcti  rmiiK'  que  les 
deux  tiers  des  membres  , des  deux  conseils,  seront  pris  dans  le  seia 
même  de  la  convention  (y.  3o  août).  I  'opposition se  manifeste  plus 
énergiquenient  encore  à  Paris,  où  l'on  est  plus  fatigué  de  la  domi- 
nation de  ce  ramas  d'êtres  malfaisants.  Des  quarante-hoit  sections, 
quatre  on  cinq  sont  livrées  aux  séides  de  Robespierre ,  à  ses  pins 
àssidtis  courtisans  »  aux  Merlin,  nnx  Camot.  Toutes  les  autres  re- 
poussent l'oppression  sous  quelque  forme  qu'elle  se  déguise  ;  elles 
s*exeitentets'appclleDt  aux  armes.  Mais  depuis  la  dernière  insunreo» 
tièn  (  ao  mai  ) ,  qui  montra  Taudace  renaissante  du  jacobinisme,  des 
camps  sont  établis  aux  abords  de  Paris;  d^s  batteries  défendent  les 
avenues  des  Tuileries  ;  la  convention  se  garde  comme  le  dey  d'Alger. 
Ces  précautions  dirigées  confire  les  instruments  abjects  des  fauteurs 
dn  terrorisme,  contre  la  populace  des  faubourgs,  vont  servir  contre 
ces  nombreux  citoyens,  la  force  et  l'espoir  de  Tiaunense  population 
que  renferme  la  capitale  ;  et  le  rebut  de  \9l  classe  des  prolét^res ,  ces 
sans-culottes  i\é^nem\\é9,  ces  hommes  du  10  août  y  ces  massacreurs 
de  septembre  y  ioriutroiiL  ,  dans  cette  conjoncture,  la  réserve  de  la 
convention j  ceux-là  mêmes  qu'elle  redoutait  naguère,  seront  son 
appui. 

Lanjuinais  (  ex  constituant,  \^^\x  de  1814  ),  qu'on  retrouve  tou- 
jours, lorsqu'il  devient  dangereux  d'invoquer  les  principes,  ou  de 
défendre  les  opprimés  ,  se  récrie  vainement  et  répand  ropi>robre  sur 
cette  cause  qui  emploie  d'aussi  vils  instruments.  Sa  voix  se  perd  dans 
les  clameurs  de  ces  législateurs^assassins ,  qui  ne  peuvent  trouver 
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que  dans  de  nouyeauz  for&iu  rimponité  de  toû»  leurs  forfaits.  En 

mtinc  temps,  les  sections,  hors  d'état  de  réunir  promptement  de 
puissants  moyej^s  d'attaque ,  se  fiatlent  tl  eu  imposer  par  leur  masse. 
ViijgL-cinq  mille  hommes  prenneot  poste y~et  couvrent  les  priiicipaui^ 
quartiers. 

Le  5  an  matin  ,  queiques-uns  de  leurs  bataillons  s'avancent  jxjur 
dissoudre  la  convention.  Barras,  l'ordonnateur  des  massacres  de 
Toulon  (  19  décembre  1793  ) ,  commande  pour  elle.  L'adjoint  de 
Barras  est  Bonaparte ,  ce  corse  fagitif  d'Ajaccio  où  sa  Toiz  parricide 
«▼ait  appelé  la  discorde  et  la  mort ,  et  qui  fi|^a  anssi  parmi  les 
assiégeants  de  Toulon.  Là ,  ses  chefs  ayant  remarqué  la  froide  cruauté 
de  son*  naturel ,  bien  plus  que  son  talent  dans  Tarme  de  Tartillerie,- 
l'avaient,  après  la  chùte  de  Robespierre,  fait  rejeter  dans  les  cadres 
de  l'infanterie  ;  il  devait  j  languir  dans  nne  stérile  inactivité.  A  la 
vue  d'nne  autre  guerre  civile,  idors  qu'il  faut  un  eztcrmtnateurinao- 
oessîbte  à  la  pitié ,  Bonaparte  accourt  ;'îl  rappelle  k  Barras  avec  quel 
plaisir  il  répand  le  sang  français;  il  est  accueilli,  et  son  canon  qui 
foudroie  la  multitude  sur  les  degrés  de  VégUse  Saint-Boch ,  vient  ap- 
prendre aux  Parisiens  ce  nom  étranger  que  pendant  vingt  ans  âs 
admireront^  ils  encenseront ,  et  que,  pendant  des  siècles ,  leurs  des- 
cendants chargeront  d'imprécations.  —  On  <*roit  que  deux  mille 
personnes  ont  péri  dans  celte  journée,  liont  les  suites  seront,  au 
contraire,  fort  peu  sanglantes.  Car,  désormais,  la  fourberie  rempla- 
cera la  cruauté.  On  n'oserait  relever  les  i  chafauds.  r^a  tyrannie  ne 
peut  plus  marcher  précédée  de  licteurs  farouciies;  elle  s  annoncera  par 
d'insidieuses  promesses,  et  s'exercera  désormais  par  des  sbires  de 
police,  silencieux  comme  les  muets  du  grand-seigneur.  Le  parti  vic- 
torieux craindrait  d'exposer  son  triomphe  en  se  vengeant  au  grand 
jour.  —  Aussi  les  conseils  de  guerre,  institués  pour  sévir  eootre  les 
cbefii  des  sections,  ne  jugeroiït-:ils  que  des  contumaces. 

Le  ty  vendémiaire  est  le  dernier  acte  d'insurrectioa  auquel  des 
<  masses  prendront  part.  Dorénavant,  les  crises  politiques,  qui  trans- 
fonnefont  le  gouvernement,  ne  seront  plus  que  des  débats  intérieurs 
entre  les  autorités  légisIativSs  et  le  pouvoir  exécutif.  L'intervention 
des  troupes  soldées  sera  seule  employée  (  J^.  18- fructidor  ou  4  Mp* 
tembre  1797  ;  ift  brumaire  ou  9  novembre  1799  ),  et  la  nation  en- 
gonrdie*ne  disputera  jamais  le  droit  du  vainqueur.  L'expérience  a 
trop' bien  démontré  aux  chefs  des  partis,  que  si  l'on  peut  mouvoir 
les  masses,  il  est  difficile  de  les  diriger,  de  les  contenir,  de  les  ar- 
icter^  que  le  peuple  cst  une  arme  terrible,  (j^ui  souvent  éclate  dans 
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la  main  qtd  en  fait  iiêRpi.  Aussi-bien  les  Français  sont  affaissés  ; 

kuis  sentiments  ont  perdu  toute  élasticité:  furieux  dans  les  premier» 
paroxismes  de  leur  ivresse ,  ils  resteront  pendant  vingt  années  dan» 
un  état  de  léthargie  politique.  Il  faudra  les  coups  de  foudre  inaltcn- 
dos  de  i8i4  et  de  i8i5  pour  les  réveiller,  leur  rendre  le  sentiment 
de  leur  dégnradation  morale,  et  leur  donner  rtlte  salutaire  impa- 
tience d'obtenir  en&n  des  garanties  politiques  en  état  d  assurer  leur 
bonheur. 

i8*  Le  général  autrichien  IVurmser  attaque,  près  de  Mankcim,  ttn 
camp  retranché  des  Francis ,  k  ibree ,  et  fait  prisonnier  le  général 
OudiHot 

24.  Traité  de  Saint'-Pétersboai^ ,  qm  détermine  le  irobième  et 
dernier  partage  de  la  Pologne  eAtre  la  lins*ie ,  TAiitnohe  et  In 
Prusse. 

LidrévoiaiionMite  exdnani  jtisqtt'à  la  paît ,  déi  foncCtobs  publi- 
ques ,  les  pferents  des  émigrés  »  et  eeux  qui  avi^ielit  signé  iies  actétéa 
KberHeiiet  dans  les  assemblées  primaires  mi  éleiftovaleà. 

a{i.  Décret  de  fbmtaiim  de  V^utkiU  des  tdeiiees  et  des  arts. 

a6.  La  eonventhn  nationale  tennine  sa  session  par  m  décret  d'afrt- 
«ùfte  pour  tous  les  délits  révolutionnaires  qui  ne  sont  pas  compliqués 
de  "toi  ou  d  assassinat;  amnistie  non  applicable  aussi  aux  prêtres 
déportés,  ou  sujets  à  la  .déportation^  comme  aux  émigrés  rentrés  ou 
non  rentrés. 

Le  dernier  acte  des  oppresseurs  de  la  France  sânctionne  donc  une 
multitude  de  crimes  publics,  et  d'iniquités  nafionales.  Mais,  eiirui  , 
ils  se  dépouillent  de  leur  funeste  pouvoir;  ils  ferment  leur  antre 
horrible,  ces  hommes  abjects  autant  que  féroces,  cannibales  avec  le 
titre  de  représentants  de  la  nation,  objets  de  l'exécratinn  du  monde, 
scélérats  parvenus  an  dernier  terme  de  la  régé  et  de  la  démence  lé- 
gislatives. Là ,  une  poignée  de  rite  factieux  parlaient  au  nom  du  peu- 
ple français;  ils  transformaient  en  loi  le  cri  de  la  fîireur;  les  efforts 
cottTulsiB  de  leur  délire  s'appelaient  raison  et  sagesâe.  Elle  te  M{tare 
enfin^  celte  assemblée  qui  ^  par  la  plus  monAIruelise  enmûlalion  de 
pouvoirs,  a  détruit  toute  espèce  de  li&rté;  elle  sé  képaite  après  les 
avoir  gardés,  dan»  ies  odiettsèft  mains,  trois  éxA  entiers.  Elle  fiût 
place  à  un  gouvernenaént  informé,  sans  doute ,  mab  qui  présente, 
du  moins ,  les  ébaucbes  d%ti  s^rsVêlhe  cdustttutfènnel.  Jusque  ici ,  tout 
a  eu  un  caractère  excessif:  la  grandeur  était  f;)t;anlesque  ;  le  stoïcisme 
de  la  vertu  ,  impassible  ;  les  victimes  insuUaitiU  avec  un  froid  dédain 
aux  bourreaux  ,  et  le  crime  dédaignait  les  remords. 
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Peu,  très-peu  d'cnlrç  ces  fenenx  criinînek  qui  se  sont  promenés 

sur  ce  théâtre  ensanglanté ,  échapperont  à  lenr  punition.  .Les  pre- 
mier.'; acteurs  de  ces  scènes  tragiffues  ont  fini,  comme  les  gladiateurs 
romains,  par  s'eutre-tuer ,  aux  applaudissements  des  spectateurs.  Lt» 
lorsque  cet  horrible  drame  sera  terminé,  il  ne  restera  plus  qu'un 
petit  nombre  de  fourbes  qui  jouèrent  les  rôles  de  confidents;  sem- 
blables aux  plus  ignobles  reptiles  qui  trouvent  toujours  des  abris 
dans  îes  cavités  fortuites  des  édifk  es  en  ruine.  C'est  ainsi  qu'on  aura 
la  douleur  de  revoir  au  jour  et  Barrère,  et  Cambacérès,  et  Sicjres,  et 
Fouché  dit  de  NanUts,  et  Merlin  dit  de  Douai,  et  Carnot,  et  Quinetie. 
Tous  les  antres  seront  rejetés  dABS  TelMcucité,  on  auront  subi  les 
airéts  d'une  justice  invisible;  leurs  supplices 9  à  quelques  exceptions 
près,  auront  été  gradués  suivant  les  forfaits;  plusieurs  de  ces  tigres 
ont  expiré  dans  les  horreurs  de  la  fiiim,  dédiirés  par  les  bétes  im-  ' 
inondes  9  ou' réduits  a  se  frapper  eux-mêmes  dans  des  couTulsions 
frénétiques. 

La  couTentioà  a  rendu  huit  mille  trois  cent  soixante- dix  décrets , 
sumint  la  table  de  la  Colleelioa  de  'BanéomtêmL  Les  trois  quarts  sont 
des  lois  de  ciNcaistaiiee»  des  lois  d'exception ,  dss  Uâs  de  sang  ;  des 

lois  révotudonnaires, 

NomemcUm/v  des  désignations  employées  Us  partis,  les  uns 
contre  tes  autres. 

En  i7Hy,  yo,  yi.  Anstocrates.  —  Monarchiens.  —  Constiluiion- 
iiels.  —  Démocrates.  —  Hommes  du  14  juillet.  —  Membres  'du  côté 
gauche ,  du  c6té  droit.  —  Feuillants.  —  Fayeitistes.  —  Orléanistes. 
—  Cordeiiers.  — Jacobins.  41 

En  i79'>  et  1793.  Ministériels.  —  Partisans  de  la  liste  civile.  -— 
^Chevaliers  du  poignard.  —  Hommes  du  10  août.  —  Septembriseurs. 

Girondins,  Brissotios,  Fédéralistes.'^  Hommes  d*état. — HoomMis 
du  3i  mai.  —  Modérés.  Suspects.  — >  Membres  de  la  pbûne.  — 
Ciupauds  du  marais.  ^  Montagnards. 

En  i794>  Alarmistes. — ApitO]p«nM.-«^vilisseQj|4.<^£ndQTnieuvs. 
^JSmissiûres  do  Pilt  ci  Cobourg.  —  MuioadÎBS.  .—r  Hébirtistes.  ^ 
Sans-cakitlos.  ^  CoRQlfoiévQltitîaoïianes.  Habitauta  de  «réte. 
1-  Tem)i!isl«s.,-*H«ra|isioi.  ««ÉgosguDio. -««-Auvents  d^ 
TbemOdoffîcn.  -p*  IMiiIss  de  17!^^.  Coi^pagnons  de  Msut.  — 
Cbouans.  .  .  . 
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Taoisièmë  Période.  —  Gouvernement  directorial, 

Aioti , l*»rs<jue  les  vents ,  fongueux  tyrans  Uoâ  eau, 
O»  la  Mn*  et  dn  BUn»  «tt  aovbvv  ha  flols, 

limon  croupissant*  dam  leurs  grottes  profendet» 
S'flUv*  m  bonillawaai  av  la  ftoe  des  ondes. 

(VoiiTAtU.) 


OcTOBEs  ft6.'Let  membres  de  la  conreiitioii  se  forment  en  cotp» 
âectoral ,  ponreompléter  legdeux  fiîerr  d'entre  eux  qui  doi?ent  siéger 
aux  consols. 

97.  Les  vonventionnels  réélus  par  le  peaple,  joints  à  cenx  qveles 

conventionnels  en  masse  ont  nommés  la  veille,  et  qu'ils  ont  pris  parmi 
eux-mênies  ,  et  joints  encort'  au  troisième  tiers  d'hoiiuues  aouvéaux 
ëlus  directement  par  le  peuple,  se  forment  en  corps  législatif  pour 
procéder  à  la  division  en  deux  conseils. 

a8#  Première  séance  des  deux  conseils  législatifs.  —  Le  conseil  des 
Anciens  se  réunit  au  château  ries  Tuileries,  dans  la  salle  de  la  con- 
vention; le  conseil  des  Cinq-Cents,  dans  l'ancir  une  salie  du  manège, 
située  sur  remplacement  des  maisons  n^  i,  36,  38,  de  la  rue  de  Rivoli. 

Les  deux  tiéndetmemhréSde  cette  quatrième  législature  sont  extraits 
de  la  troisième,  car  les  chefs  de  la  convention  ont  appréhendé  qu'une 
assemblée  entièrement  composée  de  mandataires  directs  de  la  nation, 
de  la  nation  guidée  par  le  désir  de  mettre  nn  terme  aux  calamités  pn-^ 
bliqttes ,  ne  répudie  une  partie  de  Taffifcux  héritage  qoî  loi  écheira^  et 
ne  détruise  le  règne  du  crime  en  appelant  la  justice  et  l'humanité  an 
secours  de  la  liberté,  û  dérisoirement  outragée  jusqu'à  ce  jour.  Les 
oppresseurs  de  la  France,  les  meneurs  de  la  oouTention,  auront  très- 
bien  apprécié  l'importance  de  cette  combinaison.  La  majorité  des 
députés  envoyés  des  départements  pour  le  troisième  tiers  des  con- 
seils, est  effectivement  choisie  dans  les  rangs  des  adyersaires  on  des 
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"vicdmeft  de  oe  gooiranieiiieitt  tynnmqne  qui  vient  de'  cener.  lies 
gens  de  bien  epplendiaseot  à  la  nominatiott  de  Di^Hmt  de  Nemourt, . 
'Barbé  ^  Marbau ,  Portalà ,  Tronehét ,  '  Tronçon  'Dueoudrtvjr  >  [Henri  ^ 
LaMère^  hmuUmJx-'fkM&iieuy  Jowdan  (des  Bonchet-da-Rhône), 
Bouchon f  Madier  de  Monffaut  du  g^ëral  Mathieu  Jhimas.  L'homnr , 
dn  jaoobiniime  est  si  rëpandne ,  que ,  dans  la  nécessité  d*ëiire  les 
dem  tîcfs  des  membres  des  conseils  dans  la  convention  même,'  lés 
votes  se  sont  accnmnlés  sur  les  conTentionnels  qui  combattirent  le 
jacobinisme.  C'est  par  un  }iûmnia«;c  de  la  leconnaissance  universelle, 
qu'en  divers  lieux  on  a  porté  La/ijuinais ,  £oissj-d'Jngias ,  Porcher- 
de-Richebourg.  Mais  on  s'indigne  de  ce  que  des  noms  odieux,  tels 
que  les  rioms  de  Cambacérèi ,  de  Tfillwn  ,  souillent  le  tableait  des 
élus  du  peuple.  L'action  de  ces  liouimes  malfaisants  ,  rouvrant  les 
plaies  de  la  France,  ranimera  la  fièvre  des  révolutions.  Des  secousses 
orageuses,  amenées  par  leur  influence,  préviendront,  arrêteront  la 
maturité  de  l'opinion,  les  progrès  de  la  vraie  liberté,  et  disposeront 
les  Français  an  jong  militaire ,  cette  dernière  ressource  d'une  nation 
en  proie  a  l'anardiie.  Ainsi  des  navigateurs ,  battus  de  la  tempête  , 
préfèrent  s'édhoaer  sur  ces  eûtes  inbospitalières  de  TAfinigue,  où  les 
attend  Tèsclayage. 

ag.  Combat  de  iionbach, — Clair£sit,  général  autricbten,  passe  le 
Bbîn près  de  Uayence  ;  il  attaque  les  lignes  des  Français,  qui  per^ 
dent  trois  mille bommes  et  cent  canons.  — 'I«e  capitaine  Mànmmtwe 
distingue  par  une  bravoure  extraordinaire.  —  L'armée  de  Rbin-et-  ' 
Moselle  se  replie  rapidement  sur  la  rive  gauche  du  Rbin* 

Combat  de  MÊanieùn.^WvaaaMer  ^  géiéral  autriclûen ,  attaqué 
près  de  cette  ville,  par  lès  Français,  les  repousse,  et  leur  prend 
vingt-cinq  pièces.  ■  ^ 

TSovcmLre         Bourse  de  Paris,  — Le  louis  d*or  coûte  deux  mille 
six  cents  francs  en  assignats. 

Formation  du  directoire. — Les  conseils  législatif  nomment  les 
cinq  membres  de  ce  conseil  exécutif:  Reveiilcre- lei>t  tiuv,  Lelourneur  / 
dit  de  la  Manche,  Rewbell,  Barras ,  Carnot;  tous  conventionnels  , 
ayant  voté  la  mort  de  Louis  XYI  {Rewbell,  se  trouvant  en  mission 
lors  du.  troisième  appel  nominal  iait  dans  la  nuit  du  17  an  18  jan- 
vier X793,  s*est  empressé  de  transmettre  son  vote  pour  la  mort).  — 
Cette  aristocratie  du  régicide  indispose  déjà  la<  nation,  et  lui  ofîre 
des  présages  certains  d'un  sinistre  avenir.  Qu'attendre  de  bon 
d'hommes. mécbantf,  faits  a  l'exercioe  de  la  tyrannie,  imbus  de 
iausses  doctrines,  portés  à  commettre  le  mal  par  instinct,  par  babt- 
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tilde,  «t ,  êe pl«t ,  i>arla  cnrinle  d'ëprmmr  lot  iqpiéwûHes  Im» 
innombrables  TicHmct? 

4.  Le  direetoire  exécuté  9*ëtablit  an  Luxembourg.  Il  fbrme  son 
mhiîstère  de  six  départements  :  relations  extérieures ,  justice,  <,uierre , 
trésorerie,  marine,  intérieur.  Le  conventionnel  Merlin  dil  de  l>ouai^ 
auteur  de  la  loi  des  suspects  (V.  17  septembre  1793),  est  ministre  de 
la  justice. 

Sous  la  convention  ,  les  affaires  f'taient  abandonnées  anx  caprices 
non  contrôlés  de  cliaque  membre  d'une  assemblée  non  contrôlée 
elle-même,  si  ce  n'est  par  la  furie  d'une  populace  sanguinaire,  dont 
let  Bioteurs  siégcaieni  aux  jacobins  et  à  la  commune  de  Paris.  Le  sys* 
ième  actuel  de  giW'Vefiieiiientt  tout  impcorfidt  qu'il  est ,  quoique  mal 
Msorti  av  eaiaotère national,  cmitient  let  j;craies  d'une  constitotioB 
pondMe  \  U  séparatioB  des  pooToiis  s*y  tnmve  kidiqaée»  et  cette 
«Nmlàâe  ébeache  offre,  dn  mot»,  les  pvemievs 
vtinwiucnt  repréieMâtif. 

17.  Les  Anf^aU  évàciÊeni  ^Se^JHeu ,  c^ès  de  1*  Tendde  (  f^.  ^  oe- 
tobre).  —Leur  séjour  sur  me  plage  stérile,  et  kv  inaetioa  pcD- 
daat  sût  «emaînes ,  ouvrent  un  vaste  dunap  au  conjectorce  sur  la 
sincérité  des  projets  que  leair  goaveniement  déclare  avotf  focnét 
pour  le  repos  de  la  Fmsee  et  la  paix  de  l'Europe.  Ces  délais  et  cette 
retraite  donnent  aussi  lieu  à  beaucoup  de  doutes ,  tondiant  la  saga- 
cité ou  la  bonne  foi  des  rapports  adressés  au  cabinet  britannique, 
par  les  ^^missaires  des  royalistes  de  l  Ouest.  —  (Je  séjoar  si  vaine- 
ment proloiiL'e  des  forces  ariglaises  a  laissé  le  temps  à  rhaLjlc  gé- 
néral Hoche ,  lie  porter  ses  troupes  sur  Charrette  y  qui  s^attend  et  se 
réside  à  périr  victime  des  un  prudentes  démonstrations  faîtes,  contre 
son  avis,  en  faveur  de  la  cause  royale  dont  il  est  le  principal  appui. 
Les  Vendéens  réduits  par  les  armes ,  ou  captivés  par  les  ménagements 
'  de  Hoche ,  et  voyant  qu'ils  s'abusent  de  l'espoir  d'avoir  à  leur  téle 
un  des  princes  Bourbons  que ,  depnis  trois  années ,  ils  appdieni  avec 
endionsiasnie }  les  Veadéenii  cessent  de  se  réunir,  de  s'animer  contre 
'les  fépobtkaînB,  de  •'bpposer  an  gonvernenient  f  t\ê  retournent  à 
leurs  travaux.  Ces!  en  vain  que  Mcuneur,  comte  d*Aiimst  loa  lait 
assurer,  au  mouielit  oii  U  se  voit  repmrté,  nwlgfé  lui,  de  l'Ue^IHen 
en  Anglet«r»e,  qu'il  îia  bicmèt  les  joindre.  Aptes  d'ènssi  cmelles 
épreuves,  leur  ardeur  est  amortie.  Le  fisu  de  cette  guerre  Intcntiae 
ne  jettera  pins  que  de  fugitives  étincelles  rallnmées  par  des  «hefii  de 
bandes ,  qui  n'élèveront ,  par  intervalles,  le  drapeau  blanc,  que  pou^ 
la  satisfaction  de  quelques  intérêts  |Hiriicubcri> ,  pour  se  donner  une 


în^ortsneâ  èfiiéaètt  ftt  Baictandcrlciir  souanasioli,  quand  le  gou* 
▼ememeiit  montrera  le  deaîr  sincère  d'assurer  la  paix  dana  cet  coa-  ' 
trdcadéiolée^      i5  août  1796, 18  janvier  tSoô). 

àS,  24.  BataÛie  de  Loano  (a  I.  O.  de  Final,  rivière  de  Gânes). 
—  L'avantage  très  -  important,  qu'obtient  l'armée  d'Italie,  est  dil 
principalement  au  ^énéràl Masséna.  Les  généraux  .  în^uu-cau  ,  Victor, 
ft'y  font  remarquer,  ainsi  qtie  le  chef  de  bataillon  Suchei.  —  Trente- 
six  mille  Français,  sans  cavalerie,  dénués  de  vivres,  de  magasins, 
d'habits,  dispersent  cinquante  mille  Austro-Sardes.  —  Environ  huit 
mille  ennemis  sont  tnés,  blessés  ou  pris.  L'armée  victorieuse  s'em- 
pare d'une  immense  quantité  d'approvisionnements.  —  Final  y  Fado, 
Savane f  abaadonoéf  ;  le  Milanais  exposé  :  tels  sont  les  résultats  de 
ces  deux  journées  ;  résultats  susceptibles  de  devenir  bien  plus  con- 
sidérables ,  si  Schérer,  le  plus  inhabile  de  tous  les  généraux  français, 
après  Menou  {V,  ai  mars  iSoi) ,  ne  se  rejetait  pas  dans  l'inactivité. 

a5.  Acte  d'abdication  de  Stanidas  Poniatotvsiti,  dernier  roi  de 
Pologne  (F,  19  janvier),  qui,  en  Change,  reçoit  de  la  Knssie  nne 
pension  alimentairei^ 

Décembre  1^'.  Baune  de  Parù,  — ^  Le  lontt  d*or  eoÀte  trois  mille 
cinqaante  francs  eji  atsignats.  —  Des  documents  pnldicA  étaUiStent  i 
leur  montant  en  eiiculatton)  i  dit-^nenf  fnîllMtfvf#. 

Comkat  et  prise  de  Owtianaeh.^Cn  fait  d'armes  tëflécliit  nne 
brillante  lumière  sur  Bemadotte,  générai  de  division  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse.  1 

10.  Finances  publiques.  —  Loi  portant  qu'il  sera  fait  un  emprunt 
forcé  f  poursubveiùi  aux  Irais  de  la  guerre,  et  aux  dépenses  d'urgence.  ► 
11  sera  gradué  d'ajircs  la  fortune  connue  ou  évaluée  des  particuliers. 
11  sera  payé  en  maiières  d  or  et  d'argent;  les  assignats  ne  seront 
admis  pendant  un  mois,  que  pour  un  centième  de  leur  valeur  nomi- 
nale. —  Cet  emprunt  est  supposé  devoir  pfroduire  six  cents  millions. 

19.  Madame  ("iille  de  Louis  XVI)  sort  de  la  iour  du,  Temple, 
après  une  détention  de  quarante  mois.  Sa  délivrance  est,  depuis  quel- 
que temps,  l'objet  des  négociations  du  cabinet  autrichien.  L'Europe, 
a|»prettd  alors  qu'il  é'iatéresse  aux  infortunes  de  laiamiUe  royale.  — 
Dans  tonte  l'Europe  on  dit  que  ce  cabinet ,  pf^fondénent  méditatif» 
ne  S*éit  déterminé  que  pa)r  l'espoir  qu'un  mariage  4  unissant  la  jenblt 
princesse  à  l'un  de  ses  cousins,  frère  de  l'empereur ,  aurait  la  vertu 
de  faire  rentrer  l'Alsace  et  la  Lorraine  ^>Sçfjr  non  mateultns,  dans 
rhéfitage  de  la  maison  d'Autriche      a6  décembre). 

nj.  Prùe  de  ÂÊanàeim  par  'l'autric3iien  Wurmser,  après  un  loihg 
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bonbardemeiit.  La  garniaoïi  françaite  de  «èpt  à  Irak  nitle  lummici 
ett  pritoamère.  < 

a3.  Xor  portant  que  Ut  assignats ,  émiê  ou  i  émettre ,  ne  pourront 
excéder  la  somme  de  quaraittb  hilliàeds  ,  et  que ,  leur  fabrication 

terminée,  les  planches  seront  brisées. 

Échange  effectué  a  Richen  (près  de  Bàle)  de  Miulame  fille 
de  L!>ui.<r  XVI  {y.  19  décembre)  ,  contre,  1**  les  couventionaels 
Camus  y  Lamarque  f  Quineite ,  Batua! ,  et  l'ex -ministre  delà  guerre 
Beurnonville ,  tous  cinq  livrés  aux  Autrichiens  Durnourtez  {V. 
i"^  avril  i79ii  Marety  SémonviUe,  ex -envoyés  diplomatiques 
de  la  cottventioBf  arrètét  par  les  Autrichiens,  en  "juillet  179^  ; 
S*  Drouet,  ex -conventionnel,  maître  de  poste  de  Sainte-Meoehooid 
{V.  11  juin  i79i)«  fait  prisonnier  en  octobre  179a* 

3i.  Armiêiice  entre  les  années  française  et  antrichienne»  anr  le 
Bhio. 

1796. 

JanTÎer  i*"*.  L'année  s*oavre  par  Tinstitntion  du  ministère  de  ia 
policé,  —  A.  la  violente  tyrannie  dn  régime  révoluttonnaire ,  vient 
snceéder  cette  sorte  d'inquisition  qni  s'insinoe  dans'  les  moindres  actes 
de  la  TÎé  privée ,  pour  en  troubler  le  monvement.  Le  rappovtenr  de 

l'horrible  loi  des  suspects  {  F,  ij  septembre  179^  ),  MerWi  dit  de 

Douni  est  aussi  l'introducteur  de  ce  moyen  d'arbitraire.  Voici  comme 
ce  jurisconsulte  de  l'iniquilé  présente  sa  miuvelle  décision:  «  IVous 
«  aurons  une  république  sage;  un  air  pur  régnera  par-tout ^  par-tout 
a  le  citoyen  j)ourra  habiter  < n  sûreté.  » 

Bourse  de  Paris. — Le  louis  d'or  coûte  quatre  mille  six  cents  fr.  en 
assignats. 

Février  i*^  Bourse  de  Paris,  —  Le  louis  d*or  coûte  cinq  mille  trois 
cent  fr.  en  assignats. 

a.  InsttUkUion  -des  doute  munic^aUtés  de  Paris  (  ^.  a  i  février  1795). 
—  Cette  grande  ville,  livrée  aux  mains  d*ttn  seul  maire,  avait  dé- 
ployé une  force  irrésistible  de  sédition.  Sa  division  en  quarante-huit 
sections  avait  manifeslfl  les  dangers  de  ce  grand  nombre  de  foyers 
d'insnrrectidn ,  qni  9  s'entretoiant  d'eux-mêmes ,  mettaient  en  définit 
la  vigilance  des  autorités  supérieures.  Un  gouvernement,  quelle  que 
lût  sa  nature ,  devait  donc  redouter  et  l'nillnence  dominante  d'une 
espèce  de  muphtl ,  et  les  mutineries  de  ces  quarante-buit  ortes  de  ja- 
nissaires continuellement  armées  de  piques  et  de  canons.  Par  le  clas- 
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sèment  de  cette  nombreuse  popaktion  en  douze. mnnidpalitës,  le 
diKCtoire  la  rend  nne  masse  inerle,  et  si  néanmoins  encore  son  poids 
est  sosceptible  de  fiûre  pencher  la  balance  cbargëe  des  destinées  de 
la  France,  elle  n'en  sera  pins  Tunique  mobile.  Désormais  la  conduite 
du  gouvenieme&t>  ou  des  causes  divefsesy  détermineront  plus  spé- 
cialement les  vicîssitndes  de  la  patrie  commune. 

a4.  Guerre  de  IjH  Vendée,  —  Shjflet,  qui ,  de  garde^cbasse,  a  sa 
devenir  Vun  des  dttfs  redoutés  de  ia  grande  Vendée  ,  est  surpris  à 
/sUiais,  près  de  Cholet  (Haine  et>Loîre),  et  fusillé,  le  lendemain-,  à' 
Angers,  —  Il  avait  repris  les  armes ,  un  mois  àuparavant,  à  la  solli* 
Ciiation  de  Charrette, 

Mars  i*^*^.  Bourse  de  Fans,  —  Lq  iûuis  d  or  coûte  sept  mille  deux 
cents  fr.  en  assignats. 

7.  Mort  de  l'ex-abbc  Raynnl ,  à  Paris  même,  dans  la  quatre-vingt- 
quatrième  année  de  son  âge.  Cet  auteur,  ou  principal  <  ollaborateur 
de  l'Histoire  philosophique  des  deux  Indes,  ât  plus  d'efiet  sur  fies 
contemporains  qu'il  nlntéressera  la  postérité. 

18.  Fiances  publiques,  —  Création  de  deux  milUards  quatre  jcents  - 
millions  de  wumdats  terntonauas  destinés  à  rembourser  les  assignats 
à  raison  de  trente  capitaux  pour  un.  Ce  papier  est  déerédité ,  même 
•avant  de  sortir  des  presses  nationales. 

«3.  Guerre  de  îa  Vendée,^  Ckarreue^  Fun  des  premiers  ebefs  des 
royalistes  |  est  surpris ,  à  Samt-'Su^iee,  près  de  Montaigu  (Vendée)  « 
avec  trente-deux  des  siens.  S  se  rend  après  avoir  reçu  plusieurs  bles- 
sures. (  K  Tart.  suiv.  ) 

'  29.  Guerre  de  la  Fendée^—  Charrette  estfusiUé  à  Nantir,— s  Ton- 
jours  brave  un  jour  d'action ,  il  porte  devant  le  conseil  qui  le  con- 
damne cette  noble  Herté  qni  sied  au  gnenrier  pénétré,  d'avoir  loya- 
lement lait  son  devoir  de  citoyen ,  en  combattant  pour  une  cause 
qu'il  estime  juste.  Il  reste  impaàsiljJf  aux  outraje^es  que  lui  prodiguent 
les  autorités  républicaines  et  plusieurs  oihciers  indignes  d'être  Tr  i  nçais 
et  militaires.  II  meurt  avec  fermeté,  emportant  toute  la  force  de  son 
parti.  —  Heureusement  pour  les  contrées  de  l'ouest,  la  sagesse  du 
général  Hédouville  y  rainèin  ra ,  et  bien  promptement,  la  tranquillité, 
la  confiance  et  l'oubli  des  maux. 

A  cette  occasion ,  nn  Français  chercbe  à  se  retracer  la  politique 
des  puissances  coalisées.  -^Puisque,  dès  179^,  elles  avaient  mani- 
festé l'intention  de  ne  ménager  aucun  des  partis  qui  se  prononçaient 
pour  le  maintien  plus  ou  moins  étendu  des  effets  ]>roduIts  par  la 
révolution;  qu'elles  avaient  eiplicitement  annoncé  l'intention  de  ne 
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tniiiêîdper  «tcc  aocnne  opinîM  dënocratiqiw  on  tiapkiiMBt  ootuii^ 
tntioiiMile,  et  ^  tébiblir  randen  r^guM  m.  Fnnoe  (  F,  «5  juillet 
<79>  )»  devmeslf  «fia  d'obUBÎr  ce  léiallftt»  secourir  e!*ec  tna- 
cdiiae  et  vigticmr  les  voyalittet  4e  U  Vendée}  ettei  devaient  lenr 
fournir  eliondawMBt'des  armes ,  des  gaisseanx  ,  des  aeconie  de  toute 
espèce ,  et  y  porter  les  prinoes  Irançais  cfui  là ,  seidement,  {MMmicnt 
être  atîlemenr.  placés  pour  rtconqaéfîr  Topinion  pudique.  Gar  œtte 
couqo^  derait  être  le  but  priucipai  des  efforts  de  nos  prisées ,  et 
'  même  i^attitade  niKtaire,  qu'ils  y  eussent  prise, ne  pouvait  servir 
que  de  moyen  secondaire.  Au  contraire,  les  princes  sont  éloignés, 
abusés  sans  cesse  par  les  plus  fallacieuses  promesses.  On  disperse  les 
émigrés  à  Saint-Domingue,  en  Portugal,  en  Corse,  dans  les  plus 
vaincs  et  les  plus  mt  iiri  r  ici  rs  cxjieilitkuis  ;  ou  bien  ,  on  les  dévoue 
continueiiement  pour  Je  salut  de  l'armée  impériale.  Le  corps  de 
Condé,  pendant  les  campagne  s  de  1 795,  96 ,  97  ,  fera  toujours  l'avant- 
>garde  des  Autrichiens  daoâ  les  attaques ,  et  l'arrière-garde  dans  les 
retraites.  «  Ainsi  le  motif  réel  de  la  coalition ,  et  spécialeaent  du  ca- 
«  fatoet  de  Saint -James,  est  de  prolonger  les  déchirements  de  la 
n'fteDce^et  non  de  les  tenniner  dans  l'intérêt  général  de  rËnrope.* 
..^*est  au  nomdei'ienqpereur  f  que  les  généraux  entrieUene  s'empa- 
rent des  places  et  du  territoire  de  la  Flandre  (  F,  ao«  ^juillet  179}  }. 
—  L'Angleterre  déploie  de  grands  eUSort*  pour  s'emparer  de  Dnn- 
kerque,  cet  nncten  objet  de  sa  eowoitise  ;  mais  l'extrlme  lnen|Mcsfeé 
dn  dnc  dTarck  fait  amter  le  plan  du  ministre  Pitt,  asaes  malihaink 
pour  choisir  le  plus  malhabile  des  génécans  britanniqnes  «p- 
lenibve  *793^  ~"  *uie  cnmrention ,  tenue  d*abord  eeerte  »  i*Al- 
saee  devait  letonmer  à  TAutridie.  Et ,  à  oe  sujet ,  quelles  tentnti;res 
n'ont  pas  été  faites  à  Vienne  ;  de  quelle  obsession  n'a-t-on  pas  osé, 
pour  amener  la  fille  de  Louis  Xf^I,  la  pelile-fiUe  de  Marie-Thérèse 
(^Madame J  ,  à  recevoir  la  iiiaiii  d  un  archiduc?  Cet  archiduc,  c'est  le 
prince  Charles,  dont  le  caractère  roagnaaime  tait  bientôt  cesser,  par 
son  désistement  ,  les  persécutions  qu  éprouve  sa  trop  infortunée 
cousine,  engagée  par  des  «serments  sacrés,  prononcés  dans  la  tour 
du  Teniple,  à  s'unir  au  duc  d'Angouléme.  Mais  le  mariage  de  la 
jeune  princesse  française  avec  un  Autrichien  aurait  donné  le  pré- 
texte d*un  titre  pour  réclamer  »  dans  une  conjoncture  favorable ,  et 
r Alsace  et  la  Lorraine«et  d'autres  fiefs  des  seizième  et  dix-septième 
siècles;  tiefs  réputés  non-masculins  (  K  19  décembre  )•  Voilà 
l'étetnelle ,  Tinvariable  politique  du  cabinet  «dique,  qui  ne  dévie  pas 
plus  qne  le  bœuf  si^abandonne  son  sillon,  qne  Tâne  ne  s*écarte  de 
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fon  sentier.  La  persévérance  du  cabinet  de  Vienne  a  traversé  les 
fliiàcks.  <^aiie'peat  Tobstinee  médiocrité?  —  A  la  vérité,  TouloA 
«tt  TCçtt  aa  nom-ée  JUoms  xyU{  K .  S7  août  1 79B  ) ,  par  égard  p«ar 
lé  I9Î  d'Espugnc  ;  nais  on  s'empresse  ét  détruire  la  matiiM  de  oe 
rai  ,  dont  on  affeete  de  pnHjger  l'enfiuioe  «t  1 -infÎDrtBBe.  ^  Enfin , 
cet  méniM  Anj^aU ,  ft'inttodnkeitt  en  Goiee  (  T*.  juin  1794  et 
Geoxge*  m  eonudère  fiott  pen  ail  teniit  le  InaiM  ^  taoîe  0eiii<* 
ramiet  bvkanoMines,  en  aUkst  a  leur  tnr  pnr  les  eliélifr  aetompa- 
l^aenMnts  de  œ  diadème,  qoe  Lomu  jmm*mêmc  (  prinoe  fort  peu 
SMceptîblede  honilt^  nais  trèfrmsé  )  dédaigna  de  ceindre*  Le  eue*  - 
ce6S€ttE  des  Alfipcd  dtdet  Édonard  «  aifeotant  le  titre  de  roi  de  Gone, 
semble  recueillir  fat  succession  d'tin  eTenhmer  sorti  des  bruyères 
de  la  Westphalie,  de  Théodore  de  Neuhoff,  dont  le  fils  touche,  à 
Londres,  l'aumône  de  l'indigent.  —  C'est  sur  de  semblables  résultais, 
qu'il  coiiviendrait  de  juger  la  politique  de  Pitt,  de  ce  ministre  si  COJlr 
tradicloirement  célèbre  (  f^.  23  janvier  1S06  ). 

Que  d'après  ces  fait»  divers ,  les  Français,  dans  quelque  parti  qu'ils 
se  soient  \U8  jetés,  apprécient  eiiiiu  ia  politique  étrangère i  Puissent 
ienrs  descendants,  avertis  par  des  per£dies  aussi  caractérisées,  ne 
jamais  méconnaître  ipie  l'intérêt  génésel  doit  dominer,  dana  leur  no- 
Ue  patrie,  tons  les  intérêts  privés,  sumnenter  ioutca-lea^aeiioiia» 
et  qu'il  ne  peut  être  permis  de  faiee  iatenienir  les  étrangers  dans  les 
dâiaics  domeatiqaea!  Chan^ette  a  péri  pour  avoir  aeeédé  iAux  impor- 
tnnce  aelliciCatioQi  dn  oalmMt  anglak.  Hêl  deeiînée  ett  4Waiit  pla* 
à  plaindre,  qn*!! i*aeait  peev^nc  ;  et  qne^  ngiurei^n  .Cnrtine »  ilpvtfital 
se  préeipiier  an  Ibad  idn  goufifre^  ésas  le  fig|ie>eipoir  du  eaMt  eosn- 
man.  Oui,  le  sort  de  -la  -Bologne  attend  cette  nalioo ,  qui  produirait 
deun  générations  nssea  insensées,  ponr  attiser  Tékran^er.dans  son 
sein. 

Amil  a — 9.  Innametion  du  J?«f!rf.— Le  parti  royaliste  entraîné, 
depuis  la  réunion  des  états- généraux  en  1789,  dans  des  oppositions 
partielles,  imprudentes,  uiti»quijies ,  devait  rester,  jusqu'au  dernier 
jour  de  la  résolution,  un  exemple,  singulier  dans  l'histoire,  d'an 
parti  politique  faisant  des  fautes  et  ne  faisant  que  ides  fautes  pendant 
vingt-sept  années.  L'cmigraiion  avait  laissé  la  France  à  la  merci  des 
novateurs;  ses  tentatives  dans  l'intérieur,  conçues  par  la  déraison, 
exécutées  par  i  ineptie,  fournissaient  de  continuels  prétextes  à  la 
tyrannie  républicaine.  L'expéditioa  de  Qutberon  (  F,  ai  ittiUet 
1795  ),  vient  de  se  terminer  de  la  manière  la  plus  funeste.  Le  foyer 
de  ia  Vendée  s'éteint  dans  le  sang  de  Sk0et  et  de  Charrette  (  K  a4 
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feTtler,  29  mars  )  ;  et  alors  même ,  des  bottiUtés  éclatent  au  centre 
de  la  France,  dans  la  contrée  la  moina  mseeptible,  pàr  la  configura- 
tioD  de  son  sol,  de  lisTonscr  ane  guerre  ciyile!  Ii*importe.  Les  mon- 
▼emeats  des  royalistes  comâietieeBt  à  Surry^en-Faus  ,  près  de  San- 
cerre.  Ph^ifpèauW'ttHerbauU  ,  comtaïaadant  ces  insurgés,  pmid 
Stmeerreilt  3$  est  sarpris  le  9  à  Sent-'Bemtjeu,  ]iar  le  général  Ca>- 
miei,  et  mb  en  complète  déroute.  .La  gnerre  est  finie. 

11,12.  BaUdOe  de  Montenone  (  trois  lieues  nord  de  Savone  ).  — 
Elle  ouvre  la  pramière  campagne  d'Italie. — Bomaparte,  âgé  de  Tingt- 
sis  ans ,  a  sons  ses  ordres  Maaéna  et  trentfr«tz  mille  Fiançais.  Beaat- 
lieu ,  âgé  de  soixante4eite  aiis,eommande  dnqniaite mille  Antndiiciis. 
Ce  dernier  cpronve  nne  perte  considérable;  il  se  replie. 

13; Le  sénat  de  Venise,  craignant  déjà  de  se  compromettre  avec 
le  gouveriicinent  français,  enjoint  a  jMormeury  comle  àc  Proue  me  ^ 
qui,  depuis  la  mort  du  fils  de  Louis  XVI^  jirt  luiienorade  Louis  X VIJJ, 
de  quitter  Vérone  et  les  états  de  la  république.  —  Ce  prince,  prenant 
sa  route  à  travers  les  Grisons ,  se  rend  au  corps  du  prince  de  Condéf 
qui  sert  en  Allemagne ,  avec  les  Autrichiens  (  F.  ic  28  ). 

14,  i5.  Bataille  de  MUlésimo»  Combat  de  Dégo.  —  Beaaiieu,  viye- 
ment  poursuivi  le  ii.),  perd  dans  ces  deux  actions  ^ingt  canons, 
hnit  mille  prisonifiirs  avec  le  général  Provera,  et  deux  mille  morts. 
^Bonaparte  sépare  rarmée  sarde  de  Tannée  autrichiemie. 

aa.  BaUiUle  de  itfbiMftHv.  — .  CoUi,  général  des  troupes  sardes, 
laissé  à  aes  seules  forces,  après  les  aifiuzes  des  x4  et  i5,  attaquée! 
liatta  chaque  jour,  en  défendant  Tentrée  du  Piémont,  éproufe,  dans 
cette  dernière  jonrn^,  une  perte  considérable.  Il  se  rejette  dernèie 
la  Stura.— Jlfoiv^,  Augertaup  Serruner,  généraux  de  division  ; 
Berikier,  chef  de  l'^t-major  ;  JUunU,  aidc-de-camp  du  général  en 
chef  Bonaparte ,  se  distinguent. 

46,  a8.  Occupation  de  Ckérasque  (i  5 1.  S.  de  Turin),  et  prise  d*ane 
forte  artillerie  et  de  grands  approvisionnements.  — Armistice  entre  les 
troupes  sardes  et  larmce  française,  qui  reçoit  en  dépôt  les  forteresses 
de  Coni,  Tortone:^  Céva, 

28.  Louis  XVIII,  parti  de  Vérone  [V.  i3  avril),  rejoint  le  corps 
du  prince  de  Condé ,  à  Rndstadt  (duché  de  Bade). 

Mai  10.  Combat  du  pont  de  Lodi  (sur  TAdda,  9  1.  S.  E.  de  Milan). 
Ce  pont ,  long  de  cent  toises,,  est  défendu  par  dix  mille  Autrichiens 
et  trente  pièces  de  canon  ;  ils  sont  forcés  avec  perte  de  dix-huit  pièces 
et  de  deux  mille  hommes.  —  La  perte  des  Français  «st  moins  consi- 
dérable. Bonaparte  f  général  en  chef  ^iKf<w«éna,  Augereau^  BerûUer, 
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géttémut  1  Lannes ,  Marmonif  officiers  •upérieurs ,  se  diâtingnent.'— 
ToQte  la  Lombaidie  est  envahie. 

Occi^tion  de  MUan  par  le  général  Matténa, 

x5.  TrtttÈé de pmaeconébt  à  Paris,  entrt  la  réptdfUquêfnmeajtte  et 
le  rd  de  Sardaigne,  H  cède  à  la  Firance  la  Savoie,  Nice,  Tende;  il 
•ecorde  on  libre  passage  dans  ses  états,  remet  ses  places  fortes,  et 
consent  à  la  démolition  des  fortifications  di  Exiles,  de  iSti  JBnmette  et 
de  Sttze.  Il  expulse  ks  émigrés  français. 

Juin  /|.  Bataille  ^Attenkirchen  (en  Franconie),  livrée  par  l'aile 
gauche  de  l'armec  de  Sambre  -  et -Meuse,  que  comtnande  Jounlan. 
L,es  Ati  ti  icliiens  sont  chassés  de  leurs  position  s ,  avec  perte  de  dix  ca- 
nons et  cîe  trois  mille  lues,  blessés  on  prisonniers.  Les  généraux 
L.efeh\TCf  Souit,  d'Uautpoul,  et  radjudant-géiiéral  iYey,  se  font  re- 
inarquer. 

ai.  Armistice  accordé  au  pape,  par  le  général  Bonaparte,  si^é  à 
Bologne.  Les  conditions  en  sont  très-dures  [V,  19  février  1797]« 

a4.  Passage  du  Rhin  effectué  de  viyje  force,  à  Kehl ,  par  Tarmée 
de  Rhin-et-Moselle.  Cette  opération,  exécutée  par  le  général Desaisc, 
est  considérée  comme  nn  très>bean  fait  militaire.  Elle  commence  la 
grande  réputation  de  Moreaa,  qni  Tient  de  remplacer  an  comman* 
dément  en  chef  Piehegru,  dont  le  directoire  est  peu  satisfait. 

27.  Occupation  de  Livoumey  par  le  génial  Fattbois. 

19.  Prise  du  château  de  Milan  avec  dîz-hnit  cents  hommes  et  cent- 
dnqnante  pièces. 

Juillet  5.  Bataille  de  Bddstadt  gagne'e  par  Moreau ,  commandant 
l'armée  de  Rhin -et -Moselle,  sur  Tarchiduc  Charles ,  qui  s'éloigne 
du  Rhin.  —  Camion- Saint- Cjrr,  Lecourùe ,  généraux  de  division, 
Decactif  adjndant-généraî. 

i4-  Occupation  de  Franciort-sur-Mein  ,  par  l'armée  de  Sambrc-et- 
Meuse.  Jounlan ,  général  en  chef;  Kicùvr ,  comTnandant  l'attaque. 

18.  Louis  XP^IIT ^  contraint  par  le  gouvernement  autrichien  de 
quitter  le  corps  de  Condé  ( F.  28  a  vril  ) ,  passant  à  DiUmgen  en  Souabe, 
est  blessé  d'un  coup  d'arme  à  feu,  parti  d'une  main  inconnue ,  mais 
qn'oo  suppose  avoir  été  dirigée  par  le  directoire. 

Finances  publiques.  Les  assignats,  entièrement  décrédités  ,  ces- 
sent d'avoir  cours.  On  croît  que  la  somme  émise  s'élère  à  quarante 
milliards,  dont  trente-deux  restent  dehors; 

aS.  Occupation  de  Stut^ard,  par  le  général  Gouvton-Saùit'-Cj-r, 
de  Tarmée  de  BJun--et-Moaelle,  commandée  par  Moreau,  après  un 
engagement  qui  rejette  les  Autrichiens  à  la  droite  du  Necker. 
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Occupation  de  H^urtzbourg ,  par  les  généraux  Klein  et  Ney,  de 
l'armce  de  Sambre-et-Meuse ,  comiuaiidce  par  Jourdau.  Trois  cents 
bouches  à  fea. 

Août  4*  Oc<  apdtiun  de  Bamberg  par  l'armée  de  Jourdan, 

5.  Traité  de  Berlin  entre  la  rrjiuhlique  française  et  le  roi  de  Prusse , 
relativement  à  une  ligne  de  démarcation  qui  assure  la  neutralité  du 
nord  de  TAUemagne. 

Victoire  de  Castiglione  (4  1.  du  Mincio  et  du  lac  de  Garda). 
-■^  Bona^iute ,  général  en  chef;  Masséna,  Serrurier,  Augereau,  gé- 
nécfiix  de  division  ;  ce  dernier  fait  des^  prodige»  de  valeur.  Junol, 
Marmont,  officiers  •upéiriean,  se  distingaent.  —  Wannser,  génénl 
en  c^ef  des  Autridiiens.  —  Cette  action  termine  une  suite  de  oom- 
batSf  que  les  militaires  appellent  la  campagne  des  cinq  joaii,  et 
dont  le  résultat  donne  aux  Français  dix  mille  prisonniers  »  soixante 
^  bonches  à  feu.— Les  débris  de  l'armée  battue  s*enfonoent  dans  les 
défilés  du  Tyrol.  - 

S.  OccupatÙM  de  Vérone  par  le  général  Serrurier. 

9.  Finances  publiques.^  Loi poTtûnt  que  les  contributioos  seront 
payées  en  numéraire  ou  en  mandais,  valeur  au  cours. 

II.  Bataille  de  Ncresheim  (basse  Souabe.,  entre  Moreau  y  com- 
mandant i  année  de  Rhin-et-Moselle  ,  et  l'arcliiduc  Charles:  quoique 
fort  mcurlricre  ,  elle  n'amène  point  de  résultat. 

i5.  Pacification  de  la  Vendée.  —  Le  général  Hoche,  a^ssi  recom- 
mandable  par  son  humanité  que  par  ses  talents ,  achevé  de  pacifier 
les  contrées  de  TOuest.  Le  général  ffcdouviile,  chef  de  son  état- 
nugor,  Ta  très-habikment  secondé.  WJudchamp,  seul  chef  des  roya- 
listes qui  soit  resté  sous  les  armes  9  se  soumet  à  la  république.  — 
Jusqu*à  ce  jour,  les  royalistes  et  le  gouvernement  anglais  se  sont  ré* 
ciproquement  abusés  sur  leurs  plans,' sur  leurs  espérances  ou  sur 
leurs  int^tions. 

17.  Combat  et  occupation  d*AnAerg^  par  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse,  aux  ordres  de  /ourdan.  Les  généraux  Legrand^  Klein,  Ney, 
se  distinguent. 

18.  Alliance  i0ensive  et  défensive,  entre  la  France  et  VEspet^e , 
conclue  h  Saint-Ildefome ^  par  le  général  Pérignon  et  don  Manuel 
Godoï  (prince  de  la  paix).  La  puissance  requise  louiiura  quinze 
vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  quatre  corvettes,  dix  -  huit  inilie 
hommes  d'infanterie,  six  mille  chevaux  et  l'artillerie  nécessaire.  . 
8  octobre). 

22 — 24.  Combat  de  Neuinarck  (en  Franconie,  iS  1.  N.  0.  de  Ratift- 
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bonne).  —  L'archiduc  Charles ,  l>atta  à  Radstadt ,  le  5  juillet,  et 
cou  tenu  à  Neresheim,  le  i  x  août ,  par  Moreau^  commandant  Tarmée 
de  Rhîn-et>Moselle ,  s'ett  replié  \  mais  «  réunissant  tont-à-coup  une 
grande  partie  de  ses  forces  au  corps  nombreux  dont  dispose  le  gé- 
nérai Wartènsleben ,  il  attaque  Jourdan^  général  en  chef  de  Tarmée 
de  Sambre- et -Meuse.  —  BemadoUe,  conduisant' la  droite,  essuie 
«me  perte  considérable^  et  se  voit  repoussé  à  la  gauche  du  Mein , 
tandis  que  JHoremt ,  conserrant  et  augmentant  ses  aTantages ,  force 
le  passage  du  Lech ,  et  pénètre  en  Bavière. 

Septembre  '^.  Bdtaillr  de  IVurtzbourg. —~  Jourdan ,  commanda  uL 
l'arinte  de  Saïuhrc-el-Meusc ,  défait,  le  a/f  août,  à  Neumarct ,  diri- 
geant très-ineonsitlérément  sa  retraite  par  \S  m  f/l)our;i^ ,  est  atteint 
sous  les  murs  de  celle  ville  par  Tarcliiduc  Charles.  Les  taules  mul- 
tipliées du  gc'ncral  français  amènent  aa  seconde  défaite.  — Frappée 
.  de  terreur,  Tarmét-  ju  écipite  sa  marche  dans  le  ])lus  grand  désordre, 
abandonne,  en  peu  de  jours,  les  dépouilles  de  la  Franconie ,  la  ville 
de  Francfort,  et  ne  s*arréte  qu'à  Dusseldorf,  où  n'ont  pu  Tempècher 
d'arriver  les  généraux  autrichiens ,  dépourvus  d'activité,  et  ne  sachant 
s*aider  ni  de  la  supériorité  numérique  de  leurs  troupes  .,  ni  de  l'état 
de  pénurie  dans  lequel  se  trouvent  les  soldats  français*  ^  Jourdan 
aera  remplacé  le  22  par  ÈeurhonviUe  qui  commande,  à  cette  beure, 
une  réserve  en  formation  appelée  armée  du  Nord.  —  Un  armistice 
indéfini,  et  applicable  seulement  à  Tarmé^  de  Sambre-et-Meuse,  en 
sauvera  les  débris; 

3.  Loi  qui  rend  aux  prétresr  reclus  la  jouissance  de  leurs  biens 
{F".  I»  mars  1 794-) 

3,  t\.  Combats  de  Rovércdo  on  deCaliano  (6  1.  S,  de  Trente),  dans 
lesquels  Bonaparte ,  ayant  sous  lui  jMasscna  ^  Jugereau  y  VauhoiSf 
géueraujc  tle  <}i'  !  ion,  défait  les  généraux  autrichiens  Wurmser  et 
-Davidovich.  —  Cinq  mille  hommes  pris  avec  vingt  canons. 

5.  Occupation  de  Trenle  par  le  L^cuéral  J'aiiLoi.<î. 

7.  Placé  dans  une  position  hasardeuse,  depuis  la  défaite  essuyée 
le  3  par  Jourdan ,  Morcau  impose  néanmoins  à  l'électeur  de  Ba- 
vière nn  armistice  dont  les  conditions  sont  très  -  dures.  —  Trois 
jonrs  après,  Moreau  commence  cette  retraite  dont  tous  les  militaires 
piroclament  le  mérite. 

8.  Combat  de  Bassano  (sur  la  Brenta,  6  1.  N.  de  Ytcence),  livré 
par  Bonaparte, <r^Vnèe  de  trois  mille  Autriohietirf  et  de  vingt- dnq 
canons.  Masséna,  jâuf^ereau,  généraux  de  division.  Lannes,  génàal 
de  brigade,  fait  remaïquer  sa  bravoure.  —  Cette  journée,  qui  en- 


traîne  U  prise  de  Legnago»  est  soWie  de  plaiiettra  action*  partîéUea 
toutes  aTantageoses,  et  amène  la  diversion  de  la  troinème  armée 
formée  pi|r  Temperenr  pour  défendre  rïtalie.  Cette  affiràre  derient 

encore  plus  importante,  en  ee  qnVUe  réduit  les  dâiris  de  ces 

troupes,  ainsi  que  le  général  en  chef  Wunn»er ,  à  s*enfermer  dans 
Ma  atone. 

aa.  Finances  publiques.  — Les  dépenses  de  l'an  V  de  l'ère  répu- 
blicaine, commençant  à  ce  jour,  sont  portées  à  quatre  cent  quarante- 
huit  millions  ,  pour  dépenses  ordinaires;  à  cinq  cent  rinqtiantp  mil- 
lions, pour  dépenses  extraordinaires.  Les  recettes  ordinaires  sont 
évaluées  à  quatre  cent  quatre-vingt-neuf  millions  (la  France  compte 
quatre-vingt-dix-neuf  départements).  Le  montant  de  la  dette  publique 
est  de  deux  cent  soixante-dix.  millions  :  dette  consolidée  par  in- 
acriptions  aor  le  grand-Uvre,  qnatre-vîngt-dix-hmtmillions  ;  ^  dette 
▼iagère»  qnntre-Tingt-dis  nulHons}  3**  pensions,  quatre-yingt-denx 
miUions. 

Octobre  %,  JkOaiUe  de  Biberaeh,  —  L'armée  de  Rhin-et-MoselIe, 
en  retraite  anr  le  Rbin  {F,  7  septembre) ,  prend  aox  Antridiiena 
quatre  mille  hommes,  dix-bnit  canons.  Les  dispoeitions  de  Moreau, 
bien  exécutées  par  sas  deux  lieutenants  Desaix^  Gomnon-Saint'Cyr^ 
sont  la  prineipale  cause  de  ce-  succès  qui  assure  la  marche  des 
Français. 

8.  Manifeste  du  roi  d'Espagne  qui  déclare  la  guerre  à  TAngleterre 
{V,  18  aoûlj. 

10.  Traité  de  paix,  signé  à  Paris,  entre  la  république  française 
et  Ferdinand  IF,  roi  des  Deu.r-Siciles. 

16.  Mort  de  F'ictor-  Arnédée  111,  roi  de  Sardaigne  ^  dans  la 
soixante-dixième  année  de  son  âge  et  la  vingt-troisième  année  de  son 
règne.  Charles  Emmanuel  JF,  son  fils  aîné,  lui  succède.  Il  proteste 
aussitôt ,  et  dans  les  tenues  les  plu»  humbles ,  de  son  attachement  à 
la  république  française. 

ai.  La  Carte  rentre  sous  la  domination  Française,  t-  Lea  An- 
glais ,  qui  Toccupent  depuis  pltu  de  deux  ans  (f^.  aa  mai,  19  juin 
1794)9  *ont  forcés  de  réracner}'  lea  habitants ,  &tigués  de  leur 
domination  ,  aê  prononçant  ouTcrtement  en  fareur  de  la  France. 
— PaoU  président,  Posso  secrétaire  de  la  contulte  constituante, 
▼ont  à  Londres  toucher  Futile  salahre  de  lear  inutile  défection.. 

Le  ibrd  MaùnesbuQ  arrive  a  Paria  pour  suivre,  au  nom  du  gou- 
YCrnement  anglais ,  des  négociations  de  paix  avec  le  directoire. 

26.  L*arrière-garde  de  l'armée  de  Ehin-et-Moseiic  arrive  sur  le 
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Kyot^-^Cette  année*  partie  du  centre  de  la  Bavière ,  a  opéré  en 
qnatante  jonrt  une  letraite  de  ceat  Uenes  ,  dans  un  pays  hérissé 
de  montagnes ,  eonvert  de  forêts ,  coupé  de  défilés  et  de  rivières  ; 
traversant  une  population  irritée  et  en  âmes;  suivie  et  débordée  par 
des  troupes  qui  sont  en  nombre  infiniment  supérieur  *  depuis  la  con- 
clusion de  l'araustice  particulier  à  l'armée,  de  Sambre- et -  Meuse 
(  F*.  S  septembre).  Attaquée  cbaque  jour 9  Tarmée  de  Rbin-e^Moselle 
a  chaque  jour  Favantage  ;  elle  triomphe  à  Bibentch  (  a  octobre 
sur  rSUf  à  Sckliengen  ;  elle  déboudie,  en  deux  colonnes,  sur  Kehl 
et  Humngue,  restant  maîtresse  des  ponts  du  Baut-Rhinetdes  postes 
principaux  de  la  rive  droite.  L'bouueur  de  cette  retraite  appartient 
aux  combinaison 5  de  Moreau.  Les  généraux  de  tlivision  Reynier , 
Desaix ,  Gouvioa~^aint-Cyr ,  partagent  avec  le  général  en  chef  le  mé- 
rite de  l'exécution,  à  laquelle  aussi  le  chef  de  l'élat-major,  le  gé- 
néral Dessolles  ^  a  beaucoup  contribué.  — C'est  rependant  une  telle 
retraite  que  Bonaparte  ,  parvenu  au  zénith  de  sa  domination  et  de  sa 
gloire ,  appellera  ,  dans  une  ignoble  saillie  de  jalousie  ,  une  retraite 
de  sergent*  —  Moreau  pouvait  s'ouvrir  une  issue  en  Suisse  ;  il  fut 
contenu  par  le  respect  pour  TaUiance  et  la  neutralité  des  cantons* 
Bonaparte  se  serait-il  fait  scrupule  derioler  un  territoire  ann  ?.Non  ; 
sa  vie  militaire  offre  plusieurs  exemples  d'une  telle  riolation. 

Novembre  i5 — 17.  Bataille  d^Jrcole  (S  L  £.  de  Vérone. )^^^ 
est  trèa-meurtrière. — Bonaparte  général  en  chef.  Les  généraux 
Masséna,  Augereau^  Lonnes,  Figitoles{  BeUiard,  s'y  distinguent* 
La  perte  de  Tennemi  est  estimée  de  buit  à  dix  mille  bommes  tués , 
blessés  ouprisonniers.— Cette  armée  est  la  quatrième  querAutricbe 
envoie  en  Italie,  depuis  le  commencement  de  Tannée  :  Alvînsj  n'é- 
prouve pas  un  meilleur  sort  que  Beaulieu  et  Wnrmser  {F"»  zz-,  r4 
avril  ;  5  août  i  8  septembre.  )  '      '  * 

17.  Mort  subite,  mais  naturelle  y  de  Catherine  II  y  czarine , 
eu  impératrice  de  Russie.  Ses  admirateurs  ,  ses  flatteurs,  ou  ses  dé- 
tracteurs, lui  décernèrent  le  nom  de  Sémirm/iis  du  Nord  ;  mais  la  ma- 
nière  dont  ses  jours  sont  terminés  affaiblit  ceMe  si-nilirudc  historique. 
Comme  la  princesse  de  Babylone ,  Catherine  remplace  un  époux  et 
aura  régné  avec  bien  plus  de  gloire  qu'il  n'eût  régné  lui>méme.  — 
Elle  cesse  de  vivre ,  à  la  veiUe  de  signer  un  traité  d'alliance  et  de 
subsides  avec  l'Angleterre,  et  pendant  qu!elle  dispose  eontre^la 
France  désarmements  qu'il  a  été  dans  sa' politique  de  promettre  jus- 
qu'au moment  où  Tafifiiibliasemcnt  des  puissances  belligérsates  rendra 
sa  prépondérance  assurée  dans  ronest  de  l*Etivope«^Paifl  f^f  Petro' 
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son  fils,  8*einpie8$e  de  repousser  le  traité^de  cesser  les  prépaYmtifii 
de  gaerre ,  et  contribue  k  dimiimer  la  confiioce  des  cabinets  coaltaés. 

Décembre  ao.  Ledirectoin  exécutif  rewHHede  France  ie  lord  Mal- 
mtshury  (  V,      octobre  )*  ' 

Des  conférences  de  deux  mois  se  soni  bornées  à  des  messages 
insignifiants 9  à  des  préliminaires  évasift.  Le  ministère  anglais,  en 
faisant  établir  les  conférences  à  Paris ,  avait  en  vue  d*affaiblîr  les 
reproclies  du  parti  de  l'opposition  parlement.iii  c  ,  d'obtenir  plus  ai- 
sément lin  accroissement  de  taxes;  sur-tout ,  de  faire  épier,  par  un 
observateur  subtil  et  exercé,  la  situation  intérieure  de  la  France  ,  sur 
laquelle  les  rapports  intéressés  de^  vinigrcs-chouans  avaient  préscnie 
de  si  fausses  données  ;  ainsi  que  de  découvrir  le  but  des  armements 
considérables  qui  se  faisaient  à  Brest  (  F,  24  décembre).  Les  cinq 
directeurs  redoutent  la  paix  ,  qui  donnerait  à  la  nation  i  arec  le 
loisir  de  reconnaître  la  faiblesse,  l'impcritie  ,  la  basse  astuce  de  son 
goUTemcment,  un  Impatient  désir  de  s'en  délivrer;  au  lien  que 
Tétat  de  guerre,  augmentant  leur  ascendant  ainsi  que  leurs  moyens , 
leur  prête  des  Dicilités  ou  des  prétextes  pour  recourir,  au  nom  de 
la  patrie,  à  des  mesures  extrêmes,  &  des  coups  de  révolution.  Com- 
plices de  Robespierre  y  ils  ne  sauraient  nourrir  d'antres  desseins  que 
les  siens.  Robespierre  dissimula  en  débutant  à  l'assemblée  consti- 

*  tuante;  jacobins  Tébémients  dans  leurs  premiers  'essais ,  ils  dissimu- 
leront dans  le  cours  de  leur  seconde  mission,  ils  remplacent  la 
cmauté  par  ta  fourberie,  la  violence  par  l'inquisition.  Où  ces  élu* 
du  crime  auraient-ils  puisé  l'amour  du  bien  public  ? 

24  et  suivants.  ExfithliùoH  dlrlaruic.  —  Luc  Coite,  coRimaudée 
par  le  vice-amiral  Morard  de  Galles,  a  mis  à  la  voile  de  Brest, 
le  ,16.  Elle  est  forte  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne  ,  un  vaisseau  rasé, 
douze  frégates,  six  corvettes  et  un  petit  norabre  de  bâtiments  de 
transport  ;  ayant  à  bord  dix-huit  mille  hommes  de  troupes  de  terre^ 
sous  les  ordres  de  Uochc ,  quinze  jours  de  vivres  pour  les  troupes , 
et  sis  semaines  pour  les  équipages.  —  La  division  du  contre-amiral 
Bouvet  arrive  en  vue  de  la  côte  occidentale  de  Tlrlande ,  et  met  à 
l'ancre  le  a4  »  dans  la  baie  de  Bantry.  Un  coup  de  vent  l'en  éloigne» 
le  27.  Elle  retourne  à  Brest,  on  les  autres  divisions  de  la  flotte ,  dia* 

,  persées  par  les  tempêtes,  rentrent  successivement— Il  a  péri  trois 
vaisseaux  et  denx  frégates;  une  frégate  et  deux  corvettes  sont  tombées 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  dénouement ,  fatal  à  la  marine  firançaise, 
n'a  du  moins  procuré  aucune  gloire  à  la  lïiarine  des  Ajiglais,  qui 
avouent  eux-mêmes  que  les  éléments  ont  seuls  sauvé  Tlilande, 
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1797-        V  . 

Janvier  9.  KvlU  se  rend  par  capitulation  à  l'archiduc  Charles,  le 
quarante- huàié me  jour  de  tranchée  ouverte. 

Aptès  avoir  remporté  d'éclatants  succès  dans  une  ofifensive  anda- 
càease»  s*être  nus  au-dessus  de  tous  les  capitaines  modernes  dans 
l'art  de  la  défensive,  en  ramenant  son  armée  du  Lech.au  Rhin ,  Mo^ 
retm  s'illustre  encore  par  une  ferme  et  savante  résistance  sur  le  li- 
de  Kehl.  Ses  troupes  ont  tenu  soixante  •  dix  jours  dans  de,s 
OfBTrages  construits  à  la  hâte  et  non  revêtus  ;  elles  ont  oecasionné 
une  perte  de  huit  à  dis  mille  hommes  à  l'ennemi ,  qui  s'est  toujours 
entretenu  au  complet  de  trente^leux  à  trente-cinq  mille  oombattants, 
depuis  l'ouverture  de  la  tranchée.  L'ennemi  a  construit  quarante-trois 
batteries;  près  de  cent  mille  coups  de  canon  et  vingt-cinq  mille  bombes 
ont  sillonné  les  ouvrages  des  Français — Les  généraux  DesaiXy  Gouvion- 
Saint-Cyr,  commandant  alternativement  les  Uoupes  de  siège,  ont  une 
part  considérable  à  la  gloire  de  cette  défense.  Les  Autrichiens,  en 
prenant  possession  dn  fort,  ne  trouvent  que  des  remparts  rrnversés, 
des  palissades  brisées  ,  des  amas  de  décombres  ,  un  poste  enfin  à  peu- 
près  inutile  pour  eux.  Toute  l'artillerie  en  a  été  enlevée.  Les  efforts 
de  l'Autriche  se  soot  hiisés  sur  ce  point,  comme  les  vagues  sur  un 
rocher. 

14—16.  Bataille  de  Rivoli  (village  à  quatre  lieues  de  Vérone 
combats,  de  Saint-Georges  et  de  la  Faporite  (  sous  Mantoue  ]. — Bo^ 
naparte,  général  en  chef. 

Le  général  Alvinzy  fait  les'  plus  grands  efforts  pour  débloquer 
Bbntotte  (K^  septembre  1796),  dont  le  sort  doit  entraîner  la  des- 
tinée de  la  haute  Italie.  Entiainé  dans  une  suite  d'actions  partielles , 
il  succombe  dans  un  engagement  général,  et  voit  détruire  la  quatrUme 
armée  ( F.  5  aoât,  8  septembre,  i5  novembre  1 796  ) ,  que  les  impé- 
riaux ont  mise  en  campagne  depuis  dix  mois.  —  Le  résultat  de  ces 
trois  joamées  est  cinq  mille  Autrichiens  tués  ou  blessés,  et  vingt 
mille  prisonnit  is,  dont  cinq  mille  couiniandés  par  le  même  général 
Frovera  qui  se  rendit  à  MlUésinio,  le  i5  avril  précédent,  avec  sa 
division  forte  de  huit  mille  hommes.  —  Les  ij^énéraux  Mas.srna  ,  Ju- 
gerrau,  Srimner Victor  ^  Joubert ,  Brune ^  AlioUis ,  Lannes,  Mural, 
se  distinguent  dans  ces  différentes  actions. 

25.  Finances  publiques,  — Arrêté  du  directoire  exécutif,  qui  fixe 
le  cours  des  mandats  à  vingt  sous  pour  cent  francs. 


/ 


« 


»8o  HltTOlES  OB  FKàVCB  (VAMVIB»  AW  1797.) 

29.  Uicvjmtion  de  Trente ,  par  le  gérn  ral  Joubert, 

Février  a.  Prise  de  Mantoue,  —  i.e  général  Wurmser,  enferme 

depuis  cinq  mois  (  8  septembre)  dans  cette  forte  place,  est  réduit  à 

capituler.  La  garnison,  forte  de  douze  mille  hommes  malgré  les 
.  ravages  4^  maladies  et  de  la  disette ,  reste  prisonnière  de  guerre.  Les 

Français  j  trooTe&t  cinq  cents  bonehes  à  fea*  Les  Autnchiens  n'ont 

plus  de  forteresse  en  Italie. 

4.  Finances  publiques.  — Loi  slatoant  qoe  les  mandats  n*ont  pin» 
de  cours  forcé. 

5.  Reddition  de  la  téu  de  ponX  d^Bumnffttf  où  les  fkançais  ont 
tena  pendant  pins  do  trois  mois,  et  d*oii  ils  se  retirent  libres»  enr- 
portant  tons  les  objets  qui  sont  de  la  moindre  utilité. 

9.  Prise  dAncàne  par  le  générai  VieÊar,  Cette  place  livre  quatre- 
vingt-dix  boocbes  à  feu  et  des  magasins  considérables. 

i5.  Proclamation  du  général  en  ^tî  Bonaparte ,  datée  dcMacé- 
raia  (  Marche-d'Ancùne  ),  relalivement  aux  prêtres  français  réfugié» 
dans  les  états  du  pape,  et  qui  y  sont  laisses  tlans  une  profonde  mî- 
si  rc  ,  au  grand  scandale  de  l'Europe  cliretit  une.  —  Leur  séjour  est 
autorisai  il  est  fait  défense  de  ies  molester j  ils  seiont  mis  en  sub- 
sistance dans  les  couvents,  où  ils  recevront,  en  outre,  un  traitement 
en  argent. 

19.  Traité  de  paix  de  Tolcniino  (bonrg  de  la  Marcke«d'Anc6ne), 
e»ire  la  république  française  et  le  pape  y  qui  renonce  à  ses  prétention» 
stir  Avignon  et  le  comtat  Venaissin  ;  cède  Bologne,  Ferrare,  la  Ro- 
magnei  s'engage  à  payer  dix  millions  en  numéraire,  et  cinq  en 
diamants  on  effets  précieux.  —  Cest  par  le  traité  de  Tolentino  qne 
se  termine  cette  suite  d'opérations  extraordinaires  qui,  depuis  l'ar» 
mistioe  de  Gbérasoo  ( aS  avril'  1796) ,  accordé  aux  troiq»es  sardes, 
ont  détroit  quatre  armées  antricbiennes  (  S  août,  ft'septembrey 
i5  novembre  17(^6 ,  et  16  janvier  1797  ),  soumis  la  baute  Italie  et 
entamé  le  Tyrol. 

Mars  16.  Passage  du  TagUamento.  —  L'archiduc  Charles,  com- 
mandant la  nouvelle  armée  destinée  à  s'opposer  à  l'invasion  de  l'Au- 
triche antérieure,  est  forcé  dans  ses  retranchements.  Le  territoire' 
"vénitien  et  le  Tyrol  restent  à  découvert.  Bonaparte  d»it  les  succès  de 
cette  journée  aux  généraux  Serrurier,  Bernddotte . 

19.  Prise  de  Gradisca,  forteresse  importante,  conliguè  au  Frioul; 
elle  est  enlevée  de  vive  force  par  le  général  Bernadottc,  soutenu  dU; 
général  Serrurier,  —  Deux  mille  prisonniers. 

23.  Prise  de  Botzen  par  les  troupes  du  général  JoubeH^ 
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a 4.  Combat  de  Tarvis  (dix  lieues  sud-ouest  de  Klagenfiirth ).  Le 
général  Masséna  remporte  de  grands  avantages. 
Prise  de  Trieste  par  le  général  Bernadotte. 

29.  Prise  de  Kla^enfurth,  capitale  de  U  Carinthie ,  par  le  général 
M(iss('n<i,  après  une  action  trcs-vive. 

Avril  i^^.  Prise  de  Lajbach,  capitale  de  la  Carniole^par  le  général 
Bernadotte, 

i5.  Préliminairea  de  poix  entre  la  France  et  P Autriche,  signés  à 
Léoben  (haute  Styrîe*  à  trente-huit  lieues  sud^ouest  de  Vienne  ). 

L'armée  française,  commandée  par  Bonaparte,  est  établie  suria 
Muebr,  depuis  Muehrao  jusqu'à  Léoben.  Les  Aiitrfehiens,  liattns  sur 
presque  toute  leur  ligne,  se  trouvent,  après  trente- trois  jours  de 
can^pagner,  considérablement  affaiblis. 

lé.  Passage  du  Bhin  à  Neuwied,  prés  de  Cohlâttz,  par  Parmée 
de  Sambre-et-Metue,  Cette  armée  «  mise  un  instant  sons  les  ordres 
de  BeumofwnUe  (F.  3  septembre  1 796  ) ,  après  la  déroute  de  Jourdan, 
est  aujourd'hui  commandée  par  Hoche*  Les  Autrichiens  sont  dé- 
faits à  Ncuwied  et  à  Diersdorffy  avec  perte  de  cinq  mille  hommes,  et 
de  vingt  pièces  d  artillerie.  —  Championnet ^  JLefebvre,  Grenier,  gé- 
néraux de  division  ;  Ney,  Soult,  généraux  de  brif^ade. 

20 — 21.  Passage  du  Rhin,  par  l'armée  de  iihin-et  Moselle ,  aux 
ordres  de  Moreau.  —  Prise  de  Kehly  d'Offembour^.  —  Ce  passage 
du  Rhin  ,  fait  de  jour,  en  présence  de  l'ennemi,  est,  de  tous  les  pas- 
sages de  ce  fleuve  qui  ont  de  la  célébrité ,  celui  qui  a  obtenu  le  plus 
d'éloges.  La  perte  des  Autrichiens ,  dans  ces  deux  journées ,  est  por- 
tée à  quatre  mille  hommes  et  vingt  pièces  de  canon.  yDesaix,  Gou- 
vion.Saint'Çyrf  Dessolles,  généraux  de  division. 

a3.  Armistice  sur  te  Bhin,  en  cooforinité  de  la  conventioii  pséli- 
minaiie  de  Léoben ,  du  i5. 

Mai  16.  Le  général  Augereau  entre  dans  Venise,  à  laf  tîte  d'une 
division  française.  —  L'ancien  gouvernement  est  renversé,  et  rem- 
placé par  une  municipalité  démocratique;  mais  Bont^parte,  ce  grand 
destructeur  on  fon<ûteur  de  républiques,  déclare  l'étaUSssement 
d'une  nouvelle  constitution  suspendu  jusqu'à  la  paix  avec  l'Autriche 
[V,  17  octobre  ). 

20.  JUnouvcllciucni  d'un  hcrs  du  corps  législatij.  i'ar  cetlc  abjonc- 
lion ,  les  conseils  se  composent  des  deux  tiers  envoyés  par  les  élections 
faites  pour  les  législatures  de  1796  et^797,  et  d'un  tiers  de  conren- 
tioiiiiuJïi  restants.  La  bonté  des  choix  arhiels  montre  combien  la  nation 
réprouve  lesinjuaiiccset  le»  barbarie»  commises  au  nom  de  la  liberté.. 
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On  aura  l'occasion  de  remarquer,  parmi  les  nouveaux  membres  , 
Boissj  (VJnglaSfJ.-J.  Aune,  Camilla  -  Jordan  ^  Rnyer  -  Collard  ,  les 
généraux  P/c^e^r//,  fVilht y  Jourdan  ^  ramiral  k  Ularrf-Joy  cusCy  Mar- 
montely  homme  de  lettres.  On  remarque  aussi  le  général  Jourdariy 
républicain  très- prononcé*  L'infame  Barrére  n'est  point  admis, 
comme  étant  condamné  à  une  peine  infamaiite  {F,  %  mars  179^  — 
François  Barthélémy  est  nommé  directeur» 

3 1 .  Bévoiutton  de  Gènes.  —  Naissance  de  la  répubUcpie  ligurienne  » 
et  apparition  de  Tavocat  [ConfettOf  nn  des  pfais  ardents  promoteurs 
d^  cette  rérolation. 

Juin  1 7.  Dans  nn  rapport  au  conseil  des  cinq-cents  y  concernant  la 
révision  des  lots  portées  sur  ^a  police  des  cultes  et  contre  les  prêtres» 
Camille "/ordan  présente  avec  force,  et  développe  avec  éleqnence 
les  motifs  qui  font  désirer  à  toute  la  France  l'abolition  de  ces  lois 
tyranniques. 

iS.  Prise  de  Corfou.  —  Les  Français  y  trouvent  six  cents  pièces 
d'^rlillcrir. 

Juillet  6.  Oin'eriuit.'  de  conférences  à  Lille,  pour  traiter  de  la  paix, 
entre  If  lord  Malmeshury'y  envoyé  de  l'Angleterre  {F.  octobre, 
ao  décembre  179^)  v\  Letourneur ,  ex-directeur,  Plc\'iUc  Pelajf»  offi- 
cier de  marine  ,  Âlaret,  négociateurs  pour  la  république. 

8.  Mort  d'Edmund  Burke^  à  soixante-buit  ans  ;  pul^iciste  anglais, 
conna  par  la  baine  qu'il  vonait  aux  principes  et  aux  crimes  des  dé- 
magogues français^  elle  fut  énergique  et  constante  :  mais  il  était  bien 
âoigné  de  réprouver  la  convenance  des  réformes  si  nécessaires  i 
notre  vieux  gouvernement.  C'est  très*-mal-'à-propos  que  les  clum- 
pions  obstinés  du  despotisme  féodal  le  présentent  comme  leur  défen- 
seur. Dés  1790,  Burke  reproduit  anx  Français  de  ne  pas  adopter  les 
éléments  de  la  constitution  anglaise  :  «  Je  la  leur  recommande  :  tout 

«  notre  bonbeor  vient  d*eUe  Il  n'y  a  qu'une  opinion  en  France 

■  fïontre  la'  monarchie  absolue*  »  —  Ses  ouvrages  sur  la  révolution 
française  sont  des  livres  classiques  pour  tous  les  hommes"^ épris  d'une 
sage  liberté, 

9.  Proclamation  de  la  république  cisalpine ,  formée  de  la  Lombardie 
autrichienne,  du  Bergamasque,  du  Broscian,  du  Crémasque  et  d'au- 
tres contrées  de  l'état  de  Venise,  de  Manioue,  du  Modénais,  de 
Massa  et  Carrara,  du  Bolonais,  du  Ferrarais  et  do  la  RomagTie. 

Août  18.  Sur  le  rapport  di»  général  Jounlan,  les  conseils  déter- 
minent la  composition  àé  l'état-major  de  l'armée  :  quatre- vingts  gé- 
néraux de  division,  cent  cinquante  de  brigade;  cent  adjudants*gc- 
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néranz;  quatre  cent  cinipante  ordooiiateurs  ou  commissaires  des 
g^iierres. 

a4.  Loi  qui  rapporte  toutes  les  lois  relatives  à  la  déportation  ou  à 
la  réclttsfon  des  prêtres  tton-€usertnentés  {F.  a4  mai,  si6  août  1792; 
18^19 mars  179^;      mars,  11  mai  1794)- 

Septembre  4>  ^t  ^uiv.  Journée  du  ift  feuctidob. 
S'éveillant  enfin  de  là  profonde  stupeur  qu'a  produite  le  régime 
révolotioiiiiaire,tes  Françéî^  demandaient  hautement  la  fin  des  pro- 
scriptions et  une  liberté  positive.  Le  vœu  de  la  nation  ne  s*était  jamais 
•DMÎ  l»îen  déclaré  que  dans  les  élections  du  mois  d'avril  dernier, 
pour  remplacer  le  second  tiers  sortant  du  corps  législatif. 

Les  oouYcaux  députés  travaillent  avec  ardeur  à  réparer  les  maux» 
à  disposer  un  meilleur  avenir.  Ils  ferment  les  dubs ,  ils  rappellent 
l'institution  des  gardes  nationales,  ils  portent  la  lumière  dansVabirae 
des  Hiiances ,  abîme  si  profondément  creusé  par  le  ravage  des  papiers- 
monnaie,  le  saccagement  des  propriétés,  et  les  dilapidations.  Dans 
Vespoir  d'adoucir  les  dissentiments  religieux,  ils  abrogent  les  lois 
pénales  qui  frappent  les  prêtres  insennentés ,  et  proclament  le  libre 
exercice  de  tous  les  cuites.  Barthékmi,  homme  droit ^ modéré ,  est 
au  directoire. 

Mais  la  majorité  des  conseils ,  cette  majorité  envoyée  par  la  nation 
et  qui,  connaissant  le  vœu  général^  se  prononce  de  la  sorte,  pour 
le  retour  à  Tordre  social,  est  en  butte  à  l'audace  malfaisante  dea 
restes  impurs  de  la  convention.  Là  sont ,  TaUien ,  Lamarque,  Gar- 
nier  dit  de  Saintes,  Merlin  dit  de  TkionidUe,  etc.,  qui  tous  participè- 
rent aux  actes  de  la  tyrannie.  Redoutant  le»  ressentiments  de  leurs 
innombrables  victimes,  ils  s'nnissent  k  la  uiajorijté  du  directoûe, 
.  s'effor^nt  de  remettre  dans  ses  mains  la  dictature  du  comité  de 
salut  public.  t 

.  Tandis  qn*on  délibère  dans  les  deux  assembléer,  le  directoire  agit. 
D*abord,  il  s'entoure  de  ministres  célèbres  dans  la  France  nouyeUe; 
et  c'est  alors  que  rcpai.uL  un  ajiùire  zélé  de  la  primitive  église  révo- 
lutionnaire. Le  citoyen  l'allcyrand-  Périgord  e%t  promu  (  18  juillet  ) 
au  dépar  u  inent  des  relations  extérieures.  L'alacrité  avec  laquelle  ce 
généreux  patriote  avait  dépotiillé  sa  robe  épi&coj)ale  ,  rempressrmcnt 
avec  lefjuel  il  avait  rejeté  les  liocliels  de  sn  caste,  semblent  à  des  direc- 
teurs démagogues  garantir  la  franchise  de  ses  principes  républicains. 
Ils  n'auront  pas  a  craindre  qu*après  des  gages  aussi  solennellement 
donnés,  il  aille  s'incliner  devant  un  usurpateur  qui  remplirait  à-la- 
fois  les  rôles  de  Dutnouriez  et  de  Robespierre,  m  qu'en  cas  de  revers 
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inattendus  qu*éproaTenit  ce  destructeur  de  la  souveniiieté  du 

peuple ,  le  même  Talieyrand  aille  se  prosterner  anx  pieds  d'un  Bonr- 

bon.  N'est-ce  pas  lui,  ce  même  Talleyrand  ^  qu'on  désigne  si  expres- 
sément comme  rédacteur  de  la  déclaration  da  conseil  exécutif  aux 
puissances  étrangères  sur  la  mémorable  journée  du  10  août  1792 
et  sur  la  déchéance  de  Luuis  XFT  {  V.  Monii  car  n**  190,  an  1798)? 
D'ailleurs,  ce  vieux  anu  des  dioits  de  riioniine  ,  ce  Jns-Casas  de 
la  philanthropie  de  1789,  revient  en  Europe,  retrempé  des  Irrons 
orales  de  Washingjton,  des  exemples  laissés  par  Franklin;  il  imitera 
leur  désintéressement^  ainsi  que  les  mœurs  simples  et  la  frugalité 
des  quakers  pensyWaniens,  au  milieu  desqucls.il  alla  dioisir  une 
modeste  mais  temporaire  retraite,  en  se  sou?enaiit  du  mot  d^on 
sage  grec  ,  Pendant  les  grands  oraget,  cache  ta  vie,,  Publiciate 
profond  et  disert,  aussi  ^ersé  dans  les  ingénieuses  subtilitéa  de  la 
diplomatie,  que  familier  avec  les  innocents  détours  de  la  politique 
intérieure ,  il  devient  pour  les  directeurs  une  précieuse  acquisition. 
Sa'  bonne  renommée  détournera  les  craintes  qu'inspirent  leur  odieuse 
famosiké.  Toute  la  France  sera  persuadée,  en  voyant  entrer  un  mi- 
nistère  les  citoyens  Taïleyrand  et  François  dit  de  Neufekâteau ,  que 
le  gouvernement  actuel  veut  décidément  la  liberté  et  le  bonheur  de 
la  France.  Si  ces  ministres  ne  iont  pas  le  fil  ^uidcia,  dans  îe 
labyrinthe  de  fructidor,  l'audace  de  ceux  c|lu  vont  terrasser  le  roya- 
lisme ,  ils  seront  jetés  comme  un  voiie  sur  les  préparatifs  de  cette 
tentative. 

Cependant  la  foudre  gronde  au  loin;  l'éclair  part  du  sommet  des 
àkïpeê*  Bonaparte ,  dès  le  14  juillet,  ce  premier  des  jours  anniversai- 
res, signale  aux  vainqueurs  de  F  Autriche  les  deux  conseils  comme 
des  traîties  vendus  aux  ennemis  de  ta  France.  Il  lait  délibérer  les 
soldats  de  son  armée  ;  chaque  division  y  forme  un  dub.  Us  jurent 
tous,  le  10  août,  sur  Tantel  de  1^-  patrie,  d'exterminer  les  brigands- 
modérés;  leurs  menantes  adresses,  rédigées  dans  le  style  des  sans." 
aUoUes  de  179S,  sont  eUTOyées  avec  profusion  et  par  ordre  dn^ 
néral  £erthier ,  chef  de  l'état-major ,  dans  tous  les  départements.  A 
peine  Tanarcliie  s'éloigne ,  que  le  soldat  Téut  disposer  de  la  nation. 
—  Au  nord,  Hoche,  commandant  l'armée  de  Sambre- et- Meuse, 
dirige  des  armes,  des  munitions  sur  Paris,  et  des  troupes  sur  les 
■villes  voisines.  C'est  Schérer  ^  ministre  de  la  guerre,  général  sans  ta- 
lents, uiaisjacobin  valeureux  et  dupremier  grade,  qui coudnît l'attaque. 

Tout  se  prépare  dans  l'intérieur.  Les  adversaires  du  directoire 
suut  assaiiiis  par  les  allégations  du  journal  oliicicl ,  par  les  injures 


L  iynu-cd  by  Google 


TKOisiÈME  pÉRiooz*  (septembre  àb  X797*)  285 

^*an  noinlire  infini  d'affiches.  Les  sociétés  popnlaires,  dont  la  des- 
traction  a^ait  promis  anx  bons  citoyens  le  retour  d'nne  certaine 
tnnqninUé»  se  recompoeenJ:  de  tontes  parts  et  malgré  les  lois,  lté 
gonvemementlaisse  manquer  tons  les  services;  et ,  rqelant  les  causes 
de  la  détiesse  snr  les  mesures  des  conseils,  il  excite  des  mouyéments 
aéditienx  dans  plnsiears  départements  ;  il  antorise  le  général  Canvel 
commandant  de  Lyon  à  mettre  cette  malhenrease  ville  en  état  de 
siège;  enfin,  ie  général  JugereaUj  soldat  intrépide,  mai;»  citoyen 
farouche,  est  investi  du  commandement  de  Paris.  Augereau  sera  « 
secondé  par  le  général  BerrinJotte,  républicain  sincère,  franfais  de 
bonne  foi,  par  conséquent  un  peu  crcduW',  tnvoyé  comme  Auge- 
reau de  l'armée  d'Italie  pour  aider  le  directoire  dans  1  exécution 
de  la  grande  révolution.  Ainsi  ce  même  Bonaparte^  qui  fomenta  les 
révolutions  de  Venise ,  de  Gènes ,  de  Rome ,  de  Modène ,  en  Toscane,  ' 
en  Piémont^  danSila  Yalteline  «  dirige  maintenant  ses  projets  subver- 
sifii  en  France  et  7  soutient  le  crime;  dévoré  qu'il  est  de  jalousie 
contre  cet  antre  général,  Pichegm^  qui  jonit  de  sa  célébrité  dant 
restime.publiqne.  , 

IjC  4  septembre,  le  canon  d'alarme  donne  le  signal;  et  avant  le 
jonr ,  les  denx  salles  des  conseils  •  aux  Tnileries  et  an  palais  Bourbon ,  ^ 
«ont  investies,  jingereau ,  ta  Arrêtant  de  sa  main  Pichegm,  ne  croit 
pas  se  dégrader  Ini-méme;  ainsi,  en  1749,  le  major-général  des 
gardes-françaises  s*honora  d'arrêter  le  prince  Ëdonard.  Plnsienrs 
autres  députés  sont  saisis  dans  leurs  domiciles.  En  même  temps,  les 
complu  es  de  RewbeU ,  Ké^cillcre-  J.cpaux  ^  Barras  ^  réunis  près  de 
ces  trois  directeurs,  révoquent  dans  un  quart-d'heure  les  lois  por- 
tées depuis  quatre  mois  et  condamnent  à  la  déportation  les  direc- 
teurs Cari2ot ,  Barthéletni  et  cinquante-lrois  députés ,  parmi  lesquels 
on  doit  citer  Barbé-Marhois ,  Boissy-d'Angias ,  Cfimillc  Jordan,  Por- 
tails,  Henri  Larivière ,  Dronçon-Ducoudray ;  les  généraux  Pic^egrw, 
fViUot^  Mathieu  Durnas,  Le  directeur  J7a/tAe/e/7z<  est  arrêté;  le  di- 
rectenr,42(imor8'écbappe.-- Les  vainqueurs,  appréhendant  de  révolter 
la  nation  encore  tonte  émue  dn  souvenir  des  meurtres  juridiques^  se 
garderont  de  frapper  d'une  mort  soudaine  cette  multitude  de  pro- 
scrits* ^ott^'dit  de  ta  Meurthe  déclare  :  «  La  déportation  doit  être,  ' 
«  désonnais ,  le  grand  moy;en  de  salut  pour  la  chose  publique;  U$ 
formes  Ju€Ueiaires  ne  peuvent  avoir  Ue«,  dans  ce  moment^  contre 
«  hs  eonspinUeurs  reconnus*  »  Hais ,  on  ne  néglige  pas  de  séquestrer 
leurs  biens,  en  attendant  qu'ils  trouvent  la  fin  de  lenr  existence  snr 
les  plages  de  la  Guyane. 
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Le  Iriumvirat  JiiHvbell ,  ru  vr///t'/\'-I^cpau.r^  Barra \  ,  dépourvu  de 
preuves  pour  juslifirr  à  la  naiioa  le  conp  -d'élal  qu'il  vient  de  frapper, 
charge  ses  adversaires,  lorsqu'ils  sont  hors  d'état  de  répondre,  de 
tous  ces  griefs  qui  doivent  paraître  1rs  moins  invraisemblables;  il  les 
accuse  d'avoir  conspir<^  en  faveur  de  la  royauté. 

£n  effet,  les  Français  en  général,  quoique  passablement  ignorants 
des  ressorts  intérieurs  dont  ils  voient  les  effets ,  savent  à^peu-^près , 
ont  entendu  dire,  supposent  peut-être,  que  les  anciens  princes^  en 
proie  aux  cuisantes  incfttitudes  d*un  exil  prolongé,  ont  souvent  été 
abusés  par  les  dépositaires  de  lenr  confiance; que  de  leurs  confidents 
les  uns.  revêtus  de  quelques  apparences  s'en  servirent  pour  déguiser 
la  préméditation ^'un  parjure;  que  d'autres,  agents  obscurs  en  basse 
diplomatie,  ne  voyaient  dans  un  complot  de  royatisme  que  le  sor- 
dide salaire  qui  resterait  dans  leurs  mains. 

Le  soi-disant  comte  trAntrdii^iics ,  geutillàlrc  des  bords  mal  famés 
de  l'Avryroii,  signalé  Itii-mAmc ,  avant  i/f^y,  par  une  tics- mauvaise 
renommée,  avait  été  arrêté  au  mois  de  mai,  à  \'euise  ,  où  II  prenait 
la  qualité  d'agent  de  Louis  aVU i  anj)rts  de  îa  sérénissinic  républi- 
que. />'.//?/m/^'//r\  était  clandestinemeiU  marié  à  mademoiselle  Saint- 
Huhrrti^  ancienne  actrice  de  l'Opéra -de  Paris.  obtieut  du  géné- 
ral Berûiier,  chef  de  Tétat-major  de  l'armée  d'Italie,  qu'elle  avait 
aperçu  jadis  dans  les  corridors  du  château  de  Versailles,  la  liberté 
de  son  mari.  AGn  de  mériter  ce  bienfait,  d'Jntraigues  remet  des 
notes  écrites  par  loi-même ,  concernant  des  intelligences  que  Pichegm, 
commandant  en  chef  sur  le  Rhin ,  aurait  entretenues  ,  deux  ans  au- 
paravant, avec  le  prince  de  Condé;  et  cela ,  par  rintermédiatre  de 
deux  Suisses,  émisssaîres  des  plus  équivoques,  des  plus  infimes. 

Eu  outre,  on  avait,  au  commencement  de  cette  année  1797 ,  saisi 
à  Paris  deux  agents  véritables,  mais  très^snbalternes, des  princes 
Bourbons  (  Brotier,  Laville-Heumois  ).  En  leur  promettant  la  \ie, 
on  en  retire  toutes  les  révélations  susceptibles  d'entacher  de  conspi- 
ration contre  la  république  les  membres  les  plus  recomm^ndables 
des  deux  conseils;  et  ces  révélations  ,  on  les  annonce  comme  la  vé- 
rité descemliie  du  ciel. 

A  ce»  témoignagncs  on  joint  encore  quelques  fragments  de  let- 
tres \uicTCpptv.vs  jjar  la  police  du  directoire.  —  Et  aucune  informa- 
tion judic  iaire,  aucune  preuve  matériellr  ,  aucun  jugement  public, 
n'attesteront  l'authenticité  d'un/seol  de  ces  nombi'eux  renseigne- 
ments. 

7.  Député-Rapporteur  aa  conseil  des  cinq-cents,  Girod-Pouzol  dit 
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eUromément  :  «  On  n'a  pu  se  procurer  les  pièces  ori^^nales  qui  ser- 
«  vent  de  preuve  contre  les  conspirateurs.  » — Un  autre  bateleur  en 
l^îslation^  A-Ch»  JBailieul,  dans  an  rapport  £ùt,  plus  de  six  moit 
après,  sur  cette  prétendue  conspiration,  s'adresse  ainsi  au  corps  lé- 
gislatif (F*.  Moniteur  an  1798 ,  n**  i8ft  e%  suiy.  )  :«  Malheureusement 
«'nous  n'avons  jamais  bien  connu  le  foyer  de  ces  machinations  et  la 
«  main  qui  leur  imprimait  le  mouTement  :  tout  ce  que  nous  savons 
«  de  jposit^,  c*est  que  le  gonvertienient  anglais  a  constamment  payé 
«  des  agents  de  désordre  et  de  crimes. . .  * .  Nous  ne  retraçons  pas 
«  à  vos  yeux  tout  ce  qui  précéda  cette  journée  fameuse;  et  nous  ne 
«  ferons  pas  aux  lovalisles  l'honneur  de  discuter  leurs  dénégations, 
"  que  d'ailleurs  ils  u'mil  joiiiais  soutenues  avec  troj)  d'opiniâtreté.... 
«  Quoique  plusieurs  C(  îii]»iratcurs  ne  sokiil  pas  nominativement  dé- 
«  sîg:nés  dans  les  pièces,  ils  n'en  sout  pas  moins  coupables.  J'u's  avec 
«  les  auteurs  ,  il  est  évidcfit  qu'ils  sont  enveloppés  dans  la  conspira- 
«  tion^ quoiqu'on  ne  puisse  j)as  dire  de  chacun  deux,  qu'il  a  fait 
K  TELL£  ou  TEIXE  CHOSE ,  ni  désigne/'  le  râle  dont  il  était  chargé,  m 
Saint-'Jusif  accusant  ses  collègues  de  la  convention ,  disait  :  les  pièces 
sont  au  comité  de  salut  public,  JBailleul  dit  de  même  :  les  pièces  sont 
chez  les  ministres;  et  néanmoins' ,  il  ajoutera  :  «  Votre  commission 
«  croirait  9\oîw  mal  saisi  votre  intention ,  si  elle  se  présentait  pour 
«  apporter  des  preuves,  pour  fournir  des  justifications.  »  Afin  de 
prouver  qu'on  ne  devait  pas  se  renfermer  dans  les  lots  constitu* 
tionnelles^  BaUleul  encore  s'écriera  :  Bannissons  ces  absurdes  théories 
de  prétendus  principes ,  ces  invocations  stupides  à  la  constàution, 

Pam  donner  cependant  quelque  consistance  à  d*au8si  vagues  im- 
putations, on  envoie  à  Strasbourg  des  instructions  télégraphiques  à 
Morcaa.  Des  trois  généraux  en  cliet ,  ce  général  est  le  seul  qui  u  ait 
pas  ostensiblement  épousé  la  cause  du  directoire.  Il  écrit  donc  après 
/  et  r/wf/ir/ft ;  il  fait  part  au  directeur  renverse  y  Barlhélemi ,  qu'il  a 
XTonvé y  plusieurs  mois  auparavant,  et  dans  un  fourgon  autrichien, 
des  indices  formels  contre  Pivhei^rn.  Ce  fourgon  y  assure  Moreau,  a 
été  pris  au  passage  du  Rhin ,  le  a  Jlorêal  {  7. 1  avril  ) ,  (i  Offembourg  , 
vers  troùi  heures  après  fnidi,  £n  effet,  il  faut  que  ce  soit  bien  exac- 
tement le  jour  même  du  passage,  le  21  avril,  ou  le  lendemain  au 
point  du  jour;  car,  le  sa  après  midi,  les  troupes  belligérantes  ont 
pose  les  armes,  en  cofiformité  des  préliminaires  conclus  à  Léobén, 
(  Cest  dans  cette  si  courte  campagne ,  poi|r  se  servir  de  l'expression 
même  de  Moreau,  que  les  b,ureaux  de  Tétat-major  de  Tannée  enne- 
mie ont  été  pris.  )  «  Les  pièces  qui  y  ont  ét^  recueillies  sont  en 
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ttchiffiwSy  «ontiaue  le  ^nétàk  dénonciateor  :  les  pmtTes  en  aoiit 
«  plus  claires  qae  le  jour;  moirye  doute  qu'elles  puissent  étrejuâi^ 
•  daires,  »  La  trahison  inppoiëe  de  Pichegra  remonte  à  1795,  lor»- 
qn'il  commandait  for  le  Haut-Rhin;  cToà  l'on  voit  combien  il  est  in- 
vraisemblable qu'un  général  autrichien»  quclq^ue  autrichien  qa'on  le 
suppose ,  ait  gardé  deux  ans  entiers  dans  son  fourgon  ambulant , 
aux  avant-postes ,  des  papieri  indicateurs  d'une  conspiration  arortée.  | 
. —  Ce  u  t8t  pas  tout;  et  ici  l'on  ne  sait  ce  qu'on  pourrait  alléguer  en  ! 
f  ivt  ur  (le  Moreau;  Moreau  adresse  le  9  (  à  l  iiistant  que  la  nouvelle 
des  t  vcnements  du  l\  arrive  à  Strasbourg,  par  les  voies  ordinaires  ), 
une  proclamation  à  son  armée.  «  Il  n'est  que  trop  vrai  que  Pichegru 
«  a  trahi  la  confiance  de  la  nation  entière.  »  Eh  bien  !  Moreau  se  voit 
récompensé  de  sa  docile  obéissance  »  par  la  privation  de  son  com- 
mandement. La  dation  de  cet  ami  de  Pichegru,  de  celui  qui  servit 
sous  ses  ordres,  qni  en  fut  protégé ,  et  auquel  il  dut  sa  promotion  an 
premier  grade,  cette  déJation  lui  vaut  des  Français  do  tous  les  partis 
une  surprise  qui  s'allie  mal  à  la  considération  que  leur  inspirent  ses 
talents  militaires.  Il  n'est  pas  un  Français  qni  ne  sente  que  Moreau  ' 
aurait  dà,  à  son  amitié  pour  Pichegru,  de  supprimer  des  pièces 
qnirinculpent;ou  à  son  amour  de  la  patrie,  de  les  cacher  moins 
long-temps.  On  a  prétendu,  et  il  paraît  certain,  quelles  deux  géné- 
raux réunis  dès  long-temps ,  dans  l'idée  de  délivrer  la  France  de  la 
tyrannie  du  directoire,  étaient  convenus  que,  si  l'un  d'eux  échouait* 
l  auu  c  ne  songerait  qu'à  sa  sàreté  personnelle.  Tont  en  admettant 
ce  l  ut ,  la  défection  de  3Ioreau  et  ses  inculpations  ne  laissent  pas  qu« 
de  flclrlr  son  caractère.  De  telles  précautPDiis  appartiennent  à  d'obs- 
curs malfaiteurs,  et  non  à  des  conjurés  qui  se  proposeraient  un  but 
estimable. 

Les  rigueurs  de  fructidor  s'exercent  aussi  sur  les  propriétaires, 
auteurs,  imprimeurs,  de  quarante-deux  journaux  ou  recueils  pério- 
diques; tout  cela  est  condamné  en  niasse,  en  bloc  ,  à  la  déportation. 

Les  élections  de  qnarante-neuf  déparlements  sqnt  déclarées  illé- 
gales et  nulles.  —  Les  autorités  administratives  sont  suspendues.  — 
Les  prisons  se  rouvrent.  —  Les  spoliations  reprennent  leur  conrs. 
—  Les  hommes  qui' avaient  couvert  la  France  de  ruines,  de  cadavres 
et  d'échafands,  relèvent  leurs  bras  sanglants,  et  secouent  de  nonvean 
les  torches  révolutionnaires. 

Merlin  dit  de  Douai,  rapporteur  de  Ymfame  loi  des  suspects,  on 
du  17  septembre  1793 ,  obtient  la  récompense  qu'il  a  déployée  dans 
cette  crise  comme  ministre  de  la  police;  il  s'élève  an  directoire.  Un 
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antre  complice  du  18  fnictidof  ,  en  qualité  de  ministre  de  Tintérieur, 
qui  s'est  livré  à  toutes  les  ambitions  que  réve  riiomme  médiocre,  et 
qui  ne  peut  atteindre  à  la  répmalion  enancuii  genre,  qu'il  fasse  bien 
ou  mal ,  l'inévitabie  François  dit  de  Neuf  château  devient  le  cinquième 
des  premiers  magistrats  imposés  à  la  France  sous  un  costume  romain. 

On  s'ëtonne  peut-être  que  Camot,  ce  Tigonreux  conventionnel 
qui,  membre  du  comité  de  salut  public,  donnait  avec  une  si  facile' 
com|>Iai8abce  des  signatures  à  Robespierre  (K  i^^  avril  1795  ),  soit 
flafcrifié  par  ses  obscurs  camarades  en  scélératesse,  et  en  tontes  choses, 
ÉetvMl,  Mévemére-Lepaux,  JBarras,  Il  semble  imprudent  a  eux  de 
se  pTivér  de  ce  génie  qui,  snivant  l'opinion  commune,  sut  or^ffuUset 
ta  victoire,  L'étonnement  cessera  à  la  plus  légère  aittentiou  sur  ces 
triumvirs  qui  sont  i  ce  poste  élevé ,  pour  montrer  que  la  présomption 
accompagne  toujours  l'incapacité,  lyailleurs,  cette  opinion  qui  at- 
tribue à  Camot  le  principal  et  presque  le  seul  mérite  des  combinai- 
sons militaires  exécutées  en  1 794  »  9^  >  9^  1  ®st  sans  fondement.  Outre 
que  les  grands  talents  de  deux  des  trois  généraux  f  Bonaparte  y  Mo- 
reau  J  chargés  de  rexécution,  doivent  être  comptés  pour  beaucoup 
dans  les  prodigieux  succès  qu'ils  obtinrent;  personne  ne  doute  au- 
ourd  hui  que  les  revers  de  Jourdnn  et  la  retraite  de  Moreau  ,  que  ces 
revers  rendirent  nécessaire  (  en  1796  ),  doivent  s'attribuer,  en  très- 
grande  partie  y  aux  fausses  mesures  décidées  dans  le  cabinet  dirigeant 
du  Luxembourg,  comme  à  la  timidité  et  aux  principes  de  subordina- 
tion de  ces  deux  généraux,  qui  ne  stf  permirent  pas  de  modifier  des 
plans  qu'ils  trouvaient  eux-mêmes  défbctnenx ,  et  contre  lesquels  ils 
avaient  fait  dé^  représentations  réitérées.  On  n'ignore  pas^  non 
pins,  que  la  commission  intérieure  chargée,  par  le  comité  de  saint 
public,  en  1794»  9^9  <l<l<t  confection  des  plans  d'opérations,  réunissait 
d* Arçon,  îkaUs^y  Lafitte,  Batsd^fre^  Gnnvard,  génies  militaires  da 
premier  ordiré,  dont  Camot;  vu  iotf  Age,  vn  son  expi^teoce  peu  formée 
encore,  ne  pAi^ihiitétre,  à  ce  jour,  que  Tintefligent  élève ,  en  étant 
leur  intermédiaire.  Cette  commission  disposait  des  dépôts  de  l'ancien 
rép^me  ,  que  remplissait  un  recueil  immense  de  projets  ,  de  mémoires, 
produits  des  travaux  de  tout  ce  que  la  France  avait  possédé  de  mi- 
litairrs  iiislruils  ou  célèbres  ,  dej>iiis  deux  cent  cinquante  ans.  La 
coiTiHjiiision  ne  inanquait  ni  de  matériaux  ni  d'ouvriers.  Elle  pouvait 
mettre  à  exécution,  tous  les  plans  soumis  à  Louis  ?(IV,  à  Louis  XV. 
Les  membres  du  comité  de  saint  public,  ne  se  trouvant  généa  par 
aucun  motif  de  politique  extérieure,  ni  même  d^fanmanité ,  disposaient 
de  tonte,  la  population ,  de  toute  la  richesse  accnpiulée,  et  de  la 
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ferveur  enthoantite  d*iiiie  grande  nation.  Ainii  la  part  de  gloire 

qui  reviendrait  à  Camot  dans  les  plans  de  ces  trois  campagnes , 
pourrait  se  réduire  à  très-peu  de  chose.  Ce  n  est  pa»  Camot,  non 
plus,  ainsi  qu'il  Ta  prétendu,  c'est  Barras  qui  porta  le  jenne  Bona- 
parte au  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Qui  ne  sait  que  le  ser- 
vice rendu  aux  jacobins  par  ce  jeune  général  ,  ainsi  que  son  union 
avec  Barras  ,  dans  la  journée  du  i3  vendémiaire  (  5  octobre  1795  ), 
que  la  faveur  que  le  succès  valut  au  citoyen  d'Ajaccio ,  vainqueur 
de  Paris f  que  son  mariage  ajusté  par  Barras,  ont  amené  »  décidé  sa 
promotion?  —  Aussi -bien  le  parti  triomphant  an  i8  fructidor, 
voyant  lin  giterrc  continentale  terminée,  a  pensé  que  les  talents  de 
bureau  qui  distinguent  Camot  deviennent  aussi  inutiles  que  les 
connaissances  pratiques  du  négociateur  JBartkéiemy,  Et,  pour  tout 
dire ,  le^  trots  méprisables  directeurs,  Retvbeà,  Révemère^Lepaux ^ 
Barras  t  se  trouvant  éclipsés  ,  ou  déconsidérés,  par  le  voisinage  de  leurs 
denxeoUèçues,  ont  un  autre  motif  déplus  pour  résoudre  leur  perte. 

Les  déportes  envoyés  à  Sinamary,  dans  la  Guyane  française ,  se- 
ront traités,  pendant  leur  voyage,  jusqu'au  port  d'embarquement, 
et  pendant  la  traversée,  comme  les  plus  vils  malfaiteurs. 

I.a  journée  de  fructidor  amène  les  suites  les  plus  désastreuses. 
Elle  prépare  les  voies  à  cette  révolution  qui  doit  courber  ia  1  rance 
sous  le  joug  militaire. 

i5.  Loi  qui  exclut  les  ex -nobles  des  fonctions  publiques,  et  its 
prive  de  l'usage  des  droits  politiques. 

17.  Les  conférences  suivies  à  Lille,  depuis  le  6  juillet,  pour  trai- 
ter avec  l'Angleterre ,  sont  rompues  par  le  directoira. 

18.  Mort  du  général  Hoche,  à  vin^^n^f  ans*  On  l'a  cru  empoi- 
sonné par  le  directoire,  dont  la  politique  consiste  dès-lors  à  se  défaire 
des  généraux  dont  le  caractère  prononcé,  ou  les  talents  supérieurs, 
(m  la  hsMte  répiitation ,  offusquent  ces,  cinq  magistrats  sans  renom- 
mée, sans  mérite  et  sans  popularité.  Moreau  est  réfoemé,  quoique 
il  ai^t  dénoncé  Pkhegru  déjà  proscrit*  Bemadotie  sera  jeté,  malgré 
lui,'dahs la  carrière  diplomatique  i3  avril  1798^).  Bonaparte  sera 
lancé  sur  les  mers,  dans  Tesppir  qiie  sa  fortune  échouera.  On  ren- 
verra dans  la  baie  d'AJbouUr  avec  le  même  dessein  particulier  qui  fit 
envoyer  Hoche  dans  la  baie  de  Bantry  {V.  24  décembre  1 796  ). 

3o.  Finances  publiques. — -Loi  d'après  laquelle  toute  rente  perpé- 
tuelle ou  viagère,  ainsi  que  toutes  les  autres  dettes  de  l'Étal,  an- 
ricnnes  et  nouvelles,  liquidées  ou  à  liquider,  seront  remboursées  , 
savoir  :  dcujc,  tiers  en  bons  au  porteur,  libellés,  dette  publique  mo- 
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biUiée^  lesqaels  bons  ne  seront  écbangeables'qn'en  biens  nationaux  ; 
ie  troisième  Hers^  conservé  comme  valeur  numérique  «  sera  inserii 
sur  le  grand-livre,  et  portera  un  intérêt  de  cinq  pour  cent ,  payable 
]>ar  semestre.  —  Ce  troisième  tiers  (  tiers-consolidé  )  est  le  principe 

de  la  dette  publique.  — Les  bons ,  dits  denx-tiers,  perdent,  à  l'instant- 
même  de  leur  émission  ,  de  soixante-dix  à  quatre-vini;ts  jjour  ccnt.^ 

Cette  banqueroute  esl  \ m  sixième  banqueroute  f^c/i(  tiil(  ,  ou  a-peu- 
près  complète,  faite  par  i'élat,  depuis  ravùnemeai  de  lieiai  IV;  i"  par 
Sully,  qui  réduisit  arbitrairement  les  intérêts  accordés  aux  préteurs 
sous  les  règnes  précédents,  et  affecta  les  à-compte  déjà  payés  au 
remboursement  des  capitaux;  2"  par  Desmaréts,  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV;  V*  par  le  duc  de  NoaiUes,  cbargé  de  l'ope'ration  du  visa. 
sous  la  régence  ;  par  l'abbé  Terra en  1770;  5**  par  Textinction' 
de  quarante  milliards  de  papier-monnaie ,  assignats  ou  mandats  t  to- 
tal, six  banqueroutes  en  deux  siècles.  Ainsi  chaque  génération  a  pu 
en  voir  une.  En  outre,  il  fout  ajouter  à  cette  énumération  les  in- 
fractions moins  considérables  à  la  loyauté  publique,  tellea  que  les 
suppressions  arbitraires ,  les  retranchements  partiels,  les  refontes  des 
monnaies ,  les  liquidations ,  etc. ,  etc.  «  «te. 

Finances  publiques.  —  loi  qui  prononce  la  banqueroute  est 
suivie  de  la  loi  qui  rétablit  le  pernieieux  impôt  des  loteries.  Sa  sup- 
pression [F.  iS  novembre  1793  )  était  le  seul  bien  opéré  par  la  con- 
^  vention. — On  iatLcnd  de  nouveau  en  1819.  Quand  on  u  proclamé, 
.quand. on  met  en  usage  les  grands  principes  de  morale  publique,  le 
gouvernement  et  les  clianibres  ne  voudront  plus,  sans  doute,  d'un 
profit  aléatoire  calcule  sur  une  tiop  m^ale  répartition  de  chances, 
profit  qui,  par  cela  seul,  est  illicite  et  condamnable.  Il  est  démontré 
que  les  bénéiices  du  gouvernement  sont  du  tien  des  mises;  et  ce  jeu 
est  celui  où  les  joueurs  ont,  pour  la  plupart,  le  moins  de  fortune. 

Octobre  17.  Traité  de  paix  Cahpo-Formio  (^bauieaudttl*>iQui, 
|Mrès d'Udine). I^S signataires  sont,  le  général  Bonaparte,  Is  epmle 
Zouis  Cobentzel.  —  L'Aiitriche  cède  les  Pays-Bas  à  la  France |  Milan, 
Mantoue,  Modène,  à  la  république  cisalpine.  L'élat  de  Venise' est 
abandonné  à  l'empereur,  à  la  réserve  des  îles  Ioniennes ,  que  la 
France  retient* -.-Les  ministres  impériaux  reçoivent  en  présent  de 
très-beaux  diamants,  que  le  pape  a  livrés  en  exécution  du  traité  de 
Tolentino  (/  \  1 9  février  ). 

C*c8t  ainsi  que  finit,  avantageusement  en  apparence,  la  })remiére 
guerre  continentale  de  la  révolulion';  qu'expire,  à  trente  lieues  de 
Vienne,  cette  formidable  coaiiuon  des  principales  puissances  du 
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continent  contre  la  France,  déchirée  par  les  fartions  ,  et  qui  semblait 
à  ces  pnissancejit  en  1793 ,  une  proie  aussi  facile  à  saisir  que  la  Po- 
.logne  {F,  3 — 19  janvier  1 795  ). 

Novembre  16.  Mort  du  roi  de  Prusse ,  Frédéric'GuUlaBme  XI ^  ne- 
▼en  de  Frédéric  II.  11  menrt  a  ancpante -trois  ans^  ajwés  en  avoir 
rëgtté  onae.  Il  a  pour  taccesseur  Frédérie-GutUaume^Iil,  son  fils, 
âgé  de  vingt-sept  ans.  * 

Décembre  9.  Ouverture  du  congrès  de  BadsUidi,  — Plnsienra  arréMs 
da  direcJtoire' indiquent  de  nouveaux  projets  politiqae»  et  militaires. 
L'armée  d'Italie  est  mise  sons  les  ordres  dn  général  Berthier»  Le  gé^ 
néral  Bonaparte  est  désigné  pour  commander  les  troupes  qai  se  ras- 
semblent  sur  les  cÂtet  de  l'Océan  et  qoi  ont  pris  le  nom  é'armée 
d'Angleterre  ;  mais  il  doit  auparavant  présiderau  congrès  de  Radstadty 
la  légation  fraiu  aise  chargée  de  traiter  de  la  paix  avec  l'empire  ger- 
manique.—  La  première  conférence  a  lien  ,  ce  jour  nn-me. 

10.  Prtfscntation  solennelle  dn  général  TU>napnrtv  au  di rrctoire, 
L'autel  de  la  pairie  s'élève  au  milieu  «ie  la  cour  tlu  Luxembourg. 
Parvenu  au  pied  de  l'autel ,  le  général  est  présenté  par  le  ministre 
des  relations  extérieures,  le  citoyen  Chartes -Maurice  laUeyrtmd' 
Périgordj  le  même  qui,  évéqne  d'Autun ,  célébra ,  le  1 4  juillet  1790, 
le  saint  sacrifice  de  la  messe ,  en  présence  de  Louis  XVI,  Ce  ministiv 
prononce»  en  foee  de  qnatre  conventionnels  qui  condamnèrent  oe 
Roi  (  BeoMlf  EépetUère-tejpéÊux,  Marras,  MeHùt  dit  de  Dùuai)^ 

un  discours  très-étendn  à  la  louange  da  vainqueur  de  lltalie  

«  .C'était ,  n'en  doutons  point,  pour  conquérir  l'amour  et  la  TerCueose 

«  estime  des  Français ,  qu'il  se  selitait  pMssé  de  vaincre  Tous 

«  les  Français  ont  vatueu  en  Bonaparte;  sa  gloire  est  la  prospérité  de 
«  tous;  il  n'est  aucun  républicain  qui  ne  puisse  en  revendiquer  sa 

«  part  Tout  en  lui  est  l'ouvrage  de  cet  amour  insatiable  de  la 

«  patrie  et  de  l'humanité  ;  et  c'est  là  un  fonds  toujours  ouvert  que 
a  les  belles  actions  ,  loin  de  l'épuiser,  remplissent  chaque  jour  da- 

«  vantasse  Il  déteste  le  luxe  et  l'éclat,  miséraljK-  ambition  des 

f(  ames  coniirninrs  ;  et  il  aime  les  chants  d  Ossian,  sur-tout  parce 

<t  qu'ils  détachent  de  la  terre  Ah  !  loin  de  redouter  ce  qu'on 

«  voudrait  appeler  sou  ambition ,  je  sens  qn'il  nous  ikudra ,  peut- 
«  être,  le  solliciter  un  jouï  pour  l'arracher  aux  douceurs  de  sa  sttt- 
«  dieuse  retraite.  La  France  entière  sera  libre;  peut-être  loi  ne  le 
ft  sera  jamais  :  telle^t  sa  destinée.  ».  * 

aS.  Homélie  du  cHqyen  eardùtat  Cbuuamohte,  évéque  d*Jmokt, 
ÛODÈ  la  lUimague  (  Pie  VII,  élu  pape  k  s4  mars  1800  ).  — L'évéi|oe 
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fuit  un  pompeux  ëloge  du  gouvernement  démocratique ,  de  la  liberté , 
de  l'égalité. .  .  .«  Oui,  me»  très-chers  frères,  soyez  boi)s  chrétiens  et 

vous  serez  (C excellents  démocrates  (  siate  buoni  cristiani  e  sa- 

«  rete  ottimi  democntici  )  Les  vertus  morales  rendent  bons 

«  démocrates  Les  premiers  chrétÎMU  étaient  animés  de  Tesprit 

«  de  démocratie  Dieu  fiiYoriM  Im  tnYaaz  de  Caloo  d'Utiqne  eK 

«  des  iUvsCKs'répiibttcalos  de  Rome  ■  (  Uévéqoe  dlmola  aurait  ^ 

dû  dire  le  contraire  de  ceci;  car,  à  moins  que  d*étie  très-%noràDt  de 
l'histoire  dn  paganisme  »  on  sait  que  Caton  se  poignarda»  pavce  qu'il 
n'avait  pu  préserver  eette  répnbUque  du  joug  de  César.  )  —  Bwa" 
parte ^  hottlevenant  les  gonveméments  de  l'Italie  et  les  ramplacant 
par  des  républiques  inifbrmes  et  malfiiisantes,  trouve  ainsi  des  auxi- 
liaires parmi  les  prêtres  romains.  Il  n*est  pas  douteux  que  cette  ho- 
m^ie  àu  prélat  et  Irnida  sert  autant,  en  1798,  les  projets  subversifs 
des  démagogues  français  en  Italie,  que  la  ])résence  à  Paris,  en  1604, 
de  ce  même  prélat  devenu  chef  de  l'église,  pour  y  sacrer  ce  même 
Bonaparte,  devenu  Napoléon,  sera  utile  à  l'établissement  du  despo- 
tisme impérial. 

28.  Des  émeutes  ont  eu  lieu  à  Rome,  les  joun  précédents.— L'am- 
bassadeur de  la  république  française,  Joseph  Bonaparte,  est  insulté, 
dans  le  palais  de  l'ambassade,  psr  les  troupes  pontificales ,  et  le  gé- 
néral Duphot  est  tué  à  ses  c6tés.  La  légation  française  sort  de 
Rome  et  de  Tétat  ecclésiastique. 

X 
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Janvier  4-  Bftiéme  contmemaL-^Le  directoire  fait  saisir  au  mênfe 
instant,  sur  tous  les  points  de  la  France,  toutes  les  marchandises 
anglaises.  U  déclare  de  bonne  prise  ^  les  navires  qui  en  seraient 
cbargÀ. 

5.  Fbumees  puhiiquet.  —  Loi  ponant  ouverture  éCun  emprunt  de 
quatre'Vingts  millions,  pour  subvenir  aux  frais  des  préparatifs  d'une 
descente  en  Angleterre.  Depuis  deux  mois,  tous  les  cliantiers  de 
nos  ports  sowt  dans  une  grande  activité.  —  L'emprunt  ne  se  remplira 
pas. 

28.  Jn  vasion  dê  la  Suisse.  — Irruption  des  troupes  trancaises  dans 
le  pays  de  Vaud ,  sous  prétexte  de  rétablir  la  tranquillité  troublée  en 
Suisse  par  l'insurrection  des  Vaudois  contre  le  gonvemement  de 
Berne,  insurrection  fomentée  païf  la  France.  — Le  directoire  motive 
son  intervention  sur  de  très-anciens  traités  du  temps  de  Charles  IX,  '  . 
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lesquels  rendent  la  France  garante  des  <lroits  du  peuple  vaiidois.  I.p» 
vrais  motifs  de  Tagression  sont  le  désir  de  révolationner  des  voisins 
paisibles;  le  ressentiment  de  Tasyle  aecordé  à  des  proscrits  français* 
émigrés  on  fhictidorisés;  le  dessein  de  ravir  le  trésor  de  Berne,  et 
d*imp08er  de  fortes  contributions  snr  ces  pays,  où  de  grands  cspî- 
tanx  se  réfugièrent  des  les  premiers  troubles  de  la  TVanee. 

Tnuté  de  réunion  de  Mulhouse  (  Haut-Rbin  } ,  ville  libre  et  con- 
fédérée de  la  Suisse,  au  ternioire  français. 

Février  lo.  Le  général  Berihier,  aecouni  pour  venger  ^assassinat 
de  Duphot  (/'.  28  décembre  )  et  s'opposer  à  la  cour  papale  que  des 
engagements  secrets  unissent  à  la  cour  de  Naples,  campe  sous  les 
murs  de  Rome  et  occupe  le  château  Saint-ATi|re. 

ïi.  Louis  XÏ'III  quitte  le  s»  jour  de  iilanckcnibvurf^  T  duché  de 
Brunswick  où  il  vit,  sous  le  nom  de  comte  de  Lille,  depuis  que 
la  politique  autnciiienne  la  contraint  de  se  séparer  des  émigrés  for- 
mant le  corps  de  Condé  {V.  juillet  1796  ).  Ce  prince  se  rend  en 
Russie,  où  Paul      lui  donne  asyle. 

i5.  Le  peuple  de  Rome  rejette  l'autorilé  du  pape  {F*  a  H  décembre 
1797  ).  Les  troupes  françaises  qui  occupent  le  château  Saint-Ange 
{F,  10  janvier  ),  &vorîsent  rinsurrection^  Le  général  Berthier  recon- 
naît, au  nom  de  la  France,  la  république  romaine* 

20.  Pie  VI,  dont  le  tr(^ne  vient  de  s*écrouler  (f^.  le  1 5  ) ,  quitte 
Rome,  et  se  retire  dans  un  couvent  de  Sienne. 

Mars  1*'.  Congrès  de  Radstadt,  — La  députa tton  de  l'empire  (^.9 
décembre  1797),  reconnaît  la  rive  gauche  du  Rhin  pour  limite  de  la 
république  française. 

'2.  Invasion  fie  ht  6u/:<  si-.  —  Conihai  et  prise  de  Fribourg.  —  Occu- 
pation de  Solcine  et  de  Morat.  Deux  bataillons,  de  la  Côfe-d'Or  et 
de  l'Yonne,  se  re^^ardant  comme  les  dcsceruianis  des  Bour^uif^nons 
vaincus  en  1476  dans  ce  dernier  lieu ,  détruisent  le  monument  os- 
suaire élevé  par  les  Suisses. 

5.  Invasion  de  la  Suisse. —  Prise  de  Berne,  par  capitulation,  après 
plusieurs  engagements  meurtriers  avec  les  Suisses.  —  Brune,  général 
en  chef.  —  La  prise  de  ce  chef-lieu  du  canton  prédominant,  entraine 
la  soumission  de  la  Suisse  presque  entière. 

Avril  iS.  Le  général  BemadoUe,  ambassadeur  de  la  république  k 
Vienne,  est  assailli,  dans  son  bdtel,  par  une  foule  mécontente  d*j 
voir  arboré  le  drapeau  tricolore,  surmonté  du  bonnet  rouge,  et 
portant  les  mots ,  liberté,  égalité.  L'ordre  lui  en  avait  été  donné  par 
le  directoire.  Ce  fait,  interprété  comme  une  innovation  dans  les 
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usages  diplomatiques,  conduit  a  des  explications  qui  se  terminent 
pat  le  (lc])art  de  Tambassadeur,  malgré  les  démarches  (  oncilianles  et 
les  liumbles  excuses  des  ministres  impériaux.  Le  public  suppose,  d'a- 
bord, que  c'est  une  machination  du  directoire,  afin  d'amener  la 
guerre^  fort  mécoiitent  de  se  voir  écarté  du  centre  des  affaires,  en 
France,  et  rejeté  dans  la  diplomatie,  Bemadotte  sait  y  trouver  un 
motif  de  0e  rendre  à  Paris,  et  de  mettre  fin  à  cet  honorable  bannis- 
sement que  le  directoire  inflige  aux  généraux  qui  hii  portent  ombrage; 
car  c'était  ainsi  qn'oa  avait  esi^ayé  d'éloigner  Pichegru  avant  la  .ca- 
tastropHe  du  18  fructidor  «  en  le  commisstomiant  ambassadeur  a 
^œU'hoùn^  et  qu'on  avait  éloigné  J^^r^^vKMi^  Aubert'DiAayet,  Tru- 
guet*  Cette  conjectvre  acquiert  de  la  consistance  par  le  refus  de  Tex- 
t  ambassadeur  à  Vienne,  de  se  rendre  à  La  Haye,  lorsque,  répondant 
à  sa  lettre  de  noiiânatîon',  transmise  par  le  citoyen  ChaHes^Maurice 
Tatteyrand,  ministre  des  relations  «xtérieores,  il  s'exprime  en  ces 
terme»  :  «  Depuis  long- temps,  mes  vœux  et  mon  peu  de  penchant 
«  poiii  la  caiiicic  diplomatique  vous  sont  connus.  ...  11  m'est  doux 

m  de  croire  que  le  peuple  liaiK  ai»  sera  instruit  de  l'exacte  vérité  

«  "Vous  avez,  justement  senti  que  la  répulalion  d'an  homme  qui  avait 
«  contribué  à  placer  sur  le  piédestal  la  statue  de  la  bbertë,  était  une 
•  propriété  nationale.  >>  ' 

26.  Traitr  (Je  réunion  de  Genève  à  la  France. 

Mai  1^*^.  La  lioUaade  se  donne  une  nouvelle  constitution,  sons  le 
titre  de  république  btUave  une  et  indivisible. 

9.  SaUa-Domingue,  —  Les  troupes  anglaises  finissent  d'évacuer 
les  postes  qu'elles  occupaient  dans  la  partie  occidentale,  conformé- 
ment à  la  convention  faite  avec  le  général  noir  Tbùssamt-Lomverture, 
commandant  en  chef  les  forces  de  la  eolonie.  —  A  cette  occasion, 
Taussaint  accorde  une  amnistie  à  un  très-grand  nombre  de  colons 
blancs.  Le  premier  débarquement  des  Anglais  aTsit  eu  lieu  le 
18  septembre  tfjgZ^K  à  cette  date  );  et,  depuis  cette  époque,  le  est- 
binet  de  Londres  n'eut  d'autre  vue ,  en  portant  dés  forces  à  Saint- 
Domingue,  que  d'accélérer  la  destruction  de  cette  colonie,  objet  de 
toute  son  envie. 

II.  Le  gouvernement,  redoutant  l'esprit  de  sagesse  d'un  grand 
nombre  de  députés  nouvellement  nooimés,  obtient  une  loi  qui  casse 
les  élections  de  plusieurs  départements. 

19.  Départ  he  l'expédition  w'EtiïFXE. 

Une  flotte  de  trente-une  voiles  de  guerre ,  dont  un  vaisseau  de 
cent  Tingt ,  trois  de  qoatre^vingt ,  neuf  de  soixante-quatorze ,  huit 
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frégates  et  deux  bricks  armé»  ,  appareille  de  Toulon  ,  sous  les  or- 
dres du  vice -amiral  Brueyx.  Elle  cùiivoie  environ  rent  quarante 
bâtimenU  de  transport.  On  compte  à  bord  dix-neuf  mille  hommes  de 
débarquement ,  deux  mille  employés  d'administration  ,un  nombre  très- 
eontidérablè  d'artistes  et  savants  de  toute»  dattes >  et  en  outre  ,  une 
immense  quantité  de  moniUons  et  d'objets  propres  à  une  expédition 
miUtiiire*  Le  généreU  Bonaparte  commande  en  cAe;^.— -Le  directoire  a 
fait  préparer  dans  tons  les  ports  de  la  Méditeiranée  des  amements  qui 
se  réaniront  en  mer  à  celni  de  Tonlon.  La  conquête  de  l^gypte  est  }e 
but  de  cea  grands  efforts.  ^ 

La  paU  oontinentale  a  refoulé  dans  rintërienr  trois  cent  mille 
soldats,  dont  les  habitudes  belliqueuses  pourraient  offrir  des  dangers 
à  ce  gouvemement  inepte  autant  qu*immoral.  Pichegru  est  dëport^ 
(  f.  4  septembre  1797  ).  Moreau  a  lui-même  terni  sa  renommée 
{V.  ib.).  Hoche,,  miiaculeusemenl  échapj  c  des  coles  d'Irlande,  est 
inopmément  frappé  par  la  mort  {V.  18  sepit  mbre  1797).  Jounlan 
n'a  rien  de  brillant ,  il  se  montre  franc  démocrate  et  sans  ambition 
personnelle  ;  sa  mesure  politique  est  bien  connue  du  directoire  qui  n'en 
redoute  aucune  agression.  Sous  des  dehors  aussi  républicains  Ber-- 
nadotte,  au  contraire,  ambitionne  la  célébrité;  et  le  sentiment  exalté 
de  l'honneur  de  sa  patrie  peut  lui  faire  chercher  les  moyens  d'à-  - 
méliorer  ses  destinées.  Le  directoire  le  craint,  le  flatte,  et  Tent  l'é* 
ligner;  mais  le  Béarnais ,  plein  de  sagacité,  sait  éluder  cette  amorce 
iS  avril).  L'intrépide  AÊàtséna  n*est  que  soldat.  Les  généraux 
qui  paraissent  après  cei^x-ci ,  n^ont  pas  encore  asses  de  gloire ,  asses 
de.populamté  pour  £sire  ombrage  an  directoire.  Mais  le  ^and  bomme  ' 
du  jour»  le  cbef  eatreprenant  de  Tannée  d'Italie,  odui  qui  provo- 
qua le  18  finiclidor  (  4  septembre  1797  );  celui  qui  le  soutint  ; 
celui  qui  a  bouleversé  les  gouvernements  de  l'Italie  ;  celni  qui ,  par 
de  nombreux  actes  politiques,  a  décelé  une  haute  ,  une  vaste  ambi- 
tion, Bonaparte  ail  {l  os-dangereux  au  voisinage  du  Luxembourg, 
quoique  le  citoyen  Tallefrand  ait  ingénieusement  ou  ingénueraent 
dit  {^V.  10  décembre  1797  )  :  «Tout  en  lui  est  l'ouvrage  de  cet  amour 
«  insatiable  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  .  .  .//  nous  faudra  le  sol- 
«  liciter  un  jour ,  pour  l'arracher  aux  dofireurx  de  sa  studieuse  re~ 
n  traite,  »  Bonaparte, général,  a  fait  un  éclatant  apprentissage  de  la 
domination  politique,  en  traitant  d*égal  i  égal  avec  des  têtes  cou- 
ronnées ,  en  leur  dictant  des  lo^  comme  leur  souverain.  Se  soumet- 
trait-il à  se  ranger  simple  citoyen  sous  le  niveau  dé  la  loi,  ou  vou- 
di;|ût-il  servir  la  puissance  d'un  gouvemement  qu'il  miéprise  ?Une  «x. 
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pédition  outre-mer  âiAi^fm  de  la  présence  de  ce  jeane  César  les  cinq 
dîrectenfs  de  k  Fraiife.  Le  directoire  lui  a  proposé  la  descente  en  An- 
gleterre; mais  rhabile  capitaine  a  lnent6t  jreconnn  que  cette  expédia 
tîon  est  kisensée.  Lé  aonrenir  de  Texpédition  de  B€tntiy-Bay  (  F,  a4 
décembre  1796)  ne  saurait  lai  sourire.  A  la  mérité,  Hoche  put  échap- 
per; aussi  le  directoire  lanccra-t-il  Bonaparte  sur  tin  rivage  pins  re- 
culé ,  sur  ceUe  terre  d'Afrique  où  la  peste  exerce  de  périodiques 
ravages.  Qu'importe  le  sacrifice  de  cinquante- mille  Français,  lors- 
qu'il s'agit  de  cons*  rver  la  cuDslltution  de  l'an  IIlPQue  fait  l'avenir 
de  la  Jbrance  à  ces  cinq  rois  de  cinq  ans  ?  à  ces  furieux  proconsuls 
de  la  convention  ,  Barras  ,  Reivbell  ?  à  cet  autre  conventionnel,  fa- 
brîcateur  et  grand-prétre  d'une  religion  sans  dogmes  et  sans  rites 
(  la  t?iéophilanthrapie)g  Réveillère-Lepaux ?  à  ce  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  raporteur  de  l'infâme  loi  des  suspects^  MerUn 

de  Douai  ?  à  ce  myrmidon  littéraire ,  ambitieux  de  toutes  répu- 
tations «  toot  gonflé  de  théories  raisonneuses  îFrdnçoù  dit  de  Neuf" 
^idUtau-?  Périsse  la  France  pour  le  maintien  des  cinq  directeurs  de 
la  gépnMique  une  ^  indivisible,  impérissable  t 

L*Égypte  fut  le  théâtre  de  la  gloire  d'Alexandre ,  de  César.  Le  ^.  « 
Corse ,  qu'on  ap^ielle  déjà  le  héros  de  la  grande  nation  >  et  qni  est 
plein  des  grands  sonvfenirs  de  l'histoire ,  se  6atte  de  surpasser  les 
deux  héros  de  l'antiquité,  et  de  devenir  le  monument  le  plus  co- 
lossal du  pays  des  merveilles.  Flatté  de  la  comparaison  dont  on  ca- 
resse ioa  orgueil ,  il  se  promet,  outre  le  laurier  du  conquérant ,  la 
palme  du  législateur,  et  le  sceptrp  d'un  fondateur  d'empire.  ' 

L'Idée  d'établir  une  colonie  sur  les  bords  du  Nil,  occupa  jadis  le 
cabiïK  t  dp  Yersailles.  On  espère,  en  1798,  y  trouver  la  compensa- 
tion de  nos  pertes  commerciales  dans  la  presqu'île  du  Gange  et  aux 
Antilles  ;  aboutir  à  l'Inde  par  la  mer  Rouge ,  et  fortifier  Tippoo-Saèb  , 
implacable  ennemi  de  l'usurpation  anglaise.  La  possession  de  l'Égypte 
sera  pour  la  France  le  levier  à  l'aide  duquel  elle  remuera  le  système 
commercial  des  quatre  parties  du  monde. 

Cependant  l'espoir  d*envAhir  le  suprême  pouvoir,  en  France  même , 
t'est  insinué  dans  l'ame  àt  Bonaparte,  Nommé  chef  de  l'aventureuse 
expédition  d*Égypte,  il  met  peu  d'empressement  à  ses  prépàrati&. 
On.  le  devine.  Plus  il  demande  de  moyens,  plus  on  lui  an  accorde. 
Ponr  déterminer  son  exil,  on  épuiserait  la  France.  H  voit  aussi  tout 
cela  ;  et  à  chaque  concession,  il  suscite  un  nouveau  délai.  Il  espère 
vaguement  que  s'il  tarde  à  s'cloigncr,  la  nation  I  clevera  sur  le  pa- 
vois. Mais  en  vain  se  montre- t-il  aux  Parisiens  avec  une  simplicité 


Uiyiiizeo  by  Google 


BtsToi&E  os  vftAxcK  (luiir  Av  1798.)  ' 

étudiée  ;  sa  fXkt  éteint  Fentlioiuiume  que  crài  rillnsion  ^une  per* 

spective  éloignée.  Il  aperçoit  très -bien  que  bientôt  il  ne  sera  plus 
remarqué;  qu'il  peut  être  délaissé  comme  MoreaUy  on  proscrit 
comme  Puhe^ru  ,  ou  empoisonné  comme  Hoche.  Enfin  les  dire'  leurs 
lui  donnent  l'ordre  de  partir  de  Paris  sur  le-champ,  lui  déclarant 
qa*îî  est  libre  de  donner  sa  démission,  de  reprendre  la  toge  et  de 
rentrer  dnns  la  foule,  il  dissimule,  obéit;  et,  s'abandonnant  au 
destin,  il  s'élance  veis  ces  régions  où  règne  le  dogme  du  fatalisme. 

Juin  10  —  1 3.  ExpédUion  ttÉgypte.  —  Prise  de  Malte.  —  La  flotte 
de  Toulo^  {y'.  19  mai)  parait  devant  Malte.  Augmentée  en  mer  des 
divisions  parties  de  Civita-Veccbia,  de  G6nes  et  de  Bastia,  elle  a 
réuni  soixantc^douse  bâtiments  de  guette  ^  quatre  cents  bâtiments 
de  transport,  montés  par  dix  mille  gens  de  mer, -et  ayant  à  bord  < 
trente-six  mille  hommes  de  troupes  réglées.  On  remarque  parmi  les 
officiers <•  généraux,  Menou,  Serthier,  *J)esaùe^  Kléber,  Régnier, 
Dammartin,  CaffareXfy-DufaJIga^  Murât,  Lannes,  Pavoust,  BelUard; 
parmi  les  officiers^njiérieurs,  Jtmot,  Marm&nt;  parmi  les  non.mi- 
litaireSfi^tf/tfto/iieKl,  élùnàiteiDesgenettes,  Zarrey,  médecins  ;  Thouin, 
Geqffroi,  DeliUe,  naturalistes;  Conté,  Champr^  physiciens;  Monge y 
Fourrier,  Coxtaz  ,  Girard,  m[[]i(jin^ùciens  \  Pt/r.sei'ai-Grandmaison , 
Redouté f  Denon y  Lepcyrcy  cultivant  les  lettres  ou  les  beaux-art;». — I.es 
Français  prennent  terre  sur  plusieurs  points  de  l'île.  Les  troupes  de 
l'ordre,  retranchées  dans  dos  foi  tifîcations  inexpugnables,  pourraient 
défier  les  armées  de  toute  rturo[)e.  Mais  i'eilet  de  la  surprise,  la  mol- 
lesse et  l'inexpérience  des  chevaliers,  la  connivence  de  quelques-un» 
d'entre  eux ,  l'insurrection  fomentée  parmi  les  habitants ,  toutes  ces 
causes  rendent  la  défense  presque  nulle.  L'ordre  se  soumet  à  une 
honteuse  capitulation,  et  livre  deux  vaisseaux ,  une  frégate,  quatre 
galères,  douze  cents  bouches  à  feu,  avec  une  prodigieuse  quantité 
de  munitions,  et  le  trésor  de  l'ordre  évalué  à  trois  millions.  La  prise 
de  possession  de  cette  forteresse  est  une  très*grande  fiiute.  Les  diree- 
teurs,  bourgeoisement  ennemis  de  toute  institution  héraldique,  n'y 
voient  que  la  satisfaction  d'anéantir  subitement  on  ordre  au  gouver- 
nement duquel  les  Maltais  étaient  habitués ,  et  qui  faisait  la  force 
morale  de  ce  poste  important.  En  le  lenr  conservant ,  on  pou^t  le» 
rendre  des  alliés  fidèles  de  la  France.  Alors,  en  neutralité  avec  Jes 
An- lais  ,  qui  sans  leur  secours  n'auraient  pu  ni  attaquer,  ni  bloquer 
leur  port,  ils  auraient  reçu  les  [«.uforls  destinés  ])our  l'Egypie.  — 
Bonapditr  avant  réglé  l'admiiiislration  de  Tilc ,  et  laissé  quatre  mille 
hommes  pour  sa  défense,  se  reinbarque.  —  Toute  la  flotte  est  en 
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pleine  merle 20  juin.  Admirable  aclivi té  qui  fera  lésai  lU  de  l'expédition! 

Juillet  1.  —  3.  Expédition  d'ELn-pfc.  —  Malte  prise  {J^.  10  juin), 
la  Hotte  française  a  cinglé  vers  i  i'^gypfe.  Elle  se  présente  devant 
Alejcandne.  —  Kléber,  commandant  l'avant-garde  de  l'armée ,  qui  a 
pris  le  nom  formée  d' Orient  ^  entre  de  vive  force  dans  cette  place 
importante. 

%\,BataUiedesPxrumides\vrTét^^v  Bonaparte,  général  en  chef  de 
Farmée  d*Orieiit ,  entre  les  villages  à^Embabeh  et  de  Gizéh,  près  du 
NU  en  Tue  des  Pyramides,  et  à  une  lieue  O.  dn  Caire-,  —  «  Français  , 
«  dit  Bonaparte,  songes  que,  da  bant  de  ces  monuments ,  quarante 
«  siècles  ont  les  yeu^  fixés  sur  tous.  •  y—  Les  Beys  qbi  gonvement 
rÉg}'pte,  ayant  Mourad-  Bejr  et  Ibruhùn^Bejr  à  leur  tête,  fondent  im- 
pétueusement avec  six  mille  Sfameloucks  sur  les  troupes  françaises, 
lis  sont  mis  en  déroute  ,  laissant  sur  le  champ  delmtaille  deux  mille 
hommes,  trente  canons,  quatre  cents  chameaux  chargés.  — Les  vain- 
queurs entrent  le  lendemain  au  Caire,  Leur  perte  a  été  presque 
nulle. — Mourad-Bey  s'écha]>j)i.  \t  rs  la  haute  Kgypte  j  Ibra/ii/n-Beyse 
jette  dans  l  istlmie  de  Svièz.  —  D»''s  re  moment,  le  ç^ouvcrneraent  des 
Mameloucks  est  renversé,  et  la  conquête  de  la  basse  Kgypte  assurée! 

Août  I,  a.  Bataille  navale d'AùouAir,  livrée  dans  la  baie  de  ce  nom, 
à  neuf  I.  £.  d'Alexandrie. 

La  flotte  française,  de  un  vaisseau  de  cent  vingt  (l'Orient),  trois  ■ 
de  quatre-vingts»  neuf  de  soixante-quatorze,  et  de  quatre  frégates, 
année  de  onze  cent  quatre-vingt-six  canons,  a  partie  de  ses  équi- 
pages à  terre;  il  est  resté  à  bord  environ  sept  mille  marins.  —  La 
flotte  anglaise  de  treise  vaisseaux  de  soixante -quatorze, 'et  un  de 
cinquante^  en  tout  onse  cent  cinquante-six  canons ,  est  montée  par 
huit  mille  hommes ,  et  commandée  par  Nelson. 

Averti  de  l'approche  de  la  flotte  ennemie,  Bnteys  préfère  le  combat 
le  moins  avantageux,  en  s'embossaiit  dans  uiie  rade' foraine,  dont 
la  côte  ne  lui  assure  d'autre  protection  qu'nn  îlot ,  sur  lequel  il  ne 
place  même  que  deux  mortiers.  Sa  ligne  mal  décrite,  trop  éloignée 
de  la  terre ,  laisse  encore  de  trop  grands  intervalles  entre  les  vais- 
seaux. S'il  restait  sou-.  \  oi](  s,  ce  qni  pouvait  lui  donner  des  chances 
plus  avantageuses  (puisqu  il  avait  eu  un  mois  pour  la  combinaison 
de  son  embossage);  s'il  savait  tirer  parti  de  sa  position  dans  des 
eaux  dont  il  est  maître,  et  combiner  sa  ligne  de  défense  avec  la 
côte,  sa  flotte  serait  invincible  ;  ou,  du  moins,  elle  ofirirait  le  pre- 
mier exemple  d'une  flotte embossée  et  bien  défendue  par  des  batteries 
de  terre,  qni  voit  rompre  sa  ligne.  .  ' 


3oo  BitToias  DB  rRASCE  (août  4ir  1^98') 

L'tfDneni,  plQS  fort  ôéjfL  par  Im  numvdaeBdispodUoos  de  ramiral 
fcaoçaU  «  commence  l'attaque  à  cîaq  heures  et  demie  da  soir ,  et 
tandis  que  cinq  de  ses  bâtiments  passent  entre  la  terre  et  la  ligne, 
denx  antres  ^coupent  la  ligne  Ter»  le  centre,  et  six  la  prolongent  en- 
dehors.  Dèsp-lors  la  division  du  milieu  et  celle  dé^droîte ,  mises  «ntre 
deux  feux,  soutiennent  un  combat  très- inégal,  que  le  secours  de 
raniere  garde  pourrait  seul  rétablir.  Cependant  celte  division  de 
gauche,  où  le  contre-amiral  Villeneuve  Sl  soîi  pavillon,  reste  inimo- 
bile  sur  ses  ancres.  — Le  désastre  des  Français  commence  au  miliea 
de  la  nuit,  par  l'explosion  de  l'On^nf,  vaisseau  amiral.  L'action 
s'arrête.  —  Elle  se  rengage,  et  dure  jusqu'à  trois  heures  du  matin. 
— Nenf  vaisseaux  sont  pris,  une  frégate  est  coulée  bas  par  reDoemi  ; 
nn  Taissean  et  nne  frégate  sont  brûlés  parles  équipages;  denx  yais- 
seaux  et  denx  frégates  seulement  parviennent  à  s*échapper  avec  les 
contre-ami|(aux  Fiileneuve  etDecrésf  celui-ci,  commandant  Tescadre 
légère,  s*«rt  tenu  en  observation. 

Tel  est  le  résultat  de  ce  combat  de  mer^  le  plus  malbenrenx 
de  tons  ceux  qu*a  essnyés.la  France  dans  les  deux  guerres  de  la 
révolution;  désastre  inoni  dans  les  annales  de  la  marine  mo- 
deme,  et  auprès  duquel  les  actions  de  la  Hogue  et  du  t**^  juin 
1794  sont  de  légers  échecs.  Le  dévouement  des  Français  est  digne 
d'eux  :  mais  que  peut  Tiotrépidité  mal  dirigée  contre  une  tactique  su- 
peneiii  c  ? 

La  flotte  anglaise  ,  très  -  maltraitée  elle  -  mcrne  ,  n'est  en  état  d'ap- 
pareiller que  quinze  jours  après  l'acLioii  :  six  de  ses  vaUseaux  sont 
mis  hors  de  service.  On  «  value  sa  perte  à  mille  îtiZ-s  ou  blessés. 

Sans  doute  les  fautes  graves  commises  par  l'amiral  français  sont 
les  causes  efficaces  de  ce  désastre:  mais  Bonaparte  rejette  avec  un 
empressement  trop  marqué,  sur  la  mémoire  de  Bnieys,  des  torts 
édoXlnv^éme  y  Bonaparte  y  est  rëprébensible  :  il  prétend  avoir  donné 
Tordre  positif  de  se  retirer  à  Corf  ou ,  immédiatement  après  le  débar- 
quement de  tous  les  objets  appartenant  à  Tannée  de  terre,  si  Ton 
reconnaissait  ne  pouvoir,  faute  d'eau,  entrer  dans  le  vieux  port 
d'Alexandrie.  Bonaparte  ajoute  on  fait  dire  que,  Brw^s  ayant  fait 
sonder  les  passes,  il  en  résulta  que  les  gros  bâtiments  étaient  sus- 
ceptibles d'entrer,  quoique  avec  des  pp^utions ,  et  que ,  malgré  cette 
certitude,  la  flotte  resia  au  nàouillage  d'Aboukîr  ;  mais  il  existe  des 
documents  qui  prouvent  que  le  général  en  chef  a  prescrit  a  i  amiral  de 
ne  pas  abandonner  la  (  (jte  d'Égyple,  dans  la  crainte  qu'il  n'arrive  des 
bâtiments  deConstantmople  \  car  il  importe  de  tenir  éloigné  tout  na- 
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vire  qni  démentirait  l*as$imiice  donn^aux  Égyptiens  par  les  procla- 
mations de  rarmée  envahissante,  que  la  France  ag^ît  de  concert  avec  le 
sultan,  prëcauUûii  nécessaire  tout  le  temps  qu  011  ignorera  au  serrail 
l'invasion  de  l'Égypte.  L'ordre  donné  à  Brueyx  porte  d'envoyer  à 
Corfou  une  frégate  seulement ,  pour  y  prendre  des  approvisionne- 
menls  qui  s*v  trouvent  j^rrls.  Pxmaparte ,  sachant  que  li  s  Anglais 
ne  sont  supérieurs,  ni  en  nombre  de  vaisseaux,  ni  en  nombre  de 
canons,  quils  ont  des  bâtiments  d'im  échantillon  plus  faible  »  de» 
pièces  d'ua  moindre  calibre  «  Bonaparte  se  persuade,  avec  Brueys^ 
qa*ils  ne  viendront  pas,  de  quelque  temps,  présenter  le  combat. 
Cette  assurance  inspire  une  sécurité  qui  conduit  à  la  perte  delà  flotte 
française.  ILes  fautes  grossières  de  Bmey^s,  l'inconcevable  tém^ité  de 
Nelson,  rimmobtlité  de  Villeneuve,  ont  fait  le  reste,  t—  Cétar  fit 
brûler  les  Vaisseaux  qui  transportèrent  ses  légions  sur  le  sol  des 
Bretons  indodiptés  ;  Cortès  ,  après  avoir  mis  le  pied  sur  le  continent 
américain,  fit  briUer  aussi  sa  fiotte ,  pour  mettre  ses  soldats  dans  la 
nécessité  de  Ysincre.  Les  soldats  de  Btmaparte  se  dévouent  arec  joîe 
à  la  même  destinée;  mais  ib  ne  la  doivent  pas  à  sa  résolution  ;  et  ce  . 
désastre,  disposé  par  ses  fausses  mesures,  empêchera  l'arrivée  des 
renforts. 

11.  Une  escadre  de  trois  frégates  et  une  corvette,  sortie  de  Ro- 
cheforl,  portant  onze  cent  cinquante  hommes  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Huuibci  t,  aborde  h  Killala ,  dans  le  comic  de  Mayo,  province 
de  Conn.iught ,  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Irlande. 

Septembre  5.  Loi  portant  établissement  d'une  conscription  mili- 
taire ,  d'après  le  rapport  du  général  Jourdan.  Elle  comprend  tous  les 
Français  de  ao  à  a5  ans.  Les  conscrits  sont  divisés  en  cinq  classes , 
suivant  leur  âge. — Des  lois  particulières  doivent  fiier  le  nombre  de 
conscrits  à  mettre  en  activité  de  service. 

S.  Le  général  Bumbert,  qui ,  depuis  son  débarquement  en  Irlande 
(V,  %%  août),  avec  onze  cent  cinquante  hommes  seulement ,  a  tenu 
en  édiee,  pendant'seize  jours,  les  forces  anglaisés ,  est  défait  et  pHs 
avec  Imît  cent  quarante  hommes  «  à  Baltintimaek,  par  le  lord  Gorn«* 
vraliis , commandant vingt-cînqroillehommes detroupes  réglées, sou- 
tenues par  près  de  cent  pièces  d'artillerie.  Tel  est  Taveu  des  rda^ 
tiens  anglaises.  —  Cornwallis  est  ce  même  général  qui  capitula  & 
New-Yorck ,  en  1778  ,  si  peu  lionurablenient,  quoique  à  la  téle  de 
dix  mille  soldats  bien  relranclics  ,  et  n'ayant  en  face  fjue  des  milices 
américaines,  avec  quelques  centaines  de  Français,  conduits  parle 
maréchal -de-camp  Saint-Simon. 
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13.  Déclaration  de  guerre  de  la  Port^  à  la  France.  —  Alliance 
ofiensive  de  la  Porte  avec  la  Grande-Bretagne  et  la  Russie. 
a4*  ^o<  quicmet  en  activité  deux  cent  mille  conscrits. 

Octobre  7.  Bataille  de  Sedyman  (  haute  Égypte  ).  —  Mourad-Bey, 

en  fuite  après  la  bataille  des  Pyramides  (  V.  11  juillet),  se  trouve 
campé  avec  un  corps  de  quatre  mille  Mameloucks  et  de  sept 
Arabes  faniassins.  11  est  attaqué  par  le  gém'ral  Desaix ,  condiiisaut 
deux  mille  hommes  d'infanterie^  défait  et  jeté  dans  le  désert  avec  les 
débris  de  sa  cavalerie  ;  son  artillerie  est  prise;  les  Arabes  se  disper- 
sent. Cette  action,  très-remarquable,  est  surtout  glorieuse  pour  le 
général  Priant  ^  l'adjudani-^nénU  Donzeiot,  et  le  capitaine  ^  depuis 
'génémlg  Rapp. 

1 2.  —  ao.  CombaU  de  mer*  —  Une  escadie  d'un  vaisseau  de  ligne , 
huit  frégates  ou  corvettes,  sortie  de  Brest  le  x6  septembre,  avec  des 
troupes  destinas  a  soutenir  en  Irlande  l'expédition  ào^rtéral  Hum- 
bert{y.  %%  août 9  8  septembre),  est  rénoontrée  par  des  forces  an- 
glaises  qui  s'emparent  de  sept  bâtiments. 

Novembre  i*'.  StitutUon  miliuùre, — Le  directoire ,  menacé  en  Al- 
lemagne et  en  Italie,  augmente  ses  forces.  U  dispose  un  plan  d'of- 
fensive, d'après  lequel  Jourdan,  son  plus  zélé  champion ,  est  Investi 
du  commandement  de  la  principale  armée ,  nommée  armée  du  Da- 
nube ,  quoiqu'elle  n'occupe  encore  que  l'embouchuro  du  Meîn. 
Jounlan  a  sous  ses  ordres  Masséna,  chef  de  l'armée  d'iielvctic,  et 
Bernadotte  t  Chef  d'un  roi  j  s  d  oltsc  1  vation.  Joui.'i  rt  est  envoyé  dans 
le  Milanais.  Championnet  conduit  les  troupes  destinées  à  agir  dans 
le  midi  de  Tltalie.  Brune  est  au  Texel.  Moreait ,  que  sa  dénonciation 
de  Pichcirru  {  f^.  ^  septembre  1797  )  n'a  pu  réhabiliter  dans  l'esprit 
des  directeurs,  reste  en  inactivité.  Hoche  a  péri,  sa  mort  a  été  attri- 
buée ao  poison  (  K  iS  septembre  1797  ),  BanaparU  est  éloigné. 
Tant  ce  gouvernement,  aussi  présomptueux  qu'oppresseur  et  lâche, 
est  loin  de  supposer  que  le  sort  de  la  guerre  dépende  des  talents  de 
ces  généraux ,  dont  il  se  priva  parce  qu'il  redoutait  leur  influence  ! 

ai.  Une  armée  napolitaine,  commandée  par  rautriebien  Mack, 
attaque  les  avant- postes  français  sur  la  frontière  des  états  romains. 

Décembre  5.  Combat  de  dvtta^CasieUana  (dix  lieues  N.-E.  de 
Rome  ).  —  Le  général  Mack ,  à  la  tête  de  quarante  mille  soldats  na- 
politains, fait  attaquer  la  droite  de  Tarroée  française,  aux  ordres 
de  Championnet,  Cette  aile  droite  compte  à  peine  six  mille  hommes. 
Mai»  par  les  habiles  dispositions  de  Macdonaîd ,  qui  la  conduit ,  au- 
tant que  par  la  vigoureuse  inircpidilc  des  troupes ,  rennemi  est 
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aussitôt  mis  en  déroute  complète.  Tingt-qaatre  canons ,  cinq  cents 
hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers»  sont  les  trophées  de  la  journée. 
Le  général  Ae/femuiiiR  y  d'avant -garde  avéc  deox  bataillons,  trois 
escadrons  et  denx  pièces  d'artillerie  légère,  a  repoussé  Tattaque 
d'une  colonne  forte  de  hnît  mille  hommes,  lai  en*a  tué  trois  cents, 
fait  prisonniers  deux  mille ,  pris  douze  canons  et  tous  ses  bagages. 
Voilà  le  mérite  de  ces  populations  abruties  par  la  isuperstitioii,  amol- 
lies par  l'actiou  d'un  gouvernement  insensé  et  caduc  ! 

6.  Loi  portant  déclaration  de  guerre  aux  rois  de  Naples  et  de  Sar- 
daigne. 

8.  ^  10,  Occupation  de  Turin  par  le  général  Joubert.  —  On  y 
trouve  mille  huit  cents  pièces  d'artillerie.  —  Le  roi  de  Sardaigne 
rt  (!p  à  la  France  tous,  ses  droits  sur  le  Piémont.  Il  se  retire  à  Ca- 
gliari.  Un  gouTemement  provisoire  s'établit  à  Turin. 

14.  Ùomhat  nmàL  «~  La  corvette  la  Mayonnaise  de  vingt  canons 
de  huit  y  commandée  par  le  Iteutenant  de  vaisseau  Edmond  Richer, 
enlève  à  l'abordage,  après  trois  heures  de  combat,  la  frégate  an- 
glaise VMmbttseade,  portant  vingtaix  canons  de  dix-huit,  six  canons 
de  six ,  et  dix  canons  de  vingt- quatre. 

'i5.  Occt^^aUon  de  Rome  par  le  gétéreU  CHampiamet  — .  U  y 
rentre  après  dix-huit  jours  d'absence,  pendant  lesquels  son  armée 
a  pris  ou  tué  préside  vingt  mille  soldats  napolitains ,  et  s*est  em- 
parée de  quarante  canons. 

18.  irailv  d  alliance  et  de  subsides  entre  ia  iiussie  et  l'Angle- 
terre, contre  la  l'rance  (  /  .  5  jarivier  1799). 

ai.  Arrivée  en  Moravie  d'un  corps  russe  envoyé  contre  ia  France. 

«799- 

Janvier  3.  Prise  de  Cai'te.  —  Le  général  Rey ,  n'ayant  avec  lai 
qu'un  faible  détachement,  frappe  de  terreur  quatre  mille  napoli- 
tains renfermés  dans  cette  place  extrêmement  forte  et  par  sa  posi- 
tion et-  par  ses  ouvrages.  Us  la  rendent,  et  avec  elle  soixante-dix 
canons ,  vingt  mortiers ,  vingt  mille  fusils ,  cent  milliers  de  poudre , 
et  nne  immense  quantité  d'approvisionnements.' 

5.  Traité  d'aJliance  défensive  et  offensive,  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie ,  confirmatif  et  extensif  du  traité  du  18  décembre  1798. 

10.  Occupation  de  Capoue  par  le  général  Champiormet. 

ao.  Ptu  i/lcaticm  de  ia  Vendée, —  On  doit  ce  résultat  à  la  profonde 
habileté,  à  la  conduite  humaine  et  loyale  du  général  Hédouville, 
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qui  termine  s.hîs  effusion  Je  sang,  sans  proscriptions,  sans  désas- 
tres, cette  guerre  connue  sous  le  nom  de  t^uerre  de  la  seconde 
Fendée»  A  la  vérité,  les  chefs  royalistes  sont  très-au-dessous,  ru 
talents  et  en  intentions,  des  chefs  de  la  première  Vendée ,  terminée 
par  la  défaite  et  la  mort  de  Charrette  {F*  ,  29  mars ,  i5  août  1796}. 
Quelques  insurgés  tiennent  encore  dans  le  Morbihan,  màis  ils  ne 
forment  que  des  bandes  isolées,  ayant  plus  de  haine  pooff  la  paix 
publique  que  d^  moyens  de  la  troubler, 
ai.  ThM/^  d'alliance  entre  la  I*orte  et  le  roi  des  Deux-Siciles, 

contre  la  France. 

a3.  Occupation  de  Naples  par  le  général  Championnet,  —  En  deux 
mois,  Vétat  romain  est  repris  sor  les  fronpes  napolitaines;  ces 
troupes  sont  déiTuites.L'antrîchien Black,  leurcowmandant en  chef, 
menacé  par  les  lazzaronîs  révoltés ,  "vient  implorer  le  secours  des 
Français ,  et  se  livre  à  eux.  — Le  roi  Ferdinand  s'est  retiré  en  Sicile, 
sans  tirer  l'épée,  imitant  touic  la  pusillanimité  du  roi  sarde  fugitif 
à  Cagliari  (F.  8  décembre  1798  ).  On  dirait  que  le  sang  de  Henri  IF 
s'est  figé  dans  les  veines  de  ce  prince  Bourbon.  —  Un  gouvernement 
démocratique  se  forme  à  Naples.  Il  prend  le  nom  de  république  Par- 
thénopécnne ,  etn'aura  que  quelques  mois  .l'existence  (r.  iS  juillet). 

BcUaille  de  Samhoud,  près  de  G/r^j^e  (  haute  Egypte).  —  Lr  gé- 
néral i)eM£r,  ayant  sons  lui  les  généraux  Davoust ,  BelUard ,  Friant^ 
bat  et  disperse,  avec  quatre  cents  hommes ^  une  multitude  armée, 
composée  d'Égyptiens ,  d'Arabes-Mékabs,  et  soutenue  par  les  B(a- 
melonciks  de  Mourad-Bey. 

Février  3.  Le  général  Detaîx,  poussant  avec  une  vignenr,  une  ha- 
bileté, une  activité  étonnantes,  dans  la  hante  Ëgypte,  Mourad-Bey, 
le  plus  redoutable  des  chefr  Mameloncks,  parvient  de  victoire  en 
victoire  à  VÙe  de  PhUé^  sous  le  tropique ,  dernière  limite  de  l'em- 
pire romain ,  et  limite  actuelle  de  l'Égypte  et  de  l'Éthiopie. 

10.  Expédition  de  Syrie.  —  Lc  général  en  Bonaparte,  voyant 
la  possession  de  l'Égypte  exposée  du  côté  de  la  Syrie,  a  résolu  d'y 
porter  la  guerre,  de  saisir  les  trésors  et  de  détruire  la  domination 
du  pacha  Djezzar  (le  carnassier),  qui ,  à\4crc,  sa  résidence  ,  détache 
des  partis  sur  la  lisière  occidentale  du  désert  de  Rakma  ,  et  qui  a 
donné  retraite  à  Ibrahim-Bey       ai  Juillet  1 798  ). 

iB.  Beprise  dEl-Arisch^  place  fortifiée,  comnuin.kuit  la  route 
^«Égypte  en  Syrie.  Attaquée  avec  la  plus  ardente  bravoure  par  le 
général  ikf^iiîer,  ayant  sous  lui  le  général  Joseph  Lagrange ,  elle 
est  emportée  d'assaut.  —  Le  château  capitulera  le  dixième  jour. 
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%u  Mort  de  Borda ,  célèbre  géomètre  et  astronome,  âgé  de 
soixante-qnatre  ans. 

a5.  Conthat  et  prise  de  Gazak.  —  Soixante  lieues -d'un  désert  aride 
et  brûlant  viennent  d'être  paroonmes  par  Tannée  d'Orient  le  9). 
£Ué  arrive  anx  terres  fertiles  qui  précèdent  Gazah,  première  ville  de  la 
Palestine.  Voir  cette  ancienne  capitale  des  Philistins,  s*en  rendre 
maître,  et  dissiper  des  nuées  d*eimemis,  c'est  l'affaire  de  quelques 
heures  pour  des  Français,  conduits  par  les  généraux  Sîéber€L  Lannes, 

Mars  i^.  Une  armée  française,  appelée  ttrmée  du  Danube^  se 
porte  en  entier  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  de  Manheîm  à  KehL  Le 
quartier  -  général  s'établit  à  OlTenbuig.  Jourdati  la  commande  en 

Ce  mouvement  est  le  signal  d'une  seconde  guerre  continentale , 
dans  iaquclie  la  France  luttera  contre  les  principales  puissances  de 
TEurope,  hors  l'Espagne  toujours  lidcie  à  son  alliance  par  pusilla* 
nimité,  et  la  Prusse  restée  sous  le  charme  d'une  ambition  vulgaire^ 
livrée  à  de  petites  convoitises;  politique  soigneusement  entretenue 
par  le  directoire. 

3.  Redd^on  de'Corfou,  —  Une  faible  garnison ,  attaquée  d^nis 
i|uatre  mois  par  des  forces  rnsso-tarques,  est  admise  à  capituler; 
elle  rentre  en  France. 

4*  Mouvements  offensifs  de  rAulriche  (  V*  le  1^).  —  Une  armée 
commandée  par  l'arcbiduc  Charles,  passe  le  Leck  à  Angsbourg,  et 
marche  à  la  rencontre  de  Jourdan ,  généralissime  des  armées  da 
Danube  ;  d'Helvéïie ,  Massiéna;  d'observation,  Bemadotte. 

6,  7.  Masséna,  commandant  l'armée  d'Helvétîe,  s*empare  de 
Cotre  y  bat  les  Autrichiens ,  et  opère  la  conquête  du  pays  des  Gri- 
sons; conquête  aussi  rapitlt  cjue  dilticile,  et  due  en  grande  partie  à 
l'extraordinaire  bravoure  du  *?énéral  iJuduiot. 

7—10.  Prise  de  Ja/Ja  en  Syrie,  par  rarmée  d'Orient.  Ce? te  ville 
est  emportée  d'assaut.  Le  carnage  et  le  saccagenieiit  durent  deux 
jours,  et  deviennent  funestes  aux  français,  chez  lesquels  ia  peste  se 
déclare  aussitôt.  —  Des  paysans  de  Bagdad  faits  prisonniers,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille,  murmurant  de  ce  qu'on  ne  rempUt 
pas  l'engagement  de  les  renvoyer,  excitent  l'inquiétude  du  général 
en  chef  Bonaptirte»  Les  vivres  manquent  ;  on  peut  craindre  qne  cei 
prisonniers  n'aillent  se  joindre  aux  Naplousins,  'aux  autres  monta- 
gnards levés  en  masse,  et  a  l'armée  des  pachas*;  ils  sont,  amenés  sur 
le  bord.de  la  mer  et  mis  à  mort.  La  nouvelle  de  cette  exécution 
rendra  tous  les  Syriens  irréconciliables  ennemis  des  Français,  en- 

ao  , 
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flammera  la  résiitanœ  de  la  garnison  à*kcrt ,  et  détournera  Ica  ha- 
bilanti  de  te  soumettre.  —  Croirait-on  qne  des  flaitears  de  Bonaparte 
aient  voulu  pallier,  excuser  même  une  semblable  violation  du  droit 
des  gens,  en  l'imputa nt  à  la  nécessité,  comme  s'il  y  avait  une  né- 
cessité pour  les  crimes  ? 

ai  —  ^B.  MataiiledeP/tdiendoifet  de  Stokaeh  (bourgs  siinés  à 
huit  lieues  N.  de  Constance ) ,  gagnée  par  Tarehiduc  Chatièt  y  sur 
le  général  /oirre£a/i,  malgré  les  avantages  obtenus  par  l'aile  gauche, 
aux  ovàrt%  Gouvion- Saint- Cyr.' —  L'année  française,  éprouvant 
une  perte  considérable,  précipite  sa  retraite  a  la  gauche  du  Khm. 
Masscna  recevra  le  commandement  de  l'armée  du  Danube,  réunie 
i  celle  d'IIelvi-tie. 

a4  —  27.  Les  généraux  1. c courbe  vi  Di's\<>!les,  commandant  deux 
divisions  de  l'armée  de3fasséna,  parviennent  aux  fronlièresde  la  Yal> 
teline,  et  remportent  plusieurs  avantages  signalés  sur  les  Autrichiens. 

•a5  ^  3o.  Combats  sous  Férone.  —  Schérerj  suivant  ses  ordres, 
attaque  les  Autrichiens  dont  le  nombre  est  plus  que  double  da 
nombre  des  Français.  Schérer ,  en  outre ,  r^ette  les  conseils  âe  Mo- 
reau  qui  sert  comme  volontaire  ;  l'armée  est  complètement  battue* 

27.  Le  pape  Pie  VI ,  retiré  en  Toscane  (  F,  ao  février  1798  ) ,  est 
arrêté  par  ordre  du  directoire.  —  Il  sera  transporté  en  France. 

3o.  Une  armée  russe,  forte  de  quarante  mille  bommes  d'élite , 
commandée  par  Suwarow ,  arrive  à  Trieste,  s'avançant  vert  riialie. 
n  va  réunir  sous  son  commandement  les  soixante  mille  Autricbieiia 
qui  sont  en  présence  de  Schérer. 

Avril  3.  Pri.se  de  Sour  (  ancienne  Tyr  )  par  le  gtnt  ral  Fiai. 

5.  Bataille  de  Magnano  sur  l'Adij^e,  près  de  Vérone.  Schérer  est 
de  nouveau  défait  '  F.  >  j  mars)  par  l'autrichien  Kray  ;  et  cette  fois 
encore  malfjré  les  avii»  de  Mo  reau ,  qui  sert  sans  commission. 

8.  Combat  de  Nazareth,  dans  l'ancienne  Palestine,  livre  par  trois 
mille  Turcs  et  Arabes  à  cinq  cents  Français,  qui,  guidés  par  le  gé- 
nérai Junot ,  en  sortent  victorieux. 

Congre*  de  RadstadL  —  Rupture  des  conférences  commeocéea 
le  9  décembre  1797* 

DauxiiMB  coALiTioH  coirras  Là  FaàKCBé  —  Elle  est  formée  de 
FAngleterre,  des  empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie,  d'une  partie 
de  l'empire  germanique ,  des  rois  de  Naples  et  de  Portugal ,  de  la 
Turquie  et  des  états  Barbaresques. 

i^.'Suwarow  (f'.  3omars)  prend  à  Vérone  le  commandement 
de  l'armée  autrichienne. 
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16.  Combat  du  mont  Tkabor,  près  du  Jonrdiiiii.  Le  génAral 
*  Kiéber,  aTec  le  giSnéral  Junot  et  deàx  mille  Fhinçais ,  soutieni  un 

long  eombat  contre  des  nu^es  de  Tores  et  d'Arabes.  Le  général  Bo- 
naparte^ se  détachant  dn  siège  d*Acre,  vient  dégager  cette  peiÎTe 
ironpc  et  culbuter  vingt  tinq  mille  cavaliers  et  une  grande  multitude 
de  faalassins  venus  de  divers  pays. 

17.  prise  de  Tabarieh  ,  petite  forteresse  entre  le  mont  Thabor  et 
le  Jourdain  ,  par  le  général  Murât. 

11.  Moreau  remplace  provisoirement  Schéreràaxxs  le  commande'^ 
noenf  <le  l'armée  d'Iialie. 

27.  Bataille  de  Cassono  (  sept  lieues  N.-E.  de  Milan).  Suwarow  ^ 
générai  de  l'armée  austro-russe,  qui  compte  quatre -vingt  mille 
combattants,  défait  larmée  française,  forte  seulement  de  trente  mille 
hommes,  provisoirement anx  ordres  de  Moreau ,  hors  d*état  d'éloder 
no  engagement  qn*ont  rendu  inévitable  les  fautes  de  son  prédéces- 
seur Schérar,  auquel  sont  dues  aussi  les  principales  dispositions  de 
ce  jour.  L%  perte  des  Français  est  ëtaluée'  à  sept  ou  huit  mille 
hommes  hors  de  combat  ou  prisonniers.  Ils  abanddnnent  cent  et 
quelques  pièces  de  canon.  Les  généraux  Grenier  et  MeeAer  se  dis- 
tinguent. 

28.  Capitulation  du  généTot  Serrurier ,  avec  près  de  trois  mille 
hommes,  coupés  par  suite  de  la  défaîte  de  la  veille. 

Congrès  de  Radstadt.  —  Les  négociations  étant  rompues  de- 
pnis  le  8  de  ce  mois  ,  les  plrnipotentiaires  français  quittent  celle 
ville  ;  ils  sont  assassinés ,  la  nuit ,  à  peu  de  distance  des  murs  ,  par 
des  hommes  revêtus  d'unilunnes  autrichiens.  I.e  directoire  ,  avili 
dans  Topinion ,  inhabile  à  réduire  les  ndvcrsairrs  dont  sa  perfidie 
aûj^mente  chaque  jour  le  nombre,  au -deiioj  s  toiume  au-dedans, 
trouvant  d'ailleurs  les  Français  peu  disposés  à  se  remettre  sous  un 
régime  de  sang  et  de  terreur  ;  le  directoire  voit ,  dans  ce  tragique 
ëvèneme&itt  un  moyen  de  ranimer  la  bravoure  et  l'énergie  de  la  na- 
tion abattue  par  les  revers  et  la  misère ,  de  reproduire  l'ivresse  ré- 
publicaine qui  se  refiroidit ,  et  de  rallier  à  son  autorité  les  jacobins , 
qui  nfe  craignent  rien  autant  qu*nn  gouvemément  doux  et  modéré* 
C'est  conibrmément  à  ce  système,  que  le  directoire  attribue  la  pré- 
méditation de  cet-  assassinat  i  la  politique  autrichienne ,  et  son* 
exécution  à  l'arehidnc  Charies.  Il  essaie,  par  des  rdations  men- 
songères ,  d*exdter  Tiadignation  des  cours ,  et  la  vengeance  des 
français. 

Vingt-quatre  années  se  sont  écoulées  sans  faire  connaître  les  au- 

20. 
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teors  de  cc^t  événement  ;  les  preuves  positives  manquent  tout-è-fait.  . 
Mais,  en  ratsemblant ,  discutant  plusieurs  circonstances,  on  a  de 
très-fortes  présomptions  que  la  mort  des  plénipotentiaires  est  le  ré- 
sultat d*nn  complot  formé  par  le  direetoire  lui-même;  et  si  rezamen 
de  ces  circonstances  ne  Tindiquait  pas  asses,  il  suffirait  de  juger  Tin' 
lér6t  des  deux  puissances  belligérantes  dans  la  perpétration  de  cse- 
crime,  comme  de  rapprocher  le  caractère  personnel ^  les  doctrines 
avouées,  la  conduite faabitnelle  des  personnages  qui  dirigent  lea  con- 
seils et  les  armées  de  FAutriche,  des  cinq  directeun  et  de  \eurp  six 
ministres,  presque  tons  aussi  versés  dans  Tart  des  criminelles  in> 
trigues  qu'andadeux  k  les  former.  Qu'attendre  d'un  Barras  y  qui 
mitrailla  les  Toulonnais ,  les  Parisiens  19  décembre  i7fy/i  ,  4  oc- 
tobre 1795)?  ot  de  ce  Merlin  dit  de  Douât  ^  jiirisconsulu  cuitlîdentiel 
de  Nêron-Hohcspit'n e ,  i\ix  détestable  auteur  de  la  loi  des  suspects 
(^r.  17  septembre  i7(^''>  ),  "  te. ,  etc.  ? 

Mai  /».  Les  Aii^l.ns  j)renneiit  d'assaut  .S't''/i>/:,'A^7/;////;r7w  ,  capitale  du 
Mysore,  royaume  de  rindoslaii  soumis  à  'lippoo-S<ieb ^  ancien  alJirt 
de  la  France.  —  Ce  souverain,  plus  courageux  qu'aucun  des  princes 
de  l'Europe  attaqués  dans  leurs  résidences  (  depuis  Gmllaume^  stat- 
bouder,  fugitif  delà  Haye  en  janvier  179$;  jusqu'à  Guillaume,  roi 
des  Pays-Bas,  fugitif  de  Bruxelles  en  juin  i8i5  ),  périt  en  se  dé* 
fendant  à  la  porte  de  sa  capitale.  Plusieurs  Français  y  succombent 
ou  sont  faits  prisonniers.  Sêrmgkapatnam,  livréeau  pillage,  donne  aux 
vainqueurs  un  immense  butin.  Us  divisent  les  états  de  Tippoo^  et 
en  gardent  ce  qui  leur  convient  {JT,  aa  jnîn  ).  C*est  le  bruit  de  Tex- 
pédition  d'Égypte ,  et  rinlentton  si  fastueusement  annoncée  de  se 
frayer  une  route  vers  le  Gange ,  qui  a  déterminé  les  Anglais  &  com* 
bal  Ire  avec  ardeur  la  puissance  du  senl  auxiliaire  indien  qu*ait  la 
France.  Ainsi  l'orgueilleuse  cliimère  de  Bonaparte,  et  les  viles  intrî- 
i^ues  du  directoire  .  jy  mai  179*^  },  auiout  banni  pour  jamais  les 
Français  iic  ces  riclics  coiilrées. 

la.  Bataille  de  JUt\ugnana  (au  confluent  du  Pu  et  du  Tanaro  ,  à 
quatre  lieues  noi  J  rrAlexandrie).  \.vs  A  nsiro  -  Russes  que  couduiL 
Suwarow,  attaquent ,  m  forres  très  supérieures,  le  général  JMoreau^ 
commandant  temporaire,  qui,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
rictorei  Grenier,  repousse  rennemi. 

i6.  Situes  (ex  abbé,  ex-constituant,  ex-conventionnel)  est  nommé 
directeur. 

Vannée  d'OrieiU  lève  le  si^  é^Aere^  après  soixatite  jours  de 
IrancbC'e  ouverte  ;  les  assifigés  ayant  fiiit  dix  sorties ,  et  les  assi^eanls 
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a^ant  livré  huit  assauts,  Bonaparte  a  persévéré  dans  l'attaque  de 
telle  bicoque,  malgré  l'avis  de  ses  meilleurs  ofQciers. —  L'énergique 
résolution  ée  Dje^yar -  Parha  a  ét^  très -habilement  spconcke  par  le 
Commodore  anglais  Sidiiey  Smith,  et  sur  tout  par  un  Français,  ami 
de  Smith,  Phelipeaux  y  ancien  officier  d'artillerie  ,  puis  chef  des 
royalistes  du  Berry,  celui-là  même  qu'a  défait  le  général  Canuet  à 
Sens-Beanjen ,  le  9  avril  175)6.  Par  une  singularité  qu'on  peut  re- 
marquer, en  passant^  Phel^^ux^cvziiéxéf  à  l'école  militaire,  com- 
pagnon de  claaie  de  Monaparte*  Cet  officier  meurt  pendant  le  sîége. 

—  La  perte  des  assaillants  est  évaluée  à  se^^t  mille  "hommes  ;  perte 
immense  (^«9  férrier  et  d'ai^tant  plus  Iftclfeuse ,  qu*éllie  ne  saurait 
être  réparée.  De  tous  les  braveal  tombés  aux*  piieds  de  ces  funestes 
murailles ,  nul  ne  mérite  d^inssî  nft  regrets  que  le  général  du  génie 
tiaffarelU-IHifalga .  —  On  se  met  k  nnstant  en  marché  vers  l*É^y p  te, 
afin  de  s'opposer  aux  débarquements  que  les^Turcs  se  disposent  à  y 
effectuer. 

Ce  grand  échec,  si  mortifiant  ponr  Bonaparte ,  est  dû  principale- 
ment à  sa  présomption.  11  avait  une  telle  confiance,  qu'il  négligea 
quelques-unes  des  plus  sim])les  précautions  d'attaque,  dont  l'oubli 
ne  serait  pMs  [>ardonnable  dans  un  officier  iri(\  ri(  ur.  II  avait  avec 
lui  d'excellents  otliciers  de  génie  et  d'artillerie,  des  généraux  d'une 
capacité  éprouvée ,  et  les  premiers  soldats  du  monde,  It  les  sacrifia 
sans  pitié  pour  l'intérêt  de  sa  renommée.  '  ■ 

En  se  retirant,  Motuiparte  manquant  de  moyens  de  transport  pour , 
emmener  les  malades  et  blessés  qu'un  siège  aussi  meurtrier  avait 
amoncelés  dans  l'hôpilal  de  Caijfa^  et  dépourvu  de  médicaments 
pour  les  traiter  en  route ,  les  fait  empoisonner.  Le  fait  n'esf  qt^^  trop 

a4*  Reddition  de  la  citadeiiétle  MUan  au  général  russe  Suwarow. 
Investie  depuis  le  s8  avril  ^  elle  livre  deoz  mille  cinq  cents  hommes. 

—  L'ennemi  s'est  emparé,  les  ao  avril ,  6  et  9  mai,  de  Brescia.,  Pes- 
cfaiera  et  Piaszighitone.  Ferrare  et, d'autres  places'sont  près  d^  tomber 
en  son  pouvoir. 

29.  Prise  de  Kosséir,  port  d'Égypte,  sur  la  mer  Roii^e ,  par  les  ^ 
généraux  Beltiard     Donzalot^  du  corps  du  général  Dcsaijc. 

Juin  4  -—8.  Ci)/nhals  extrêmement  meurtriers,  livrés  près  de  Z«- 
rick,  à  l'avantage  de  l'archiduc  Charles,  qui  s'empare  de  cette  ville. 

—  Il  s'est  passé  peu  de  jours,  depuis  l'ouverture  de  la  cain[)agne, 
en  mars,  qui  n'aient  amené  une  action.  —  Masséna  a  sous  lui  ic^ 
généraux  Souii,  Nej;  Lccourùe, 
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I».  CSiMnAsr  Modéti^,  livré  par  MaedonM,  géaénà  de  famé* 
qui  Tieiit  d'évacocr  Naples,  à  Tautricliicn  HobenaoUera,  qa'il  rs- 
poitMe  avec'  une  perte  oonsldérable. 

16   18.  ÉvilCEMENTS  DU  3o  PBAIRIAL. 

Lesdfux  conseils  et  le  directoire  soni  en  butte  au  mécontentement 
gëne'ral ,  depuis  la  journée  du  18  Jim  Uilo!  [  /j  septembre  1797  )•  La 
France  trouve  ce  gouvernement  aussi  mai  taisant  que  le  comité  de 
salut  public.  Sa  domination  n'est  rachetée  par  aucun  bienfait.  En 
provofjuaut  la  seconde  coalition,  il  s'est  prive  de  ses  grands  géné- 
raux. L'cloile  de  Bonaparte  n'est  plus  visible  au-delà  de  la  IMéditcr- 
ranée  ;  la  rumeur  publique  a  trop  aonoucé  que  Hoche ^  échappé  de 
rexpédilioA  d'Irlande,  a  iini  par  le  poison  (•^.  i5  s^tembre  1797); 
Pichegru  est  déporté  à  Sinamarf  4  septembre  1797  )i  Moreau, 
en  disgrâce  y  ne  doit  le  eommandemeut  provisoire  des  débria  d« 
ramnée  d'Italie ,  qn*à  la  pressante  néceaaité  de  répares  les  fantea  de 
Schérer;  Je  vainqueur  de  Naples,  Championnet,  et  rintré|Hde  Jim- 
hert,  ennemis  du  pillage  dans  les  pays  conquis»  sont  desiîtuds,  ppnr 
avoir  essayé  de  mettre  un  frein  aux  rapines  des  commissairea  du 
directoire  :  aussi  les  ermes  francises  essuient  d'affligeants  revers  « 
en  Italie  comme  en  Alieniagne.  Masségta  seni  se  soutient  en  Suisse, 
à  force  de.  prodiges  de  sa  part ,  de  celle  de  ses  généraux ,  et  pair  les 
uombrcuses^  fautes  de  ses  adversaires.  Les  forces  effectives  s'élèvent 
à  peine  à  cent  soixante-dix  mille  bomiuesi  &avuir  : 

Armée  d'Italie ,  y  compris  les  troupes  ramenées  de  Naples 

par  JHaedoiuUd,   40,000  b. 

Garnisons  et  postes,  dans  le  Daupbiné  et  la  Savoie..  • .  i5,ooo 

Armée  du  Danube  et  d*HeTvétie ,  sons  Masséna   55,ooo 

Troupes  disséminées  sur  le  Rhin,  de  Cologne  à  Bâle. . . .  3o,ooo 
Dito,  réuiwes  ,nix  Kataves,  en  llolJande,  sous  Brune,.  lO^poo 
DitOy  échelonnées  sur  1(  s  cotes  de  l'Océan,  depuis  Ostende 
jilsqu'à  Brest,  et  comprises  sous  la  dénomination  d'ar- 
mée d'Angleterre   ao,ooo 

170,000  h. 

Cest  avec  ce  faible  nombre  de  soldats  épuisés  defat%aes  »  d^d- 
tés  par  vingt  défaîtes,  dénués  des  objets  de  première  nécessité ,  et  - 
victimes  de  la  rapacité  des  agents  do  directoire  »  qu*il  faut  Iake  face 
à  plus  de  trois  cent  mille  ennemis  portés  par  L'ardeur  de  la  victoire  et 
le  désir  de  la  vengeance,  sur  les  frontières  mêmes  de4a  république, 
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et  leeondëi  en  Iulie,  en  Allemagne ,  par  les  peuples  qui  les  appellent 
de  tous  leurs  yœux  et  brisent  i^vec  furie  un  joug,  odieux. 

Au -dedans»  rimpéritie  et  la  fourberie  des  directeurs  réveillent 
les  passions  révolutionnaires  et  les  résistances  légitimes.  Us  ont  en- 
freint les  clauses  de  la  pacification  convenue  avec  les  habitants  de 
l'ouest;  l'étendard  de  Tinsurreclion  y  est  relevé;  et  il  offrirait  un 
point  de  ralliement,  un  centre  rîaclîon  ,  si  le  parti  rovallsle  eiait 
susceptible  d'unir  trois  choses  que  jamais  il  ne  saura  présen'er  en- 
semble :  l'énergie,  la  prudence  et  le  génie«  directeurs  admi* 
nistrent  au  hasard,  d'après  rextgence  du  jour,  sans  but  comme 
•ans  principes.  La  détresse  des  ûnances  est  à  son  dernier  degré»  Jfa-' 
mais  on  ne  rit  des  fortunes  élevées,  aux  dépens  de  Tétat ,  avec  plos 
de  scandale*  L*ioi)Dioralité  la  plus  grossière  se  montre  à  nu,  et  le 
règne  du  rice  a  supplanté  le  règne  de  la  terreur,  llfais  celle-ci  me- 
nace, de  reparutre;  Thydre  du  jacobinisme  relève  ses  mille  télés» 
Fourbes  maladroits ,  les  maîtres  de  la  Fkvnce  s'imputent  réciproque- 
ment les  résultats  de  rinezpérieoce-  et  de  la  perversité  qu*its  ont 
mises  en  commun.  Chose  étonnante  I  on  ne  découvre  pas  un  orateur, 
un  pnbliciste,  un  administrateur,  un  homme  de  mérite,  même  un 
homme  de  sens,  dans  les  sept  cent  ciuquanU-  membres  des  deux  con- 
seils, si  1  on  excepte  seulement  l'ex -conventionnel  Daunou.  La  voix 
des  siècles,  les  écrits  du  génie,  l'ascendant  de  la  vertu,  les  leçons 
de  l'expérience ,  im'  J)t  ll^ent  rien  sur  cette  tourbe  de  lej^islateurs , 
petits  en  toutes  choses,  occupés  de  misérables  intrigues,  ne  ressen- 
tant que  des  passions  vulgaires,  n'ayant  d'instinct  que  celui  que  la 
nature  accorde  aux  animaux  immondes.  La  France  est  descendue  au 
dernier  état  de  dégradation  morale. 

6^  au  i8  fructidor  la  majorité  du  directoire  a  décimé  les  conseils; 
an  3o  prairial^  trois  des  cinq  directeurs  sont  éliminés  par  le  corps 
législatif.  Trtiihard,  fiéveiUére-Zepaux,  Merlin  dit  de  Douai,  sont 
chassés.  Ces  avocats  ont  porté  dans  la  conduite  des  affaires  phbli- 
qaes  les  ignobles  subtilités  et  les  passions  mesquines  qu'enfante 
l'art  de'  la  chicane.  Gohier,  homme  inconnu;  Roger^IhteoSf  ex-con- 
Tentionnel,  remarquable  par  sa  nullité;  un  généràtlL  MoiUins,  mtli* 
taire  tout-à-fait  ignoré  ^  deviennent  les  collègues  de  Airm^  ,  de  Siej  es, 
Barras  n*a  pour  vertu  politique,  que  l'audace  d*nn  habitué  du  vice; 
Si(^jcs  est  doué  de  toute  l'astuce  d'un  mauvais  prêtre. —  Delà,  une 
révolution  dans  le  ministère:  rex-convcnilonncl  Camhacérès ^  si  re- 
nommé au  comité  de  sûreté  générale,  reçoit  le  porte- feuille  de  la 
justice;  Fiwiçois  dit  de  I^ieuJ château,  qui  se  complaît  à  diri'r^r  ^  > 


3i«  HiATOita  DK  PEAircv  (njiH  AH  1799-) 

dépaïkîiicnt  de  l'inléricur,  comme  un  j>rofesseur  de  belles-leltres 
fait  sa  classe,  cède  son  écritoire  à  Quinettc ,  ex  ronvcntionnel  très- 
rccommandable,  pour  avoir  été  livré  par  Duiumtrit'z ,  en  179^,  et 
rendu  en  écliangf^  de  Madame  ^  fille  de  Lotus  17  7,  vn  1795.  Le  gé- 
néral Bernadotte ^  relire  de  la  diplomatie,  après  1  éelat  de  sa  mission 
à  Vienne  {F,  iS  avril  179b  ) ,  démis  du  commandement  de  rarmée 
d'observation,  au  comroencemeDt  de  cette  année  1799,  P^^  con- 
séquent étranger  «ux  dmtera  revers  de  Jowrdan  ;  Bernadotte  ac* 
cepte  la  direction  de  la  guerre*  11  se  détone  «a  salut  de  la  France, 
dés  qa*il  voit  son  indépendance  vtvemfnt  menacée  à  Textérieur. 
Maïs,  par  une  sorte  d'opposition  systématique  qui  appartient  à  Té- 
poque ,  le  général  Chwht^  dont  Vesprit  est  des  plus  ternes,  et  la 
capacité  des  pins  communes ,  sera  mis  à  la  tète  dn  cabinet  topogra- 
phique, on  bnrean  d'opérations  militaires.  Par  on  surcroît  de  com- 
pensation,aussi  ,  l'antre  de  la*police  va  recevoir  (  le  ao  juillet  )  Foucké 
dît  de  liantes ,  cet  exterminateur  des  Lyonnais  (K  12  octobre  1 793  ) , 
échappé,  par  une  infinité  de  biais,  à  la  déportation  &  laquelle  il  avait 
été  condamné  comme  jacobin  des  pins  san^juinaires.  Mais  le  citoyen 
Talleyiand-Pcrigord,  auquel  les  apprêts  dn  iH  fructidor  ouvrirent 
rhôlel  des  relations  extérieures^^',  sepUmbre  1797),  négociera 
sa  retraite  a  ce  moment  même  où  ti  s'agit  de  re{iresser  les  deux  grands 
actes  de  sa  diplomatie,  en  neutralisant  cette  seconde  coalition  contre 
la  France,  coalition  qui  s'étend  de  Pétersbourg  à  Maroc  ,  comme  en 
disposant  à  des  mesures  conciliatrices  le  divan  justement  courroucé 
de  rinvasion  de  l'Égypte.  Ce  citoyen-ministre  disparaît,  dès  qii*il 
faut  remédier  aux  maux  qu'il  a  fomentés  (  le  ao  jotlie t }.  Car  c'est 
à  lui,  i  loi* même,  que  sont  principalement  ducs  .les  transactions 
qui'pr(fi)nistrent  ces  deux  funestes  résultats,  la  coalition  et  l'expé- 
dition d'Égypte*  Plusieurs  documents  publics,  d'accord  avec  se» 
]iropres  discours  à  l'institut,  le  prouvent  évidemment  Moniteur, 
n*»  3oo,  309,  347,  an  VU). 

L'ensemble  des  dispositions  amenées  par  le  3o  prairial,  tDome 
donc  au  profit  des  jacobins.  De  leurs  dnbs  rouverts,  ils  répandent 
leurs  poisons  sur  les  départements  en  toute  impunité,  tandis  que  les 
<!épnsilairrs  du  pouvoir  suprême,  semblables  à  dts  uisense's  qui 
s'irritent  <]<  tout  (  v-  qui  pajaîià  leurs  regards  incertains,  s'entourent 
de  débris,  replongent  tout  dans  le  chaos.  L'ineptie  et  îa  dépravation 
font  les  destinées  de  la  France;  et  le  vaisseau  de  l'état  flottera  sans 
direction,  jusqu'à  ce  qu'il  se  présente  un  pilote  qui  le  fasse  surgir 
an  port.  Harassés  par  la  tourmente,  les  Français  rappelieni  à  grands 
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cris,  prêts  à  lui  remettre  le  gouvernail.  Le  iircTiiicr  ambitieux  qui 
osera  leur  commander,  doit  compter  sur  leur  servile  soumission. 

17  —  19*  Bataille  de  la  Trébia  (  au  cooiluent  de  cette  mière  et 
du  Pô  ). 

Macdonald y  commandant,  depuis  i  arrestation  de  Charnpionnet , 
Farmée  qui  vient,d'évacner  Naples,  doit  faire  sa  jonction  avec  Tar- 
mée  de  Moreau,  qui  ,j<isqu*à  ce  jour,  a  déjoué  les  manœnTres  d'un 
ennemi  ]:edontabIe  par  sa  supériorité' numérique  et  par  Tappoi  des 
insurrections;  Macdonald,  ^pi  pourrait  soutenir  très -utilement 
Moreau  y  et  le  relever,  agit  comme  »*il  voulait  Tédipser.  Arrivé  à 
Lneqnes  ,  le  3,  il  est  maître  de  se -retirer  sur  Tétat  de  Gènes  $  mais  il 
a  coDça  nd^  hasardeusee  de  se  réunir  à  Moreau  ^  en  per^nt  le  gros 
de  l*lirmée  de  Suvarow. 

*  Avec  en^irdn  trente-cinq  mille  hommes  ^  ilfeoAMva&f  résiste  Iten- 
reuaement ;  le  17  et  le  1 5,  à  près  de  cinquante  mille  Austro-Russes; 
mais ,  toujours  entraîné  par  le  désir  de  remporter  ud  avantage' si- 
gnalé sans  le  coneotirs  du  gën^hral  sons  *lés  -  ordres  duquel'  il  doit 
passer ,  et  avec  lequel  il  ne  s'accorde  pas  sur  toutes  les  opérations 
de  la  campagne,  Macdomdd ,  ie  troisième  jour,  fiamliit  audacieu- 
sement  la  Trcbia,  en  face  de  l'ennemi ,  et  l'attaque  sur  toute  la  ligne. 
Rejeté  ,  après  une  (tpiniâtre  et  serr<''e  ,  sur  la  rive  droite  , 

ayant  essuvé  une  perte  e\alu(  e  a  plus  de  douze  mille  hommes,  il 
se  retire  sur  Modène. — Son  arrière-garde,  atteinte  ie  lendemain  20, 
par  Sttvrarovr  en  personne,  est  extrêmement  maltraitée (  V.  le  27  )« 

18  —  AI.  Combats  près  de  Ibrtone»  ^Moreau  hàt  l'autrichien 
Bellegarde. 

ao.  Reddition  de  ia  citadelle  de  Turin  aux  Austro-Russes  après 
dix-sept  jours  de  trancbée  ouverte.  '  *  '  . 

'  Traité  de  partage  du  Mysore  (  K  li  mai  )  entre  la  compagnie 
anglaise  des  Indes ,  le  nabab  de  IVizam ,  et  le  Peiscbwah. 

lYaité  de  subsides  entre  ta  Russie  et  ia  Grande-Bretagne,  pour  une 
expédition  en  Hollande  qui  sera  de  dix^sept  mille  six  cents  bommes^ 
SIX  vaisseaux  de  ligne,  et  cinq  frégates.  .   .     ,  ' 

'  27.  Jonction  ,  près  de  Gènes  ,  de  l'armée  de  Naples,  commandée 
Y>âv  Macdonald ,  avec  1  armée  d'Italie,  a»ix  ordres  de  Moreau.  Unne 
et  l'autre  ont  livré  de  nombreux  combats  ,  éprouvé  de  grandes  perles. 
—  Macdonnld ,  se  trouvant  alors  en  second,  quitte  rariucc,  ainsi 
qu'il  avait  donné  sa  démission,  en  janvier,  lorsquil  se  trouvait  en 
mésintelligence  avec  Chanipiontict ,  son  général  en  chef. 

Juillet  6.  Fonnatim,  à  Paris,  dun  nouveau  club  des  jacobins. 
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tttiresttmit  réumom  du  Manège^  Bromt  ttt  eit  le  préâdenL  —  Il  Mn 
fermé  le  3o  août  siuTant. 

12.  Loi  des  ôta^s.  Elle  prescrit  tles  mesures  rcvolii tioniiaires 
contre  ics  parents  d'émigrés  et  les  nobles,  autorise  les  administra- 
tions des  départements  à  les  prendre  comme  oiagesy  en  cas  de 
troubles,  et  à  séquestrer  leurs  biens. 

13.  Le  roi  des  Deux-Siciles  rentre  à  Naples  (  V.  a3  janvier  ). 

14.  Le  pape  Pie  FJ,  priaonnier  du  directoire  (  ^  a?  mare  ),  arrive 
à  Valence  (  Drôme  ).  ' 

aa.  Reddition  de  la  dUuieUe  d'JiesMmdtw  (^tiémont) ,  défendue 
par  le  ge'néral  Gardanne g  tm  Aiistro>Ro»Bes  commandés  par  le  gé* 
néral  Beliegarde* 

a5.  Bataiile d*Jbouiir,-^  Diz-hait  mille  Turet  »  convoyiéa  par  des 
-vaiiieànz  anglais,  ont  débarqné  le  »5,  sur  la  plage  d'Aboukir,  et 
enlevé  le  fort.  Ht  sont  attaqués  par  BmtyHute^  dans  la  préaqu'iU 
mémo  o&  ils  se  sont  obstinément  retnim^i.  Le  pacha  qui  les  con^ 
^fMude  est  fait  prisonnier  ,.aveo  deoi  oents  janitiaires;  tons  les  autres 
combattants  sont  tués  on  précipités  dans  la  mer,  bor»  cinq  mille  ren* 
ferroés  dans  Je  fort.  Ton  les  les  tentes ,  tous  les  bagages ,  Tartillerie  en- 
tière, restent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Jamais  armée  ne  fut  détruite 
avec  autant  de  rapidité.  L'armée  victorieuse  ne  comptait  pas  nenf 
mille  comlKit  faut  s;  mais  elle  présentait  les  intrépides  généraux  Klcber^ 
Latines^  Mufar.  Ceiic  journée  coûte  cependant  btaui  oup  de  san» 
aux  Français.  Elle  ne  saurait  être  considérée  que  comme  un  épisode 
militaifc,  ne  décidant  rien  sur  le  sort  définitif  d'une  armée  qui  va 
s'affaiblissant  chaquejour,  et  qui  doit  suocoml>er  dans  une  lutte  aossi 
inégale  par  le  nombre. 

So.  Reddition  de  Manioue,  —  Cette  place  capitule»  après  soixante- 
donse  joors  de  siège,  vingt  de  blocns,  qnatorxe  de  trancbée  ou- 
verte et  de  bombardement.  Elle  etft  remise  par  le  général  Laiaur- 
Foina/Çs  ^  i*autrichien  JUnj*  La  garnison»  forte  de  quatre  mille 
hommes  seulement ,  est  renvoyée  en  France  et  considérée  comme  pri- 
sonnière de  guerre  jusqu'à  parfait  écbange;  mais  le  commandant  etson 
état-dnijor  sont  retenus  prisonniers  et  conduits  en  Styrie.  Ce  succès 
des  Anstro-Hnsses  assnre entièrement  leur  position  dans  la  haute  Italie. 

AoAt  2.  Reprise  du  fort  dtAhoukir.  —  Les  dnq  mille  Turcs  qui  s'y 
sont  renfermés  (  V.  riS  juillet  )  périssent  tous,  ou  par  le  fer,  ou  par 
)a  faim,  à  rexceplion  d'un  très-faible  nombre,  fait  prisonnier. 

1 4  et  suiv.  Combats  près  de  Zurich. — Prise  du  Saint- GoUiard,  le  1 7. 
,  {depuis  les  actions  qui  ont  eu  lieu  sçns  les  murs  de  Zurich,  au 
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commencement  de  juin  (  i^.  le  4  )  »  jlfi»iif&ia  8*est  vigonreuMment 
mnintenn  dans  ses  positions  sur  les  lacs  de  Zug  et  de  Lacerne«  snr 
l'Aac  et  snr  le  Rhin ,  jusqu'à  Bftle.  —  Ce  générd  atia<ttte  rarcfaidae 

Charles;  il  esl  repoussé  ;  mais  il  facilite  les  opérations  de  Lecourbcy 
commandant  1  aile  droite, iqui,  surmontani  piir  une  énerj»ic  et  une 
habileté  extraordinaires  les  plus  grands  obstacles  qu  olïrent  le» 
hautes  Alpes,  taille  en  pièces  des  corps  autriciiieus  numériqiu nient 
plus  forts  qne  le  sien,  devient  maître  du  Saint-Gothard  ,  du  cours 
de  la  lU  uss,  ainsi  que  de  tous  les  passages  qui  communiquent  en 
Italie  et  dans  les  Grisous,  opéraiion  déoisive  pour  r^ssii<e  de  cette 
campagne. 

i5.  Batailfr  de  Novi  (  trois  lieiies  Sod  de  Tor to ne  ).  — Vingt-cinq 
mille  Russes  dirigés  par  Suwarow ,  généralissime,  quarante  mille 
Àittricliienst  dont^ifnjnze.miUe  arrivés  la  Teille  de  Mantoue  (  F,  3o 
iailftt)  'aTec  Kray»  et  TÎngf-eînq  mille  commandés  par  Mêlas-,  et 
BeUegaide,  forment  rarméeennemie.T-Q«aran|e-ciitq  milUbpmmes; 
dont  unç  |»rtie  se  compose  de  tontes  .nouvelles  recmes^  font  le 
total  de  l'armée  francise;  Taile  droite  oMt  Gouvhn- Saint* CyTi 
l'aile  gauche  i  Pér^m.  faubert^  qui  vient  df  renplaiser  Mbntau 
d^ns.le  commandement,  jalons  d*ez4cnteir  les  ordres  impératifs  qui 
lui  prescrivent  de  reprendre  roffensive,  entraîné  par  sa  propre  ar- 
deur, et  malgré  l'avis  de  MoreaUf  qui  est  resté  par  un  dévouement 
aussi  rare  que  ge'nércux,  malgré  le  sentiment  des  généraux  Pârignon, 
Gouvion-Soint-Cyr ,  DessoIIes  y  a  précipité  ses  mouvements.  Il  s'en- 
gage un  combat  très-inégal,  vu  la  grande  supériorité  numérique  dcVen- 
neiui  en  hommes  et  m  chevaux. /or/^^rf  est  tué  an  premier  moment  de 
Taclion ,  à  cinq  heures  du  malin ,  en  conduisant  lui-même  une  charge 
à  la  haïennçtte  contre  les  premiers  ennemis  qui  s'ébranlent.  Moreau , 
quoique  sans  caractère  à i'àrmée  ,  ordonne  ,  rallie  les  troupes  ,  atta> 
qoe,  est  repoussé;  attaqne  plusieui«  fois,  sans  se  laisser  déborder 
9t  entamer.  I/achamement  est  extrêfne  de  part  et^d'antre*  £nfia  « 
à,  six  heifre«  dn  soir^  nne  de  ices  petites  ctrepnstances  qai  souvent 
décident  les  grands  résultats  change  upe  retraite  hien  soutenue  en 
une  véritable  déroute.  Les  généiauz  Péngnxm ,  Groachjr  «  ParUutnetmx^ 
flOD^  blessés  et  .prisonniem;  1^  deux  premiers  sont  hachés  à  conpai 
de  sabre.  Les  Français ,  outre  vingt  pièces  de  canon  abandonnées, 
éprouvent ,  em  tués,  blessés,  prisonniers,  nne  p«rte  qu'on  ne*8ttp- 
pose  pas  au-dessous  de  vingt  mille  hommes.  la  perte  des  ennemie 
'n'est  guère  moindre,  en  s'en  rappoiLuuL  a  leur  évaluation.  Elle  air- 
leini  sur-tout  les  Russes^  et  Suwarow  lui-même,  le  froid  ordonna- 
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teur  des  massacres  dlsmaïl  et  de  Praga(^.  décembre  1790, 
/i  novembre  1 794  reste  interdit  à  Taspect  de  ce  champ  de  carnage , 
où  il  reconnaît  un  si  grand  nombre  de  Russes  auxquels  il  avait  pro- 
mis de  les  ramener  Tictorieux  dans  leurs  foyers*  Sa  jactance  en  est 
déconcertée.  Il  f  rémit  de  se  voir  obligé  de  renoncer  à  Toffenirre,  et 
d'avoir  à  craindre  qae  ce  jour  n'éclaire  son  dernier  snceès.  —  Cette 
bataille  a  été  si  vivement  disputée ,  que  Tennemi  n*en  retirera  d'autres 
avantages  qne  la  prise  de  Tortone,  et  la  sécurité  nécessaire  pour 
détacher  en  Suisse  un  corps  susceptible  de  soutenir  Tarmée  de  l'ar- 
chiduc Charles  aux  prises  avec  Matténa» 

16.  Les  têtes  des  colonnes  russes ,  conduite  par  Korsalum,  arri- 
vent àSchalVhouse^  sur  la  ligne  d'opérations  de  rairchiduc  Charles. — 
Leur  force  se  porte  à  trente  mille  hommes. 

17.,  Le  général  Bonaparte  s'embarque  pour  TEurope,  à  l'insu  de 
l'armée  d'Orient,  qu  d  laisse  en  K^'vpte  sous  les  ordres  de  Alébcr. 
Il  emmène  avec  Ini  les  généraux  Bcrthier,  Lannes,  Mitrat,  Marmont. 

Bonaparte  disparait,  alors  que  son  armcc  e?t  réduite  de  moitié. 
Puisque  le  soldat  s'était  attaché  à  sa  fortune,"  ne  devait-îl  pns  à  son 
tour  s'attacher  a  celle  du  soldat?  Il  se  sauve  d'Egypte,  alors  que  le 
plus  grand  dénuement  existe  par-tout ,  que  le  plus  grand  désordre 
est  dans  l'administration  du  pays,  qu'il  estdù  douce  mHlions ,  et 
qu'il  s'agit,  non  de  lutter  contre  quelques  escadrons  de  Mameludks  ^ 
brisés  par  leùrs  précédentes  débites,  mais  de  résister  atix  efforts 
réunis  de  trois  grandes  puissances ,  la  Porte,  les  Anglais  et  les  Russes. 
^Bonaparte,  voyant  la  crise  fatale  s'approcher,  laisse  tomber  cet 
énorme  filideau  sur  Eiéber, 

Comme,  dès  le  20  mars,Bobaparte  avait  reçu  des  lettres*  de  ïïance 
qui  liii^nsmetCaientia  connaissance  positive  des  apprêts  dunete^ 
conde  guerre  continentale,  et  qu'il  n'en  persévérera  pas  moins  dans 
son  attaque  d'Acre,  on  est  inévitablement  induit  à  penser  qu'il  ne 
détermine  son  départ  des  contrées  de  l'Orient,  qu'âpre;»  ses  désastres 
de  Syrie,  et  lorsqu'il  acquiert  la  certitude  que  l'expédition  doit  se 
terminer  nialheurensement.  Déjà  compromise,  sa  gloire  milifaîre  re- 
cevrait une  grave  atteinte  d  une  rnpitulalion  ;  il  s'v  dérobe  par  la  fuite. 
Les  frégates  qui  doivent  le  transporter  en  France,  sont  années  cL 
prêtes  depuis  5o  jours;  il  va  les  joindre,  lorsque  déjà  l'escadre  tur- 
que parait  en  vue  d'Alexandrie  :  cette  circonstance  l'oblige  à  remettre 
son  départ;  il  bat  cette  milice  désordonne'e  (^5  juillet);  les  deslins 
lui  sont  propices;  il  s'élance  comme  Médée  ,  laissant  la  douleur  et  le 
désespoir  sur  cette  terre  désolée       9  octobre). 
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47.  Premier  débnrqutint  nt  d'une  année  angUiise ,  forte  de  vingt 
mille  hommes,  clans  la  ^ord- Hollande,  sur  la  presqu  île  du  Uelder 
(F,  septembre). 

29.  Mort  du  pape  Pie  VI ^  âgé  de  82  ans  ,  à  Valence  (Orôine),  où 
le  directoire  le  retient  captif  [V.  14  juillet). 

Septembre  .!  I.  Reddition  de  Tortone,  après  trois  mois  de  blocus  ou 
de  siège.  La  garnison,  réduite  .  À  douse  cents  bommes»  est  prison- 
nière de  guerre.  <  - 

la.  Saivarow  se  met  en  mouvement  du  Piànont  vers  les  frontières 
de  la  Suisse.  Les  débris  de  son  arnftée  doivent  se  joindre  à  l'armée 
de  Rorsakow  (F,  16  août).  ^  ^ 

'  i5.  Second  débarquement  des  troupes «nglo* russes,  au  nombre  de 
vingt-six  mille  hommes,  au  Helder,  Nord-HolUnde  {F*  27  aoât).  - 

1 9.  BatmiUede  Bergen  (une  Uene  N.-O.  d'Alkmaar,  Nord-Hollande). 
—  L'armée  franco-batave  de  trente  mille  bommes,  commandée  par 
Brune,  avaiil  sous  lui  l'andanirtie ,  dtifait  l'armée  anglo-russe,  forle 
de  quarante-quatre  mille  hommes,  et  protégée  par  le  feu  de  quelques 
bateaux canonniers.  Les  fautes  du  duc  d'Yorck,  commandant  en  chef, 
lui  font  perdre  tous  ses  avantages  de  position  et  de  nombre.  Le  gé-, 
néral  russe  Hermann  est  fait  prisonnier. 

24 — 26.  Dix-huU  mille  iUisses,  les  débris  de  l'armée  de  Suwarow 
{y.  le  12),  passent  le  Saint-Golbard,  et  pénètrent  en  Suisse  par  la 
vailée  de  la  Aeuss.  —  Ils' en  sont  rejetés  par  le  géi^ral  Lecourbe(F, 
14  août). 

a5  et  soiv.  Combats  près  de  Zurich,  —  Passages  de  la  Zinth  et 
de  la  lÀmath*  —  Bataille  de  Zurich  ou  de  Dietikon,  —  Prise  de 
Zurich*  .  . 

Les  Âustro  «  Russes  commandés  par  Korsakow,  sont  battus  par 
Masséfta,  .ayant  sous  lui  les  généraux  Otuiinot ,  Soult, — ;L'àutrichteD 
Hotae  et  trois  autres  généraux  autrichiens  sont  tués  ;  cinq  autres 
sont  £aiiis  prisonniers.  L'ennemi  perd  au«delà  de  seize  mille  hommes^ 
cent  canons ,  presque  tons  ses  bagages  ;  les  Autrichiens,  séparés  des 
Russes ,  ne  peuvent  les  rejoindre  qu'au-delà  du  Rhin  et  du  lac  de 
CoiislJiui  ,  —  Ces  tric*iuphes  de  Jlassena  j^araiitissent  le  teniloire 
français  de  loute  invasion,  et  terminent  les  progrès  que  rLunciiii  ne 
cessait  de  faire  depuis  l'ouverture  de  la  campagne.  Massé/ia  sauve  la 
France  à  Zurich,  comme  J'iLlars  l'avait  sauvée  à  Dcnain. 

26  —  29.  Le  généralil/o/iVor,  commandant  un  faible  détachement, 
repousse  les  généraux  autrichiens  Jellachich  et  Linken,  qui,  à  la  tête 
de  forces  dix  fois  plus  nombreuses,  se  portent,  par  le  Linih-Tbal, 


snr  Glatit,  pour  tffr^t&t  à  Suwarow,  et  parvient  à Icsjejeter  dans 
les  Grisons.  Pnii>  arec  ses  treise  cents  hommes ,  MoUtor  contient , 
toute  one  journée  «  cinq  mille  Russes  conduits  parSowarow,  qui 
s'avance  aussi  sur  Glaris ,  par  le  KJon^Thal.  I^es  efforts  de  celui-ci , 
pour  joindre  les  débris  des  corps  autrichiens,  sont  refouléi  une  »o- 
conde  fois      le  a4)» 

'3o.  Octobre  i*"".  Le  général  Mortier  attaque,  dans  le'  Muotta- 
Thalf  près  de  Schweitz,  et  repousse  le  général  Rosemberg,  com~ 
mandaut  la  colonne  gauche  des  troupes  russes  venues  d'Ilalie. 

I  ,  a.Le  général  AfoIUor,  en  }H)sition  dans  la  valle'e  de  la  Linth, 
derrière  ("ilaris  ,  rt  sistp  ,inx  atLirpics  désespérées  de  Suwaro-w,  qui 
évacne  Glaris,  cl  se  relire  précipitamment  dans  les  Grisons.  Harcelé 
les  jours  suivants,  le  général  russe  abandonne  ses  blessés  ,  ses  bu- 
bages,  la  plus  grande  partie  de  son  arrillerie  et  environ  seise  cents 
prisonniers. — En  même  temps  le  général  Loison,  reprenant  le  Saint- 
Gothard;  l'armée  deilfaf#^Aa»maitressede  la  Suisse,  occupe  une  ligne 
qui  s*éfenddepuisle  lac  Majeur  jusqu'à  la  léte  ân  lac  de  Constance. 

^  BataUle  de  XasiriAum  (trois  1.  $.  d'Alkmaar,  Dîord-Hollande]: 
»  Le  général  jBmne  délait  les  Anglo-Russés ,  commandés  par  le  duc 
dToreh,  et  les  retient  dans  la  position  très-resserrée  où  ils^se  sont 
très-nialhabilementétablis(f^.  le  i3}. 

7.  CombaU  etprisede  Constance.'-^Lt^nénX^  Gazan,  vainqueur 
de  Rorsakovr  daiis  plusieurs  engagements,  s*empare  de  cette  ville, 
aprcs  une  résistance  soutenue  du  corps  de  Condé,  maintenant  au 
service  de  Russie.  —  Les  Russes  et  les  Autrichiens  se  rejettent  en- 
tièrement à  la  rive  droite  du  Rhin.  —  Celte  suite  non  interioiiipus 
de  siict  ès,  depuis  le  ^5  septembre,  dissipe  le  prestige  de  la  e:;raud€ 
rcnumnirc  ries  troupes  russes  et  de  leur  grand  Suwarow,  et  termine 
les  opérations  en  Suisse. 

9.  Le  général  Bonaparte ,  parti  secrètement  d'£gypte  (f .  22  août}, 
àborde  à  Saint^Raphau ,  près  de  Fréjos  (Var). 

16.  Arrivée  à  Pans  de  JBontgmrte,  —  Il  s'est  fait  déclarer  exempt 
de  Tobservauce  de  la  quarantaine.  —  Sa  vue  inattendue  excite  Ten- 
thousâasme  de  tous.  Quoique  les  frontières  aient  été  garanties,  par  les 
jbumées  de  Bergen  et  de  Zurich  {F*  aS  septembre) ,  des  dangers 
d*nne  invasion  immédiate,  éltê  restent  encore  exposées  aux  tenta- 
tives d*emiemis  très-supérieurs  en  forces  numériques  et  matérielles. 
Le  retour  de  la  sécurité  a  cet  égard,  comme  la  fin  des  troubles, 
semblent,  à  tous  les  Français,  tenir  à  la  présence  et k  Taclion  du  grand 
rapitaine  qui  vient  à  leur  secours. 
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16.  Combat  de  Bosco  (près  de  Gsvi  et  de  Novi) —  Gouvion^Saint" 
Cjr  attaque  atec  cinq  mille  hommes,  sans  cavalerie  et  sans  eanon, 
ratttricbieii  Karacksay,  bien  «upérienr  en  nombre,  ayant  deus  mtile 
chevaux  et  noe  forte  artiUerie  ;  le  rejette*  au-delà  d*Acqoi,  et  lui 
prend  quinae  cents  hommes  avec  Mpt  pièces.  Ce  fait  d*armes  se  dis- 
tingue entre  les  pliis  beaux  laits  que  présente  notre  histoire  militaire. 

28.  Capitulation  ttJikma€W  (presqatle  dn  Helder),  entre  !e  gé- 
néral Brune  et  le  duc  â^Yorc\  chef  de  Tannée  ati^lo-rasse.  Ce  |>rince 
entièrement  inhabile  à  commander,  ayant  complètement  ccliouc  a 
Kastrihum  fie  6),  dans  ses  efforts  pour  s'étendre  hors  de  rélroite 
péninsule  sur  laquelle  il  a  débarqué,  et  réduit  à  recevoir  de  ses  vais- 
seaux les  subsistances  et  tout  ce  qui  est  n»'*cessaire  à  ses  troupes, 
renonce  subiiement  à  la  trop  flatteuse  idée  de  coïKpK  rir  la  Hollande. 
Le  fils  de  George  III  capitule  à  ALkmaar ,  aussi  peu  honorablemeht 
que  le  fils  de  George  II  avait  capitulé  à  Closter-Seven ,  en  1757.— 
L'armée  anglo-russe  est  tenue  de  se  rembarquer  sans  délai ,  et  sans 
causer  aucun  dégât  par  des  inondations  dans  le  pays  qu'elle  aban- 
donne. Huit  mille  prisonniers  de  guerre ,  français  et  bataves ,  faits 
avant  latampagne,  seront,  an  choix  des  gouvernements  fles  deux 
républiques  alliées»  renvoyés  libres,  sans  échange  ni  conditions. 

3i.  Les  troupes  russes  lisent,  vers  la  fin  de  ce  mois,  de  &tre 
leattse  commune  avec  les  Autrichiens ,  et  quittent  le  théâtre  de  la 
guerre.  Suwazow  se  dispose  à  marcher  en  Russie.  Trop  vain  pour 
.  s'attribuer  une  partie  des  revers  qui  signalent  ses  derniers  faits  d'ar- 
mes,  ou  pour  les  reporter  sur  l'habileté  supérieure  des  généraux 
comme  sur  la  plus  grande  bravoure  des  soldats  qui  lui  firent  face, 
l'épuisèrent  et  le  domptèrent,  il  accuse,  avec  emporteiuent ,  ses 
auxiliaires  de  lâcheté  et  de  (k  frrtioD.  Ses  rapports,  aigrissant  Pan!  T*^"^ 
contre  l'Autriche,  contribueront  a  le  rapprocher  de  la  France.  Le 
pénéial,  (]<  poulll/'  de  ses  lauriers,  mais  couvert  de  titres  fastueux, 
ramènera  dans  leur  pays  trente  mille  de  ces  quatre- vingt  mille  sol- 
dats fournis  à  la  coalition  pour  le  contingent  de  son  souverain. 

Novembre  4*  Bataille  de  SaviglitmoQU  de Fossano. ^Chan^iotmet^ 
ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  Fictor,  Grenier^  avec  vingt- 
quatre  mille  hommes ,  est  déAiit  par  Tantriehien  Mêlas.  Il  perd  le 
tiers  de  ses  soldats  ;  il  se  voit  forcé  d'évacuer  tontes  ses  positions 
dans  la  plaine  de  Piémont. 

5.  Combat  de  Non  (trois  lieues  S.  de  Tortone).  —  Gouvion-Saint'^ 
Cyr^  conduisant  des  forces  très»  inférieures  à  celles  de  l'autrichien 
Kray,  et  presque  sans  artillerie  «  le  dé&it,  lui  enlève  quatre  canons. 
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'  et  lui  cause  une  ]>< ne  de  quatre  mille  tués,  bleftsés  ou  pmoiinierfl. 
Journées  des      et  19  brumaibe. 

Depuis  les  événements  de^/rucUdor  (4  septembre  1797),  la  oàtion 
obéit  en  murmurant  au  directoire.  Elle  attend  avec  impatience  la 
cbÂtede  ce  pouvoir,  jouet  de  tous  les  partis,  et  réduit  an  misérable 
expédient  de  les  opposer  Tun  à  Tantre  ponr  Us  dominer,  en  se  main- 
tenant par  nn  équilibre  qne  le  plus  léger  accident  doit  rompre  ;  car 
le  point  d'appui  n*eit  ni  dans  les  principes  du  gouTernement^  ni  dans 
la  laipacilé  des  gouTemants.  Un  esprit  étroit  et  tr^casster  dirige  ces 
cinq  magistrats  de  cinq  années,  qui  supposent  que  la  roidenr  et  la 
dureté  caractérisent  le  r^ublicanisme.  Également  vils  et  méchants  ^ 
ils  ne  savent  employer  qne  deux  moyens ,  tromper,  proscrire.  Leur 
autorité  ne  se  fiiit  connafire  que  par  des  vexations,  des  injustices, 
des  inepties.  La  loi  sur  Temprunt  forcé  (f.  5  janvier  1798)  a  frappé 
la  terre  de  stérilité,  et  tan  les  sources  «iu  Lia\ail  ■  la  loi  des  ûtages 
(/^.  11  juillet  1799)  ^^^^  trembler  rinnocence  ;  des  colonnes  mobiles 
désolent  les  campagnes ,  tandis  qu'une  inr|uisItion  dmm  siifjue  tour- 
mente sans  relâche  les  liabitants  des  villes.  Le  i  itoycri  pnsse-t-il 
devant  un  corps-dc-garde ,  il  se  voit  sommé  d'exhiber  une  carte  de 
sûreté.  On  en  est  venu  au  point  de  demander  un  passe -port  d'une 
me  à  l'autre.  A-t-il  un  collet  vert  ou  noir  9  son  habit,  des  cheveux 
en  tresses,  déclaré  pur  cela  seul  conspirateur,  il  est  brutalement  jeté 
dans  nne  prison  avec  les  assassins  du  jour;  paraltHl  dans  un  lieu  de 
réunion  publique  9  les  sbires  de  Foitché  dit  de  Nantes,  armés  ou  gagés, 
à  baudrier  ou  à  ceinture  tricolore,  en  ferpient^inopiiiément  les  issues; 
reste-t-il  au  aein  de  sa  famille,  a  toute  heure  de  la  nuit  les- visites 
domiciliaires  Tiolent  cet  asyle  sacré.  Nul  moyen  d'éviter  les  embûches 
de  ce  Torquéme^a,  qui  tyrannise  des  républicains  an  nom  de  la 
sainte  liberté.  Des  milliers  de  victimes  du  19  fructidor  gémissent  loin 
de  lenr  patrie;  la  Guyane  est  peuplée  d*uae  foule  de  citoyens  recora- 
maniiables;  la  persécution  a  soulevé  des  déparlements  entiers;  la 
guerre  civile  rallume  ses  torches,  Umlls  que  la  gloire  de  nos  ariiiK  ^5 
est  obscurcie  par  vingt  défaites  qui  ont  amené  Tennemi  jusque  sur 
nos  frontières. 

Toiit-à-coup  s'élanc(  .  du  rivage  africain,  l'homme  de  la  di  stinée. 
Le  conquérant  des  Pyramides  apparaît  aux  yeux  étonnés  des  Français. 
Dans  tous  les  temps,  le  merveilleux,  l'extraordinaire  exercèrent 
sans  doute  un  empire  irrésistible  sur  leurs  esprits  ;  mais  à  cette  heure 
l  extase^est  à  son  comble.  Bonaparte  touche  le  sol  de  la  Provence, 
et  tous  les  cœurs,  tous  les  bras  sont  à  lui*  Celui  «  dit-on ,  qui  donna 
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la  liberté  aux  Italiens  dégénéféi,  vient  noua  la  Tendis  ,  à  'nons<,  qui 
aûmes  une  première  fois  la  conqaérir  au-dedanà  et  èunlehors*  Celui 
qui  fit  goûter  aux  Égyptiens,  aliruiit  par  un  déspotume  de  quinte 
siècles ,  les  bien&its  d'une  administration  régulière  et  modérée,  tient 
noQs  défibrer  de  Tanardiie.  A  peine  Bonaparte -est  à  Paris  ,  que  tous 
les  partis  attendent  en  silenee  l'expression  de  son  regard,  le  signai 

i^ue  donricrLi  sa  main.    • 

Chaque  conseil  législatif  a,  sous  le  nom  de  commission  des  in- 
specleors ,  nn  bureau  spécialement  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  de 
la  représentation  nationale  et  à  l'inviolabilité  de  ses  membres.  La 
commission  des  anciens,  qui  agit  de  concert  avec  les  directeurs 
Sieyes,  Ro^'cr-Ducos ,  fait,  le  9  ,  un  rapport  alarmant  sur  les  projets 
des  ennemis  de  l'ordre  qui  se  rendent  en  foule  à  Paris.  En  consé- 
quence, le  conseil  porte  un  décret  qui  transféré  le  corps  législatif  a 
*  Saint-Clond ,  charge  le  général  Bonaparte  de  l'exécntionf  et  lui  dodne 
iwuvoir  sur  tous  les  militaires.  Ce  général  parait  à  la  barre,  aeèDm>« 
pagné  des  généraux  Berthier,  Lefebvre ,  Murât,  MoHcéy^  Jftoreaity 
Maedonald,  Serrurier,  BèumomviUe,  Marmma,  elc^  liOs, généraux 
Jourdan  et  Bemadotte  ne  sont  point  du  corlége,    iedr  aWabte'  an- 
nonce assez  qu'As  désapprouvent  les  dispositions  anti-v^nililidiines 
de  cette  jovrnée.  BùtugHtrîe,  ayant  reça  les'onïres  du  oottseil  y.parle 
ainsi:  «  La  république  périsaait;  tous  l'aves  su:  TOtie  décret  vient 
*  «  delà  sauver.  MaUieur  à  ceux  qui  voudraient  le  trouble  et  le  déaor- 
«  dre  I  Je  les  arrêterai ,  aidé  du  général  Lefehvre  >  du  général  Berthier, 
«  et  de  tous  mes  compagnons  d'armes.  Qu'on  ne  cherche  pas ,  dans 
«  le  passé,  des  exemples  qui  pourraient  retarder  notre  marche!  Rien, 
«  dans  l'histoire,  ne  ressemble  à  la  lin  du  dix-kuitièrae  siècle;  rien , 
«  dans  la  lin  du  dix-huiîiènie  siècle,  ne  ressemble  au  moment  actuel. 
«  Votre  sagesse  a  rendu  ce  décret  ;  nos  bras  sauront  l'exécuter. -iVoM^ 

B  voulons  une  republique  /ondée  sur  la  vraie  liberté  ■.  

«  Nous  t aurons  !   l ...,'«.,,. ,  Je  le  Jure  Je  le 

m  JU/V  • 

Après  ce  discours,  Bonaparte  passe  en  revue,  dans  les  Tuileries , 
dix  mille  soldats.  Un  émissaire  de  ces  trois  direeieuri  qu'il  se  propose 
de  renverser,  venant, de  leur  part,  lui  proposer  un  accommodement 
Bonaparte  répond  par  une  sortie  véhémente v  par  des,  ana^hèmes,  , 
qu'un  jour  la  Fraiooe  rejettera,  avec  une  indignation  bien  pins  fon* 
dée,  sur  sa  téte  sacrilège:  ■  Qu'avea-vous  fait  de  celte  France,  que 
«  je  vous  ai  laissée  si  brillanie?  Je  vous' ai  laissé  la  paix  ;  je  retrouve  la 
•  guerre.  Je  vous  ailaissé  des  victoires  ;  je  retrouve  des  revers.  Je  vous  ' 
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•  ai  laiisé  les  millions  de  l'Italie ,  et  j«  trouve  ptr-liMit  dflt  lois  tpo- 

•  liatrioei^  et  de  la  miièveJ  Qu'aTts-Yoïis  kit  de  emk  mUle  Français 

•  que  je  coaimistait  tous  »  met  eoQiptgnoiie  de  ^olre  ?  Ib  aoiit  morttl 
«  Cet  état  de  cfaoMt  ne  peut  dtinr  :  Û  mous  mèmmU  au  dêtpotisme, 

«  Nmu  voulons  itt 

4  république  €unae  $mr  Ut  hatei  de  tégaUté^  de  la  ISbeni  

«  '^Sil'on  decetignobléidîraeteiir», 

sait  Barrai t  Gokier,  on  âfmUîtu,  ippeniiseît,  en  t8i5,  pour  de- 
mander  àree  même  Sonaparte,  compte  de  le  barrière  du  Rhin  et 
des  Alpes,  de  trois  millions  de  Français  qui  auront  péri,  depuis  Cadix 
jusqu'à  Moikow,  compte  des  deux  invasions  (]e  1  ancienne  France; 
compte  de  cette  aversion  que  i'Kuropc  aura  confractre  envers  1»  4 
Français,  quel  que  soit  désormais  leur  gouvernement,  que  répoufijrait 
le  Mahomet- Corse  ? 

Lt^  lendemain  19  brumaire  ou  10  novembre,  Bonaparte  parait 
inopiaément  dans  la  salle  des  cinq-cents  à  Saint-Cloudy  aecompa^^né 
de  plusieurs  grenadiers  armés.  La  majorité  de  ce  conseil  étant  eom- 
posée  de  jacobins  endurcis  au  crime  y  00  de  républicains  entkonsins- 
tes  d9  !•  cpnslitntîon  de  Tan  lil,  on  a  eu  soin ,  alin  d'atténuer  l'op- 
posltiafi ,  de  ne  pas  transmettre ,  à  plusieurs  d'entre  eoz,  les  leltutt 
de  coqTOcaiion  i  M&t^^ond.  Gtpndanl  Ica  députés  présenu  se 
eralenk  assea  Iprts  pour  proscrite ,  ma  nn  déeret ,  le  lémëraiie  «|ai 
vient  ]epr  dicter'  des  lois*  A  sa  voet  ils  se  lèvent ,  ils  s'agifent»  le 
inenaeent  m  voeiféiant  les  noms  de  Céâar^  de  CrommU.  Oet  bomme 
Imbîtué  ans  périls  do  la  guerre»  Usile  et  tremble  à  Taspeel  de  cet 
ignoble  sîmulaere  deraulorîtéaouveiaine.  U  sortdfeayé. 

La  tumulte  continue  dans  la  salle,  et  n'est  un  peu  eonlenn  «{ne 
par  la  fermeté  du  président  Lueiea  Bmaparte ,  frère  du  général 
(  celui-là  même  que  le  pape  Pie  VII  a  décoré,  en  181 4  1  du  titre  as- 
sez ridicule  de  piincc  Canino  ).  C'est  principalement  a  i  altitude  de 
Lucien  qu  cît  du  le  résultat  de  la  journée.  —  Il  sort  de  la  salle,  et 
va  donner  l'utile  avis  d'y  faire  défiler  un  bataillon  de  grenadiers,  au 
pas  de  (liar^f.  A  et  Lté  vue,  les  députés  fuient  de  toutes  parts,  en 
|etant  leurs  bizarres  costumes. 

On  sait  que  Crornwell  dispersa  le  long^ parlement ,  composé  aussi 
d'obscurs  factieux  :  mais  il  paya  de  sa  personne ,  et  sortit  le  dernier 
du  lieu  de  rassemblée  ;  tan<lis  qwBonaparie  s*éclipie«  pâle  et  tcenfc- 
blant,  quoique  sous  l'égide  de  plnsicurs  grenadiers  en  armes,  et 
quoique  les  violences  exercées  contre  lui  se  bornent  à  des  menaces 
et  à  des  vociférations.  Mais  iidèie  à  sa  Conrberie  native ,  et  afin  d'in- 
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tëteuer  le»  Fran^  à  M  personne ,  il  piildicm  que  1m  poignftrds 
des  ennemis  de  U  patrie  forent  levés  sur  lut.  De  qn^e  înpostore 
«lédaignerail  de  faire  usage  celui  qui,  prineipal  moienr  et  soutien 
la  journée  du  iSyruclû/or  (  4  septeniJ»re  1797  ) ,  en  aconse  aujour» 
d*Iini  les  déni  conseils ,  pour  uistr  dans  cette  accosation  un  prétexte 
de  les  dissoudre  ? 

Novembre  11.  Les  séances  des  deux  conseil»  sont  reprises  la  nuit, 
Lucien  ëtanL  parvenu  a  rassembler  ceux  des  membres  du  conseil  des 
cinq-cents  que  l'expédilion  militaire  de  la  jourmie  n  a  pas  époa- 
-vantés ,  ou  bien  qui  l'approuvent.  —  Les  deux  conseils  décrclent 
Vaholuion  du  directoire  ^  rexcliision  de  solxani  e-ch  nx  mpmbres  du 
parti  ronversé  ,  parmi  lesquels  ie  général  Juurdan  est  le  seul  remar- 
quable; l" institution  d'un  gou\'crnemeni  provisoire  composé  de  trois 
coNsuiA  :  Sieyes  (  ex-abbé,  ex-constituant ,  ex-conventionnel,  ayant 
voté  la  mort  de  Louis  XFl^  directeur);  /{(^«er-DiicM  (ex-conven- 
donnely  ayant  voté  la  mort  de  Louis  XYI,  directeur  )  ;  le  général 
BimapaHem~^\ji&  conseils  s'^oumeni  an  ao  lévrier-^  CTneeomfniîr- 
^HMi  législative  àp  cinqoante  memhfts  ,  piil  égalmant  dm  1*1111  et 
loutre  conseil ,  fera  Vùstérim* 

La  révobtthn  du  ift  hntmaite  «nia  d^  eflela  pins  dMndus  que 
n*en  ont  en  les  révolutions  du  3o  pmùiai  (  16  juin  1799,)  du  18 
Jructidor{^  septembre  i797),'4ii(  i3  vendémiai^  (4  octobre  179$  ). 
Elle  met  un  frein  à  Tanardiie  ,  et  ouvra  la  carrière  an  despotisme 
d*nn  seul.  Lé  pouvoir  exécutif  plus  concentré^  moins  gêné  dans  son 
action,  amènera,  pour  premiers  résultats,  de  salutaires  modifications 
adminisUalives.  La  uaïujuillité  publique  sera  moins  incertaine  :  les 
fortunes  particulières  retrouverotit  un  ])eu  de  celte  sécurité  qui  fut 
•  roubîtc  dès  les  premières  spoliations  qu'exerça  l'asseniblép  consti- 
tnaiito.  I;a  liberté  individuelle  sera  peu  respectée,  à  la  vérit<';  mais 
du  mouïs  elle  ne  sera  exposée  qu'aux  atteintes  des  premières  auto- 
rités; elle  ne  sera  plus  livrée  à  Tarbitraire  de  plusieurs  milliers  de 
lyrans  placés  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  aociale.  On  s'attend  à  voir 
cesser  les  expropriations  collectives ,  les  proscriptions  en  masse,  tous 
les  brigandages  commis  depuis  sept  années  au  nom  de  la  liberté , 
de  régalite.  Les  Français  se  livrent  à  l'avenir  ;  ils  espèrent;  et  e*ett 
est  assez  pour  leur  faire  oublier  tons  lenrs  maux ,  absoudre  tons  les 
événements.  Aussi-bien  le  délire  de  la  gloire  militaire ,  qui  de  nou- 
veau transporte  leur  imagination  ,  les  atlèle,  esdaves  volontaires , 
au  char  de  Bonapar{e.  Ils  applaudissent  à  la  soudaine  exaltation  de 
ce  guerrier  dont  les  triomphes  agrandirent  Tauiéole  de  la  France. 
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Chaque  parti  se  pertaade  qae  cette  grande  ente  doit  toarner  «c- 
clusivement  à  son  avantage.  Les  royalittes,  infatigableff  dans  Itf 

poursuite  de  leurs  chimères,  se  flattent  que  le  général,  devenu  con- 
sul, étudie  le  rôle  de  Monck  ;  ils  n'aperçoivent  pas  moins,  (Jans  la 
destruction  de  l'oligarchie  directoriale,  que  la  reconstruction  da 
systémr^  monarchique  de  LouifS  XJ^  et  de  Louis  XV ,  reconstruclionr 
faite  au  profit  de  Louis  Xf  lIL  Tandis  que  les  hummes  du  21  jan- 
vier 9  du  lô  août,  les  ordonnateurs  de  sr[>ie7iibre,  d'accord  avec  tous 
cet  spoliateurs  qui  spéculèrent  sur  les  calamités  publiques,  qui  en- 
tretinrent rincendie  de  la  France  ,  afin  de  trafiquer  de  ses  cendres  » 
se  réjouissent  de  l'apparition  d*iiQ «gouvernement  dont  les  forme* 
plas  ainplea ,  mai»  conservant  le  tjpe  r^pnblicain ,  mettront  les  ims 
i4*abri  des  lecherches  sur  lenrs  ibrfatts ,  et  garantiront  les  autres 
des  réactions  démagogiqves 'qui  leor  enlèveraient  les  fraits  delenrs 
rapines.  Les  ans  venleot  Timpnniié  du  crime  \  les  antres,  la  sanc- 
tioB  du  pillage.  Une  s*agit  point  de  sauver  les  principes  de  la  révolu- 
tion, mais  les  hommes  qui  les  ont  ensanglantés;  de  consacrer  le 
droit  impreschptibk  de  la  propriété  en  rendant  aux  proscrits  le  peu. 
qui  reste  de  leurs  dépouilles,  mais  de  conserver  aux  voleurs  publics 
les  deniers  de  Pétat.  On  voit  déjà  de  féroces  jacobins  se  transformer 
en  courtisans,  pendant  que  de  nébuleux  métaphysiciens  se  croient  par- 
venus à  cette  époque  où  l'application  de  leurs  théories  va  fonder  le 
bonheur  indestructible  du  ç^enre  humain;  et  dix  ans  de  tolnintés 
accidentelles  sont  un  prix  qni ,  s  i!  fiut  1rs  en  croire,  paye  bien  fai- 
biement  ces  bienfaisantes  utopies.  Il  est  encore  des  observateurs  nio- 
raux et  politiques,  observateurs  télescopiques  ,  qui  voient  dans  le 
49onquérant  de  Tltalie,  dans  ce  destructeur  de  toutes  les  institutions 
.amenées  par  la  succession  des  temps  chez  les  ultramontains ,  dans  ce 
névolutionnaire  violent  autant  que  ténébreux,  ûn  émule  de  ffashing" 
tom^  un  protecteur  de  rbumanité ,  un  mortel  deminlieu ,  aussi  géné- 
veux,  aussi  juste,  aussi  modéré,  aussi  rempli  de  sincérité  que  l'illusire 
Américain.  Et  la  nation,  toujours  séduite  àl'app&t  de  la  nçuveaoté, 
mtlgré  laut  de  cruels  sacrifices  «  inhabile  à  presseniir  la  tendance 
de  cette  révolntion ,  comme  i  discerner  Tambition  de  riipmme  qui 
l'exécute ,  la  nation  s'abandonne  au  torrent ,  dans  IVspoir  d*étre 
enfin  déposée  sur  un  rivage  alTermi. 
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^NoTKMBBK  11^  Arrêté  def  consuh  pravitoires ,  qui  condamne  à  la 
déportation  trente*êa  jacolHnft  parmi  les  plos  famenz,  tt  envote  en 
snnreiUance  à  la  Rochelle  Tinj^-six  citoyens  du  parti  démagogique 
et  ennemis  de  cette  dernière  réTolatipn^ 

•      Loi qvii  révoque  cette  du  la  jmUetf  relative  aux  étages. 

Reddition  dAncône.  — Le  général  Monnier,  qui  sontient  avec  une 
rare  intrépidité,  depuis  six  mois,  un  siège  pour  lequel  sont  léunie» 
des  forces  autrichiennes,  napolitaines,  russes  ,  turques^  et  des  bandes 
d'insurge's,  conclut  une  capitulation  très  -  honorable.  La  garnison 
rentre  en  France  sur  parole. 

^x.  Bourse  de  Paris.  —  Le  tiers  -  consoli<î(^,  appelé  plus  tard  les 
cinq  pour  cent  f  coté,  le  8,  à  onze  francs  trente  centimes,  monte  à 
-vingt-deux  francs.  —  Il  s'élèvera,  le  lo  mars  iSio,  à  quatre-viogt* 
huit  francs  qnatre-vingt-dix  centimes. —  Il  sera  coté,  le  39^  mars 
1814 ,  à  qaanmie-dnq  francs.  Le  5  mars  i8i5«  à.qaatre--vingt-bnit 
francs. 

9).  Le  citoyen  TàUeyraitd'Fénff^  rentre  an  ministère  des  rela* 
lions  extérieures,  qu'il  a  quitté  le  ao  juillet.  li  se  trouve  mis,  de  U 
sorte,  en  regard  dn  citoyen  FoucAé  dit  de  Nantes^  qui»  depuis  ce 
même  jour,  tient  dans  sa  main  les  mystérieox  ressorts  de  la  police  de 
l'intérieur.  Ainsi  ces  quadrupèdes  subtiU  et  avisés,  dont  la  nature 
amincit  les  proportions,  à  qui  elle  donna  l'instinet  et  la  fiicnlté  de 
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se  glisser  dans  les  cavités  accidentelles  d'un  édifice  en  destruction  , 
ressortent  toujours  sains  et  saufs  de  ses  décombres  amoncelés  ,  et 
reparaissent  au  grand  jour.  L'un  et  l'autre  ministre  servira  très-ef/î- 
caccment  le  despotisme  naissant deiï'o/?fv/?rtrf<';  le  prt  nuer ,  en  flattant 
les  royalistes  de  retrouver  les  institutions  nionarchiques  et  les  faveurs» 
d'une  cour  splonrîîde,  s'ils  renoncent  de  bonne  grâce  à  l'ancieiine 
dynastie;  le  second,  en  amenant  les  jacobins  aux  pieds  du  destruc- 
teur de  l'égalité.  Les  uns  convoitent  le  retour  des  abiu^les  autres 
demandent  leur  stabilité  dans  les  places  dont  ils  se  trooTent  en  pos- 
session. '  ^ 

a4>  Réunion  détournées  du  Rhin  et  du  Danube,  sous  le  nom  ù*ar- 
mée  du  Hhmi  Moreau  en  prend  le  conmiandement  Masténa  passe  à 
odui  de  Varm^  d'Italie, 

Décembre  a  >  3*  Combqt  de  PhiUpshourg  (  cercle  da  Haut-Rhin  ). 
—  L'autrichien  Sstarray  bat  les  Fiançais  et  d^age  cette  plate. 

5.  Reddition  de  Coni,  après  un  siège  de  dix-sept  jours;  die  est  la 
suite  de  la  défaite  de  Savigliano  (  f^.  4  novembre).  Cette  clef  du  Pié- 
mont l'ouvre  entièrement  aux  Autrichiens. 

8.  Évacuation  de  Manheim  et  de  la  rive  droite  du  Rhin. 

9.  Mort  de  George  ff-'ashington ,  âgé  «le  soixante-huit  ans,  et,  de- 
puis trois  ans,  rentre  dans  la  vie  privée.  Cet  illustre  Américain  com- 
mença la  révolution  de  son  pays  ,  par  l'énergie;  il  l'acheva  par  la 
modération:  il  sut  la  consolider,  en  la  dirigeant  constamment  vers 
la  plus  grande  prospérité  de  ses  concitoyens.  //  ne  peu  ta  Jamais  at- 
teinte à  la  propriété.  Son  ouvrage ,  fondé  sur  la  morale  et  le  goût 
du  travail ,  s'élevait  à  peine ,  que  les  nations  l'admirèrent.  Voici  les 
dernières  paroles  qu'en  septembre  1796 ,  il  adressait  aux  Américains: 

.«Tj'ai  toujours  eu  pour  motif  prépondérant,  de  tâcher  de  gagner  du 
«  temps  pour  mon  pays,  afin'^  qu'il  pût  consolider  et  laisser  mûrir 
«  ses  institutions  encore  récentes,  et  faire  sans  interruption  des  pro> 
«  grès  vers  ce  degré  de  force  et  de  consistance  qui  lui  est  nécessaire 
«  pour  lui  donner,  humainement  parlant,  la  disposition  de  son  propre 
«  sort. .  • .  Mes  condtoyens  éprouTcnt  la  bénigne  inllaciice  de  sages 
«  lois ,  sous  un  gouTernement  Kbre.  » 

La  gloire  de  fFashington,  le  seul  hon^ne  auquel  l'histoire  mo- 
derne ne  puisse  en  comparer , un  autre ,  serait  sans  uche ,  si  ce  n'était 
Todienk  événement  de  là  mort  de  fumonvilte ,  jeune  officier  envoyé 
vers  loi,  en  parlementaire,  par  le  commandant  des  établisseroenls 
fraiiraià  sur  l'Ohio.  tishingto/i ,  alors  (  24  ï"ai  '754  )  major  dans  les 
troupes  du  roi  d'Angleterre,  commandait  le  poste  qui  assasi»ina 
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JumtmviUe;  il  était  âgé  de  iF]iigt-troia.aHt.  Loin  d'offirir  quelque  ré- 
paration ,  attaqoé  Ini^mémè  par  le  frère  àit  JumonviUe  et  foit  prison- 
nier avec  sa  iroupe ,  il  reçut  la  y\e  tt  la  liberté ,  à  condition  de  ren-^ 
voyer  les  Iranrais  échappés  au  massacre;  cependant  il  ^'iola  sa  pro- 
messe. Des  Français  ne  sauraient  effacer  le  souvenir  de  cette 
déplorable  circonstance,  quelque  vénération  qu'ait  mérité  la  vie  po- 
litique <îe  ce  grand  citoyen. 

15.  Combat  de  Afnnlefaccio  (  âeux  lieues  est  de  Gènes). — I.e 
générai  Gouvion- Saint  -  Cjrr  ^  commanidaLat  l'aile  droite  de  l'armée 
dltalie,  chargé,  depuis  la  défaite  de  SafigUano  (  ^.  4  novembre  )« 
de  la  défense  du  territoire  ligurien,  «*y  voit  eimioiiiié  de  daogcrt. 
L'anarchie  est  dans  le  g6aTemement$il  le  rcaverie.  La  population 
est  réduite  à  l'extrême  misère  i  il  sait  contenir  ses  excès.  Les  soldats 
finmçBÎs ,  exténués  par  les  privations ,  se  léroltent }  il  les  fait  venlier 
dans  le  devoir,  en  leur  tf^araissmt  et  les  haranguant  à  la  manière 
des  grands  hommes  de  l'antiquité.  Pressé  par  les  Antriehiens,  il 
profite  dtt  repentir  des  troupes  et  les  Imice  sur  le  général  Klcoau  qui, 
malgré  l'avantage  d'une  position  presque  ineipugnable,- malgré  sa 
supériorité  numérique  et  la  proteetion  d'une  escadre  anglo-russe, 
se  fait  battre ,  perd  trois  mille  hommes ,  abandome  quatre  canona. . 
—  Gènes  reste  an  pouvoir  des  Français. 

16.  Loi  portant  reorgauisalion  do  l'école  polytechnique  (  F.  ai 
mars  1795  ),  destinée  à  répandre  l'iustructioxi  des  sciences  mathéma- 
tiqnes,  physiques,  chimiques,  des  arts  graphiques ,  et  particulière- 
ment à  former  des  élèves  pour  les  écoles  d'application  suivantes  : 
l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  le  garnie  militaire^  les  ponts  et  chausséeSf 
la  construction  civile  et  nautique  des  vaisseaux  et  bâtiments  de  la  mor- 
rine ,  les  mines ,  les  ingénieurs-géographes. 

a4*  Pivclamation  de  la  constitution  dite  de  Van  FIIL 
Voici  la  quatrième  refonte,  de  Tordre  social ,  depuis  dix  annéaai 
Le  projet  de  cette  constitution  ayant  été  envoyé,  le  1 3,  à  l'aceeptu- 
tiott  dans  les  départements ,  on  n'a  pas  eu  le  temps  d*y  reoneillir  tous 
les  votes.  Os  annonce»  néanMoia»,  qu'elle  est  généralement  adoptée; 
et,  sans  doute,  l'espoir  qu'elle  servira  4'abri  contre  le  tyrannie  pd- 
pulaire,  a  dà  réunir  l'immense  aujorité  des  suffrages. 

Les  lois  sont  proposées  par  le  gtmpemetn«nt$  un  tr^bunai  les  dis- 
cute ;  un  eùfps  iélgislai(fà*um  seule  chambre  les  admet  ou  les  rqette; 
un  sénat  veîUe  à  leur  conseryatioii. —  Le  sénat  est  permanent  ;  il  se 
compose  de  mendires  élus  à  vie.  Après  la  prearière  foroMtieu  de 
ce  corps ,  les  consuls  présexOeront  trois  candidats  pour  cbaqiie  nomi- 
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nalîon ,  anx  flénatetti»  eiix-méni«s.  ^  Le  gooTerBemcnt  est  confié  '  a 
troU  commis^  nomoiëi  pour  dix  ant ,  indéfimmcnt  rééligibles.  —  Le 
tribnoat  «e  compote  de  cent  meltabies;  âgés  de  ràgt-cûiq  ans,  re- 
nonrdés  par  cînqalème  tons  les  ans,  indéfiniment  rééligibles ,  c'est- 
à-dire  susceptibles  d*étre  préférés'  par  le  séoat  sur  des  listes  déjà 
réduites  de  notabilité.  —  Le  corps  légbiatif  ett  de  trois  eents  mem- 
bres portés,  comme  les  candidats  au  tribunat,  sur  de»  listes  réduit»  s 
«le  iiolabilité  dans  lesquelles  le  sénat  doit  inetidre.  Les  repti  sentants 
doivent  être  âgés  de  trente  ans  ;  ils  sont  indrliiuxuerit  readmissibles  et 
renouvelés,  ainsi  que  les  Iribun;»,  par  cinquième  chaque  année.  Us  font 
la  loi  fu  statuant  p.ir  scrutin  secret,  et  sans  aiirnne  discussion  de  Iciu- 
part,  sur  les  projets  de  loi  qui  sont  débattus,  en  leur  présence,  par 
les  orateurs  du  tribunat  et  du  gouvernement.  La  session  ordinaire 
du  corps  législatif  est  annuelle  et  dure  quatre  mois  (F.  pour  les  mo- 
difications de  la  constitution,  aux  6  mai,  /|  août  180a;  aTnl, 
3  mai,  18  mai,  i*''  décembre  1804  ;  19  aoàt  1807  ). 
îfapolétm  Bonaparie  est  nommé  pnemicr  consul.  On  loi  adjoini, 
CambiiDérèSf  ex-eonventionnel  ayant  voté  la  mort  âe^Louù  XV 1, 
membre  du  comité  de  sûreté  générale  avec  BxABfpUrre^  et  législateor- 
imciqne  de  mesures  rérolntionnBires  (  V.  le  troisième  appel  Do- 
minai, fait  deux  foii,  le  17  et  le  18  janvier  1793 ,  ao  janvier  d**, 
iQ,  19,  aS  inars  d^^  a)- décembre  1794);  a**  £e^mit«  ex-consti- 
tuant,  ex-dépaté  au  .cooseil  des  anciens,  trempé  dans  les  doctrines 
du  despotisme  ministériei  de  Tancien  régime,  auprès  du  chaneeiier 
Meiupeou  dont  il  a,  dans  sa  tendre  jeunesse  ,  été  le  secrétaire  intime. 
—  C'est  appuyé  sur  ces  deux  champions,  qui  servireul  sous  deur 
bannières  opposées ,  que  Bonujjarie  s  avance  au  pouvoir  suprt  me. 
Par  eux,  il  op|)osera  le-»  royalistes  aux  jacobins ,  et,  les  faisant  fléchir 
«•gaiement  ,  il  dfUTi niera  seul  sur  la  France.  C'est  d'après  ce  système 
qu'il  a  déjà  choisi  ses  deux  principaux  ministres.  (  F,  aa  no- 
vembre. ) 

Sî^es  et  Roger  Jhu!o$^  consuls  provisoires,  sont  donc  obligés  de 
se  retirer.  Siejes,  ce  ténébreux  métaphysicien  qui  passait  pour  pro- 
fond politique,  bonteux  d'être  la  dupe  d'un  fourbe  plus  fourbe  que 
lui^  rentre  pour  toujours  dans  Tobscarité,  qui  ne  saurait  être  affaiblie 
désormais  que  par  la  mémoire  de  sa  conduite  inconsidérée  et  fac- 
tieuse aux  états-généraux ,  criminelle  à  la  convention. 

La  eonsHtutUm  deVan  Wm^  rédigée  pour,  la  circonstance  ainsi  que 
pour  Ta^antage  exclusif  de  l'arbitre  de  la  circonstance,  offre  néan- 
moins un  perfectionnement  dans  l'esquisse  des.  institutions  propres  à 
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*  la  Fraaee.  La  convention  avait  compris  «  (quelque  jalouse  qu'elle  l&t 
4*exerdbr  le  pouvoir  exécutif  dam  sa  plénitude,  qu'il  devenait  im- 
fwsfible  qu'elle  délibiSrâtsur  tons  les  actes  d'exécution  ;niaiS|  comme 

elJe  refusait  d'admettre  la  division  des  pouvoirs ,  elle  se  vît  obligée 
de  créer  dans  son  sein  un  pouvoir  dirigeant  et  coèrcitif.  Elle  institua 
les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  geueiale.  Elle  ne  craignil  pas, 
•en  premier  lieu,  de  leur  conférer  de  très-grandes  attnbutiuns ,  parce 
que  les  membu  s  qui  les  composaient  étaient  amovibles,  qu'ils  de- 
vaient se  renouvtler  a  drs  intervalles  très  -  rapprochés,  et  qu'ils  se 
trouvaient  en  nombre  assez  considérable  pour  se  surveiller  et  pré- 
venir ou  détruire  l'ascendant  de  l'un  de  leurs  collègues.  Cette  combi- 
naison, dictée  par  un  esprit  de  démocratie  rasante, avait  pourtant  si 
mal  répondu  à  l'attente  de  ses  auteurs,  qu'elle  fur  remplacée  dans  la 
<M>nstitntion  de  l'an  III,  par  l'institution  de  cinq  directeurs  succes- 
sivement remplacés  à  leur  cinquième  année  :  c'était  un  premier  pas 
vers  la  concentration  nécessaire  à.  ce  pouvoir  toujours  agissant, 
tonjonrs  visible*  La  constitution  qui  érige  le  consulat  se  rapproche 
encore  des  formes. amies  de  la  stabilité,  en  resserrant  l'autorité  exe- 
cutive dans  les  mains  de  trois  personnes,  élues  pour  ,  dix  ans.  On 
mesure  déjà  la  distance  qui  sépare  ce  ternaire  du  gouvernement  d'un 
seul. 

Quoique,  au  commencement  de  la  révolution,  la  nation  ait  âc- 
ctieîIH  avec  entliousiasme  des  idées  républicaines  ,  elle  est  trop  pro- 
fondément imbue  d  habitudes,  de  souvenirs  monarchiques,  pour  ne 
pas  pressentir  avec  une  certaine  contiance  le  retour  d'un  système  à 
l'ombre  duqut4  elle  vécut  mnins  ai^'itée.  En  obéissant  à  ces  trois 
personlies  consulaires  qui  ne  forment  qu'un  consul ,  la  nation  se  flatte 
d'éviter  les  crises  fréquentes  nées  de  la  soif  du  pouvoir,  alors  que 
d'effrénées  ambitions  en  faisaient  l'objet  .des  plus  périlleux  et  des 
plus  sanglants  débats.  Neuf  fins  ^  en  moins  de  se^a  uns ,  depuis  la 
chÀte  de  l'autorité  royale,  la  nation  vit  le. gouvernail  changer  de 
mains,  et  l'état  se  jeter  sur  des  ccueils  nouveaux  :  l'ajournée  du  '^i 
mai  1793  (défaite  des girondùu  on  bnssotmt);  %**  5 avril  1794  (chùte 
du  parti  des  cordeliert,  Danton,  Chabot,  etc.);  3^.  journée  de  ther- 
midor (27 — 96  juillet  1794;  chùCè  de  AobèspieFre);  4*^  journée  dn 
12  germinal^  avril  1796  (Bimrère  et  set  ttoù  ampUoès  opérant  un 
soulèvement  pour  se  joustraijre  an  supplice  qui  menace  lenrs  têtes  ); 

journée  dn  i*'  prairial ,  30  mai  1795  (les  jacobins  succombant 
pour  la  troisième  fois  y,     jpurnée  du  i3  vendémiaire  ,  4  oelobre  ^ 
179''  {les  jwobins  reprennent. le-  dessus,  Mtimis  tl  Bonaparte,  les 
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Mcondenl  );  7**  joainée  Iracddov  (  4**5  HiptaOne  1797 ,  les  ja- 
€oAâi#  remportent  encore;  Bonapmrie  les  soutient  );^*jonrnée  du  3o 
prairial  (x8  jnin  1799,  triomphe  des  jacobins  Barras,  Sièges,  sur 
les  Jaeobms  Merlin  dit  de  Douai,  Treilhard ,  Rêveillêre  ~  Lepau^vr  )  ; 
9'*  journées  de  brumaire  (9 — 10  novembre  1799,  oii  les  anarchtste* 
sont  enfin  domptés  ). 

Plus  ces  convulsions  ont  agi  violemment,  moins  la  royauté  a  pu 
s'oublier.  Elle  est  restée  au  fond  des  cceurs  comme  un  besoin  vague  , 
importun,  indétini,  par  conséquent  impérieux.  La  royanté  n'offre 
plus ,  aujourd'hui  qae  le  souvenir  d'une  tranqnUle  possession.  I«'il- 
loftiou  de  la  perspective  se  fortifie  de  Féloignemcnt  mime.  Plus  on  9l 
voulu  le  bruit,  le  désordre,  plut  on  ««pire  au  calme,  à  In  r^nln- 
rité.  Le  deepotieme  féroce  et  le  régime  limtal  de»  prMdentee  épo- 
qnet  ont  diapoté  à  reprendre  le  goovemement  monardiiqoe.  I>» 
anciennet  impreeiions  renaiisent  en  fonle.  La  nation ,  avec  «îtte 
fongntnee  inoonttanee,  cette  mobile  inooniîdératîon  qoi  signalèrent  * 
les  écarts  de  1790  à  1795,  se  complet  à  l'idée  de  rétrograder  Ters. 
1790,  en  franchissant  d'nn  seul  bond  tout  l'espace  intermédiaire. 
Elle  avait  i  son  réveil,  à  ranrore  de  la  révolntlon,  appelé  le  bon- 
heur dans  ses  foyers  ;  elle  n'a  recueilli  que  la  gloire  des  combats ,  et 
elle  juge  que  le  guerrier  le  plus  illustre  sera  1  adiuinistrateur  le  plus 
bienfaisant.  Elle  se  précipite  dans  ses  bras^  elle  le  presse,  le  conjure 
de  fixer  les  destinées  de  la  France.  Car,  dan»  ce  simulacre  de  trinifë 
consulaire,  les  Français  ne  voient  que  lU)ua})arU'  ;  c'est  à  lui  qu'ils  se 
donnent ,  qu'ils  s'abandonnenl  ;  c'est  à  lui  seul  qu  ils  disent  •  >  Apres 
«  nous  avoir  délivrés  de  nos  incertitudes  si  longues,  si  cruelles  ;  après 
«  qae  vous  aurex  dissipé  les  ennemis  obstinés  de  notre  indépendance 
«  collective,  étaUisscs  notre  prospérité  snr  des  bases  dorables  ;  et 
«  que  noins  ne  changions  pliu  d'institutions.  Contcmplèk  Gustave 
«  Mtes,  Jfenrs  IV ^  et  TOtre  contemporain  H^as?tmgton ,  qoi  jouit 
«  de  son  immortalité  durant  sa  vie.  Inûtes  ces  demi-dienx;  et  votre 
«  nom  s'élcveia  autant  an-dessus  de  leurs  noms ,  que  ht  France  s'élève 
«  au-dessns  des  nations  modernes.  •  Vain  espoir  d'une  nation  géaé- 
rense  et  confiante  ! 

a6»  JkmapMte,  premier  eomul,  écrit  an  roi  d'Angleterre  en  rin- 

vitant  à  la  paix  «  La  guerre  qui ,  depuis  huit  ans«  raviq^  les 

«  quatre  parties  du  monde,  doit-elle  éne  étamdk?  N'est -il  done 
«  aucun  moyen  de  s'entendre?  » 

Certes,  le  plus  sincère  ami  de  la  paix  ne  saurait  se  flatter  de  con- 
clure un  traité  dans  de  telles  conjonctures.  La  France  sort  d'une  crise 
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ivyoIuiionoBÎres  tes  finances  iont  renTcHée»;  les  dépaftemcnts  de 

i  ouest  sont  en  pleine  însnrrection ;  les  armées,  malgré  leurs  •avan- 
tages récenls  en  Suisse  et  en  Hollande,  ne  peuvent  résister  au  nombre 
et  se  replient  dans  nos  frontières.  L'occasion  est  donc  on  ne  peut 
moins  favorable  pour  entrer  en  négociation.  Mais  Bonaparte  espère  en 
imposer  aux  Français  par  ces  vaines  autant  que  solennelles  démon- 
strations. Il  sait  trop  bien  que,  depuis  dix  ans,  on  séduit  la  multi- 
tude à  la  faveur  d'un  langage  emphatique ,  par  de  trompeuses  appa- 
rences; tandis  que  Pitt,  son  rivai,  se  Hatte  de  prendre  avaniage  du 
bouleversement  qui  vient  de  s'opérer  dans  le  gonTernement  français, 
Frofoodément  machiavéliste,  le  ministre  pëoètre'totit  le  maehiaTé- 
liioie  dn  consul;  il  s'écrie  à  la  cbimbcedes  communes  :  tilkms  aucun 
m  cas,  ne  traita  avec  eei  homme  »•  Ce  lefas  d'entrer  en'ponrparler 
flomit  aux  projets  de  BoMparte»  qai  ne  néglige  pas  de  déclarer  aux 
Francs 9  que,  «  ]»  nuaîstére  briiamiiqne  wynnt  repoussé  la  paîk,  il 
«  faat,  pour  la  conquérir,  jle  l'argent ,  du  fer  et  des  soldats  »• 

2g.  Prise  du  fert^El^Ariieh  (  sitné  dans  le  désert»  à  une  marche 
de  la  Syrie  et  à  sept  marches  de  l'Égypte  ) ,  par  les  troupes  dn  grand- 
vîsir  et  des  officiers  anglais  qui  conduisent  l'attaque ,  malgré  les  né- 
gociations qui  continuent  entre  le  général  en  chef  Kléber  et  les 
plénipotentiaires  ennemis. 

Mort  de  Daubenton ,  célèbre  naturaliste  et  collaborateur  de  Buf- 
/on  ,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

3o.  Mort  (le  Mannontel,  homme  de  lettres^  dans  sa  soixante-dix- 
httitième,  année. 

..  1800. 

Janvier  5.  Loi  qui  condamne,  par  mesure  d'état,  cent  trente-trois 
individus  à  la  déportation*  La  plupart  sont  d'obscurs  révolution- 
naires inculpés  de  crimes  publics. 

17.  Arrêté  des  amsuls,  provoqué  par  Fouché  dit  de  Nantes,  iskX" 
nistre  de  la  police ,  par  lequel  le  nombre  des  jpunuuup  est  fixé,  attendn 
que  plusieurs  feuilles  sont  des  instruments  dans  les  mains  des  en- 
nemis  de  là  république.  Cet  arrêté  autorise  la  suppression  des  jour- 
naux qui  inséreront  des.  articles  contraires  au  pacte  êodal,  à  ia 
souveraineté  du  peuple,  à  la  glinre  des  armées  ^  et  aux  nations  amws. 
ou  alliées,  lors  même  que  ces  articles  semient  extraits  des  lenillesi 
étrangère^. 

j8.  ^Conpetttion  de  Montfaucou  (  trois  lieues  sud  de  Beaupreats 
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Maine-et  T.oirf  ),  par  laquelle  les  généraax  Brune ,  Hédouville ,  paci- 
fient lie  nouveau  (F.  20  janvier  1799  )  les  contrées  de  l'ouest,  sur 
Tune  et  l'autre  rive  de  la  Loire.  —  Dans  cette  seconde  guerre,  les 
royalistes  ont  montré  bien  moins  d'énergie  ,  de  courage  et  d'habileté 
qu'ils  n'en  ayaient  déployé  sous  la  Roche-Jacqueiin  ,  Leseure,  dEl- 
bée^  Charrette t  Sêc0eL  Les  suooetseors  de  ces  iralenreux  chefs  de 
parti  n'ont  tu  oiganiaer  que  des  bandes  isolées  9  sans  discipfine, 
agissant  à  U  mamère  des  contrebandiers»  attaqynnt  les  Tajagears  et 
les  habitations  écartées. 

114.  Traité  dEl^driteh^  entre  KJéber,  général  en  che/^  et  le  grand, 
vitir,  — L'Égypte  Wa  évaenée.  «—  Les  places  de  Saiahteh^  Catiek, 
Belbéit,  Damiette,  serdtat  remises  aux  troupes  turques.  —  L'armée 
française  sera  transportée  en  France ,  tant  sur  ses  bâtiments  que  tnr 
ceux  qu'il  sera  nécessaire  que  la  Porte  lai  fournisse.  -—Il  loi  sert 
délivré,  tant  de  la  part  de  la  Porte  que  de  la  Grande-Bretagne,  les 
passe-ports,  saufs-cuntluits  et  coin  ois  nécessaires  ,  pour  assurer  son 
retour  en  France.  —  Il  y  aura  un  ui  mistice  de  trois  mois  en  Kgyple. 

Ce  traite  est  conclu  par  les  soins  et  sous  les  auspices  du  coramo- 
dore  {inglais  Sidney  Smitli,  qui  a  ouvert  dt'<i  commiiiuf  étions  offi- 
riciies  avec  le  général  Kléber,  et  s'est  montré  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire de  sa  majesté  britannique  près  la  Porte  ottomane. 
Cependant  Smith  n'intervient  dans  l'acte,  ni  comme  ministre  diplo- 
matique ,  ni  comme  commandant  militaire j  et  la  négligence  des  plé« 
ntpotentiaires  français  à  requérir  son  interrention  laisse  à  son  goa- 
▼emement  des  motifs  spécieux  de  s'opposer  à  Texéeution  du  traité 
ao  mars). 

'  Février  x  i ,  Za  banque  de  France  se  constitue  et  entre  en  exercice. 

i3.  Soumission  des  chouans  du  Morbihan,  des  C6tes-dn-Nord,  da 
Finistère.  —  Leurs  bandes ,  composées  de  quelques  royalistes  sin- 
cères» d*nn  pbtit  noiribre  d*hommes  d'honneur,  et  d'un  ramas  de 
Tolenrs  de  grand  chemin ,  ont  commis  beauconp  d'excès  dans  ces 
contrées ,  et  fait  beaucoup  de  tort  i  la  cause  qu'elles  Annonçaient 
vouloir  défetuhc. 

Loi  spécifiant  que  la  liste  des  émigrés  demeure  termce  au  a5  dé- 
cembre 1799  (Z^'.  28  avril  1802  *). 

17.  Loi  sur  la  division  du  territoire  en  départements  et  arroodis- 
sements  communaux. 

19.      corps  du  prince  de  Condé  passe  du  service  de  Russie  a  la 
solde  de  l'Angleterre. 

2^.  iMt.  qui  établit *des  octrois  municipaux  sur  les  objets  de  coa- 
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imfninfttioii  locale  dans  les  villes  dont  iea  hospices  cîYÎls  n'ont  point 
de  rerenns  luffiianls  ponr  leurs  besoins. 

Bfars  8.  Arrêté  des  consuls  qui  ordonne  la  formation  d*une  année 
de  réserve,  dont  le  quartier  -  général  sera  à  Dijon,  Elle  doit  être 
de  aoixante  mille  hommes. — Elle  est  destinée  à  fournir  des  renforts, 
tant  à  l'armée  d'Italie,  qu'à  celte  du  Rhin. 

■Loi  qui  met  à  la  disposition  du  gouTemement  tons  les  tf^rancais 
de  la  première  classe  de  ia  conscription,  on  dont  la  Tingtième  année 
a  élé  terminée  le  i**"  vendémiaire  an  VIII  (  23  septembre  1799).  — 
Tont  conscrit  déserteur  &era  condamné  à  une  amende  de  quinze 
cents  francs. 

14.  TiC  cardinal  Gregorio  - Barnaba  Chiaramonte  est  élu  pape  par 
trenU'  deux  voix  sur  trentp-rinq,  dans  le  conclave  tenu  à  Venise 
sous  l'influence  directe  de  l'Autriche.  Il  prend  le  nom  de  Pie  F"//.— 
Évêqne  d'Imola,  lors  de  l'invasion  de  la  Romagne,  il  s'était  fait  re- 
matqner  par  Tapprobation  explicite  qu'il  avait  volontairement  donnée 
aux  principes  démocratiques  des  Français      aS  décembre  1797). 
t8.  Loi  ^ui  donne  aux  tribamanx  ime  nouvetle  organisation. 
fto.  YicTonn  D'Hiuopours,     XZi^r,  général  en  dief  de  Tarmée 
d*Orient,  se  confiant  an  traité  d'El-Arisch,  du  24  janrier,  a  remis  au 
grand-Tisir  les  places  de  Saiahiek^  Càtiek,  Àe^éts^  îkimlette,  lors- 
qu'il reçoit  une  lettre  du  lord  Reith ,  comlnandant  en  chef  de  la 
flotte  anglaise ,  qui  sornupe  Tannée  •de  mettre  has  lès  armes ,  et  de  se 
Tendre  A  discrétion.  Kléher,  indicé,  distribue -cette  lettre  dans  les 
rangs.,  et  dit  pour  toute  harangue  :  «  Soldats!  on  im  airoiini  ▲  de 

TILLES  IlfSOUnrCES  QUE  riE  LA  VICTOIKE.  MaECUOITS.  > 

On  rencontre  Tavanl-garde  ottomane  à  une  lieue  N.-E.  du  Kaire , 
«ux  vilbgcs  d'EihanÂa  et  de  Mnttarieh,  sur  les  ruines  à' HcUopolis . 
—  Cette  armée  de  plus  de  soixante  mille  Turcs,  Arabes,  Maia* 
ii>ucks,  est  mise  en  fuite  par  dix  iuilie  Français.  —  Les  riches  dé- 
pouilles du  camp,  les  nombreux  cbameaux,  presque  toute  l'arlillerie, 
sont  au  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  n'ont  pa's  ]>frdu  deux  cents 
hommes.  —  Les  généraux  Hcgnicr ,  Frinut,  Bclliaixl ,  Donzeiot , 
Joseph- Lagran^ ,  se  sont  distingués,  ainsi  que  le  général  Damas  y 
chef  de  Tétat'insjor.  —  Les  deux  jours  suivants  voient  la  déroute 
.  complète  de  Tannée  battue.  Ses  immenses  débris  s'enfoncent  dans  le 
désert;  ils  y  sont  massacrés {»ar  les  Arabes,  ou  y  périssent  plus  mi- 
sérablement encore. 

.  L'anéantissement  de  Tarmée  ottomane  est  le  résultat  d'un  faux 
calcul  du  cabinet  de  Londres,  dont  la  fausseté  sé  développe  an  jour- 
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d'hai  toute  entière.  Une  dépêche  envoyée  par  Klcber  au  directoire, 
ayant  été  surprise  devant  Toulon ,  les  ministres  ai^^lais  y  ont  vu , 
ou  cm  voir ,  qne  l'amiée  d'Orient  est  tombée  dans  nn  état  de 
bleise  et  de  dénoement  qoi  permet  de  loi  £yre  Mdiîr  ies  plus  dures 
conditions.  Us  se  décident  donc  à  n'admettre  aucan  tisttë}  et  dus 
rhypothèse  qu'ils  regardent  covme  tfès-piobalile,  qu'il  en  aoisît 
été  ooBK^Uii  ils  ont  défendu  à  leuns  amiviiix  de  le  reconnaltie, 
espérant  même  que  ce  traité  pvéseateiBÎt  de  nouveaux  «fantagn, 
en  ce  que  les  Français,,  dépossédés  de  leura  positioM  «ilitaires,  «e 
terraient  dans  la  nécessité,  d'accepter  les  cknaes  les  plos  aviUsiaatcs. 
Le  ministre  Pitt,  aussi  borné  dans  ses  vues  de  politique  étrangère, 
que  macblavélique  dans  les  moyens  d'exécution  ,  mettant  en  avant 
un  de  ses  collègues  suballcrnes,  Duiidas  (plus  tard  vicomte  Mel- 
ville),  lui  fait  dire,  «qu'on  devait  se  réjouir  de  la  fin  prochaine 
«  de  cette  perfide  armée,  qui  servirait  d'exemple  au  monde,  et  dont 
«  la  destruction  totnl»  ctuil  demandée  par  l'intérêt  du  [^enre  humaine 
—  "Lu  tel  langage  convenait  U  aux  barbares  cxterminaUurs  des  pa- 
cifiques Hindous ,  aux  periides  violateurs  de  la  paix  en  1754  ;  aux 
oppreisenra  de  Tlrlande,  à  ces  mêmes  provocateurs  de  la  guerre 
universelle,  qu'ils  n'avaient  excitée  en  1791 ,  9a,  et  qu'ils  ne  100- 
tenaient  toujours  que  dans  leurs  intérêts  particuliers  ? 

Avril  6  — ^  ao.  A  la  suite  de  comjbuts  très-opiniâtees  lîvr^  a«i 
Autrichiens»  dont  les  forces  sont  plus  que  triplea,  JftMKte /com- 
mandant l'année  d'Italie ,  se.  replie  sur  GéuM.  SueAet,  avec  la  gsadie 
de  l'armée ,  coupée  de  son  génétal  en  dief ,  bat  en  retraite  vers  Ni». 
Les  généraux  Soult^^  Oudinoip  Comptas,  ont  des  conunandeaieais 
dans  cette  petîie  armée  de  baaves. 

a5.  Reprise  du  Kûire^'^X^  le  so  mars,  alors  que  commençait 
la  bataille  d*Héliopolis ,  des  nuées  d'Osmanli»  avaient  pénétré  jiu- 
qu'à  la  capitale  de  l'ÉgyJJte,  et  eti  avaient  soulevé  l'immense  popu- 
lation. Il  fuilau  Luul  le  génie  de  Klébcr  pour  b  reprendre  sans  11 
détruire,  sans  lui  causer  uiènie  de  grands  doiuuiages;  et  snr-tonl 
en  évitant  de  sacrifier  ses  soldats,  dont  le  faible  nombre,  la  position 
eritiquc,  et  l'impussibilité  des  recrutements,  exigent  qu'on  fasse  une 
guerre  cutiercment  de  conservation.      Aussitôt  la  reprise  tî»  Kairf , 
on  se  remet,  de  vive  force  ,  en  t>ossession  de  tous  les  postes  iivft^ 
aux  Turcs,  conformément  an  traité  d'El-Arisch  [F,  a4  janvier). 
li'Égypie  entière  est  soumise,  malgré  la  perfidie  du  gouvcraenieiit 
anglais  (  ^.  ao  mars  ).  , 

Cette  seconde  oonqnéte  cet  mieux,  asaniée ,  et  snr-lont  plat  lé^^- 
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mement  entreprise  qne  la  prevîéte,  puisqu'elle  n'a  élé  provoquée 
€|ue  parla  nécessité  de  la  défense,  contre  les  violateurs  d*ane  transac- 
tion solennelle.  La  mauvaise  foi  de  Htt  vient  de  donner  le  caiaetère 
de  la  justice  à  ce  qne  la  première  invasion  avait  de  répréhensible. . 
On  voit  ici  combien  KJéber  se  met  au-dessus  de  Bonaparte.  Il  n'em- 
ploie aucun  des  petits  artifices  de  cette  politique  déloyale  autant 
qu'igooble,  si  familière  à  son  prédécesseur.  Klcber  n'est  point  un 
vainqueur  insolemment  ambitieux ,  ne  produisant  que  les  droits  de  la 
violence;  mais  un  guerrier  sans  reproche  qui  ,  malgré  le  sentiment 
de  ses  forces,  a  ,  par  le  traité  d'El-Ariscli  ,  fait  à  la  justice,  comme 
à  la  saine  politique,  le  sacrifice  de  sa  gloire  future;  et  qui,  pour 
détnaire  les  atroces  combinaisons  du  cabinet  de  Saint-James ,  et  dans 
le  seul  but  de  la  défense  personnelle ,  s*est  vu  contraint  de-  con- 
quérir le  champ  de  bataiMe  qu'il  avait  rendu  quelque?  jours  aupa- 
ravant* Le  ministère  anglais,  deux  mois  après,  fera  savoir  à 
KJéber  que  le  passage  en  France  est  libre  aux  troupes  d'Égypte. 
Ccst  nprès  les  résultats  déeisifo  de  la  bataille  d'HéHdpoKi»  que  Vïit  ' 
consent  n  reaécntion  du  traité  d"El-Ariseb.  La  d^lomatie  moderne 
fonmii  hevicnsement  de  trss-iares  ezemidet  dNine  aussi  basse 
déloyauté. 

aS.  —  3o.  Passage  du  Mkm*  Gùmvhm'Saim^Cyr  ^  comman- 
dant le  .  centre  de  l'armée  du  Hhin,  anx  ordres  de  Monau,  passe 

ce  fleuve ,  et  s*empare  de  Fribourg.  —  Tontes  les  divisions  sont  en 

pleine  marche  à  l'ennemi,  sur  la  rive  droite.  Lecourhe  commande 
la  droite;  Bruneteau  SaùUe-Suzanne ,  la  gauche;  DessoUes  est  chef 
de  1  éiat-major. 

•  Mai  3.  Bataille  d'Engen  (  dans  la  foret  noire  ,  quatre  lieues  nord  de 
.Schn rt  lioii s(  ,  remportée  par  rarmée  du  Rhin.  — Morcnu  .  ytinéral 
en  cliel  ;  Lecourhe,  Gouvion-iSaint-Cyr^  iieutenants-geueraux ;  Moli 
tor^  général  de  division. ^ — Les  Autrichiens,  conduits  par  Kray,  ont 
dix  mille  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  La  perte  des  Français 
en  blessés  et  en  morts  est  très-eonsidérable. 

S.  BataiUedeMQêskinh^jSQxXtAA^ùi^  cinq  lieues  estd'Engen).  Les 
Autrichiens,  battus  par  Moreau^  perdent  de  six  è  sept  mille  hommes, 
et  une  partie  de  leurs  magasins, 

9.  JBataiUe  de  Biberaeh  (sur  la  Riss,  sept  Ueues  sud-ouest  d'Olm)/ 
Toujours  rictoriense,  l^rmée  de  Jfomtn,  dont  Tattaqne  est  conduite' 
par  <ïo«f«off*iSSeMl-Qrr,  cause  à  l'ennemi  une  perte  de  quatre  mille 
liojnmee  et  celle  de  ses  derniers  msgasins. 

IX.  Pm0  d€  Mmnhàngçn.paw  Âeeotirée^  après  un  comhat  ttès-vif 
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qui  coûte  à  Tennemi  trois  niille  hommes.  —  T/armëe  avtncfaieDne  ,  ' 
quatre  fois  défaite  en  huit  jours ,  recule  sa  ligne  en  appuyaat  Taile 
gauche  au  Vorarlberg  et  Taile  droite  sur  Ulm,  dans  une  positioii  ret- 
serrée,  et  sans  communication  arec  1^  ooips  qui  garde  le  Tyrol , 
tandis  que  les  Français  dans  Tahondance  ont  toutes  leun 
cations  assurées. 

i6  —  %ol  PASSIGX  DU  Ams.  Le  gros  dp  l'armée  dé  réserve  (  F.  9^  | 
mars) ,  conduit  par  Baugnirte,  premier  consul ,  passe  le  grand  Sainê^  i 
Bernard,  D'antres  sUnsions  eseaUadentUpeûtSamt'Bemard^  le  Stm-  \ 
pion  f  le  Saint'  Goûtard,  le  mont  Cents  fie  mont  Çenévre.  Tous  lea  I 
obstacles  sont  aplanis,  comme  par  enchantement.  Marmont^  corn-  | 
mandant  rarlillerie,  et  Gassendi .,  inspecteur  du  génie ,  ont  trouvé  le»  ' 
moyens  de  lransiK)rter  K  s  picces  sur  les  revers  des  escarpements  les 
plus  effrayants;  ce  que  Suwarow  n'avait  pas  osé  entreprendre,  en  se 
portant,  l'année  précédente,  du  Piémont  vers  Zurich.  Marinant  b  fait 
construire  des  affuts-traîneaux  et  creuser  des  arbres  en  forme  d'auge, 
afin  d'y  placer  les  canons  ,  les  obusiers,  et  de  pouvoir  les  hisser  jus-  | 
qu'au  sommet  des  montagnes  par  les  sentiers  les  plus  étroits  et  les  plus  I 
hérissés. — Ce  passage  des  grandes  Alpes  est,  de  toutes  les  expéditiœu 
de  ce  genre  9  la  plus  extraordinaire  comme  la  plus  rapide.  Les  Fran- 
çais pénètrent  en  Italie  par  trois  débouchés  où  l'ennemi  n'a  pas  cru 
qu'il  soit  possiblo  d'aboutir.  On  n'a  perdu  qu'une  pièce  de  huit ,  quel 
qnes  soldats  et  quelques  transports. 

]8.  lan^s , commandant  Tayant-gaide  de  Tannée  de  réserve, 
franchi  le  grand  Saint-Bernard  ^  débouche  en  Piémont  pur  le 
val  d'Aoste  et  surprend  la  ville  de  oe  nom.  Partie  de  Genève ,  cette 
avant-garde  a  fait,  en  trois  jours ,  plus  de  vingt-cinq  lienes,  en.' esca- 
ladant de  hautes  montagnes.  ■ 

32  ^  aS.  Difflérents  corps  de  Tarmée  de  réserve  s*empareiit  de 
Suze ,  de  la  Brunette ,  A'Jvrée. 

27.  Occupation  de  Verceil  par  le  général  Murât. 

28.  Sachet^  lieutenant-général  de  l'armée  d'Italie,  ayant  été  coupé 
de  Gênes  (  V.  20  avril  ),  et  rejeté  jusqu'au  Var,  repousse  à  son  tour 
les  Autrichiens  et  va  reprendre  l'oiTensive  dans  la  rivière  du  Ponent. 

Mêlas,  général  en  chef  autrichien  ,  persiste  jusqu'à  ce  jour  à  penser 
que  l'armée  de  réserve  est  une  armée  imaginaire,  et  que  la  nouvelle 
de  son  ent,rée  en  Piémont,  à  travers  les  Al|>es,  est  un  conte  puéril. 
Toujours  conduit  par  sa  chimère  frvorite,  Tenvahissement  des  fron- 
tières  de  France,  il  partage  ses  forces  entre  le  siège  de  Gènes  et  l'at- 
taque du  pour  du  Var  »  qu'A  conduit  en  pcrsoww;  se  développant 
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tâaù  ior  nue  Itgiie  de  plus  de  aotxante-diz  lieues;  et  telle  est  Tim- 
jtèwQjvace  de  Mâas,  que  le  vaste  plan  de  Bonaparte^  reça  sa  près- 
^[ne  eotière  exécution  avant  que  les  AntricMens  aient  fait  encan 
mooTement  utile  pour  Tempédier. 

^9.  Oeeiguiiion  éPAugshourg  par  Lecouihe^  commandant  Ja  droite 
de  rarmée  de  Moreau,  —  Depuis-  Touverture  de  la  campagne  sur  le 
-Rhin  9  le  9&  avril ,  les  Antricfaiens  ont  évacué  tous  les  pays  entre  le 
Rhin ,  le  lac  de  Constance,  le- Danube  et  le  Lecfa.       •        *  , 

Juin  i^'.  Premiers  esstds  de  VmoeulaUon  delavaceme  îà\X%  à  Paris, 
sur  trente  enfaiiis,  avec  du  fluide  envoyé  de  Londres.  On  doit  la  pro- 
position de  ces  essais  au  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt ,  si  connu 
par  son  amour  de  i  humanité,  si  distingue  par  rétendue  de  ses  con- 
naissances, dont  il  sut  toujours  faire  l'application  à  l  utilité  générale, 
ainsi  qu'au  bieu-i  ti  (?  des  dasses  inférieureâ  ou  souffrantes  de  la  so« 
ciélé  (  F.  4  avril  i8o4  ). 

a.  Occupation  de  Milan  par  larmée  de  re'serve.  —  Réorganisation 
de  la.  république.  Cisalpine*  --i  Toute  .la  Lombardie  est  au  pouvoir 
des  Français. 

5.  Reddition  de  Gènes.  — Ce  jour  même,  où  le  ge'néral  Oit  reçoit 
de  Vienne  Tordre  de  lever  le  blocus,  le  général  Masséna  signe  une 
convention  pour  Temettre  cette  place,  où,  renfermé  avec  seulement 
seize  mille  hommes, il  a-  défendu. pendant  cinquante-deux  jours  une 
enceinte  immense  et  contenu  une  population  de  cent  vingt  mille  in- 
dÎTidus  (habitants  ou  réfugiés  )  soumis  ,  dès  les  premiers  jours,  aux 
plus  dures  privations.  17 on-seulemcot  tout  ce  qui  a  vie  est  mangé , 
mais  toute  substance  alimentaire  :  le  cuir  même  a  servi  de  pâture  k 
cette  multitude  toujours  retenue  dans  Tobéissance  par  Tinébranlable, 
l'infatigable  Motséna;  vingt-cinq  mille  habitants  ont  péri  de  misère. 
La  garnison  n*a  reçu,  la  veille  de  sa  sortie,  que  trois  onces  d'une 
sorte  de  pain  ,  ou  plutôt  de  mastic^  noir  ,  araer  ,  carbonisé  par  ]a 
cuisson;  composé  de  sou,  de  folle-avoine,  de  graine  de  lin,  d'aman- 
des, d'amidon,  et  iraprc<î;né  d'huile  de  cacao.  Vingt-quatre  heures  plus 
tard  ,  Masséna  ne  cominantlait  plus  f\vi{\  <îes  cadavres.  Épuisé  lui- 
niènie,  il  proposaiit  aux  compagnons  ex,ténu<  s  de  ses  travaux,  de. 
n'emporler  que  leurs  armes  et  de  se  faire  jour  a  travers  l'ennemi.  II 
dicte  toutes  les  conditions  de  1  évacuation  de  Gènes ,  à  laquelle  il  con^. 
sent  après  avoir  refusé  de  se  servir  du  terme  capitulation  ;  et ,  quoi- 
que traitant  avec  un  amiral  anglais,  et  que  cet  amiral  soit  Keith 
(f^.  20  msin)  y  Masséna  ne  loi  remet  pas  cinq  corsaires  français  blo- 
qués dans  le  port ,  il  les-emmène.  Cette  garnison,  rédqite  à  huit  mille 
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cent  dix  hommei ,  tort  r«nne  au  bns  *  des  cinons  en  tête,  tans  aatve 
conditîoii  4|iie  de  se  rendre  i  Nice  «  dont  die  pfend  la  roole  de  terre. 
L'état-major,  les  oonYalesœnti ,  le  niatMel,  sont  trausportéa  par 
mer  à  Antibes,  sous  Tescortc  des  Anglais  qui  bloquaient  élroitemenf 
le  port  de  Gènes  depuis  trois  mois.  ~  Ce  siège  élève  Haaséoa  ao 
pins  hant  degré  de  célébrité.  On  ne  sait  ce  qne  Ton  doit  le  plus  ad- 
mirer ,  de  !*étottnante  braTonre  des  troupes  françaises ,  00  de  leur 
constance  à  supporter  toutes  les  privations  et  tous  les  maux  dont 
elles  étaient  la  proie. 

5.  Suchet  (  f^.  28  iiïai ,  l*  art.  )  bat  i'autricliieu  Eisnitz  à  la  I^ieva, 
et  le  poursuit  jusqu'à  Cet'fl. 

Kray,  comm  indant  en  chef  les  Autrichiens  ,  attaqtie  une  partie  de 
rarmée  française  en  j)osition  sur  la  rive  gauche  de  TlUrr,  a  Kirch- 
hergi  près  de  Menimingen.  Il  est  repoussé  par  le  général  Grenier, 
ayant  sous  lui  le  général  Ney. 

7.  Occupation  de  Pavie  par  le  général  Lannes,  qui  s*empare  de 
trois-centrcinquante  canons  montés,  de  dix  mille  fusils  et  de  lîches 
magasins. 

9.  BatoiUe  de  MontebeUo  (  26  1.  N.  >£.  de  Voghera,  Piémont 
gagnée  par  Bonaparte  sur  l'autricbien  Ott,  ^ui  essuie  une  défiiîle 
complète  et  perd  huit  mille  bommes.  *— Le  général  Latmes  a  la  plus 
briUaste  part  an  succès  de  cette  action ^  qui  dt>M  de  dix  heures  du 
matin  à  huit  heures  du  soir,  mais  qui  n'est  qu'une  affiûre  d'avant-» 
garde»  le  corps  de  l'armée  autrichienne  n'étant  point  entamé. 

14,  VicTOtax  DB  HAaxiroo  (dans  la  plaine  entre  Alexandrie  et 
Tortone). 

Bonaparte  général  en  chef.— L'armée  autrichienne  aux  ordres  de 
Mêlas  ,  resserrée  entre  la  Bormida  et  le  Pô ,  coupée  de  Gènes  ,  ainsi 

que  du  M  ilanais,  mais  d'une  force  numérique  très  supérieure,  attaque 
au  point  du  jour  l'avant-garde  fraru  aise,  en  tombant  de  tout  son 
poids  sur  les  corps  des  lieutenants- i^eneraux  Lannes  ei  Victor.  Epui- 
sés par  leur  résistance  et  maïuiuant  de  munitions,  ces  deux  corps 
cessent  après  raidi  de  comb^iitre  1 1  ahaudoiiiKiir  le  terrain.  T>eurs 
bataillons  à  moitié  de'truits,  que  ia  fermeté  de  deux  bataillons  de  la 
garde  des  consuls  ne  saurait  protéger  assez  efficacement,  se  retirent 
derrière  le  corps  deDesaix,  qui  survient  à  cinq  heures  et  demie ,  et 
qui  se  tronire  appuyé  par  la  brigade  de  cavalerie  de  Kellerman  fils. 
La  journée  semble  perdue ,  et  effectivement  elle  est  très-hasardée  , 
par  suite  des  fansses  dispositions  du  général  en  chef,  lorsque  Vaction 
reconunence  avec  les  quatre  nsille  fimtassÎBS  de  Deaaix  soutenus  par 
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une  artillerie liîeii  postée  cllneD  servie.Denlz  qui ,  échappé d'É^yp te , 
n'a  joint  l'armée  que  depuis  trois  jours,  tombe  à  fa  première  dé- 
cliargp.  Son  dernier  soupir  est  un  regret  de  ne  pas  avoir  assez  vécu 
pour  la  gloire  de  la  France.  Les  soldats  hésitent ,  reculent  et  se  re- 
plient. KeUerman ,  par  une  de  ces  inspirations  dont  dépend  quel- 
quefois k-  destin  des  batailles ,  s'élance  avec  ses  cinq  cents  cavaliers  à 
travers  les  Autnciiiens  qui  poursuivent  en  désordre  et  snns  fea  dans 
leurs  armes  les  soldats  de  Victor  qui  fuient  éperdus.  Cette  charge 
inopioée  est  U  circonstance  décisive  de  la  journée.  Le  géoéral  Zach  se 
rend  avec  cinq  mille  grenadiers  hongrois.  Mêlas  se  voit  enveloppé 
par  des  tronpes  de  renfort  ;  et  les  vainqueurs  sont  vaincus  par  leors 
propres  terreurs.  U  esl  dix  heures.  La  perte  de  l'ennemi ,  y  compris 
les  prisonniers  ,  dépaftse  quinze  mille  hommes;  il  abandonne  trente 
pîèoes  d*artiU«rie.  Les  Français  n*ont  guère  moins  de  sept  à  huit 
Miille  hommes  hors  de  comiuit. 

Bomne  de  iVrâ.— La  nooTeOede  cette  vietoiré  arrivée  à  Paris  > 
le  fli ,  fiut  monter  le  tiers  consolidé- (S  p.  o/o)  de  vingt-neuf  à  trento- 
dnqfranca;  fl  était,  laveitte  du  t8  brumaire  on  le  8  novembre  17991 
à  onze  francs  trente  centimes* 

14.  Mon  de  Kiéber,  général  en  chef  de  Tannée  d'Orient.  H  est  as- 
sassiné an  Caire  pur  un  turc  fiinatîqne  «{n'a  expédié  le  vistr  défait  à 
Héliopolis  (  20  mars  ).  Avec  Kléber  s*étèittt  Tédat  de  cette  vaillante 
armée.  Menou ,  son  successeur,  est  sans  capacité  comme  militaire, 
comme  adxnaiisUateur;  et  cependant  ks  vingt-cinq  mille  Français 
dont  le  sort  Ini  est  remis  ne  sauraient  plus  être  sauvés  que  parles 
combinaisons  du  génie  et  Télan  du  courag^e. 

Kléber ,  Desaix,  les  plus  illustres  chefs  de  l'armée  d'Éf^vpte  ,  comp- 
teront parmi  les  capitaines  dont  la  France  doit  s'iionorer  à  jamais. 
Par  une  fatale  conformité,  ils  périssent  le  même  jour. 

16.  Convention  d'Alexandrie  (Italie),  entre  les  chefs  des  armées 
française ,  Bonaparte,  et  autrichienne  »  Mêlas.  — Armistice.  —  «  Les 
«'Autrichiens  se  retirent  sur  la  rive  gauche  du  basP^.  —  Les  places 
«  ou  forts  de  Tortone,  d'Alexandrie,  de  Plaisance  ,  de  Turin»  de 
«  Milan 9  de  Pixsighitone»  d'Arona ,  d'Ancône;  le  fort  Urbin,  Omit 
•  Géva ,  Savone,  Gènes,  sont  remis  aux  Français.  » 

Le  sort  de  Vltalie  est  décidé  par  cette  convention,  suite  nécessaire! 
de  la  bataille  de  Marei^.  Ici  finit  cette  eati^agne  appelée  des  trente 
Jours  f  dont  les  prodiges  offrent  le  résultat  de  causes  préside  snma- 
turélles.  Bonaparte,  consul, -trouvera  dans  la  victoire  décisive  qu'il 
vient  de  remporter,  tout  ce  qui  lui  manque  encore  de  moyens  pour 
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9*affcrmir  au-dedans  cL  pour  euLiir  sa  considération  politique.  C'est 
sur  le  champ  de  Marengo  qu'il  saisit  le  sceptre  dont  il  frappera  le 
continent  à  coups  redoublés,  et  pendant  dix  années. 

19.  Victoire  d*Hocust£DT  (rive gauche  du  Danube,  deux  lieues 
N.-E.  de  I)lllln^^€n\ 

A  ce  même  lieu,  témoin  de  la  gloire  de  Villars  (20  septembre 
170a),  de  la  honte  de  TaUard  et  Marsin  (i3  août  1701^),  Moreau 
triomphe  de  l'autrichien  Kraj.  Cette  bataille ,  ou  plutôt  cette  suite 
de  grands  eombats,  dans  un  espace  de  sept  à  hnit  lieues,  s*est  en- 
gagée  au  jour,  et  n*a  6ni  que  vers  onze  heures  du  soir.  Cinq  mille  pri- 
sonniers, vingt  canons,  Toccupation  d'Ulm,  principale  clef  du  Danube, 
les  rifles  magasins  de  Donawerth,  sont  les  fruits  immédiats  de  la 
journée.  L'ennemi,  délogé  d'une  très-forte  pqpîtion,,se  Toît  décon- 
eerté  dans  sa-  défensive.  L'audace  du  général  X^ecouihe  a  la  pins 
grande  part  à  ce  succès.  lies  généraux  DetsoUes^  Grenier,  Decâten  , 
PiOhodt  d'BatyfOttit,  se  distinguent.  Cette  affaire  oblige  Ica  Antri- 
efaiens  d*évacner  avec  précipitation  toute  la  Sooabe,  la  Franconie, 
la  Bavière.  Les  manœuvres  par  lesquelles  Moreau  amena ,  força  Kraj 
à  quitter  son  camp  inexpugnable  d'Ulm,  passent  pour  des  eheft- 
d'œuvre  de  stratégie.  Cependant  les  Français  les  connaîtront  à  peine. 
Bonaparte ,  qui ,  cinq  jours  auparavant,  a  vaincu  à  Marengo,  ne  veut 
d'autre  renoimuée  que  la  sienne. 

ao.  Traité  de  subsides  signé  à  Vienne ,  entre  t Autriche  et  l'Artgle- 
tcrre.  Il  doit  être  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  de  février  1801.  —  Il  (\st 
convcuu  que  la  guerre  contre  la  France  se  fera  avec  énergie,  et 
qu'aucune  des  deux  puissances  ne  conclura  de  paix  séparée.  —  L'An- 
gleterre prête  en  outre  à  TAutriche  une  souuue  de  quarante-huit  mil- 
lions de  francs. 

a3.  Le  général  Sachet  enirt  à  Gènes  et  y  retrouve  toute  rartillerie 
qui  a  été  abandonnée  lors  de  la  reddition  de  cette  place ,  U  5. 

a6.  Les  armées  d'Italie  et  de  réserve  sont  réunies  sous  le  comman- 
dement de  Moâséna, 

Oeeupatùm  de  Afunieh  par  le  généred  Deeaen  ^  à  la  suite  de  plu- 
sieurs engagements  partids,  toujours  à  l'avantage  de  l'armée  du  Rhin. 

JuiUet  i^^  Mort  du  génértd  d^ Arçons  îngâiieur  et  mécanicien  cé- 
lèbre. Son  invention  des  batteries  flottantes  insubmersibles,  et  in- 
combustibles, dont  on  fit  pn.  inutile  usage  an  siège  de  Gibraltar  , 
en  X  78a ,  n'en  attira  pas  moins  sur  lui  les  regards  de  l'Europe  savante  ; 
et  son  géiïie ,  pour  être  admiré ,  n'eut  pas  beiipin  dit  sncoès  que  lui 
ravirent  ses  envieux.  -  ' 


1^,  Prise  de  Fcldkirch  (sur  l'Iller),  place  très  forte  par  ses  retran- 
chements. Lecourife  et  Molitor  s'en  rendent  maiti  es,  après  plusieurs 
attaques  des  plus  audacieuses  dans  les  délilës  du  Yorarlberg  et  des 
Grisons. 

I  S.  Jrmistice  conclu  à  Parsdor/[f{yïliBge  à  deux  lieues  £.  de  Munich), 
IKiar  rAllemagne.  —  Les  Fiançais  continueront  d'occuper  k.  Suisse , 
le  pays  des  Grisons,  à  l'eioeptioii  de  r£Dgaddîae ,  eties  provinces  à  la 
gaoflhe  dvL  Lech. 

'Septembre  5.  Reddition  de  Malte,  —  Le  gén'éral  Faubois  capitule 
à  des  conditions  lionorables ,  après  deux  ans  dHin  blocns  rigonrenz» 
et  remet  cette  place  ans  Anglais.  La  garnison,  rédnite  à  déni  mille 
liommes,  est,  depuis  plnsienrs  mots,  en  proie  à  tons  les  besoins  et 
aox  plus  craaUes  maladies.  Elle  est  transportée  à  MarseiHe.  —  De 
même  que  roocapation  de  Kalte  fut  une  fitate  très-grare  (F.  xo  juin 
1798},  sa  perte  est  le  fruit  le  pins  amer  de  la  dédite  ^Àhoukir 
(r.  i''aoàti798). 

an.  Translation  du  corps  de  Turenne  à  Téglise  des  Invalides»  Elle 
a  lieu  avec  un  grand  appareil. 

a6.  Arrête  des  consuls  qui  porte  à  treis  ,  au  lieu  de  deux  par  mois , 
les  tirages  faits  à  Paris  de  la  loterie  de  France,  supprimée  comme 
immorale  le  16  novembre  lyyi,  et  rétablie,  comme  doonant  un 
produit  utile,  le  3o  septembre  1797.  Cette  même  loi  détermine  de 
ju>uveaux  tirages  à  Bordeaux,  L-yon  ,  Bruxelles,  Strasbourg. 

3o.  Traité  d'amitié  et  de  commerce  entre  la  France  et  les  États- 
Unis ,  signé  à  Paris.  Il  est  stipulé,  que  le paviUon  couvre  la  mar- 
ekandise. 

.  Octobre  3.  Le  roi  d'Angleterre  renonce  à  son  titre  de  roi  de  France, 
•fin  de  faciliter  les  négociations  de  paix  avec  le  goovemement  con- 
snlaire. 

19.  Le  capitame  Baadin  appareille  du  Havre  avec  les  corvettes  Se 
Géographe,  le  JUaturaUste,  et  la  gofSette  la  Camarina,  commandant 
Louis  Ereycinetf  ponr  une  expédition  autour  du  ^obe,  et  spécia- 
lemetit  aux  terres  australes      x*' avril  i8o4). 

Novembre  la  — m.  Rupture  de  l'armislice  en  Italie  et  en  Alle- 
magne {y*  16  Juin ,  i5  juillet).  —  Les  forces  de  la  France  sont  ainsi 
réparties:  armée  gallo-balave ,  Augereau;  armée  dU  Rhin,  Moreau; 
armée  de  réserve ,  Murât;  armée  des  Grisons ,  MacfhnaM  ;  armée 
d'Italie  j^ru/îi».  Ces  cinq  arme'es,  qui  forment  près  de  deux  cent  cin- 
quante mille  houimes,  se  tiennent  depuis  la  ligne  formée  par  la  neu- 
tiaiilé  j[irussienae ,  jusqu'au  centre  de  l  ilalu*.  Elles  sont  maîtresses  du 
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counda  fÛda^  det  graiidet  Alpes,  da  haut  Dttmbc  et  ds  P6aB|iérfaiir. 
Des  deUckemenU  occupent  les  oôtM  de  l'Adnatiqae  d  de  H  Totena 
L*Aotric1ie  a  mis  eu  ligne ,  de  deok  cent  trente  à  deai  csnt  qua- 
rante mille  hommes,  en  Sonabe,  dans  le  Tyrol  et  en  Italie. 

Décembre  i" — 6.  Passage  des  Alpes  tyroliennes.  —  L'armée  des 
Grisons  pénètre  dans  la  Yalteline,  à  travers  ie  Splugen,  un  des  som- 
mets les  plus  élevés  (dix-neuf  cent  \ingt-cinq  mètres  au-dessus  de 
l'Océan),  malgré  d'affreuses  tempêtes  ,  les  amoncèlement»  des  neiges, 
et  par  des  efforts  prodigieux  d'audace ,  de  patience  et  d'industrie. 
Mac€lonald y  qui  commande  cette  armée  ,  dont  Mathieu-Dumas  est 
chef  d'état-major,  se  met  commiiiii4atioD  avec  Mnutef  im 

l'armée  d'ItaUe. 

  •   

3.  VicTOims  DE  HomrLiHDBR  (dix  lieaes  £.  de  Maoich ,  rive  gauche 
de  rioo).  —  MoreatSf  fénéral  en  chef.  —  DessoUt»^  chef  de  Téut* 
WÊ^iai  Biehepanse  t  Nty^  ^vn^rry  Ortmèfc^Vecaen^  d'Hmtpoaltj 
fénéfaox  de  dirision,  sont  ceux  qiiî  oontriboent  le  pins  an  gftia^ 
la  jonraée,  et  priaoipalcineBt  AftcAe/Mnw?*— L'ardiidiic  Jcas»  gMil 
en  chef,  ayant  pour  conseil  le  général  Lsner. 

La  neige  tombe  à  gros  flocons  pendant  péngagement  qni  «t  gésé- 
lalt  et  4{ni  dnre  dix  heures  entières,  sur  une  ligne  brisée,  très-te- 
dne«  L'eunemi  perd  quatre-fingts  pièce»  de  canon ,  dix  nulle  passa- 
niées,  dont  dens  généraux;  il  laisse  pins  d^ six  ville hoMflses  nrlt 
cèamp  de  bataille.  Les  nrançau  ont  à  peine  ttois  mille  tués  on  hlsnsL 

Cette  jonrnëé ,  l'une  des  plus  mémorables  de  la  guerre  de  kié' 
volution ,  porte  à  l'Autriche  un  coup  terrible  et  décisif.  Le  snccél 
ne  doit  rien  au  hasard;  la  bataille  (chose  extraordinaire)  est  exécu- 
tée suivant  le  plan  tracé.  Jamais  chef  d'armée  n'avait  aussi  judi- 
cieusement préparé  une  grande  action;  jamais  Moreau  ne  donna  dw 
preuves  aussi  positives  de  hante  capacité,  de  présence  d'esprit,  d'un 
génie  qui  se  possède,  parce  qu'il  connaît  sa  portée.  La  reprise  des 
hostilités  a  eu  lieu  le  a8  novembre  ;  il  ne  faut  à  Moreau  qu'une  se- 
nudne  pour  battre  complètement  et  mettre  en  retraite  accélérée  ia 
formidable  armée  autrichienne.  Après  son  triomphe,  avssi  modeste 
qu'humain  et  généreux,  il  ne  laisse  éclater  sa  joie  que  par  ces  paroles  : 
«  Mes  amis,  tous  srvea  conquis  la  paix  1  Oui ,  c'est  la  pais  •  la  psis 
«  que  nous  Tenons  de  condnie  1  » 

9.  Pastage  de  flnn  exécuté  de  vvre  force ,  A  Neuhetiêm  (six  lieoei 
N.  de  Knffstein) ,  par  LecouFbe.  t-~  Le  corps  dn  prince  de  Coedé  qni, 
sniTant  l'osage  constant  des  Antridiiens»  fait  l'atrière-gardeésBil« 
circonstances  très-dif&ciles ,  se  signale  par  une  hécoiqoe  réiîsliice' 


13.  L'afdiidiic'Gliailcs ,  dernière  ressource  ^  FAntnclie^  est  re- 
porté ra  ebminaiideiiient  en  «iief  en  ÀUemagne,  qt^k  lui  t  été  retiré 
•u  moi»  de  aura. 

s  5.  Combat  près  de  Lauffen  ;  prise  de  Saisiourg  et  des  lignes  de  la 
Saiza ,  par  Decaen  et  Lecourhe,  —  La  liante  Antfîohe  est  ouverte  à 

rarmëe  de  Moreau ,  constammeot  victorieuse  sur  tous  les  points ,  et 
qui  a  franchi  tous  les  grands  obstacles  susceptibles  d'aiièter  sa 
marche  sur  Vienne. 

16.  Système  continental.  —  Traité  de  neutralité  armée  y  entre  la 
jRussie  et  la  Suède,  signé  à  Pélersbourg,  à  l'effet  de  faire  respecter 
leurs  pavillons  par  les  puissanci^s  beiligt'iantes.  ïl  e^cpos*?  que  les 
vaîsscaiix  neutres  ont  le  droit  de  naviguer  librement  de  port  en 
port  9  et  sur  les  côtes  des  nations  en  guerre,  et  que  le  pavillon  neutre 
couvre  la  marchandise,  —  Ces  Stipulations  contraires  aux  prétentiona 
mTasiablement  manifestées  par  le  cabinet  britannique  {V.  11  no* 
▼einl»rn  i^o?)»  l'exciteront  aux  plus  violents  excès  contre  les^puu- 
années  du  nord  (F,  14  janvier,  %  avril  180  x;  7,  9  septembre  «  3x 
octobre  1807)*— "L'emperen^  Paul  fait  saisir  immédiatement,  dana 
«ea  ports ,  tons  les  yaîsseanxianglais ,  et  détenir  leurs  équipages,  qu'il 
envoie  dans  les  tanes.  Le  DanemaEck  et  la  Prusse  accéderont  i 
-  cette  convention* 

19,  »o.  Passage  de  la  Tnnsn,  par  VtamêB  de  Moreau,  Oeeupatiom 
de,  £mUz  ,  capitale  de  la  haute  Autriclie  (quarante  lieues  O.  de  Tienne).. 
—  1>epuis  le  passage  de  la  Salât,  le  i5,  les  Autrièhiens  intinndét 
n'opposent  pins  de  fortes  masses  i  Pavan^^^aide  française. 

a 4*  E^cplùsion  de  la  machine  dite  infernale  du  3  nivose.  Un  ton- 
neau rempli  de  poudre,  de  balles,  d'artifice,  et  dans  lequel  est  in- 
troduite une  raèche  disposée  de  manière  à  produire  rexplosion 
rinstant  déterminé,  éclate  dans  la  rue  Saint-Nicuisc  à  rans,  à  huit 
Iiciires  du  soir,  .'m  momeut  où  Boruijinrie  ^  premier  consul,  vient  de 
passer,  se  rendant  a  i  Opéra.  —  Les  premiers  indices  établiront  que 
celte  tentative  est  le  coup-de-maiu  de  quelques  obscurs  scélérats 
habitués  aux  crimes.  On  en  saisit  plusieurs,  sur  lesquels  on  trouve 
des  traces  de  leur  dessein;  eux-mêmes  Tavouent,  dit-on,  publie-t-on. 
Mais  les  ressorts  de  la  police  jouent  dans  les  mains  de  Fouché  dit 
de  Nantes.  Qu'attendre  de  vrai,  de  juste,  du  destructeur  de  Lyon, 
du  séide  àe  Robespierre  {F,  12  octobre,  i^*"  novembre  179^)?  Le 
chef  du  gouvsfnementgoAle,  àT^al  de  son  minutre,  Foocasion  de 
remettre  en  usage  l'inquisition  révolutionnaire  avec  sea  pièges ,  avec 
aea  tortures.  Qes  peraonnes  de  tontes  les  classes,  de  toutes  les  opî- 
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mont,  sont  «nssîtdt  arréléet.  Un  régime  dé  terreiir  soarde  rempHaee, 
dès  le  lendemain  même,  la  tolérance  insidiensement  proclamée  m 

l'avènement  du  premier  consul.  On  n'égorgera  pas,  mais  on  étouf- 
fera les  victimes.  En  se  bornant  à  livrer  à  la  justice  les  prévenus 
d'un  crime,  on  suivrait  les  \oics  légales,  on  resterait  dans  le  sys- 
tème vulgaire  des  gouvernements  modérés.  On  représentera  donc  cet 
attentat  comme  l'œuvre  des  royalistes  et  des  jacobins,  que  le  génie 
du  mal  a  réunis  dans  une  intime  association.  On  s'efforcera  démon- 
trer que  cette  tentative  est  due  aux  mêmes  personnages  conjurés 
contre  la  révolution  à  son  premier  jour  ;  personnages  qui  se  sont 
mêlés  parmi  les  anarchistes,  afin  de  rendre  odieuse  la  répabliqiie 
consulaire.  —  A.  cet  effet,  tandis  qu'un  sénatus-consulte  condanne à 
la  déportation  cent  trente  individus  pris  parmi  les  jacobins,  les  con- 
^enlioonek  montagnards ,  les  septembriseurs,  une  foule  de  royalistes 
ibnt,  par  les  ordres  de  Fouché  dit  de  NarUet,  enfermés  daus  des 
donjons.  En  outre,  mt  TsiainrAL  D'kxccpnoir  condamnera  à  mort 
deux  bandits-diouaDS ,  afin  de  déterminer  Topinion  publique  dans 
le  sens  que  le  gouTernement  a  définitivement  arrêté.— Cet  événe- 
ment affeimit  Tautorité  de  Bonaparte ,  et  lui  donne  des  prétextes 
pour  l'étendre.  Dès^lors  die  prend  br  forme  d*uoe  raonarcbîe  militaire. 

a5.  JrmisUee  condu  à  Steyer  (  vingt-cinq  lieues  ouest  de  Tienne) 
entre  le  général  en  chef  Moreau  et  t archiduc  Charles.  —  «  Les  places 
n  et  forts  de  Wurtzbourg,  Braunau,  KufTstein,  Schœrnitz ,  les  défilés 
«  et  les  fortifications  de  campagne  du  Tyrol ,  sont  remis  aux  Français.  » 

En  moins  de  vinj^t  jours,  l'armée  de  Moreau  a  conquis  quatre**  * 
vingt-dix  lieues  de  terrain  fortement  disputé  ,  franchi  les  formi- 
dables lignes  de  l'Inn,  de  la  Salza,  de  la  Traun,  de  l'Ens  ;  et  ses 
avant-postes,  poussés  à  vingt  lieues  devienne,  ont  dispersé  les  seules 
troupes  qni  pussent^en  défendre  les  approches.  Moreau,  dont  le  vœu 
constant,  au  miiien  ds  ses  derniers  triomphes ,  avait  été  pour  in 
paix ,  pour  une  paix  qni  assurAt  l'état  de  la  France ,  a  généreuse- 
ment consenti  aux  premières  ouvertures.  H  ne  veut  plus  d'une  gloire 
inutile  aux  intérêts  de  son  pays  \  il  dédaigne  le  puéril  honneur  d'une 
eqtrëe  triomphale  dans  la  capitale  ennemie. 

a5. — Bataûlede  PoEzoh  (au-dessus  de  Borghetto),  etpattage 
du  Mincio,  par  formée  étltalie.^Bnme ,  général  en  chef;  Oudmoi^ 
chef  de  réut-major;  Monce^Tt  commandant  l'aile  gaudie;  5ncAef , 
le  centre  ;  Duponi,  la  droite.  «^Les  Autrichiens,  conduits  par  Bdle- 
gaide,  sont  enfoncés,  et  perdent  environ  dix  mille  hommes,  tnés, 
Uessés,  prisonniers,  avec  trente  canons.  Ce  grand  résultat  est  d& 
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principaiaiient  à  Ténei^e  comme  aux  haliilès  disposiiions  des  gé- 
xi^ranx  Suehei  et  Dupom,  à  une  attaque  de  cayalerie  faite  à  propos 
par  le  général  Davouits  ainsi  qu'à  Tefifet  de  l'artillerie  dirigée  par  le 
génétBÏ  Jktarmoni.  ' 

1801. 

Janvier  i®'.  Ouverture  du  congés  de  Lunéifitte ,  relativement  aux. 

négfociaiions  de  paix  avec  l'Autriclie ,  qui  consent  à  traiter  sans  l'An- 
gleterre, malgré  la  convention  du  20  juin  1800. 

Passage  de  l'Adige  ,  près  et  au-dessus  de  Vérone.  Brune,  général 
en  chef. 

3.  Occupation  de  Vérone. 

8-  €)ccupation  de  Vtcence. 

II.  Passage  de  la  Brenta. 

x4>  S(ystéme continental.  —  Proclamation  du  roi  d'Angleterre  qui, 
par  représailles  {F*  16  décembre  1800  ),  met  un  embargo  sur  tous 
les  vaisseauxmsses ,  suédois,  danois,  et  qui  ordonne  de  saisir  tons 
les  indi-vidns  et  tontes  les  propriétés  trouvés  à  bord. 

16.  jtrmistiee  signé  à  Trépise,  entre  Bmne  et  VmOriehien  BeUe- 
garde»  Les  conditions  portent  que*  les  places  de  Peschiéra,  Sennione, 
«  les  cbâteaox  de  Vérone  et  de  Légnago,  les  villes  et  citadelles  de 
«  Fenare  et d'Anc6ne,  seront  livrés  aux  Français; que  Mantone  res- 
«  fera  en  état  de  blocus,  et  que  le  Tagliamento  formera  la  ligne  de 
•t  dtearcation  èntace  les  denz  armées.  ». 

aS.  Zoutf  XFIJI  quitte  MiOau  et  le  territoire  russe  {F,  ix  février 
1798).  Le  roi  de  Prusse  lui  donne 'asy le,  d*abi»d  k  KoMigsberg , 
ensuite  à  Varsovie. 

Féviier  ■!.  Saint-Domingue.  —  Le  général  nègre  Toussaint- Lon- 
i>erture  prend  possession,  au  nom  du  gouvernement  français  et  mal- 
ropposition  des  (ommissaires  civils,  de  la  portion  espagnole, 
cédée  par  le  traité  de  li  Uc  (  V.  21  juillet  179^  ). 

7.  Loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  forirer  des  tribunaux  crimi- 
nels SPÉCIAUX  y  dans  les  départements  où  il  les  jugera  convenables. 
9.  Traité  db  paix  oe  Lunévills,  entre  la  république  française, 

d'une  paart,  l'empereur  et  le  corps  germanique ,  d'autre  part  .Les 

cessions  stipulées  à  Campo-Formio  {V.  17  octobre  1797  )  sont  con- 
firmées. —  £n  outre,  le  Rhin  «jusqu'au  territoire  hollandais ,  devient 
la  limite  de  la  Franee* — La  Toscane  est  cédée  à  Tiniant  de  Parme. 
^  Vindépmiance  des  républiques  àatave,  helvétique ,  Ugurietme^ 
cisa^wte^  est  reconnue^ 
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Mars  8.  Vanglu»  Abcrcrombîe  efilectve  nm  dékatquement  sur  la 
ptagfi  d^Aboukir,  en  Égypte,  avec  dti-liiiît  mille  homnie»  de  troape* 
de  ia  nation.  Ce  littofal  se  tronve  presque  sans  défense  «  depuis  que 
Menou,  généraldes  plus  inhabiles,  commaDde  en  chef  (f^  14  jBin  1 8oo}. 

15.  Combat  sous  Alexandrie  (  Egypte  )  entre  les  forces  anglaises 
déliafqoées  le  8,  et  la  garnison  de  la  place.  L'ennemi  offre  une  masse 
de  doose  miOe  combattants.  Les  Francis  ne  sont  que  qoatre  vaiOe  : 
ceux-ci  sont  refoulés  dans  la  place. 

16.  Formation  (iua  nouveau  min  is  1ère  en  Angleterre,  à  l'occasion 
de  la  retraite  de  Pitl  (|ui,  ayant  favorisé  le  booleverseraent  de  l'Eu- 
rope  et  accru  ses  m^Ui^'urs  en  même  temps  que  la  puissance  de  la 
France,  sentant  l'eactrême  diffirulté  de  j)oui  voir  nux  moyens  de  con- 
tinuer la  ^[uerre ,  se  refuse  a  négocier  avec  le  gouvernement  con- 
sulaire. Pitt ,  Dundas  (  plus  tard  ,  lord  Melviile  ) ,  lord  Greaville  , 
donnent  lear  démission ,  ne  voulant  pas  être  les  instruments  de  dé- 
marches politiqiies  que,  dans  leur  système a6  décembre  1799  )  , 
ils  regardent  comme  bontenses  et  nuisibles  à  h  nation.  Le  cabinet 
anglais  vient  seulement  mettre  en  panne,  afin  de  réparer  ses  awries 
et  de  se  disposer  à  une  nouvelle  croisière* 

17.  Reddition  dm  fort  d^Jhoukit.  —  Sidney  Smitb ,  officier  anglais, 
se  rend  maître  du  Uio  Madidi  qui  baigne  Alesandrie* 

SI.  Batailh  de  Canope,  en  tus  d*Aleisndrie  (Égypte)  »  entre  Tar- 
mée  anglaise  forte  de  quinae  miUe  hommes  d'infanterie,  condaits  par 
Abercrombîe»  et  l'armée  française  de  neuf  miUe  hommes,  dont  deux 
mille  de  cavalerie,  aux  ordres  dVMsJZsA,  Jacques  Menou,  général 
en  chef  de  Tarmée  d'Orient.  —  Les  Français  perdent  près  de  deax 
mille  tués,  blesses  ou  ])risonniers;  perte  énorme  dans  une  armée 
déjà  S.1  faible  et  privée  des  moyens  de  se  renforcer.  Us  se  retirent , 
parlie  dans  Alexandrie,  partie  vers  le  Kaire.  — L'ennemi  éprouve 
aussi  des  pertes  considérables;  leur  général  en  chef  est  blessé  à 
mort.  —  L'in\ <  siissement  d  Alctandrie  commence. — Ce  désastre  est 
imputé  à  la  mésintelligence  des  ofiiciers-généraux;  mais  principale- 
ment aux  fautes  de  Menou ^  le  plus  inhabile  de  tous  les  généraux 
français  ou  de  toute. antre  armée  cbrétienmt»  qui  aient  commandé 
en  chef  pendant  les  vingtnlenx  années  des  deux  guerres  de  la  France. 

Tnùté  de  Madrid ,  entre  Ut  France  et  l'Espagne,  Les  états  de 
Parme  sont  cédés  à  la  France  qui  se  dessaisit  de  la  Toscane  en  faveur 
de  Tinfant  »  prince  de  Parme  »  revêtu  du  titre  de  roid'Étnirie  {F' ,  s6 
juillet  ).  —  Ici  commence  ce  long  tissu  d'importantes  fourberies  en- 
treprises par  Bonaparte,  an  midi  de  FEutope  (r.  17  mars  1808  }. 
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a3,  a4.  MoH  subàe  de  Pauil',  «mperenr  ét  BuMie,  XI  expire  < 
dans  la  suit ,  d'up  cou»  d'afof&bxiv  »  swHmtU^prodamalhn  publié* 
ie  iendemam,  par  ordre  ^Jkxandre  Jf^  êotifih  aîné  y  pour  annoa* 
emr  à  ses  peuples  son  aTeoemeiit  au  trône;  tandis  que  personne 
p'igaore  à  Pétersbonrg ,  aa  moment  que  ee  récit  est  publié ,  que 
Paul  est  mort  étranglé  par  des  courtisans.  Voilà  comment,  dans  le» 
empires  livrés  aa  despotisme,  on  traite  et  le  sourerain  et  la  vérité  ! 
-—Paul  n*était  âgé  que  de  quarante-sept  ans;  son  successeur  entre 
dans  sa  vingt-qualrième  année.  Paul  ayant,  dtpuii  peu  de  temps, 
tourné  ses  affections  et  sa  politique  vers  la  France  {V,  i6  décembre 
1800  ),  le  parfi  qu'encourage  et  soutient  le  lord  Witworth,  ambas- 
sadeur de  la  cour  de  Londres  à  Pétersbourg,  triomphe  J  un  évènc— 
ment  qui  ne  saurait  étonner  la  nation  russe  aussi  accoutuniée  à  la 
mort  inopinée  de  ses  souverains  qu'à  leur  avènement  inattendu;  et, 
par  conséquent,  à  un  soudain  ehangemeat  de  système  poUtafoe 
\f,  17  juin), 

J^e  capiian  paeka  débarque  AbouAir^  avec  an  corps  nom- 
breux de  Turcs. 

a8.  Tyaiié  de  pai»  entre  la  FraacB  et  le  roi  de  Naples,  fV**^  ^ 
PUfrtnce*  —  Ce  prince  cède  ses  droits  sur  l'Ile  d'£Ibe  et  sur  Piom- 
Inao ,  ainsi  ^e  les  Fkésides. 

Amîl  a  9.  Sjrsiéme  eontmentoL  «-^  L'Angleterre ,  irritée  des  me- 
aorea  prises  par  les  puissances  da  aord  i6  décembre  1800  ),  a 
dirigé  des  forces  navales  contre  le  Danemarek»  Trente  Taisseaux  , 
aux  ordres  de  Nelson,  bombardent  Copenhague.  —  Les  perles  sont 
trés-grandet  des  deux  côtés.  —  On  coaneat  d'an  amiftiiee  de  traia 
mois. 

2 1 .  L'empereur  de  Russie ,  Alexandre ,  offre  a  Louis  XV  111  la  con- 
tinua tion  de  sa  pension  de  deux  cent  milk  roubles  que  ce  prince  a 
rejetee,  en  quittant  ia  Russie  (  V,  23  janvier  j,  alors  fjue  l'empereur 
Paul,  changeant  de  sv^t<  inepoiitique,  en  trait  en  commuuica  tien  avec 
le  gouvernement  consulaire. 

Mai  10.  Combat  de  BaàmanieA  (  Delta,  Egypte).  —  Le  général 
Joseph  Lagrange^  ccmmandant  une  colonne  de  trois  mille  six  cents 
bommes ,  soutient  avec  beaucoup  de  fermeté  l'attaque  du  capiiaa<^ 
pacha  réuni  à  une  division  anglaise.  Forcé  de  céder  à  la  grande  su- 
périorité du  nombre,  le  général  se  replie  sur  le  Kaire. 

a  3.  Le  général  Baird  débarque  à  Kosséir ,  port  d'Égypte»  sur  la 
mer  Rouge,  f menant  de  l'Inde»  mille  Anglais  et  dix  mille  CipAyes* 

Juia  1x7.  Sjrsié^  eontmeataL — Cowention  entre  les  €oart  de  Pé- 
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tersbourg  et  de  LntÊdres,  .dans  la  Tne  de  prérenir  amiablemait  Ict- 
dilTérendi  susceptibles  de  s'élercr  entre  elles,  relatiTement  à  la  ncu- 
traltcë  armée  (F".  16  décembre  1800  ).  —  Le  Danemaick  et  la  Suéde 

y  accéderont. 

27.  Convention  pour  Cévacuation  fia  Kaire. — Le  général  BelUard 
obtient  des  con  ditions  très-hoauiables.  La  ^ariusou  est  renvoyée  en 
France.  Six  iiullt-  et  (|iif  Iques  cents  Français  qui  la  roraposcnt  ,  ini- 
litaires  ou  non  niilii.Lirt  s,  valides  ou  malades,  n'ayant  presque  pluA 
de  munitions  ni  de  siibsist;incps ,  privés  de  communications  avec  1» 
î'rance  ,  et  mt^me  ave(  le  gênerai  en  chei  Mt'finu  ,  r»  nlV-mié  dans 
Alexandrie,  ne  pourraient  suffire  à  contenir  plus  iong-teraps  une 
population  nombreuse  et  féroce,  comme  à  soutenir  les  efforts  d'une 
armée  d'Eoropéens,  de  deux  armées  ottomanes  renforcées  de  Ma~ 
meloucks  et  d'une  moltitode  d*Asîatiqacs  que  l'espoir  da  pillage  m. 
poussés  enÉgypte.  —  Cette  conTention-cî  sera  mieux  observée  par 
les  Anglais ,  que  ne  le  fat  ù  tmUé  <tEl-Jrisch  (F,  a4  jaaTter,  ao 
Aiars  1800)  y  qaoiqu*dle  ne  lasse  que  remettre  les  cboses  an  point 
on  KJéber  et  Smith  les  auraient  mises  en  eondaisant  ce  traité.  Qne 
d*eiforts  cependant,  de  la  part  des  Anglais,  dnrant  cet  înterrallel 
£n  attestant  l'inefEcacité  des  perfidies  de  Piit,  ils  prouvent  son  ex- 
trême incapacité  dans  U  direction  des  entreprises  militaires. 

Juillet  tf'.  Saint  "DomifigÊÊe.  —  Le  noir  TotMaint-Louverliire, 
eon^nandant  an  nom  dn  gouvernement  français ,  ayant  rassemble 
des  députés  de  tons  les  districts  de  Itle ,  approuve  la  constitation 
qu'ils  lui  présentent.  • —  L'esclavage  aboli.  —  Chaque  citoyen ,  de 
quelque  couleur  qu  il  soit,  éligible  à  toutes  les  places.  —  Règlements 
de  police  pour  les  lia  vaux  sur  les  habitations  assimilées  à  des  roa- 
iiutaclures.  —  Le  régime  de  la  oolonie  s'établit  ^lu  niovtn  de  lois 
proposées  par  le  *]^ouvernement ,  et  appronvi  t  s  dans  une  assemblée 
des  habitants  r<'nnie  chaque  année. — loiisunni  Louverturc  ,  nommé 
gouverneur  a  vie,  investi  du  droit  de  choisir  son  successeur  et  de 
nommer  à  tous  les  emplois.  —  Les  propriétaires  inscrits  sur  la  liste 
des  émigrés  restent  privés  de  leurs  revenus. 

En  s*emparant  de  J'aiKorité,  le  chef  des  noirs  a  déclaré  à  ceux  qui 
tentaient  de  l'en  dissuader:  «  Je  suis  le  Bonaparte  de  Saint-Domingue, 
«  et  la  colonie  nepeut  plus  exister  sans  mot. 

5.  Combat  naval  dJS^iénraâ  (baie  de  Cibraltar),  entre  Tescadro 
du  contre-amiral  Linois,  forte  de  deux  vaisseaux  de  quatre-vingts 
un  de  soixante-quatorze ,  une  frégate  de  quarante,  et  Tescadre  an<- 
glaise  aux  ordres  de  John  Saumarea  de  deux  vaisseaux  de  quatre* 
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vingts,  quatre  de  flaixanteH^aalone «  une  frégztt  de  trente-six  et 
on  lougrf.  -^iLeft  Français  sont  appmyës  par  deux  batteries  de  terre 
armées  de  douze  pièces  de  grosse  artillerie  «  et  par  sept  chaloupes 
canonnières  espagnoles.  Us  s*eniparent,  de  VAnnibal,  vaisseau  de 
•oizante-qnatorse. 

X  3.  Combat  de  mer,  —  Le  Formidable ,  Taissean  de  quatre-vingts , 
commandé  par  le  capitaine  de  frégate  Troude^  maltraité  dans  renga- 
gement du  5,  n'ayant  pour  huniers  que  ses  m&ts  de  perroquet ,  est 
rencontré  a  la  vue  de  Cadix,  par  trois  vaisseaux  anglais  de  soixante- 
quatorze,  aux  ordres  de  John  Saumarez.  Après  une  heure  et  demie 
de  combat,  il  démâte  un  de  ces  vaisseaux  et  force  les  autres  à  Ta- 
l>andonncr. 

i5.   Concordat  ou  convention  sur  les  affaires  du  culte ^  entre  le 
premier  consul  et  le  pape  Fie  VIL  11  est  sig^  à  Paris  (/^.  1 5  août 
x8oi,  6  avril  1812). 

26.  ZéOmsde  Bourbon,  prince  de  Parme,  est  proclamé  roi  dÉimrie 
iV,  fti  mars,  deuxième  article ).  11  doit  sa  chétive  couronne  à  Bona* 
parte  f  qui  semble  l'ai  avoir  décoré  dans  une  saillie  de  vanité,  et 
tsemme  pour  montrer  le  peu  de  cas  qu'il  fait  d'un  roi  subalteroe, 
dépourvu  de  talents  militaires  et  plongé  dans  les  superstitions  oltr»- 
montaines  {V,  to  décembre  1807  )• 

Août  4.  Première  attaque  de  la  fiotiUe  de  Boulogne,  ' 
Dès  la  eondusion  du  traité  de  Lunéville  (^«.9  février)»  le  premier 
consul  a  repris  le  projet  de  descente  en  Angleterre ,  simulé  par  le  di- 
rectoire après  le  traité  de  Campo-Formio,  pour  décevoir  la  crédulité 
^dee  Français  {K  g  décembre  1797)'  Bonaparte  a  choisi  Boulogne 
comme  point  central  de  tons  les  armements.  De  petites  embarcations 
se  construisent  dans  tous  les  ports  des  côtes  delà  Manche;  on  affecte 
d'y  déployer  Ja  plus  extraordinaire  activité.  Des  divisions  de  bâti- 
m<Mits  légers  sont  organisées.  TouL  se  préparc  avec  fracas,  avec  os- 
tentation, pour  une  croisade  au-delà  du  Pas-de-Calais.  Ces  apprêts 
exagérés  par  la  renommée  ont  d'abord  répandu  l'alarme  sur  l'autre 
rive;  et,  afin  de  l'affaiblir,  le  minislcrc  britannique  se  détermine  à  une 
vigoureuse  offensive.  Le  partisan  le  plus  audacieux  de  la  marine  , 
Nelson,  a  promis  d'anéantir  d'un  seul  effort  le  matériel  de  la  ilotille 
française.  Il  arrive  avec  des  brûlots,  des  bombardes,  sur  celte  mul- 
titude de  petits  esquifs  embossés  sous  les  batteries;  il  n'obtient  au- 
cun résultat.  Il  se  retire.    *  ^ 

i5 ,  16.  Deuxième  attaque  de  la  fiotille  — Nelson ,  repoussé  le  4  « 
reparait  en  vue  de  Boulogne  «  amenant  huit  vaisseaux  de  ligne,  doute 
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frégates,  des  brii&s,  brûlott,  bombardes»  chaloupes  canonni^ref , 
pénichM,  dont  les  voUes  convrent  le  détroit. — Suivant  sa  proj)re 
relation ,  il  t'est  donné  tout  Taivntage  que  doit  obtenir  l'assaïUanl 
dans  uneattaqne  nocturne.  .Persuadé  des  succès  dévolus  k  Tandace 
que  dirige  nne  savante  tactique,  il  reproduit  la  manœuvre  qui  le  fit 
triompher  à  Aboukir  (  i*''  août  1798);  et,  pendant  qu  uut;  de  st^s  di- 
visions s'efforce  de  passer  entre  la  terre  et  l'ennemi ,  il  serrer  la  flo- 
lilie  ranimée  à  cinq-ceuts  toises  du  rivage  et  fixce  sur  ses  ancres. 
Tous  ses  <  i  f  ori^  sont  infructueux  i  il  éprouve  une  perle  très-considé- 
rable; il  s'éioigne. 

Mais  aussi  tout  cet  appareil  si  menaçant,  qui  semble  disposé  pour 
détraire  l'Angleterre ,  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  simulacre  de  guerre 
dispendieux  autant  qu'inutile,  dont  le  théâtre  se  restreint  à  res|Mioe 
compris  entre  Calais  et  la  Somme.  Le  seul  objet  réel  de  Bonaparte 
est  de  tenir  en  haleine  le  crédule  enthousiasme  des  Français,  et  de 
lenr  paraitre  toujours  nn  génie  imcomparablc  par  la* force,  la  bcnoté, 
l'étendae  de  ses  conceptions. 

n  parvient  aies  persuader  qne  les  frêles  embarcations  de  la  flotille  » 
telles  qu'elles  sont  construites  et  années,  peuvent  opérer  sans  le 
secours  d'une  force  navale  composée  de  bâtiments  de  baut-bord.  Ce 
n*est  que  tard ,  qu'une  foule  de  personnes  moins  injndieieases  se 
désabuseront  et  s'apercevront  que  des  deux  seuls  moyens  existants 
pour  faire  arriver  la  flotille  sur  les  c6tes  de  l'Angleterre ,  forcer  le  pus* 
sage  ou  bien  le  surprendre ,  le  premier  est  presque  impossible ,  et  le 
deuxième  n'est  guère  plus  facile,  les  localités  présentant ,  à  cet  égard, 
les  plus  grands  oLslaclci  ,  la  nature  n'avarit  placé  sur  les  côtf's  du 
Pas  de»-Calais  aucun  mouillage  sur  où  la  flotille  puisse  demeurer  à 
l'ancre  sans  danger,  pendant  la  durée  d'un  de  ces  coups  de  vent  si 
fréquents  et  si  terribles  dans  la  Manche,  pour  en  appareiller  aussitôt 
la  tempête  passée;  la  flotille  devait  dozic  se  tenir  dans  les  ports  de 
Boulogne,  de  Vimereux,  etc. ,  jusqu'à  i'in&tant  même  de  l'entreprise. 
Or,  il  lui  fallait  plus  d'une  marée  pour  sortir  de  ces  ports,  tu  le 
nombre  immense  de  bâtiments  qui  la  composent  a  octobre  1804); 
par  conséquent,  les  forc^  navales  ennemies  auraient  eu  le  temps  de 
se  porter  en  massesnr  son  pâssagc  qu'elles  surveillaient  sans  relâche. 

Le  concordat  signé  à  Paris,  le  i5  juillet  précédent,  est,  après  un 
long  examen,  approuvé  dans  une  congrégation  de  cardinaux.  Le  pape 
le  ratifie  dans  tout  son  contenu  {F",  6  avril  i8oa).  Le  saint«pire  de* 
mande  à  -tons  les  anciens  éTèques  de  France  résidents  on  absents  de 
renoncer  à  leurs  sièges,  afin  de  ûictliter ,  par  la  mise  en  vigueur  de 
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ce  concordat,  le  rétablisseueiit  àe  la  religion  catholique  daos  l'an- 
cuen  royaume  trés^èhrétien.  ^  Qnatone  d*entre  eax  tenant  beau- 
eoop  plus  à  lenra  sonTenirs  qa*à  leurs  espérances  ^  attendu  qu'ils  ' 
jouissent  à  Loàdres  d*une  tranquille  aisance ,  sans  cultiver  la  vigne 
du  Seigneur,  refusent  Tenvoi  de  leur  démission. 

3o.  Reddition  d'Alexandrie^  dernier  poste  occnpë  par  l'armée  d'É- 
gyple.  Là  convention  est  signée  par  Abdallah,  Jacques  Menou  ^  Hut- 
chinson,  commandants  français,  anglais;  et  par  le  capitan -pacha. 
— Les  puissances  ennemies  s'engagent  à  ramener  en  France  la  garni- 
son. A  peine  restp-t- il  sur  pied  trois  raille  soldats;  les  maladies  re- 
tiennent dans  les  hôpitaux  la  moitié  des  hommes  en  état  de  porter 
les  armes;  les  vivres  et  les  médicaments  finissent;  l'eau  douce  est  de- 
venue si  rare ,  qu'on  ne  la  distribue  plus  que  par  ration  ;  les  enncr 
mis  sont  formidables  par  leur  grand  nombre.  —  Les  causes  qui  ont 
hâté  la  perte  de  cette  possession  existent  presque  uniquement  dans 
les  mauvaises  dispositions  prises  ,  ayant  l'apparition  de  Tennemi 
comme  après  son  débarquement,  parle  chef  inhabile  de  la  vaillante 
armée  lîrançaise.  -^La  capitulation  est  fidèlement  observée  de  la 
part  des  Anglais. 

Ainn  se  termine  rezpédition  la  plus  mémorable  dés  temps  mo- 
dernes ;  expédition ,  conçue  par  la  perfidie ,  Commencée  sous  les  pltu 
hfriUants  auspices,  et  qui  devait  ramener  dans  TÉgypte  dégénérée 
la  ctvillsation  avec  tous  ses  bienfaits.  Qui  n'en  déplorerait  Tiasue , 
en  voyant  tnnsporter  les  prodiges  de  la  science  dans  la  mêlée  des 
armes,  les  lumières  de  l'Europe  chea  les  Bédouins,  les  arts  de  la 
culture  au  milieu  des  déserts 

Cette  expédition  ajoutera,  sans  doute,  à  la  gloire  militaire  des  1  ran- 
cais;  mais  elle  ne  produit  d'autre  avantage  que  celui  d'obtenir  une 
*  connaissance  plus  exacte  de  quelques  un  es  de  ces  ruines  qui  pas- 
sionnent ,  qui  transportent  des  antiquaires  dédaigneux  de  tout  ce  qui 
est  m  ode'!' 110. 

Se])tcmbre  7.  Ouverture  d'une  nouvelle  diète  helvétique,  à  Berne. 
—  Le  directoire  français  aimaità  voir  réfléchir  son  image  dans  toutes 
les  petites  républiques  qu'il  appelait  les  satellites  de  la  grande  na» 
lion.  A  sa  voix,  elles  s'étaient  formées  ou  transformées.  Ainsi  Fran" 
çois  dit  de  Neuf  château ,  séant  au  Luxembourg ,  se  voyait  reproduit 
par  l'avocat  Corvetto,  fabricant  des  lois  dans  le  palais  des  doges  gé- 
nois (f^  3i  mai  1797).  — Bonaparte  a  commandé,  le  39  mai,  un  iS 
brumaire  en  Suisse  (et  cette  nouvelle  diète  est  aussi  le  résultat  de  la 
révolution  qui  doit  s'opérer].  En  Hollande  (F,  «7  octobre),  À  Milan 
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26  janvier  i8oa  ) ,  à  Gènes  (  K  a^  mai  1802  ) ,  les  peuples  di' 
vers  changent  de  prinei^a  politiques  y  d'oi^anisation  sociale ,  de 
ttode  d'administration  »  et  de  tyrans ,  d'après  Tordre  dn  coosnl  des 
Tailerîes. 

19.  Traité  devais  entre  Sa  France  et  le  Portugal,  signé  à  Madnd, 
—  Les  limites  de  la  Gnyane  française  sont  étendues  josqu'an  flenTe 
des  Amaxones,  près  de  son  embouchure.  < 

Octobre  Traité  secret  de  Sainte  Jld^nse,  entre  la  France^ 
VMspagne.^ljtL  Louisiane,  qui  fut  abandonnée  à  l'Espagne  après  la 
paix  humiliante  de  1793 ,  est  rétrocédée  (  ^.  3o  avril  i8o3  ). 

Articles  préliminaires  de  paix,  entre  kt  république  franceUte  et  la 
Grande-Bretagne ,  signés  à  Londres.  —  Cessation  immédiate  des  lios- 
tilttés.  —  Lu  i  LïiillaL  tl*  5  (livi  rs(  s  campagnes  maritimes  ,  la  1  rance 
a  vu  s'anéantir  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  navales  :  trois  cent 
quarante  vaisseaux  de  guerre,  dont  soixante  vaisseaux  de  lie^ne, 
cent  Irente-sepl  frégates  et  cent  quarante  trois  autres  bàUments  arints 
ont  été  détruits  ou  pris  par  l'ennemi  ;  ce  qui  suppose,  en  calculant 
reffectif  moyen  des  équipages,  une  perte  de  quatre  -  vin^t  mille 
matelots. 

Les  vrais  motifs  de  Bonaparte^  en  se  déterminant  à  la  paix,  sont 
rimpossibilité  de  garder  TÉgypte  ;  la  mort  de  Paul  1^^ ,  qui  a  produit 
la  dissolution  de  la  confédération  du  nord;  la  prodigieuse  augmen*- 
tatîon  de  la  marine  britannique;  l'union  récetite  de  tous  les  partit 
dans  les  trois  royaumes  pour  en  défendre  l'accc^  à  rennemi  ;  lei 
mécontentements  en  Hollande,  en  Suisse,  eu  Piémont;  les  disens- 
sions  en  Allemagne  relativement  aux  indemnités,  et  les  difficulté 
âevées ,  depuis  peu,  touchant  l'exécution  dn  traité  de  LnnéviUe; 
enfin  la  nécessité  de  complaire  à  l'opinion  publique  en  France  et  de 
relever  l'esprit  national  fatigué  par  cette  contiouité  de  guerres,  et 
qui  s*en  irrite  autant  qu'il  se  décourage,  depuis  que  tous  oes  grands 
projets  de  coalition  maritime ,  de  colonisation  en  Egypte ,  et  même 
d'invasiop  en  Irlande  ou  en  Angleterre,  sont  envisagés  comme  inexé- 
cutables. Toutes  ces  circonstances  décident  l'artificieux  consul  à 
.revêtir  des  apparences  de  modération  et  d  iiumaiule  ^  >  .  u  mar:» 
iSoa  ). 

4.  Bourse  de  Paris.  — La  nouvelle  de  la  signature  des  prélimi- 
naires de  paix  avec  l'AngleU  ru  ,  ])()rte  le  tiers  consolidé  de  qua- 
rante-huit francs  à  cinquante-trois  francs.  —  Il  n'était  coté  que 
onze  francs  trente  centimes  le  8  novembre  1799  ou  la  veille  du  iS 
brumaire. 


y.  Traité  (le  paix  entre  la  France  et  l'empereur  de  Russie ,  Aiejcan- 
dre^  signé  à  Parts.  —  Il  n'existait  auparavant,  entre  les  deux  puis- 
sances, qu'une  simple  cessation  d'hostilités  par  le  fait  et  sans  aucune 
convention  rciite.  —  De»  articles  secrets  portent  qu'il  ne  sera  plus 
fait  de  chau|^emeoU  en  Italie»  et  que  ia  maison  ide  Savoie  recevra  dei 
indemnités. 

9.  ArUcles  préUmmmres  de  paix  entre  la  Fnuweet  iaJ^oflf  aUo- 
mait»i  signés  à  Paris,  —  Lfalliance  des  deux  puissances  remontais 
traité jcondtt  en  |$34,ciitM  François  I*^*^  et  Solimam  il«  £Ue  n'»- 
▼ait  jaimît  Hié  iBterro«ip«e ,  jiiiqtt*À  riinrasioD  de  i'ÉgypIe;,  en  179^ 
«vènanient  mipo]itiqae«  «mcn^  .par  Ht  fonfbene  du  diradoiM  ^  la  ood- 
aÎTenca  intércsf^  da  Taialiitieax  Bonaparte,  et  tes  idées  daœiiaîna 
pliîloéopliet  cntlMNimtca  da  e«»  tenp»  qnlU  appèUent  la  snblûne 
aati^ité,  e(  qui. dépeuplement,. roineraittit  ma  gtand  état,  pour 
avoir  un  marbre  d*AUi<nee  9tt  «ne.momîe  de  Xh'èbes»  . 

lie  traité  définitif  entre  le  premier  eonsnl  et  le  grànd-seignenr , 
aura  lieu  le  a5  juin  180a. 

17.  On  proclame  en  Hollande  une  nouvelle  constitution  secrète- 
ment dictée  par  le  gouveniemcnL  iraneais,  jaloux  d  engager  ce  pays 
plus  avant  encore  dans  sa  dépendance.  Gçtte  secousse  politique  est 
calquée  sur  le  lô  brumaire.  ' 

Décembre  i4  et  suiv.  Expédition  de  Snint-Domingue.  —  Des  es- 
cadres appareillent  des  ports  de  Brest,  de  Lorient.  Elles  seront  sui- 
vies des  armements  qui  se  préparent  à  Toulon ,  à  Cadiy ,  an  Hàvre , 
à  Flemingne.  Ces  premières  expéditions  sont  chargées  d'enviren  vingt- 
deux  mille  hommes  de  troupes  de  terre,  destinées  à  replacer  cette 
Jmniensç  colonie  mmu  l'obéissance  immédiate  de  la  métràpoie.(  F,  4 
férrier  iSoa  L'enaemble  dee  liwroe»  nevalee  employées  à  celte  en- 
tfeprise  est  de  trenle-qnatrit yaiiseans  de  ligna,  vingt  frifgatet , avec 
nn  noQil^ie  proportîiHiiié  de  petits  bAtknents  de  gnenre. 

Bonaparte  premier  consul  mîi  eetie  decasMMi  d*éloigBev  on  grand 
nombre  de  militaivei  UxtwU  k  l'éeele  de  MÊoreau,  général  dont  la 
répuution  le  blesse',  dont  l*iafiiienee  le  gêne  ;  ceux  aussi  qu'il  juge 
n*étre  pas  anes  dévoués  à  sa  persenne  00  à  set  intérêts,  ainsi  que 
eenx  qu'il  suppose  fortement  attachés  encore  aux  institutions  répu- 
blicaines. 11  les  envoie  tous  dans  ce  cimetière  de  la  France. 

« 

Tativier  a6.  Bonaparte  a  convoqué^  à  T^yon,  une  consulte  de  Cîs> 
«ipina»  il  y  êat  nommé présûtent  de  in  répuàiiqHe  italienne,' mai  vient 


« 
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de  pcrdi«  9ùn  nbm  àt  dsalpine.  Il  donne  k  cette  répoUiqae  oiM 
eoo«litnlion  anftlogne'à  céUe  deFratiee. 

-  Février  4.  Màpédithn  de  Sami-Domtngue,  —  Ebtrée  dani  Ift  nde 
dn  Ce^FrançaU,  de  la  prinoifMle  partie  dea  armcmenti  (  F",  -t  4  dé^ 
«anbve  iSoi  ).  Vioe'amiral ,  FfUttret-Joyeitse ;  eomnandilnt'  en 
chef,  Zeeierc, 

het  contittuela  revera*de  la  gaerre  naritime  ont  enipêdié  la  mé^ 
tropole  de  s'opposer  à  l'ascendafit  de  Tottssaint-Louvenare,  Ce  noir 
est  profondément  ambitieux;  maii  ses  talents  militaires,  son  adresse 

politique,  ont  délivré  la  colonie  du  joug  anglais,  et  l'ont  sauvée  de 
ses  propres  foreurs.  Ayant  réuïii ,  en  assemblée  générale ,  les  hommes 
dt^  la  <x>lonie  qui  lui  sont  le  plus  dévoués,  il  s'est  fait  présenter  on 
projet  de  constitution  qui  lui  confère  de  très-grands  pouvoirs,  et  le 
nomme  gouverneur  à  vie  (  f^.  1*'  juillet  1801  ).   Toussaint  ayant 
adressé  cette  constitution  au  gouvernement  consulaire,  pour  en  ob- 
tenir la  ratlfioition ,  Bonaparte  dissimule  jusqu'à  ce  que  les  prélimi- 
naires de  la  paix  arec  l'Angleterre  lui  aient  garanti  la  sûreté  d'une 
entreprise  à  niain  armée.  Son  orgueil  s'indigne  des  prëteatioDs  d'un 
nègre;  et  d*aatant  pins,  que  celui-ci  doit  également  sa  fortuné è  la 
force  des  armei^  à  l'art  des  sëdnctions,  et  à  des  services  réeh  et  pa- 
triotiques. Ébloui  de  sa  puissance  inespérée  ^  le  consul  ne  doute  pas 
de  réduire  cette  colonie»  dont  il  niéc6nnaSt*  les  ressources  dans  une 
guerre  nationale.  Il  ât  jusqu'ici  la  gaerre  à  dés  scm^érains;  H  Ta 
s'aaércer  à  combattre  des  populations.  Il  assiarîte  les -esclares  de 
Saint'Boiaingae  à  des  Napolitains,  à  ces  peu  pies  d'Italie  les  plus  dé* 
gradés  dé  l'Europe.  Il  refuse  de  voir  que  les  colonies  anglaises  ne  se 
sont  émancipées  que  parce  que  Ton  a  refusé^de  reconnaître  les  droits 
politiques  qu'elles  réclamaient.  Bonaparte  a  son  sysétmetont  Ibnnc; 
il  veut  rétablir  l'esclavage  sans  restriction  (  ^.  7  mai,  deuxième  ar- 
ticle; 20  mai  ).  Il  châtiera  cet  antagoniste,  dont  la  comparaison  lui 
semble  injurieuse,  qui  prétendrait  à  l'honneur  d'<^tre  son  image, qui 
osa  lui  écrire  des  Iritt  es  d'admîrafîon  ,  avec  cr  jirotorole  :  Le  premier 
des  noirs  au  premier  des  blancs.  Pour  la  satisfaction  de  son  orgueil 
blessé,  pour  l'intérêt  de  sa  domination  ,  il  n'hésite  pas  à  mettre  l'élite 
de  sa  marine  à  la  merci  de  l'Angleterre.  L'influence  pernicieuse  du 
climat  sur  des  troupes  européennes/ne  saurait  arrêter  ses  absolues 
volontés.  Qu'importe  le  sacrifice  de  quarante  mille  braves  Français  ^ 
pour  opérer  la  conquête  d'un  pays  sur  lequel  il  régnera  despoti* 
quement! 

Tout  aussi  fourbe»  T^tussaint  n'a  cessé  de  prqiester  der  ia  synit 
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sionau  gouvernement  consulaire;  mais,  à  Tarrivée  de  l'armement,  il 
nedéguise  plus  ses  desseins.  Ses  troupes ,  quoiqu'à  demi  surprises,  ré- 
sistent avec  fureur  snr  plusieurs  points  de  Tîle,  brûlent  ou  dévastent 
un  grtiid  nomlbre  d'habitations.  Christophe ,  lieutenant  de  Toussaint, 
bérr d'état  de  se  maintenir  dans  la  yille  du  Cap,  la  livre  aux  flamnMg. 
Ce  second  incendie  de  la  belle  capitale  des  Antilles  .  fi«nçaiiês ,  en 
fait  on  monceau  de  cendres  (  ^.  ai  juin  179)  ). 

Marsa5.TaAiTB-na  PAixn'AniBirs,,  entre  ies  reptAUquei  fia^teoise, 
batave  et  VMspagne^  d*une  partit  V Angleterre ,  de  Vautre*  «  lies  lies 
«  de  la  Trinité  et  de  Ceylan  restent  ans  Anglais.  L'île  de  MaUe  doit 
«  itre  remise  à  Tordre  reconstitué,  et  rester  indépendante.  m 
.  '  Ce  traité  termine  une  pierre  de  neuf  années  ;  guerre  aussi  ;nui- 
glante  que  destructive,  et  qui  amène  de  gtands.  bouleversements 
d'états.  • 

L'heureuse  France  n'a  rien  perdu  dans  aucune  partie  du  monde, 
au  moyen  de  sa  rentrée  dans  celles  de  ses  colonies  dont  l'Angleterre 
s'est  emparée.  La  France  conserve  la  possession  des  Pa,ys-J|Sas  autri- 
chiens, de  la  Flandre  hollandaise,  avec  le  cours  de  l'Escaut,  et  une 
partie  du  Brabant  hollandais,  ainsi  que  les  forteresses  de  Mastricht, 
Venloo,  etc.  ;  de  plus,  toute  la  partie  de  l'Allemagne ,  située  à  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  et  comprise  entre  les  territoires  batave  et  helvéti- 
que et  l'Alsace  ;  et  aussi  Avignon  avec  le  comtat ,  la  presque  totalité 
de  Tévécfaé.de  Bâle,  la  Savoie  v  avec  Genève  et  Nice.  — La  France 
retient' en  outre,  hors' de  son  territoire  reconnu  ,  l'état  de  Panne , 
et  toutes'  les  possessions  continenlales  du  roi  sarde.  ^  La  France  a 
érigé  le  grand-doché  de  Toscane  en  royanmi»  d*Étnirio»  et  ^  ^  hit 
don  au  duc  de  Parme qiii  ne  saurait  dépendre  d*aticune' antre  puis- 
sance (  ^.  a  août  1:801  ).  —  La  France  régit  la  république  italienne, 
formée  de  la'Lombardie  autrichienne 9  d*une'partie  de  l'état  Tenitien 
a  l'ouest  de  l'Adige,  des  états  de  Modène,  et  des  trois  légations  pon- 
tificales du  Ferraraîs ,  du,  Bolonais  et  de  la  Romagne  (  janvier). 
—  La  France  domine  les  républiques  helvétique  et  ligurienne  (  ^.  7 
septembre  i&oi  ,  'kj  nuii  1802  ).  —  La  France  commande  à  la  Hol- 
lande (  f^.  17  octobre  1801  ),  f[ul  ,  sous  son  bon  plaisir,  s'est  appelée 
république  batave.  — Dans  le  nouveau  monde ,  la  France  a  réuni 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue,  airsi  que  des  territoires  por- 
tugais, qui,  fl/'serls,  forment,  par  cela  minic,  de  bonnes  frontit-res 
à. la  Guyane  française.  La  Louisiane,  susceptible  d'une  riche  cul- 
ture, est  d'aune  grande  importance  dans  le  golfe  du  Mexique; die 
est  aussi  un  excellent  point  d'attafoe  contre  les  États-Unis. 

a3. 
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La  Fkvnce  a  donc  atteint  nne  consistance  de  territoire  continental 
et  dé  poiMSiloiit  d'outre-mer»  telle ,  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  mettM 
en  Ttlenr,  par  les  moyeniis  productifs  d'une  industrie  soutentie^  eéi 
sUinDrcnsi»  ressomM  de  prospérité.  £ii  pea  d'années,  ses  riobessct 
dé¥«loppélss  lai  donoerohiti  sur  rSiiro^  pscilMe,  eette  ptépondé- 
nmce  que  ses  Tiotoires  lui  donnèrent  sut  TEvrope  en  armes»  —-Là 
même  s'arrétettit  ttli  conquéiant  qai,  senblable  à  Fr^éric  dé 
Prassé;  assoderait  aux  illnsions  de  la  gloire  quelques  idées  de  jn; Itce 
générale,  on  dé  bienfaîsani^è  privée,  quelques  sentiments  de  teeon- 
naissance  pdtir  nne  nation  qui,  depuis  dis  ans,  ne  mesure  ai  ne 
calcule  sei  sacrifices  ;  ditt  léS  vtens  el  la  sctamMon  de  la  France 
s'adressait  ut  moins  atl  gticrrifT,  qn'au  restaurateur  de  l'ordre  social. 
Persuadée  de  la  supériorité  de  ses  lumières,  de  la  pureté  de  ses  in- 
tentions,  elle  s'abandonne  à  lui  sans  réserve.  Ayant  trouvé  1  Europe 
harassée  par  dix  années  de  guerre,  le  consul  peut ,  en  maintenant 
la  Fraucc  dans  ses  limites  actuelles ,  fonder  un  ordre  durabîf^  en  Al- 
lemagne, en  Italie,  Disposant  de  I  I  spnp^ne  ,  retrouvant  chez  les 
Turcs  cet  ancien  penchant  qui  les  entraînait  vers  les  Français,  il  n'a 
pins  qu'à  faire  du  bonheâr  de  TËurope  le  gage  de  sa  stabilité  per- 
'sonnelle.  Les  états  au*delà  dn  Rhin  et  des  Alpes,  n'ayant  été  foimés  ' 
que  par  les  aggrégations  successives  d*une  mltittide  de  petits  terri- 
tôiretf ,  oil  dé^  ,  dates  ces  dent  contrées  ,  des  modiications  qui 
donnent  de  U  caati^ité  aax  possesnons^de  Thonogénéité  i  la  po- 
pnlaHbn.  Cette  époqoe  est,  sàn's  eoiitredit  ^  la  pins  famable  qn*ait 
ireîicontrée  la  France  pOtfr  eSLeiM ,  an  moyen  des  négodations^  nito 
iofluèiicë  prépondérante. 

Màis  les  desseins  de  Aonaparlè  ne  sanraient  encore,  à  l'époque  oè 
nous  sommes,  s'expliquer  par  ses  acte».  On  pent  douter  si,  toujours 
renfermé  dans  sa  première  carrière ,  il  voudra  n'être  qu'un  chef  d'ar- 
mée; ou  si,  présidant  aux  destinées  de  {rente  millions  de  Français, 
il  ne  sera  pas  saiislait  d  en  devenir  le  bieilfaiteur  et  le  père.  Dès  qu'il 
obtint  la  dictature,  il  parut  aussi  jaloux  de  montrer  d'ost  imablcs  que 
de  grandes  (jualiltis  :  protégeant  la  rclîçfion ,  les  bonnes  mœur*? ,  les 
arts,  les  srienc»^*!,  tonf  ce  qui  perfectionne  la  société,  il  invitait,  par 
ion  exemple,  a  l'observation  des  convenances,  aux  vertus  domes- 
tiqués. A  Tégard  des  rapports  extérieurs  de  la  France,  il  annonçait* 
que  la  seule  rivalité  digne  des  nations  eSt  celle  qui  se  manifeste 
pour  des  actions  généreuses,  pOurd'utiles  éntfvpvises;  et  qu'il  nVis- 
pirait  qu'à  raffermissement  d'un  état  de  paix  néeessaire  an  honHenr 
des  Français.  Telles  furent  les  assurances  expresses  que  reçut  le 


coriis  législatif,  en  ooTcmbre  i^x|  et  UiUet,  en  efA»t,  les  dictaient 
la  bonne  politique,  la  ?raie  gloire.  Qn^ptutdoncyen  voyant  Jet  tnps- 
actions  d* Amiens ,  se  persuader  que  Bonaparte  désire  ofFrir  k  rnnî- 
▼ers  un  modèle  accompli  de  modération  et  de  justice,  comme  de 
valeur  el  de  scieace  militaire.  Mais  à  peine  jouira- t  aa  ties  premiers 
bienfaits  de  ce  Irailé,  que  les  esprils  attentifs  seront  désabusés;  ils 
apf'rt  f  V  ront  que  l'ame  du  consul  n'ost.  agitée  que  de  cette  sorle 
d'ambition  vulgaire,  parmi  les  chefs  des  peuples  ;  qno,  pour  usur- 
per la  domination  universelle,  nouveau  Mahomet,  tauloL  il  agitera 
le  fer  du  conquérant^  tantôt  il  s'enveloppera  do  manteau  d«  V'm- 
poateiir*  '  \ 

ia  ptix  est  dans  ta  bonche,  et  tiHi  «sur  en  est  Iran , 

■ 

pourront  lut  redire  l'honnête  homme,  le  bon  citoyen,  à  cbaquif 
traité,  dvr«nt  les  dooae  anné^  de  soja  existence  politique* 

I^mBqu-Qp  eimplpe  le  tiaité  d'Amieiis  dans  ust  rapports  éloignés  t 
on  \s  tronve  eneore  trè»-&vpfable  à  la  France;  Xi'ikiigleterre,  trioni- 
pliant  for  Vélânept  d'où  elle  a  banni  aes  adversaives,  ne  gerdéi»  de 
lottt  ee  qtt*eUe  a  mi,  qne  llb  espagnole  de  la  Trinité  et  les  4tablis- 
soments  hollandais  dans  l'ile  de  Ce^lan.  A  la  Vérîtét  sa  dominatibi^ 
dans  llnde  s'est  fortifiée  par  la  destroetioii  du  royaume  de  Mysnre, 
conquis,  en  1799,  sur  Tippoo-Saëb,  dont  raUiance  des  Franchis  a 
causé  le  malheur  :  elle  a  énervé  la  puissance  du  nizam  créée  par  un 
Français,  le  général  Raymond.  —  L'Autriche,  rivale  invétérée  de  la 
t  rance,  est  descendue  à  un  état  d'inlt  liurité  sous  le  triple  rapport 
de  la  population,  des  revenus  et  de  l'étendue.  Si  elle  obtii nt  l'avan- 
tage d  un  territoire  plus  compacte  ,  elle  perd  sa  puissance  ti  'Jt  rative. 
Feul-^re  devienl-elie  iairinsèquement  plus  forte,  par  la  continuité 
de  ses  provtoces  ;  mais  elle  petd  son  ascendant  au  nord  ,  comme  au 
midi  de  l'Ënrope. . —  La  t^russe ,  profitant  des  incertitudes  de  eei 
guerres,  anxqvelles  elle  évite  de  prendre  part,  joint  quelques ipior- 
cclemenu  k  sss  ctau  si  mal  aMombiés.  £Ue  balance»  eu  AUemagne  » 
Vinfinenoe  fcanfaise;  mais  ses  frontières  n'en  «estent  pas  Ammos  ou- 
mtes  sur  tons  les^pbints.  Des  deux  pivota  sur  lesqufls  repc»saif;  cette 
monandiiey  il  ne  Im  reste  que  Fermée  :  le  trésor  est  djs^ipé^  et  U 
génie  qui  la  vivifiait  s'est  éteint  avec  ^nidéric.  —  la  corpa  0B«ma- 
nique,  afiailiii  par  la  cession  de  plusieurs  belles  pnovioces  d'une 
surface  de  deux  mille  cinq  cents  lieues  quarrées ,  oseiait-îl  s'opposer 
à  la  France,  dont,  an  contraire,  il  doit  redouter  rinbnitié,  et  se 
ménager  l'appui? 
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Tels  sont  îps  fruits  que  la  France  est  appeiée  a  recueillir  du  traité 
d'Amiens ,  tt  que  desséchera  Cette  mArne  main  qui  les  a  fait  édore. 
Les  observateurs  artenlifn,  éclairés,  ne  tarderont  pas  à  jn^cr  que 
cette  paix  n'est  que  le  résultat  de  la  nécessité  du  moment,  qu'une, 
halte  militaire;  da  moins,  en  ce- qui  concerne  le  contni  qai  sacrifie, 
tout  à  son  autorité  personiiélle. 

Avril  6 — 8.  Le  concordai  sur  les  af£iir«s  ecclésiastiques  signé  à* 
Pftris^  le  i5  juillet  i8oi,  ratifié  par  1«  pape,  le  i5  août,  est  envoyé 
à  l*àpprobation  du  pooYoir  législatif.  »  lie  tribunal  adopte  i  la- ma- 
jorité de  soixante- diz-^bnit  vois  snr  qnatré-vingt-cÎDq»  le-ooips  légis- 
latif à  la  majorité  de  deux  cent  vingt^bnit  sur  deux  cent  quarante* 
nettf ,  les  dispositioDS  de  cette  conTcntion  formant  dix*sept  arttdes  ; 
et  en  même  temps  ,  les  loixante-diz^ept  anides  organiquu  qui  s'y 
IroBTent  annexés. 

L'antorité  de  la  covr  pontificale  esl  restrniite,  les  légats  ne  pou- 
vant, sans  autorisation  j  exercer  aucune  foiiction  relative  anx  aflfaires 
de  l'cglise  gallicane.  Ils  prêteront  serment  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  droits  et  les  libertés  de  cette  église  ,  et  de  se  conformer  en 
tout  aux  lois  de  Vctat.  —  La  nouvelle  circonscription  de  la  France 
(des  quatre  vingt-six  départements  en  i8i8  )  n'admet  que  neuf  ar- 
chtvcchts  et  quarante-un  évôchés.  Le  traitement  des  archev((|ue$ 
est  de  quinze  mille  francs;  celui  des  évéques,  de  dix  mille  francs; 
celui  des  curés  de  première  classe,  de  quinae  cents  francs;  des  cu- 
rés de  seconde  classe»  de  mille  francs.  —  Le  gouvernement  permet 
l'érection  des  cbapitres  dans  les  eatbédrales;  mais  il  ne  les  dote 
pbinl. 

Les  so]xinte4ix-sept  articles ,  dits  organiques,  énoncent  et  défi- 
ntssenl  le  droit  actuel  et  les  libertés  de  Tégliac gallicane,  qui  doivent 
Idrmer  le  seul  eode  ecclésiastiqiie  pouvant  faire  autoril«l  dans  les 
tt.bnn.as.' 

En  même  temps ,  quannieH|Qatre  articJes  organiques  du  eidte  pm* 
testant  sont  convertis  en  lois.  La  France  voit  enfin  prodamer  nue  to- 
lérauoe  dont  elle  fut  toujours  si  éloignée;  les  cbrétiens  de  Rome, 

d*Augsbourg,  de  Genève,  de  Constantinople  itié'aie,  redeviennent 

frères;  et,  si  ces  dispositions  sont  constamment  en  vigueur,  les 
prêtres  catholiques  ne  seront  plus,  comme  du  temps  de  nos  rois,  les 
instruments  dangereux  et  souvent  aveugles  du  despotisme  ou  des 
factions.  ^ 

L'existence  de  ce  concordat,  quelques  ;imélior.itions  dn  honteux 
concordat  de  François  l*''^  qu'il  renferme,  esl  néanmoins  une  grave 
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erreur  politique;  car  ii  introduit  au  sein  de  l'état  un  pouvoir  étran- 
ger susceptible  d'y  causer  des  troubles.  Le  concordat  ramène  ce  mé- 
iaage  fuoeste  autant  bisarrç,  de  spiritttei  et  dejkeipppreL  Xm  loi 
•Qrail  dù  ««-.bomeic  à  proclamer  U  Hbre  exeœîoe  de«  caU^s'»  cn^af- 
fectant  des  revenus  aux  dépenfçs  de  celui  que  profe^^  la  giravile 
mjeril^.dcs  Fsap^tf*  L'iutierveatiQa  du  chef  de  Véglisci  romaHue.  ait. 
anasi  pen  oowiialila  qa'eU^  at^  auparflua,  U  y.a  «taa  Ht$U,^û  la  cou- 
£idéc»tîoa  améfieainaxdont.la  très -grande  p«rti«  dt  la  ppfiubitîpB, 
pfoftase  Iflueatboticiainf;  ks.  prêtre»  .7  spat  protégés;,  catiiatfa«a«  et 
las  autorîtës.,  #pU  pro^rîncîalest  soit  g^éralea,  ii*qnt  avQOtt  nippon 
avec  la  oopr  de  Rome«  lilais  le  d^s^eia  de  Ifoiiaparte.est  d'asseryir  les 
l>>aDçais  i  et,  le  <;lergé  sera,  son  .meiUenr  aaulîaire  {F,  ^7  m^î  1804., 
2/t  septembre  i9o5).  U  sait  que  les  prêtres  français  forent,  dani toiu 
les  temps ,  imbus  de  la  doctrine  du  despotisnjte  et  du  droit  divin  des 
princes  qui  les  protégèrent.  Cette  disposition  offre  le  caractère  de 
tontes  ses  institutions  politiques.  Du  premier  au  dernier  ariiclc,  on 
voit  que  le  consul  doit  être  tout  j;  et  que  ]fis  autres  autorités  ne  dqir 
vent  exercer  aucune  infltience. 

a6.  Si  fuitus  -  consuite /wrîanf  aT/inistic  pour  les  prévenus  ci  (  mi^a~  ^ 
tion  qui  ne  sont  pas  rayés  définitivement  des  listes.  —  Il  sera  forme 
une  seule  liste  permanente  de  mille  noms^ — Les  amnistiés  ne  pour- 
ront attaquer  les  partages  de  succession ,  ou  autres  actes  faits  anté- 
rîenrement  entre  la  république,  et  les  particuliers.  —  Cetix  de  leur^ 
bienaqui  sont  encore  dans  les  mains.de  la  nation,  leur  seront  rendus 
sans  restitution  de  fruits*  Sont  exceptés  et  ^i^Ukrés  in^iéoables,  les 
bqia  et  forêts  d*uue  cqntenance  de  quatre  cents  .arpents,  les  im^ 
^ubles  affect^  an  service  public,  les  droits, de  propriété,  sur  les 
grands  canaux  de  navigation ,  les  créances  qui  pouvaient  leur  apparr 
tenir  ^snr  le  trésor  public;  et  dofit  Texti^ction  i*est  opérée  par  eon^ 
fmîon  i^Q  moment  ou  la  république  s|eat  saisie  de  lenr>  b*ens,  ciroits 
jatrdettea  actives.  , 

, ,  On  voit  ici  combien  le  consul  s'éloigne  des  grands  principes  d'é- 
quité. Il  garde  des  propriétés  ravies,  tout  ce  qui  convient  à  Tétat, 
C'est  toujours  le  même  système  d'expropriation  collective  mis  en 
usage  depuis  Plulippe-le- Bel,  spoliateur. des  templiers.  Les  injus- 
tices publiques  souillent  chaque  page  de  notro  histoire. 

Les  listes  des  émigrés  présentaient  une  nomenclature  de  près  df 
cent  cmquaiife  nulle  individus  ;  elles  formaient  neuf  volumes. 

Mai  i*^*^.  Loi  qui  crée,  pour  l'instruction  publique  ,  des  écoles  pri- 
umircs  établies  par  les  cojtnniunes  \  des  écoles  secondaùrefi,  à  la  charge 


aitsii  dès  umMiunét»  ou  famés  ptr  é«i  imtittiMft  psniipiiHm^ 

des  lycées  rttits  écoles  spéciales ,  dont  le  trésor  public  fafi  les  fim. 

Bonaparte  a  le  projet  de  retirer  Tinstractioa  publique  du  nëant, 
mais  <  n  la  faisant  servir  à  ses  vnw  politiques.  Il  en  confie  d'abord 
)a  direction  au  chimiste  Fourrroy,  républicain  prononcé,  qni  pense 
avec  raison  qu'une  ëducailon  uniforme  et  nationale  est  la  première 
garantie  de  la  liberté  politique  et  civile.  Fonrcroy  ne  tardera  pas 
k  être  remplacé  par  le  poète  Fontanes ,  qui  entrera  plus  complai- 
èamment  dans  les  desseia»  du  chef  de  Félat ,  en  dirigeant  rinstruc- 
tkm  dmi  nti  sysiâme  presque  entièrement  militaiie.  'Car»  ee  que 
▼eut  iur>tout  le  conml  y  général  bien  pins  que  ma^Utrat,  c'est  nne 
ntliob  ^  solda  u  boM  pow  étovlfer  ekes  «ras  tout  élan  de  liberté 
qol'eiitraTetait  sa  maidie  ambitieuse,  et  loâjoars  prêts  à  déiraire 
tes  sigës  instUntlHoiis  des  antm  peuples. 

7.  Soumiition  de  Sàùu-^Dommgnê,  ^  Les  noirs  iésistaieiit  depuîi 
trois  mois,  snr  driers  péilits,  fratnant  aprèe  eux  tbas  les  désastres 
que  peuvent  prodtilre  des  eselives  sonlerés  pour  léur-tndépendanee. 
^  Christophe ,  rédnit  ans  demtcn  moyens  de  défeiise,  se  rsiid  cteo 
les  tronpes  et  l'ardllerie  dont  il  dispose.  Si  défection  eondnit  Tbfenf^ 
saint  à  des  négociations  avec  le  général  Leclèrc.  Se  croyant  asstiré 
de  l'oubli  du  passé,  ainsi  que  (le  ia  conservation  des  droits  aecpiis 
par  les  noirs,  Toussaint  se  soumet  avec  Dessalines  y  livrant  ses  ma- 
gasins, ses  armes,  ses  munitions. Les  hostilités  cessent,  l'ordre 
renaît  dans  lis  deux  parties  française,  espagnolej  et  rpioique  plu- 
sieurs villes  aient  été  consumées,  lés  campagnes  se  raniment  par  ia 
culture.  Les  trois  quarts  de  la  colonie  ont  écbappé  aux  ravages  ou 
à  la  destruction.  — -  L'armée  française  a  perdu  jdiis  de  cinq  mille  Iuméi^ 
mes  dans  les  combats»  les  hôpitaux  en  contiennent  un  égal  nombre  ; 
de  sorte  qu'elle  se  trOuve  réduite  à  douze  mille  oombattauts  environL 
'  Cokmes.  —  Une  escadre  sortie  dé  Bwst  parait  derant^  pt^te 
à  Pitre  (^Guadeloupe  );  elle  débarque  trois  mille  einq  cents  botnaiêé 
destiués  à  reprendre  sur  les  bommes  de  ooulenr,  révoltés  contre  la 
Ihrance,  les  postes  fortifiés  qu'ils  àôenpent.  ^  A.  la  Basse-Tenu,  les 
tebèttes  résistènt  avise  plus  dé  fennèté  i  et  ne  seront  entièrenàent  dis- 
sipés que  vers  le  milieu  du  mois  solvant. 

La  .réintégration  dé  la  métropole  dam  cette  Ile  aura  des  suites 
funestes.  Bonaparte  a  fait  promettre  à  la  nombreuse  population  des 
grandes  Antilles,  que  les  droits  politiques  dont  elle  jouit  lot  seront 
conservés;  et  cependant,  à  peine  maiue  sic  la  Guadeloupe,  il  y  ré- 
tablit i'esclavage.  Les  noirs  de  Saint-Domingue  trouveront,  dans 
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eètte  ^riokitiôii  la  foi  domiée^  un  motif  MgitinMi  de  leprtndre  les 
ÉMBee»  «61- de  prévenir  ce  léuUiffeBent  chcfe  eux*  Ainti  le  despo^ 
tisme  et  la  perfidie  amèneront ,  après  des  calamil^  IsMdes,  Tête»* 
Iwlle  séparation  de  la  |rfqs  ricbe  colonie  qui  ait  existé. 

8.  Sénatus-consultc  ,  dit  organique  cle  la  constitution  ^  qui  réélit 
Napoléon  Bonaparte  f  jjretnier  cor/.sui  de  la  république  pour  duL  ans  ^ 
au-delà  des  dix  années  Jixées  par  l'acte  constitutionnel  du  l'i  dé" 
cemhre  1799. -—Le  considérant  porte,  que  »  le  magistrat  qui  a 
«  conduit  lant  de  fois  les  légions  républicaines  à  la  victoire,  tîéii- 
«  -vrc  ritalie  ,  triomphé  en  Europe  et  en  Asie,  et  rempli  le  monde  de 
«  sa  renommée  ;  qui  a  préservé  la  France  des  Imneurs  de  l'anarchie 
«  qui  la  menaçaient,  brisé  la  faolx  révolutionnaire,  dbsipé  les  fi^* 
«t  lions,  éteint  les  discordes  oiTiles  et  les  troubles  religieux,  ajouté 
«  aox  bienfaits  de  la  liberté  oeax  de  Tordre  et  de  ki  séeunté ,  bAltf  les 
«  progrès  des  lamièreé»  consoié  rhnmaiiilé»  et  padfid  le  emitbcnt  si 
«  les  iBers  «  a  les^  phis  grands  draàs  à  la  reeoanaissame  des  Frtn* 
«  çais  «•  —  La  réponse  da  eonsnl  au  message  da  sénat  respire  mae 
hypocrite  sensibîlîté,  et  renfermé  des  paroles ,  en  qoelque  soite'y 
prophétiques. .«t  La  forttttie  a  foarî  à  fai idpnMtqne  ;  «a»  la 
*i  roaTOwa  asv  nreoaeTAim;  «v  eoammr  n'ammas  qu'ells  AYAtt, 

«  COMPILÉS  DE  SA  FAVEUB  OHT  VÉCU  THOP  »E  QUELQUES  AHW^ES  !  L'iK- 
«  TÉRKT  DE  MA  GLÛiiiH,  !•  X  CELUI  DK  MON  BOJiUEUE  SEUBLERAl fc-NT  AVOIR 
"  MARQUÉ  LE  TERME  DE  MA  VIE  PUBLIQUE  AU  MOMENT  OU  LA  PAIX  DU 
'<  MONDE  EST  PROCI  AMKE  MaIS  VOUS  JU«EZ  QUE  JE  DOIS  AO 

«  feiipi'f:  un  nouveau  sacbifice;  je  le  ferai,  si  le  vœu  DU  VKUVLE 

<l  ME  COMMAHDE  CE  QUE  VOTRE  SUFFRAGE  AUTORISE.  » 

19.  InstitfuUon  de  la  légion-d' honneur^  destinée  à  donner  des  ré- 
compenses pÀmniaires  et  de  distinction  k  ceax  qui  ae  distingaeroot 
par  des  service^  rendus  à  l'état  dans  la  carriéi^e  ei^lle  ou  militaire. 

La  loi  n*est  acceptée  qu'à  une  anajorité  peu  considérable.  —»  ▲« 
tfîbnnat,  elle  a  été  vivement  combattue»  et  principalement  par  les 
tribnns  SauKoe-BoUm,  ChameÙn  (députés  en  11(17,  181^ }>  1^ 
«epr^sentent  que  cette  institution  est  destructive  des  principes  de 
y^galité  et  de  la  nithrale  républicaines.  —  Tonte  innovation  qui  re> 
produit  nn  signé  de  IHincienne  mnoarcbie  est  enèore  en  France 
Tobjet  des  défiances  et  des  ctàmtes.  Ceux  qui  pénètient  d^a  le  bal 
de  Bonaparte,  peuvent -ils  nTavoir  pas  raison?  Ils  voient  le  trdne 
oonsnlaire  se  donner  Tappui  d'un  ordre  de  chevalerie  14  juil- 
let 1804).         •    ■        .  - 

20.  Colonies.  —  Loi  qm  maintient  l'esclavage  dans  les  colonies  ren- 
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dnes  'pirk  Iraîté  d'Amiens ,  eonforaaéMeBt  aux' lois  et  règlement» 
anUfieun  i  198^  La  Haite  dea  noin  et  Icnr  impeftatkMiattmt  lien 
sniyant  lee  kiis  ezittantet  à  etette  ëpoqne. 

39.  La  république  ligurienne  »  excitée  par  la  France,  change  la 
famt  de  ton  gouvetneaMnt  -  • 

Jiiin'4*  Gkariet^Emnumuel  jr,  roi  de  Sardaigse,  abdique  en  fa- 
*>eur  de  Fietor-Emman  iet  IV)  son  frère.  —  L'île  de  Sardaigne  est 
la  seule  possession  dont  la  maisori  de  Savoie  ne  soit  pas  clûpouillée. 
■ — Le  roi  tieiuission naire  se  réserve  son  titre,  une  pension  tic  deux 
cent  cinquante  mille  fr.,  et  se  retire  dans  un  cloître.  —  Tippoo-Saëb 
eut  plus  de  résolution;  il  mourut  sur  la  brèche  de  son  palais,  véri- 
table iroiie  d'un  prince  vaincu  {F.  4  mai  1799);  exemple  qu'aucun 
souverain  d'Europe  n'a  voulu  donuer ,  ou  n'a  cm  devoir  imiter- 

10.  Haint-  Dorninf^uc.  Toussaint  -  Louverture ,  chef  des  noirs, 
qui  s'est  soumis  {V.  7  mai,  i**^  art.),  et  qui  vit  retiré  sur  une  de  sea 
propriétés,  est  enlevé  et  traoïporté  en  France  {F*  27  avril  ibo3).  — 
11  est  «onpçoiuié  de  tramer  des  complots  et  de  nourrir  le  dessein  de 
reiaaiaîr  son  autorité  dès  que  les  maladies  contagienae^  <iui  se  dé* 
darcnt  panai  les  soldats  Français  anront  affaibli  leurs  rangs.  Ces  yn* 
Imtutions  sont  Tiaisemblables  ;  mais  on  doit  croire  aussi  que,  lors 
même  que  Tonssaint  n'amrait  pas  donné  lieu  à  suspecter  son  ambi- 
tion ,  il  ne  se  sanit  pas  moins  tu  arracbé  de  ses  foyers.. Bonaparte , 
roulant  rétablir  l'esclavage,  régner  en  deipote^  ne  ponvait,  sanf 
risquer  son  plan  d'exécution,  laisser  au  milieu  des  noirs  cet  ancien 
cbef,  objet  de  lenr  admiration  et  de  leur  attacbement.  Avertis  par 
son  4*nlércment  et  par  le  régime  de  la  Guadeloupe  (^.7  mai,  a*  arL), 
ainsi  que  par  la  loi  dti  aomai ,  les  noirs  épieront  l'iniUnt  de  reprendre 
les  armes  14  septembre) ,  et  redeviendront  maîtres  de  Saint-Do- 
îuingue  {y.  3o  novembre  i8o3,  af  art.).  —  Ain$i  c^est  tonjoors 
l'ambilieniK,  lé  fourbe  Bonaparte  que  la  France  doit  accuser  des 
inkiombrables  calamités  dont  elle  sera  la  proie ,  depuis  la  paix  d'A^ 
miens,  du  ;i5  mars  1802,,  jusqu'au  dernier  traité  de  Paris,  du.ao  no- 
vembre 181  j. 

25.  Traité  de  paix  définitif,  signé  a  Paris,  enire  la  France  et  la 
Porte  {y.  9  octobre  1801).  —  La  libre  navigation  de  ia  mer  INoire 
est  assurée  aux  bâtiujenis  marcbands  français. 

« 

29.  Bref  du  pape  Pie  FIL —  «  A  mUre  très-cher  fils,  Charles- 

«  Maurice  l\illeYran(î  Nous  avons  été  touchés  de  joie  f[nand 

«  nous  avons  a[>|)ris  rardciu  désir  que  vous  ave/  de  vous  rétoacilier 
«avec  nous  et  avec  l'égUse  catholique  Dilatant  donc,  à  votre 
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«  égard,  les  entrailles  de  notre  charité  paternelle,  nous  vous  déga- 
m  geom,  par  la  plénitnde  de  notre  puissance,  du  lieu  de  toutes  les 

«  excommunications  ^oui  vuas  imposons,  par  snife  de  votre 

«  réconciliation  avec  nous  et  avec  l'Église,  des  [listrihutionà  d  au- 
«  m  Anes  pour  le  soulac^einent ,  sur-tout,  des  pauvres  de  l'«''e:lise  d'Au' 

«  lun  q!ie  vous  avez  gouveince  Notis  vous  accordons  le  pouvoir 

«  de  porter  rhabil  séculier,  et  de  g^étf  r  loutes  les  affaires  civiles, 
«  soit  qu'il  vous  plai&e  demeurer  dans  la  charge  que  vous  exercez 
«  maintenant,  soit  que  vous  passiez  à  d'autres,  auxquelles  Totre 
m  gouTernement  pourrait  vous  appeler.  • 

Aoât  ft^  Sénatus'CottsuUe  dit  or^ga/uquef  cot^érmni  à  Havoumv 
Bonaparte  le  titre  de  nsMiEH  coirstni  a*  tib. 

La  prolongation  accordée  à  son  autorité  {F,  6  mai)  hû  parait  déjà 
ioaaffisanle.  —  Le  sénat»  ce  corps  constitué  qui  s*est  établi  comtî- 
tunnt,  fait  publier  qu'ayant  recueilli  le  ymu  d«  la  nMion  interroféa 
anr  cette  modification  de  l'actè  constitutionnel,  trois  nUliims  cinq 
cent  soixante-dix-^ept  mille  deux  cent  einquante-nenf  citoyens  ont 
\i^té  librement,  dont  trois  millions  cinq  cent  soixante>buit  mille  bnit 
cent  quatre-iringt-cinq  ont  émis  un  Tote  faTorable.  —  En  réponse 
nn  message  excessivement  adulateur  du  sénat,  message  présenté  par 
le  président  JFVoRfOtf  Barlkêlemy^  le  premier  consul  dit  i  «  La  vie 
«  d'un  ekf^fmi  est  à  sa  patrie.  Le  peuple  français  veut  que  la  mienne 
«  font  entière  lui  soit  consacrée....  J*oBiis  a  sa  tolohtA..,.     UBinvA , 

«  I<*iOAI.lTÉ ,  LA  PftOSFBEITi  lA  IiATeAVCX,  SCBOm  AMwéBt.  .  .  '.  .Le 

«  meilleur  dei^  peuples  sera  le  plus  heureux  Content  alors 

«  d'avoir  été  appelé,  par  l'ordre  de  celui  de  qui  tout  émane,  à  ra- 
«  mener  sua  la  terrk  l  orurk  kt  i/ii,OAHTÉ ,  j'entendrai  sonner  la 

«  dernière  heure  sans  regret  comme  sans  inquiétude  aur  l'o- 

«  pinion  des  générations  futures.  «  —  La  coruluile  et  le  langage  de 
Bonaparte  représentent  à-la- fois  Auguste ^  Mahomet ,  Louis  X/,  Ma- 
zaniello.  —  Au  reste,  ce  scnatus  -  consulte  qui  dérlrire  Bona[iarie 
consul  à  vie,  ne  fait  que  reconnaître  explicitement  une  autoiitt; 
née  avec  le  gouvernement  consulaire,  et  que  chaque  jour  d'exercice 
accroît. 

U.  Sénatus-consulte ,  dit  organique  de  la  cofutitution  de  l'an  FUI 
a  4  décembre  1799).  '  \  ■ 

Les  prodigieux  succès  qui  suivent  chaque  pas  du  consul  Bona- 
parte vers  le  pouvoir  absolu,  l'entraînent  et  Texcitent  de  plus  en 
plus.  Puisque  les  Français  adoptent,  sans  hésiter  et  d'enthousiasme, 
toat  ce  qu'il. propose,  il  ne  leur  laissera  pas  le  tempe  de  délibérer 
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om  dé  «e  refroidir.  Soo  aatocité  ne  teia  pat  «ntièmiciit  afftmie , 
mit  qa'il  mtm  daat  Tëtat  en  pcmtoir  qai  n'ënanm  pas  dune^^ 
ment  de  Itd-raéme.  D'après  cela: — Noovelle  composition  de»  collèges 

ëleclorAix.  —  Les  assemblées  de  canton  désignent  deux  candidats 
aux  fonctions  de  j"gt^  de  paix,  deux  candidats  pour  cliacune  des 
places  du  conseil  municipal  dans  les  villes  de  cinquante  raille  amcs. 
—  Les  colléti^es  électoraux  d'arroudissement  clisent  un  membre  par 
cinq  cents  liabitants  ;  les  coiléges  de  dc^partemcnt ,  un  par  mille. 
Les  élerteunj  sont  à  vie.  Les  oolli  jj;t  s  d'arrondissement  présentent 
drux  candidats  pour  les  j^laces  du  conseil-général,  et  deux  ritoycni 
pour  former  la  liste  sur  laquelle  sont  nommés  les  candidats  au  sénat. 
Les  collèges  d'arrondissement  et  de  département  ont  droit  à  quatre 
candidats  p<Mir  la  corps  législatif.  —  Les  danxtcme  et  troisième  oan- 
inbMiit  à  vie*  —  Le  sénat  peut,  an  moyen  de  sénatus - comuùef 
organiques,  changer  les  instittitions ,  dist4Midre  fnéme  le  corps  légis- 
latif et  le  tribnnat.  — Le  cotueU^tPétat  est  reeomm  comme  autorité 
oonttituée»  —  Les  dépntés  an  corps-législatif  spat  rangée  en  eùtq 
téfies  reaonv^éek  tucisessiTement.  —  Lenr  nombre  (jponr  Im  qnatra- 
Vîngt-sik  départements  existants  en  1B18),  est  de'denz  centcinqnanto- 
hnit.  —  Les  trilrans  sont  rédnlts  de  cent  à  elnqoanle.  —  Ls  premier 
consnl  a  le  droit  de  faire  graee. 

CeséDatoMonsnlte,  qui  dénature  le  gooTemement  créé  le  s4  dé* 
^fn"^^  1799}  7^  être  considéré  oonmie  nne  cinquième  ctmHitU'' 
^  iion  jetée  snr  mi  peuple  anssi  peu  judicieox  qu'ignorant  des  éléments 
de  l'oi^anisation  politique  et  sodate.  Le  despotisme  et  la  métaphysi- 
qne  se-sontnnis  ponr  produire  cet  informa  et  daagfrem  onvrage. 
Ainsi  Yit-K>n ,  au  moyen  âge,  les  papes  dériver  leur  malfaisante  domi- 
nation de  sophismes  puisés  dans  les  ténèbres  de  Tabstraction. 

a6.  Sénatus-couâulte  organique ,  portant  réunion  de  Vtte  dEli*e  au 
territoire  français. 

Sr^nembre  ii.  Sénatuf^-eorisulte  organique,  portant  réunion  du 
Piémont  au  lerrifoîr<'  français. 

14.  Saînt-Durnin^ue.-^  Commencement  de  l'insurrection  des  noirs. 
(  y.  10  juin).  —  Ils  attaquent  le  Cap;  leurs  principaux  clicfe  sont 
Pétion ,  Clervaux ,  hommes  de  couleur;  Dessalines  ,  Christophe, 
noirs.  (F.  3o  novembre  i^o^  »  a*  art.  ). 

îa.  Ouverture  €les  travaux  delà  dérivation  de  la  ri»ière  d'Ourcq ,  à 
l'efTet  de  procurer  aux  habitants  de  Paris  la  joubsance  d'âne  abon- 
dante quantité  d'eau ,  dont  il  est  si  bontenx  qu'ils  soient  privés  jns* 
qn*à  ce  jonr.  Voltaire  avait  «nntilement  signalé ,  dans  plusieurs  deiea 
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écrit! ,  la  barbarieà'aToir  dans  les  rocs  une  armée  de  porCeum  d*eaii  ^ 
«emblablet  à  des  bites  de  sopime.  La  quantité  mojen  e  des  eaux 
nouvelles  seia  par  jour  de  neuf  mUle  pouces  de  fontainier,  équi-r 
▼aJant  a  six  cent  quarante -Irait  mille  rauids,  on  un  million  sept 
cent  trente  sept  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix  hectolitres. 

Octobre  9.  Occupation  des  états  de  Panne ^  à  l'instant  de  J.i  mort 
du  dernier  duc  don  J  crdùiand  de  Bourbon  y  père  du  roi  d  J  truric 
(  a  août  i8ûi_i.  l  a  mort  de  ce  prince  a  été  subite  ;  ce  qui  a  fdit 
supposer  qu'elle  était  1 1  fTet  du  poison.  Il  est  du  moins  constant  que 
Bonaparte  ne  déguise  plus  ^es  projets  d'envahissement  en  Italie. 

ai.  Irruption  en  Suisse,  sous  prétexte  d  apaiser  \e%  troubles  que 
le  ^gouvernement  français  lui-môme  n'a  cessé  d'y  fomenter  (/^.  19  fé- 
vrier i8o3).  Le  général  Ne^^  à  la  téte  de  dousc  mille  honunes, 
çntreàBâle. 

i8o3. 

.  Févirter  tk.  Mort  de  Ut  Harpe^  littémieiir  e(  critique  distlBgqé. 

•  19.  Acte  de  médiation  rendnpar  BonOpanê  ^  premier  consul, 
ptfnr  tenbiner  les  différends  surrenus  entre  les  cantons  suisses  ,  de- 
puis que  les  intrigues  dugonTememettt  fran^is  y  ont  divisé  les  es- 
prits* —Cet  acte  impose  à  la  Suisse  nn  nouveau  pacte  Cédéiatif ,  et 
détemkiae ,  en  ontre ,  la  constitution  particulière  de  cbaque  canton. 
—La  désapprobètion  qu'éprouvent  ces  aonvettes  formes  de  gouvery 
nenkentf-attire  aussitôt  tur  le  territoire  lidvétiqne  trente  mille  hom- 
mes de  troupes  françaises*. 

iG. Bonaparte  qui  a  conçu  peu  d'estime  poar  les  anciens  souverains, 
parce  qu'il  a  cru  démêler  [)eu  de  nobles  qualités  dans  ceux  rju  'il  a 
vaincus  ou  détrônés  ,  et  qui  lui-même  aspire  à  la  couronne,  a  fait 
proposera  Louis  XVlîl,  de  renoncer  à  ses  droits  d'hérédité,  lui 
offrant  en  échange  un  établissement  en  Italie  ,  ou  un  revenu  consi- 
dérable. La  personne  clia^jée  de  faire  cette  j)ropo8ition  reçoit  de 
Warsovie  ,  où  se  trouve  ce  prince,  la  réponse  suivante  ;  «  Je  ne  con- 
«  fonds  pas  M.  Bonaparte  avec  ceux  qoi  l'ont  précédé  ;  j'estime  sa 
■  valeur ,  ses  talents  .militaires  ;  je  loi  sais  gré  de  quelques  actes  d'ad^ 
«  ministration .  Mais  il  se  trompe,  s'il  croit  m'engager  à  renoncer 

•  à  mes  droits  ;  loin  de  là  :  il  les  établirait  lui-m^me^  s'ils  pouvaient 
«  être  litigieux,  par  les  démarches  qu'il  fiût  en  ce  moment  • 

•  Mars  4i*  Message  du  roi  d'Angleterre  au  parianênt* — Le  roi  fait 
connaître  que*  d'après  Téiendue  des  préparatifs  qui  ont  lien  dans 
les  ports  de  France  et  de  Hollande,  il  a  jugé  convenable  d*adqpter, 
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des  mesures  de  précaution  pour  la  sûreté  de  ses  ét3ts  ;  et  que  des 
discussions  d'une  grande  importance  ,  mais  dont  l'issue  est  douteuse, 
divisent  les  deux  gouvernements.  —  Les  dispositions  prises  par  le 
roi  sont  unanimement  (nemine  dusenUente)  approoTeet  dans  les 
deux  chambres. 

to.  Second  message  du  roi  d' Ang^ierre  an  parlement ,  annonçant  « 
qu*afin  de  pourvoir  à  la  sécurité  de  ses  sujets,  le  roi  a  jogé  néces- 
saire de  convoquer  el  d'ofganUer  les  milices  de  ses  rojanmea  (  ^.  i3 
mai  )•  ' 

aS.  L<d  qui  accorde  au  goupemfment  cent  vingt  miiie  consenti  : 
'  trente  mille  de  Tan  XI  (da  as  septembre  i8oa  an  «3  septembre 
z8o3),  et  trente  mille  de  Tan  XII  (dn  &4  septembre  i8o3  an  an 
sieptembre  1804),  seront  destiné  a  l'armée  active;  trente  mille 
conscrits  de  Tan  XI  avec  trente  mille  autres  de  Tan  XII  formeront 
une  réserve. 

Avril  17.  Monde  Toutsaint'Louverture^  cbef  des  noirs  »  enlevé  de 
Saint-Domingue  le  10  juin  i8ba,  et  renfermé  d*«bord  an  chAtean 

de  Joux  (  Doubs  ) ,  ensuite  à  Besançon. 

3o.  Traité  de  Pans  entre  la  France  et  t  Union  américaine,  '^Zm 
Louisiane,  rélroccdée  par  l'Espaj^ne  à  la  France  {K  1*'  octobre 
1801  ,  i*""^  art.  j  ,  est  vendue  aux  h  tai^-Liiis  d'Amérique  ,  la  soiniiie 
de  quinze  millions  de  dollars  (quatre-vingt-un  millions  trois  cent 
mille  francs,  à  cinq  francs  vingt-cinq  centimes  le  dollar).  Le  gou- 
vernement français  n  commence  les  ne'gociattons  pour  ce  marché  , 
dès  qu'il  a  résolu  de  dt;lruire  son  tUt  de  |)aix  avec  l'Angleterre. 
•  Alors  s'évanouissent  tous  les  projets  que  Bona[)arte  avait  conçus 
ponr  entraîner  les  États  «Unis  dans  le  tourbillon  de  sa  politique.  Eu 
devenant  leur  voisin ,  il  se  proposait  de  les  inquiéter  par  des  res* 
trictions  commerciales,  des  prohibitions,  des  contestations  de  terri- 
toire, ainsi  qu'il  en  use  avec  ses  voisins  d'Europe,  avec  la  Hollande, 
rAllemagne,  la  Suisse.  Les  Américains  tournent  à  leur  avantagé  cette 
fiuctuatioh  politique  dn  <}onsnI  ;  ils  achètent  leur  tranquillité,  et  se 
dégagent  de  toute^  connexion  forcée  avec  une  puissance  dont  la 
proximité  devient  chaque  jour  pliu  dangaiense. 

Mai  i3«-"ao.  Le  hrd  fntfvorth,  otnbatgadeÊirtFJngieterret  quitte 
Parti,  —  Man^esto  de  cette  ptatsanee,  —  RuptÊâre.  --^BepriBe  des 
hostilités* 

L'Europe  est  replongée ,  pour  de  longnès  années  encore,  dans  les 
malheurs  dont  elle  sort  i  peine.  Les  perfidies  d'une  politique  plus 
développée  vont  aggraver  les  maux  de  ta  gnerre;  elles  porteront  la 
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confiisioa  aax  lontaines  contrées ,  où  n'atteindront  point  ses  smcs. 
Non-feiileHieiit  elles  menaceront  les  vieilles  dynasties,  mai»  dles  * 
aetlront  en  problème  jusqu'à  l'cftistenoe  des  natioD»  diwses  qui 
(      constitoent  la  chrétienté.  Tout  ce  qui  ne  stra  pas  un  champ  de  ba- 
taille ,  sera  un  cliaiiip  d«  dtscpidc.  Des  sovTeraiiia  revétiis  de  titres 

-  lecoDdaireê ,  et  regardés ,  par  les  grands  potentats»  oomme  de  simples 
-patriciens  t  profiteront  du  désordre  général  pour  ceindre  le  dia- 
dème ;  ils  fbnneront  lears  trànes  des  décombres  de  Tuigt  fépnblî- 
qnes.  Cinq  millions  d*hommes  périront  dans  un  espace  de  dis  ans, 
'parceqn*nn  boiliine  profondément  ambitieox  gonvemeraja  France. 
'A  In  Toix  dè  cet  homme  s'ébranleront  les  fondements  de  tontes  les 
inatitntions  reUgienses,  politiques  et  ciyiles.  L'administration  de  cette 

-  "vaste  et' populeuse  France  ne  suffit  pas* à  sa  déTonnte  activité;  il 
(aot  qu*il  déploie  sa  redoutable  influence  sur  la  surface  entière  du 

.  continent;  il  lui  ftmt  d'universelles  commotions ,  des  flenves  de  sang, 
'de  Cadix  à  Moskou.  Eh  bien!  que  les  combats,  que  les  révolutions 
ravagent  la  terre  pendant  dis  autres  années! 

**  On  ne  peut  se  le  dissimuler,  la  ruplure  du  traité  (î'Amiens  a  pour 
grande  cause  l'ambition  de  iiouaparte.  La  paix  ne  sauidit  lui  <  onve- 
nir;  car  les  grandes  puissances  eiercent  une  continuelle  surveillance 
'les  unes  sur  les  autres,  lorsque  les  cuiiiuiuuications  sont  libres  entre 
-les  peuples.  Un  tel  état  ne  laisserait  pas  assez  de  facilile's  ru  consul, 
pour  agrandir  sa  domination  au-dehors ,  et  gênerait  I  extension  de 
sa  puissance  intérirure.  Il  juj};'?  trop  bien  que  l'effet  de  nos  relations 
journalières  avec  l'Angleterre  serait  de  modifier  nos  idées  politiques, 
de  modérer  nos  passions  guerrières.  L'aspect  de  cette  liberté  réelle^ 
'dont  jouissent  nos  voisins  d'outre- mer,  de  cette  inviolabilité  qui 
environne  toute  espèce  de  propriété;  la  vue  de  cet  ordre  immuable 
au  milieu  des- agitations  ;  l'énumération  des  fruits  merveilleux  d'une 
industrie  sagement  appliquée;  .tout  cela,  sans  doute,  altérerait  la 
confiance  que  nous  plaçons  dans  des  institutions  improviséeapar  la 
métaphysique  au  profit  de  l'arbitraire^  relroidiraît  par  degrés  notre 
enthousiasme  pour  Je  soldat  beuimix  qui  n'a  suspendu  les  aravres  de 
-  la  destruction  qu'afin  d'employer  les  matériaux  à  construire  le  pins 
formidable  despotisme  apparO'dans  les  tempe  modernes.  Bonaparte 
commence  doue;  par  nous  priver  de  Ions  rapports  avec  ces  peuples 
libres  qu'il  n'a  pu  soumettre ,  comme  il  a  soumis  les  Suisses  el  les 
Hollandais,  n  ne  prétend  rien  moins  que  fiûre  de  la  France  ruae  Ile 
inaccessible  à  ces  principes  quftl  en  a  bannis.  Dès  qu'il  nous  aura 
privés  de  communications  avec  le  monde ,  il  trouvera  dans  l'état  de 
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guerre ,  de  nombreuses  occasions ,  et  les  prétextes  les  plus  spécieux 
pour  mer  nos  fers.  Cent  victoires,  éblouissant  une  nation  vaine  et 
]Mttsiomiée,  déguiseront  sa  captivité.  Vainquev  une  pneaiière  foi»» 
1«  consul  m  doute  pas  .^pse  des  triomphes  toujours  plus  grands  «  des 
prodiges  sans  oesse  renouvelés ,  ne  prolongent  renchantement,  et 
qà'il  ne  parricnne  enfin  à  mettre  l'univers  à  ses  pieds.  Toute  La  vie 
potitt<fue  de  Bonapartè  lait  foi  qu'il  s'est  cra  le  fila  du  tleatiai  en* 
vbjré  ponr  Iffiittr  tous  les  sceptres,  -et  régner  senl  enr-la  tenw  ht- 
Inlée. 

.  A  cet  efSbt,  il  Ini  fiint  nécessairement  abattre  l'Angletetiia.  Ccst 
à  ce  but  qne  tendra  eonstaninicat  sa  politiqne»  LMdéé*  de  détritife 
«Btte  fÎTale  do  la  ¥tmu»;  esta  Hdée  fixe  de  son  esprit»  rinéiilnblft 
èhimère  de  sa  passsan»  C'est  dans  ce  but  qa*il  fondera  ce  tjméme 
continental  s  spécieuse  image  présentée  aux  esprits  superficiels,  aux 
iaMginatîons  ardefestes»  aux  anies  serviles*  Mais  les  Anglais  le  pénè- 
trent déjà;  leur  sagacité  déroilcra  chacun  de  ses  desseins ,  et  leilr 
vigueur  combattra,  sans  hésitation ,  conune  sans  relâche ,  la  pertina- 
cité  de  leur  adversaire.  Ne  croirait-on  pas  que  c'était  à  ces  insulaires 
que  le  grand  orateur  de  l'autiquité  s'adressait  en  ^'écriant  :  •  Ce  que 
«  Philippe  hait  le  plus,  c'est  la  liberté  d'Athènes,  c'est  notre  démo- 
<<  rrRtie.  Il  n'a  rien  tant  è  coeur  que  de  la  dissoudre,  et  il  n*a  pas 
«  tort.  Il  sait  que,  quand  même  il  aurait  asservi  tous  les  autres  p(Mi- 

•  pies,  jamais  il  ne  pourra  jomr  en  paix  de  ses  us»irpations ,  tant 
«  que  vous  serez  libres;  que,  s'il  lui  arrivait  quelqu'un  de  ces  acci- 
.«  dents  auxquels  l'humanité  est  sujette,  c'est  dans  vos  bras  que  se 
«  jetteraient  tons  ceux  qui  ne  sont  maintenant  à  lui  que  par  con- 
«  traiitfie.  « . .  Philippe  craint  donc  que  la  liberté  d'Athènes  ne  tra- 
«  ^erse  ses  entreprises;  incessamment,  il  lui  semble  qu'elle  le  me- 

•  nace,  et  il  est  trop  actif  et  trop  éclairé  ponr  le  souffrir  patiemaenl. 
«i  B  en  est  donc  i'irvéoonciliafaJe  adversaire;  et  c'est  avant  tout,  ce 
tt  dont  vous  devca  être  bien  cdnvairieus  pour  voiu  déterminer  A 

•  «  prendre  un  parti. .....  Faites  encore  attention ,  Athéniens ,  que, 

«  vous  oourca  de  pins  grands  risqnet  qu'aucun  autre  peuple  de  U 

•  •  Orèce^  Philippe  ne  pense  pas  seuleownt  à  vous  sooascttre,  irtais  à 
m  voui  déoukres  car  il  sent . bien  que  voua  n'éles  pas  faits  pour  serviri 
«  que»  quand  vous  le  voudries,  vous  ne  le  ponrriea  pas;  vous  êtes 
«  trop  acc4Mltuméa  à  eommander.  &  sait  qu'à  la  premicté  ocoMsan , 
«  vens  lai  donneriez  plos  de  peine  que  fouta  la  Gr^  ensemble.  » 
(  DéflMMth. ,  harangue  pour  la  Chersonése  ). 

Les  projets  que  Bonaparte  a  conçus  ponr  rannibitation  de  la  ptiis- 
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sance  angiaise  n'ont  pu  s'engendrer  que  daas  an  esprit  entièremeut 
absorbé  par  la  contemplation  d  un  orgueil  exalté  et  d'une  fausse 
gloire.  Tontes  ks  tétet  françaiie»  kt  adoptent  néanoioiiit  i  d*aptét 
l'ordre  do  naître;  car  rignorancft  des  moyens ,  des  rest6«fces,  delà 
fofM  en  popolatioM  dent  disposent  nos  habiles  voisine  «  est  telle- 
ment épaisse,  que  le  président  du  oorps  l^^etif  (  un  nommé  La- 
grange  y  Lot-et-Garonne),  répondant  an  .message  des  eonsals  qnl 
prièrient  de  la  raplure,  plaint  l'Angleterre  «  a^euifiée  wr  set  pn^pns 
«  ùuéréitt.  En  effet,  ajoatte-t-il,  qnand  méoM  il  serait  Tfai  qne  U 
«  fortune  pftt  se  balanosr  qu^mt  mstantt  Mx^  une  nation  forte  de 
«  tteaie  millions  d'àabtiants  et  eelle  qui  en  compte  à  peine  due  mU- 
«  Mont,  rAngletene  peut-elle  entrevoir  en  dernier  résultat  quelque 
«:  avantage  d*«ne  imOe  corps  à  corps  ayee  U  FVanee?  •  — ^  Gmiment 
quaUEer  les  eOftnaiesanoes  politiques  d'une  nation  dont  les  vcpré- 
sentantt  ont  mis  à  leur  téte  un  homme  aussi  ignare  ? 

Four  justifier  la  rupfure,- Bonaparte  ést  inspiré  on  bien  servi  par 
aoii  ministre,  ie  citoyen  TaUeyranâr-féngioarày  cet  ez-évéque  ^hm^ 
tun,  eélèbre, constituant  (  F*,  a  novembre  1789  ),  ce  intnv  prinee 
Miogm  (r.  5  juin  1806  ) ,  celui-là  même  qu'on  revoit  dans  toutes  les 
phases  delà  révolution  la  table  des  matières  ) ,  ce  patriote  auquel 
la  convention  permit,  par  déci«t  spécial  (J^.  4  septembre  179^  ), 
de  revenir  en  France  avec  ses  principes  républicains ,  ce  diplomate 
fortement  inculji*:  d'avoir  rédi{;;t'  la  note  justificative  de  la  journée  du 
10  août  179^1  et  de  la  déchéance  de  Louis  XVIy  note  adressée  aux. 
cabiiicts  étrangers  {V,  Monit.^  n"  190,  an  1798).  Bonaparte  recourt 
aux  artifices  les  plus  propres  à  lausser  les  idées  des  Français.  Les 
plus  grossières  invectives  contre  le  gouvernement  et  les  institutions 
cTjôries  des  A  nglais  ,  remplissent  les  journaux  ;  et  le  ion  furibond  de 
ces  injures  décèle  l'irritation  de  l'ame  qui  les  exhale. 

Mais  aujourd'hui,  en  1819,  que  la  vérité,  ii(  ga^^r  c  <]ii  chaos  des 
événements,  se  montre  au  grand  jour,  que  la  diplomatie  livre  tous 
les  documents  relatifs  à  cette  grande  lutte  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  on  reconnaît  l'évidence  de  plusieurs  griefs  du  cabinet  de 
Saint^James,  lorsqu'il  reproche  au  consul  d'avoir  ii|GOrporé  le  Pié- 
mont, l'île <d*£lbe} d'avoir,  en  disposant  de  la  Toscane,  gardé  les 
états  de  Parmoy  dont  la  réunion  prochaine  est  annoncée;  d'avoir 
imposé  de  nouvelles  lois  aux  républiques  ligurienne ,  helvétique  \ 
d'avoir  réuni  dans  sa  maia  le  gouvernement  de  la  république,  ita-» 
lienne;  *  d'avoir  laissé  ses  troupes  on  Hollande,  traitée  comme  une 
province  française,  etc.  Les  ministres  anglais,  pénétrant  la  perfidie 
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de  leur  advcrtatre,  ont  trouvé  Itfi  Trais  motifs  qui  font  rassembler 
des  forces  considérables  sur  les  câtes  de  la  Dretagne,  seras.  le 
texte  d'une  nouTelle  expédition  à  ânint-Doningue,  et  qui  font  sta- 
tionner à  Tembouchure  de  ta  Meuse  un  autre  corps  dont  Timpor- 
tance  est  hors  de  proportion  lurec  son  objet  avoué ,  celui  de  prendiu 
possession  de  la  Louisiane.  En  outre  «  des  officiers  d*artillerie,  du 
génie,  envoyés  comme  agents  commerciaux  (  consuls  ),  explorent  les 
poris  et  les  rades  de  la  Grande-Bretagne.  Peut-on  douter  après  cela , 
que  Bonaparte  ne  dispose,  au  sem  mâme  de'  la  paiXy  une  mvanon 
fnrlive  en  Angleterre,  comme  il  Texécuia  en  Êgypte  (179S),  comme 
^  il  l'exécutera  en  Espagne  (1808  )  ?  Mats  des  ministres  anglais  ne  som- 
meillent pas  comme  le  visir  du  snl^n  on  le  &vori  du  roi  eatbolique  ; 
aussitôt  ils  préparent  la  résbtanoe,  ils  donnent  réveil  à  la  nation  et 
l'arment  tout  entière  an  moment  même  qu'ils  adressent  À  Paris  leur 
ultimatum.  —  La  rupture  s'effectue. 

Mais  si  le  oonsol  a  manqué  ce  coup-de-main  qai  devait  renverser 
l'ennemi  regardé  comme  la  seule  barrière  capable  d'arrêter  ses  pro- 
jets de  domination  universelle,  il  a  du  moins  atteint  un  point  essen- 
tiel de  son  but,  en  prévenant  d'un  pays  à  l'autre  toute  transmission 
d*idécs,  totite  importation  de  faits  qui  eussent  peu-à-peu  desabu!>«  les 
Français.  En  les  retenant  dans  les  ténèbres  politiques ,  il  les  guidera 
seul;  il  les  amènera  par  mille  détours  à  raccomplissement  de  ses 
desseins,  qui  n'ont  pour  objet  que  sa  puissance  per»onnellt"  :  car  hii 
seul  est  la  fin  ôv  s(  s  travaux;  les  Français  n'en  sont  que  les  moyens. 
Leur  bonheur  est  ea  arrière-îis^nc  ;  Im  seul  est  le  centre  de  ses  affec- 
tions. Que  le  monde  s'écroule,  pourvu  que  J^apoléoli  Bonaparte 
marche  triomphant  sur  ses  ruines  ! 

Le  seul  motif  spécieux  qu'ait  produit  la  diplomatie  du  consul ,  et 
qu'il  n'a  cessé  de  représenter,  consiste  dans  le  refus  des  Anglais  de 
rendre  Malte.  I^es  Anglais  répondent  que  depuis  le  traité  d'Amiens 
il  est  survenu  des  circonstances  qui  rendent  cette  restitution  impos- 
sible, sans  qnelqnes  explications  et  arrangements  préalables.  £ile 
devait  se  faire  à  Tordre  reconstttué.  Or,  l'ordre  a  été  de  plus  en  plus 
décomposé;  il  est  presque  anéanti  Les  prieurés  espagnols  ont  été 
abolis ,  et>  suivant  toute  apparence ,  par  l'influence  de  la  France,  et 
en  contravention  an  traité:  Le  goUT«niemen^portngais,plBsiemrsgou- 
vememenls  allemands ,  ont  annoncé  la  même  intention.  Les  fonds 
destinés  au  soutien  de  l'ordre,  et  indispensablement  nécessaires  à 
son  indépendance  et  i  la  défense  de  Tlle ,  ont  été  confisqués ,  en  op- 
position directe  aux  stipulations  du  traité.  Les  principales  puissances 
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appelées  togirantie^  m  lont  rëcaaéet.  Ainsi  rendre  l'Ile  anx  cTieva- 
tien  ou  à  toute  eutve  poisianoe  hors  d'état  de  U  défendre,  c'en  ^ 
l'exposer  à  tomber  eona  le  vasselage  immédiat ,  ou  la  puiiaaiiee  de 
la  Franee.  Le  gouvernement  anglais  ajoute  qae  le  traité  d'Amiens, 
comme  tout  acte  du  même  genre,  avait  été  stipulé  d'après  la  situa- 
tion on  se  trouvait,  alors  même,  chacune  des  puissances  contrac- 
tantes, l'une  envers  Fantre:  Mais  l'état  des  possessions  et  des  o|>]^- 
tîons  étant  asses  matén^ement  changé  parla  conduite  de  la  Franee 
et  ses  importantes  aetprisitions  de  territoire  sur  le  continent ,  la 
Orande^Brcfagne  avait  droit  à  des  compensations. 

aft.  Ârriié  des  consuls  prescHvant  d'arrêter  tous  tes  Anglais 
mérçant  ou  voyageant  ait  Fhmee^  et  de  ies  coiistituer  prisonniers  de 

Itliîstoiro  des  nations  civilisées  n*of&e  point  d'eiemples  d'une 
semblable  atteinte  au  droit  des  gens.  Cet  ordre  parAttrait ,  même  à 
Constantinople  et  à  Maroc ,  un  acte  de  tyrannie  sauva^je.  Pour  re- 
tenir prisonniers  de  gur/iT  de  simples  particuliers,  on  s'autorise  de 
ce  qu'ils  l'ont  partie  dv  la  iiiilice  de  leur  pays,  corarae  si  cette  insti- 
tution n'y  était  pas  une  lusiinition  nationale,  universelle,  ou  du 
moins  étendue  à  tous  les  individus  mâles,  majeurs  et  non-prolé- 
taires. Sous  ce  prétexte,  Bonaparte  bien  obéi,  sans  doute,  par  ses 
deux  grands  ministres,  les  citoyens  TaHeyrand,  Fouchr  àn  de  Nantes^ 
fait  arrêter,  sans  distinction  d'état,  àc-  sexe,  d'A^e,  tous  les  sujets 
du  roi  d'Angleterre  qui  se  trouvant  en  France  ei  dnns  les  pays  en- 
vahis. Cet  ordre,  dont  l'exécution  ne  doit  produire  aucun  avantage  à 
la  France,  ne  saurait  être  envisagé  que  comme  le  caprice  d'un  des- 
pote irrité;  caprice  d'autant  plus  odieux,  que  les  Anglais  résidants 
a  Paris  viennent  de  recevoir,  du^ministère  françaia,  des  assurances 
ep^presses  «pi'ils  y  jouiront  de  la  protection  du  gouvernement  coit- 
sulaire,  après  le  départ  de  l'ambassadeur  britannique,  avec  mUant 
d^étendae  què  durStt  son  séjour. 

«7.  iHbrf  <fe  Louis  r%  roi  dtÈ9rurie  (F.  a  août  1801).  Son  fils  en 
baa  âgé,  Louis  n,  lui  succède. 

Juin  3.  Le  général  Mortier,  qui  vient  de  laire  irruption  dans  Té- 
lie^orat  d'Hanovre,  en  prend  possession ,  en  vertu  d'une  conventibn 
avec  les  autorités  du  pays,. signée  à  SMingtn  (  une  lieue  ouest  de 

Ao&t  l'g.  La  Russie  ayant  oïFert  sa  médiation  aux  deux  grandes- 
puissances  belligérantes,  l'Angleterre  la  récuse,  jusqu'à  ce  que  les 
Français  aient  évacué  le  Hanovre. 

a4. 
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Septembre  97*  Arrêté  dts  comtmU  poitut  que,  « /mrr  aiturer  là 
«  liberté  4e  Uf  jtftsse,  anciin  libraire  ne  ponm  vendre  nn  ouvrage 
«  de  ravoir  présenté  a  une  eomanisnon  de  réritioa ,  laquelle  le 
«  rendra,  s* il  n'y  a  pat  lieu  à  la  eetuure  »•  ^Bonaparte ,  encore  cbef 

de  deux  républiques,  s'alarme  de  l'esprit  de  lâterté.  Déjà  commence 

l'action  etouftante  de  ce  despotisme  qui  s'exercera  sans  opposîtioii. 
Et  cependant,  combien  n'a  -  t-ii  pas  auprès  de  lui  de  ces  hommes 
qui,  aux  époques  précédentes,  se  signalèrent  par  d'énergiques  décla- 
mations contre  la  f vrannie?  Mais  ,  rerêlus  aujourd'hui  des  premières 
dignités  de  l'e'tat,  ils  aimeront  à  dourier  l'exemple  de  la  servilité.  Au 
sénat,  an  corps  h^^islatif,  au  tribunal,  partout j  dans  les  ouvrages 
pnrement  liftera  ires ,  comme  dans  les  gazettes,  on  ne  trouvera  plus 
fftie  des  orateurs  vendus,  que  des  écrivains  stipendiés,  ou  qui  dé- 
sirent l'être  par  celui  auquel  les  Français  ont  si  précipitamment  ac- 
cordé toute  leur  confiance ,  voué  leur  entière  soumission. 

NoveaiJire  3o.  Convention  de  neutralité,  entre  la  Fraaee  et  YBé^ 
pagqe  d'une  part,  et  le  Portugal  de  l'autre. 

Évacuation  de,la portée /hmçaiee  de  Saùt^Domiâgue  (K  i4  aep* 
tembre  1802). 

Le  général  Rocbambean  oOBunandant  les  faibles  rtsCei  de  eetts 
belle  armée 9  moiaeonnée  par  le  climat,  la  fièvre  jaune  et  la  phis 
cruelle  dea  |raerrei,  §*cat  lafagié  dans  la  ville  da  Gap*  Attaqué  pav 
}ei  noirat  qnW  aonlevéa  Vindignatlon  dea  artifice!  dm  général  Le- 
clerc  (f^.  10  juin  i8oa  )  et  les  teatativea  dn  rétabliiseaient  de 
dayage  (  F..  7—ao  mai  iSoa  )«  bloqué  par  des  vaisseaux  anglais ,  il 
capitule  avec  les  noirs  et  ae  read  i  leurs  anxiliairast  Par  l'aliandoa 
de  cette  plaee,  la  par^  française  de  l^âe  Mate,  ea  totalité,  an  pou* 
voîr  des  noirs,  qui  nomoMnt  DeetaUnet  etqfUaàte' général  {W,  1^ 
janvier  tAoi  ).  La  garuison  da  cinq  asille  bowues,  dont  bnit canta 
officiers  t  est  prisonnim  de  guerre. 

Ainsi  finît  la  déplorable  expédition  deSain^DMningue  {V,  14 
décembre  1801  ).  Elle  a  consommé  plus  de  quarante  mille  hommes 
de  troupes  de  terre,  auxquels  il  faut  ajouter  dix  ou  douze  mille  ma- 
telots delà  marine  militaire  ou  marchande,  la  plupart  des  employés 
civils  et  militaires,  une  foule  d'individus  accourus  dans  la  colonie 
pour  y  faire  fortune  ,  et  au-delà  de  trois  mille  colons  ,  massacrés  ou 
morts  misérablement.  Il  faut  joindre  à  cette  effroyable  liste  neuf  ou 
dix  mille  noirs  et  sang-mêlés,  tués  dans  la  guerre,  ou  qui  ont  sac- 
(  nrnbe  aux  fatii^urs  ,  et  quatre  raille  d'entre  eux,  noyés,  miti  aillés, 
pendus  juridiquement,  militairement^  et  l'on  aura  un  total  de  près 
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d«  qtiatrc-vingt  mille  hommes,  qui  ont  fini  de  mort  violente,  dans 
un  espace  de  vingt-deux  mois.  —  Qu'on  ju^e  Bonaparte  ,  d'après  ce 
résultatl  —  La  perte  de  cette  colonie  est  le  premier  désastre  amené 
par  la  rupture  avecl  Aiigleterre,  c'est-à-dire  par  l'ambition  du  géaé- 
ral-consul. 

Décembre  ia.  Sénatus-consulte ^  dit  Qrgamque ,  relatif  à  la  manière 
dont  les  sessions  du  corps  législatif  seront  ouvertes  ,  à  Télection  du 
préaident  et  des  vice-présidents ,  à  celles  des  questeurs  et  i  leurs 
foncticHMy  «le  —  Bonaparte  n*omet  aucuna  de  ces  minutieuses  pré- 
cautions qpi  ptuTent  lui  garantir  l'uMge  non  contesté  du  ponvoir 
absolu. 

1804. 

t 

JanYier  i*'»  SmtU'Ihmingite*  —  Les  npi»  proolamenl  IHndépen- 
dance  de  ]«nr  pntrin,  à  laquelle  îIb  rendent  son  nom  primitif  à*BM, 
Bûssaimet^féioMi  en  chef  de  leur  année  est  proclamé  gouv^ma^ 
général  à  vie  (F,  3o  noirembre  t8o3).  U  justifiera  la  prééminence 
qn'tls  lui  confèrent  »  en  ordonnant  et  en  finaant  ei^ter  sons  ses 
yenx  le  massacre  del  blancs  qai  sont,  restés ,  éons  la  foi  des  promesses 
de'  ce  tigre  à  visage  d'bomme  (  F»  a8  avril ,  ft  octobre  ).  - 

Février  aS.  Finamces  publiques,  —  Loi  éuMissmt  tes  tbwts  r^mh 
(  impôts  sur  les  boissons ,  etc.,  etc.  ).  —  Ces  droits  seront  perçus,  a 
la  réintégration  du  gouvernement  royal ,  en  1814 ,  par  la  régie  nom- 
mée plus  tard,  des  contributions  indirtctos,  lis  seront  loiijc>urs,  et 
malgré  quelques  adoucissements  qui  y  seront  introduits,  l'objet  de 
Tanimadversion  presque  générale ,  parce  que  leur  perception  restera 
vexatoire,  à  plusieurs  égards,  et  que  le  prélèvement  considérable  des 
frais  affaiblira  les  rentrées  au  trésor  de  l'état. 

îà8.  coNJURATiorf.  — Piche^ru  ,  déporté  par  la  faction  du  lô  fruc- 
tidor [  f  .  I\  septembre  1797  j,  s'est  ér]ja])j)é  de  Si//u///ary.  A.  son 
retour  en  Europe,  il  se  joint  au  parti  des  princes  Bourbons.  Bonaparte 
étant  devenu  maître  en  France  ,  le  général  expatrié  veut  tenter  un 
coup- de- main  pour  renverser  ce  principal  auteur  de  son  infortnncp— 
On  arrange,  à  Londres,  un  plan  de  conspiration  ;  le  gouvernement 
anglais  l'adopte.  Georges  Cadoudalf  fils  d*un  meunier  du  Morbihau^ 
cbonan  des  pins  déterminés,  débarqué  en  septembre  i8o3,  est  à  Paris, 
pour  coopérer  à  l'exécnlion.  —  Le  généful  Mareau ,  qui  affecte  l'ob- 
écurité  depuis  qu'il' •reste  sans  eommàndemenl;  qui  n'a  snni  plier, 
ni  résister»  ni  se  faire  oublier,  car,  en  se  donnant  Tapparcnce  d'éviter 
les  aàécontents ,  il  semble  les  attirer  ;  Morean ,  qni  manque  de  force 
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d'amc,  ou  de  dissimula tion  pour  contenir  des  ressentiments  légitimes 
à  certains  égards  i  Moreau  ,  auquel  la  nature  refuse  aussi  cette  promp- 
titude de  volonté,  comme  cette  énergie  d'action,  lu  t  essaires  à  tout 
chel  de  parti  ;  Moreau,  qui,  au  19  brumaire  (  10  novembre:  1799 
n'a  pas  osé  faire  celte  révolution  à  son  profit,  ou  dans  l'intérêt  de 
la  nation,  et  qui  a  servi,  mais  d'assez  mauvaise  grâce,  d'aide -de- 
camp  à  Bonaparte ,  à  son  rival  bien  plus  audacieux  »  Moreaa ,  enfin , 
qui  a  cru  devoir  dénoncer ,  après  coup ,  Pichegru ,  son  ancien  chef» 
son  protecteur,  son  frère  d*armea(  F,  4  septembre  1797  ), renoue 
maintenant  avec  lui ,  poor  attaquer  Tennemi  commun.  —  Mais  celui- 
ci  en  est  instruit.  Moreau  est  arrêté  le  i5  février;  Pichegru  le  a8  ; 
Cetffget  le  sera  le  9  mars ,  et  plusieurs  antres  coiqnrés  ont  prouvé 
le  même  sort  (     6  avril ,  xo  juin  ). 

I«e  premier, consul ,  ravi.  Voit,  dans  Téclat  de  celte  tentative,  nn 
nouveau  moyen  d*aocro2tre  la  popularité  que  lui<  ont  justement  ae- 
quiso  les  travaux  d'une  administration  de  trois  années,  n  se  réjouit 
d'une  drconslanoe  qui,  perdant  sans  retour  Moreau ,  son  émule  dt 
renommée  militaire ,  rebutera  tous  eeux  qui  restent  épris  des  formes 
républicaines,  ou  qui  désirent  des  institutions  libérales,  et  lui  perr 
mettra ,  i  lui-même,  de  franchir  l'intervaHe,  immense  encore,  qui  le 
sépare  de  la  suprême  dignité.  De  tous  les  points  dç  cette  singulière 
république  consulaire ,  arrivent  aux  pieds  du  i>remler  magistrat ,  des 
adresses  rédigées  avec  cette  plénitude  d'enthousiasme  dont  le  Fran^ 
çais,  en  tout  temps  ^  en  toute  conjoncture,  aime  si  fort  à  prodiguer 
les  témoignages j  adresses  dont  le  style,  teint  de  servilité,  décèle, 
presque  toujours  le  peu  de  justesse  de  ses  affections  politiques. 
Prenant  le  ton  d'un  monarque  héréditaire,  le  consul  a  vie  donne  à 

ses  hypocrites  réponses  une  solennité  théâtrale  :  «  Je 

«  ne  puis  me  défendre  d'un  sou  liment  profond  et  pénible  ,  lorsque  je 
«  songe  dans  quelle  situation  se  trouverait  aujourd'hui  ce  gpnd 

«  peuple,  si  le  dei'nier  attentat  avait  pu  réussir!  

«J'ai  depuis  long-temps  renoncé  aux  dunceuis  de  la  condition 

«  privée  Le  ciel  veillera  sur  la  i-rance  en  déjouant  les 

«  complots  des  méchants.  Les  citoyens  doivent  être  sans  alarmes;  ma 

«  m  durera  tant  qu*eUe  sera  nécêtsaire  a  la  nation  

«  Mais,  ce  que  je  veux  que  le  peuple  sache  bien ,  c^t  que 

«  l*eaistence,  sans  sa  confiance  et  sans  son  amour,  serait  pour  moi 
«  sans  consolation ,  et  n'aurait  plus  aucun  but.  » 

Mars  ai,  Mobt  du  buc  u'Eughikit.  —  Ce  prince,  fils  du  duc  de 
Bourbon ,  petit-fils  du  dernier  pribce  de  Condé,  habitait  le  château 


Digitized  by  GotlÇle 


QVATBliMB  PVKIODB.  (mARS  AN  1804.)  ^'jS 

d'Ellcnlieim  ,  à  quatre  lieues  de  Suasbourg,  sur  hi  rive  droile  du 
Rhin;  cliàleau  apjfarle/ia/it  à  Cèlecteur  de  Bade,  prince  souverain. 
Le  duc  d'Ënghien  est,  dans  la  iiuu  du  1 5  au  16,  enlevé  par  un  dc- 
laclit  tuent  de  geudarmcs  français  conduits  par  le  capitaine  Chariot  ^ 
et  sous  ie  cQiruuandement  supérieur  du  général  Ordener.  Il  vivait  à 
»  Ellenheiiii ,  depuis  long-temps,  dans  une  entière  sécurité,  la  cour  élec- 
torale^  soigneuse  d'évilei  tout  prétexte  de  rupture  avec  son  redoulable 
voisin,  ayant  soumis  au  cai)inei  des  Tuileries  la  convenance  dn  séjour 
du  prince  ,  avant  de  l'autoriser.  Un  décret  de  celte  cour ,  daté  du  17, 
et  publié  même  dans  les  journaux  français  (  V.  Moniteur  ^n"  j86  , 
an  XII  ),  fait  connaître  que  :  «  Le  gou?eniemeilt  français  venant  de 
«  requérir  l'aiTestarion  de  certains  émigrés  |  et  une  patrouille  milàatre 
«  venant  de/aire  ^arrestation  des  indii/idut  covfmdMis  cette  claue« 

«  U  XOmilT  BST  TVltV  ou  6.  A.  £•  B$1>OBI.tO^B  DE  TOIB  QVB  LB  BÉJOVB 
«  DBS  iHIOBlU  SABS  8BS  iTATS   EST  8U5PBCT  AU  GOUVEaNEMENT  FRAN- 

'  «  {AU.  •     Le  ministre  det  relations  extérieures»  TaUeyrandfà  fait 
conDÀitre  le  projei  de  oel^e  arrestation  au  mimstre  de  l'électeur,  par 
une  lettre  en  iîate  du  11  {  K  le  Correspondant  de  Hambourg,  le 
'  Courrier  de  Leyde).  «  Le  premier  consul»  dit  le  ministre  français, 
«  At  cav  uBYOEB  donucr  à  des  détachements  Tordre  de  se  rendre  à 
«  Offemboufg,  et  à  Ettenheim,  pour  y  saisir  les  instigateurs  des 
«  qonspîrations  inouïes  qui,  par  leur  nature,  mettent  noas.nu  morr 
•  DBS  OBNS  tous  ceux  qui ,  HABinsnasHT ,  7  ont  pris  part . ..  . . .  Le 

«  général  CatdinetHtrt  qui,  à  cet  égard  ^  est  cAiu^édes.  ordres,  du  pre* 
«  mier  consul^  aura  riionnenr  de'  remettre  à  V,  E.  la  léttre  que  je 
«  suis  chargé  de  lui  écrire.  »  U  est  peu  Traiscmhlable  que  cette  lettre 
soit  parrenne  à  Carisrnhe  avant  FenlèTement  du  duc  d'£nghkn  ,  si 
rapidement  effectué  par  un  guet-à-pens. 

Le  prince,  transporté  avec  la  plus  grande  vélocité  jusqu'à  Fincen- 
neSfj  est  précipitamment  juge  par  uue  commission  militaire,  assem- 
blée la  nuit ,  et  fusillé  aussitôt  ilans  le  fossé  de  cette  tour  on  le  plus 
illustre  de  ses  ancêtres  avait  été  renfermé  par  les  ordres  d'un  ministre 
▼indicatif,  venu  d'Italie  ,  et  d'une  reine  hautaine  ,  espagnole  de  nais- 
sance. Il  était  réservé  à  un  Corse,  élevé  par  les  bienfaits  d'un  roi  de 
France,  de  trancher  le  dernier  rejeton  de  cette  branche  de  Coudé, 
illustre  dès  sa  séparation  de  la  lige  royale. 

Ce  meurtre,  qualifié  de  coup  d'état  par  les  ministres  du  consul  , 
est  réprouvé  même  de  beaucoup  de  ses  partisans,  il  frappe  de  stu- 
peur la  France  entière.  L'Europe  indignée  n'y  voit  qu'un  lâche 
assassinat.  Le  roi  de  Prusse  s'exprime  ainsi  9  dans  son  .manifearte 
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du  9  octobre  iHoG:  «  L'indépendance  du  leiiiiaiie  allemand  est 
«I  "violée,  au  milieu  de  ia  paix  ,  d'une  manière  outrageante  pour  Thoiv- 
m  nenr  de  la  nation.  Z,es  AUcimin(h  n  ont  pas  vengé  la  iT}ort  du  duc 
«  d'Enf^hien;  mais  ,  jamais  le  souvenir  de  cejorjait  ne  s' effacera  parmi 
«  eua .  » 

Le»  t'rançai»  doivent  lout  <  rainch  e,  pTiisqtie  Bonaparte  a  caicuié 
qu'un  crime  aussi  détestable  lui  servira,  âi  les  partisans  des  formes 
républicaines  y  trouvent  la  preuve  manifeste  qu'il  ne  pactisera  ja- 
mais avec  les  royaliatcs  ;  et  que ,  loin  de  s'en|pger  dans  les  voies  de 
Monci-y  il  s'élance,  Autant  qu'il  lui  est  donné,  sur  les  traces  de 
Cromwell,  Est-ce  donc  pour  obtenir  raMcntimeat  d'un  Barrère^  d'oa 
Merlin  dit  de  Dousù,  d'un  Carnot,  que  ce  meurtre  a  été  commis, 
que  le  droit  des  gens  a  été  viole  ?  Et  l'opinion  de  ces  ordonnateurs 
de  crimes  an  comité  de  saint  publie,  en  179^  et  i794«  anra-t^elle 
donc  qoelqne  poids  en  1S04  ?  L*  vraie  politique,  celle  qni  n'a  pour 
but  que  le  bien-être  des  peuples  et  leur  indép^danee,  ii*admet  point 
la  nécessité  des  crimes.  Cette  nécessité  n*eiiste  qne  pour  la  politique 
des  passions. 

Dès  ce  jour,  ai  mars,  on  peut  juger  que  les  protestâtîons  de  Bo- 
naparte, enfiÎTeur  de  la  paix,  du  bonheur  publie,  du  gouTeraement 
représeotatif ,  de  la  jnme,  de  la  liberté,  sont  autant  d'uipostores 
jetées  à  la  crédulité  d'un  peuple  barassé  des  discordes  civiles,  et 
trop  enclin  k  livrer  son  avenir  à  de  fastueux  empiriques.  Ou  n'a  pu 
dés^lors  s'empêcher  d'observer,  que  tout  ce  qui  est  inique  sera  em- 
ployé par  Bonaparte,  aussitôt  qu'il  s'agira  d'envahir  le  pouvoir  ab- 
solu, ou  de  combattre  pour  la  monarchie  universelle.  Les  caraités 
de  la  convention  furent  oppressifs  avec  violence,  les  direefeurs  fu- 
rent oppressifs  avec  fouiberîej  1  oppression  de  Bonaparte  emploiera 
l'une  el  Tautre.  La  catastrophe  du  duc  d'Enghien  restera  comme  un 
des  traits  caractéristiques  de  la  sauvage  ambition  du  consul.  Sa  re- 
nommée en  est  à  jamais  souillée.  Son  front,  comme  celui  de  (  aïn, 
est  aux  yeux  de  tous  les  amis  de  l'humanité,  flétri  d'indélébiles  stig- 
mates. Et  néanmoins ,  c'est  dans  un  tel  homme  que  Talleyraml ,  son 
ministre ,  reconnaît  (  Moniteur  ,  n°  i36,  an  XIll  )  -  un  fond  de 
«  calme  et  de  prudence  qui  tempère  ses  entreprises;  une  retenue  qui 
«  prévient  tout  abus;  unb  vxxvb,  enfin,  de  Justice  et  d'kmnanité  *. 
C'est  de  Bonaparte  enfin,  que,  trois  ans  encore  après  >  un  chef  de 
la  justice  (  Sêgider,  premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Paris  ) , 
dira  (  F.  Moniteur ,  29  juillet  1807  )  :  «  Napoléon  est  au-delà  de  l'hts- 
€  toiie  humaine;  il  apparlieut  aux  tcnqis  héroïques;  il  est  au-dessus 
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SI.  Loi  sur  la  réunion  de&  lois  civiles  en  un  seul  corps  de  lois 
sous  le  titre  de  Code  civil  des  Français. 

a4.  Loi  relative  h  la  conscription  de  fan  XIII  (du  a3  septembre 
1804  au  21  septembre  i8o5]. — II  sera  levé  trente  mille  cooscrits  ponr 
compléter  l'armée  sur  le  pied  de  son  organisation ,  et  trente  mille 
pour  rester  en  réserve. 

A\ril  1^'.  La  corvette  le  Geog/vi/jhe ^  capitaine  Baudin  ,  arrive  à 
Lorient,  de  retour  d'une  croisière  autour  du  monde  (  ^  •  19  octobre 
1800). 

4.  Formation  à  Paris  d'une  société  pour  pTop<iger  la  vaccine , 
dont  les  premiers  essais  ont  réussi  (F.  i*""  juin  1800).  —  Ceux  qui  • 
n'admettent  pas  que  la  vacc'tiic  soit  préserv  atif  absolu  ^  la  rec^ar- 
<îeii  t  ,  du  moins ,  comme  un  neutralisant  fort  utile  ,  et  propre  à  modé- 
rer l'action  du  virus  variolique. — A  vaut  son  introduction  en  France, 
il  mourait  un  individa  sur  treize  atteints  de  la  petite-vérole.  Hon- 
neur et  reconnaissance  an  duc  de  la  Aockrfoucauld-'lMmeouri^  in- 
troducteur de  ce- moyen. 

6.  Mori  de  Piekegm.  Cet  aoden  général ,  enfermé  dans  la  toor  àa 
Temple ,  depuis  le  a8  férrier  (  à  cette  date  )  «  7  est  étranglé.  IVa- 
.près  tons  les  détails  donnés  par  la  goayemement  lui^ménikej  sur  la 
manière,  dont  Ja  strangulation  s'est  opérée,  tonales  physiciens  re- 
connaissent rimpiossibilîté  du  suidde.  — Un  homme  peut  très  ^aisé- 
ment s'étrangler ,  en  se  suspendant  k  un  laeet  quelconque.  Peut-il 
s'étrangler ,  en  se  serrant  avec  une  cravate  «  dana  une  position  ho- 
rizontale ?  —  Il  est  infiniment  Traiseipblable  que  Bonaparte  aura 
voulu  prévenir  la  révélation  en  audience  publique,  de  quelques  cir- 
constances qui  lui  seraient  personnelles;  circonstances  connues  de 
Pichegru,  chef  du  [)arti  renversé  au  18  fruLtidor(4  septembre  1797  ). 
Leur  publicité  aurait  pu  nuire  à  la  popuiarité  dont  le  grand  consul 
était,  pins  que  jamais,  obligé  de  s'environner  dans  laconjonclure  dé- 
cisive de  la  iransformation  de  sa  dignité.  Piche^ru  s'était  impru- 
demment vanté  à  l'étrangrr,  d'avoir  à  faire  coiiUe  lui  de  graves  révé- 
lations. Amené  devant  ses  juges  ,  il  eût  sans  doute  hautement  dé-  ^ 
menti  «ne  foule  de  faits  énoncés  dans  des  libelles  ,  récemment  publiés. 
par  ordre,  et  dans  lesquels  sa  conduite  politique,  en  179$  ,  96^ 
97  ,  était  artificieusement  présentée  soi|s  des  coaleurs  défavorables. 
Un  meurtre  dandesiin  va  prévenir  cette  effrayante  publicité;  et  s» 
coïncidence  avec  la  catastrophe  du  duc  d'Enghien  peut  servir  à  Tcx* 
pUcation  de  cette  époque  de  Thistoire. 
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9.  Mort  de  Nt;c/,ci  ,  1  Coppel,  près  de  Gçnèvc,  où  il  vivait  retiré 
depuis  son  dernier  ministère  (  f^.  [\  septembre  i7yo\ 

Peu  (i  iioiiunes  publics  furent  juges  aussi  iliversemenl  que  cet  élran- 
ger,  appelé  trois  lois  au  ronseil  de  Louis  A  f  I.  II  ne  s'agit  pas  de 
déterminer  sa  capacité  d  homme  d'élat  ,  s'il  IVnt  rwwvp  dans  des 
conjonclures  moins  impérieuses.  On  ne  sa  m  ait  ruéconnaitreen  lui!  ad- 
ministrateur aus^i  intègre  que  verse  dans  la  science  tinancière  ,  le 
citoyen  épris  d'une  liberté  sagement  restreinte  ,  et  eo  même  temps 
opposé  à  toute  amélioration  précipitée.  Chaque  page  de  ses  écrit»  le, 
montre  égalemcnliecomiBapdable  par  l'austérité  des  principes  et  par 
l'indulgence  envers  leshonuiies.  H  serait  difficile  aussi  d'évaluer  le  de- 
gré de  sincérité  qu'il  apporta  dans  ses  projets ,  lors  de  son  second 
arinistère ,en  1788.  Mais  on  lui  reprocha,  avec  fondement ,  de  s'être 
trop  persuadé  de  l'ascendant  qu'exercerait  son  nom;  d'avoir  trop 
prâmméde  son  habileté  i  conduire  la  France  dans  les  routes  non- 
Tdles  km  lui-même  Ta? ait  engagée  ;  d'avoir  cru  qu'il  dirigerait  aisément 
et  constamment  te  tiers-état,  cette  puissance  qu'il  avait  produite  sur 
l'ayant-scène ,  ou  qu'elle  n'userait  pas  de  toute  la  force  qu'il  lot 
avait  fait  déployer.  Cédant  toujours  aux  circonstances  ^  il  ne  sut  ni 
les  prévoir ,  .ni  ks  combattre.  Conduit  par  les  événements iJ  tomba 
victime  de  l'opinion  populaire ,  après  l'avoir  servie  en  esclave,  n'eut 
la  prétentiop  de  sauver  le  vaisseau  de  Tétât  du  naufrage  des  abus  et 
de  la  dissolution  oà  le  pouvoir  arbitraire  le  précipitait  ;  il  le  vit  se 
briser  inèoe  à  pièce ,  'sans  l'arrêter  à  aucune  ancre  de  seeours.  Son 
esprit  fut  abusé  par  le  charme  de  certaines  théories;  et  il  se  flatta  de 
former  et  de  mettre  en  oeuvre  un  système  de  révolution  ,  comme  uu 
plan  de  finances,  ou  un  mode  de  comptabilité. 

Il  commit  une  faute  immense,  en  ne  faisant  pas  tous  ses  efforts  pour 
gagner  Mirabeau  ^  le  granJ  moteur  du  tiers-état.  La  séduction  etait- 
elle  donc  un  moveu  repiéiiensibie  vis  a  vis  un  homme  profondément 
immoral  ,qui  pou  vnit  entraîner  les  destinées  de  la  France  ?  Cettema- 
nière  de  voir  lui  fit  éloi^'ricr  de  salutaires  précautions.  Beeueilli  dans 
son  <  abinet ,  il  iiégli^i^ea  de  descendre  don'?  l'nrène  ;  et  se  sentant  peu 
propre  a  cette  lutte  effective,  dans  laquelle  l'orateur  politique,  sem- 
blable au  gladiateur  romain ,  se  présente  à  découvert ,  il  se  méprit 
sur  le  peu  d'importance  dont  elle  est  dans  un  gouvernement  repré- 
sentatif. La  salle  des  séances,  les  bureaux  des  comités  étaient  le  véry* 
table  champ  de  bataille.  Sur  ce  terrain ,  et  de  plain-pied ,  les  défen- 
seurs du  trône  devaient  combattre  les  agitateurs  du  peu  pie.  ISecker, 
absorbé  par  des  idées  générales  «  n*aperçut  pas  que  les  ministres  du 
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roi  ne  pouvaient  rester  étrangers  aux  délibérations  do  rassemblée  na- 
tionale. Les  inconvénients  de  trois  chambres,  il  les  di  tlngua  très- 
bien  ,  ainsi  que  les  avantages  de  deux  cliaitibres.  Cependant  le  mo- 
ment parut ,  et  ce  moment  fut  même  assez  prolongé  ,  où  la  fusion 
dn  clergé  dans  la  noblesse  eût  pu  s'opérer.  Si  Necker  l'eût  saisi , 
les  bienfaiude  la  journée  dn  a  mai  1814  succédaient  immédiate- 
ment ans  espérances  apportées  le  5  mal  1 789-,  et  la  charte ,  si  heurea* 
semenl  tetrouvée  à  Saint-  Onen ,  présentée  aux  états-généraux  à  Ver»- 

sailles,  remplissant  Tattente  de  la  nation,  comblait  l'abymede  vingt- 
cinq  années. 

.  12.  Louis  XFIll  renvoie  au  roi  d'Espagne  (  Charles  JJ^) ,  l'ordre 
de  la  toisond'or,dont  Venait  d'être  flécoré  Bonaparte ,  en  lui  disant: 
«  Monsieur  et  cher  cousin .......  Il  ne  peut  y  avoir  rien  de  commun 

«  entre  moi  et  le.  grand  criminel  que  l'audace  et  la  fortune  ont  placé 
«  «ur  an  trône  (pi*il  a  eu  la  barbarie  de  souiller  du  sang  pur  d'un 
«  Boqvbon,  le  doc  ^Mngtden,  La  Mligion  peut  m*eng8ger  à  pardon^ 
«  aer  i  un  assassin,  mais  le  tyran  de  mon  peuple  doit  toujours  être 

«.mon  ennemi  La  providence,  par  des  motifs  inezplica- 

«  Ues ,  peut  me  condamner  à  finir  mes  jours  en  exil  ;  mais  jamais , 
«ni  mea  contemporains,  ni  la  postérité,  ne  pourront  dire  que, 
«  dans  le  temps  de  l'adversité,  je  me  suis  montré  indigne  d'occuper , 
«jusqu'au  dernier  soupir,  le  tr6ne  de  mes  ancêtres.  » 

14.  Les  préparatifs  d'une  descente  en  Angleterre  {F,  kt  i5 
ao&t  iBoi  ),  interrompus  après  le  traité  d'Andens  (  mars  ifk>a), 
ont  été  repris. Ib  s'effectuent,  depuis  plusieurs  mois,  avec  la  plus 
extraordinaire  célérité.  On  a  construit  dans  les  ports,  sur  les  ri- 
vières, un  tréâ-grand  nombre  de  ])€titcs  embarcations,  cbaloupes 
canonnières,  praraes  ,  péniches, bateaux. plais  ,  dont  la  réunion  géné- 
rale doit  s'effectuer  a  Boulogne.  — Une  flolille  de  près  de  douze 
cents  de  ces  bâtiments,  y  est  assaillie  par  une  forte  escadre  anglaise. 
La  fiotille  n'éprouve  point  de  dommages  {f^.  a  octobre  1804). 

28.  ProrlaiiuitLon  de  DessnUnrs  (  F,  3o  novembre  iSo^l-  — Ce 
chef  des  ne^^res  de  Saint-Doiniugue,  donnant  un  libre  cours  a  »a 
férotiié,  les  excite  à  massacrer  tous  les  blancs  restés  dans  cette  île... 
«  Mon  bras  suspendu  au->dessus  de  leurs  têtes  a  trop  long- temps 

«  différé  de  frapper.  Soyez  cruels  et  sans  merci,  sembla- 

•  bles  à  un  torrent  en  fureur  qttia.Eompu  ses  dignes,  et  qui  entraine 
«  jtout  ce  qui  tente  de  s'opposer  à  ses  flots;  votre  fureur  vengeresse 

«  arçnversé  et  emporté  toute  chose  dans  sou  cours  impétueux  

«  OjÈi  est.le  .vil  Haïtien ,  si  indigne  de  la*  régénération  ,  qui  croie  n'a- 
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».  voir  poiiii  accompli  les  décrets  de  rÉlernel,  en  exterminant  ce» 
«  tigres  altérés  de  sang?S'il  en  est  un ,  qu'il  se  retire  parla  fuite  !  La 
«  nation  indignée  le  rejette  de  notre  sein;  qu'il  aille  cacher  sa  honte 
m  loin  de  chez  nous  !  L'air  que  nous  respirons  n'est  pas  fait  pour  ses  (wr- 
«  ganes  grossiers;  c'est  l'air  pur  de  la  liberté  auguste  et  triomphante. 
«  Oui ,  noxis  avons  rendu  à  ces  \rais  cannibales,  guerre  pour  guerre, 
«  crime  pour  crime,  outrage  pour  outrage!  Oui,  j'ai  sauve  ma  patrie^ 
■  j'ai  vengé  l'Amérique.  L'aveu  que  j'en  fais  à  la  face  de  la  terre  et  du 

«  ciel  /ait  mon  orgueil  et  ma  gloire  >  .  Gwrre  à  mort  aux  ty-" 

«  mns  /.Toità  ma  devise.  Liberté^  indépendance  !  yoilà  notre  cri  de 
«  ralliement.  >  Cette  prc»claiiiation  produit  tont  l'effet  qu*attend  Dea- 
salines  ;  elle  rend  le  nègre  encore  plus  akërë  de  sang ,  elle  éteint  dan» 
son  ceenr  jusqu'à  la  dernière  étincelle  d'humanité.  Les  noirs  se  tiAtent 
de  courir  an  carnage';  et  sur  toute  T^cndiM  de  leur  doiiiiaatioii,dea 
milliers  de  blancs  sont  non-seolement  mis  à  mort^  maie  livrés  aux 
plMS  af&eux  tourments  y  aux  plus  indignes  outrages*-^  Qui  ne  croit , 
au  reste ,  en  lisant  cette  prodamatiom  du  monstre  soir,  entendre 
l'écho  du  club  des  jacobins;  les  motions  de  Brissot^  de  Condorwi^ 
etc. ,  les  apologies  des  massacres  de  septembre  1792  ?  même  laiH 
gage ,  mêmes  fureurs.  Ce  sont  les  exterminateurs  de  Lyon  9  de  Tou- 
lon,  de  Nantes;  c'est  Fàuehé  dit  de  NanUt^  e'tBtSarms^e'etî  Car- 
jier{K  12  octobre ,  19  décembre  179)  ;  x6  décembre  1 794) ,  qui  en 
ont  foomi  les  expressions ,  et  préconisé  d'avance  les  résultats.  Des- 
'  salines  est  le  copiste  de  Fouché^ 

Tel  est  le  premier  effet  bien  marqué  de  la  mptnre  du  traité  d'A« 
miens;  rupture  effectuée  par  l'ambition  de  Bonaparte  {V,  iS  —  ao 
mai  i8o3).  C'est  de  sa  perfidie  méditée  dans  le  silence  et  le  sang-froid 
du  cabinet,  que  Dessalines  s'autorise  (f.  7,  1*'  art.,  mai,  10 
juin  3o  novembre  i8o3,  1^  art.)  —  H  ne  se  versera  pas  une 

gouirc  de  sanjT  en  Europe  ou  en  Amérique,  pendant  dix  ans,  qui 
ne  retombe  sur  Bonaparte ,  violateur  de  la  paix,  et  moteur  principal 
de  toutes  les  catastrophes  (pil  signaieronc  cette  }>ériode. 

Se.  Motion  faite  au  tribunal  de  confier  le  gouTemement  de  la 
république  à  un  empereur,  et  de  déclarer  l'empire  héréditaire  dans 
la  famille  du  prenuer  consul  Napoléon  Bonaparte.  Cette  motion 
est  présentée  par  un  membre  obscur. die  cette  chambre  législativei  il 

se  nomme  Curée.  —  «   C'est  sanctionner  par  les 

•  siècles  les  institutions  politiques ,  et  assurer  à  jamais  le  amimien 
«  des  grands  résultats  qu'elles  ont  laissés  après  elle,  que  de  ramener 
l      «  et  de  rétablir  dans  un  cours  de  succcssien  certain ,  authentique^ 
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«  héréditaire,  le  gouvernement  qui  est  incorporé  à  ces  grands  ré- 

«  sultats   Les  ennemis  de  notre  patrie  se  sont 

«  effrayés  de  sa  prospérité  comme  de  sa  gloire.  Leurs  trames  se  sont 
«  multipliées,  et  l'on  eût  dit  qu'an  lieu  d'une  ration  lout  entière, 
«  ils  n'avaient  plus  à  combattre  qu'un  homme  seul.  C'est  lui  qu'ifs 

«  ont  voulu  frapper  pour  la  détruire  Avec  lui,  le  peuple 

m.  français  sera  assuré  de  conserver  sa  dignité ,  son  indépendam  e  et 

«  son  territoire  U  ne  nous  est  plus  permit  de  marcher  len<- 

«  tewent.  Le  tempe  te  hâte ,  U  siècle  de  Bonaparte  est  à  le  qua* 
«  irièmc  ann^ ,  et  la.  natioii  veut  un  chef  aussi  illustre  que  sa 
«  destinée.  » 

Mai  3,  4.  Le  tribuMt  adopte  la  propoiiticn  faite  le  3o  avril,  de 
«enIVrer  à  Bonaparte  le  titre  tt empereur.  —  Quoique  dans  le  prin- 
cipe de  son  instilatioB,  la  eonposition  de  ce  corps  fOit  soumise  an 
choix  du  sénat,  esjwntîetteaMnt  dépendant  ile  Tautorité  consnlaire, 
ot  que  la  seule  attribution  des  triliuBi  consistât  dans  la  discussion 
des  projets  de  loi;  le  premier  consul ,  redoutent  néanmoins  leur 
ûiflaenoCt  et  croyant  apercevoir  quelques  faibles  étincelles  de  liberté 
cachées  dans  cet  élémcot-de  la  consCilution  à%  Tan  VIII ,  fit  rendre 
le  sénauis-consulte  organique  du  4  août  ijSoa»  par  lequel  les  tribuns 
furent  réduits  de  cent  à  doqoante.  Dès  ^  lors  Bonaparte  devint  le 
mitre  des  délibératioos* 

Fresque  tou«  les  tribuns  sont  rendus,  ou  intimidés,  ou  séduits 
par  de  fausses  similitudes  historiques.  Leur  unanimité  n*est  haute- 
ment troublée  que  par  la  contradiction  du  proscripteur  Carnot;  ce 
directeur  proscrit  lui-mt^me ,  en  1797  [V.  4  septembre);  qui,  affec- 
tant d'oublier  qu  ii  a  donné  à  l'exécrable  comité  de  salut  public  un 
nombre  inlini  de  signatures  de  confiance ,  aiiisi  qu'elles  sont  quali- 
fiées par  les  coopéra teurs  de  Robespierre  ij^.  24  août  1794»  avril 
1795),  se  croit  un  citoyen  héroïque,  en  affectant  des  sentiments 
généreux  qui  font  ressortir  davantage  l  ignoniinie  de  ses  déférences 
pour  les  plus  sanguinaires  tyraos  qu'ait  vus  la  I  rance;  mais  alors 
Carnot  participait  à  la  tyrannie,  — Il  se  trouve  aussi  cinq  ou  six 
tribuns  que  l'amour  sincère  de  la  pairie  et  d'une  sage  liberté  invitent 
à  refuser  leur  assentiment;  mais  que  pourraient  quelques  efforts  in« 
dividuels  contre  une  majorité  qui  demande  le  joug ,  et  qui  confond 
les  doctrines  les  plus  dissemblables,  sous  prétexte  d'amener  la  sécu* 

rité  et  la  félicité  pdbHques?  —  «   C'est  moins  d'une  récom»» 

«  pense,  diont  Bonaparte  iCa  pa^  besoin  »  ^  dit  un  de  ces  obséquieux 
tribuns  «  nommé  Siméen  {F^  Moniteur»  n^  2ïa ,  an  XII),  «  que  de 
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«  nouè  prppre  cUgnilé  et  de  notre  sûreté,  que  nous  nous  occupe- 

«c  rons  Opposerait-on  la  possession  longue,  mais  si  solen- 

«  neUement  renversée  de  rancienne  dynastie?  Les  principes  et  les 

f  faits  répondent  X^e  peuple,  propriétaire  et  dispensateur 

tt  de  la  souveraineté*  peut  dianger  son  gonvemenent;  et',  par  coa- 
«  séquent,  destituer  dans  cette  occasion»  ceux  auxquels  il  l'avait 

«  confié  (les  Bourbons).  L'Ëbrope  l'a  reconnu  La  maison  qui 

«  règne  en  Angleterre  n'a  pas  en  d'autres  droits  pour  exclure  les 
«  Çtuarts.  ........  4 .  n  fallut  qu'après  les  avoir  repris ,  l'Angletem 

«  chassât  les  enfants  de  Charles  1*^  Le  retour  d'ane  dynastie  d^ 
«  trènée,  abattue  parle  maUieory  moins  encore  que  par  ses  fautes, 

«  ne  saurait  convenir  k  une  nation  qni  s'estime  Ils  vendaient 

«  aux  pnissanees  dont  ils  s'étaient  faits  les  clients ,  une  partie  de  cet 
«  héritage  dans  lequel  ils  1^  conjnraient.de  les  rétablir. . ....  Qu'on 

fi  ne  se  trompe  pas,  en  regardant  comme  une  révolution  ce  qui 
«  n'est  lieu  qu'une  conséquence  de  la  révolution:  nous  la  terminerons; 
«  rien  ne  sera  changée  dans  la  nation....  »  Le  citoy  en  Gillet  surpassa  le 

citoyan  Siméon  dans  l'étalage  des  soplâsmes  ;  il  s'humilie  encore  plus 
profondément  dans  la  servitude.  Une  vingtaiue  de  tribuns ,  tous 
également  obscurs;  Max.  V.' Fréville y  Jauhert  (de  la  Gironde), 
Dm'iclal,  Carrion-Nisas ,  Dclpierre ,  Faitrc ,  Arnould ,  Chabot  (de 
l'Allier),  Grenier,  Albissûn  ,  Chahnud- T.atoiu\  Challan  Carret  f  du. 
Rhône),  Chassiron  ^  etc.,  etc.,  se  disputent  rencensoir  {>oijr  enfu- 
mer l'idole  qu'ils  viennent  placer  sur  l'autel.  Du  moins  les  affran- 
chis de  Rome,  et  Narcisse  et  Pallas,  acquirent  de  la  célébrité; 
leurs  heureuses  mains  amoncelèrent  les  trésors  deLuculIns,  de 
Crassus.  Nos  tribuns  sont  restés  dans  la  ])Oussière  et  n'ont  pu  se  ' 
distinguer  à  force  de  complaisances.  Que  demandent -ils  donc,  en 
offrant  l'empire  à  Bonaparte ,  à  ce  soldat  dont  plusieurs  actions  bien 
caractérisées ilécèient  la  dépravation  politique?  Yeulent^ils  réserver 
à.  la  France  le  sort.de  Rome  dégénérée?  C'est  ainsi  que  l'empire 
fut  décerné  i  Octave,  à  Tibère,  à  leurs  successeurs.  Un  ifsnrpatevr 
sanguinaire  ;  un  fourbe  détestable  ;  le  plus  cruel  des  fous  ;  le  plus 
■  dupe  des  imbécilles  ;  un  monstre  exéciable  dont  le  nom  est  la  pins 
forte  injure;  un  soldat  ignoblement  avare;  un  vil  débauché;  un 
glouton  immonde:  tels  furent,  jusqu'à  Yespasîen,  les  empereurs  du 
peuple-roL  Et  voilà  les  dominateurs  dont  la  France  se  voit  menacée; 
si  la  quatrième  dynastie  s'y  établit  par  le  sabre  des  soldau  et  la  bas- 
sesse  des  affranchis;  que  les  affranchis  soient  tribuns,  législateors, 
sénateurs  de  Tan  VIII.  Bonaparte,  dira*t>on,  ne  verse  pas,  comme 
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Octave,  de»  flots  de  sang  humaiu  dans  le  Forum;  non,  mnis  il  on 
inonde  les  champs  du  dieu  Mars.  Olnve ,  devenu  Auguste,  iKHrdonne 
à  Maxime,  à  Cinna;  Bonaparte,  dtvtiuinl  Napoléon,  sacrifie  Piche- 
f^rn,  Moreau.  L'empereur  romain  est  m;utre  de  lui  quelquefois: 
reniper  (  ur  des  Français  dissimule  aussi  quelquefois  ;  mais  jamais  il 
ne  se  modère  ;  jamais  il  n'adoacil  aes  plus  violentes  ,  ses  plus  injustes 
déterminations. 

Enfin  le  voeu  du  tribunat  arrive  au  sénat- conservateur.  hk^Fran-^ 
cois  dit  de  NeufchAteau  s'écrie  :  «  Depuis  le  27  mars,.  le  sénat  a  fixé 

«  sur  le  même  sujet  la  pensée  attentive  du  premier  magistrat  

«  Comme  tous,  citoyens  tribmis,  nous  ne  voulons  pas  la  contre- ré- 
«voluiîon,  seul  présent  que  puissent  nons  faire  ces  malheureux 
«  transfuges  qui  ont  emporté  avec  eux  le  despotisme ,  la  noblesse, 
«  la  féodalité,  la  servitude  et  l'ignorance;  et  dont  le  dernier  crime 
«  (la  conspiration  de  Georges  Cadoudal,  F,  ab  février)  est  d*avoîr 
m  supposé  qtt*on  chemin,  pour  rentrer  en  France,  pouvait  passer  - 

•  }iar  rAngleterre.  « 

Effectivement,'  déjà  le  27  mars,  le  sénat,  ayant  reçu  conumini- 
cation  de  la  tram«  ourdie  par  la  diphmatw  anglaise,  a  voté  une 
adresse  confidentielle  an  premier  consul. . .  .«t  £n  réorganisant  notre 
m  ordre  social  (  dit  ce  sénat  qui  aurait  disputé  de  servilité  avec  le 
«  sénat  de  Domitien  ),  votre  génie  supérieur  a  fait  un  oubli  qui  aug* 

*  mente  pen  t-étre  vos  dangers  et  nos  craintes  Il  manque  à 

«  notre  constitution  «  nne  hante  cour,  un  jury  nittlonal.  Vous  avei 
«  en  la  confiance  qn'nn  pareil  trihnnal  ne  serait  pas  nécessaire. . . . 

«  Mais,  citoyen  consnl,  vous  vous  devez  à  la  patrie;  .vous  n'êtes  • 
«  point  le  maître  de  négliger  votre  existence;  et  le  sénat  qui,  par 
«  essence  ^  est  le  consen*ateur  dit  pacte  social,  demande  que  la  loi 

«  s'explique  sur  le  premier  objet  de  votre  conservation  Mais  ce 

«  jury  national  ne  suffit  pas  pour  assurer,  en  même  temps ,  et  votre  vie 

•  et  votre  ouvrage,  si  vous  n'y  joignez  pas  des  institutions  tellement 

*  combinées,  que  votre  système  vous  survive.  Vous  fondez  uue  ère 
«  TioiiveUe;  mais  vous  devez  l'éterniser.  L'éclat  n'est  rien  sans  la 

«  durée  Vous  êtes  pressé  par  le  tf^mps,  par  les  événements, 

«  parles  conspirateurs,  par  les  ambitieux-  vous  1  êtes,  dans  un  autre 
«  sens,  par  une  inquiétude  qui  agite  tous  les  Français.  Vous  pouvez 
«  enchaîner  le  temps,  maîtriser  les  événements,  mettre  un  frein  aux 
■  conspirateurs ,  désarmer  les  ambitieux ,  tranquilliser  la  France 
«  entière,  en  lui  donnant  des.  institutions  qui  cimentent  votre  édifice 
«  et  prolongent  pour  les  enfonts  ce  qnc  vous  fitea  pour  les  pèr«s. 
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«  Citojce  premier  consul ,  sôyei  bien  aunré  que  le  sénat  tous  imrltt 

•  îei  au  nom  de  tons  les  citoyens  Dans  les  cours  étrangères,  la 

«  saine  politique  tous  tiendrait  te  même  langage.  Le  repos  de  la 

«  France  est  le  gage  assuré  dn  repos  de  l*Enrope  »  Ainsi 

parle  f^imeois  dit  4^  Neufshéteau^  disconnmt  en  style  de  profes- 
•eor  de  collège,  au  nom  d'un  sénat  docile  par  terreur,  adulateur 
par  calcul,  empressé  par  corruption.  On  peut  juger  du  résultat  de 
la  rédondante  faconde  de  ce  rhéteur,  par  les  succès  dont  elle  ne  cesse 
pas  d*étre  couronnée  (FV  ai  septembre  1792,  27  mai  1804);  et 
voilà  les  hommes  qui  disposent  de  la  France! 

Le  af»  avril ,  Bonaparte  répond  :  «  Votre  adresse  n'a  pas  cessé  d'éire 
«  présente  à  ma  pensée.  Elle  a  été  l'objet  de  mes  mediiaiions  ks  plus 

«  constantes  Je  vous  invite  donc  à  me  faire  connaître 

«  votre  pensée  tout  entière.  » 

Le  4  mai,  le  sénat- conservateur  Tient  donc  l'assurer  «qu'il  est 
«  PTT  pi.iTS  GBANn  intér^;t  dd  peuple  français  de  cotvfifr  tf  cou- 

.1  VKH>'F,MENT  HE    I,A  REPUBLIQUE    A  NaPOLKOW   RoNAPARTE,  EMPEREUR 

«  HEREDiTAiRF .  "  Celui  quî  s'exprime  ainsi,  et  qui  place  la  couronne 
sur  la  tête  d  un  soldat  ambitieux,  est  son  collègue  consul,  ce  même 
C<itnbac('rè<! ,  qni  s'écria,  dans  Iri  r\W\\  du  if)  au  /o  j;invicr  179^  : 
«  Citoyens  représenlants ,  en  prononçant  la  mort  du  dernier  roi  des 
«  Français,  vous  avez  fait  on  acte  dont  la  mémoire  ne  passera  jamab, 
«  et  q[ni  sera  gravé,  par  le  burin  de  Timmortalité,  dans  les  fastes  des 

•  nations.   Qu'mm  expédition  du  décret  de  mort  soii 

m  empofée^  AVamOrt,  au  eonseil  exécutifs  p<mr  le  faire  exécuter 

m  OAirS  LES  VINGT  -QUATEU  SEURES  DE  LA  NOTIFICATIOIT.  >»  D^BS  60  COT* 

tége  de  sénateurs  est  aussi  Garât,  ministre  de  la  justice  au  mémo 
ao  janvier,  qui  s^ifia  le  décret  de  mort  à  XoutV  Xf^J,  —  Jamais 
empereur  de  Rome  ne  dut  le  diadéaie  à  de  plua  vils  aUfrancbis.  Posé 
par  de  telles  mains,  il  eût  souillé  le  firont  même  de  Titus. 

Quel  besoin  d^eon  de  tout  cet  appareil  de  Crasseté?  H'était-il 
pas  évident  que  lé  vma  général  sollicitait  l'union  du  pouvoir  béié* 
ditaire  an  goovemement  représentatif?  Pourquoi  ne  pas  tenir  de  la 
mition  elle-même  ce  qu'on  se  bit  remettre  par  des  valets  de  com^ 
die?  Pourquoi  encore  arriver  au  tr6ne  sur  le  corps  de  i'inqocent? 
L'assassinat  commis  à  Fineemtes  (F,  %t  mars)  fut  certainement  ua 
crime  perdu.  Quelqu'un  doutait-il  en  France  que  le  général  victo* 
neux  des  fiietioiia  et  de  la  ligue  continentale  n'aspirtt  à  la  suprême 
magistrature?  Ba  moment  qu'il  fut  proposé  à  la  nation  de  voter  sur 
la  question  du  consulat  à  vie       a  août  1803),  cbacun  put  aisé* 
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menfc  juger  qp*il  restait  une  arrière-pensée»  et  pressentir  un  bnt 
oltérienr.  On  Toyeit  une  foule  d'institutions  empruntées  à  rancienne 
monarçhie,  superposées  au  régime  démocratique.  Mais  à  chaque  in- 
novation de  ce  genre ,  on  s'emprmait  de  rassurer  certains  esprits, 
quoique  en  asaea  petit  nombre,  inquiets  sur  Taltération  des  formes 
sépubUcaines;  on  protestait -que  de  telles  institutions  n'étaient  éta- 
blies qu 'afin de  protéger  plus  efficacement  la  liberté,  légalité.  Au 
moyen  de  ces  hypocrites  démonstrations  ,  qui  n'abusaient  que  les 
plus  myopes  des  politiques,  on  av4Uiçait  sans  éprouver  d'iraporlnnes 
r(  t  Iniuiiions.  —  Le  tenue  de  toutes  ces  mesures  préliminaires  fut 
enfin  avoué,  lorsque  tout  était  prel  pour  le  dénouement^  mais  aussi 
4!}uand  presque  personne  ne  pouvait  en  être  sur[iris. 

I.a  nation  (  ùulonc  accrdé  volontaircmeut  à  l'invitation  du  sénat. 
Se  donner  pour  chef  permanent  celui  q*ii,  dans  une  magistrature 
de  quatre  années,  a  ramené  l'ordre,  ranimé  l'industrie,  et  qui  an- 
nonce le  prochain  développement  des  mesures  les  j)lus  assorties  au 
bien-être  de  la  nation,  ce  ne  serait  qu'assurer  les  ha»es  d'une pro* 
«périté  dont  les  fondements  paraissent  assis.  Les  Français ,  du  moins 
eeox  qni  n'approchent  pas  le  consul ,  ou  qui  ne  se  Tendent  pas  â  lui 
(tribuns,  sénateurs  ou  généraux)^  sont  excusables  de  se  livrer  à 
d'aussi  douces  illusions.  IJne  perspective  riante  s|ofCreà  leurs  yeux  | 
-ils  T  conreot  à  Tenvi. 

En  effet,  Bonaparte^  consul,  a  rapporté  plusieurs. lois  de  rigueur, 
fermé  la  Uste  des  émigrés,  et  rouvert  les  portes  de  la  patrie  a  trente 
mille  proscrits;  rla  rétabli  dans  les  cités,  dans  les  campagnes ,  une 
sécurité  qu'on  apprécie  d'autant  mieux,  que  depuis  1791  on  ne  la 
trouvait  aulle  part.  Il  s'est  efforcé  de  déblayer  les  raines ,  d'effacer 
les  traces  du  vandalisme;  il  enconrage  l'essor  des  talents.  Il  a  rendu 
les  ministres  de  la  religion  aux  autels  relevés.  Les  dépositaires  du 
pouvoir  obtiennent  de  la  considération,  et^'étonnent  eux-mêmes 

leur  stabilité.  Par  un  prodige  plus  grandi  le  ûrédit  pnblic  s'é- 
lance du  gouffre  de  la  banqueroute.  A  bi  voix  du  créateur  de  tontes 
ces  choses,  la  lumière  jaillit  du  chaos  révolutionnaire.  Bonaparte 
étant,  jusqu'à  la  rupture  d'Amiens,  le  bienfaiteur  de  la  France,  éta- 
blit ses  droits  aux  suffrages  d'une  nation  toujours  vive  quand  elle 
approuve,  toujours  emportée  dans  sa  reconnaissance.  Il  est  un  grand 
nombre  de  citoyens  persuadés  que  la  concentration  du  pouvoir  pré- 
viendra le  retour  de  l'effroyable  régime  de  1793 ,  la  renaissance  de 
l'oligarchie,  comme  l'irruption  de  l'anarchie  militaire,  à  la  faveur 
de  laquelle  une  soldatesque  eiliiîuée  disposerait .  du  gouvernement) 


386  HISTOIRE  1)K  FRANCK.   [mM  AlV   l8o4  ) 

Sans  pénétrer  plus  avant  dan*  tes  desseins  de  Tarf ifideux  edosnl  ; 
sans  rîffléchir  snr  sa  eonduile  politique  depuis  huit  ahs,  on  se  hâte 
de  lui  livrer  la  France.  On  ne  prend  aucune  précaution  pour  fempê- 
cher  d*abiiser  du  plus  foruiidahle  pouvoir  possédé  par  ua  aonve- 
rain  de  la  chrétienté.  On  ne  lui  demande  aucune  garantie  :  nulle  har» 
riére  à  ses  ahsolueâ  volontés;  nulle  diguè  snsceptihle  d'atréter  un 
Instant  le  torrent  de  son  amlution  déjà  si  prononcée.  Et  ee  sont  des 
tribuns,  des  sénateurs,  prétendus  oracles  d'une  révolutioii  qui  dé- 
Toila  si  rapidement  les  secrets  de  toutes  tes  factions;  ce  sont  ces 
hommes  si  renommés  â  la  tribune  aux  harangues,  qui  T^èvent  sur 
le  pavois.  II  existe  ,  en  outre,  une  mnltitude  de  personnes  qui,  dé- 
sirant revoir  la  royauté  avec  toutes  ses  pompes,  redoutent  cepen- 
dant le  rétablissement  des  princes  dépossédés.  KUes  ne  doutent  pas 
que  rexaltatiou  de  Bonapsfrte  ne  dissipe  pour  toujours  de  faùgantes 
incertitudes  en  consolidant  les  améliorations  faites  depuis  son  avè- 
sèment  au  (  onsidaf. 

Quoique  fort  de  fa  dis[iOiiUon  des  esprits,  Bona])arfe  refusera  de 
tenir  de  la  nalum  c  Uc  nirmc  son  nouveau  rang.  Il  aime  à  se  faire 
reconnaître,  irusuj^urer  j)ar  son  sénat,  si  prompt  à  déférer  à  ses  vo- 
lontés pour  un  sordide  profit,  pour  l'assurance  viagère  de  quelques 
mille  francs  de  revenu,  pour  le  privilège  d'un  bahit  brodé,  par  tous 
les  calculs  qui  sont  à  la  portée  des  vulgaires  ambitions.  Jamab  cet 
homme»  qui  porte  la  fausseté  de  son  ame  jusque  dans  ses  bonnes 
et  ses  grandes  actions,  né  daignera  avouer  un  bienfait  reçu.  Su- 
perbe comme  le  Satan  de  Miltoo»  il^^Toit  n'avoir  d'obligations  qu^an 
destin»  qui  le  forma  pour  commander  à  la  terre.  En  s'élevant  à  lâ 
suprême  dignité,  il  croit  honorer  la  nation  ;  il  pense,  il  fera  dire 
qu'elle  a  tout  reçu  du  lui;  qu'il  n*a  rien  reçu  d'elle.  Aossi-bien, 
comme  arbitre  souverain  de  ses  sujets ,  il  n'admet  pas  qu'il  lui  soit 
imposé  des  devoirs.  Tout  le  bien  qui  s'échappera  de  jes  mains  ré» 
Stthera  de  la  considération  d*uii  intérêt  personnel.  Il  se  gardera  de 
consacrer  les  étemels  principes  de  la  justice  quand  il  en  aura  k  fa- 
culté; ils  seront  sacrifiés  au  système  de  gouvernement  qu'if  s'est  fait, 
et  non  offerts  à  Tinexorabie  nécessité.  Semblable  au  Pharaon  d*É- 
gypte,  qui  le  disait  des  Hébreux,  Bonaparte  dfiu,  mais  seulement 
de  temps  en  temps,  Opprimons'-les  avec  sagesse.  C'est  ainsi  qn'en 
rappelant  les  proscrits,  il  retient  cette  part  de  leurs  propriétés  qui 
convient  au  fisc  ij^.  a4  avril  1802).  Il  gardera  ,  pour  son  nsaj^e  ,  des 
maximes  rcvolutionnaires  toules  celles  qui  sotiliendronk  son  aulorite, 
favoriseront  son  ambiHou,  nourriront  son  orgueil.  On  sera  moins 
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tjrstnm&é  tomme  esclave,  mais  on  nr  sera  pas  assez  ménagé  comme 
sujet;  encore  moins  seia-l-ûu  libre  comme  citoyen.  Bonaparte  assied 
un  système  de  finances,  dans  lequel  il  rend  hommage  a  la  bonne  foi 
pour  l'avenir;  mais  il  tranche  arbilrairement  la  plus  ^'rande  partie  de 
Tarriéré.  Si,  d'une  main  vigoureuse,  il  étouffe  ranarchie  ,  il  étend 
le  br  as  de  fer  du  despotisme  sur  la  France.  Les  ruines  de  la  I)astit!e  ^ 
il  ne  les  relèvera  pas,  mais  il  redonne  une  odieuse  célébrité  à  la  tour 
du  Temple  ,  au  donjon  de  Vîncennes  ;  il  établira  huit  Faisons  d  ktat 
(^.3  mars  lOio).  8e  plaint  ainsi  dans  la  plus  étrange  position,  au 
milieu  de  TEurope  civilisée ,  comme  s'il  ri%nait  à  Maroc ,  il  renonce 
à  devenir  le  bMnfai  leur  des  Français ,  pour  n'être ,  à  l'égard  des  peu- 
ple s  éi  rangers ,  jusqu'au  terme  de  sa  carrière  politique ,  que  le  fléau 
de  Bien ,  le  ttamd  JtiUa.  U  sent ,  par  Intertalles,  le  besoin  d'être 
juste  pour  s'assurer  une  muette  obéissance  j.maîs ,  preique  aussitAt  il 
retient  avec  une  sombre  fureur  ce  ressort  de  tout  bon  gonTcnemeut, 
Ve  TOjant  plus, dans  des  bienfaits  d'administration ,  les  moyens  de 
ladominatioB  universelle  à  laquelle  il  aspire,  du  moment  qu'il  se  Toll 
âeté  sur  le  pavois,  Àonajiart'e  semiile  avoir  fait  avec  les  Frànçiûi 
cette  oonventiod,  (fM  les}  rendra  les  conqu^fints  du  monde  s'ils 
ë'aiHUidoinient  à  lui  sans  x^erve.  Us  île  rempliront  que  trop  bien  son 
attentel 

Sémblidte  à  d'aikcieAs  êsdates^  ils  se  rieplacent  eux-mêmes  sous 
Je  joug  dont  ils  eurent  à  peine  un  jour  le  dessein  de  s'affrancbir  :  . 

Torna  eouttato  toA 
SAiàvo  cbe  aaci  di  pana 
.  Alla  IjulMt  catas 
Ottdfllsriavaundi. 

^PaBitod,  di  Mstast.) 
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CiNQuiKKE  Période, -^Gottvememeni  impérkU*, 


Kh  qooi!  tout  ttOama  qui  peme  wm  e— ifg» 
Doit  éuanat  «ut  BMiticb  «a  nravid  MdMage? 

Il  a  droit  de  tToin]>ef ,  s'il  trompe  av«*r  f^mTifli-iir  ' 
—  Oai,  je  coonait  ton  peuple  :  il  m  besoin  d'err««r. 

(VOI.TAtU.) 


18.  Impatient  de  6  entendre  saluer  du  uom  d  cmptreur,  Bo- 
naparte n'attendra  pas  que  la  formalité  de  la  sanction  du  peuple  soit 
remplie.  Cambacérès  f  ce  conventioniiei  si  empressé  de  hâter  la  mort 
de  Louis  XFI  V,  19,  20  janvier  179^  ),  ne  l'est  pas  moins  d'accé- 
lérer l'intronisation  de  son  collt  gue  consul.  Tel  que  ce  potier,  fabri- 
cateur  de  faux  dieux,  il  s'incline  devant  Touvraî^e  de  ses  mains  et  en 
adore  la  majesté.  C'est  à  Saini-Cloud  ,  la  iiiLmc  où  le  dcT-nier  des 
Valois  vit  trancher  ses  jours  et  terminer  son  rt^^ne  par  ie  poignard 
d'un  moine ,  que  commence ,  à  l'a  cela  ihation  du  meurtrier  d'un  roi 
Bourbon,  la  dignité  suprême  de  celui  qui  n'est  l'héritier  que  de  Ta- 
narchie.  Aussitôt  la  tourbe  des  côurtîsaiM  environne  le  monarque 
impromptu  dont  laToix  laisse  tomber  ces  parolea  solennelles  :  «  Tout 
«  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la  patrie  est  essentiellement  lié 

«  k  mon  bonheur  J'accepte  le  titre  que  tous  croyes  utUc  à  la 

•  gloire  de  la^natlon  Je  «mmets  à  la  sanction  du  peuple  U 

«  loi  de  rhërédité  J'espère  que  ta  France  ne  se  repentira  ja- 

«  mat%def  honneurs  dont  elle  environnem  ma  famille.  Dans 
'  «  tous  les  cas,  mon  esprit  ne  sera  plus  avec  ma  postérité ^  le  jour 
«  on  eUe  cessera  de  mériter  l'amour  et  la  confiance  de  la  oaAirnK 
«  VATion.  »  —  On  peut  présumer  qu'en  rejetant  le  titre  de  roi^  Bo- 
naparte se  détermme  un  peu  par  l'exemple  de  deux  célèbres  impos- 
teurs, Ocu^e  et  Cromwell.  Celui-ci  avait  dit  que  ses  compatriotes 
savaient  trop  jusqu*ou  allait  l'autorité  d*an  roi.  De  même",  les  délî*  ' 
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l»ératioât  du- tribunal  et  àa  iëimt  offrent  une  étonnante  confi^nnité 
ATee  les  plane  dressés  eouâ  le  nom  de  pétition  et  avis^,  qui  eonférè» 
rentleponfoir  suprême  an  général  anglaisé 
.  htB  changements  les  pins  importants  an  texte  de  la  conatitvtton 
de  Tan  VIII  a4  décembre  1799  sont  Tinstitution  dn  conseil- 
d*état ,  comme  partie  int^ante  et  autorité  supérieure  de  l'état;  de^ 
modifications  dans  le  sénat,  qui  dés-lors  devient  l'instrument  passif 
du  gouvernement. 

19.  Dccret  impérial.  —  Napoléon  confère  la  dignité  de  maréchal 
de  l'cinjntc  aux  généraux  Alexandre  Berfhier,  J^Itaat ,  Moncer,  J^ur' 
dan  yMasséna  ,  Auf^ereau,  Bernadotte,  Soult ,  Brune,  Lannes,  Mortier, 
Ney-f  Davoust ,  Bessièresy  Kellerman,  Lefebvre  y  Pérignon  ,  Serrurier.  • 

^7.  Le  sénat  est  admis  à  prêter  serment  à  l'empereur.  Le  sénateur 
François  dit  de  Neufchdieuu ,  qn'on  retrouve  îûujfnirs  dans  ces  con- 
jonctures où  se  placent  si  à  propos  les  harangues  d'un  rhptenr,  les 
£gures  banales  d'une  faconde  de  collège,  s'avance  le  premier j  et, 
reproduisant  les  même»  expressions  dont  il  fit  usage  lorsqu'il  eat 
l'honneur  d'installer  la  convention  si  septembre  I79a«  premier 
arliele  ),  il  dit  :  «  Sire,  tous  n'acceptes  l'empire  que  pour  sauver  la 
«  UBBani  ;  vous  ne  consentes  à  régner  que  pour  faire  régner  us  lois; 

«  vous  ne  fîtes  jamais  la  guene  que  pour  avoir  la  paix  

^.Itk  UBSEvi,  LES  LOIS,  LA  »Aiz  «  CCS  tvois  mots  de  l'oracle  semblent 
>  avoir  été  réunis  tout  exprès  pour  composer  votre  deme  et  celle  de 
«  vos  successeurs.       ,  Vous  n*anres  point  eu  de  modMe,  et  tous 
-  «  eu  servirea  toujoors.  »  Le  même  dédamateur  avait  cependant  très- 
pompeusement  célébré,  peu  de  jomrt  avant  celui-ci*  (  ^.  Momteiir, 

aa5 ,  an  Xll  ) ,  la  durée  de  cette  constitution  dent  il  célèbre  aO-- 
tndlement  le  renversement;  il  s'était  écrié  :  «  I)ans  ce  temple  na- 
M  tiobal,  la  constitution  doit  reposée  sur  l'autel  du  dieu  Terme.  »  ~ 

Au  signal  donné  par  le  sénat,  les,  adresses  affluent  de  tous  les 
points  des  cent  huit  départements  quifonnent  lé  territoire  de  la  /«T- 
pubVque  impériale.  Les  aotorités',  les  fooCtionnaires ,  la  magistra- 
ture, l'armée,  apportent  au  pied  du  trône  les  assurances  du  pins 
profond  cltvoueintnL  i'ous  les  esprits  liarussés  des  convulsions  d'une 
longoe  anarchie ,  invoquent  le  sommeil  de  la  senitude.  Les  Français 
peuvent,  en  cette  occasion  ,  se  faire  l'application  des  expressions  de 
JViiralieau,  dans  une  circonstance  de  1790  :  «  Nous  donnans  un  nou- 
«  vel  eximple  de  celte  aveugle  et  mobile  inconsidéralion  qui  nous  a 
•  contluils  d'âge  en  âge  à  toutes  les  crises  qui  nous  ont  successive- 
i«  ment  aftligés.  U  semble  que  nos  yeux  œ  puissent  être  dessillés  » 
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m  et  ffàe  noat.  ayons  réiolo  d'être ,  jusqa*à  k  cMUOflHMtiffi  dm 
m  ticclti ,  tkt  tinfiaUs  quelque/bii  nmimM  et  Hu^emfw  Btekum^  » 

lia  cMmonîe  d«  tarmant,  «érémowa  li  iraina  paor  4aa  hoimnai 
qui  te  janéiettt  ia  tons  let  principes,  nais  qnl  fut  pai  aïoina 
en  usage  k  toutes  les  phases  de  la  rérolatum,  "whaî  eaoaacPir  laa 
promesses  de  trente-six  millions  de  sujets.  Les  méniet  boochtfs  qui 
jurèrent  fidélité  à  Louis  XVJ  et  à  quatre  constitutions  ,  jurent  de 
ne  pas  devenir  infidèles  à  l  empereur  de  la  grande  nation.  Kt  ce 
dernier  serment  Sera,  pour  le  malheur  des  Français,  religieusement 
observé! 

Le  cierge  apjiose  le  dernier  scenu  a  tous  les  actes  de  défjradation 
nationale  et  individuelle.  Sa  plense  et  savante  adulation  emploie  les 
formules  los  plus  expressives  de  la  servitude  hébraïque;  elle  épiiise 
les  termes  obséquieux  de  la  basse  latinité.  —  «  ^je  dieu  des  dieux. 

•  (  dit  le  cardinal  Cambacérés  )  et  der  rois ,  avait  donné  et  il  avait 
«  aepris  ;  il  n'a  pas  rendu ,  mais  il  a  donaé  de  nouveau ,  comme  il 
«  avait  donné  le  trdna  da  Clovis  à  Charleroagne,  et  le  trône  da  otlni* 

«  ai  à  aunt  Loob  L'homme  de  la  wetigUm  trouvera  mo$  , 

•  maximes  dans  t Évangile,  »  —  «  Un  Dien  et  un  monarque  (dit  l*a»- 
«  chaièifiie  de  Turin  ).  Comme  la  Diaa  das  ohrélians  aat  la  saol  dSgna 
«  d*étra  adoié  at  obéi ,  ^oi»  (  Kapo^éon  )  état  1^  aanl  homua  difne 
«  da  oQmmandar  aux  Fhmaait.  Par-là  eastarom  tontat  abstractions 
«  philasbphîqaas,  tout  d4|»ècaaMiit  do  poovoîr.  •  —  «  Qo*alla  ast 
«  graoda  (  s'éofia  vn.aatra  pontila) ,  qu'alla  ast  admiiabla,  eetta  dU 
«  ^iaa  sagesse  qoi  atabltt  las  ampirasl  —  Nt^oMort,  que  Biett  appala 
%.  das  désarts  da  TÉgypta»  cooMBa  na  antra  MeSee»  —  Doummis  poor 
«  ysfant  da  notia  fidélité  à  César,  notre  fidélité  k  Diaa* — H  fera  cob- 

«  corder  le  sage  empira'da  la  ftenaa  a^ao  la  divin  empira  da  Jésus-  ' 
€  Christ. — Na  cassons  da  le  dire  :  u  boiot  db  Dna  avr  ici.  ^Prions 
>  le  Trés-Hant  qu'il  protège ,  par  sa  main  paissante ,  l'homits  bb  sa 
■  UBOiTB.  —  Qu'il  vive!  qu'il  commande  à  jamais,  le  nouvel  Au- 

•  guste,  cet  empereur  si  grand  ,  qui  reçoit,  des  tiuuns  de  Dieu,  la 
«  couronne  !  — Nouveau  Maihathias  ,  Bonaparte  parut  dans  i'assem- 
«  blée  du  peuple  envoyé  par  le  Seigneur  {F.  ir)  brumaire,  ou  lo  no- 

•  vembre  1799).  —  Un  nouveau  Cyrus  a  j^aru,  —  Généreux  comme 
«  le  pieux  Onias.  — L'Écriture  nous  trace  dans  le  règne  de  Josaphat^ 
«  ce  prince  chéri  de  Dieu  et  de.«i  hommes,  l'image  du  gouveinement 
«  accomjdi  de  Ts ai>olron .  — La  soumission  lui  est  duc,  comme  do- 

•  minant  sur  tous;  à  ses  ministres,  comme  envoyés  par  lui  pour 
«  protéger  le  bien  et  punir  la  mal;  à  tons,  à  causa  de  0ie|i;  pascb  qob 
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•  TU  BIT  l'oksm  si;  l4  Phovisbhc^  » — «  DUoiif  «vec  «aint  Grégoire, 
«  p«pe  :  «  Q\te  Dieu  loit  toi^oor»  gl9pifié,  à  travers  ie«  viciMitades 
«t  hamaines,  soit  qu'il  trinaporte,  loît  qik*il  raffermisse  les  cotironnes  ! 

•  car  le  Très-Haut  a  déclaré,  par  son  prophète,  qa*il  domine  sur 
«  tous  les  Tojaumef  de  la  terre,  et  les  distribue  selon  sa  volonté.  » 
—  C'est  dans, ces  termes i  que  cette  foule  de  prélats,  oracles  si  rc^ 
notnmés  de  l'église  gallicane,  que  ces  casuistes,  qui  se  disent  éclairés 
du  Saint-Esprit  I  préconisent  l'obéissance  passive  »  au  nom  dé  la  loi 
teelnrétiensl  . 

A  l'aîde  de  ces  divers  moyens,  Bonaparte  réosêit  à  mettre  sur  sa 
téte  le  diadème  que  ni  César  à  Rome,  ni  Cromvfell  en  Angleterre, 

n'osèrent  ceindre.  Des- lors  sY'vanouit  ce  gouvernement  républicain 
pijur  1  etaljhsi»ciuciil  duquel  laut  de  milliers  de  Fraiurus  ont  péri. 
Les,  vestiges  du  gouvernement  représentatif  ne  Ui  ciei  ouL  pas  non  plus 
à  s'effacer.  —  Comme  il  ne  veut  qu'asservir  les  Français,  il  se  iiait-r^ 
de  ramener  les  serviles  lialutiiiles  de  l'ancienne  conr.  Ou  voit  re])a- 
raîlre  au  palais  des  Tuileilt  s,  plus  (pion  ne  l'avait  vu  au  château 
de  Versailles  ,  les  livrées,  les  grands  laquais,  les  pages,  les  ccuyers, 
les  chambellans  ,  les  aumôniers ,  les  cordons  ,  l'étiquette  des  grands 
et  des  petits  jours.  Dégrader,  rabaisser  les  esprits;  corrompre,  avilir 
les  ames,  voilà  les  moyens  qu'emploiera  ce  parvenu  pour  accréditer 
sa  dignité. 

Juin  lo.  Conspiration  de  Pichegru,  de  Georges  CadoudâUi  procès 
du  général  Moreau  {F,  %^  février,  6  avril }.  —  Quarante- sept  préve-, 
nus  sont  mis  en  arrestation.  Comme  on  trouverait  très-difficilement, 
dans  les  lois  existantes ,  les  moyens  de  perdre  les  principaux  accusés , 
et  comme  le  gouvernement  affeete  de  respecter  les  lois;  avant  d'en- 
tamer les  procédures,  il  a  fait  annuler  les  dupositions  qui  protége- 
raient ces  accusés.  Dès  l[e  février  (  c'est-à-dire  >  le  jour  même  de 
Tarrestation  de  Pichegm ,  et  treize  jours  après  celle  de  Moreau  ) ,  irn 
s^tautS'<oiuuUe  SK^tend  pendant  deux  ans  les /onctions  du  Jury  pour 
le  jugement  des  crimes  ttattentat  contre  la  personne  du  premier  con- 
sul,— Le  lendemain ,  une  loi  déclare,  «  que  le  recèlemeot  de  Georges 
«  et  de  aes  complices  sera  jugé  et  puni  comme  le  cHme  principal,  » 
Cette  loi  définit  le  receleur.  —  Un  tribunal  criminel  spécial  est  in- 
stitué. On  charge  de  l'instruction  et  de  l'accusatioii  l'un  des  plus 
vili  complices  de  la  tyrannie  de  Uobespierre,  le  conventionnel  'I7tu- 
riot  ;et\es  conclusions  deThuriot  sont,  que  les  quarante-sept  prévenus 
sont  coupables  de  conspiiation  eiicctive^  ou  de  contravention  à  ia  loi 
du  %^  février. 
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Bonaparte  aspire  sortout  à  la  condamnation  de  Moreau,  son  Hval 
de  reDommëe  militaire,  dont  il  cherche  à  rabaisser  la  savante  cam- 
pagne  de  1796,  en  rappelant  une  retraite  de  sergent.  Mais  Topinion 
publique  éclate  en  faveur  de  Toppcimé,  de  manière  à  faire  reculer 
le  despote  naissant.  L'illustre^  vainqueur  de  Hohenlinden  échappe  à 
la  peine  capitale.  —  Elles  ne  sont  pourtant  pas  oubliées  du  public 
de  Paris  ni  cette  lettre  »  nî  cette  proclamation  (FI  4  septembre  1797)» 
ni  ces  pasillanimes  apologies  de  connivence.  Moreau  y  si  brave  ait 
champ  de  la  gloire,  ne  cessa  pas  de  se  montrer  timide  dans  Tarène 
politique.  On  ne  devait  pas  attendre  de  celui  qui  montait  i  Tassant 
d'nne  place  le  janr  que  son  père  montait  i  ITëchafaud,  de  celui  qui 
obéit  avec  une  entière  abnégation  aux  bourreaux  de  sa  famille,  aux 
tyrans  de  sa  patrie ,  qu'il  servirait  de  bouclier  au  général  qui  Tin- 
stroisit  dana  l'art  de  vaincre  Tétranger  !  Le  dffsaven  de  Horeau ,  à 
l'égard  de  Pichegni ,  immédiatement  après  le  x8  fructidor,  ce  désaveu 
eût-il  élé  concerté  entre  eux,  dut  éloigner  du  premier  les  cœurs  vrai- 
ment français;  mais  s'ils  réprouvèrent  une  démarrlie  aussi  peu  gé- 
néreuse, ils  accourront  au  secours  Je  rillustrt:  captlaine,  alors  que 
l'injustice  voudra  le  perdre:  plus  le  public  démêle,  dans  les  pour- 
suites, i  iiiiqiiité  de  la  haine,  plus  il  sVnurte  d'en  briser  les  traits. 
On  trouve  aussi,  dans  ce  tribunal  spiîcial,  quelques  juges  intègres. 
L'un  d'eux,  nourri  des  exemples  de  r^^ntlquité  (  Clavier,  savant  tra- 
ducteur de  Pausanias  ),  répond  à  un  émissaire  qui  l'assure  que  Bo- 
naparte ne  désire  la  condamnation  de  Moreau  qu'aiin  de  lui  laire 
grâce  :  Et  qui  nous  la  fera,  à  nous  ? 

Des  quarante-sept  prévenus,  vingt  sont  condamnés  à  mort ,  cinq 
à  deux  années  d'emprisonnement.  Les  antres  sont  acquittés ,  mais 
non  relâchés.  Le  sultan  des^ Tuileries  envoie  ses  muets,  les  agents  de  - 
sa  police,  qui  renferment  dans  des  donjons  tons  ceux  dont  le  tri- 
bunal spiciAi.  n*a  pu  s'empêcher  de  reconnaître  Tinnocence. 

Afin  d'effocer  qudques  sonillnres  de  la  procédure,  comme  pour 
atténuer  Timpression  meurtre  de  Fùtcennes  (  l'^.  ai  mars  ) ,  Bona- 
parte croit  atile  de  signaler  Taurore  de  son  règne  par  da  actM  de 
démence^  Et  il  convient  ici  de  ne  pas  laisàer  ignorer  que  les  plus 
vives  instances  pour  le  fléchir  sont  déployées  par  deux  femmes  aux- 
quelles, sans  doute,  il  a  soigneusement  dissimulé^ les  motifs  qui 
rengagent  à  faire  pai^adé-de  miséricorde.  N*eùt-il  pas  eu  ce  dessein, 
il  aurait  dù  céder;  tant  furent  vives  ,*  animées  «  instantes,  les  sollici- 
tations de  Tune  et  de  Tantre,  de  sa  femme  (  l'impératrice /oA^^Me-, 
mère  du  prince  Eugène  Beauliamais  ),  en  faveur  d'JnnandJePoS'- 
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gnae  (duc  et  pair  en  18 18 ,  par  suecession  ) ,  et  de  m  sœur  {Madame 
Murât,  retoe  de  ITaples,  de  180S  à  181 S  },  pour  (Varies  "de  Rivière 
(  pair  de  iSiS  ).  G*e8t  à  elles  qne  les  deax  complices  de  Georges 
doivent  de  conserver  leur  existence  qai  eût  fini  star  rëchafiind.  On 
aime  à  penser  qu'ils  ont'  gardé  le  souvenir  des  dëmardies  de  leurs 
bienfaitrices. 

aS.  Décret  impérial  qui  dissout  deux  établissements  formés  par 
des  congrégationnistes  qui  prennent  les  noms  âe  Pères  deia  /oi, 
jidonUettrt  de  Jésus,  Paceanaristes,  -^Cm  ténâ»reuz  sectaires  sonl 
les  continuateurs  de  Tordre  de  Loyola  (  F»  rariicle  suivant  ^  7  aoAt 

18  j /|  ;  2  janvier  1816). 

Juillet  10.  Décret  impénaf  qui  rétablit  le  ministère  d«  la  police 
générale ,  en  l'inveslissant  de  toutes  les  ultributions  qui  lui  étaient  dé- 
volues avant  sa  réunion  au  ministère  de  la  justice  (en  1802  ).  —  Le 
brevet  en  est  remis  aux  mains  iinmorulrs  <.  t  sanglantes  de  ce  même 
homme  qui  eut  la  confiance  des  direcleurs  Siejcs,  Barras  y  détes- 
tables auteurs  lie  la  journée  du  3o  prairial  (  18  juin  1799  ).  Fouche 
dit  de  Nantes  (duc  d'Olranle)  ^  ex-convenllonnel ,  si  ide  de  Robes- 
pierre, bourreau  des  généreux  Lyonnais  [  P'.  12  ociobre,  no- 
vembre 1793),  se  dévoue  à  Napoléon,  son  nouveau  calife.  Il  le 
servira  dans  la  recherche  et  l'emploi  des  mesures  d'une  obscure  ty- 
rannie, dans  rétablissement  de  Finquisition  domestique  et  civile.  A 
un  antre  Philippe  II ,  il  faut  un  autre  Torquemada. 

i4'  Inauguration  de  la  lé^tt'd' honneur,  créée  par  la  loi  du  19 
mai  i8oa.  La  cérémonie  a  lien  avec  le  plus  pompeux  appareil^  dans 
réglise  des  Invalides  à  Paris.  Les  dignitaires  prêtent  serment  entre 
les  mains  de  Tempereur.  Le  grand-chanoelier  de  la  légion ,  Lac^pède, 
qui,  de  garde  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  était  parvenu  sobi- 
tement  ans  plus  hautes  régions  de  la  politique,  en  siégeant  à  ras- 
«emblée  législative,  prononce  un  discours  riche  en  déclamftlîons 
assorties  à  la  circonstance  :  «  Aujourd'hui  tout  ce  que  le  peuple  a 
«  voulu,  le  i4  juillet  1789,  existe  par  9a  volonté.  Il  a  voulu  Téga- 
•«  lité,  eUe  est  défendue  par  un  ga^meinenlt  dont  elle  est  la  hase* 
«  Il  a  voulu 'que  la  propriété  f&t  racrée,  elle  est  rendue  invioUdde  par 
«  toutes  nos  institutions.  Répétez  ^cès  mots  qui  ont  déjà  été  proférés 
«  dans  cette  enceinte,  et  qu'ils  retentissent  jusqu'aux  extrémités  de 
«  l'empire  :  Tout  ce  qu'a  établi  le  1^  juillet  est  inébranlable  y  rien  de 
«  ce  cjuiL  a  détnut  ne  peut  reparaître.  »  En  prenant  la  néi^ativc 
sur  tous  ces  détails,  la  description  du  phcnomcue  serait  beaucoup 
plus  d'après  nature.  .  .  , 


i6.  Décret  impéntd  déterminamt  um  mméUe  arjgmmmtiom  de 
i'écohjpofyêeckmjue  (F.  %t  mats  i795f  e6  déeenbm  1799).  —  Les 
éàèwn  feninl  euetp^t  tt  somnia  k  la  dUcipliiie,  (^olifle,  taons  et 
îotbnicliott  mllitaîiff  «comiie  dans  un  régî]iicat.^*Cvéatioa  4a  «^airea 
4e  gnuBSUtira,  et  d«bellaa4ettraty  de  topographie,  ponrlae  éUmmU 
des  machines. 

3o.  Bref  du  papa  ?ie  TII  qai  nélaliUt  Toidiv  des  jétuilÊt  dana  le 
ipfanme  daa  PanX'-Sicilea ,  d'après  la  priète  dn  sonTaraia ,  et  coh' 
ibnnéasent  ans  règles  de  lenr  établissement  en  i8i»t  dans  l'enipire 

de  Rn8sie ,  sur  la  demande  de  Paul  T**      a 3  juui  idoAt  7  1814, 
a  janvier  1816). 

Août  n.  L'empereur  d  Allemagne ,  lYancois  II,  ajoute  a  ses  titres 
celui  d'empereur  héréditaire  d  Autnclie      .  Ù  aoùl  1806). 

Octobre  %.  Flotilie  de  Boulogne.  — Après  des  attaque»»  réitérées 
depuis  'jix  mois,  cl  toujours  infructueuses,  l'ainual  anglais  Keith 
vient  entreprendre  sa  destruclion.  Douze  brûlots ,  les  plus  lormi- 
dablcs  qui  jamais  aient  clé  mis  t  n  usage  ,  sont  lancés  sur  ces  petites 
embarcations;  mais  ils  leur  causent  peu  de  dommages. 

Bonaparte,  empereur,  a  recommencé  les  immenses  préparatifs  de 
l'expédition  d'Anglctene,  à  laquelle  il  sembla  donner  une  si  grande 
importanee  pendant  son  consulat.  Ses  principaux  motifs  subsistent 
4)  iS  aoàt  1801).  Il  y  joint  anjonrd'bui  celui  d'entretenir, 
d'augmenter,  de  consolider  le  déTonameni  à  sa  personne  même,  de 
ses  tronpes,  qm  sont  le  fondement  essentiel,  l'instrument  le  plus  ac- 
tif de'aa  pnisaanea*  La  pompe  des  spcotades  militaires ,  des  fêtes  dont 
il  sa  fait  le  dien,  flattent  son  .oignait  de  généiat  et  de  nmnarque. 
En  portant  toute  Tatientian  des  pàissanoes  dn  continent  sur  les  du* 
ara  de  Bonlogna,  il  leur  persuade  que  la  sienne  n*eat  fiaée  que  sur 
laa  dunes  de  Kent  ;  et  il  prépare,  a?ec  plus  de  mjstèra,  sas  prajeta 
de  «u|»f  ersioo  générale.  Lea  développements  donnéa  aux  préparatifs  . 
del'evpédîtion  sont  immenses.  La  fiotîlle,  a  son  complet,  et  réunie 
dta^alal  |iorts  d'Étaples,  Boulogne,  Vimerenx,  Ambletense  et  Ga^ 
lais  i  se  composera  »  dans  quelques  mois ,  d'au-delà  de  deux  mille  petits 
bâtiments  de  toute  espèce,  montés  par  seize mîQc  matins,  portant 
une  armée  de  cent  soixante  mille  hommes,  avec  neuf  mille  cberaux, . 
tout  son  matériel  et  quinze  jours  de  vivres  pour  la  totalité  des  hommes 
faisant  partie  de  Texpédition. 

8.  Le  nègre  Dessaimes^  imitant  Bonaparte ,  prend  le  titre  d'ew- 
pereur  de  Haïtr,  et  se  fait  appeler  Jacques  1^*^.  Uaïty  est  le  nom  pri- 
mitif de  Saiçt-JJomingue  Çr.  1^*^  janvier}. 
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Déeembre  i**^.  !<«  sëoat-consflrvateiir  prétente  à  Hapèléoirle pié- 
biseùe  qni  lecoiuiaft  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dpns  ta  ftimille. 
— Levéïmltat  detobanteniHe  registres,  onTertt  dant  les  cent-hnit 

départements ,  constate  trois  millions  cinq  cent  vingt -un  mille  six 
cent  soixante-quinze  voles  afiinuatifs ,  et  deux  mille  cinq  cent  soi- 
xante-dix-neuf licgatiis.  —  L'ex  -  républicain  François  dit  de  Neuf- 
château  ,  le  même  qui  avait  dit  (  F.  Monit.,  n**  aa5 ,  an  XÏI  ) ,  «  La 
■  constitution  est  plarée  sur  l'autel  du  dieu  Terme  y> ,  aujourd'hui 
l'organe  du  sénat  ,  débite  un  His(  ours  aussi  longuement  amplifié  que 
fastueusement  servile,  dans  lequel  il  préconise  le  bonheui  réservé  à 
la  France.  ^  Oui ,  le  laste  miroir  du  passé  est  la  If-'ron  de  l'avenir.» 
ÎJapnléon,  majestueusement  affectueux  ,  répond  :  «  Je  monte  au  trône 
«  où  m'ont  appelé  les  Tœnx  unanimes  du  sénat,  du  peuple  et  de 
•  l^armée^  le  cœur  plein  dn  sentiment  des  grandes  destinées  de  ce 
«  peuple  que,  du  milieu  des  camps,  j*ai,  le  prmier,  salaé  du  nom 
«  de  grand.  Depuis  mon  adolescence ,  nés  pensées  tout  entières  lui 
«  sont  dévolues,  et  je  dois  le  dire  ici ,  mes  plaisirs  et  mes  peines  ne  se 
«  composent  pins  aujourdliui  que  du  bonheur  on  du  malheur  de 

«  mon  peuple.  Mts  descendants  eontejvertmtlang'temps  ee  trâne  

«  Us  ne  perdront  jamais  de  Tue  que  le  mépris  des  lois  et  l'ébranlé- 
«  ment  de  l'ordre  social  ne  sont  que  les  résultatà  de  la  foiblesse  .et  de 
«  lineertitude'des  princes.  » 

%,  Couronnement  et  sacre  ^  à  Notre-Dame  de  Paris  ^  de  fempereitr 
Napdéon  et  de  sa  femme ,  Joséphme  Taseker  de  la  Pjagerîe ,  veuve 
d'Alex.  Seauhamais  constituant ,  mèire  du  prince  Eugène, 

Le  splendtde  appareil  déployé  dans  ee  jour  solennel ,  la  pompe 
des  cérémonies  aux  jours  suivants ,  signalent  le  goàt  dépravé  et 
rinefTable  èrgueil  du  soldat  heureux  qui  se  fiilt  le  dieu  de  ces  fêtes. 
H  s'enivre  à  longes  traits  d'un  encens  nouveau.  On  dirait  qu'il  vient 
assister  à  son  apothéose.  A  peuic  sur  ce  troue,  où  l'assied  l'inex- 
pHcable  destin  ,  il  seplon^s^e  dans  le  fracas  et  l'ostentation  du  pouvoir 
suprême.  La  briilaute  inanité  de  ces  spectacles  ravit  son  ame.  Ma 
cour,  sf»  dit-il,  éclipse  déjà  la  cour  si  célèbre  de  Louis  XIV.  La  ma- 
gnificence d'Alexandre,  fils  de  Jupiter,  triomphant  dans  Persépolis, 
est  obscurrie  par  l'éclat  qui  m'environne  ;  et  enfin,  le  vicaire  de  Dieu 
sur  la  terre  obéit  à  ma  voix. 

Oui,  Pie  FJI  ettt  accouru  pour  signaler  aux  nations  et  sanctifier 
Wlu  du  cie/sipiensemertf  proclamé  par  le  ciei^  gallican  {F".  47  mai). 
Que  les  temps  sont  changés!  Le  souverain  pontife  est  ce  pastenr 
d'Imola  qui,  jadis  {F,  aS  décembre  1797)»  exhortait  ses  ouailles  à 


il 
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suWrç  les  traces  de  la  révolution  (démocratique  des  Frauçais.  Mais, 
si  le  cœur  de  rhomme  est  dans  la. main  duTréi-Haot,  TinfailUbilité 
est  un  attribut  de  la  tiare.  On  ne  Murait  s'élonner  de  Tobséquiotité 
du  faiDt*père,  en  se  rappelant  que  le  àuitième  siècle  vit  un  de  tes 
prédécesseurs  yuipef  la  France  pour  y  cultiver  la  -vigne  du  Seignenu, 
Étienne  El  passa  les  monts  en  754,  pour  resacrer  Pepin-le-Bief,.  qui 
D*avaît  d*abord  ét^  sacré  que  par  uu  single  légat  (Bonifaee^arcbe^ 
véque  de  Maience)*  Étienne ,  afin  de  donner  une  pins  grande  effi- 
cacité à  cette  sainte  cérémonie,  sacia  la  reine  et  ses  deux  enfants» 
'  Charles  ou  Charlemagne  et  C^Homan.  Le  pape  Zacbarie,  prédéoea- 
scur  d'Étienne,  avait  aussi  approuvé  les  vues  de  Pépin,  lorsqu'ea 
étant  consulté ,  il  répondit  :  çxlui>la  est  soi  ,  qui  ur  a  la  puissaitcb  ; 
et  qu'il  était  licite  à  Pépin  de  détrôner,  raser,  clore  dans  un  monas- 
tère, le  roi  Childéric  III  avec  son  fils  Thierri,  et  de  régner  en  leur 
place. 

Semblable  à  Pepln  établissant  la  seconde  dynastie,  Napoléon  rta- 
blil  la  quatrième.  Qu  a  donc  d'étonnaiiL  la  condescendance  de  Pie  VII, 
en  1804  •  li  serait  fort  peu  convenable  de  tirxi  quelque  induction  de 
ce  qu'aucun  autre  pape  n'est  venu  sacrer  uu  roi  très-ch  ré  lien.  Pour- 
quoi, par  exemple,  supposer  que  Clément  XIV,  ou  Pie  VI,  se  se- 
raient refuses  à  verser  l'huile  de  la  sainte  aâupoule  sur  la  tete  de 
Louis  XVI  ?  La  conformité  de  conduite  entre  Pie  VU  en  i8o/, ,  et 

'  Etienne  III  en  7S4,  prouve  invinciblement  que  les  traditions  dont 
l'esprit  est  manifestement  utile,  se  conservent  sans  altération,  à 

,  travers  les  siècles ,  dans  les  conseils  des  successeurs  du  prince  des 
apAtret.  Si  des  historiens  ont  reproché  à  Étienne  d'avoir  reçu  la 
•ouveraineté  de  la  Campagne  de  Rome ,  comme  le  salaire  de  son 
voyage  ,  nous  ne  pouvons ,  noua  «  qv'admirer  le  noble  désintérêt- 
sèment  du  pape  Pie  Fil,  aujonrd*hui  (1S19}  glorieusement  régnant, 
qui  n'a  recueilli  de  sa  vertueuse  condescendance  et  de  ses  pacifique» 
tnientiotts,  que  des  fruits  remplit  d*amertumey  des  outragea,  une 
loBgueeaptivité  (^.a  février,  27 mars, 3  avril  1808}  17  mai,  11  juin, 
5  juillet  1809^  19  juin  i8ta;  aSJanvier  181 3). 

Voici  l'oraison  récitée  par  lesaint*pèra,  en  faisant  une  triple  onc- 
tion i  J*empereur,  sur  la  téte  et  sur  let  deux  maint  :  •>  Dieu  tout- 
-  puissant  et  étemel ,  qui  avea  étaUi  BamSl pour  g(nmmer  la  S/rie  , 
«  et  féhtt,  roi  tPItraêl,  en  leur  manifestani  vos  volontés  par  l'organe 
«  du  prophète  EUe  ;  qui  avez  également  répandu  Fonction  sainte  des 
«  rois  sur  la  tête  de  Saûl  et  de  David  par  le  ministère  du  prophète 
«  Samuel f  répandez,  par  mes  mains,  les  trésors  de  vos  grâces  et  de 
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«  Toe  bénédictîoM  tut  votre  serviteur  ftapoléoH ,  gué,  malgrë  notre 

•  indignité  persogneUe,  Hout  coirsAcmoira,  AUiouKn'HOi,  smibuite, 
«  nr  TonB  kom^» 

Décembre  3.  Convention  tifftée-à  Stockholm ,  par  laquelle  l'Angle- 
lerre  s'engage  a  payer  on  tobenle  à  la  Sôède,  afin  qu'elle  agisse  ho»* 
tilement  envers  la  France  (^.3  octobre  t8o5). 

11.  L'Espagne  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre.  —  La  contre-dé- 
claration aura  lieu  le  ii  janvier  suivant. 

27.  Ouverture  du  corps  -  législatif . — L'empereur  Napoléon  dit: 
«  Si  la  mort  ne  nie  surprend  pas  au  milieu  de  mes  travanx  ,  j'espère 
«  laisser  à  la  postérité  un  souvenir  qui  serve  à  jamais  d'exemple  ou 

«  de  reproche  à  mes  successeurs  Je  ne  veux  pas  accroître  le 

«  territoire  de  T empire  y  mais  en  maintenir  l'intégrité.  Je  n'ai  point 

•  l'ambition  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande  influence  ;  mais  je 
«  ne  veux  point  déchoir  de  celle  que  j'ai  acquise.  Aucun  état  ne  sera 
«  incorporé  dans  t empire.  » 

3i.  Le  ministre  de  l'intérieur,  présentant  an  corps  législatif  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'empire  ^  assure  que  «  quels'qne  Went  les 

«ttonvements  de  rAngleterre,  les  destins  de  la  France  sont  fixés  

«Lorsque  TAngleterre- sera  convaincue  de  l'impoissanoe  desesef- 
«  forts  poilr  agiter  le  continent,  lonqu'elle  saura^  qu'elle  n'a  qn'à 

•  perdre  dans  nne  guerre  sans  but  commè  sans  motif,  lorsqu'elle- 
«  aéra  convaincue  quë  jamais  la  France  n'acceptera  d'autres  oondt- 
«liOM  que  celles  d'Amiens  {V,  a5  mars  i8da),  et  ne  consentira 
«  jamais  à  lui  laisser  le  droit  de  rompre  les  traités  en  s'approprient 

•  Malte,  FAiigleterre  alors  arrivera  à  des  sentiments  pacifiques 

i8o5. 

»  * 

Janvier  x  1.  Une  escadre  d'expédition ,  se  dérobant  à  la  sorveillanee 
de  la  croisière  anglaise  «  SMt  à  la  voib  da  aïooillage  de  l'Ile  d'Aîx. 
£Jle  est  ioos  les  ordres.'dn  vice*aniiaal  Mistwegn;  elle  consiste  en  in 
vaisseau  à  trab  ponts ,  qtiatse  Taisseanx  de  ligne ,  trois  frégates^  etc. 

(Jr..a8f<Mer).  ... 

i4*  ITapoIéon  a  écrit  directement  an  roi  d'Angleterre,r  Abnaer 
les  Franfais  sur  sea  intentions ,  engager  de  plus  -  en  pins  leur  assen- 
tîneilt  aux  projets  ambitieux  qu'il  a  formés  ;  faire  parade  de  son  rang 

en  traitant  d'égal  à  égal ,  voilà  les  motifs  de  sa  démarche.  —  •  

«  Je  n'attache  pas  de  déshonneur  à  faire  le  premier  pas.  J'ai 

«  assez,  je  pense,  prouvé  au  monde  c(ue  je  ne  redoute  aucime  des 


* 


■  dumcea  d«  k  gnent.  La  /uUr  «t  le  vmu  d€  mon  dmt^  , 

-  Je  conjure  V.  BL  de  ne  pat  te  reloser  tu  beAîhew  de  éùÊHiÊt  eUe- 
«  même  la  paix  «a  monde.  Qu'elle  ne  laiMe  pài  cette  donœ  8«iîa« 

«  foetion  à  set  enliuits  Une  ewilîtion  ne  f«m  jamais 

«  qtt'acei<i^tre  la  prëpondéfaaoe  et  la  grandeur  eoniincstale  de  h 

«  France  »  —  Le  minielm  anglais  ré|i«nd  à  Jf.  Tédl^yfwd^ 

mînistie  derempevenc:  ^»  « ....  S*  M.  e«t  pertoad^  ^e 

R  le  but  de  la  paix  ne  peut  être  atteint  que  par  des  engagements  qui 
«  puissent  en  même  temps  pourvoir  à  U  sûretc  et  a  la  tranquillité  à 
•>  venir  Je  l'Europe,  et  prévenir  ie  renouvellement  ties  dangers  et 

•  de»  malheuis  dans  ie&<|ueis  elle  s'est  trouvée  enveloppée.  S.  M. 
«  sent  qu'il  lui  est  impossible  de  répondre  plus  particulàerement  à 

•  l'ouverture  qui  lui  a  été  faite,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  eu  le  temps  de 
a  communiquer  avec  les  puissances  du  continent  » 

17.  Loi  ordonnant  la  levée  de  soj&aate  mille  conscrits  de  l'an  XIV 
commençant  au  l'i  septembre  i8oj, 

29.  Le  gouvernement  adopte  le  projet  de  construction  d'une 
ville  dans  le  département  de  la  Vendée.  — Elle  s'y  élèvera ,  les  années . 
suivantes,  sur  les  ruines  de  la  Roche-sur- Ton,  et  en  deviendra  le 
chef-lieu.  —  Sou  nom  primitif  de  Napoléon  sera  changé ,  à  Karvivée 
de  Louis  XF1II{  i8i4  )i  en  celui  de  Bourbon-Fendée. 

Février  ad.  L'escadre  sortie  àn  Rochefort  {  F.  11  janvier) ,  ayant 
débarqué  des  armes  et  des  munitions  à  la  Martimqve^  abovde^le  n3| 
am  Bpseaux  »  clief-lîfen  de  l'Ile  anglaise  de  la  Doiunitine.  Lee  timiiies 
commandées  par  le  ijénécal  /Qte§^  Lagnuige  epèiM  nnd  deatente , 
et  prennent  U  plus  grande  partie  de  la  gaywso»  et  de  TartiiMe. 
Tons  les  magasins ,  tous  les  bâtiments  mouillés  dans  le  port  étaot 
aussi  détroits  et  enlevés ,  l'escadre  appfureîlle. 

Mars  S.  L'escadre  partie  de  Rodielbrt  {F.  \t  janvier»  a8  février) 
MvitaiUe  Ifr  Gnaddottpe.  ' 

18.  L'ampcienr  Napolésai  aë  rend  an  steat ,  et  liil  éonmdH>e 
neceple  U  «onronne  ■ojale  4*Mie ,  d'sprèe  le  VttNi  mmdftsié  ]Mr  fat 

répuUiqne  italienne  v  ^  ; . . .  De  tait  de  provinces  eo*^ 

«  quises ,  nous  n'avons  gardé  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  nous 
«  maintenir  au  même  point  de  considération  et  de  puissance  où  a 

-  toujours  été  la  France  Le  génie  du  mal  cherchera  en  vaià 

des  prétextes  pour  mettre  le  continent  en  guerre.  Ce  qui  a  été 

■  réuni  à  notre  empire  par  les  lois  constitntiurm elles  de  l'ëfat  ,  y 
«  restera  réuni.  Aucune  nouvelle  puissance  ny  sera  incorpnrrc.  Mais 
«  les  lois  de  la  république  batjSiTe,  l'acte  de  médiation  des  du-neuf 


m  emloai  saiiietf  «t  oe  prtmUr  statut  du  roytutme  limite,  teroiit 
•  eonsUmmeat  tous  U  protaeiion  â«  aotre  cmiroone;  ot  bmé  me 
«  Mmiriiroi»  jftmais  qu'il  y  «oit  porté  atteînie.  Dam  «ootis  eu 

«  CIRGOVSTAIICM  ST  DAHS  VOllVlS  M  0GCASIIHI6,  «Oitt  MHTMaOlTi 

-  LA  iciMs  aDDiftATtoir;  et  ncms  espénmi  qtie  noiyv  peuple  timuu 
«  AcMPf  de  déployer  ee  covrage  et  cette  teergie  qu'il  a  toujdim 
n  montfés  ponr  défendre  ses  légitimet  dfm».  » 

Afrii  5.  Le  pape  M  FJl  quitte  k  cqniele  de  feinpire  français 
poar  retourner daiie  ses  états  (  ^.  a  déeemlnre  1804  ). 

La  cour  ecclésiastique  repasse  les  monts  avec  la  doulem  ,  si  poi-' 
^ante  pour  des  âmes  italiennes ,  d'avoir  élé  vaincue  dans  l'art  de 
la  dissuDulalion.  Elle  avait  complti  sur  le  rt  tablisseaieiit  de  ses  anciens 
domainci, dt's  trois  légalious  cédées  à  Tolciitino  [F.  février  1797). 
Elle  avait  épuisé  tous  les  trésors  apostoliques ,  dans  l'espoir  de 
cette  icniise.  Le  voyage  n'avait  été  déterminé  que  dans  ce  but  poli- 
tique Le  séjour  a  Paris  a  été  prolongé  (juatre  mois  entiers,  (^e  but 
manqué,  il  ne  reste,  aux  yeux  de  l'Ëurope,  que  la  démarche  elle- 
même. 

6.  Traité  de  Pétersbourg  ^  entre  hi  Grande-Bretagne  et  la  Russie. 
^  L'emperenr  Alexandre  s'engage  à  mettre  sur  pied  trae  armée  de 
cent  quatre- vnigt  mille  hommes,  et  à  former  une  coalition  dans  le 
bnt  jde  reprendre  le  Hanovre,  de  soustraire  à  l'influence  de  Napo- 
léon la  Hollande  et  la  Suisse ,  d'obtenir  pour  l'Autriche  une  fron" 
(iére  qui  la  protège,  deliire  évacuer  le  royaume  de  Naples  par  les 
troupe*  finmçaieei ,  et  de  rétablir  le  roi  de  Sardaigiie  en  Italie  (  9 
août). 

Mai  8.  BeisaSneÉ,  làtet  des  ooira  de  Siiiht-Domiiigae  (  f^.  8  Ofr", 
tobre  1804  )  ,'fait  promulgiier  la  eoastittiihn  impériaie  de  Maiti, 

ao.  L'escadre  de  Roehefort  {  K  ti  janTier»  18  tevrier,  8  maie) 
Centre  dafi»  la  Charente  «niu  avoir  été  rencontrée  ptfrl'ennenit  Elle 
apoHéle  nvage  dan»  lea  flea  anglaiaes  de  MontieMat,  de  8ein^ 
Cbriatopbe,  iah  de  nombràae»  et  ridiea  prises,  et  débloqué  la  pbfetf 
de  Santo- Domingo  f  înTeatie  par  les  noirs  de  la  partie  frangée.  — 
Cette  expédition  est  citée  eonme  la  senle  qni  ait  oomplëienMnt  rénssi 
pendant  les  vingt  années  des  deox  gnetres  maritimes,  airant  et  après 
le  traité  d'Amiens. 

a6.  Couronnement  a  Milan ,  de  l'empereur  Jf apoléon ,  comme  roi 
,  d'il  a  lie  (  y.  iS  mars  ). 

Juin  8.  Le  prince  Eugmte  Beauhamais  est  nommé  v<ce  -  roi 
d'Jtulic,  >  '  ,  >  .. 


4O0  HISTOIRE  DE  FRà:îC£  (jUIN  AN  l8oU.) 

23.  La  république  de  Lncques  est  transformée  en  pnneipanlé,  et 
donnée  à  une  sœur  de  Napoléon. 

Juillet  %i»  I>écret  impéfiai  qni  organise  Tadmiaistration  des  létaU 
de  Parme ,  comme  étant  une  dépendance  de  la  France. 

aa.  Combat  naval  à  la  hauteur  du  cap  Finistère  (  Espagne  ) ,  entro 
une  flotte  combinée  de  quatorze  Taisseaux  français  et  de  six  vais- 
seaux espagnols,  aux  ordres 'de  l'amiral  FUienaive^  et  une  flotte 
anglaise  de  quinze  vaisseaux,  commandée  par  Robert  Ca/i/er.— Deux 
vaisseaux  espagnols  tombent  an  pouvoir  de  Fennemi^par  Tefii^t  do 
fimsses  manœuvres',  pendant  des  brumes  épaisses. 

àjahl  9.  Acetsèion  formdU  de  V Autriche  au  traité  de  Fétersbourg^ 
du  8  avril. 

Septembre  8.  TaoïsiAiiB  coixinoir  coirTii»irTAi.B*  — Le  général 
Klenau  passe  Ilnn ,  et  envahit  la  Bavière ,  dont  le  souverain  est  allié 

ou  plutôt  sujet  delà  France. 

L'Autriche  voyant  ses  états  ouverts  et  réduits,  sa  puissance  fédé- 
rative  détruite  en  Allemagne,  sa  puissance  anéantie  en  Italie,  s'ir- 
rite des  progrès  de  Napoléon  dans  celte  dernière  contrée,  li  a  posé 
sur  sa  tcte  la  couronne  d'italic  (  i8  mars  ") ,  il  annonce  le  dessein  de 
réunir  Gênes  (  V.  8  octobre  de  donner  Lucques  (  9.^  juin  ),  malgré 
les  stipulations  du  traité  de  Luneville  {  9  février  1801  )  qui  garan- 
tissait l'indépendance  des  républiques  cisalpine ,  ligurienne,  et  leur 
assurait  la  liberté  de  se  choisir  un  gouvernement.  Les  mêmes  ré- 
serves étaient  spécifiées  à  l'égard  des  re'pnbliques  helvétique  et  batave. 
Or,  tous  ces  articles  se  trouvent  enfreints ,  dès  qu'on  impose  à  tous 
ces  étals  des  constitutions  qu'ils  n'ont  point  délibérées,  ou  qu'on  les 
a  mis  sous  le  joug  plus  ou  moins  déguisé  d'un  maître  étranger.  L'Au- 
triche, pvessée  depuis  les  sources  du  Itfetn  jusqu'aux  bouches  du  Pô , 
est  haletante  de  frayeur.  Son  orgueil  dévore  impatiemment  les  in- 
jures qu'à  l'occasion  des  revers  de  ses  deuz  guerres,  lui  prodiguent 
les  écrivains  et  les  foUieulaii*ea  de  Napoléon.  Conune,  de  tous  les 
peuples,  TAntrichien  est  celui  qui  a  le  moins  de  beaux  souvenirs,  il 
en  est  pins  humilié  qu'on  lai  rappelle  sesdÀastres.  Au  mois  de  mai, 
Kapoléott  avait  affecté  de  ae  promener  en  triomphateur  dans  le  champ^ 
de  Marengp,  à  la  tète  de  quarante  mille  hommes.  L'insnlte  était  di- 
recte ;ie  danger  semblait  imminent*. 

L'Angleterre,  vigî^  tonjonrs  attentive,  aperçoit  les  dispositions 
du  cabinet  de  Vienne.  Si  elle  ne  redoute  pas  le  succès  définitif  et 
complet  de  l'invasioD  annoncée  avec  tant  d'emphase,  elle  vayUmfgs 
néanmoins  les  graves  inconvénients  de  la  descente  que  la  réunion 
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de  beaucoup  de  hasards  pourrait  favoriser  jusqu'à  un  certain  point 
(  V.  1  j,  iG  août  1801  ,  2  octobre  1804  )•  La  présence  d'une  nom- 
breuse armée  sur  les  dunes  de  Boulogne,  fatigue  un  peuple  qui  ne 
vit  presque  jamais  menacer  ses  foyers.  T.a  Russie,  déjà  unie  à  la  ' 
Grande-Bretagne  (  traité  du  8  avril  ),  n'arriverait  pas  s»ir  le  Rhin, 
et  n'opérerait  qu'une  faible  diversion  ,  tant  que  la  Prusse  ou  l'  Autri- 
che n'accéderaient  point  à  la  coalition  naissante.  I/Autri<  hr  se  dé- 
termine (  traité  du  9  aoAt  ),  fait  volte-face,  e  t  rutrc  aussitôt  en 
campagne.  Son  armée,  forte  de  quatre-vingt-dix  mi) le  hommes,  est 
commandée  par  l'archiduc  Ferdinand ,  sous  la  direction  de  Mack« 
£n  même  temps,  trente  mille  hommes  aux  ordres  de  Tarrltiduc  Jean 
prennent  position  dans  le  Tyrol,  appuyant  la  gauche  de  larmée 
de  Bavièie,  comme  la  droite  de  l'armée  d'Italie  qui,  sons  l'archidncf 
Charles  ,  et  eompttnt  -près  de  cent  miHe^ hommes,  s'avance  snr 
FAdige. 

9^  iS^tali»  *eofi«i(2te  qni  rétablit  l'usage  du  eftleddriergi^lgorten, 
pour  le  premier  janvier  1806. 

SI.  Tniti  de  Paris ^  entre  ia  France  eiie  rài  de  Nng^»  'Ferdi- 
'  nandIF,  qui  s'engage  à  rester  neutre  pendant  la  guerre  aetuelle, 
et  a  ne  confier  aucon  eommaiidement  à. des  olficiérs  russes,  aotri- 
chiens,  ou  appartenant  à  d'autres  puissances  belligérantes;  ni  a  des 
émigrés  firauçais.  Napoléon  s'engage  à  retirer  toutes  ses  troupes  du 
royaume  de  Naples. 

24.  Napoléon  se  rend  soienneUement  au  sénat,  eipose  la 
conduite  hostile  de  T Autriche,  déclare  qu'il  va  se  mettre  à  la  téte  de 
l'armée  et  secourir  ses  alliés.  «  L'Autriche  et  la  Russie  se  sont  réu- 

«  nies  à  l'Angleterre  La  méchanceté 

n  des  ennemis  du  continent  s'est  dévoilée;  ils  craignaient  encore  la 

«  manifestaUon  de  mon  profond  amour  pour  la  paix  Mon 

«  peuple  m'a  donné  ,  dans  toutes  les  circonstances ,  des  preuves  de  sa 

f  confiance  et  de  son  amour  Dans  celte  circonstance  si 

rt  importante,  pour  m  ^/mrr  et  la  mienne ,  il  continuera  de  mériter 
«  le  nom  de  caAifo  peui»le,  dont  je  le  saluai  au  milieu  des  champs 
«  de  bataille.  » 

Le  sénat  s'empresse  de  suivre  l'ordre  du  maître ,  en  accordant  la 
levée  de  quatre^vingt  mille  conscrits  de^  l'année  1806.  —  Un  autre 
sénatusHK)nsulte  met  en  activité  les  conscrits  de  1801 ,  a ,  3 ,  4  9  S. 

Un  troisième  sénatns- consulte  ordonne  1^  réorganisation  des 
gardes  nationales,  pour  le  maintien  de  l'ordre  dans  l'intérieur,  et  la 
défense  des  frontière!  et  des  cAtes  (  T.  la  noYcmbre  1806,    .art.  )•  ' 
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m  Cett,  dit  1«  préiBibalff^idans  TiiutîHitîon  d«  lâ  gtrde  nl^oiiale  que 
«  fiétide  la  pl«s  belle  girantie  de  riad^pendanee  de  la  nation.  » 

Les  Francis  sont  si  profoDdteeiit  abvsét ,  touchant  la  TéritaUe 
soiupoe  de  cette  fçaene  inopinée ,  que  Itnr  entboluiasme  et  leur  dé- 
'VMwment  vont  au  plus  haut  degré  d'eialtation.  On  Toit  même  les 
mînîstrts  des  autels ,  le  moins  disposé  jusque  alors  k  robéissanee  » 
répandre  des  flots  d*adulatioD  sur  l'oint  du  Seigneur,  célébrer  le  mo- 
derne Cyrus  envoyé  de  Dieu  pour  visiter  ia  terre.  On  voit  les  prélats 
abusaat  de  ihisloiie  sdcrce  comme  de  I  hisloire  profane  pour  eu 
faire  les  plus  éliau^ao  applications.  L'évéqne  d'Acqui  {  Maurice  Bro~ 
glioj  dit  à  ses  diocésains:"  On  s'étonne,  peut-être,  de  la  paticiile 
«  maguanimité  de  Napoléon  ,  de  ce  nouvel  Alexandre  ^  qui  inspire  à  la 
■  terre  le  silence  de  l'admiration.  Oui,  N,  T.-C.  F. ,  la  vérité  est  dans 

-  notre  bouche;  toute  idée  d'adut  ation  hocs  kst  ÉTRANciRK  

«  Disons  donc  à  noire  cmperriir  :  l'rlnce  ,  nous  vous  servons 

<(  avec  joie  ,  et  nous  vous  ofirons  nos  bras  contre  vos  ennemis;  nous 
«(  demandons ,  pour  vous,  au  Seigneur  une  longue  ^ie,  un  gouver- 
«  nement  stable,  des  armées  courageuMS,  et  la  paix.  Qu*jDieu  vous 
p  ^eovde  its  jwùtmnee^  la  sanPé^  et  vous  rende  triomphant  de  vos  e/i- 
«  vernis Amen.  »  Depnis  que  le  clei^é  a  été  introduit  dans  lea 
|nititiiti(^ sociales,  il  a  con staminent embrassé  la  canfe«^€fes/7o^<V^/te 
uiompàa^,  Uesprit  de  l'église ^preoque  ou  romaine  n*a  pas  changée 
de  Constantin  à  Napoléon. 

.  3q.  Situathn  Mtiiàaire»  »  Les  armements  ont  été  préparés 
a¥ec  iin#  st  nrehabîkté»  que  la  grande  armée  française  arrive  déjà  snr 
h  riva  droite  du  Rhin.  EUe  forme  sept  corpe  distincti,  et  une  grande 
réserve  de  cavalerie  :  premier  corps,  maréchal  JBênuuhtte;  second, 
général  Jtfarmoitf;  troisième,  maréchal  Davoutt;  quatrième,  maréchal, 
Siuth;  dnqnièfne^  maréchal  Laimet^  sixième ,  marschai  Nejn  septième, 
maréchal  ^a^mtif/caTalerie,  maréchal  Mur^t,  ayant  sons  lui  les 
générant  NMstmty'y  tTMau^MHtl  g  ' Klein ,  Bemtmont,  fTiÊkher.  Na- 
polé«M.&Hg9  en  Allemagne  a  la  lète  die  cent  soixante  nulle  hosBoes  ,^ 
j  CQoqkiis  sa  gardew  —  Le  maiNSehal  Mass4»a  prend  le  conunande- 
ment  de  soixante  mille  hommes  réunis  dans  l'Italie  septentrionale 
et  s'avance  vers  l'Adige.  Renforcé  de  vingt  mille  Français  qui ,  sous 
la  conduite  du  gcutial  Gouvion-Saint- Cjr ,  évacuent  le  royaume  de 
Wapîes  (  y.  le  ai),  il  se  trouvera  en  mesure  de  lutter  avec  l'archiduc 
Charles.  En  outre,  trois  corps  d'armée  de  réserve  vont  se  réunir  à 
ï'oulognc,  Maïence,  Strasbourg,  et  trois  rnmps  volants  de  grena* 
diers,  sont  désignés  à  Renne^ ,  dans  la  Vendée ,  et  à  Marcngo. 
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Ockdi>re  3.  Traité  daUiance  signé  à  Beckaskog,  entre  tAitgk" 
Merre  et  la  Suède  ^àxoê  IcqueL'on  ëteod  le^  «tipulatisriS  aCfenstTdft  et 
^éfenÛTeft  àf^  oosiTeiuies  enTen  la  France  (  F.  S  d^eembre  1804  ). 

6.  Position  de  ta  gtmth  armée —  Le  auirédial  Benmdotie  et  Ui 
BavaroU  ooeapent  0^eii§eHAur}g  (  dovae  lieues  sud  de  Nnreadierg;  le 
génénl  Mannont  est  près  de  Neuhurg:  le  naréi^l  Dapoutt,  k  Oet" 
tingm  (  huit  lieoes  nord  de  Donawelrtli  )  ^  le  mafécfaal  Souli^  k  Dona- 
-avith  f  le  «narécfaal  Ney,  k  Keessmgen  (  trois  Ueses  ouest  de  Doua-* 
-«artii }  ;  le  naréclial  Ltttme$^  à  ^^re$hmm  (deux  lieues  nord^iord- 
^  de  Dooawertk  )  ;  le  aMfféchal  Murât  ^  rrtc  sa  caValerîa  9  borde  le 
'  Il^nube.  —  Ea  Tenant  se  placer  ainsi»  snr  les  ibsrrièaes  de  Taimée 
•  ennemie,  NapolÀm  évite  d*a¥oir  ^n  flâne  les  déboncb^  du  Tyrol; 
il  est  au  cœnr  de  la  FVanconîe,  ayaflft^ëcônoeilé,  par  la  rapidité  de 
sa  marche,  les  ]>lans  des  Autrichiens. 

8.  Combat  de  ff^ertingen  (  quatre  lieues  sud-ouest  de  Donawci  th  ). 
Le  uiaréchal  3Jurat,  appuyé  du  maréchal  LanncSj  envelop]je  une 
division  ennemie  dont  partie  est  faite  prisonnière  dans  la  ])nursuite, 
par  le  générai  Oudinot y  commaiidaut  une  division  dt  ^^renadic  rs. 

Sénalus-consuUe-ûrga/iique y  portant  réunion  de  l'eiat  de  Gènes. 

9.  Combat  de  Gunthurt^  (  six  lieues  est  d'Ulm  ).  —  Le  maréchal 
N(\Y  met  en  déroute  l'archiduc  Ferdinand,  et  lui  fait  essuyer  une 
perte  considërahie. 

Occupation  dAushourg  par  le  maréchal  Soult. 

13.  Occupation  de  Munich  par  le  maréchal  Bemadotte.  ' 

14.  Prise  par  capitulation  de  Memmingen  ^  place  considérable  SOT 
riller.  —  Maréchal  Soult.  — Quatre  mille  Autrichiens  prisonniers. 

.  Coffihat  dElchingen  (  deux  lieues  nord-est  d'Ulm  ).  —  Le  maréchal 
Nt^j  signale  U  plus  baute  bravoure.  —Trois  mille  Autrichiens  pris. 
•-^■]|.def  enait  important  de  se  rendre  maître  du  pont  et  de  la  position 
d*£kliingen,  a6nd*isoler,  sur  la  riyegaucbe  du  Danube,  It  gsosde 
TaimëefliNMniie  renfermé  daos  Ulm. 

^ijyOïie  pnenière  colonne  de  soixante  mille  Russes  arrive  sur  rimi* 
La^Hps  ^IH^^^emadoUfi  se  trouve  entre  cette  riTière  et  Municli* 

>6(r  CiÊfèat  de  Langenau  (  trois  lieues  nord-est  dUlm  ).  —  Le  ma» 
récbal  JAmar atteint  la  division  Wenieck,  échappée  d'Ulm,  et  lui 
enlére  iKois  mille  prisonniers. 

^7.  r~  ao.  GAnTDLATioir  d'Ulm.  —  Napoléon ,  par  la>  direction 
donnée  &  son  armée,  après  le  passage  du  Rhin  {F.  le  6),  et  par  la 
rapidité  de  ses  màrches ,  a  débordé  les  Autrichiens ,  réduisant  déjà 
tous  leurs  plans  offensifs  à  une  défensive  sans  méthode  :  il  a  placé 
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Hack  à- peu-près  dans  la  même  situation  où  s'était  troavé  MéUis 
avant  la  bataille  de  Marengo  (  ^.  i4  jmn  1800  ).  L'ua  et  l'autre'aoat 
'  coopét:  Mêlas  essaie  de  se  faire  jour,  et  H  fénssit  déjà,  quand  us 
accident  qui  semblerait  fort  peu  important  «  lui  dérobe  le  prix  de  sa 
Ksolotion;  tandis  que  Maok,  resserré  aux  abords  d'Ulm»  n*o«e  prendre 
la  détermination  de  peteer  avec  toutes  ses  nasses  réunies ,  à  tniTers 
les  corps  français  «  quoique  des  pluies  eontinueUes  fayorisent  ses  ten-» 
talives.  11  préfère  risquer  séparément  Térasion  de  ses  dttisions.  — 
L*arcbidac  Ferdinand,  génàal  en  cbef ,  mais  placé  sons  la  tnielle  ' 
de  Mack,  est  ainsi  sorti  d*Ulm  avec  un  parti  de  cayalerie^ 

Mack,  qiiartier'^naitre-général,  y  reste.  C'est  le  Jttéifte  Mack  qui, 
dans  sa  campagne  de  Naples,  ayant  perdu  sa  réputation  de  tacticien,  « 
•.  et  ne  déployant  aucun  talent  d*exéctttion ,  se  rendit  prisonnier  au 
général  Champîonnet  {^V.  a3  janvier  1799).  — Mack  capitule*,  il 
remet  la  place  d'Ulm  avec  tous  l<s  magasins  et  toute  l'ariillrrie.  Des 
r  trente  mille  combattants  qui  s  v  trouvent,  les  oHiciers ,  dont  seize 
généraux,  sont  renvoyés  STir  parole;  les  sous-officiers  et  les  soldats 
sont  conduits  en  France.  Soixante  canons  altelos,  trois  mille  che- 
vaux Stont  compris  dans  les  objets  livrés.  —  L'ennemi,  en  mot/is  de 
quinze  Jours ,  n  perdu  au-delà  de  cinquante  mille  prisonniers,  et  se 
voit  foixé  de  se  cacher  derrière  l'Inn. 

ig. —  Combat  de  TrocJitelJingen  (six  lieues  nord-est  de  Dona- 
werth).  —  Le  maréchal  Murât  atteint  de  nouveau  (  F.  le  16  )  Tau- 
trichicn  Wemeck  et  l'oblige  à  capituler  pour  son  propre  compte  et 
le  reste  de  sa  division.  Les  officiers,  dont  huit  généraux,  sont  ren- 
voyés sur  parole  ;  les  soldats  sont  Conduits  en  France. 

'ai.  Bataille  nai>ale,  à^la  hauteur  du  cap  Trafalgar  (dix  lieues 
sud-est  de  Cadix  ),  entre  une  flotte  anglaise  forte  de  Tingt^buit  vais^ 
seaux ,  dont  neuf  à  trois  pouls ,  commandée  par  Nelson,  et  une  flotte 
combinée  de  dix-bnit  ▼aisseaux  français  et  de  qutnse  vaisseaux  espa* 
gnols ,  savoir  :  un  vaisseau  de  cent  qukrante^  deux  de  cent  donae> 
un  de  cent,  trois  de  quatre-vingt-quatre,  trois  de  quatre-vingts,  un 
de  soixaQte-qualre,  les  vingt-doux  autres  de  soisante-qnaiorBO.^ 
La  perte  des  alliés  consiste  en  quatre  vaisseaux  pris,  trois  brûlés 
pendant  l'action ,  trois  coulés  bas ,  dix  échoués  et  naniragés  sur  la 
câte  voisine  ou  à  l'entrée  du  port  de  Cadix,  neuf  rentrés  à  Cadix  % 
quatre  seulement  parviennent  à  s'échapper ,  ayant  à  peine  été  dans  la 
mêlée  (  F.  4  novembre,  troisième  ariicle —  L'amiral  en  chef  Fil- 
*imeupe,  un  des  plus  mauvais  officiers  de  la  marine  française,  est  fait 
prisounicr;  c'est  le  même  qui,  commandant  la  division  de  gauche^ 
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â  la  baïaîlte  d*Aboiikyr,  resta  immobile  sur  ses  ancres  (  ^.  i*"  août 

1798  ).  Le  choix  de  cet  amiral  est  du  à  la  faveur  dont  le  couTre  le 
ministre  nommé  Decrès ,  le  plus  inhabile  ou  le  plus  nuisible  de  tous 
les  ministres  qu'ait  jainaii»  reçus  notre  marine,  et  auquel,  livré  pen- 
dant onze  années,  elle  reprochera  la  longue  suite  de  ses  désastres  et 
Tabandon  des  colonies.  —  Le  coutre-uaiiral  ÀJd^o/i  est  tué.  —  L'a- 
miral espagnol  Gnivina  est  grîèvenu ut  blessé,  ainsi  que  le  contre- 
arniral  Alava  ;  K  < outre-amiral  Cisneros  est  pi  is.  —  Seize  vaisseaux 
englais  sont  mis  lioi  s  d'état  de  tenir  la  mer.  Nel?tun  est  tué  d'un  coup 
de  mou bqiielerie  parti  d'un  vaisseau  français,  au  moment  oii  ce!ui-ri 
essaie  en  vain  1  abordage  de  l'amiral  anglais.  — L  action  a  duré  cinq 
heures  seulement.  —  Ce  désastre ,  pins  humiliant  encore  que  celui 
d'Aboukyr,  doit  s'attribuer  principalement  à  Villeneuve  9  qui,  ayant 
airété  d'avance  son  ordre  de  bataille,  ne  le  modifie  pas«  en  aperce- 
vant les  dispoMtions  de  rennemi ,  et  secondairement  au  défaut  de 
hardiesse  et  aux  manœuvres  incertaines  de  plusieurs  officiers  de  U 
flotte  combinée.  Des  enquêtes  auront  Heu;  mais  ])et-sonne  .ne  sera 
lioaTé  repréhensible  de  la  délaite  la  plus  signalée ,  suite  d'un  enga> 
gênent  contre  ks  forces  inférieures  et  par  le  nombre  4e8  bâtiments, 
ci  par  la  fiHblesse  de  leui^  échantillon ,  et  par  le  nombre  des  canons 
et  rinfifiriorité  de  leur,  calibre,  et  par  Timpartance  numérique  des 
équipages. 

.^Le  résultat  de  la  jdoniée  de  Trafalgar  balance ,  pour  rAnglelerre , 
les  suites  de  la  journée  dUlm  (17  octobre  ).  —  On  a  très-justement 
observé  que  cette  puissance  seule,  entre  toutes  celles  qui  combat- 
tirent la  France,  de  1793  à  t9t2 ,  n'éprouva  jamais  un  édiee  dans 
ses  combinaisons  politiques  ou  militaires ,  qui  ne  se  vît  aussitôt  comi- 
pensé  par  un  avantage  signalé  dans  quelque  autre  partie  du  globe; 
\  tandis  que  Bonaparte,  toujours  heureux  ,  jusqu'à  cette  époque,  sur 
terre,  jre{)rouva  sur  nier  cjue  des  revers  et  d  eclataules  humiliations. 
Mais  l'iioiuicur  du  pavillon  français,  ou  des  avantages  maritimes  et 
coloniriux  ,  ne  s'offrent  qu'en  arrière-ligne  à  cet  oppresseur  du  con- 
tinent. Il  sacrifie  loutes  les  considérations  d'un  intérêt  majeur  et 
général  à  son  ambition  ^personnelle.  II  lui  suffira  de  dire  au  corps 
législatif^  le  %  mars  1806  ),  touchant  le  désastre  de.  Trafalgar,  «  Les 
«  tempêtes  nous  ont  f.ut  perdre  quelques  vaisseaux,  après  un  com- 
«  bat  imprudemment  engagé  ».  \ 
a5.  Kntrevue,  à  Berlin,  d'Alexandre  empereur  de  Russie  avec  le  J 
roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III.  <—  Afin  de  se  donner  un  gage  j 
solennel  de  leur  union  1  les  deux  jeunes  souverains  font  serment ,  sur 
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1«  tombeam  mène  ûè  Frédéric  H*  de  filtre  une  guerre  impUcàble  k 
U  Fiwiice  (  ^.  3  nowtmAn  )• 

a8«  Pattmge  de  FImn,par  la  gnmde  armée.  —  Priée  de Braumur 
par  le  nuéelHU  Latmes.  On  7  trosTe  de*  nombreu  aitgefias  de 
mmitknift  et  d'approTideDiienieiita  trei-eooaidérables. 

39  3i*  Passage  de  Vddige  par  l'armée  dlteUe^  aux  ordres  dit 
maiédial  Masséna*  —  ConAat  de  Ctddiero,  près  de  ITéroney  Iirré 
par  Matiéna  ft  rareUdac  Charles.  Après  me  aetiea  sanglsDte  et  opi- 
mttre,  le  isiianip  de  bataUlê  resce  a«x  Autridiiefis.  L'afméè  frattcalse 
présente  un  effectif  de  cinqnante-cinq  mille  hommes,  et  doii  s'aug* 
menter  des  troupes  retirées  deNapIes  {V.  ai  septembre),  qui  s'avan- 
cent à  marches  forcées,  sous  le  lieutenant-général  Gou^  ion-Saint'Cy^r. 

Occupation  de  Sald)Ourg,  par  le  maréchal  Bemadotte. 

Novembre  2.  Un  corps  autrichien  d'environ  cinq  mille  iKiTninrs 
commandé  par  Hillinger,  capitule  près  de  Vérone^  il  reste  prison- 
nier. —  L'archiduc  Charles  se  met  en  retraite. 

3.  Convention  additio/ificlle  entre  la  Hi^vsie  et  la  Prusse ,  signée  à 
PoUdam  f  pour  réunir  leurs  efforts  contre  la  f  rance(^.  «5  octobre  )* 

4.  Combat  d Amstetten  (  vingt-trois  lieues  ouest  de  Vienne  ),  livré 
par  le  maréchal  Murât  et  le  maréchal  Lcmnes,  à  l'arrière-garde  de 
la  première  des  trois  amiées  que  Tensperear  Alexandre  est  conveaa 
d'envoyer  an  secours  de  rAutriche.  Les  Russes  se  replient. 

Occupation  de  Stvyer{^\Antthalt»icht)  par  le  marcchalitePOKfl» 
Prise  de  f^iositee,  par  les'^trottpea  de  Tannée  d'Italie. 
CombaS  naval,  --^  tes  quatre  'vaisseaux  fimiçais  eotamandéa  par  le 
centra-^BiiMl  ihammnoir,  échappés  du  eombat  de  Dttfidg^ar,  on  île 
n*6iit  que  ftiUéoMnt  eoasiiacta  (F*.  91  oeiobve  ) ,  sont  reieoiilvés  par 
des  Ibroes  aitpérienres,  aux  ovdrei  da  conunodove  Sirachan,  eBTOe 
dit  et^  fiUano  (  o6te8  de  GaHoa  )»  Ils  se  vendeBt  après  «ne  aetlon 
de  qnatie  heures. 

'  7.  Oecsgmiiem  éthtspruck  ei  de  BaU,  par  le  HMnéolud  JRr/^  dq« 
*  ttaitré  des  forts  dé  Sekoemite  et  de  Keasiark,  qui  défendent  Tentrée 
du  Tjrol,  du  cèté  de  la  Bavière.  On  trouve  dans  Insprack  ime  ar- 
tllierie  et  des  magainif  considérahlee.  L^rdiidae  lean ,  «ommin- 
danf  en  chef  de  l'armée  du  Tyrttl,  a  pris  la  fuîtè. 

9.  Combat  de  Marienzell  {  vingt  lienes  surl-ouest  de  Vienne).  Le 
maréchal  Datons  t ,  et  sous  lui  le  {général  licuclrlrt ,  ayant  passé  l'Ens 
a  Stever  (le  4  ),  rencontrent,  non  loin  de  Marienzell,  le  corps  de 
1  autrichien  Meei  lelii  t ,  et  précipitent  sa  retraite  en  lui  faisant  essuyer 
une  très'grande  perte. 
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10.  Le  général  Marrnont  arrive  à  Léoben,  sur  la  Muehr,  en  Styrie. 

11.  Combat  de  Diernsteùt,  sur  la  rive  gauche  da  Danube 

une  lieues  nord-ouest  de  Vienne  ).  —  Le  maréchal  Mortier,  n'ayant 
avec  lui  que  cinq  mille  hommes  de  la  division  Gazan ,  est  e  ngagé 
dans  un  défilé  très-res&erré.  Il  y  rencontre  Tarrière-garde  ru&se,  forte 
de  vingt  à  vingt  -  quatre  mille  hommes ,  commandée  par  le  prince 
Begration.  La  petite  troupe  française  aoutient  une  action  de  plusieurs 
heures ,  se  iiit  jour,  et  rejoint  le  iprot  de  l'armée  sur  l'autre  rive  du 
fleuve.  —  Ce  camlut  seta  toiijonn  ciië  eomne  on  dei  ph»  gloriem 
faits  d'armes. 

1 3.  Occu/M^tioa  dfi  Fitnne,  Les  habitants,  lataiés  à  cnz-mÀiieiy  ont 
capitulé.  —  Qa  t^oQve  un  matériel  et  des  magasina  immeB8ef«^Xii 
éTaenant  «ette  «ap&talet  1«*  Âutriebieiia  négligent  de  coiq^ier  le  giand 
peiit  du  ]>annba  »  dout  les  maiéplumx  Murai  et  Lamms  ont  l'aditise 
de  s*eniparer« 

PmsHige  du  Tagfiamenlo,  parle  maiéclial  Jf^Md^i^  CMuwianjlttifc 
rarm^  d'Italie.  ^L'aieltidac  Cliarlca  le  ceplie  aur  Palma.Nova. 

14.  Oceupqiioa  d€  lTreui$,  par  l'avant garde  du  maréchal  We^, 
qui  a'étahlltjnr  le  haut  Adige. 

15.  Lea  Ru4sea,  vivement  pourtuivia  an-delà  de  Vienne ,  propo- 
sent un  armistice ,  dans  le  seul  bmt  de  gagner  du  temps  pour  reeevoir 
les  renforts  qui  s'avancent  de  la  hante  Moravie,  et  d'asanfer  leur 
retraite.  Le  maréchal  Murât  qui  est  déjà  à  HoOabnmn,  accepte  leura 
propositions  ;  mais  Napoléon  les  rejette. 

Occupation  de  Presbour^Zf  par  le  maréchal  Davoust.  —  Des  parle- 
mentaires hongrois  adjiieittul  la  lu  ntralité  du  royaume;  ils  s'engagent 
k  retirer  et  à  cesser  les  levées  ,  et  a  faire  continuer  les  approvision- 
nements de  Vienne. 

Vannée  d'Italie  arrive  sur  CIsonzo.  —  Ptise  de  Gmdisca  Otf» 

cupation  dVdine  et  de  Falma  -  Nowi ,  renfermant  de  riches  ma^ 
gabins. 

16.  Capitulation  de  Doernberg .  —  Le  mare'cbal  Augereau  ayant 
traversé  les  dédiés  de  la  Forêt -Noire,  forcé  les  Autrichiens  d'aban* 
donner  Liiidau  et  Bregentx ,  marche  sur  Feldkirch  (huit  lieues  nord- 
ouest  de  Klagenfurth),  et  fait  capituler  le  générai  Jellachich  avee 
sept  à  huit  mille  hommes.  Aux  termes  de  la  convention ,  Tannée 
fjrançaise  reste  en,  possession  de  four  le  FonMerjg,  de  FeUUcâvà,  de 
Rudenz;  la  troupe  ennemie  se  retire  en  Bohème. 

Combat  de  JiMersdt»rff  {^îx  lieues  nord  de  Vienne  )  livré  par  les 
maréchaux  Murât,  Souli^  Lannes,  à  une  foib^e  troupe  russe,  dont 
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la  vigoureuse  résistance  protège  la  retraite  de  toute  l'armée  enoeime. 
'  Les  Français  éprouvent  une  trâ§^§praiMie  perte  ;  le  général  Oudinot  est 

blessé. 

xtt.  Une  seconde  armée  rosse,  commandée  par  Buxhowden,  ùàt 
sa  jonctioii  avec  celle  de  Kutniow,  à  Wischan  (  six  lieues  est  de 
Bnùm,  Moravie).  &ntasow  prend  le  comxnsndement  en  chef  de 
l'amée  alliée. 

19.  Ocoiptttîon  de  Mnm,  espHsIe  de  la  Moravie.  Cette  pkce  trés- 
ftrte ,  bien  année,  leosplle  de  munitions  de  guerre»  a  été  préeîpî- 
tanunent  évacuée  la  Teille. 

Ni^Miiéqn  MUk  ton  qumtkr  ^  gênénU  à  ff^itekau.  — *X'armte 
francise  n'a  passé  le  Rhfak  qu*à  la  fin  de  septembre,  -et  déjà  de  bellcs| 
provinces  autrichiennes ,  ainsi  que  la  capitale,  sont  en  son  pouvoir. 
Cependant  sa  position  est  des  plus  hasardeuses.  Entraînée  piar  Tai^: 
denr  du  succès,  elle  s'est  si  témérairement  engagée,  qu'elle  n'a  de 
saint  qae  dans  une  prompte  et  complète  victoire.  Arrivée,  en  cou^ 
rant,  au  centre  de  la  Moravie ,  elle  s'y  trouve  à  plus  de  deux  cents 
•lieues  des  frontières  de  la  1  nmce.  Elle  n'a  sur  ses  derrières  ni  ma- 
gasins, ni  rtispi  vcs,  ni  places  fortes  pour  points  d  appui.  Sa  ligue 
d'opération ,  d'une  longueur  démesurée,  est  exposée  dans  un  espace 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  lienes  de  pays  ennemi.  La  Bohême  s'in- 
surge ^  et  se  dispose  à  couper  les  communications  par  la  gauche.  Les 
belliqueux  Hongrois  sont  en  masse  sur  la  droite.  L'archiduc  Charles, 
déjà  dans  leur  pays,  donne  encore  la  mnin  a  ]vutnso>v,  et  n'est  point 
suivi  par  Mnsséna,  que  retient  en  Italie  ra[)pro(  lu-  d'uiie  flotte  an- 
glo-russe ;  l'archiduc  marche  sur  Yienao,  dont  ii  n'est  aujourd'hui 
qu'à  cinquante  lieues ,  et  djont  la  nombreuse  population  se  met  en 
fermentation.  La  Prusse  a  secrètement  accédé  à  la  coalition  {K  i^' 
octobre,  S  novembre  ).  Son  ministre  Haugwitz  apporte  à  Napoléon 
Vultimatum,'  dont  le  rejet  doit  aussit6t  amener  la  déclaration  ofB* 
cidle  de  guerre  (  ^.  4  décembre).  Tontes  les  probabilités  se  décident 
contre  l'armée  francise  qui,  sans  des  prodiges  immédiats  de  bra- 
Tonre  et.de  sdehœ  militaire,  ne  saurait  échapper  aux  nombreux 
ennemis  qui  renvéloppent. 

'  a4..  Occupation  de  Tnette-^  par  une  division  de  Tarmée  de  Mat- 

a4 ,  aS.  Un  corps  d'environ  huit  mîUe  hommes  aux  ordres  d*mi 
prince  de  Sohtm^  émigré  français  et  général  autrichien,  <^flsé  du 
Tyrol  par  le  maréchal  Nt^,  essaie  de  gagner  les  lagunes  de  Venise. 
Atteint  par  le  général  Régnier,  près  de  Bassano  sur  la  Brenta,  ce 
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oorpfcssaieune  perte  considérable;  le  reste feiend,  par Cftpitaiatioiiy 
9lU  général  Gouvion-Sai^i^Ojrr,  qui  réunit  soni  aon  connnandement 
une  diviiifMi  de  lTaxm^e  d'Italie  et  les  troupOT  retirées- de  Naplesy 
coiifonnémeiit  aa  tnité  da  ai  septembre* 

^•  •J4(metm  à  JSàagKj^urth  de  Taniiée  dltalie^  et  des  troupes  de 
la  gnmde  armée. 

Déoemlxre  a.  Ticvciub  D'AusnauTS  (  village  à  dens  lieues  S.  de 
Bmnn  en  MoniTie). 

Les  trais  empeteors  sont  aTee  leurs  troupe8.~L*araiée  msse,  «en- 
toeéa  d*nn  second  corps  [V,  iH  novembre),  compte  près'  de  soixante* 
dix  taille  coadiattaikts  effectif.  L'armée  autridiienne  n*a  guère  que 
TiDgt-ctnq  mille  soldats.  L'armée  française  n'excède  pas  qnatre-vingt 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  L'arlillerie  est  formidable 
des  deux  côtés.  La  cavalerie  ennemie  a  l'avantage  du  nombre. 

Les  alliés  desiraient  gagner  du  temps ,  afin  de  se  trouver  plus  en 
mesure  par  l'arrivée  d'un  troisième  corps  russe  qui  n'est  plus  qu'à 
buit  journées  de  marche.  Mais  les  manœuvres  de  Napoléon  les  met- 
tent dans  la  nécessite  d'accepter  un  engagement  général.  L'enconi- 
brement  de  leurs  troupes  aux  abords  d'Olmuiz,  résultat  delà  rapidité 
extraordinaire  des  événement» ,  occasionne  une  telle  rarctt^  de  vivres, 
que  le  général  en  chef  Kutusow  s'est  vu  contraint  de  précipiter  les 
niouvements  offensifs  qu'il  préparait.  Sa  détermination  entre ,  à  son. 
insu  >  dans  le  plan  de  Kapoléon,  qoi ,  depuis  trois  jours ,  fait  replier 
san  avant-garde,  jMnir  combattre  sur  le  terrain  même  qu'il  a  reconnu 
et  choisi.  Les  hésitatipoi.de  -JLatusow  ont  laissé  échapper  un  temps 
précieux  et  des  circonstances  extrêmement  favorables.  J^'ayant  pas 
attaqué,  lorsque  les  forces  des  Français  étaiisnt  éparses,  il  devait 
continuer  sa  retraite  >  à  Fefifet  de  les  en^ger  plus  ayant  encore*  en 
sa  portant,  soit  en  Hongrie ,  pour  opérer  sa  jonctioiiaTetf'rarchiduc 
Cbarles,  soit  en  Bobéme,  afin  de  communiquer  avec  la  Brusse,  dont 
rarmée  était  sur  pied  et- en  mesure  d'agir  ;  il  devait  temporiser  jus* 
qn*à  la  coopération  simultanée  et  assea  prochaine  de  tous  les  membres 
de.la.eoalîtion  :  il  rendrait  alors  impossible  la  retraite,  sur  le  Rbîn , 
de  l^ànaée  liancaise.  Àu  «ontraîre,  U  se  décide  à  risquer  les  cbances 
d'une:  actiosi  générale,  lorsque  les  forces  respaatives  deviennent  à- 
peu-prèt,égai«s. 

Le  mairédial  Lannfis ,  ayant  sous  lui  le  général  Suchet^  commande 

la  gauche;  le  maréchal  5o2i/f  dirige  la  droite;  le  maréchal  Benmdoite 
fait  le  centre  ;  le  maréchal  Davonst  se  tient  eu  observation  sur  la 
gauche  de  l'ennemi;  lemaciécbal  Jluratf  avec  sar  caYditixc  et  vingtr 


Digitized  by  Gocx^Ie 


4lO'  HISTOIRE   DE   FRAITGE  (dKCEMBHE  AN  l8oS.) 

4)Mtre  pièces  d'ariilUn»  légèrt,  appuis  la  droite  du  maréchal  LMmcêf 
le  généml  Qmlinot  forme  la  réserve  avec  dix  bataillons  de  greaa<>  - 
dim,  i|iM  éuufOÊiak  éa.  bataillons  de  la  garde,  tona  le  gèiéfal  JSniof  ^ 
cette  réserve  est  pourvue  de  «{narante  pièces  de  oamm. 

L'aetion,  engagée  an  lever  dn  soleO se  prolonge  jusqu'à  la  mât. 
Les  Russes,  foudroyés  par  les  batteries  françaises,  épr««vent  en  tnés> 
en  nojés  dans  un  ke  dont  la  glaee  s'est  brisée»  en  blessés  on  en 
prisonniers,  une  perte  qu'on  ne  saurait  évaluer  à  moins  do  Ircnto 
BuUe  bonunes;  ca  compte  qaiaie  de  leurs  généraux  pris  ou  restés  sur 
le  cbamp  de  balailte;  le  général  en  cbef  K.utoaow  reçoit  plusieurs 
Uessurts;  if  abandonne  cent  cinquante  canons.  Les  Français  a*oiit  à 
regretter  qu*on  seul  génM  de  division  ot  deux  colonels.  Leur  perte 
parait  avoir  été  de  dix  mille  bonunes,  A  Austetlita ,  des  naseès  do 
nos  cuirassiers  chargent ,  pour  la  première  fois ,  sur  des  batteries» 
Un  mouvement  iiardi ,  très-rapidement  exécuté,  et  très-courageusc- 
menl  soutenu,  pendant  neuf  beurcs  .  par  le  corps  du  maréchal .Çok// , 
est  la  seule  cause  décisive  du  résultai  de  la  bataille.  Le  général  Rapp, 
à  la  tête  des  grenadiers  a  cheval  de  la  j^arde  impériale  française, 
enfonce  un  régiment  d'élite  de  la  garde  impériale  russe,  et  fait 
prisoTinier  le  prince  Repnin,  l'un  des  colonels;  refait  d'armes  80 
distingue  daT?s  le  beau  table  an  de  Gérard.  Le  t^énéral  Gardanne  ^ 
chargeant  avec  une  division  de  dragons ,  a  complété  la  déroute  de 
l'ennemi. 

Là,  se  termine,  après  moins  de  deux  mois,  cette  campagne  mer- 
veilleuse»  ouverie  à  une  distanoo  de  eent  cinquante  lieues  ;  elle  finti 
pur  une  des  plus  belles  victoires  que  présentent  les  annales  des  peu- 
ples modernes.  L'Autriche,  dontrhisteire  militaire  se  compose  d'écla« 
tants  revers  et  de  enec^  obscurs ,  n'avait  jamais  été  aussi  humiliée 
par  les  Husuknans  ou  les  Suédois*  impuissante  dans  tous  les  temps 
h  se  sauver  eUeanéme,  elle  a  eu  secours ,  une  seconde  foie ,  à  la 
bravoure  dee  Slaves  ;  mais  le  génie  de  SoUvski  n*esl  point  descendu 
dans  Kmusow*  La  présonption  et  les  Anites  inuHipilées  de  oe  dicf 
ennemi,  ne  sadiant  ni  se  retirer»  ni  attaqoer  à-pvopos;  Texquiae 
habileté  de  Napoléon  sachant,  en  peu  de  jours,  réparer  les  écarU 
de  sa  prudence  depuis  Tonverture  de  k  campagne»  et wnjwerlcs  fu- 
nestes effets  de  sa  témérité}  et  plus  que  tout  cela»  Tindompteble  va*- 
leur  des  soldats ,  opèrent  ce  miracle^  qni  seul  pouvait  sauver  Taiméo 
françaile. 

A.  Le  ministre  Ilaugnitz,  envové  de  Berlin  au  quartier- générât 
des  alliés,  se  rend  à  celui  de  JNapoléon ,  et  le  téUcite  de  &a  victoire. 


Le  TunqBciir  d'Aïutariitt  o«  te  mépreod  point  mit  Im  sculimenti  ém 
cafaiiiet  pnMtMB:  «Voilà»  di^fl,  tw  complimeni.-donk  k  foftniiA  m 
•  changé  l'adreSM      i**  octobre,  3,  19  novembre).  » 

^-^6.  L'^mpereor  d'AUenagné,  François  II,  visita  VapoMon  à 
son  bivonac ,  et  loi  demande  la  paix. — Un  armùtice  est  acoordë»  La* 
Bosses  sont  tenns  d'évaeuer  les  états  de  leur  allié ,  et  dîa  st  relîfer  i 
tnTcrs  les  Itoonts  Krapacks ,  a  joumées  d'étapé,  aartant  ms  otdfo 
déterminé,  en  trois  oolonnes. 

Ahisî  finit  cette  guerre  de  la  troisième  coalition ,  et  la  nmtnàme 
camp€tgne  de  Bonaparte  (  car  on  doit  appeler  campagne ,  ttne  imite 
non  interrompue  d'opérations  dans  un  but  détennine  j  dès  que  ce 
but  est  atteint,  la  tampagne  est  révolue).  Jusqu'à  ce  jour,  tous  les 
plans  de  cet  homme  extraordinaire  ont  un  caractère  particniier 
d'audace  réfléchie ,  qui  doit  le  faire  regarder  comme  le  premier 
capitaine  du  siècle^  et  l'égal  des  plus  célèbres  guerri^  de  tous  les 
siècles. 

A  son  début,  on  le  voit  s'eiancer  des  montagnes  de  Oenes  aux 
Alpes-Joliennes.  11  n'a  que  vingt-six  ans  ,  et  ses  premiers  pas  sont 
les  victoires  de  Montenotte,  de  Millésimo  (  avril  1796  ),  qni  désor 
aissent  Tarmée  aotrichienne  et  l'armée  piémon taise* 

Seeomde  mmpmgne. —  Le  général  autrichien  Wurmser  évacue  l'Al- 
sace, aoeonrl  an  secours  du  Tyrol;  vaincoà  Castîglione  (août  1 796), 
il  rentra,  avec  les  restes  mfbmea  de  iwn  aimée,  dans  les  défilés  de 
oe  nièaie<T7rol. 

Troisiime  campagne.  ^Wormse^  complètemsnt  bâtln  à  Bassano 
(  B  septcmbro  179$)  9  se  renferme  i  Hantone  avec  les  délins  de  In 
deaxième  armée  portée  en  Italie  par  rAntridie^  d^via  le  commett- 
eement  de  cette  gliente  do  la  piemiere-la  coaKtioii. 

Quatrième  oampagme.  -^Par  Tefiet  de  la  journée  d'Amie  (iS  bo- 
Tembre  1796  le  général  Alvmxy  est  njeté  an-deift  de  la  Brenta 
avec  ce  <tai  échappe  do  la  troisième  armée  impériale. 

La  cinqmème' campagne' tamvueuoe  mat  mois  senienait  oprio  la 
premièrè.  ^  Les  affahres  de  Rivoli  et  de  la  Favorite  Qx"  janvier  1 797  ) 
amènent  la  destruction  de  la  quatrième  armée  aotrichienne,  et  la 
reddition  de  Mantoue. 

Sixième  campagne.  - —  Après  le  traité  de  Tolentino  (  février  1 797  } 
Bonaparte  défait,  dans  une  suite  d'engagements,  l'archiduc  Charles, 
accouru  des  Lords  du  Rhin  ;  et  le  renversant  impétueusement  sur  le 
Tagliamento,  l'Isonzo,  les  Alpes- Juliennes ,  la  Drave,  la  Save  et  la 
Muehr,  jusqu'à  trente  lieues  de  Vienne,  il  dicte  la  paix  à  i  Autriche  y 
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iliipéfiiîte.âe Toir  let  Fnuiçiis  en  posMMÎoa  deTHeste,  de  VUlrm^^ 
de  la-Cmiole,  delà  Carinthie,  de  la  Stjrie,  ttdes  confins  de  VAn-t 
tridie  antérieure. 

.  SepUènte  campagne,  —  L*expéditioa  d*Égypte  a  laqnelle  ae  rat^ 
ta<fre  celle  de  Syrie ,  témoigne  que  le  génie  de  ce  général ,  rédait  à 
faire  nne  ^erre  de  conservation ,  avait  su  se  ployer  à  cette  nécessité. 

On  doit  pourtant  lui  reprocher  son  obstination  devant  Acre;  mais 
César  lui  balla  a  Dvi  raccbium ,  Tuienae  à  Maiîeiuhal. 

La  huitième  campagne  commence  à  Dijon.  —  Les  grandes  Alpes 
sont  escaladées  par  une  armée  entière,  elles  voient  nos  soldats  col- 
porter les  canons,  ies  affûts,  les  mujiilions.  Les  vallées  septentrio- 
nales dn  Piémont  sont  envalnes  avec  la  rapidité  des  torrents  qui  s*y 
précipitent.  iVlélas,  Tineple  ^lelas  éprouve ,  à  Marengo ,  nne  de  ces 
défaites  ignominieuses  que  le  destin  semble  tenir  en  réserve  pour 
les  armées  autrichiennes.  Dans  ce  seul  jour  (i 4  juin  iboo),  l'Italie 
est  reconquise  ;  saus  que  ni  la  Belgique ,  ni  les  départements  réunis 
aient  été  menacés,  et  pendant  qu'une  année,' fortement  établie  et  sa- 
vammeiit  dirigée  par  rinexpngoable  Moreau  ,<  manceavre  sur  le  kini 
Danube.  ■^ 

"Enfin,  ceUe  neuvième  campagne  {'(TAusterlitz) ,  qui  transporte,  em 
soiicante  jonis,  cent  einqoante  mille  Français ,  des  montagnes  ifoires 
aux  monts  Krapacks,  des  aonrees  dn  Danube  ans  gkders  d'où  jaillit 
la-  Vistnle;  cette  'campagne  offire  wne  t^le  snite  dc  triompbea  inat- 
tendus et  œpendant  ai  bien  concertés,  qu'elle  semble  obscnrair  la 
^bm  des  pins  illnaties  capitaines. 

.  Si  le  TaiwiuenT ,  si  llienrenx  Bonaparte  s'améte  ici ,  soti  nom  sera 
le  premier  ném  de  la  gnem.  Mata,  après  avoir  eonçn,  adieté  eette 
campagne,  il  pourra  croire  que  nen  désormais  ne  lui  «st  impassible.  « 
Troj^  certain  de  la  fortune,  iLn'en  redoutera  pas  les  caprices.  Assis 
sur  le  .trône  de  France ,  qu'il  aura  si  prodigiensement  esbanssé»  ce 
Louis  Xiy  parvenu,  qui  est  lui-même  son  Tùrenne  et  son  Louvois , 
aspirera  à  la  monarchie  universelle.  Si  le  fils  de  Louis  XIII  hérita 
des  grands  résultats  qu'amenèrent  Henri  tV,  et  Uichelieu,  et  Mazarin, 
et  les  guerres  civiles  qui  aignisent  les  courages  ,  qui  produisent  les 
Ijcaux  géiiicà  ;  le  (ils  tl  un  Corse  ignoré  n'est-il  pas  déjà  le  seul  léga- 
taire d'une  rcvoluiiou  qui  lui  transmet  un  pouvoir  sans  bornes.  Car 
toutes  les  résistances  ont  été  brisées  dans  l'intérieur.  Cette  révolu- 
tion a  rais  au  jour  une  foule  d'hommes  supérieurs,  teiie  <ju Du  n'en 
vit  jamais  d'aussi  nombreuse  dans  les  sciences  ou  le?  arts  divers 
dont  peut  s'aider  un  gouTcrnement.  Ces  hommes  UansccndanU  par 
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leurs  faenHéi  oit  par  leilrs  lumières ,  Bonsp^ste  les  a  tons  danv  sa 
main.  Lorsqu'il  arrive  aa  pottToir^  l'andcooe  France  est  détruite; 
la  QOUTelle  est  à  fiiire.  HnUe  iustittitioD,  aucun  pr^ngé  qui  balance , 
qui  suspende  les  conceptions ,  qui  détourne  l'action  du  chef  de  l'état. 
L'exaltation  gaerrièrej  la  passion  des  conquêtes ,  ne  sont  retenues  pir 
auiitane  de  ces  coniidéralioBS  qui  ralentirent ,  il  j  a^'un  si^le  et  demi , 
l'élan  de  ce  fastueux  monarque  triompliant  de  la  république  hollan- 
daise ^  vainqueur  des  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche ,  domi- 
nant la  politique  anglaise,  soit  en  soudoyant  les  volupiés  de  l'aîné 
des  Stuarts  ,  ou  en  excitant  Vimprudent  fanatisme  de  Taurre.  Bona- 
parte ne  rencontrera,  de  la  part  des  Français,  aucun  obstacle  à  ses 
desseins.  Par  le  succès  prodigieux  de  cttte  cmnpagne  de  i8o5,sa 
pr^pond<*rance  réelle  est  élevée  bien  au  -tkssu»  de  la  puissance  de 
Charles  -  Quint ,  dont  le  front  brillait  de  trente  diadèmes.  Napo- 
léon est  a  l'apogée  de  sa  gloire.  Sa  victoire  d'yVuslerlitz  doit  être  le 
ileuroi;  le  plus  radieux  de  sa  couronne  dVmpereur,  couronne  cju'il' 
fera  briller  d'un  éclat  immortel ,  s'il  lui  suffit  de  réj^ner  sur  la 
moitié  de  TËurope  et  de  se  faire  craindre  ou  rechercUer  de  l'autre 
moitié. 

Décembre  i5.  Convention  provisoire,  conclueà  Vienne. — LaPrusse 
cède  à  la  France  les  pays  d'Anspach  et  de  Ikrenlh,Cièves,  Neuf- 
châtel)  et  obtient  son  consentement  pour  enlever  an  roi  d'Angleterre 
rëiectorat  d'Hanovre,  qui  servira  d*indemnité  à  la  puissance  cession* 
naire  (  ^.  8  mars  '1606  ). 

06.  TastTi  DB  PAIX  siOHé  A  PaxsBOim«)  entre  la  France  et  VAu- 
trieke,  —  Les  «leiens  ^tats  de  Venise  ,- y  compris  la  Dalmatif  et  l'Al- 
banie, sont  cédés  au  royaume  dllalie.— La  principauté  d'Eichstett» 
une  partie  de  l'ex-évéché  de  Passau,  la  -rille  d'Ausbourg,  leTyrol» 
toutes  les  possessions  de  l'Autriche  en  -Souabe^  dans  le  Brisgaw  et 
rOrtenau,  sont  transportés- à  l'électeur  de  BuTière  et  au  duc  deWir- 
teroberg,  créés  rois  par  la  France^  ainsi  qu'au  duc  de  Bade.  —  La 
république  helTétiqoe»  régie  par  l'acte  de  médiation  du  19  février 
1800  9  voit  stipuler  son  indépendance. 

1806. 

Janvier  i^.  L'électeur  de  Baviâsae  et  le  duc  de  Wirlemberg  se  ilé- 
clarent  rois,  d'après  l'autorisation  de  la  France. 

a3.  Mort  de  GttiUaume  PUt,  k  lage  de  quarante-sept  ans.  —  Ce 
ministre  anglais ,  le  lecond  dK  ce  nom  deux  fols  célèbre,  comptera 
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|Mvmi  les  hommes  qui  ont  fortement  pesé  sur  les  dcstinéei  de  l'Eu- 
rope et  de  la  France.  Il  dirigea  pendant  vingt-trois  «niiéet  les  conseils 
de  Ift  Grande-Bretagne.  Financier  habilenent  fiscal ,  orateur éminent , 
tacticien  consomme  dans  les  stratagèmes  et  les  débats  parlementaires; 
a*tl  ^it  grand  ministre  jusqu'à  Douvres  «  il  ne  Tétait  plus  à  Calais  » 
car  il  édiona  dans  tontes  ses  combinaisona  de  politique  on  de  guerm 
coBtineniales.  Set  ^clieea  aont  trop  nombreux ,  pour  que  les  pins 
obstiné»  admirateurs  dn  système  qu'il  se  plut,  a  inivre,  puissent  le 
justifier (  T.  9  septembre,  19  décembre  1793;  5 avril,  16  mai,  si, 
as  juillet  1795^  29  mars,  i5  mai,  8,  10,  sa  octobre  1796;  17  oe-* 
tobre  1797;  9  mai,' 8  décembre  1798$  aS  janvier,  premier  article, 
18,  3i  octobre  x  799  y  ao  mars  t8oo  ;  9  février,  i*'  octobre  180 1  ;  sS 
mars  i8oa;  a6  décembre  i8o5  }.  Il  a  servi aon  pays)  mais  par  son 
implacable  bains  envers  Is  France,  par  son  inflexible  opposition  à 
tons  les  gonvememento  qui  s'y  sont  montrés,  plutôt  assurément  qae 
par  un  choix  judicieux  des  moyens  propres  à  y  amortir  le  volcan  des 
révolutions;  ce  qui  était  dans  l'intcrclde  l'Angleterre,  aussi-bien  que 
dans  l'intérêt  du  continent.  S  engageant  dans  la  route  la  plus  longue, 
la  plus  périlleuse,  il  refusa  d'en  sortir,  malgré  les  énormes  sacrifices 
qu'il  imposait  aux  Anglais. 

Les  Anglais  seront  sauvés,  mais  huit  ans  après  lui  ;  et  ce  dénoue- 
ment, iKs  le  devr  ont  bien  moins  à  re!ne)'gifjue  [x  rscvcrance  de  son 
STStcme  politique,  qu'à  l'insigne  fobe  du  terrible  adversnire  qui  jura 
leur  ruine.  Et  néanmoins,  si  In  lutte  se  prolongeait  deux  ans  encore, 
lears finances,  hors  d'état  de  la  soutenir,  les  lirrerateot  au  maître  de 
l'Occident.  Pitt  mourant  laisse  r£usope  dans  Tincertitnde ,  et  l'An- 
gletsnw  dans  les aai^aiet.  On  ne  saurait  appeler  un  homme,  grand, 
parce  qu'il  développa  quelqnes  grandes  qualités  dontrnas|;e  n'amena 
qtted*incomplets,que  d'équivoques,  que  de  faux  résultats  mêlés  à 
de  grandes  calamitét,  pour  son  pays  même*  L'soimosité  qu'il  avait 
vouée  an  nom  français  aveuglait  son  esprit.  La  destruction  du  jaco- 
binÎMae,  le  tétubliisemsnt  de  la  monarcbie,  ne  forent  pour  lui  que 
de  vains  prétextes.  Il  encbaina  les  pas  des  prinece  français ,  en  ne  les 
soufifrant  jamais  à  la  téte  de  leur  parti  (  K  37  août  1 783 1 1 7  novcm^ 
bre  179$;  29  mai-s  i;^9^  )•  Déçu  dans  Tespoir  d'anéantir  son  grand 
ennemi,  il  saisit  Toccasion  inattendue  de  se  dédommager  des  reverr^ 
de  la  aeconde  coalition  continentale ,  et  crut  obtenir  un  plus  beau 
prix  de  son  génie ,  en  assnrant  la  domination  exdnsive  de  l'Angle- 
terre sur  les  mers ,  et  obtenant  les  bénéfices  d'un  monopole  univenel. 
Mais  la  puiss?.nce  territoriale  et  la  force  effective  de  la  France  s*sag* 
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ineiitaiMit  dans  la  même  progression.  Depuis  la  rupture  du  traité 
'à^AnoÊienêt  l'ambition  extrayasée  de  Napoléon  diapentait  Je  ministre 
u  g^aiade  sagacité  politique.  li  ne  loi  fallait»  non  pina,  qne  des  talents 
TnlgatreSf  poor  décider  i  la  plos  opiniâtre  lésîttanee  nne  nation 
«jiaasî  édaîiée  «  ansai  Tigonfeosement  oonatitu^  )  pour  eÉ^flanmei^  son 
courage  «  anscilar  tout  son  pattiotisme  et  la  porter,  anx  extrêmes  sa^ 
crifioes.  La  prenve  de  ceci  est  qne  des  hommes  infifirienrs  de  tonte 
manière  i  Fitt »  qoe  les  lords  CasUerea^ ,  Sidmonth ,  parviendront, 
huit  ans  après  sa  mort ,  à  faire  triompher'leur  pays  ;  et  ils  n'y  seront 
parrenns  qa*à  l'aide  de  circonstances  inespérées.  L*Eorope  entière 
devra  avant  tout  sa  délivrance  à  l'issue  des  opéraKons  de  la  cann 
pagne  de  iSia,  en  Russie}  opérations  dans  {esquilles  Faction  du 
ministère  anglais  ne  pourrait  exercer  qu'une  bien  légère  influence  ; 
issue  des  plus  extraordinaires ,  qu'il  n'aura  ni  préparée  ni  décidée. 
D  ailleurs,  quand  une  nation  agit  directement  sur  son  gouvernement, 
<[a'iaiportent  quelques  degrés  de  capacité  de  plus  dans  un  ministre  ? 
Il  ne  saurait  en  être  de  cette  nation,  comme  de  telle  antre  qui,  dé- 
pourvue d'esprit  pnblir  et  soustraite  à  la  connaissance  de  ses  affaires, 
ne  serait  sauvée  que  par  les  c  fforts  d'un  g^  nip  supprieur  ,  d'un  de  ces 
l^énies  éclatants,  dont  rap])arition  ,  ainsi  (jue  celle  d^s  comètes, 
n'a  lieu  qu'a  de  grands  intervalles.  Ainsi,  en  1763,  la  France  se  vit 
dégagée  par  le  duc  de  Ghoiseul,  le  seul  de  fous  les  ministres  de 
iLonis  XV ,  capable  de  lutter  contre  la  nation  anglaise  excitée  i»r  le 
premier  Pitt,  et  d'arrêter  le  torrent  de  nos  désastres,  an  moyen  dn 
4raité  le  moins  défavorable  qui  pût  se  condnre.  La  mort  de  Pitt 
aasène  aa  ministère  son  célèbre  rival  Fox  (      i3  septembre  ). 

a6.  Le  sénat  a  décrété  V érection  dun  monument  à  Napoléon- le- 
<lif|Mj^  Le  président,  Fhançùis  dit  de  NeitfehéUeau  réunit  dans 
sa  haaàngue  tons  les  lieux  communs  de  flatterie  qu'entendirent  les 

mauvais  princes  de  la  boucbe  des  plus  serviles  courtisans  «  

«  Nous  n'osmierons  pas  de  peindre  ce  que  nous  ^prouvons  c. 

«  .....  AAh'l  que  la  France  doit  chérir  la  quatr{|^iyédynastie  1  Qutf 
«  de  paoMémes  résolus  an-deliors  et  ao-dedans!/. . . .  An-dedans  , 
«  V.  JCt  toujours  fidèle  à  ses  prineipm  ,  maintient  invariablement 
«  l^onièn  de  la  liberté  avec  la  moilarchie.  Toutes  nos'  craintes,  sont 

«  pafeséça,  nos  espérances  sont  accraes  Et ,  quoique  votre  mo- 

«  destie  ne  parle  que  de  prodiges,  souffrez  que  nous  exécutioas  ledé^ 
«  cretdu  sénat,  en  donnant  solennellement  au  souverain  de  la  France 
«  ie  surnom  de  Grako,  ce  nom  juste ,  ce  nom  que  la  voîjtdu  peuple , 
«  qui  est  ici  la  voix  de  Dieu,  nous  prescrit  de  vous  décerner. . . .  *> 
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Février  6.  Combat  naval, — L'amiral  anglais  Dack-worth ,  comma»* 
daatniie  «cadre  de  sept  ▼aÎMOiiiz ,  deux  frégates  et  deux  sloopa^ 
portant  dnq  cettt  dix-huit  canons^  rencontre,  dans  lahaîa de Santo* 
Domingo  t  une  escadre  française  de  cinq  yaiiseaux/dont  un  à  trois 
ponts»  deux  frégates  et  nne  corvette,  ayant  quatre  cent  trente-six 
canons  p  .aux  ordres  da  contre-amiral  L^ègùet,  Il  en  résulte  nn  en- 
gagement qui  dure  deux  lienres  avee  le  pins  grand  achamenenC. 
Tiroîs  vaisseanx  irançais  sont  pris  ;  les  deox  aatre«,  poussés  à  la  côte, 
écbonent  et  sont  brAIés. 

Ce  combat  est  le  dernier  coup  reçu  par  la  marine  française,  dont< 
on  n*enlendra  pins  parler  durant  les  finit  années  ,de  gnerre  qui  Tont 
siUTre.€es  débris,  renfermés  dans  les  ports,  oseront  à  peine  se  mon- 
trer au-delà  de  la  portée  des  batteries;  Seolement,  des  combats  de 
vaissean  à  vaisseau,  dans  lés  deux  guerres  maritimes ,  auront  affaibli 
la  bonté  de  nos  dé&ites ,  et  montré  qu'à  défaut  d'babiles  dwls  d^esi- 
cadre  «  la  France  possède  encore  de  braves  capitaines  (  ^.  i4  décem- 
bre i7^B,  i3  juillet  1801 ,  II  avril  1806  ).  Le  commis  que  Napoléon 
a  rcvctu  du  titre  de  ministre,  et  qui  l'aura  si  bien  seconde  dans 
,rusage  des  moyens  susceptibles  d'opérer  l'anéantissement  de  nos 
forces  navales,  est  un  vice-amiral,  marin  sans  réputation,  nomme 
Decrès.  —  Chez  nos  ennemis,  le  nombre  de  vaisseaux,  actuellement 
commisâionnés  ,  s'élève  à  sept  cent  vingt,  dont  cent  vingt -six  de 
li^'ue,  quatorze  de  cinquante  à  quarante -quatre  canons  et  cent  cin- 
quante-sept frégates. 

8.  Invasion  du  royaume  de  Naples  y  en  représailles  de  la  violation 
du  traité  du  21  septembre  i8o5 ,  par  le  roi  Ferdinand.  — Napoléon 
•donne  à  son  frère  Joseph  Bonaparte  le  commandement  de  cette 
ex|)édition.  Ce  général  en  chef  est  entièrement  inhabile  au  métier 
des  armes;  mais  le  marécbal  Mauéna  est  chargé  de  diriger  les  opé- 
rations ,  et  ses  lieutenants  sont  les  généranx  Godiêaiit-'iSlaM^-Cry, 
Régnier. 

i5.  Bntréeà  Nt^es  de  Jos^fh  Sonap€ufe{F*  le  Boimars  ). 

Uara  a.  Ouverture  det  séances  du  corps  légiskU^»-^  Napoléon  dit  : 

n  '.  Mes  armées  n'ont  cessé  de  vaincre  que  lorsque  jé  leur  ai 

«  ordonné  de  ne  pins  combattre.  J*ai  vengé  les  droits  des  éttit^  fiii- 

«  bles  • .  La  maison  de  Ifaples  à  pc$rdn  sa-  couronne  sans 

«  retour  $  la  presqu'ile  de  l'Italie,  tout  entière,  fait  partie  dn  grand 
m  ei^ire.  J'ai  garanti ,  comme  chef  suprême f  les  souverains,  et  les 
«  constitutions  quî  en  gouvernent  les  différentes  parties.  Il 
«  m*est  doux  de  dédUwer  que  mon  peuple  a  rcmpK  tous  ses  devoirs^ 
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m  Au  iaaà  de  la  Mmtie  9  je  tt*ai  pat  oetfé  iu  teol  louant  d'^imm- 
«  ver  le»  elFett  de  ten  ampiir  et  de  ion  endioatiasMe.  Jamala  il  ne 
«  m'en  a  donné  det  marques  qui  aient  pénétré  mon  cœur  de  piut 
«  douces  émotions*  Français,  je  n*ai  pas  été  tfompé  dans  mon  espé" 
«  raace.  Votre  amqftrgptus  que  Vendue  des  richesses  ^  notre  ter~ 

«  ritotre,  fait  ma  ^oire* .  •  Rien  ne  vovs  seta  pro- 

«  posé  qui  ne  aoit«  nécessaire  pour  garantir  la^fovv  et  Ja  sArelé  de 
«  mes  peaples.  • 

%,  Traité  entre  ia  France  et  la  Prusse ,  ratifiant ,  avec  quelques 
modifications  y  U  convention  provisoire  de  Vienne,  dn  i5  dé- 
cepibre  i8o5. 

10.  Mort  de  Tronekety  célèbre  jurisconsulte — L'assemblée  con- 
slîluante  avait  eu  recours  à  ses  lumières.  —  Il  signala  le  plus  noble 
caraclère  ,  eu  se  chargeant  de  la  dcfciiîe  de  J  ouis  XVI  (  V.  \%  dé- 
cembre 179a  j.  —  Il  concourut  à  la  rédacliou  du  cocie  civil. 

i3.  Événements  de  mer. — Une  forte  escadre  anglaise  s'empare  « 
dans  rOcéan,  près  de  Madrid,  d'un  vaisseau  de  ligne  et  d'une  fré-^ 
gâte  qui  reviennent  de  l'Inde  ,  avec  le  vice-amiral  Linois, 

i5.  Le  maréchal  Murât  est  déclaré  grand-duc  de  Clèves  et  de 
■Berg, 

3o.  Joseph  Bonaparte  est  déclaré  roi  des  Dcux-Siciles.  —  Napo- 
léon  annonce  que  la  dynastie  qui  occupe  ce  trône  a  cessé  de  régner  ^ 
parce  que  son  existence  est  incompatible  avec  rhonneor  de  la  cou. 
ronne  impériale  de  France,  et  le  repos  der£arope. 

Avril  i*'.  Proclamation  du  roi  de  Prusse  relative  à  rannexationde 
l'Hanovre  {F.  i5  décembre  i8o5,8mars  1B06). 

ao.  Manifeste  du  roi  d'Angleterre  contre  le  roi  de  Pmwe  (  F,  le 
l",avriL 

.  ai.  Combai  de  mer^  livré  près  le  cap  de  Bonne>£spéranoe.  —  La<^* 
ftégate  la  Canonnière,  commandant,  capitaine  dé  T^MeaiaSoun^e, 
se  défend  tonte  la  journée  contre  un  vaisseaa  anglais  de  soixante- 
quatorze,  escortant  douae  bfttiments  armés ,  de  la  compagnie  dea 
Indes  orientales.  Quoique  ayant  éprouvé  de  fortes  avaries  dans  sa 
màtvre  et  son  gréement»  elle  parvient  a  se  fiure  abandonner* 

Mai  9.  Promulgation  de  Tcnsemble  dn  code  de  proeédure  cmle,  Il 
sera  mis  en  nsage  le  i<r  janvier  1807. 

14  9  J  5.  Le  nègre  Dessalines ,  maître  d'une  partie  de  Tîle  Saint- 
Domingue  (  r.  8  octobre  1804  9  8  mai  t8o5  ) ,  Ait  massacrerfous  les 
blancs  restés  an  Cap-Français  {F,  iB  avril  1S04). 

37.  PtUfp  de  possession  ,  par  les  Français ,  de  la  ville  de  Raguse. 

a? 


I 
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Join  5.  Louis  Boftaparte,  jeune  bamme  d'an  ^raotère  doux  ^ 
de  rémpefear  19apo1À>n,  est  déclaré  roi  de  HoUande ,  oonfoméraent 
à  iiii<tnHté  eonèla  le  a5  mai  avec  le  goaTernement  de  la  réfmbltqae 
batave  {K  juillet  1810  ). — ï>epws  rînataUatioQ  de  Hapolëoa ,  les 
intérêts  généraux  éprouTent,  en  Europe,  de»  altérations  sans  exem- 
ple. Le  remrersement  et  la  création-  des  ^tats  ne  semblent  plus  que 
des  jeux  ordinaires  de  la  fortune,  dont  le»  peuples  restéut  specta> 
.  teurs  immobiles. 

Décret  impérial, —  •  "S^toléon  ^  etc.,  voulant  donner  à  noire 
«  ^and  chambellan  et  ministre  des  relations  extérieures,  Talleyrand ^ 
n  un  témoignage  de  notre  bienveillance,  pour  les  services  qu'il  a 

«  rendus  à  notre  couronne.  ,  iious  lui  transiVi  oiis  la  prin- 

»{  cipa!it(''  de  Bênévent,  avec  le  litre  de  prince  et  duc,  pour  la  possé- 

•  dcr  comme Jiej  irnrncdiat  àe  notre  couronne  Il  prê^ra  , 

•  en  nos  mains  ,  le  serment  de  nous  servir  en  bon  et  loyal  sujet,  •  Les 
esprits  que  flatteraient  les  rapprochements  historiques,  peuvent 
mettre  à  côte  tic  ce  cerlif  rat  donné  au  f;rand-chambellan  par  le  chef 
du  grand  empire  ,  lecertiiicat  délivré  par  la  Convention  an  citoye|i 
Talleyrand  (  F.  4  septembre  1795). 

Juillet  6.  HaiaiUeprès  de  Sainte -Eupfiémîe  (  Calabre  ),  entre  les 
Français  commandés  par  le  général  Régnier  ^  et  les  Anglais.  Les  pre^ 
miers perdent  quatre  mille  hommes  ;  les  Anglais,  cinq  cents  seulement. 
-«-Cette  défaite  est  le  signal  d'une  insurrection  générale  en  Galabret 
insurrection  préparée  par  les  agents  do  roi  Ferdinand. 

ta.  Traité  de  la  confééUration  des  états  du  JIAm- entre  l'empereur 
Napoléon  et  plusieurs  princes  du  midi  et  de  Fooest  de  rAllemagne.— 
Cesprinces  se  séparent ,  i  perpétuité ,  du  territoire  de  Fempire  ger* 
manique ,  et  8*uaissent  entre  eux,  et  avec  la  France,  par  un  Ken  par- 
tienlier.  —  L'empereur  des  français  ett  protecteur  de  la  confédéral 
tîon.— >Le  condngent  à  fournir  par  chacun  des  aRiës-,  est  déterminé. 
— Ce  traité  reconnaît  et  sanctionne  un  grand  nombre  de  sétulai^sa- 
tions  et  annexatîonB  de  territoire  en*  leur  foVenc  (  ^.  i  aoftt  )• 

s8.  Prise  de  G0éf/e.---Cette  forte  place  capitule  après  un  long  siège 
très- meurtrier,  conduit  par  le  général  Masséna,  Sa  reddition  com- 
plète la  conquête  du  royaume  de  Naples,  pour  Joseph  Bonaparte 
(  r.  8,  1 5  février,  3o  mars  ).  * 

20.  Préliminaires  de  paix,  entre  la  France  et  la  Russie ,  signés  à 
Paris  (      i5  août  ). 

Août  i**".  "Notification  à  la  diète  de  Ratisbonne  ,  dn  traité  du  la 
juillet.  —  Quatorze  princes  allemands  déclarent  leur  sépèration  du 
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corps  gcrmaniqne  et  Keat  iioitVtfle  eoiifédérattoîi''80taé'le  pVbt'ectm 
de  l'eniperear  Napoléon.     Les  întéiéti  comnitins  des  étals  confé^ 
éérés  seront  traités  dans  ûne  diète  qui  siégera  à  Francfort-sur-Ie- 

Mtui.  Celte  dicte  sera  divisée  en  deax  collèges  :  dans  le  colléfj;e  des 
rois,  siégeront  les  reprOsentanls  de  réleeteur  de  Bavière,  et  du  duc 
de  Wirtemberg  qui,  l'un  et  l'autre,  ont  pris  le  litre  de  roij  des 
grands-ducs  de  liade,  de  Berg,  de  Darsmfaili,  et  du  prince  primat  : 
dans  le  collège  des  princes  ,  sont  hnit  petits  princes  portant  des  titres 
inférieurs.  —  les  ronlingents  sont  fixés;  savoir:  pour  la  France 
deux  cent  mille  hommes  ;  la  Bavière,  trente 'mille  hommes;  le  Wur- 
temberg, douze  mille  hommes;  Bade  ,  huit  mille  hop3<mesj  en  tout 
deux  cent  soixante-trois  mille  hommes.  »  »  »  ■ 

'Dans  les  six  annëes  suivantes,  la  confcdcraiiou  du  lUiin  s'augmen- 
ten  de  tous  les  souverains  allemands,  anciens  ou  nouveaux,  à  l'ex- 
ception de  l'empereur  d'Autriche,  du  roi  de  Prusse,  des  ducs  de 
Brunswick,  d'Oldembourg,  du  roi  de  Suéde  en  sa  qualité  de  duc  dé 
Pottiéranie ,  et  du  roi  de  Danemarck  comme  duc  de  Holstein*  ' 
^  Cet  acte  fédératif,  d'où  devraient  résulter  de  grands  aviintiiges 
l^nr  la  France,  ne  sera  jamais  exécuté  par  Napoléon  que  sous  le 
rapport  des  levées  d'hommes  et  des  cotisations.  Il  ne  servira  qu*à 
resserrer  le  joug  imposé  aux  Allemands. 

6.  Français  JJ  venaofoe  expressément  au  titre  et  à  la  digàitlé  d*!»!- 
pereur  électif  d'Allemagne  ;  il  se  désigne  comme  empereur  hérétUiaîre 
^Jutriekèf  sonâ  le  nom  de  François  J*^(F,it  ao&t  1804  ).  —  Ainsi 
6nit  Tempirc  germanique,  apffelé,  dans  le  style  diplomatique,  te 
saint  empÎM romain,  mille  six  ans  après  que  Charlemagne  fut  oou-^ 
roané  par  le  pape  Léon  III. 

i5.  Le  cabinet  de  Fétersbou^  refuse  de  ratifier  les  stipulalioiis 
eonveones  avec  la  France  le  ao  juillet  ,  d'après  le  motif  que  son 
en^^é  s'est  écarté  des  instractîons:  Plus  tard ,  tl  deviendra  mani- 
feste à  tout  le  monde,  que  les  négociations  ont,  de  part  et  d'autre, 
été  suivies  avec  une  égale  insincérité.  Les  desseins  ambitieux  de  Napo- 
léon, contre  le  nord  de  l'Europe  ,  se  sont  assez  évidemmentmon  ti  i  s, 
pour  que  sa  fausseté  n'ait  pas  besoin  d'être  prouvée.  La  politu|ue 
rosse,  tout  aussi  envahissante,  tout  aussi  orgueilleuse  ,  voulant  se 
relever  de  l  liurailiation  d'Austerlitz ,  et  rétablir  sa  prépondérance  en 
OccideAt,  a  recours  aux  ruses  diplomatiques  qui,  de  tout  temps  ,  lui 
furent  familières,  l'f  u  t  shourg  dépêche  un  émissaire  des  plus  déliés  , 
lequel,  réussissant  fort  bien  à  se  donner  l'air  d'être  surpris,  donne 
à  la  Russie  le  temps  de  disposer  ses  armements.  Il  serait  d'ailleurs 
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trop  invraisemblable  que  le  négociateur  russe  eût  été  joue  par  le 
négociateur  fi  ançais,  le  général  Clark e ,  esprit  des  plus  obtus  et  qui, 
n'exerçant  auprès  de  Napoléon  que  les  fonctioDs  d'un  commis,  ne  se 
sera  signalé  »  jusqu'en  1814*  que  fMir  une  entière  condescendance  à 
tes  ordres. 

Septembre  i3.  Mort  de  Charles  Fox  ^  k  l'âge  de  cinquanlc-hnit 
ans,  célèbre  orateur  de  la  chambre  basse  du  parlement  d'Angleterre, 
rival  dePîtt;  il  envisageait  la  révolution  française  tons  un  antre  jour, 
et  condamiiait  en  lont  point  la  guerre  qu'elle  fit  éclore.  Convaiocn, 
ainsi  que  Pitt  et  Bnrke ,  de  la  prodigieuse  inflnence  qu'exercerait 
ce  pbénomène«  il  pensait  que  ponr  en  afCiiblir  les  ravages ,  on  de- 
Tait  laisser  nn  passage  à  sa  violence  (  a4  janvier  179) ,  pnmier 
actiele).  Un  jour  qa'on  pérorait  an  parlement  sur  le  mauvais  état 
des  finances  du  directoire»  et  qu'on  établissait  des  calculs,  en  preuve 
de  l'impossibilité  ou  il  se  trouverait  bientôt  de  soutenir  la  Intle 
contre  les  anciennes  monaicbies  :  «  Comptex^vous  pour  rien,  s'écria 
«  Fox,  la  faculté  quk  la  Fiance  de  faire  banqueroute?  »  —  Fox, 
ministre ,  depuis  In  mort  de  Filt,  a  ouvert,  avec  le  gouvernement 
français,  des  négociations  qui  se  termineront  sans  résultat  {F,  11 
octobre  ). 

18.  Jssembléede  députés  israëlites,  —  Réunie  à  Paris,  le  a6  juillet, 
à  l'effet  d'indiquer  au  ^gouvernement  les  moyens  de  rendre  leurs 
coreligionnaires  susceptibles  de  parLicipation  aux  choils  civils  et: 
politiques,  eu  modifiant  celles  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  doc- 
trines qui  les  retiennent  isolés  de  leurs  concitoyens;  celte  assemblée, 
dans  la  vue  de  donner  aux  opinions  qu'elle  adopte  à  cet  égard  la 
plus  grande  autorité  possible,  est  d'avis,  qu'elles  soient  prc&eatées 
dans  un  grand  sanltcd/  tn  qui  ,  les  convertissaiit  en  décisions  doclrî- 
nàles,  rendrait,  à  l'universalité  des  juifs,  Tiinporlant  service  de  lixer 
leur  croyance  sur  des  matières  dans  lesquelles  ils  n'ont  pu  s'accorder 
avec  les  lois  d'aucun  état  de  la  chrétienté.  En  conséquence  ,  une  pro- 
cUmàtion  adressée  à  toutes  les  synagogues  de  l'empire  français ,  du 
royaume  d'Italie  et  de  l'Europe,  leur  annoncera  l'puvcrture, à  Paris, 
du  grmtd  sanhédrin  (  ^*  9  mars  1807  ). 

Octobre  i^**.  CondnU  de  Castelnovo,  près  de  Raguse.  —he  général 
Marmont  défait  un  corps  de  Russes  réunis  aux  Montéo^ins. 

5.  Proclamation  du piituse  de  la  Paix,  ministre  tont-pnissant  do 
Charles  IF,  roi  d'Espagne.  —  Politique  inq>te,  autant  qu'arrogant 
favori,  rimpattencc  d'écbapper  à  l'ascendant  de  là  France , dans  une 
conjoncture  qn'il  croit  favorable,  lui  dicte  cette  proclamation  dans 
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laqadle,  parlant  de  dangers  et  de  gloire,  dVnnemîs  qu'il  n%  nomme 
pas ,  de  perfidies  qu'il  ne  fiiit  pas  connaître,  il  appelle  ta  nation  aux 
armes.  Napoléon  feint  de  croire  que  cette  proTOcatîon  n*est  pas  di^ 

rigée  contre  lui,  de  la  part  d'un  allié  si  timidement  soumis  jusqu'à 

ce  jour;  mais  il  jure  dès  cet  instant  la  perte  de  cette  monarchie, 
cliarnié  qu'on  lui  fournisse  le  prétexte  de  ravir  à  la  famille  des 
Bourbons  la  couronne  d 'Espagne,  comme  il  lui  a  enlevé  celle  de 
Kaples, 

6.  QvKTRli.MT.  COALITION  CONTINENTALK. 

IScipolA-n  arrive  h  Bamberg,  où  s'établit  son  quartier- général.  FI 
se  perle  contre  le  roi  de  Prusse  qui,  virement  alarmé  des  niouve- 
ments  subits  des  troupes  françaises  stationnées  en  Allemagne,  a  mis 
les  siennes  sur  pied  avec  une  extrême  promptitude,  ayant  d'abord 
assuré  son  alliance  avec  l'Angleterre,  la  Russie, la  Suède.  Quoique, 
de]>uîs  neuf  ans ,  le  cabinet  de  Berlin  persévérât  dans  sa  neatralilé  à 
l'égard  de  la  France,  la  nécesaitéde  maintenir  l'intégrité  d'an  royaume 
formé  de  démembrements  tout  récemment  incorporés  «  rendait  sa 
vigilance  soupçonneuse ,  inquiète*  La  monarchie  prussienne  n'était 
pas  assez  solidement  établie  pour  ne  pas  craindre  de  sé'trouver  mêlée 
aux  grands  débats  de  rEurope^  dans  lesquels  elle  nlntervenait  pas» 
L'ascendant  de  la  France  en  Allemagne  devenait,  d^uia  la  paix  de 
Lunéville  (9  février  1801  ),  l'objet  des  appréhensions  de  Frédéric- 
Guillaume  IIL  Les  rapides  progrès  de  eetie  puissance,  essentielle- 
ment militaire,  eonquémnte ,  et  toujours  beureuse,  accroissent  de 
jour  en  jour  tes  alarmes  de  ce  roi,  qui  se  jette  dans  les  bras  de  la 
Russie  (  y,  1^  octobre,  3  novembre  i8o5  ).  Mais ,  i  la  vue  des  pro- 
digieux succès  du  vainqueur  d*Ulm,  le  traité  est  enfoui ,  les  prépa- 
ntifs  hostiles  sont  suspendus,  et  le  prussien  Baugçi^itz  est  envoyé 
vers  Napoléon  (  ^.  4  décembre  i8o5),  pour  l'assurer  que  la  neutraUté 
ne  sera  jamais  enfreinte.  Napoléon  feint  de  croire  à  la  sincérité  de  ces 
protestations,  remettant  sa  vengeance  à  d'autres  temps.  Dès  que  les 
dispositions  du  traité  de  Presbourg  (  V.  26  décembre  i8oj  )  ont  reçu 
leur  exécution,  la  confédération  du  Rhin  prend  naissance  (  F,  12 
juillet  1806  ).  La  Prusse  alors,  plus  alarmée  ,  essaie  d'établir  une 
contre-confédération  au  nord  de  rAilemagne.  On  le  lui  défend;  et 
en  même  temps  les  journaux  et  les  pamphlets  français  irritent,  par 
d'éclatantes  invectives  ,  cette  nation  priissi*  nne  ,  prodigieusement 
vaine  de  quelques  rayons  d'une  gloire  toute  nouvelle;  on  \  a  jusqu'à 
prodiguer  l'outrage  à  la  belle  reine  du  Nord.  Alors,  et  non  avant, 
dès  qu'il  s'agit  d'être  ou  de  ne  pas  être,  des  sentiments  généreux  pé- 
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nètrent  dans  la  diplomatie  branddK>argeoUe  »  tous  les  esprits  s'en*' 
jflammeiit,  tous  les  Prpssiens  demandent  des  annes.  lie  roi  cède  au 
▼œit  géaénl,  et  prépare  de  prochaines  hostilités ,  tandis  qu'à  rezem- 
pie  de  la  Russie  (  ^.  ao  juillet,  a5  août },  il  cherche  à  prolonger 
rincertitnde  du  cabinet  des  Tuileries,  par  des  négodattons  directes. 

Mais  c'est  à  ce  point  même  ipie  Napoléon  a  touIu  conduire  la 
Prusse.  Il  saisit^  en  outre,  dans  cette  circonstance,  roccàsion  de 
rompre  les  négociations  qu'il  a  conunencées  avec  rAngleterre. 
L*espoir  des  nations  échoue  de  nouveau  contre  Tambition  d'un  seul 
homme;  et  les  Français,  inhabiles  à  soulever  le  bandeau  jeté  sur 
leurs  yeux ,  courent  à  de  nouveaux  dangers,  ou  plutôt  à  de  nouvelles 
victoires. 

L'armée  se  compose  de  sept  corps,  aux  ordres  des  maréchaux 

Bemadolfe  ,  Lannes  ^  Davomt ,  Ney,  Soult ,  Augereau  ,  Lefebvre  ^ 
coiuiuaiidant  les  troupes  alliées  cantonnées  en  Bavière,  et  de  la  grande 
réserve  de  cavalerie,  commandée  par  le  maréchal  Murât.  Toute  celle 
armée  est  déjà  dans  le  cœur  de  rAllemagnc;  ses  avant-postes  ne  se 
trouvent  séparés  des  Prussiens  que  par  le  Mein  et  la  Rednitz. 

Un  huitième  corps,  qui  aura  pour  chef  le  maréchal  Mortier,  est 
en  formation  sur  la  lisière  dp  la  Wcstphalie. 

L'armée  prussienne  se  compose  de  deux  cent  trente  nuiie  hommes 
de  belles  troupes  bien  disciplinées  et  équipées,  d'une  cavalerie  ré- 
putée la  meilleure  de  l'Europe ,  et  d'une  artillerie  nombreuse  et  bien 
servie. 

9.  Manifeste  du  cabinet  prussien,  dat^  du  quarlier^énéral  d'C^ 
farth.  —  Cette  pièce,  qui  développe  une  série  d'allégatîotis  mctes 
sur  les  empiétements  du  maître  de  la  France ,  «  lequel  est  parvenu  a 
«  ce  degré  d'ambition  que  rien  ne  peut  satisfaire,  et  qui  inarcbe  sans 
«  cesse  d'usurpation  en  usurpation  »,  découvre  en  même  temps  le 
dépit  qu'éprouve  ce  cabinet  d'être  dupe,  a  la  fois,  de  sa  propre  du- 
plicité., de  sa  propre  faiblesse,  et  de  sa  propre  ineptie*  U  va  l'être 
encore  de  sa  téi^érité  et  de  sa  précipitation  à  provoquer  les  hostilités, 
et  à  se  présenter  seul  et  sans  soutien  dans  la  lice  des  combats ,  pour 
venger  l'Europe  et  délivrer  rAllemagne.  La  Prusse,  s'engsgeant  dans 
une  guerre  contre  la  France. et  TAmleterre  qui  sont  aux  mains  en- 
semble^ offre  un  phénomène  politique  des  plus  étranges  (  F,  et 
ao  avril  ) 

Premières  hostilités  entre  hi  Fhince  et  la  Prusse^  Combat 

ÉcMàt»  (  village-capitale  de  l'infiniment  petite  principauté  de  Renss^ 
entre  Télectorat  et  les  duchés  de  baxe).  —  Le  maréchal  Bemadotte 
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obticBl  Qtf  âvaatage  remarqvaUei  le  gMfal  ^avoit  8*y  distingue. 

10.  Combat  de  Saalfeld  (  huit  lieues  sud  d'EffUrtfa  ),  entre  le  di^ 
▼if  ion  du  général  Suehet,  apparteauK  au  corps  du  merécbal  jAumes^ 
et  le  prince  Louis  de  Presse,  commtkidaut  l'a  vaut-garde  du  corps  de 
Hoheulohe.  Le  prince  perd  lu  vie.  L*infanterie  prussienne  est  cul* 
butée ,  et  laisse  trente  canons  avec  mille  prisonniers. 

1 1 .  Rupture  des  négociations  pour  la  paix  avec  V Angleterre.  — 
Ent.imées  dans  le  iiK)is  de  mars,  elles  se  suivent  avec  froidtur  depuis 
la  mort  du  piinupal  ministre,  Fox  (  i3  septembre  ).  —  Les  con- 
férences sont  tout  à  coup  rompues,  et  lord  Lauderdale,  chargé  de 
les  suivre  a  l'a  ris ,  l'efourne  en  Angleterre.  ' 

14.  Victoire  d  Ikna. 

Napoléon  y  \ainqueur,  a  consacré  sous  ce  nom  une  journée  ex- 
traordinaire, que  les  vaincus  ont  appelé  à' Auerstaedty  parce  que  le 
roi  (le  Puisse  avait  son  quartier-général  dans  ce  village. 

Â  proprement  parler,  cette  hatailie  est  une  bataille  double.  Deux 
années  françaîsea,  éloignées  de  six  lieues  et  sans  contact ,  aux  prises 
avec  deux  armées  prussieuies  paiement  isolées ,  constitueut  deux 
iMtailles  séparas»  quoique  leur  résultat  se  confonde. 

Sur  le  terrain  même  d'Iéna  où  Napdëoa  dirige  les  mouvements  » 
se  plaee  le  maréchal  Lannu  dont  le  corpe ,  lîë  à  la  garde  impénale 
mise  sous  la  conduite  du  maréchal  JLef^re ,  fait  le  centre.  —  Le 
maréchal  Souù  arrive  au  eommanoement  de  l'aetion;  il  forme, la 
droite,  i  laquelle  vient  se  joindre  le  maréclial  Ney,  —  La  gaucba  est 
foftnée  par  le  mué^àL' dtigereaa*  Toutes  ces  troupes  oSrs&t  à  peu 
près  quatre-vingt-einq  mille  bommes,  et  se  trouvent  opposées  aux 
ooips  réonis  du  prince  de  Hohenlohe,  des  généraux  Tsuensien  et 
Rnscbel  qui  comptent  environ  soîxante-^q  mille  hommes. 

L'intervalle  entre  léna  et  Naurobufg  est  occupé  par  le  mar^di»! 
Semaâotte,  observant  U  5aale  vers  Voemburg,  par  où-  il  a  l'ordre 
de  déboudier,  afin  de  couper  les  masses  ennemies  de  leurs  réserves 
et  tomber  sur  leurs  derrières ,  si  eUe»  se  portent  en  force  sur  Naun- 
burg  ou  sur  .Iéna.  Ce  corp»  ne  prend  qu'une  fiitbie  et  tardive  pait 
i  Taction  d'Iéna ,  en  se  portant  sur  la  gauche.  —  Sur  les  bords  de  la 
Saale  e^t  aussi  la  cavalerie  Ju  m  iréclial  Murât. 

Le  maréchal  Davoust  est  posté  entre  Naumburg  et  Doet  niourg,  à  • 
la  droite  de  la  Saale  ,  L;ar<]aat  les  défilés  de  Koesen.  Son  corps  com- 
posé de  trois  belles  divisions  d'infanterie,  mais  très-faible  en  cava- 
lerie ,  a  moins  de  trente  mille  combntt-tJits,  I!  se  trouve  en  prrsence 
d  une  armée  lorle  dt  plus  du  double,,  dont  un  cinquième  est  l'éiile  de 
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la  cavalerie  eniieime.  —  Le  rat  de  PviiMe  «et  aar  oe  point,  ainsi  que 
le  doc  de  Bmnawîck^  gfoéraliasime,  le  même  qui  acquît  un  peo  de 
gloire  dans  la  gnene  de  Sept-Ana ,  et  qoi,  en  179a ,  ne  se  distingua 
que  par  son  manifeste  <  a5  jviUet  179^  ).  Là  sont  aussi  les  maié- 
diaoz  Hoellendorff  et  Kalkienlh  d^  oélèbres,  et  le  généml  Blodier 
encore  obscur. 

VatHon  d^Ié/ta  est  décidée  par  les  charges  de  la  caralefie  da  ma- 
réchal Murât,  qui  met  en  déroute  complÀle  ta  moitié  de  l'armée 
prussienne  et  en  poursuit  les  débris  pendant  cinq  lieues  et  jusqu'à 
Weimar. 

L'action  d Auerstaedt  est  plus  long-temps  disputée.  Le  maréchal 
Kalkreuth  ,  le  général  Biucher  combattent  avec  vigueur  sous  les  yenx 
de  leur  souverain.  L'inébranlable  fermeté  du  maréchal  Davoust,  ap- 
puyé sur  les  ^'énéraux  Gudin,  Priant,  I^orand,  triomphe  du  nombre, 
ef  cette  moitié  de  l'armée  prussienne  fuit  aussi  dans  !e  plus  grand 
désordre,  C'est  à  Auerstaedt  q^e  s'est  livre  le  j^^Tand  combat,  et 
pourtant  Napoléon  ,  ombrageux  des  succès  de  ses  lieutenants ,  et 
jaloux  de  se  réserver  tonte  la  gloire  de  cette  bataille,  ne  mentionnera 
dans  ses  bulletins  l'affaire  prindpale ,  à  laquelle  il  ne  se  trouvait  pa», 
que  comme  un  accessoire  digne  senlement  de  remavqneb  Phi»  tard^ 
il  réoompenseia  le  marachal  Davonst  et  son  corps  d*aim^,  mais 
fastnensement^  avec  ostentation,  en  Louis  XIV,  en  senveraîn  qui 
affecte  la  magnanimité  dans  la  distribution  de  ses  faveurs  »  patce 
qu'il  rapporte  à.  sa  personne  tous  les  serriœs  rendus  à  l'âat. 

Cette  journée  qui  commence  une  longue  suite  de  triomphes,  coûte  ' 
aux  tnmpes  battues,  en  laés,  blessés  ou  prisonniers,  phis  de  qua* 
rante  mille  hommes ,  ycompria  les  auxiliaires  saxons;  Elles  y  perdent 
deux  cent  soisanle  canons  et  d'immenses  magasins  de  subsistance». 
Vingt  -  six  gàtéranx  prussiena  sont  faits  prisonniers  ;  lè  duc  de 
Branswiclest  grièvement  blessé,  ainri  que  le  maréchal  Hoellendorfif, 
le  lientenant- général  Sehmettan,  le  prinee  Henri,  de  Prusse  et  le 
]ieùtciiant-généralRttschel;les  trois  premiers  nesurvivront  que  peu 
de  jour»  à  leurs  blessures^  —  L'armée  française  a  moins  de  douae 
miDe  hommes  Kors  de  combat,  soit  a  léna  soit  à  Auerstaedt ^  elle 
perd  un  général  de  brigade  et  neuf  colonels. 

£otre  toutes  les  défaites  qui  ont  eu  lieu  depuis  1792,  jusqu'à  la 
pacification  définitive  de  i8i5,  ia  défaite  (ïlena  est  celle  qui  aura 
laissé  le  moins  d'honneur  aux  vaincus.  La  fuite  y  est  aussi  rapide  et 
aussi  générale  qu'à  UcUopoUs  (  V,  10  mars  tSoo  )  ;  et  certes,  la  pré- 
somption des  pachas  turcs  n'a  point  surpassé  celle  des  généraux 
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jmisslens  qui  te  «mt  pTésmn^s  gnmdt  capitaines ,  après  avoir  ctU 
Fr^éric  U  le  setil  héros  de  leur  monarchie.  Le  dne  de  Bninsiriek 
qui ,  à  soixante-donse  ans,  Tient  se  mesurer  avecon  gnerrier  dans 
tonte  sa  force  aetive ,  est  ponr  nons  ee  que  fat  le  Tiens  Pompée  chet 
les  Romains ,  on  exemple  frappant  des  illnsiotts  dNine  asKnenne  re- 
nommée. La  timidité  des  deux  vieillards  en  présence  de  leurs  jeunes 
ad%crsLiires  a  décidé  les  journées  de  Pliarsale  et  d'ïéna. 

16.  Combat  de  Grcussen  (  sept  lieues  nord-ouest  de  Veimar  -  — — 
Le  maréchal  ^S'onft  atteint  une  colonne  piub^ienne  commandée  ]inr  le 
maréchal  Kalkrenth,  qui  escorte  le  roi  de  Prusse  fuyant  dn  champ  de 
bataille  d'Auerstaedt  (F.  le  i/J).  Le  maréchal  Souit  la  culbute,  l'en- 
tarae  et  la  poursuit  vers  Magdebourg, 

Capitulation  cCErfurth.  —  Quatorze  mille  Prussiens  sont  prison- 
niers de  guerre;  parmi  eux  se  trouvent  le  maréchal  Moellendorff 
blessé  à  léna,  le  prince  d'Orange  (  roi  des  Pays-Bas  en  1K14)  et 
quatre  généraux*  Un  parc  de  plus  de  cent  pièces  d'artillerie,  des  ma- 
gasins immenses  complètent  les  résultats  immédiats  de  la  reddition 
de  cette  place ,  dont  la  situation  offre  ùn  point  d'appui  très  -  utile 
aux  opérations  de  l'armée  Tictoriense. 

Le  nègre De^M&zff^,  déclaré  empereur  à  $aint*Domingne  {V,%  oc- 
tobre 1804  ) ,  s*est  aliéné ,  à  force  de  cruauté,  ses  propres  gardes  qui 
se  sonlèrent  et  mettent  fin  à  ses  crimes  et  à  sa  Tie.  U  est  remplacé 
par  Chmtophdf  antre  nègre  toat  aussi  emel,  qui  ne  prend  ^'ahord 
'  que  le  titre  de  chef  snpiéme  du  gouTemement  de  Haitj* 

17*  Comibat  BoUc  (  sur  la  Saale,  dix  lieues  noid-ouest  de  Leip- 
sick  ).  —  Le  maréchal  Memadotte  obtient  de  trèa^grands  aTantages 
snr  la  léserre  de  l'armée  prussienne,  commandée  par  le  prince  Eu- 
gène de  Wirtcmberg. 

18.  OceupaUon  de  Le^iek  par  le  maréchal  Davoust*  On  f  saisit 
une  immense  quantité  de  draps  et  de  marchandises  anglaises. 

Le  général  Undier  entraîné  dans  nne  faite  accélérée  avec  quel- 
ques mille  Prussiens,  du  champ  de  bataille  d'Auerstaedt  (  f^.  le  i/|  ) 
vers  le  moyen  Elbe,  coupé  par  la  division  de  dragons  du  général 
Klein,  à  ff^eisse/isee j  échappe  au  moyen  de  la  fausse  allégation 
d'un  armistice.  Blucher  ne  rougit  pas  de.laiiirmer  sur  sa  parole 
d  iionneur. 

19.  Occupaiton  de  Halberstadt  (vingt-çinq  lieues  nord-ouest  d'Icna) 
par  le  maréchal  Murât. 

ao.  Les  maréchaux  Davoust  etLannes  forcent  le  passage  de  r£lbe 


44*  OecupaHon.de  PotkUan  (  sept  Imwfl  ouest  de  Berlin  }«  par  le 
meréchal  Lannes, 

aS.  Occupation  de  Bmndehoiuff  (  tre îae  lienct  oueM  de  Berlin  )  , 
par  le  merédral  Bemadotte, 

Prise  de  la  forteresse  de  Spmdau  (  troii  lienee  de  Bfcriis  »  quatre 
lieues  de  PotsdAin  )  après  une  première  •omiiiaiîe&  laite  par  le  «m* 
rëclielXaffiief.  On  y  trooTe  un  grand  nomlire  débouches  i  feu  et  des 
approvisionnements  très  -  considérables  en  vivres  et  en  munitions. 

Occupation  de  Berlin.  —  La  terreur  est  si  profonde  dans  tous 
les  çtJls  prussiens  ,  (jue  le  inanLchai  Davoust ,  encore  a  trois  jours  de 
marche,  avait  envoyé  aux  magistral»  i  ordre  de  préparer  sa  récep* 
tion. 

a8.  Combat  de  Prentzlow  (  neuf  iieiies  sud-ouest  de  Stettin  ).  —  Le 
maréchal  Murai  ^  ayant  dix  mille  cavaliers  français,  fait  mettre  bas 
les  armes  à  seize  îniHc  lionimcs  d Ylite  ou  de  la  garde  royale  de 
Prusse,  conduits  par  le  prince  Hohenlohe.  Avec  comniandant  en 
chef,  sont  prisonniers  le  prince  Auguste  de  Prusse,  le  prince  de 
Mecklembonrg-âchwerin  et  le  général  Tauenzien.  — Le  général  ^0^- 
litud  a  une  part  très-distinguée  dans  ce  beau  fait  de  guerre. 

29.  Occupation  de  PasswM  (  trois  lieues  ouest  de  Scettin  ).  Le 
général  Milhaud,  avec  seiae  cents  cbemax,  liût  rendre  une  oolonae 
de  cinq  mille  Prussiens. 

Prise  de  Siettiné  ^  ]je  g^éral  LasaUef  à  la  tète  de  douse  cents 
hussards,  fait  capituler  Stettiu  »  place  très-^wte  aor  TOder,  et  capitale 
de  la  Pomérame  pnisaiemie.  On  7  preud  cinq  mille  Iumbbms,  lient 
cinquante  canons,  d'imaMnaes  magasins. 

KoTembre'!^'*  Comêat  et  prise  -d'jinkiam  (  dia-neuf  lieuca  nord- 
ouest  de  Stettin  )  par  le  général  de  cavalerie  Beeàer^  qui  fait  capita- 
1er  quatre  mille  Prossiena. 

Prise  de  Kustrin,  Cette  place  »  une  des  plua  fortea  de  la  monarchie 
prussienne,  située  au  milieu  d'un  TasCe  marais,  bien  approvision- 
née ,  défendue  par  prèa  de  quatre  mille  hommes  el  quatre»viiigt-dtx 
pièces  d*artiUerie ,  se  rend  sans  coup  férir  au  maréchal  Davoustj  qui 
n'a  aucun  moyen  d'en  entreprendre  le  siège.  Par  son  occupation, 
l'arraée  française  est  maîtresse  du  bas  Oder. 

Occupation  de  Hcssc-Cassel,  — L'électeur,  attaque  à  ('improviste 
par  le  maréchal  Mortier,  ayant  sous  lui  le  général  Joseph  / û^ari^c , 
est,  en  un  tim-d'œiK  dt'possédé  de  ses  cfrîts.  —  Les  arsenaux  de  la 
Hesse  livrent  de  grandes  richesses  en  munitions  et  en  approvisionne- 
ments de  bouchet 
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6^7.  Prise  de  ZMèeeA  et  ses  suites,  —Le  général  Blndier,  faynrd 
d'I^na  (  ^.  14  octobre  ),  échappé ,  à  la  fa^eor  d*un  stratagème  que 
réprquvent  les  usages  de  rbonneur  militaire (f^i8  octobre,  demlèiiie 
artidô  ),  erre  au  nord  de  Tfitbe.  Coupé  de  la  Poméranie,  cbassé  du 
-Meckletnbourg,  repoussé  du  Lauenbourg ,  il  est  rejeté  vers  ce  golfe 
étroit  de  la  Baltique  où  la  Trave  a  son  embouchure.  Il  prétend  se 
défendre  à  Lubeck,  place  démantelée,  exposant  ainsi  telle  \ille  aux 
plus  grandes  extrémités.  Atteint  presque  siuiultanémcnt  par  les  corps 
des  maréchaux  Bcmadottc ^  Soult,  et  par  la  cavalerie  du  maréchal 
Murât ,  il  soutient  un  combat  à  Tcntrée  et  dans  les  rues  de  la  ville. 
La  perte  en  tués  et  blessés  esi  jn ut  êlre  plus  considérable  chez  les 
Français;  mais  quatre  mille  l'rubiieiis  restent  prisonniers.  Les  autres, 
pousses  sur  la  lisière  du  Hulslein  ,  territoire  neutre,  capitulent  à 
Kaikau  [  cinq  lieues  ouest  de  Lubeck  ) ,  et  se  rendent  à  discrétion. 
Le  commandant  en  chef,  Blucher,  le  duc  de  Brunswick-OEis,  dix 
autres  généraux,  douze  à  treize  mille  officiers  ou  soldats t  plus  de 
quatre  mille  chevaux,  tous  les  débris  de  l'artillerie  de  ce  corps  d'a^ 
mée,  tombent  an  pouvoir  des  Français.  CVst  à  l'ardente  bravouve 
de  nos  soldats  que  la  ville  de  Lubeck  doit  la  préservation  de  ses 
édifices ,  comme  ell^  doit  à  leur  généreuse  conduite  la  conservation 
des  propriété  particolières,  quoique  des  relatioggs.répandnes  en  Al- 
lemagne ,  dans  le  but  de  rendre  les  Français  odieux ,  aient  annoncé 
qu'ils  se  sont  signalés  par  la  destruction,  le  pillage,  et  tons  les 
excès  qui  se  commettent  d'ordinaire  dans  une  ville  prise  d'assaut. 
Tontes  ces  Imputations  sont  également  fausses.  X^es  désordres  com- 
mis par  de»  militaires  harassés  de  leurs  marches  forcées  «  exiénnés 
par  les  privations ,  sont  peu  sensibles  aux  habitants  et  ne  laissent 
point  de  traces. 

8.  Reddition  de  Magrlebaw^,  la  plus  forte  place  de  |a  monarchie 
prussienne.  —  Le  maréchal  Ney  y  prend  vingt  généraux,  vingt  mille 
hommes ,  plus  de  sept  cents  canons,  et  d'immenses  magasins  en  tout 
genre.  Le  maréchal  n'avait,  pour  investir  la  place,  que  dix  mille 
hommes. 

L'occupaùou  de  Mâgdebourg  et  i'atïaire  de  Liibeck  terminent, 
pour  ainsi  dire,  la  campagne  de  Prusse,  ouverte  depuis  un  mois. 
Du  Rhin  à  TOder,  il  ne  reste  d'autre  détachement  prussien  que  les 
garnisons  dt  Il.nncln  et  de  ISienboiirg.  Les  annales  uiili  la  ires  n'offrent 
point  d'exemple  d  une  aussi  i  ariide  succession  de  défaites  ignomi- 
nieuses. Les  armes  françaises  ont  soumis  tous  les  états  de  la  monar- 
cbie  prussienne,  excepté  la  Silésie,  les  territoires  démembrés  de  la 
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Pologne ,  et  la  seule  forte  place  de  Colberg,  dans  la  Pomérsnle  ol- 

térieore. 

9.  Napoléon  frappe  une  coutribuiion  de  cent  cinquante  rollllons 
de  francs  sur  les  états  prussiens  et  sur  les  alliés  de  la  Trusse. 

10.  Occupation  du  Hanovre.  —  Le  maréchal  i^for/ier  prend  posses- 
sion de  l'électorar ,  au  nom  de  la  France. 

Occupation  de  Voscn  (sur  la  Warta,  soixante-cinq  lieues  est  de  Ber- 
lin). —  Cette  capitale  du  grand -duché  de  ce  nom,  est  entrée  sous 
la  domination  prussienne  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne , 
en  1773. 

12.  Arrivée  àWarsovie  des  premières  troupes  russes  qui  s'avancent 
au  secours  du  roi  de  Prusse.  — L'immense  intervalle  qui  devait  sé- 
parer pour  toujours  la  France  de  la  Russie  étant  sur  le  point  d'être 
franchi  9  l'empereur  Alexandre  court  aux  armes.  En  soutenant  la 
Pmsse  ayant  qu'elle  ne  soit  anéantie ,  il  espère  préserver  plus  effica- 
cement ses  propres  états. 

Décret  impérial,  r&tdu  à  BerUn ,  sur^  TorganisaïUon  des  gard^ 
nationaies  de  France  a4  septembre  iSoS  }.  -->Les  Français, 
d'une  Gottstitation  sahie  et  robuste ,  de  Tilge  de  vingt  à  soixante  ans , 
pourront  tons  être  requis  pour  le  service. — Chaque  légion  est  formée 
de  plusieufs  bataiMons  qui  prendront  le*  nom  de  cohortes.  —  Les 
personnes  qui  occupent  des  emplois  publics  ne  éeront  point  admises. 
—Les  gardes  nationales  sont  destinées,  soil  au  service  de  Tinténear, 
soU  au  service  militaire  actif.  —  Le  service  intâneor  aura  lien ,  pour 
les  habitants  des  commnnes,  sur  la  réquisition  du  préfet  ou  du 
^ras-préfet — Les  chefs  des  légions  pourront,  sur  la  demande  des 
maires,  mettre  en  activité  une  partie  de  la  garde  nationale  qu'ils 
commandent,  pour  un  service  ordinaire  et  momentané.  — Le  ser- 
vice d'activité  militaire  aura  lieu  lorsque  le  général  commandant  en 
chef  les  gardes  nationales  ordonnera  leur  réunion  dans  im  endroit 
désigne ,  ou  lorsqu'il  les  emploiera  pour  le  service  d'une  place.  — Les 
•  officiers,  sous  -  officiers  et  simple»  gardes  nationaux,  commandés 
pour  le  service  intérieur,  ou  pour  celui  d'activité  militaire,  seront 
sonrais  à  la  discipline  militaire. 

Ces  dispositions  annoncent  que  le  dessein  du  chef  de  1  ei  it  est 
de  faire  avec  li  gnrde  nationale  une  année  régulière  composée  de 
tous  les  Français  en  état  d'entrer  en  campagne  (  i3  mars  x8i2, 
3avrili8i3). 

19.  Occupation  de  Hiunbourg» -^Jjù  maréchal  Mortier  en  prend 
possession  an  nom  du  gçuvemement  firançais.  *—  L'ordre  est  immé- 
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diatement  donné  aux  habitants  de  déclarer  le»  fonds  ou  marchandises 

appartenant  à  des  Anglais. 

ao.  Capitulation  de  Hamein  ,  place  très-forte  snr  le  Wéser,  et  la 
seule  des  états  de  la  maison  de  Brunswick,  qui  ne  soit  pas  au  pou- 
voir des  Français.  —  Elle  livre  d'immenses  approvisionnements.  La 
nombrease  garnison  prussienne  qni  Toccupe  est  prisonnière. 

ai.  Occupation  de  Brème  —  (  ^.  le  19 ). 

Système  coatinentaL  —  Décret  impérial  daté  de  Berlin,  —  Les  Iles 
britanniqnes  sont  diiclarées  en  état  de  blocus.  Tout  commerce  et 
correspondance  sont  interdits.  Tout  sujet  de  l'Angleterre ,  de  qnel- 
qne  état  ou  coodition  qn^il  soit ,  qui  sera  trouYé  dans  les  pays  oc- 
cupés par  ]es  Francaîv  on  par  leurs  alliés  «  serafak  prisonnier  de 
guerre,  —  Le  commerce  des  marohandîaes  «ngiatses  est- défendu  >  et 
toute  marchandise  >  quelle  que  soit  son  esp^>  provenant  de  l'An- 
gleterre» est  déclarée  de  bonne  prise  (  ^  7  jauTier  1807  }. 

Tel  est  le  fameoz  décret  qui  doit  servir  de  base  an  système  oon^ 
par  le  maître  de  la  France  ponr  arriver  au  grand  but  de  Thumilia- 
tion  et  de  ralTaîblissement  de  l'Angleterre ,  de  cette  puissance  qui 
seule  s*est  jouée  de  tous  ses  efforts. 

Prise parcapitttlaiion  deNienburgvftc  sir  garnison  de  quatre  mille, 
hommes* 

a8.  Occupation  des  duchés  de  Meckitmbourq ,  an  nom  de  Na- 
poléon. 

Occupation  de  H^'arsovie  par  le  maréchal  Murât. 

Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  la  France,'^  Le  Très-Haut. 
«  prendra  notre  juste  cause  sous  sa  protection.  » 

Décembre  i^^.  Situation  militaire.  A  ce  jour,  TAllemagne  septen- 
trionale, excepta  Koenisgberg  avec  les  forteresses  de  Stralsund  et  de 
Colberg,  se  trouve  sous  la  domination  directe  ou  sous  1  uiflueiice  de 
Napoléon;  car  la  Silésie,  qu'il  n'oc(  u]!e  pas  encore,  est  un  driiK  m- 
brement  de  la  Pologne.  La  Hesse,  le  pays  de  Brunswick,  1  Hanovre, 
les  duchés  d'Oldembourg  et  de  Mecklembourg ,  les  ports  anscati- 
ques,  sont  en  son  pouvoir.  Cette  Prusse  qui,  depuis  un  demi-siéde , 
arrivait  pas  à  pas  au  premier  rang  des. puissances  militaires,  est 
renversée  du  premier  choc  I^es  hostilités  commencent  le  9  octobre  ; 
et  le  i4t  reçoit  un  çoup  mortel.  Dans  dix- sept  jours  les  soldats 
français  traversent  les  forêts  et  les  défilés  de  laFranconie,  la  Saaie, 
l'Elbe,  et  sont  à  Berlin.  La  fin  de  novembre  les  trouve  au-delà  de  la 
Tistnle.  Un  neuvième  corps  formé  des  contingents  des  princes  con- 
libérés  du  Rhin,  que  renfcoce  une  division  française,  commence  la 
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conquête  de  la  Silésie.  Le  renversement  de  la  puissance  prussienne  » 
dans  une  campagne  de  six  semaines ,  est  un  de  ces  événements  dont 
la  postérité  pourra  difficilement  admettre  la  réalité.— Lltalie ,  dans 
toute .  son  étendue ,  reste  soumise.  —  lies  ennemis  de  la  France 
échouent  dans  l'Adriatique. — Nos  départements  entendent  parler 
de  guerres  lointaines  et  n'en  ressentent  d'antres  inconvénients,  que 
la  séparation  des  b^ves  qui  livrent  tous  ces  combats  glorieux  ,  et  le 
départ  de  quelques  mille  conscrits  empressés  de  triompher  à  leur 
tour.  La  France  est  calme,  elle  espère,  elle  attend  avec  confiance  ce 
bonheur  que,  depuis  dix-huit  ans,  elle  attend  chaque  jour  et  qui 
semble  ne  s'approcher  que  pour  lui  rendre  chaque  jour  son  image 
pins  trompeuse. 

a.  Gloffau,  capitale  delà  basse  Silésie,  et  très -forte  pince  sur 
l'Oder,  se  rend  par  capitulation  an  général  Fanâamme.  ta  garnison 
reste  prisonnière.  On  recueille  deox  cents  pièces  d'ariillerie  et  des 
magasins  considérables.  * 

6.  OccupOdm  de  Thorriy  sur  la  Vistule  (  trente- Imit  lieues  sud  de 
Dantzick,  quarante-trois  lieues  nord-ouest  de  Warsovie  ). 

1 1 .  Passage  du  Bug.  Il  s'exécute  de  vive  force  par  le  maréchal  Da~ 
voust  à  rerobonchure  del'^rXa,  en  face  d'Okunin  (  six  lieues  nord- 
est  de  Warsovie  ). 

Traité  Âe  paix  et  d*aillance ,  sif^é  à  Poscn  entre  l'empereur  Na^ 
polcon  et  rélecteur  de  Saxe.  L'élt  (  t< accède  à  la  confédération 
du  Rhin  (T.  12  juillet  1806) ,  et  ]>rend  le  titre  de  roi.  —  Les  diffé- 
rentes branches  de  sa  maison  souscriront  à  ce  traité. 

i5.  Se natii<!  consulte  (ordonnant  la  levée  de  quatre-vingt  mille  con- 
scrits de  l  an  1807  ,  ou  nés  du  i"  janvier  au  3i  décembre  1787. 

17.  Déclaration  de  guerre  de  la  Porte-Ottomane  à  la  Russie. 

a3.  Combat  de  Czàrnofvo ,  au  confluent  du  Bug  et  de  l'Wrka. 
—  Les  Russes,  trèS'nombreux  et  fort  avantageusement  postés,  sont 
chassés  après  un  combat  opiniâtre,  par  la  division  Momnd  du  corps 
du  maréchal  Davoust. 

a5.  Combat  de  Mohrangcn  (seize  lieues  sud  d'Elbing).  Les  géné^ 
raux  russes ,  yoyant  Tarmée  française  suspendre  sa  course  au  milieu 
^e  ses  avantages  et  se  cantonner  sur  la  Vistule ,  ont  pensé  qu'il  leur 
serait  facile  de  faire  une  trouée  et  de  couper  l'aile  gauche.  Avec  moins 
de  dix  BiiHe  hommes  \  le  maréchal  Bemadotte  arrête  an  commence- 
ment de  son  offensive  l'ennemi  très  -  supérieur  en  nombre ,  et  lui 
fait  éprouver  une  perte  considérable.  •  '  ' 

a6.  Combat  de  Puluk  (an  cofrifittent  de  la  Narew  et  de  TOrzyc, 
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treize  lieues  aord  de  Wanovie),  entre  le  maréchal  Larmes,  renforcé 
d*ane  division  dn  eorpê  du  marécbal  Davoust^  et  le  géne'ral  russe 
fte^iagscfi.  On  se  bat  avec  a^arnement,  l'action  reste  indécise.  Les 
Rniiçaia  4|n*ôvfent  nne  gran.de  perte.  L*ennenii  se  retire  pendant 
)a  unît.  ^ 

Combat  de  Golymin  (  hnit  lieoes  nord  de  WarsoTÎe  ).  Le  corps  du 
mafécfaal  Augerettu,  partie  de  celui  du  maréchal  Davoust,  et  la  cava- 
lerte  du  niav^ehal  Murât,  s'engagent  avee  le  général  russe  Buxjiowden. 
Le  eombat  est  livré  et  rendu  avec  une  égale  ténacité.  lies  Français  > 
quoique  très -maltraités,  mettent  l'ennemi  en  retraite.  Le  général 
Happ  est  grièvement  blessé.  — Après  les  deux  combats  de  ce  jour, 
reuipereur  Nitpotëon  termine  la  campagne  active;  il  met  l'armée  en 
cantonnement,  et  va  s'établir  à  Warsovie. 

1807. 

Janvier  i*''^.  Suuaiion  iinlitaire. —  \ja  rigueur  de  la  saison  a  déter- 
miné les  armées  belligérantrs  sur  la  Vistule,  à  prendre  quelque 
repos,  sans  qu'aucune  convention  patente  ou  tacite  existe  entre  elles. 

—  Les  forces  »1p  Napoléon  se  composent  de,  i**  La  grande  armée 
qui  a  reçu  les  cûntin*^eiiîs  (les  f  ont'dérés  du  Rhin,  et  les  troupes  hol- 
landaises ;  1^  l'armée  d'Italir  rrimie  dans  le  Frioul  et  aux  camps  de 
Urescia,  de  Vérone,  d'Alexandrie  ;  3**  l'armée  de  Naples  ;  l'armce 
de  Dalmatie  ;  5**  les  corps  formant  les  camps  de  Boulogne.  En  outre, 
trois  camps  s'établissent  à  Saint-LÔ  (  Manche  )  et  dans  la  Vendée. 

—  L'armée  russe  en  Pologne  est  évaluée  à  cent  soixante  mille  com-  . 
battants. 

5.  Prise  de  jSfr^.f/^u,  capitale  delà  Silësie,  après  vingt-cinq  jours  de 
aiége,  par  les  généraux  Fiotdamme  et  HédoimUe,  du  neuvième  corps 
d'armée.  La  garnison  compte  «sept  mille  hommes. 

7.  Sjystèmû,  continentàL  —  Déclaration  de  râmirauté  britannique, 
portant  qu'aucun  navire  aortant  des  ports  au  pouvoir  des  Français 
ou  do  leur»  alHés  ,-et  desqueb  les  navires  anglais  seraient  exclus,  ne 
pimn»  être  reçu  dans  aucun  autre  port.  —  Cette  mesure  est  or>^ 
donnée  en  représailles  du  décret  de  Berlin ,  du  ai  novembre. 

16.  Prise  de  Bneg,  place  forte  de  la  Silesie,  sur  l'Oder. 

.  République  de  BaUi. — Après  avoir  mis  à  mort  le  nègre  Dessa* 
Sne»  (  K'  iB  octobre  iiSo6  ),  les  mulâtres  ont  voulu  changer  U  nature 
du  gouvtmement  de  Saint-Domingue  et  constituer  un  régime  répu-' 
blieuîn  avec  un  président  électif.  Le  nègre  Christophe  est  élu  ;  on  fixe 
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sa  résidence  au  Port-au-Prince.  Mab,  en  méfiance  des  roulâtres  , 
Christophe  a  marché  contre  eux.  Repoussé,  il  8*est  retiré  au  Cap  j 
où  il  a  établi  un  gouvernement  particulier.  Les  mulâtres,  dirigés  par 
Péthion^  un  des  leurs,  forment  le  sénat  de  la  rf'publiquc  Ihiiti^  met- 
tent Christophe  hors  de  la  loi ,  et  décrètent  une  constitution.  —  Le 
président  élu  pour  quatre  ans  ,  est  toujours  rééligible.  Le  sénat  se 
compose  de  vingt-quatre  membres,  conservant  leurs  fonctions  p€ii,« 
dant  neuf  années  et  sortant  par  tiers.  Aucun  blanc  ne  peut  mettre 
le  pied  sur  le  territoire  de  la  republique ,  a  titre  de  maître  ou  de  pro- 
priétaire; sont  exceptés  les  blancs  «ctneUemcnt  en  ^^octions*  Le  ter* 
ritoire  est  divisé  en  départements. 

Février  5.  Ordre  du  conseil  britannique  autorisant  tont  bâtiment 
anglais  à  toncher  dans  les  poris  de  File  ^  Saint-Dominqae  où  l'acb* 
torité  de  la  France  et  de  l'Espagne  n'est  pas  reconnue ,  et  à  7  soim 
des  opérations  ccHnmeiciales,  comme  dans  un  pays  neutre. 

7.  Prùe  de  Schtveûùtttz ,  en  Silésie.  Cette  place  très-forte»  tendue 
par  capitulation,  livre  des  approvisionnements  très-consîdërables* 
La  garnison,  forte  de  quatre  mille  huit  cents  hommes  »  reste  prison.-^ 
nière. 

8.  Comhat  tVEylau  (  Preussùeh-JElyiau,  dooae  lieœs  sud  de  Kœ^  , 
nisherg),-^!^  Rosses  attaquent  les  Français  dans  leurs  postes. 
Des  divisioAs  appartenant  aux  corps  des  maréchaux  Davoust,  Sotdt , 
Ney^  le  corps  entier  du  maréchal  Jugereau,  soutiennent  les  efforts , 
aussi  impétueux  qu'inattendus^  de  l'ennemi^  dont  la  force  est  éva- 
luée à  plus  de  soixante-dix  mille  hommes.  Les  abords  et  Tintérieur 
du  village  d'Eylau  présentent  une  effroyable  sccnt-  de  carnage.  De 
part  et  d'autre,  la  perte  est  immense.  Plusif  ui  s  de  nos  généraux  sont 
tués  ou  blesses.  Le  vingt-quatrième  régiment  de  ligne,  aux  urdi  cs  du 
colonel  SenuUc,  qui  comptait  plus  de  trois  mille  six  cents  hommes, 
est  anéanti.  Les  Russes  reculent  à  la  iïn  du  jour ,  et  se  retirent 
derrière  la  Prégel.  Leurs  relations  établissent  leur  perte  à  douze 
mille  blessés  et  sept  mille  neuf  cents  tués;  les  relations  françaises  la 
portent  à  sept  mille  morts  et.  (juiuzc  mille  blessés.  Et,  tamlis  que  le 
rapport  du  prussien  Ruschei  annonce  que  les  Français  comptent  dans 
leurs  rangs  trente  mille  morts  et  douze  mille  blessés,  l'empereur 
Napoléon  n'avouera  que  mille  neuf  cents  hommes  morts  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  cinq  mille  sept  cents  blessés.  U  présentera  ce  massacre 
comme  une  victoire,  et  une  victoire  due  au  maréchal  Murât ^  dont 
la  cavalerie  cependant  n'a  paru  que  vers  la  fin  de  cet  engagement 
qui  a  duré  plus  de  douce  heures.  Le  mécontentement  des  maréchaux. 


\Augereau  «t  Lmmes,  à  cet  ég«rd,  occuîonera  leur  dbgrace.  Ces  deux 
braves,  dont  la  fr^nchÎM  ne  peut  pas  pins  s'altérer  qae  rintrépidité, 
vont  .être  éloignés  de  la  scène  des  combats,  parce  qu'ils  refusent 
rhomieuT  de  la  journée  à  Murât ,  an  bcau-ffère^  an  favori  de.cefaiî 
quî>  à  peine  assis  sur  le  trône ,  s^exerce  à  traiter  la  vérité  avee  autant 
de  mépris  qu'il  traita  Fespèce  humaine  dès  le  débat  de  sa  sanglante 
carrière ,  et  qui  prétend  dicter  ses  ordres  souverains  à  la  renommé, 
l^apoléon  ose  aussi  faire  eàtèndre  qu'il  est  satisfait  d'avoir  marche 
sur  un  dianp  de^liataOley  les  pieds  daffs  le  sang.  Mais  son  obstina- 
tion même  à  repfésenter  celte  bataille  d'Eylau  comme  une  grande 
bataille  gagnée  et  suivie  d'un  immense  résultat  ;  son  désir,  si  souvent 
proclame  ,  d'en  conserver  le  souvenir  par  les  chets-d'œuvre  des  arts, 
prouvent  trop  bien  à  ia  France  1  iaanilé  du  triomphe,  et  de'guisent 
trop  mal  Timmensité  de  la  perte.  S'il  n'éprouva  pas  l'humiliation  de 
la  défaite,  il  le  dut  au  sacrifice  d'au  iiioiuâ  quinze  mille  Français  ex- 
pirés sur  la  nci^^e,  parmi  les  décombres  fumants^  ou  relevés  mutilés 
et  sanglants  de  ce  champ  d'horreur. 

En  dernier  résultat,  le  chef  de  l'armée  française  s'est  flatté  de 
devenir  maître  de  Kœnisberg  \  il  est  arrêté  dans  cette  tentative  :  le 
général  russe  a  voulu  rejeter  le^  Français  au-delà  de  la  Yistule,  dé- 
gager Colberg,  Grandenz  et  Dantzick;  et  il  n'a  pu  forcer  ienxs 
posîtMvis  ni  décider  leur  retraite.  Les  deux  partis  s'attribueront  la 
victoire  ;  nais  qurique  grandes  que  soient  les  pertet  de  l'un  et  de 
l'autre,  l'avantage  réel  doit  être  attribué  à  celui  qui  «  gagnant  lediamp' 
de  bataille,  eonserveia  Foflensive.  C'est  Tavautage  qu'oblSennent  les 
Fiançais. 

16.  Com&et«2'0«IMMks(snr  la  Naf  ew ,  vingt'cinq  lieues  iMod*^ 
est  de  Warsovie)  livré  par  les  généraux  Suckettit  Oudmot,  au  général 
russe  Essen.  Le  snceès  de  cette  journée,  l'une  des  plus  meurtrières 
de  la  eampagfie,  est  le  résultat  de  leurs  habiles  dispositions  comme 
de  leur  intrépidité. 

17.  Ile  Saàti'Domingue.'^'Là^puûe  française,  entièrement  an  pou- 
voir des  indigènes  (  F»  3o  novembre  i8o3  ),  a  été  divisée,  après  la- 
mort  de  ZhSMoUnes  (K  i&  oetobre  t8o6  ) ,  entre  deux  ooneorrcnts.  Le 
mulâtre  JP«rAib/i  est  président  9X1- Port-au-Prince  {V.  janvier).  Le 
nègre  Christophe  assure  son  autorité  au  Cap ,  par  une  constitution 
qui  liii  confère  à  vie  le  litre  de  président  et  gcuéralissime  des  forces 
de  terre  et  de  mer  de  l  etaL  de  Haiii.  « 

26.  Combat  de  Braujisber^  (  sur  la  Passarge ,  près  de  sou  embQU- 
cbure  dans  le  Frisch-Haff ,  et  à  six  lieues  nord-est  d'Elbing).  — 

2$ 
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L'cnaeiiii  6it  culbuté  par  It  géa^l  Bèrtuuiotte,  qui  aisare  ainti 
Ici  poiîtums  de  l'armée  fninçaise  à  rextréne  gauche  de  ses  opé-v 
radena. 

A7.  SitMOtion  des  deux  grandes  armées  française  et  russe*  » 
Ellea  ae  tondieiit  aar  toate  leur  ligne.  Dea  eorpi  françaia  :  ^er> 
nadoUe  «at  à  Braiiiitb«rg ,  Prenaa-Holland ,  Fraueiiberg  et  Mnniaiiaeii, 
»ar  le  Friscb^HafT;  Souk,  à  Liebitadt  etHohmngen;  Ney,  i  Gnttt- 
tadt,  HeOsberg  et  Allenatein}  Davoust,  k  Rolaenttcia  et  Gilgenburg  ; 
Lamnes ,  sur  la  Narew  ;  Murât ,  prêt  d'Elbing  et  de  Marietowerdcr 
avec  la  cavalerie  de  réserve.  Le  qoartîer-général  de  Napoléon  est  à 
Osierode  et  i  Finkeaâtein.  —  Les  Roaset  occupent  depuis  Secbiirg  , 
Bisclioff'sburg ,  Bartenstein,  jusqu'à  Kcrnisberp.  Le  qoartier-|;éuéral 
de  Bcningsen  (  ommandant  en  chef  t  sL  à  Laiidisberg, 

Mars  9.  Le  {^rand  .sanht-dnn  rcuni  à  Paris,  le  9  février  (  y.  i8 
septembre  1806  )  ,  termine  sps  séances;  il  en  publie  le  résultat.  — 
«  Apres  uu  intervalle  de  quinze  siècles,  soixante-onze  docteurs  de  la 

•  loi  et  notables  d'Israël  s'étant  roTistitnips  en  grand  sanhédrin  ,  afin 
a  de  trouver  en  eux  le  moyen  ei  la  forc  e  des  ordonnances  religieuses 
o  et  conformes  aux  principes  de  leurs  lois  ,  et  qui  servent  d'exemple 
tt  à  tons  les  israeiites,  ils  déclarent,  que  leur  loi  contient  des  dispo- 
«  titions  religieuses  et  des  dispositions  politiques;  que  les  premières 
«  sont  absolues,  mais  que  les  demièret,  destinées  à  régir  le  peuple 
«  cl'Israël  dans  la  Palestine ,  ne" sauraient  être  applicables  depuis 
«  qu'il  ne  se  forme  plus  en  corps  de  nation.  — La  polygamie  permise- 
«  par  la  loi  de  Moïse,  n'étant  qu'une  simple  faculté  et  hors  d'usage 
«  en  ooctdent,  est  interdite.  —  L'acte  civil  du  mariage  doit  précéder 
m  Taele  feligieux.     MuUe  rëpodiation  ou  divorce  ne  pcnt  avoir  lieu 

•  que  avivant  les  formes  vooluca  par  les  lois  civiles.  —  Lea  mariagea: 
«  entre  israélites  et  cliréticns  sont  valables.  — >La  loi  âe  Moise  oblige 
<  devegavder  comme  Irèies,  les  individus  dea  nations  qui  iceonnais- 
«  sent  un  Dieu  créateur*— Tous  les  israélites  doivent  «ctzercer  ■  comme 
«  devoir  essentiellement  religieux  ét  inhifirant  à  leur  croyance ,  Ja 
«,  pratique  babitnelle  et  constante^  envers  tons  les  hommes  reconnaia~ 
«  tant  on 'Dieu  créateur,  des  actes  de  justice  et  de  cbarité  prescrits 
M  par  les  livres  saints.  Tout  Israélite  toute  par  les  lois  comme  di- 
«  toyen ,  doit  obéir  ans  lois  de  la  patrie»  et  se  conformer  dans  toutes 

•  les  transactions  mis  dispositions  du  code  civil  qui  y  est  en  usage. 
«  Appelé  an  service  militaire,  il  est  dispensé,  pendant  la  durée  de 
«  ce  service,  de  toutes  les  observances  religieuses  qui  ne  peuvent 
«  se  Lûuciliei*  avec  lui.  —  Lcâ  i:>raeiites  doivent ,  de  préférence^ 
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les  profisttiofit  iiiéctnk|oet  el  libénlei ,  et  acquit  de« 
«  propriétés  foncières,  comme  autant  de  moyens  de  s'attaclier  à  lenr 

«  patrie,  et  d'y  retrouver  la  considération  générale. — La  loi  de  Moïse 

«  n'autorisant  pas  l'usuie,  et  n'admettant  que  l'intérêt  légitime  dans 
«  le  prêt  entre  israélites  et  non  isracliles,  quiconque  transgresse  cette 
u  loi  viol  un  devoir  religieux ,  et  pèche  notoirement  contre  la  vo- 
«  lonté  divine.  » 

12.  Traitr  de  cession  elc  Cassel  et  de  Kostheim ,  Sur  la  rive  droîre 
du  Rhin,  vis -à- vis  de  Maïence ,  faite  à  la  France  par  les  princes 
de  Nassau. 

Avril  7.  Srntuus-ronxtdte  qui  accorde  la  levée  de  quatre-vingt 
mille  conscrits  de  la  conscription  de  1808,  c'est-à-dire  nés  du  i*''^ 
janvier  au  3i  décembre  1788.  Soiuate  mille  seront  mis  aussitôt  en 
service  actif. 

Mai  ao.  Prise  de  DatUùck.  —  Le  général  proasi^n  Kalkreuth  capi* 
tnle  après  pins  de  deux  mois  de  fortes  attaques  et  cinquinte-mi  jours 
de  trancbée  ouverte  »  avec  neuf  mille  hommes  restes  d*ime  garnison 
de  dix-huit  mille  hommes,  lesquels  s'eoga^t  a  ne  pas  servir  d*nne 
année.  La  conduite  du  siège  fait  le  plus  grand  honneur  au  maréchal 
Lefebpre,  On  recueille  huit  cents  pièces  de  canon  avec  d'immenses 
magasins  de  toute  espèce.  L'occupation  de  celte  place  amène,  en 
outre,  de  très-grands  avantages,  rennéiaDi  étant  mis  hors  d*étai  de 
troubler  les  Françab  sur  leur  flanc  gauche,  ou  sur  leurs  derrières  ; 
puisqu'il  ne  lui  reste  plus  dans  la  Baltique  prussienne  que  le  port 
de  Pillau.  L'investissement  de  Colbeig  Tempéche  d'y  préparer  des 
armements» 

aS.  Napoléon  confère  le  titre  héréditaire  de  due  de  DantueA  au 
maréchal  Lefibvte,  Dans  le  message  an  sénat  à  cet  égard ,  après  avoir 
très'dignemeBt  apprécié  les  talents  et  le  courage  déployés  par  le  maré- 
chal pendant  le  siège  si  mémorable  de  Dantzick  ,  l'empereur  ajoute  : 
«  Qu'aucun  de  ses  descendants  ne  termine  sa  tarritre  i>ans  avoir  versé 
«  sou  sang  pour  la  gloire  et  I  honneur  de  notre  belle  France.  »  Ainsi 
l*art  de  détruire  ses  semblables  pour  la  gloire  et  Vhonneur\  serait 
au-dessus  de  toutes  les  vertus  du  citoyen  ;  et  le  descendant  d'un  il- 
lustre guerrier  dégénère,  s'il  sert  sa  patrie  autrement  que  de  son 
épéc. 

29.  Révolution  à  Constan(ino{)le.  —  Sélim  TJT^  sultan  récriant 
depuis  1790,  est  déposé  par  les  janissaires,  et  relégué  dans  l'inté- 
rieur du  sérail.  Mustapha  i^,  iils  de  son  frère,  est  élevé  au  trône 
ottoman  (  F.  a8  juillet  1808  }• 

a8. 
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Jnin  ï"— 6.  Vingt-deux  mille  soldats  espai^nols  que  le  faible, 
rimprévoyam  Ch^le»  IV  a  fait  partir  de  son  royaume,  aînsi  que  de 
la  Toscane,  arriYent  en  Allemagne,  joignent  l  arni  r  iran^ise  et 
vont  être  répandas  dans  le  Hanovre  et  le  Mecklembour-. 

5.  Conthatde  Spanden  (trois  lienet  nofd-estde  Guttstatdt,  sur  la 
Passarge).  —  Des  négociations  entamées  par  les  puissances  belligë- 
nntes,  el  qû  ont  lalentiles  opérations  générales ,  viennent  de  se 
rompre.  Deux  colonnes  russes  entreprennent  de  forcer  le  passage  de 
la  rivière;  eUes  sont  reponssées  après  un  combat  des  plus  opi- 
niâtres,  dans  lequel  le  maréchal  Bemadoitetàt  assea  grièvement 
bléssé*  ' 

e.  Combat  de  Deppen  (deux  lieues  sudrcst  de  GutUtadt ,  sur  la 
Passarge  ).  Le  maréchal  JSouU  repousse  Vattaqne  d'un  corps  msse. 

9  Combat  de  Guttstadt  (sur  FAlle  ).  l^apoléon  avec  les  corps 
des  maréchaux  Ncy,  Davoiut  Lames,  la  garde  et  la  cavalerie  de 
réserve ,  se  porte  sur  cette  ville  où  une  partie  de  rarrière-gardedc 
l'ennemi  a  pris  position.  Il  s'en  empare  après  une  vive  résistance. 

10.  Combat  de  Hcilsberg.  (sur  FAlle ,  trois  lieues  nord  de  GulU- 
tadt,  dix-huit  lieues  sud-est  d'Elbing,  vingt  lieues  sud  deKflenigs- 
berg).  Il  a  lieu  cuire  l'armée  russe  presque  entière  et  les  corps  des  ma- 
réchaux Soull,  Latines  ^  appuyés  par  la  cavalerie  du  maréchal  Mu- 
rat.  L'ennemi  défend  le  terrain  pied  à  pie  l,  son  arùllene  foudroie 
les  rangs  français  qui  ont  plusieurs  généraux  tués  on  blesses.  Les 
Russes  se  maintiennent  en  colonnes  serrées  dans  leurs  retranche- 
ments,  que  cependant  ils  évacueront  le  surlendemain. 

14.  ViCTOiaE  ueFriedland  (quinze  lieues  sud-est  de  Ko  nigsberg, 
huit  lieues  est  de  Preussisch-Eylau ,  sur  la  rive  gauche  de  i'Alle 
qui  se  jette  à  Wehlau  ,  six  lieues  au  nord  ,  dans  la  Prégel  ). 

L'armée  msse,  dont  Beningsen  est  général  en  chef,  a  quitté  l'avaut- 
veille  ses  retranchements  d'Heilsberg ,  y  abandonnant  de  riches  ma- 
gasins.. Elle  est  atteinte  au  point  du  jour.  L'action  se  passe  long- 
temps en  manœuvres  ,  en  escarmouches,  en  combats  partiels.  Vers 
les  cinq  heures  du  soir,  elle  s'étend  et  devient  des  plus  terribles.  Là 
sont  les  maréchaux  ^enA/w,  Laanès  et  Mortier  y  le  général  Victor^ 
commfindant  le  premier  corps  en  l'absence  du  maréchal  Bemadotte^ 
blessé  le  5:  Le  maréchal  JVej-y  brille  de  tout  l'éclat  de  sa  valeur. 
Les  générau?^  Oudinot,  Btartkandylçto^Maubourg^  VerdUr^  le  co-- 
ioqel  Cariai,  %t  fpnt  distinguer.  Une  batterie  de  trente  pièces,  com- 
mandée par  le  général  Sénarmont  faisant ,  i  quatre  cénls  pas  en 
avant  des  colonnes, un  feu  de  mitraille»  écrase  les  masses  canenlies 
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qui,  foicéei^sur  tonft  les  potnls,  précipitent  lenr  retraite  inr  la  vive 
droite  de  l'Aile.  Elles  sont  poursatvies  long- temps  après  le  oondier 
dus'oleil,  pendant  que  les  corps  des  «naréclùiiu  ïkannut  et  SouU^ 
soutenus  par  une  partie  de  là  cavalerie  du  maréchal  JHurat^  s*avan> 
cent  sur  la  rivegaucbe  pouit  déborder  Kienîgsberg* — lia  perte  des 
ennemis  est  tFès-considénble  ;  et ,  diaprés  la  relation  prussienne  as- 
sez conforme  aux  bulletins  français ,  elle  s'élève  à  diz-^pt  mille 
morts  ou  blessés ,  autant;  de  prisonniers ,  et  soMcante-dix  canons.  La 
nôtre  est  grande  aussi,  même  en  généraux  tues  ou  blessés.  Mais  les 
résultats  sont  éminemment  décisifs  ,  quoique  les  Russes  aiLnL  montre 
en  ce  jour  beaucoup  plus' de  fermeté  qu'ils  n*en  moiitKTeni  à  Aus- 
terîitz  (  a  décembre  iSoS"),  et  qu'on  ne  puisst^  pas  non  plus  assi- 
miler leur  marche  rétrograde,  après  cette  journée  de  Friedlaud,  à 
la  déroute  des  Prussi(  ns  du  champ  d'Iéna  (14  pctobre  i8o6);  dé- 
roule chargée  d'i^^^iommie  et  à  laquelle  on  ne  trouve  rien ,  dans  les 
annales  de  la  tactique  moderne,  qu'on  puisse  comparer. — La  sa- 
vante bravoure  des  officiers  français  à  Friedland  excite  l'admiration. 
Victor,  général  peu  brillant ,  mais  solide  »  qui  a  beaucoup  contribué  au 
succès  de  la  journée ,  reçoit  le  bâton  de  maréchal ,  sur  le  champ  de 
liataille  ;  le  colonel  Curial  y  est  nommé  général  de  brigade. 

A  Friedland ,  se  termine  une  suite  d'opérations  commencées  seule- 
ment à  Spanden  le  5  et  qu'on  pourrait  appeler  :  la  campagne  de  dix 
Joun,  Dans  cet  espace  de  temps  »  l'armée  russe ,  essuyant  des  pertes 
énormes ,  se  voit  d^ncertée  dans  sa  défensive. 

16.  Prise  de  Kcemgtbei^*  —  Le  maréchal  SoêêU  entre  dans  la-  se^ 
coude  capitale  de  la  Prusse,  hors  d*état  d*étre  défendue  depnis  la 
défiûte  de  Tavant-veille.  Cette  place  servant  d*c»trep6tigénéral  aux 
armées  ennemies,  d'immenses  approvisiomicasents  y  sont  rassemblât 
sotL  port  contient  un  grand  nombre  de  bâtiments  anglais  et  russes , 
^chargés  de  munitions,  d'armes ,  de  snbsistances  et  de  denrées  colo- 
niales. 

Prise  de  Nrisse,  —Cette  importante  forteresse  'de  la  hanle  Si- 
lésie  Àt  délivrée  aux  Français  avec  un  matériel  très-considéralde 
d'artillerie  et  six  mille  prisonniers. 

t^.  Capitulation  conditionnelle  deGiatz,  forte  place  de  5iiésie ,  ^ 
près  de  la  Bohême. 

Capitulation  conditionnelle  de  Kosei,  petite  forteresse  dans  la 
haute  Silésie, 

19.  Le  quartier-général  de  la  grande  armée  s'établit  à  Tilsitt,  place 
ouverte  et  de  moyenne  importance,  située  près  de  la  frontière  orieu- 
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iftie  det  tfiatt  pnutieiity  ma  Ui  rivé  gadche  da  niémen  «  qai  prénâ 
le  nom  dtfBféiiielavaiit  de»e  jeterdauleCuriieh-HAff  àqniaxeliraei 
nofd  de  Tililu.<— n  nt  veste  «n  rm  de  PriiMe  qne  la  |»etite  ville  et  le 
petit  territoire  de  Bfémel ,  la  position  asiea  avamagensement  défen- 
due de  Colbeiy  dana  la  Pomérame  nliériaere ,  la  forteresse  secon- 
daire de'Silberbci^  dans  la  luinle  SîWe,  et  la  plaoe  importante  de 
.  Gtandena.  Sept  mois  ont  suffi  à  la  yalenr  de  Tannie  française  et  am 
.  gàiie  de  son  dief ,  ponr  r^uice  à  nne  etisteniie  nominale  rhériftier 
de  Frédéric  II ,  et  ponr  atteindre  la  frontttve  dn  sneesssenr  de 
Pierre 

a  I .  Armistice  conclu  à  Tibiti^  entre  Fermée  française  et  ramée 

/    russe,  afin  de  négocier  la  paix. 

■  i5.  Première  entreme  des  empereurs  Napoléon  et  Alexandre  ,  dan» 
un  pavillon  élevé  sur  un  radeau  au  oiilieu  du  Niémen,  à  TiLsitt. 

26, 17 ,  28.  Seconde  entrevue  des  deux  empereurs  ;  le  roi  de  Prusse 
y  est  admis. — La  moitié  de  la  ville  dc  Tilsitt  est  neutralisée^  lee 
deux  empereurs  s'y  établissent.  —  Le  roi  de  Prusse  s'y  rend  aassi. 

Juillet  IX.  Système  (  ontifientai,—^¥Toc\^mA\\on  du  pi  f'sident  des 
États-Unis,  enjoignant  aux  vaisseaux  anglais  de  quitter  immédiate- 
•  ment  les  ports  de  la  confédération. — Cette  mesure  est  provoquée  par 
un  de  ces  actes  de  rapine  maritime  si  familiera  aux  Américains  bri- 
tanniques, Tenlèvement  d'ane  frégate  (k  Chesapeack). 

7.  TaUTi  DE  PAIX  concLV  a  Tilsitt  ,  entre  la  Fnmee  et  la  Mmsiie» 
L'empereur  NapaUom^  par  égard  pour  Tempcfenr  JUxanirt^  res- 
titue au  roi  de  Prusse  une  moitié  de  sa  monarchie  ;  mais  nne  très- 
grande  partie  des  anciens  teiritotres  polonais  passeront  sons  la  son- 
▼emîneté  dn  roi  de  fiaxe^  nonuné ^raïu^d^  de  Wananie^  Dantaècà^ 
avec  nn  rayon  de  denx  Uenes»  est  rétabli  dans  son  indépendance* 
—  Napoléon  accepte  Ja  médiatioB  de  la  Ensste  anptds  de  PAn^o- 
terre.  —  A.leiandre  leeonnaic  la  confédératbn  dn  Hhin  et  les  trois 
frères  de  son  Tainqnenr  ;  Soseph ,  Louis ,  Jérôme,  rois  de  Naplet^ 
de  BfUande,  de  ^es^hùUe.  —  Les  troupes  msses  é?acneront  la 
MoldaTÎe  et  k  Walaelde. 

Si  Napoléon  avait  nne  politiqne  sincère  et  véritaldenient  grande  « 
qu'il  songeât  moins  à  k  fortune  de  sa  famille  »  a  sa  prépondérance 
personneDe  et  an  ykger  de  sa  puissance ,  qu'an  repos  de  U  France  » 
et  à  PaTcnir  de  l'Europe ,  il  profiterait  de  la  conjoncture  pour  deman- 
der à  la  Russie ,  et  pour  négocier  avec  l'Autriche ,  la  restitution  des 
territoires  polonais  ,  échus  à  ces  deux  puissances  en  1795.  Rétablis- 
saut  le  trône  de  Sobieski  avec  un  meilleur  système  de  monarchie  ,  il 
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formefaît  une  barrîere  plnt  forte  eamre  rambitkm  de  U  Roiftie ,  il 
prdseiT6itit  plnt  cfifioMemeiii  rAUemagne  de  Tinfliieiice  de  l*Au- 
.  tricfae  et  de  Ift  Pirotie,  qv'en  evëant  deux  fidbles  éUli  tons  le»  nomi 
de  royaumef  de  Weetphalie  et  de  Sœ.  XjrpoHtkfae  de  Napoléon 
offre  toajoim  quelque  choie  de  gigantesque  «  de  hatardeax  9  d'imxH- 
hérent ,  d'imebeiré ,  que  n'euent  poîot  lesooaeeptkmi  de  Ricbelieu , 
de  Masarin.  La  nation  polonaiac  est  lacriliée  iei  ;  de  la  annière  1# 
moins  généreuse.  Ce  n*e^  pas  ainsi  qn*en  agirent  Henri  TV  Wftn 
les  Hollandais,  Richelieu  envers  la  maison  de  Bragancr-. 
-  Ce  traité  plong;t"  en  outre  toutes  les  antres  puissances  de  l'Europe 
dans  un  vasselage  humiliant ,  comme  dcins  l'incertitutlo  sur  leur  sort. 
Il  n'y  existe  plus  que  trois  états  indépendants  :  lalr  raocc,  la  ilussie, 
l'Angleterre. 

9.  Traité  i>k  taix  conclu  a  Tilsitt  ,  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Fri  ilt  ric-GuUlauTne  J 11  renonce  â  toutes  ses  possessions  feutre  le 
Khiii  et  l'Kllx*.  11  abandonne  a  la  Saxe  la  presque  totalilé  ne  ];i  Po- 
logne prussienne .  ainsi  que  le  cercle  de  Cotbus  en  Lusace.  En  ontre  , 
il  sera  ontert  plusieurs  routes  militaires  à  travers  les  états  prussiens  , 
pour  faire  communiquer  le  royaume  de  Saxe  et  le  duché  de  War« 
aovie. — Tona  les  pays  restant  à  Ja  Prusse  seront  fermas  à  la  naviga- 
Ikm  et  an  eonunerce  anglais.  —  Art.  a  8.  Toutes  les  provinces  qnc 
kr-roi  cimserve  doivent  être  évacuées  avant  le  premier  octobre  1807, 
pourvu  qne  iet  contributions  de  guerre  soient  acquittées  ;  et  elles 
seront  reconiines  comme  telles,  lorsque  l'intendant  de  l'armée  fran'^ 
çaise  ania  Neonnn  valables  les  sûretés  offertes. 

Far  ee  traité,  la  Prusse  pevd  au-delà  de  la  moitié  de  son  terri- 
t4Hre  et  près  de  la  moitié  de  sa  population.  H  ne  lui  reste  pas  six 
millions  de  sujets,  de  dix  millionieC  demi  qu'elle  comptait  avant  U 
journée  dléna.  Son  territoire  démantelé ,  ouvert  sur  toutes  se*  fron- 
tières, forme  un  long  parallélogramme  jeté  sur  les  bords  de  la  Bab- 
tique ,  s*étendant  cent  quatre-vingts  lieues  de  Tooest  à  l'est ,  et  réduit 
à  une  largeur  de  quarante.  Les  prohibitions  stipulées  1  relativement 
aux  communications  avec  l'Angleterre ,  empèohefont  que  les  landes 
ei  les  sables  de  oes  pays  ne  soient  fertilisés  par  les  produits  du  nom- 
merce  maritime  et  les  échanges  de  l'industrie. 

L'histoire  moderne  n'offre  point  d'exemple  d'une  puissance  des- 
cendue a  ce  degré  d  abaissement  et  d'humiliation  ,  par  l'effet  d'une 
CQiiquêLe  aussi  rapidement  exécutée.  Les  Prnssiens,  conduits  par  des 
conseillers  et  des  capitaines  également  inconsidérés  ,  ont  nieriié  d'être 
atteints  à  la  fois  par  la  honte  et  le  malheur.  Chasses  en  quelques 
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semaine* ,  ooéune  vn  gibier  timide ,  des  défilés  de  le  Thoringe  annle-' 
là  de  la  Vistnle,  ils  ont  perdu  jnsqà*à  leur  répntation  de  biavourc 
•Nnl  Ikkd'anne»  n*a  justifié  oé  bant  Tcném  «{ni  surprit  l'Europe  htsar^ 
rement  engagée  dans  la  guenede  1744.  Les  annales  de  eette  nation, 
fortnitement  agglomérée  pendant  la  première  moitiédn  diz-Imttième 
siède»  n*ofifre  de  remarquable  que  einq  on  sis  campagnes  avec  deux 
capitaines  s  Frédéric  n  et  le  prince  Henri.  Voilà  tout  ce  qui  fait  Til- 
Instmtion  de  cette  monarchie ,  et  cependant  les  Pmsstens  se  donnent 
comme  les  Macédoniens  de  l'Allemagne.  En  ce  cas,  ils  auront  été 
à  léna  ^  ce  que  furent  les  compagnons  de  Persèe  à  Prdne^  après 
avoir  feiiblement  ressemble  sous  l'un  de  leurs  cinq  rois  aux  soldats 
Alexandre  JUs  de  PhiUfipe. 

Opciidant,  quoiqu'on  m  puisse  guère  s'intéresser  an  sort  d'une 
puissance  élevée  par  de  rontiniielles  usurpations  ,  quclqne  mérite 
que  semble  le  châtiment  iiiflip;»'  a  ce  (  iibir^  t,  dont  la  politique  fo- 
menta ]es  discordes  en  France  comme  en  Pologne,  et  profita  si  peu 
lionoi ableraent  des  (iésastres  dans  lesquels  ia  plus  terrible  des  révo- 
lutions enveloppa  l'Europe,  on  se  sent  indigné  des  procédés  du  vain- 
queur d'iéna  et  de  Friedland ,  choqué  de  son  langage  oriental.  Ou- 
trageusement ignoble  dans  la  manifestation  de  ses  ressentiments, 
dont  il  s'étudia  si  bien  à  provoquer  les  occasions ,  Napoléon  se 
oomplait  dans  l'humiliatiott'  d'nn  monarque  abattu.  Ce  n'est  pas 
Aleiandre  devenant  plus  grand  lorsqu'il  relève  Sapor  ;  c'est  Tamer' 
lan  prodiguant  llnsnlte  à  Bajaftet.  Le  courage  de  la  reine  de  Prusse 
ne  devrait-il  pas  être  admiré  comme  l'avait  été  le  connge  de  Marie- 
Thérèse  d*4utriefae?  Les  généraux  prussiens  sont -ils  donc  moins 
générenir  dans  leur  élan  patriotique  que  ne  le  furent  les  palatins  bon- 
'groisFlic  vainqueur  dténa  doit^il  donc,  en  .s'adressent  aux  élèves 
de  Frédéric,  s'écrier  dans  le  palais  même  de  Frédéric,  «  Je  rendrai 
«  cette  noblesie  de  cour  si  petite,  qu'elle  sera  réduite  à  mendier  son 
«  pain  •?  L'arrogance  du  triomphateur,  plus  cmelle  que  la  blessure 
de  ses  armes,  ulcère  Tame  du  vaincu  et  ne» cessera  de  l'exciter  « 
aux  extrêmes  résotntioos  de  la  vengeance.  Après  de  si  grands  succès, 
il  serait  blnn  de  se  reposer;  de  donner  le  bonheur  à  l'a  France,  la 
paix  au  monde.  Mais  Napoléon  s'irrite  encore  d'apercevoir  au  loin 
des  bornes  à  sa  puissaiice.  Périsse  le  monde,  et  que  sur  ses  décombres 
s'élève  le  trône  de  Napoléon  ! 

En  Tain  des  tniités  avantageux  auront  suivi  ses  victoires;  il  ai- 
mera, tel  qu'un  joueur  liisaiiable,  à  livrer,  sans  relâche,  sa  jjuissancc 
aux  chance»  les  plus  hasardeuses.  11  refusera  de  voir  que  lu  uiodéra- 
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tida  et  la  bonne  foi  penvent  seules  consolider  un  trAne  nonveUement 
foBlàé*  n  pense  q^e  son  gouTemement  et  les  anciens  goaTernements 
ne  sauraient  eoeiister.  Il  yeat  les  détruire  snccessivement  »  établir 
nne  seule  famille  en  Europe ,  saerifiant  tonte  la  génération  présente 
à  oe  dessein ,  et  se  justifiant  par  le  tableap  de  Turabition  et  de  la  cu- 
pidité anglaises.  JL  peine  anra*t*il  terminé  cette  guerre  dans  le  nord, 
qa*il  dirigera  sa  politique  destruetÎTe  et  portera  ses  armes  an-3eli 
des  Pyrénées.        '  ' 

11.  Convention  de  Kœnigsber^ ^  a  l'effet  de  déterminer  l'époque 
4es  différentes  évacuations  de  territoire  c] n'opéreront  les  troupes 
françaises  en  Prusse ^  en  Silésie  et  dans  les  provinces  de  l'Elbe,  con- 
formément à  l'article  vingt-huit  du  traité  du  9.  , 

29.  L'empereur  victorieux,  de  retour  à  Paris  ,  est  l'objet  des  adu- 
lations les  pin 5  forcées.  -  Le  premier  présidr-ni  de  la  cour  d'appel 
(  Séguier  j  ie  harangue  ainsi  :  «  Mais  ,  sîre,  ii  est  une  rliose  plus  ex- 
«  traordinaire  que  les  prodiges  de  votre  majesté;  c'est  que  vous  résis- 
«  tiez  à  la  fortune  qui  affecte  pour  vous  Vempire  de  la  terre;  que  vous 
«I  soyez  moins  ambitieux  de  vaincre  que  de  vous  réconcilier;  que  vous 
«  ne  Êissies  sentir,  p^r  vos  firmes ,  les  dangers  de  votre  inimitié,  qné 
«  pour  faire  comprendre,  par  la  force  de  votre  génie,  les  avantages 
«  de  votre  alliance*  Napoléon  n'a  jamais  voulu  que  la  paix  du  momie; 
«  il  a  toojonrs  présenté  la  branche  d'olivier  à  ses  provocateurs,  qui 
«  l'ont  forcé  d'aoeamuler  les.  lauiiers.  Napol^ov  bst  au-  dua  nx 
«  i*His«ons  BnxAina;  il  AVPAaTisnT  aux  temps  Hiaoi<2ux8;  il  bst 
«  AU-nxssus  na  L'AniomATioii;  il  h*v  a  qub  l'avoue  qvi  puisse  s'iiBVBB 
<  jusqu'à  LUI  *  (  ^*  l'article  suivant  )• 

Août  16.  Corps  UgUlat^,  Séance  impériale.  —  Napoléon  dit  : 
«...«.«..;...  Je  désire  la  paij^ 'maritime.  Mov  BBssBnlmBirT  v*ib- 
«  FLUEBA  JAMAIS  SUE  MBS  niTEEMiBATioiii  ;  jc  u'cu  saurBis  avoiT  contrc 
«  nne  nation ,  jouet  et  victime  des  partis  qui  la  déchirent ,  et  trompée 
*  sur  la  situation  de  ses  affairée  comme  sur  celle  de  ses  voisins.  Mais , 
«  quelle  que  sent  Vissne  que  les  décrets  de  la  providence  aient  aûî'* 
«  gnée  à  la  guerre  maritime,  mes  peuples  me  trouveront  toujours  le 

«  même,  et  je  trouverai  toujours  mes  peuples  dignes  de  moi  » 

—  Quelques  jours  après ,  le  président,  ex -poêle  Fontants,  répon- 
dra :  «  Tous  KOS  COEURS  SONT  ÉMUS  AUX  TÉMOIGNAGKS  DE  votrt:  affec- 
«  TiON  POUR  T.îs  F'raivcais.  Les  paroles  que  vous  avez  fait  entendre 
«  du  trône  ont  déjà  réjoui  les  liauieaux.  Un  jour  on  dira,  en  parlant 
«  de  voiis  (et  ce  sera  le  plus  beau  trait  d  une  histoire  si  merveilleuse), 
«  on  dira  que  la  destinée  du  pauvre  occupait  celui. qui  fait  la  desti- 
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«  née  de  tant  de  roîs^  et  qu'à  l»>fiii  d'une  longue  guerre  yous  aves 
«  diminué  le»  chaigei  publiqnee^  tandit  que  .vos  maii»  viuioiieiiace 
•  distribuatent ,  «vec  tant  de  magnifiomoe,  des  ocnumuiei  k  tcm 

«  lientenanl»  Et  comment  n'aecuciUeiies-voiia  pa»  ce  lang^gu 

«  AVMt  iLOiGHi  na  la  saaTiinnii  qo'il  le  fut  de  ranaicfaie?  .  » 

Ce  sont  toateacea  phrasea»  li  laussemeat  briUanléea,  qui  ont  per- 
pétué Textaie  dea  Françau,  adie? é  Timne  du  diapenaatenr  de  lenva 
deslinéet.  Il  n*y  a  pas  de  souverein ,  pour  si  henieuscment  né  qu'û 
aoît ,  dont  d*auari  conosÎTea  adulations  ne  disiolv«tt  te  naturel.  Elles 
se  seraient  insinuëés  dans  Tame  même  de  Louis  XII  ou  de  Henri  IV, 
œs  deux  rais  toujours  inacoes^les  aux  flatteries  de  leurs  eonrtiaana. 
Qu'on  évalue  leur  effet  sur  l'esprit  de  celui  qui  affectait  d'imiter 
l'Alexandre  des  Grecs,  allant  snbjugiier  l'Orient  pour  être  loué  sous 
les  portiques  d'Athènes!  Oui,  c'est  aux  iliUleurs  de  Napoléon  ,  flat- 
teurs 'j)ublics,  flatteurs  domestiques,  que  la  France  devra  la  plup^ir  t 
des  fléaux  dont  il  l'inondera,  et  dont  les  traces  seront  ineilacablt  s.  Si 
la  prospérité  le  corrompit  de  si  bonne  heure,  U  faute  en  est  à  ceux 
qui  lui  présentèrent  et  ne  cessèrent,  pendaul  dix  ans,  de  lui  présen- 
ter un  breuvage  corrupteur. 

18.  Décret  im/jeriai  qui  ordonne  la  rétuiion ,  dans  un  seul  gouver- 
nement ,  des  états  de  Uesse-Ca&sel ,  de  Brunswick,  de  Fulde ,  de  Pa- 

«  derbom,  de  la  plus  grande  partie  du  Hanovre  et  de  plusieiirs«uclaves  1 
pour  former  le  royaume  de  fFestphalie ,  et  qui  charge  de  l'organisa- 
lion,  ainsi  que  de  Tadministration  temporaire  de  ce  nouvel  eut ,  une 
régence  composée  des  conseillers  d'état  BetÊgnat ,  Siméom,  JoUivet, 
et  do  général  Joteipk  Lagrmnge» 

19.  Sénattiê'^oniuUe  orjfptuuqme  ,  portant  siippre$tion  du  tnbÊmat, 
et  modjficatioit  du  rorpt  iégisUuffl  «^La  discussion  préalable  des  loia 
fiiite  par  le  tribunat  {F.  «4  décembre  1799 «  4  «oét  iSoft)^  le  sera 
par  trais  commissions  «  de  législation,  d'admtnialtation,  de  finances^ 
prises  dans  le  corps  légiflttif.**- Pour  être  d^nué^  il/midrm  éwr 
quarante  atu  aeeoa^plis. 

On  Tott  que  chaque  irictoire  4e  Napoléon  est  nn  pas  de  plus  ras 
le  pouvoir  absolu ,  et  les  Amn^  admirent  toujours  davantage  le 
triomphateur,  soigneux  de  river  leurs  chatnes. 

ao.  Prise,  par  capitulation^  de  Stralsund,  place  forte,  et  capitale  de 
la  Pomcranie  suédoise,  par  le  maréchal  Brune.  Ouue  quatre  cents 
bouches  à  feu ,  on  y  trouve  des  magasins  c  onsidciables.  —  Le  roi  de 
Suède,  Gustave  iV,  arojuj)u  siibittimeuL  la  c  ouvention  d'un  armistice 
conclu  le  18  avril,  i  Schlalkow.  Comptant  sur  la  coopération  des 
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Angluîs,  il  devient  igresienr  après  que  la  Ratnc  a  pos^  lit  armes, 
et'  lorsque  rAliemagne  obéit  an  Tainqueiir  de  Friedland.  La  déter- 
mination de  ce  jeune  prince,  en  continuant  une  j^uerre  aussi  con- 
traire aux  intérêts  de  la  Suède  (ju'elU-  est  au-dessus  de  ses  forces  , 
indispose  celte  nation  éclairée  autant  (pie  généreuse,  et  devient  la 
première  cause  des  malheurs  personnels  de  Gustave  (  F.  i3  mars 
1809). 

Septembre  i*'.  Organisation  tiu  gouvernement  sept-insulaire,  dans 
la  mer  Ionienne  ,  comme  faisant  partie  de  l'empire  français. 

2.  Système  continentaL  —  Proclamation  du  roi  de  Prusse,  datée 
de  Mémel.  Ce  prince ,  se  conformant  au  traité  de  Tilsitt  (9  juillet), 
interdit  dans  ses  états  tout  commerce  avec  les  Anglais. 

7.  Prise f  pur  capUrdaiâon ,  de  Vile  de  Ai^en,  par  le  marédial 
Brune,  —  L'armëe  suédoise  est  tenue  de  se  retirer  en  Snède,  et  la 
marine  de  cette  nation  d'abandonner  les  parages  de  cette  Ile  et  de 
la  Poméranie  suédoise.  —  L'occupation  de  Rogetf  complète  les  con- 
quêtes e£fectaées  par  les  Français,  pendant  cette  mémorable  cam- 
pegne.  On  doit  temaïqner  qne  les  Anglais ,  tonjonts  liYrés*a  nne' 
politique  traoassière  et  exdosivement  bomëe  è  lenrs  ikitéréts  parti- 
caliers,  ne  firent  ancan  effort  pour  secourir  leur  plus  fidèle  allié 
qa*ila  conduisirent  è  sa  perte ,  en  entretenant  sa  fongueuse  obstination 
à  combattre  Napoléon  et  ses  alliés  (  ^.  *^<'9  )* 

Système  emUineittaL  Les  An^ais ,  n*ayant  pu  entraîner  le  Da- 
ncnarck  dans  la  guerre  contre  la  France,  ont  attaqué  Copenhague.* 
Après  trois  jours  de  bomliardement  et  rinccodîe  de  six  cents  mai- 
sons ,  une  capitulation  a  lieu.  Les  Anglais  restekit  maîtres  de  'toute 
la  flotte  danoise ,  et  des  munitions  navales  renfermées  dans  l'arsenal. 
—  Le  principal  motif  de  cette  agression  inattendue  est  de  prévenir 
les  desseins  de  jN'apolcon ,  dont,  les  troupes  occupent  Hambourg  et 
Lubeck ,  menacent  le  Holstein,  avec  le  dessein  d'obliger  le  Dane- 
marck  a  ftrmer  ses  ports  au  commerce  briiannifjue.  Ainsi,  des  deux 
parts ,  on  ne  cessera  de  commettre  de  t  es  aetes  d(  sivoués  par  la  jus- 
tice et  l'humanité,  tant  que  durera  cette  guerre  d'un  genre  nouveau  ; 
et  les  deux  cabinets  rivaux  de  Londres  et  de  Paris  se  combattront 
toujours  avec  les  armes  de  la  periidie. 

9«  Système  continental.  Irrité  de  l'attaque  inattendue  des  Anglais, 
le  toi  de  DaneaîarcV  défend  toute  espèce  de  commerce  ou  d'échange 
avec  eux ,  ordonne  l'arrestation  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans 
sets  états  et  la  saisiiB  de  toutes  les  propriétés  britanniques. 

Octalire  i4«  Syeiéne  conUnentaL      Déclaration  de  Napoléon.  l\ 
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s'opposera  à  tontes  liaisons ,  soit  politiques  on  commercbles ,  des 
puissances  du  continent  avec  l'Angleterre;  il  menace  le  prince-regent 
de  Portugal ,  de  le  détrôner  {F,  le  17  ). 

16.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  le  Danemarck. 

Système  continental.  —  Déclaration  de  l'empereur  Alexandre  qui, 
manifestant  la  plus  grande  indignation  de  la  conduite  de  l'Angleterre 
envers  le  Danemarck  {V.  7  5e])tembre  K  rompt  toute  communication 
avec  elle,  annulle  tout  acte  précédemiru  ui  conclu  entre  lui  et  le  ca- 
binet anglais  et  nolamment  la  conve  ntion  du  i  7  juin  1 801  (  cette 
date  ),  proclame  de  nouveau  les  principes  An  îa  neutralité^  année 
(  f^.  i6  (Irn  irihrc  lëoo  ),  et  s'engage  à  n'y  déroger  jinnais.  11  dcciare 
en  outre  qu'aucune  communication  n'aura  lieu  entre  la  Russie  et 
l'Angleterre,  que  le  Danemarck  n'ait  été  satisfait  et  q[Be  la  paix  n'ait 

étéeondae  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne.  «  Deux  fois 

«  l'empereur  a  pris  les  armes  dans  nne  cause  où  l'intérêt  le  plus  di« 
«  rect  était  celui  de  l'Angleterre  ,  il  a  sollicité  en  vain  qu'elle  coopé- 
«  ràt  suivànt  le  commnn  intérêt  ;  mais ,  loin  d'agir  de  bonne  foi,  elle 
«  est  restée  froide  spectatrice  de  la  guerre  qui  s'est  allumée  à  son 
«  gré.  £Ue  a  envoyé  ses  troupes  attaquer  Buénos-Ayres,  chercher  à 
«  s'approprier  l'Egypte.  Elle  eiécnte  sur  les  c6tes  du  Danemarck  on 
«  aete  de  violence  dont  l'histoire ,  si  féconde  en  exemples  de  ce 

«  genre ,  n'en  offre  pas  un  pareil  «  L'empereur  de  Russie 

proclame  de  nouveau  «  les  principes  de  la  nm^railUé  armée,  ce  mo- 
«  nument  de  la  sagesse  de  l'Impératrice  Catherine  {F.io  no- 
vembre, iS  décembre  ). 

17.  Première  e^q^édition  en  Portugal,  —  Une  armée  d'environ 
vingt-scpl  mille  hommes  aux  ordres  de  /anoi,  se  met  en  mouvement 
de  Bayomie  et  se  porte  en  Portugal  {K\t  14  ).  lîa  France  n'a  cessé 
de  vivre  en  paix  av^c  ce  pays ,  depuis  six  années  (F,  *tg  septembre 
ï8oi).  Mais  Napoléon  persiste  de  plus  en  plus  dans  son  système 
continental.  La  cour  de  Lisbonne,  croyant  ne  pouvoir  se  garantir 
que  par  une  exacte  neutralité,  a  constamment  repoussé  l'ascendant 
britannique.  Ce  n'est  pas  assez  pour  complaire  au  cabinet  des  Tuile- 
ries, elle  doit  épouser  sa  cause,  et  comme  lui,  méprisant  riijii)oi  tance 
de  ses  colonies,  laisser  ses  possessions  trans-atlantiques,  en  Afrique, 
en  AsiPj  en  AmrTique,  son  commerce,  ses  plus  grandes  richesses, 
aux  maîtres  de  la  mer.  Ainsi  le  vent  Napoléon,  maître  de  la  terre 
(  y.  a8  novembre  ). 

27.  Traité  secret  de  Fontainebleau  entre  ia  France  et  C Espagne. 
—  Des  troupes  françabes,  au  nombre  d'au  moins  vingt- huit  mille 
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hommes,  entreront  immédiatement  tj(L  £spagii€y  afin  de  coopérer  à 
la  conquête  du  Poriogal  avec  l«e  forces  espagnoles.  —  Le  roi  d'Étm- 
rie  s  août  iSoi)  remettra  son  royaume  à  Napoléon,  et  recevra 
'  «n  échange,  la  province  portugaise  d'entre  Douro  et  Minho,  il 
prendra  le  titfe  de  roi  de  la  Lnsttame  septentrionale.  — Les  Algarres 
tt  TAlentejo  sont  donnés  en  sonveratneté  à  Godôî  (  prince  de  la 
Paix  )  ,  fiiTori  de  la  reine  et  dn  roi  d'Espagne.  —Le  roi'de  la  tiosi- 
tanie  septentrionale  et  le  prince  des  Algarves  reconnaîtront  la  hante 
protection  on  snseraineté  de  Charles  lV.<-'L*enipereur  des  Français 
s'ohlige  à  reconnaitre  le  roi-  d*£spagne  comme  empereur  des  deux 
Amériques.  —  Le  reste  du  Portugal  sera  tenu  en  réserve ,  jusqu'à  la 
paix  générale.  —  Un  autre  corps  de  quarante  mille  Français  sera 
réuni  i  Bayonne,  le  ao  novembre  au  plus  tard,  pour  être  prêt  à  , 
entrer  en  Espagne  â  Teffet  de  se  rendre  en  l^ortogal ,  dans  le  cas 
où  les  Anglais  y  enverraient  des  renforts  et  menaceraient  d'une  at» 
laque. 

L'empereur  a  très  liaLiilement  profilé  de  la  fausse  position  où  s'est 
placé  vis-à-vis  de  lui  (  .odoi,  tout  -  puissant  favori  de  Charlçs  IV 
(  5  octobre  1806),  pour  assurer ,  au  mo-yen  de  ce  traité ,  l'expédi- 
tion qu'il  médite  contre  le  Portugal.  Formant  de  la  sorte  un  bizarre 
amalgame  de  souverainetés  au  midi  comme  au  nord  de  l'Europe, 
Napoléon  signale  de  plus  t  a  plus  l'inaltérable  soif  de  conqu  'tes  qui 
le  dévore.  11  fait  voir  son  dessein  d'incorporer  à  la  France  une  partie 
de  la  péninsule  occidentale,  comme  il  y  incorpora  la  Hollande  et 
plusieurs  contrées  de  l'Italie  et  de  l'AUemagne. 

3o.  Premier  édat  d'une  mésintelligence  entre  le  roi  d'Espagne 
Cbarles  ly  et  le  prince  des  Asturies  (Ferdinand  VII  ).  —  Ce  dernier, 
accusé  d*avoir  projeié  de  détrôner  son  père ,  est  arrêté  avec  plusieurs 
seigneurs.  Déclaration  publique  du  roi  à  cet  égard  (  F.  l'artide 
suivant). 

Novembre  5.  On  publie  à  Madrid  une  lettce  du  prince  des{Astn<» 
ri^*  Ferdinand,  à  Charles  IV.  Elle' porte,  qu'il  s'est  rendu  coupable 
en  manquant  i  son  père  et  à  Boa  roi,  qu'il  s'en  repcnt,  quHl  promet 
la 'plus  humble  obéissance  «  qn'fl  a  été  surpris,  qu'il  a  dénoncé  lès 
coupables ,  qu'jjl  le  pi^ie  de  lui  pardonner  et  de  lui  permettre  de  bai- 
sec  ses  pieds.  On  publie  une  autre  lettre  de  ce'méme  prince  à  la 
reinê  ,  dans  laquelle  il  dentande  pardon  de  son  opiniAtreté  à  nier 
la,  vérité. -r  Comme  la  production  de  ees  pièçes  a  lien  sons  Tinfinénce 
toute-puissante  de  Godoï,  prince  de  la  Faix,  favori  de  la  reine  et  dn 
roi ,  et  depuis  long-temps  en  opposilioA  ouverte  avec  Théritier  de  ta 
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coiironno,  il  est  difficile  d'appnVîpr  leur  authenlicilé.  Tous  les  écrifs 
touchant  celle  mystérieuse  affaire,  sont  trop  visiblement  dictés  par 
les  divers  partis  d'une  cour  en  proie  à  l'intrigiie  et  à  la  corruption. 
—  En  faisant  connaître  ces  faits,  le  roi  transmet  au  conseil  de  Caft> 
tille  un  décret  dan»  lequel  il  dit ,  que  la  voix  de  la  nature  désarm* 
le  bras  de  la  Tengeance  et  qa*il  pardonne  à  ton  fils;  nuiis  il  ordonne 
d'in^trairt  le  procès  de  ses  compUees,  et  prescrit  anz  joges  de 
prendre  poor  baaes  des  chefs  d'accusation  »  les  réponses  données  par 
le  prinee  dans  son  interrc^atoire,  réponses  paraphées  et  signées  de 
sa  main ,  ainsi  que  les  papiers  saisis  dans  ses  boreani  et  écrits  aussi 
de  sa  main.  Le  procès  étant  instruit,  le  conseil  de'Castîlte  reoon- 
natt  l'innocence  de  tona  les  aeensés. 

Ikstailatian  de  la  cear  det  mtpMes,  instituée  pour  examiner 
les  états  des  recettes  et  des  d^tenses  publiques ,  et  vérifier  Texécution 
des  règlements  établis  dans  la  comptabilité. 

10.  SjrHéme  coniineniai, — L'cmperenr  de  Roasie  «  adoptant  en  en* 
tier  lee  vues  politiques  de  la  France  (  K  i6  octobre) ,  Ikit  mettre  un 
embargo  ^ur  tons  les  bâtiments  anglais  qui  se  trouvent  dans  ses  ports, 
et  ordonne  le  séquestre  de  tontes  les  propriété  anglaises. 

11.  Système  continental.  —  Ordonnance  du  roi  d'Anfj;leterrc , par 
voie  de  rejîrcsailU  s  ,  contre  le  décret  de  Berlin  du  novembre  1806. 
«  Tous  les  porU  de  la  France  et  de  ses  alliés  ,  tons  les  pays  dont  le 
u  |)avillon  anglais  est  exclus,  sont  soumis  anx  mêmes  interdictions 
«  maritimes  et  commerciales  que  s'ils  étaient  rigoureusement  bloqués 
«  par  les  forces  navales  britanniques.  Tout  commerce  d'objets  pro- 
«»  venant  des  ports  ou  pavs  susmentionnés,  est  déclaré  illégal.  Tout 
«  navire  sortant  de  ces  pays,  ou  devant  s'y  rendre,  sera  légitimement 
n  capturé.  Les  bâtiments  des  puissances  neutres  et  même  alliées  de 
«l'Angleterre  sont  assajettis,  non-seulement  à  layisite  des  croiseurs 
«  anglais  ,  mais  encore  à  une  station  obligée  dans  un  des  ports  de 
«  l'Angleterre  et  à  une  imposition  sur  leur  chargement  qui  sera  réglée 
«  par  la  législation  anglaise.  >  —  L'Angleterre  énon^  de  tout  temps 
les  .mêmes  déclarations..  An  mois  d*avril  1790,  la  cour  de  Londres, 
irrité^  de  l'adhésion  donnée  par  les  Pronnces-Unies  à  la  neutralité 
armée,  prit  contre  elles  des  kesnres  hostiles  et  fit  amener  dans  ses 
ports  «  et  condamner  par  ses  amirautés ,  un  grand  nombre  de  navires 
marchanda  hollandais,  d'après  ce  principe  étrange*  que,  les  ports 
«  firaniçais  étant  par  leur  poritîon  »«lkr7v/&Mfevtf  bloqués  par  ceux  d'An.. 
<-  gleterre»  il  n'était  pas  permis  de  naviguer  auprès  d'eux  ». 

7>mti  entre  Ut  France  et  la  HoUende-,  signé  à  Fmrù,  »r-  Cession 
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de  la  ville  et  do  territoire  de  FUttingu»  k  la  France,,  en  échange  ife 
rOst -Frise,  du  pays  de  lever  et  dea  sdgneiiriea  de  Yarel  et  de 
Kniphausen. 

a3.  Système  eomineftttU.  —  Décret  imp^nai  ^ntint  saisie  et  con- 
fiscation (les  bâtiments  qui,  après  avoir  toochéen  Angleterre,  entre- 
ront dans  h  s  porls  de  France. 

28,  ig.  Première  expédition  en  Portugal, 

ï.e  faible  gonvcmc;nenl  de  Lisbonne  ,  menacé  par  la  France  ,  inti- 
midé par  l'A-iigleU ne,  craint  égaitment  de  s'unir  àTum'oii  à  l'aiitre 
de  ces  puissances,  et  les  mécontente  égalenK m.  Une  armée  française 
s'avance  sur  ses  terres  (  F.  17,57  octobre  \  .Son  avant-garde  est,  dès 
le  a6,  à  Abrantès,  à  vingt  lieues  de  la  cajiifale,  qne  le  consei^  da 
r^nt  ignore  son  approche,  et  délibère  sur  des  messages  diplonia- 
tiques.  Ce  prince  n'a  connu  la  gravité  de  sa  position,  qa*en  recevant, 
le  aS,  le  numéro  du  Mmiteur,  à  la  date  du  tS,  qui  a  été  apporté  à 
Lisbonne  par  un  bâtiment  extraordinairement  expédié  de  Londres  à 
raasbassadenr  anglab.  Ce  numéro  contient  nn  décret  impérial  asses 
semblable  au  sentences  rendaes  autrefois  sur  le  sommet  du  Liban 
par  le  vieux  de  la  Montagne.  Ce  décret  porte  que,  JSts  maison  de  Bm~ 
gemce  a  cessé  de  régner  em  Europe,  C'est  pour  Texécater  que  le  gé- . 
néral  fymei  avance  avec  une  extrême  rapidité.— Le  prince,  saisi  d'ef- 
froi, s*eml>aTque  pour  le  Brésil  1  avee  la  reine  sa  mère,  sa  famille, 
ses  courtisans  et  ses  effets  les  plus  préeiemu  L'expédition  consiste 
seulement  en  huit  vaisseaux  de  ligne ,  quatre  frégates,  plusieurs  cor> 
vettfs,  brieltsy  sloops  armés,  et  ^ea  bâtiments  do  Brésil,  montant 
ensemble  a  trente-six  voiles;  le  tout,  mal  approvisionné.  En  ne  pre- 
nant sa  détermination  qu'an  dernier  moment  où  l'exécution  est  pos. 
sible,  le  prince  Jean  s'est  privé  d'emmenerune  parAedeson  armée, 
d'enlever  ou  de  détruire  les  ressources  dont  son  opulente  capitale 
offrira  la  disposition  a  Tennerai.  Le  prince  Jean  émigré  de  sa  personne, 
abandounant  son  pays  à  ceux  qui  l'ont  assez  épouvanté  pour  le  dé- 
cider à  fuir  sans  tirer  l'épée,  et  même  sans  enlever  les  moyens 'qui 
augmetiicront  leur  force  j  mais  il  emporte  toutes  ses  reliques. 

3o.  Prenne!  V  cxjx dition  en  Portugal.  —  Prise  de  Lishnnne.  — 
L'avant-garde  de  rarinée  française  ,  < ommandee  par  le  général  Junot^ 
y  entre  sans  coup  férir,  et  s'empare  de  (Quatre  vaisseaux,  cinq  fré- 
gates, dlouae  bricks,  de  plusieurs  bâtiments  en  construction,  et  d*nn 
arocnnl  bien  approvisionné  en  fer  et  on  bois.  Le  séquestre  est  aussi- 
tôt mis  sur  les  pn^riétés  anglaises.  —  Au  moment  même  de  Tappa- 
rition  des  envidiissenrs.  L'escadre  fugitive,  qui  porte  la  maison  de 
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Bngance«  appareille  du  Tage.  Quelle  leçon  pour  les  cliefs  de  ces 
goa'veriienienlB  usés  par  1^  despotisme ,  s*il  lesr  nnaqnait  des  leçons  1 
LesGOnseîU  da  prince  avaient  considéré  ooainie  impraticable»  même 
dans  la  belle  saison,iine  inyaiiDn  à  travers  le  Beira;  et,  suivant  les 
hommes  les  pins  expérimentés,  les  pinies  diluviennes  de  Fantiimne 
offraient  nnecdntÎQnitéd'obstacles  invincibles»  Cependant  vtn^^hnit 
mille  firan^îs,  /wioT  à  lenr  téte,  franchissent ,  en  courant,  les  tor- 
rents ,  les  précipices  et4es  montagnes  les  ploa  infi)éqaeotées,  ayant 
fidt  plus  de  deux  cents  lienes  depuis  Bayonne,  d*ott  l'avant -garde 
a*est  mise  en  marche  le  17'OCtobre.  Cette  course  si  rapide  se  compren- 
drait difficilement,  si  l'on  n'ajoutait  pas  que  pins  de  la  moitié  des 
soldats  sont  morts  en  ronte,  on  à  leur  arrivée,  de  misère  et  d'épuir 
sèment.  Le  mépris  souverain  de  la  vie  des  hommes  fut  souvent  une 
des  gruadt  s  causes  des  succès  qu'obtint  Napoléon  ,  et  qui  étonnèrent 
le  monde.  Le  prestige  de  ses  entreprises,  philosophiquement  exa- 
minées,  s  affaiblit  en  proportion  des  victimes  qu'elles  font;  et  l'hor- 
reur la  plu»  profonde  devient  la  seule  émotion  durable  des  ames 
honnêtes. 

Décembre  1*'.  Sj-sfcr/tc  continental.  —  Déclaration  de  Frédéric- 
Guillaume  III ,  qui  interdit  toute  coramnnication  entre  les  états  prus- 
siens  et  l'Angleterre,  jusqu'au  rétablissement  de  la  paix  définitive 
entre  l'Angleterre  et  la  France. 

8.  Roynttme  die  ffes^phaiifi»  — Jérôme  AMoparie,  frère  de  Tem- 
pereur  Napoléon,  prend  les  rênes  dn  gouvernement  (  ^.  id  ao&t). 
C*est  un  jeune  homme  mal  élevé,  sans  principes,  sans  capacité,  sana 
qualités  extiHeures,  et  rempli  de  vices. 

10.  Rcorasme  d*Étruri^t>-r-^ui^ie-Louise  de  Bourbon ,  reine-régente 
pendant  la  minoKlé  de  son  fils<  K  a6  jaiU«t  x3oi ,  37  mai  180S  ), 
est  obligée  de  déclarer  qn*il  renonce  à  ce^royaume  (  y*  27  octobre  )• 
Des  troupes  francises  en  prennent  poiuession.  . 

17.  SyHêne  amUnenttU,  Décret  de  ÂRIan*  En  opposition  à 
Tordonnanoe  du  rot  d'Angleterre,  du  11  novembre,  rempéreor  Na- 
poléon déclare,  qne  tout  bâtiment,  de  quelque  nation  qo'il.soit,  qui 
se  sera  soumis  aux  dispositions  de  cette  ordonnance,  est,  par  cela 
seul ,  âéclarédénaiionaUsé,  avoir  perdu  la  garantie  de  son  pavillon, 
et  être  devenu  propriété  anglaise;  que,  tombé  au  pouvoir  d'un  bâ<- 
timent  français,  il  sera  jugé  de  bonne  prise.  INapoléon  déclare,  en 
outre  ,  les  lies  britanniques  en  état  de  biocus;  et,  légitimemeui  cap- 
turé ,  toiu  b  itiment  expédié  dus  ports  d'Angleterre  ou  des  pays  oc- 
cupe^ par  les  forces  anglaises. 
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Le  cabinet  de  Saint- James,  abosant  de  l*imm^se  prépondérance 
<|it'il  s'est  assurée  par  la  dissolation'de  la  marine  française,  a  repris 
les  «sages  des  temps  barbares.  S*U  a  raison  de  signaler  l'ambttton  ' 
«nvahissante  de  Napoléon-,  il  ne  se  fait  pas  plus  de  scrlipule  de  ▼ioler 
.  les  usages  consacres  par  la  civilisation  européenne.  Monstrueux  abus 
de  la  violence*,  lu  code  de  ces  insulaires  est  une  piraterie  imitée  des 
flibustiers  et  des  Algériens.  Ils  ne  veulent  de  la  liberté  que  pour 
leup  navigation.  Far^tout  où  dominent  leurs  forces ,  ils  exercent  la 
tyrannie;  ou,  s*îb  déploient  quelqac  générosité,  ce  n'est  que  dàns 
des  vues  de  convenance  accidentelle ,  de  profit  ultérîear.  Le  despo- 
tisme maritime  leur  paraît  un  droit  acquis,  incontestable.  Ils  exigent 
que  la  loi  commune  des  Dalionrs  fléchisse  devant  les  ordres  du  ronscil 
et  les  règlements  de  rarairaulé  de  Londres  :     Ciomme  nation  guer- 
«  rîcre  [  a  dit  Franklin  ),  l'Angleterre  aime  les  conquêtes  ;  comme 
«  nation  ambitieuse  ,  elle  convoite  la  domination  ,  et  comme  nation 
«  commerçante,  elle  est  avide  d'un  gain  exclusif.  »  Déjà,  sous  Elisa- 
beth, Bacon  disait  :  «  La  mer  est  une  espèce  de  monarchie  universelle 
«  que  la  nature  semble  avoir  donnée  en  dot  à  la  Grande-Bretagne, 
-  qui,  tdt  ott'tard  ,  doit  avoir  les  trésors  de  Tlnde  à  sa  disposition.  » 
Cest  avec  de  semblables  principes  que  le  cabinet  de  Londres  justifie 
ses  plus  odieuses  déprédations,  tandis  que  le  droit  des  gens  n*admit 
jamais  que  le  droit  de  guerre  et  le  droit  de  conquête  qui  en  dérive 
s'étendissent. aux  citoyens  paisibles  et  sans  armes,  aux  babitation» 
et  aux  propriétés  privées ,  aux  marcbandises  de  commerce ,  aux 
magasins  qui. les  renferment,  aux  chariots  qui  les  transportent,  . 
aux  bâtiments  mm  armés  qui  les  voitnrcnt  sur  les  rivières  ou  sur 
les  mers 4 «n  un  mot,  à  la  personne  et  aux  biens  des  simples  parti* 
ianliers« 

18.  S/sté/ne  continental,  Déclaration  du  roi  d*Anglelerre ,  en 
siéponse  aux  griefs  exprimli^s  dans  la  déclaration  de  Temperenr  de 
Russie,  dii  octobre.— M,prockanede  nouveau  les  principes  de 
«  la  toi  maritime ,  contre  lesquels  fut  dirigée  la  neutralité  armée  sous 

«  les  auspices  de  l'impératrice  Catherine  (  9  juillet  1790  ) ,  et  contre 

«  lesquels  la  Russie  dénonce  actuellement  les  hostilités  Il 

«  est  du  droit,  comme  du  devoir  de  S.  M.  B. ,  de  main  tenir  ces  prin- 

«  cipes  Ils  ont ,  KN  TOUT  TEMPS,  contribue  au  maintien 

«  de  la  puissance  maritime  de  C  Angleterre  ;  mais  ils  sont  devenus  il  une 
«  importance  incalculable,  à  une  époque  où  la  puissance  maritime 
«  de  la  Grande-Bretagne  est  le  seul  boulevard  existant  contre  les 
«  usurpations  sans  cesse  renaissantes  de  la  France,  et  le  seul  refuge 
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«  auquel  d'autres  iiatiun&  puis&eut  avoir  recours  dans  des  temp»  plus 

«  heureux  >• 

2^,  Drcret  impcnal  —  Contribution  de  cent  milUons  de  francs, 
imposée  sur  le  Portugal  (  F,  a8  novembre  ). 

1808. 

Janvier  i*'.  Ia  mvine  de  VAngleterre  te  compose,  d*après  les  états 
officiek,  de  mille  ceni  veisseatuc  de  guerre,  non  compris  les  ratters 
et  les  bâtiments  de  moindre  dimension;  denx  cent  cinquante*  trois 
▼aisseaux  de  ligne,  Tingt-neof  de  cinquante  canons  «  deux  cent  soi- 
xante-une Irégates,  deux  cent  quatre- vingirdix-nenf  sloops,  deux 
cent  cinquante-huit  hricks  armés.  —  La  marine  française  est  tom- 
bée,-par  TefTet  du  système  politique  et  de  Tambition  conquérante 
de  Napoléon,  ainsi  que  par  les  mauvaises  dispositions  de  son  mioistre- 
Decrès,  dans  un  tel  état  d'affaiblissement  matériel  et  de  décompo- 
sitiori  morale,  que  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  roarilime  à  peine  quel- 
ques escadres  légères  osciont-elles  a|)[)aroiller. 

Les  dispositions  du  code  de  commerce  deviennent  exécutoires.  — 
I/en semble  de  ce  code  a  été  converti  en  loi,  les  10  et  11  ;  promulgué 
It's  -lo  et  21  septembre  1807. 

Ronaparle  se  persuade  que,  législateur,  il  peut  improviser  un 
code,  ainsi  que,  triomphateur,  il  improvise  une  monarchie.  11  est 
cependant  bien  présumable  que  de  ces  amas  de  lois,  si  précipitamment 
décrétées ,  il  restera  seulement  ces  parties  qui  sont  le  résultat  de 
rinvestigation  soutenue  des  siècles  éclairés  »  et  non  celles  que  pro- 
duisirent ces  légistes  si  expéditifs ,  formés  dans  le  chaos  révolution- 
naice,  et  jaloux  ensuite  de  remplir  une  tAche  sons  la  férule  d*va 
maître  absolu*  *  , 

3.  S^iéme  coiUùienkU,^Oêàv!ie  »  on  ordonnance  dn  roi  d'Espagne 
qui  adopte  les  dispositions  décret  de  Milan  (17  décembre  1807  ]. 
tt  L'abominable  attentat  commis,  en  1804$  par  des  Taisseanx  de  gueire 
«  anglais,  par  ordre  exprès  de  ce  gouvernement ,  contre  les  quatre 
«  frégates  de  la  flotte  royale  qui,  naviguant  sous  l'entière  assurance 
•  de  la  paix,  ont  été  injostement  surprises,  attaquées^  et  forcées  de 
«  se  rendre ,  m'a  déterminé.-  » 

6.  Instruction  du  nûnistre  de  la  guerre  darke ,  concernant  la 
formation  de  dénx  corps  d'observation  dans  le  département  de  la 

Gironde   «  Point  de  repos  jusqu'à  ce  que  les  mers  soient 

«  libres.  » 
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n.  Sénatas-amsutte  qni réunit  an  territoire  de  l'empire  français, 
lesTiiles  de  Kehi,  Cassel  et  ff^ésel,  situées  sur  la  rive  droite  du 
Rhin»  la  ville  et  le  port  de  Fiessingue ,  avec  toutes  les  dépendances 
de  ces  places. 

SénatttS-eonsuite  qni  meta  lâ  disposition  du  gouvernement  quatre- 
vingt  mille  conscrits ,  nés  àu  i'^  janvier  an  3i  décembre  1789. 
Les  levées  coïncident  avec  les  incorporations  de  territoire;  rtnjostioe 
politique  se  soutient  au  moyen  de  Toppression  nationale. 

a?.  Arrivée  à  Rto-Janeiro  de  la  veine  et  du  prince-régent  de  Por- 
tugal (  r.  iQ  novembre  1807  ). 

Février  i*'.  Le  général  Junot ,  commandant  l'armée  française  en 
Portugal ,  déclare  que  lâ  maison  de  Bragance  a  cessé  de  régner  en 
Europe  {  F.  it^  octobre  1807  ). 

a.  Entrée  des  troupes  françaises  à  Rome. —  Celte  mesure  a  pour 
but  ostensible  dV'carter  les  émissaires  des  puissances  ennemies  de  la 
France,  réunis  a  Kome,  et  dont  la  cour  papale  esi  censée  favoriser 
les  iniiigues. 

17.  Prise  (lu  fort  de  Scyila  (  Calabre-ullcrieiire  )  par  le  général 
Régnier^  sur  les  Anglais.  — L'occupation  de  ce  point  achève  la  con- 
du  royaume  de  Naples. 
Prise  de  la  citadelle  de  Pampelune.  Des  troupes  françaises  y  en- 
trent de  vive  force,  et  en  abusant  de  la  se'curité  du  commandant 
espagnol  qui  à  l'ordre  de  les  laisser  prendre  leurs  quartiers  dans  la 
ville. 

a4|.  OeatpaiétHi  de  la  citadelle  et  des  fwtifieatixms  de  Barcelotme,  s 
—  Des  tronpes  françaises  s'en  emparent  par  stratagème.  —  D'antres 
corps,  sons  prétexte  d'envahir  le  Portugal  et  d'attaquer  Gibraltar 
couvrent  l'Espagne,  en  qualité  d'auxiliaires  et  d'amis ,  et  s'assurànt 
de  quelques  autres  places  fortes ,  Saint-Sébastien,  Figuiéres,  prennent 
d'excellentes  positions  nulitaires  (  F",  aS  novembre ,  3o  décembre  1807 
et  Tarticle  précédent  ].  —  Déjà  cent  mille  français,  l'armée  de  Por* 
Ingal  comprise,  couvrent  la  péninsule. 

Mars  1 1.  SAuUtts-<onsiUte  qui  porte  institution  de  titres  héréditaires 
honorifiques ,  sons  les  dénominations  de  prmee ,  duc ,  comte,  baron  , 
et  chevatièr.'—'Le^  titulaires  pourront  former  des  majorais  ou  substitu- 
tions, en  faveur  de  leurs  descendants  directs. — Dès  le  a8  mai  1807, 
Napoléon  avait  créé:, par  droit  d'initiative,  le  duc  de  Dantzick;  tant 
il  faisait  peu  de  cas  des  sénatus-con suites  (|uî ,  à  tout  prendre,  ne 
furent  jamais  que  dt^  bassesses  perdues,  mais  ils  corrompaient  de 
plus  en  plus  Tesprii  national. 
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i3.  Mort  de  Christian  Vil ^  roi  de  Danernarck ,  a  soixante  ans. 
Son  fils ,  âgé  de  quar.  ate  ans ,  et  régent  depuis  plosiean  années  que 
l'aliénation  inentaie  «lu  roi  s'est  déclarée,  loi  raocede  flona  le  nom 
de  Frédéric  VI. 

17  —  24*  Troubles  à  la  cour  d'Espagne  ;  naissance  des  agitations 
de  ce  royaume.  —  Les  artifices  de  Napoléon  ont  fomenté  la  discorde 
dans  la  famille  royale.  Ses  dessàns»  sur  le  midi  de  TEiiropet  se  dé- 
veloppent ;  en  voici  la  notice. 

On  se  rappelle  qoe  le  cardinal  Chiaramonti,  pastevr  démocrate  à 
Imola  (  25  décembre  1797  ),  devenu  pape,  et  mardiant  pkase- 
meni  sur  les  traces  d'Éûenne  |II  qui,  vint  en  Franee  de  son  propre 
moavemeni,  Tan  de  grâce  754  ^  sacrer  rn8iii|Niteur  Pépin;  on  se 
rappelle  que  Cbiaramonti ,  ou  Pie  VU ,  a  de  même  passé  les  Alpes 
Allobroges,  pour  répandre  rbnile  sainte  sur  le  front  de  Napoléon 
(  f'.  a  décembre  1804  ).  Lc*saint-père  s'est  empressé  de  divinber  le 
titre  du  monarque,  sans  attendre  que  la  voix  des  nations  ait  dé- 
claré la  voix  du  ciel.  Inutile  docilité,  vaine  et  funes'e  complaisance! 
Loin  d'obtenir  les  heureux  résultats  qu'obtint  le  vénérable  LiienuelII, 
Pie  \  li  aura  besoin  d'une  résii,nation  toute  apostolique (  f^.  17  mai, 
II  juin,  premier  iirllcie  ;  à  juilit  L  iSo()l. 

On  a  VU  (  28  liuverabrc  1807  )  le  pusilianinie  Jean  de  Bragance  se 
dérober  aux  atteintes  de  Napoléon  ,  en  fuyant  au-delà  de  l'Océan, 
Comme  n'auraient  fui  ni  Emmanuel,  m  .Iran  III. 

Napoléon,  ((ui  jtii^e  :i  propos  d  envoyer  le  plus  docile  de  ses  frères 
s'asseoir  el  soinuieilier  sur  le  irône  de  Napics  (  3o  mars  1806  ), 
trouve  aussi  convenable  de  retirer  ce  simulacre  de  roi  qu'il  a  montré 
à  Florence  (  10  décembre  1807  ).  Il  expulse,  d'une  main  outra* 
géante,  la  reine-régente  de  ce  royaume  d'Étrorie,  ainsi  que  son  fils 
en  bas  Age,  sous  prétexte  de  les  envoyer  en  possession  de  rimagî- 
nairesouver  ineté  de  la  Lusitanie  septentrionale  (^.  27  octobre  1807). 
— r  Cest  en  abattant  ces  faibles  brancbes,  que  Napoléon  prélude  aux 
grands  coups  sur  le  tronc  de  ta  maison  de  Bourbon,  tronc  encore 
robuste  qui  s'élève  orgueilleusement  snr  le  sot  castillan.  Ayant  pro- 
jeté d'éteindre  la  dynastie  rouante  en  Espagne,  qu*tl  juge  absolu- 
ment contraire  à  rélévation  de  la  sienne ,  depuis  la  proclamation  de 
Godoîf  prince  de  la  Paix  (f  .  &  octobre  1806),  il  s'est  exercé^  de  longue 
main,  à  désunir  le  père  et  le  fils  ^  3o  octobre,  5  novembre  1S07  ). 
La  diplomatie  de  Napoléon  a  été  savamment  dirigée  ou  servie  par 
un  ex-ministre  du  directoire ,  ministre  aussi. sous  le  consulat ,  qii'on 
verra  lonjour:i  ministre  daus  les  phases  révolutionnaires  les  plus  dis- 
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semblables;  par  ce  rainislre  enfîn ,  dont  il  n'est  plus  besoin  de  reprn- 
duire  le  nom,  et  qu'il  serait  aussi  difficile  de  oe  pas  re'connattre,  malgré 
la  disparité  de  ses  titres,  que  de  ne  pas  rencontrer  à  chaque  cpor[ue 
de  notre  histoire  contemporaine.  La  diplomatie  de  Napoléon,  conduite 
ou  exercé  àe  la  aorte,  ne  peut  qu'avoir  habilement  dispose  ses  ré> 
aeaux.  ^  Vingt  mille  hommes ,  l'élite  des  troupes  castillanes ,  sont 
stationnées  en  Danemarck ,  afin  d*y  prot^er  là  liberté  des  mers  ;  eîles  • 
y  sont  sons  la  snrveil^nce  d'un  des  '|fremiers  générant  français ,  un 
Béarnais  y  aussi  déterminé  que  doué  de  sagacité  poHtîque(^.  1 3  avril 
1798  }.  —  Cent  mille  soldats  français  tiennent  le  Portugal,  on 
marchent  ^ers  les  ports  de  l'Espagne  menacés  par  les  Anglais.  Oes 
corps  arrivent  d^a  sur  TEbre,  à  cinquante  lieues  de  Madrid.  Les  cî« 
tadellèsde  Pampelnne,  de  Barcelonne,  deFiguières,  de  Saint-Sébas- 
tien, ont  été  perfidement  enlevées.  Murât  j  général  en  chef,  a  des 
postes  avances  à  Soino-Sierra ,  et  sur  d'autres  points  qui  séparent  la 
vieille  delà  nouvelle  Caslille,  tandis  que  d'aLUres  troupes  échelonnées 
dans  les  départements  méridionaux  n'attendent  qu'un  signal  pour 
franchir  les  Pyrénées. 

Cependant  les  esprits  sont  singulièrement  agités  à  Madrid.  L'Espa- 
gnol ,  distingue  entre  tous  les  Européens  par  sa  perspicacité  ,  décou- 
Traît  depuis  long-temps  à  son  horizon  des  points  nébuleux,  signes 
des  plus  violents  orages.  Inactif  par  habitude  ,  ne  sachant  non  plus 
où  et  comment  agir  pour  conjurer  la  tempête,  il  usait  son  esprit 
dans  de  sinistres  conjectures.  Aranjnez  n'était  que  factions  et  cabales. 
Les  uns  accusaient  le  présomptueux  favori ,  le  prince  de  la  Paix , 
d'être  de  concert  avec  la  reine,  pour  faire  périr  te  prince  des  Asturies 
héritier  delà conronne  :  les  impudiques  mystèresde  ta  cour  n'étaient 
inconnus  de  personne,  et  la  honte  da  trône  blessait  les  yeûx  de  la 
multitude.  D'autres  courtisans  accusaient  l'infant^de  favoriser  les 
vues  d'un  parti  qui  voudrait  déposséder  son  père.  Les  confidents  du 
roi,  trop  long-temps  mêlés  à  ces  odieuses  intrigues,  portent  >enfin 
un  regard  inquiet  sur  les  menées  obliques  du'cabinet  français.  Ils 
envisagent  avec  effroi  Tintrusion  de  ces  piombrenses  cohortes  ,  car 
Kapoléon  ne  s'était  pas  borné  à  ce  nombre  stipulé  par  le  traité  du' 
117  octobre  précédent.  Soudain  réponvante  parvient  à  son  comble. 
Des  courtisans  tout  efféminés,  vieillis  dans  l'insigniâance  des  céré- 
monies d'antîchambf'e,  ne  savent  conseiller  que  la  fuite  , 

et  la  fuite  aux  terres  lointaines.  Une  aristocratie  décrépite  ne  porte-t- 
elle paj  les  mêmes  fruits,  sous  rfuilque  laliludc  qu'elle  végèle,  à 
Versailles,  à  Venise,  a  Aranjucz?  iuut-à-coup  on  annonce  le 
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départ  de  la  famille  royale  pour  Së ville.  Dix  mille  bras  s'emploient 
tiimnltiiaîrement  aux  préparatili»  du  -voyage ;  car  un  roi,  qui  ne  se 
meut  que  ronformemcnt  à  l'étiquette ,  ne  saurait  sp  soustraire  au  péril 
avec  autant  de  vélocité  que  le  vulgaire,  lor»  même  <jue  la  foudre 
embrase  les  airs.  A  ces  iiiiiiK uses  apprêts,  à  ces  bruyantes  rumeurs, 
le  peuple  de  Madrid  découvre  un  plan  d'évasion  en  Amérique  sem- 
blable à  celle  de  la  cour  de  Portugal  (  F.  a8  novembre  1807  ).  Les 
habitants,  joints  par  les  paysans  des  en-virons,  se  portent  en  tronpet 
»  Aranjnes ,  dan^  la  nuit  do  17  an  18,  pillent  et  dévastent  Thabita- 
tion  de  Godoï,  prince  de  la  Paix,  de  cetbomme  si  hontensement 
élevé  au  rang  et  au  pouvoir  des  anciens  maires  du  palais»  sous  na 
roi  aussi  faible  «{ne  les  derniers  HéroTingiens.  La  haine  ¥OQée  i  et 
Àvori,  que  la  nation  regarde  a^cc  raison  comme  U  principale  cause 
de  ses  sonfifraneesy  t*impatieoce  de  Toir  U  fin  d*nn  règne  aussi  dé- 
sastreux «  et  Tespoir  d*un  meilleur  avenir  sons  le  gouveîniemetif  de 
Ferdinand ,  prince  des  Astnries«  ce  triple  motif  dirige  à  cette  hcnre 
Tesprit  général  dans  le  royaume. 

Le  roi  s*empresse  d'annoncer  que  le  prince  de  la  Paix  abandonne 
toutes  ses  charges ,  dépose  tous  ses  titres,  et  n'est  plus  que  Don 
Manuel  Godoï.  «  Mes  aimés  sujets,  dit  le  monarque,  tranquillises 
«  vos  esprits.  Sachez  que  l'armée  de  mon  cher  allié  ^  Tempereur  des 
«  Français  ,  traverse  mes  claTs  avec  des  sentiments  de  paix  et  (tamitié; 
«  elle  a  pour  but  de  se  porter  sur  les  points  menacés  d'^n  débarque- 
«  ment  de  l'ennemi.  La  réunion  de  ma  garde  n'a  pour  objet,  ni  de 
m  défendre  ma  personne,  ni  de  m'accompagner  dans  un  voyage  que 
«  la  malignité  vous  a  fait  supposer  nécessaire  » 

Le  19  ,  (.baries  IV  abdique  en  fayeur  de  son  iUs,  proclamé  Fer- 
dinand VII. 

Le  20 ,  Godoï  est  arrêté.  Ferdinand  VU  ordonna  la  confiscatioa  des 
biens  de  l'ami  de  son  père. 

Les  deux  jours  suivrats,  le  désordre  et  la  confusion  continuent. 
Des  troupes  françaises,  arriTant  à  l'improviste  à  Madrid, répandent 
la  plus  grande  consternation.— -L'Espagne  est  envahie  presque  ans^ 
tôt  que  menacée.  La  plupart  des  forteresses  situées  dans  les  pro* 
minces  limitrophes  des  Pyrénées,  sont  déjà  au  pouvoir  de  Napoléon 
(F.  99  février)* 

17.  Brtf  commmauâre  d^excanmuimcaiîon  ^  adressé  nominative- 
ment par  le  pape  Pie  Vil  à  Napoléon,  —  Depuis 

«  long^temps  le  domaine  da  saint* siège  a.  dû  supporter  la  cha^e- 
«  énorme  de  tos  troupes  ;  en  sorte  que,  dq>uis  1807  jusqu'à  présent. 
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«  elles  ont  canBomnH^  à-peu-près  cinq  millions  d*éeiis  romains  

«  YoQS  nous  ayes  dépouillé  des  dachés  de  Béné^ent  et  de  Ponté  - 

«  Corvo  Enfin  ,  vous  ave/,  envahi  hostilement  la  capitale 

«  même  Et  vous  nous  ave/,  constitué  iions-méme  prison- 

«  nier  dans  notre  résidence  apostolK|ue,  en  pesant  militairement  sur 
«  notre  peuple.  Nous  en  appelons  ,  pour  la  décision  de  cette  manière 
«  d'agir. de  votre  part ,  au  droit  de  tous  les  peuples  ;  nous  en  apj^elons 
<f  à  vous  même,  comme  à  un  fils  consacré  et  assermenté ,  pour  répa- 
«  rer  le*  dommages  et  p(mr  soutenir  les  c/nu'ts  de  l'église  catholique. 

•  Vous  nous  forcerez  ainsi ,  à  ce  que  nous  fassions  ^  dans 

«  thumUité  de  notre  cœur,  usage  de  cette force  que  le  Dieu  tout-jmU- 
«  sont  a  mis  dans  nos  mains ,  si.  »  — C'est  au  dit-neuvièmé 

siècle  9  qu*on  voit  cette  confusion  d'intérêts  profanes  et  dUntér^ts 
religieux  (^.  xi  join  1809). 

Ayril  s.  Décret  impérial,  qui  déroeinbrè  de  Tétat  ecclésiastique 
les  provinces  d'AncÀne,  d*Urbin,  de  Macenta,  de  CamerinOi  en 
les  anneiant  an  royaume  d*Italte. 

3.  Le  ïëgat  do  pape  quitte  Paris.  Le  ministre  (  Champagny  ) 
justifie  ainsi  la  prise  de  possession  des  états  romains':  «  L'empereur 

•  ne  se  départira  jamais  de  la  proposition  que  lltalie  fonne  une  ligue , 
«  afin  d'en  éloigner  la  guerre.  $i  le  saint-père  y  adhère ,  tout  est  tër^ 
«  miné;  s*il  s'y  refuse,  il  annonce  par  cette  détermination  qu'il  ne 
«  vent  aucun  arrangement ,  aucune  pais  avec  l'empereur,  et  qu'il 
«  lui  déclare  la  guerre.  Le  premier  résuhat  de  la  guerre  est  la  conque  te , 

«  VT  I.a  MlSjflEll  «ÊSUCTAT  DE  LA  COHQO^Tl  XST  LB  CHAlirCBHBltT  DS 

«  GOUVERNEMENT.  Car  si  l'empereur  est  forcé  d'entrer  en  guerre  avec 
«  Rome,  ne  l'est-il  pas  encore  d'en  taire  sa  conquête,  d'en  établir 

•  un  autre ,  de  ?»  Telle  est  la  doctrine  professée  par  le  se- 
crétaire-interprète de  ce  dévastateur  des  nations!  —  Le  souverain 
dépossédé  fera  répondre  (note  du  cardinal  Gahrielli,  du  19  avril)  : 

j  Par  niip  telle  lip;ue  le  saint-père  11e  se  chargerait  pas 

«  seulement  de  l'obligation  d'une  simple  dcfense^  le  serviteur  du  Dieu 

«  de  paix  serait  placé  dans  un  état  de  guerre  l'^ne  pareille 

«  obligation  est  trop  contraire  à  ses  devoirs  sacrés  y  elle  serait  ixop 

«  pernicieuse  à  la  religion,  pour  que  son  chef  pût  la  contracter  » 

Voilà  les  termes  de  mansuétude  qu'on  affecte  de  placer  dans  la 
bouche  d'un  pontife  pacifique  et  doux,  à  la  vérité,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  le  successeur  de  l'exécrable  Alexandre  VI,  du  superbe 
Jules  II  et  de  Léon  le  plus  fourbe  des  Médicis,  qui  ne  cessèrent 
d*attiser  les  guerres.  Ce  n'est  que  depuis  que  les  souverains,  portant 
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la  tiare,  sont  descendus  au  dernier  degré  de  force,  que  ,  bc  bornant 
à  de  ténébreuses  iutrigues ,  ils  ont  cessé  de  troubler  violemmeut 
l'Europe. 

i5.  Jrrivrc  de  Napoléon  à  Bayonne  ,  où  il  s  établit  afin  de  coH'- 
duire  avec  plus  de  facilité  ses  desseins  eontrp  les  princes  d'Espagne. 
11  veut  attirer  dans  cette  ville  tous  les  individus  de  la  famille  rovale, 
"  ainsi  que  Godoï,  dont  la  mise  en  liberté  (      17  —  24  mars  )  arait 

été  l'objet  priuupal  des  4«niarches  de  la  reïne-xuère,  auprès  de 
Murât, 

%o»  Arrivée  de  Ferdinand  VII  à  Baxonne,  où  Napoléon  réanira 
sous  peu  tous  les  princes  d*£spagne.  —  Ferdinand  n'est  reçu  que 
comme  prince  des  Asturies.  —  Le  général  Savary  a  fait  usage  de»> 
plus  insidieux  artifices,  des  ruses  les  plus  subtiles,  qu'inspire  ou 
qu'enseigne  rexercioe  des  fonctions  diplomatiques  ^  des  Ibnctions  de 
gendaiineri«|  et  des  fonctions  de  chef  de  police  sous  na  gouTerne- 
nient  despotique ,  pour  entraîner  à  Bayonne  un  jeune  prioee  dont 
la  trop  Goofiame  ingénuité  ne  saurait  soupçonner  les  projets  de  celui 
qui  se  déclare  son  protecteur.  En^royé  à  Madrid ,  le  généra),  assurant 
Ferdinand  que  Tenipereur  était  prêt  à  reconnaître  son  titre ,  Tavait 
engagé  à  se  rendre  au-devant  de  ce  généreux  voisin  tout  empressé 
.  de  resserrer  les  Uens  des  deux  pays,  et  qui  ne  venait  en  Ëspagne 
qu'avec  ce  dessein.  A  cbaqne  hésitation  de  Ferdinand ,  sur  la  route  9  - 
Savary  repouvelant  les  protestations ,  redoublant  d'instances  aux- 
quelles se  mêlent  sans  doute  des  insinuations  susceptibles  d'intimi- 
-der,  amciie  successivemeiU  lu  victiiue  jusqu'au  ternie  fatal,  jusqu'à  . 
l'autel  où  se  fera  le  sacrifice. 

a4*  Napoléon  se  fait  ])rcscutcr  par  son  ministre,  ou  plutôt  son 
commis  des  relations  extérieures  (Champagny  ) ,  un  rapport  sur  la 
situation  de  î'FspajJiie,  dans  lequel  sont  produits  tous  les  sophismes 
que  rambiii(ni,  la  mauvaise  foi,  peuvent  suggérci  contre  un  gou- 
vernement dont  ou  a  résolu  l'entière  destruction ,  l'anéantissement 

complet.  «  L'£spagne  sera  toujdurs  l'ennemie  cachée  de  la 

«  France;  il  faut  qu*un  prince ,  ami  de  la  France,  x<^ne  en  Espagne; 
o  c'est  l'ouvrage  de  Louis  XIV  qu'il  faut  recommencer  :  ce  que  la  po- 
«  iiiique  conseille  ^  la  justice  l' au  tarife,  »  - 

3o.  Arrivée  de  C/iaries  If^  à  Bayonne»  Le  vietix  monarque,  aussi 
confiant  que  Moniézjtuna,  vient.  impl#rer  les  consolations  et  l'appui 
de  Napoléon,  qu'il,  nomme  affectueusement  son  cher  allié ^  et  qui  se 
réjouit  de  tenir  cette  riche  proie.  lYapoléon  a  débuté  par  séduire  un 
souverain  débonnaire  ;  il  va  mvir  ses  états*  Un  succès  de  fourberie 

\  ■  .  ■     ;  •■        .  - 
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ne  loi  plaît  pas  moiiis  qii*an  triomphe  à  mam  axflié«.  —  Dès  le  ai 
mars  «  Charles  IV  a  protesté  (  mais  en  secret  )  contre  rabdicatkm 
qp*il  a  soascrite  le  19.  Se»  appréhentibos  de  la  France  te  sont  éva- 
noiiîés  a,ux  premières 'assuranoea  eiprimées  par  le  marchai  Mumi, 
entré  dans  Madrid  à  la  tête  d*tine  forte  colonne  française.  Le  roi  n'a 
plus  d*inqoiéttidet,  son  favori  loi  est  rendu;  et  il  tt*cst  plus  en  dé- 
fiance que  du  repentir  de  son  fils  Ferdinand. 

Mai  1*^'.  Ferdinand  «  obéissant  i  son  père,'  lui  remet  .la  couronne 
d*£spagne.»— On  ne  trouve  pas  d'exemple  dans  Thistoire  moderne, 
depuis  les  fils  de  Louîs^le^Débonnaire,  d*on  prince  s'asseyant  sur  le« 
trône  de  son  père ,  après  une  abdication  forcée.  —  CHiarles  IV,  en 
recerant  la  renonciation  de  Ferdinand,  loi  écrit  «  que  tout  doit  être 
*  fait  pour  le  peuple ,  et  rien  pour  lui  ».  Voilà  les  maximes  qui  préci- 
pilent  du  Irône  les  ]>rinces  élevés  dans  l'absurde  droit  divin  des 
couronnes!  — On  ne  sait  si  les  astucieuses,  les  ignobles,  les  basses 
ruses  de  Napoléon  et  de  ses  agents  offrent  un  tableau  plus  mépri- 
sable que  les  instigations  des  conseillers  de  ces  intortuiiLi.  jjrinces 
d'Espagne,  qui  avilissent  publiquement  la  majesté  royale,  en  les 
précipitant  dans  l'abîme.  Tout  cela  forme  un  tissu  de  lâchetés,  un 
amas  de  honte  ,  un  réceptacle  d'ienominies ,  dont  heureusement  icft 
annales  du  monde  offrent  peu ,  extrêmemeat  peu  de  modèles. 

a.  Le  peuple  de  Madrid  ,  que  n'a  point  séduit  la  dangereuse  con- 
fiance de  la  famille  royale  et  de  la  cour,  et  qui  a  fort  bien  pénétré 
les  hostiles  desseins  de  Napoléon,  s'insurge  et  attaque  les  soldats 
français.  Les  paysans  des  environs  accourent  pour  prendre  part  à 
l'agression ,  lorsque  le  maréchal  Murai  (dXt  tirer  à  mitraille  dans  -  les 
rues.  Cétait  le  désir  4^  ce  commandai^ides  forcés  françaises,  de  voir 
éclater  quelques  mouvements  populaires ,  afin  d'avoir  un  prétexte 
d'en  Tenir  à  des  mesures  militaires 'sasceptibles  de  répandre  la  ter- 
reur, et  de  se  donner  les  moyens  d'accomplir  les  projets  qui  lui  étaient 
ordottiiés.-<-Le  calme  rétabli,  une  amnistie  yenant  d*étré  proclamée,  * 
Murât  fair fusiller ,  pendant  la  nuit,  une  centaine  d'habitants  au 
Prado,  près  du  Bétiro,  dans  le  lieu  le  plus  remarquable  de  la  capi- 
tale, sans  distinction  de  coupables  et  d'innocents.  Le  peuple  s'indigne 
de  la  promptitude  d'une  exécution  qui  a  privé  des  secours  de  la  reti- 
gion,  des  coudamnés  auxquels  l'usage  est  d'accorder  beaucoup  de 
temps  pour  en  profiter;  soudain  éclate  sur  tous  les  points  du  royaume 
une  liante  implacable  contre  les  Français.  La  nation  prépare  aussitôt 
la  vengeance  ,  elle  aiguise  les  armes  les  plus  dangereuses  et  les  plus 
subtiles.  Squs  le  plus  humble  (oit,  la  domination  française,  qiiis'an- 
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nonce  par  d«8  actes  de  cruanlé ,  inspire  une  profonde  ]iorrenr«  Depvia 
le  mendiant  jusqu'au  grand  d'Espagne,  tout  eharjgé  de  titres;  depuis 
le  tcrStanû  nécessiteux,  jusqu'au  due  de  Medina-Celi,  tons  les  Es<- 
pagnols  repousseront  le  conquérant  joignant  ainsi  la  barbarie  à  la 

perfidie,  et  affectant  de  traiter  une  nation  d'anciens  conquérants 
comme  une  population  dévouée  à  l'esclavage.  —  Cependant  la  junte 
provisoire  qui  gouverne  à  Madrid  ,  en  Tabsence  d'un  souverain  quel- 
conque, se  voit  contrainte  de  nommer  pour  son  président.  Murât 
liii-méme.  Le  faible,  l'opprimé  Charles  IV,  non  -  seulenienl  ronfir- 
mera  ce  choix  .  par  une  cédule  rendue  à  Bayonne  ;  il  nommera  aussi 
Murât,  son  licutcnant-ire'néral  dans  les  Espagnes. 

5.  Traite  de  Bayonne. — Charles  IV  cède  tous  ses  titres  sur  les 
Espagnes  à  Napoléon,  lui  résignant  expressément  le  droit  de  trans- 
mettre la  couronne  à  qui  il  jugera  à  propos.  —  Ce  traité  est  successi- 
▼ement  rati£é  par  Ferdinand ,  auquel  (assure- t-on)  Napoléon  aurait 
déclaré  «  qu'il  faut  opter  entre  la  cession  et  la  mort  »,  aina^  que  par 
les  autres  infants. 

Ainsi  se  termine  cette  opposition  si  remarquable  de  la  £silrfesse 
qui  pardonne  tout ,  réunie  à  la  bonne  foi  qui  ne  connaît  que  sa  pa- 
role ,  et  de  rabns  de  la  force  qui  n'élève  aucnn- doute  sur  la  stabilité 
de  la  fortune.  Ainsi  se  aonsonune  le  rapt  et  la  spoliation  des  princes 
d'Espagne,  attentats  conçus,  amenés,  exécutés  aTec.une  perfidie 
qui,  dans  le  moyen-  âge,  eût  étonné  ces  Ikmenx  politiques,  viola- 
teurs effrénés  de  tons  les  devoirs.  On  ne  saurait  discerner  parmi  les 
pontifes  romains,  qui  semaient  les  embAcbes  an  sein  des  républiques 
italiennes ,  d'nne  main  si  cautdeuse ,  nn  acte  aussi  fortement  im'- 
'  prégné  de  déloyauté ,  de  trahison ,  de  noire  fourberie ,  et  de  tout  ce 
qui  peut  caractériser  le  plus  hideux  machiavélisme.  En  vain  essaie- 
rait-on un  parallèle  aveu  le  plus  sombre  dévastateur  que  présente- 
raient nos  modernes  annales.  Que  seraient,  à  côté  de  i\a|)uléon,  et 
ce  Fertiinand-le- Catholique  qui  s'applaudissait  d'avoir,  en  toute  ren- 
contre, abusé  uotrf  Louis  XII?  et  ce  Philippe  11,  protecteur  de  la 
samte  li£»ne  et  de  la  Sorbonne  rebelle,  et  même  Louis  XI,  le  seul 
des  (  a])etiens  mé(  linninient  dissimulé  (car  Charles  J X  rtaïf  un  ado- 
lescent entraîné  par  une  furie  italienne  )?  Cromtvell ,  ce  prodige  d'hy- 
pocrisie, ourdit  moins  fallacieusement  ses  trames  d'iniquité.  Le  Sa- 
tan de  Milton  peut  seul  représenter  Napoléon  détrônant  le  faible  et 
malheureux,  et  toujours  soumis,  et  toujours  aveuglément  résigné, 
Charles  lY.  Non ,  l'histoire  de  l'bomme  dans  l'état  sauvage,  de  bar- 
barie, 'de  civilisation  on  de  corruption,  n'offre  rien  de  semblable  i 
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la  dépossession  des  princes  espagnob.     lVa|>oléoii  se  vantera  d'avoir 

recommencé  l'onvrage  de  Louis  XIV;  mais  Loais  XIV  avail  des  droits 
à  rhcritage  de  rKspripne,  droits  litigieux  ,  à  la  vérité,  mais  approu- 
vés et  soutenus  j)ur  une  parlif  <ic  la  nation. 

Ravisseur  de  la  péniusnle,  ^a])oleon  s  apprête  a  saisir  Je  >  trésors  du 
IN  ou  veau-Monde.  Depuis  long- temps  sa  rapacité  convoite  une  aussi 
Lelle  proie.  Il  loue  he  au  moment  de  porter  sa  toute- puissance  au- 
delà  de  l'Atlan tiquej  mais  c'est  alors  môme  que  Tarrêtt  un  Dieu 
vengenr.  Ces  farouches  Espagnols  que  le  Corse  assimile  a  (1(  s  Italiens 
dë^'f  rieres  ct  toujours  flexibles  soiis  un  joii^  étranger,  il  ne  courbera 
jamais  leur  volonté.  Comme  lui,  ils  dissimuleront,  ils  tromperont 
cent  fois,  et  pour  éclater  cent  fois,  et  chaque  fois  avec  une  fureur 
plus  ardente.  Il  emploiera  eontre  eux  Tarme  de  la  perfidie,  ils  lui 
icBverront  sa  flèche  empoisomiée.  La  fortune  les  accablera  de  ses 
coups  redoublés;  Us  redoubleront  d'efforts.  Us  apprendront  enfin  à 
r£uropeqii*on  pevt  lésisler  à  ce  colosse  de  perversité.  Comment  !  ce 
peuple  ^ni  Intta  pendant  plus  de  tept  aèdes 'COOitce  les  Maitrm. 
(  depuis  la  bataille  de  Xérès  en  71a,  jusqu'à  la  prise  de  Grenade 
en  i49ft  )  »  ne  persévérerait  pas  sept  aimées  dana  sa  résisianoe  à  Na- 
poléon f  Mais  quand  on  considère  cette  empreinte  dont  nn  esclavage 
prolongé  et  la  noire  superstition  ont  marqoé  le  earactère  national  « 
on  firémit  d'avanoe  des  bbrreurs  qui  soniHcrcnt  la  plus  belle  des 
causes.  '  . 

1 1.  Départ  de  Bayonne  de  Ferdinand ,  prince  des  Astnrles  ^  des 
înlants  don  Antonio  son  onde,  et  don  Carlos  son  frère.  lisse  ren- 
dent à  F'alençajr  (Indre),  où  ils  seront  retenus  prisonniers  ,  pen- 
dant six  années  (T.  i3  mars  1814  )•  —  îi.u  partant,  ils  envoient  au 
gouvernement  provisoire  de  Madrid  leur  adhésion  au  traité  du  5, 
avec  exhariation  à  tous  les  Espagnols  de  s'y  conformer  de  cœur  et 
d'ame ,  et  les  relevant  du  serment  de  fidélité. 

i3.  Départ  de  Bayonne  de  Clidrles  IV  pour  Compîcgne ,  lieu  af- 
fecté à  sa  résidence.  Il  y  seri  rem  par  le  comte  de  Laval,  nommé,  à 
cet  effet,  gouverneur  de  le  (ii.Ueau;  et  l'Europe  s'étonnera  de  ce 
qu'///«  Montmorenci  devienne  le  geôlier  dun  Bourbon, 
«    Adresse  de  la  junte  suprême  à  l'empereur  Napoléon.  Elle  demande  - 
pour  roi,  son  ftètt  Joseph,  actuellement  roi  à  Naples.  —  Le  eons^ 
de  Castille ,  la  monicipaUté  de  Madrid ,  expriment  le  même  désir 
{F,  6  juin  ). 

24.  Prodamaiiùn  de  Napoléon  aux  Espagnois*  «  Après  une 

«  lottgne  agonie  y  votre  nation  périssait.  J'ai  vu  vos  maïue.  Je  vais  y 
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«  porter  remède.  Votre  grandeur,  votre  ])uissance ,  fait  })arlie  de  la 
«  mienne.  \  os  [irinces  m  tmt  cv(]è  leurs  droits  a  la  couronne  des  Es- 
«  pagnes.  Je  ne  veux  pas  rti^rier  sur  vos  provinces,  mais  je  veux: 
«  acquérir  des  titres  éternels  à  l'amour  et  à  la  reconnaissance  de  votre 
•  postérilé.  Votre  monarchie  est  vieille,  ma  mission  est  de  la  rajeu- 

«  nir  Soyez  pleins  d'espérance  et  de  confiance  dans  les 

«  drconstances  actuelles  j  car  je  veux  que  vos  derniers  neveux  con- 
m  âervent  moD  souvenir  et  dirent  :  //  est  le  ^générateur  de  notre 
«  patrÊe.  » 

Le  même  jour  oo  voit  sceller  la  dépossession  d'un  autre  prrnce 
Bouillon.  Un  sénatus-^nsuiie  ordonne  la  réunion  k  l'empire  français 
des  duchés  de  Psame,  de  Plmsanee^  t^des  états  de  Toscane* 

— 3o.  Le  37,  féte  de  Saînt-Fefdioand ,  rinaurrection  ëclateen 
plnsienn  lieux  de  ITapigne.  —  Le  peuple  de  €adix  se  soulève. 
La  r^îstance  se  communique  »  avec  la  rapidit'4  4«  r^tincelle ,  à  une 
trainée  de  pondre;  et  la  nation  sort4*un  long  assoupissement ,  pour 
se  débattre  dans  un  océan  de  sang. 

L'unanimité,  la  spontanéité  des  résolutions  d*une  population  aussi 
dair^iemée  sur  une  vaste  surfilée,  la  vivacité  des  efforts  déployés 
par  des  hèmmes  ordinairement  ri  lents  à  se  mettre  en  action ,  sont 
dès  phénomènfcs  très- remarquables,  et  que  ne  saura  pourtant  pas 
discerner  le  grand  moteur  de  l'Europe.  En  apercevant  cet  embra^ 
sèment  général,  il  le  prend  pour  un  feu  léger,  prêt  à  se  résoudre 
en  fumde.  11  est,  à  ce  jour,  plongé  dans  le  m<  inc  aveuglement  que 
les  chefs  ii(  s  f'migrés  de  France,  en  i79'i-  Les  Espagnols  montre- 
ront, ainsi  que  l'ont  montré  les  Français,  quelle  arme  terrible  c'est 
qu'une  nation  debout  comme  un  s(  ul  lioinirn  .  Li  s  habitants  de  la 
péninsule  prouveront ,  après  d'autres  exemples,  qu'un  peuple  ho- 
mogène se  lievant  en  armes,  agité  de  l'esprit  d'indépendance,  devient 
irrésistible;  que  ses  premiers  succès,  excitant  son  ardeur,  le  condui- 
sent de  triomphe  en  triomphe  ;  que  l'esprit  de  nationalité ,  si  ce  u*est 
le  sentiment  de  la  vraie  liberté  politique,  le  porte  à  braver  tons  ses 
ennemis ,  et  lui  donne  les  mcyens  de  les  terrasser.  Quelque  abâtardis 
que  soient  les  Castillans  du  dix^neuvième  ûècle,  ils  montrent  néao> 
*  moins  qu*ils  descendent  de  ceux  qui,  sous  Isabelle  et  Charles -Qatnt, 
dominèrent  l'Europe ,  aubjoguèrent  le  Nouveau-Monde.  Us  puisent 
leur  grande  force  dans  l'exaltation  de  ces  souvenirs,  comme  les  des> 
cendants  de  tout  peuple  conquérant,  qui  sont  redoutables  aussi  long» 
temps  qu*ils  forment  un  corps  de  nation. 

Jamais  peuple  ne  se  souleva  contre  Toppressioii  étrangère  dans 
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des  circonstances  plus  défavorables.  L'élite  de  ses  troupes  atié  trans- 
])orl<  e  au  nord  de  rEuroj)e  ( i*''juin  1807  ).  CeUc  froulicre  d'ai- 
rain (uiî  ferme  les  Pyrénées,  est  envahie;  les  places  surprises  ont 
des  garnisons  Irançaises  (f\  29  février);  la  capitale,  la  moitié  du 
royaume,  le  Porl^gal,  sont  occupés  par  cent  mille  soldats  vainqueurs 
de  toutes  les  puissances,  et  conduits  par  les  meilleurs  officiers  de 
TEurope.  Sans  armes,  sans  munitions,  sans  trésor  public ,  les  Es- 
pagnols se  voient  délaissés  par  leiw  gouvernement ,  et  livrés  à  eux- 
mêmes.  Les  grands  et  les  notables^ dont  la  nation  devrait  attendre 
un  concours  actif,  pour  donner  aux  ressources  de  la  monarchie  une 
direction  uniforme ,  ou  lAches  ou.  pris  en  défaut ,  trompent  Tespoir 
de  la  patrie ils  la  trahissent,  du  moins  ostensiblement,  et  la  plu- 
part d*entre  eux.  Tous  les  rapports  sociaux  sont  interrompus.  Les 
Espagnols  ne  savent  comment  lier  leurs  efforts  partiels  à  un  centre 
commun  d'opérations  ;  et  cependant  ils  n'hésitent  pas  à  se  mesurer 
avec  la  nation  la  plus  nombreuse  et  la  plus  bclliqueusé  de  TEurope , 
nation  voisine ,  nation  obéissant  an  politique  le  plus  subtfl ,  au  pto- 
mier  capitaine  du  siècle.  Leur  détermination  n*est  point  dictée  par 
une  arrogante  ou  aveugle  présomption  :  en  prenant  ce  parti  ils  ne 
se  sont  dissimulé  ni  la  gravité  ni  le  nombre  des  dangers.  Leur 
détermination  n'est  pas,  non  plus,  un  ( mportement  éphémère,  une 
explosion  inconsidérée  dVnthousi;iSine  ou  de  l.matisme.  Un  homme 
seul  ,  quelques  hoinint  s  eiisemble  se  laissent  entraîner,  parla  pas- 
sion ou  par  le  délire  (]u  moment  ,  à  des  actes  de  fureur;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  d  une  grande  nation  répandue  sur  nn  territoire 
compacte  ,  et  moins  que  de  toute  autre  de  la  nation  espagnole ,  re- 
nommée par  la  sagacité ,  la  circonspection ,  la  patience  et  la  persé- 
-vérance.  Les  volontés  sont  à  tel  point  résolues,  que.les  esprits  res- 
tent pénétrés  de  l'inûiiUibilité  du  succès  ;  et  quelque  terrible  que 
puisse  être  lecondbat,  pas  nn  Espagnol  ne  doute  qu'enfin  son  pays  ne 
triomphe.  Il  se  confie  en  la  justice  de  la  cause  commune;  il  compte 
sur  la  coopération  de  tout  autre  Espagnol. 

Cette  confiance-  dans  le  snccès  définitif,  en  dépit  de  tous  les  .ob- 
stacles ,  est,  de  toutes  les  circonstances  de  ce  soulèrement  général , 
la  plus  étonnante,  la  plus  extraordinaire.  Cette  confiance  n'appar- 
tient pas  à  Tun  des  sexes,  à  une  seule  dasse,  au  jeune  âge  seule- 
ment |p  elle  est  universelle  autant  que  profonde.  C'est  la  confiance 
d*horanies  qui,  envisageant  froideipeot  la  puissance  formidable  qa*ils 
vont  combattre ,  savent  qu'ils  se  dévouent  à  des  privations  infinies , 
i  des  dé&ites  sans  gloire,  à  des  désastres  sans  nombre  et  sans  me- 
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sure  ;  mais  ils  ont  calculé  que,  s'ils  soiil  liors  d'rtat  de.  terrasser  leur 
ennemi  par  des  masses,  ils  l'amèneront  à  h  lin  ,  j>ar  l'emploi  con- 
stant d(  tous  leurs  moyens  de  nuire,  au  dernier  degré  de  lassitude 
et  (lV])uiscmeiit. 

Le  27,  il  se  forme  a  Séviilc  une  réunion  de  uagistrau  et  de  no* 
tables.  D'anciens  statuts  les  autorisent  à  convoquer  une  junte  provin- 
ciale investie  du  goirvemement  tiiprêiiie ,  et  à  rejeter  les  ordres  du 
conseil  de  Castille ,  tout  le  temps  que  Madrid  est  an  pouvoir  des 
troupes  étrangères.  La  junte  aiipoiice  que  son  poavmr  ne  relève  que 
de  Ferdinand  VU,  seul  légitime  souverain ,  et  actuellement  hors  d'ë- 
tat     manifester  sa  volonté:  La  junte  déclare  la  guerre  i  la  France. 
^Des  juntes  se  constituent  dans  tontes  les  provinces  qui  ne  sont.paa 
entièrement  occupées  ou  subjuguées  par  les  soldats  de  Napoléon  \ 
elles  correspondent  et  s'unissent  contre  Tennemi  commun. 
'  Les  parents  enseigneront  à  leurs  en&nts  un  catéchisme  composé 
.  pour  la  cireonstance.  .......  Dis-moi,  mon  cn£int ,  qui  esi^tu?  Es- 

«  pagnol ,  par  la  grâce  de  Bien.  —  Que  veux-tu  dire  par^là  ?  Homme 
«  de  bien.  —  Quel  est  rcnnemt  de  notre  félicité?  L'empereur  des 
«  Français.  —  Qui  est-ce?  C'est  utt  méehant ,  la  source  de  tous  les 
«  maux  ,  le  destructeur  de  tons  les  biens  ,  le  foyer  de  tous  les  vices. 
«  — Combien  a-t-il  de  natures?  Deux:  la  nature  humaine  et  la  dia  ■ 
<t  bolique.  — Combien  y  a-t-il  d'empereurs  des  Français.**  Un  véritable , 
«  en  trois  j>ersonnes  trompeuses.  —  Comment  les  nomme-t-on  ?  Nu- 
«  poléon.  Murât  et  Manuel  Godoï  (  prince  de  la  Paix).  —  Lequel  des 
«  trois  e«ît  le  plus  méchant?  ils  le  sont  tous  trois  i-gaiement.  —  De  qui 
«  dérive  Napoléon  ?  Du  péché.  — Murât?  De  Napoicon,  —  Et  Godoï  ? 
«  De  la  fornication  des  deux.  —  Quel  est  l'esprit  du  premier?  L'or- 
«  gueil  et  le  despotisme.  —  Du  second  ?  La  rapine  et  la  cruauté.  — >. 
«  Du  troisième  ?  La  cupidité ,  la  trahison  et  lïgnorance*  ^  Que  sont 
n  les  Français  ?  D'anciens  chrétiens  devenus  hérétiques.  —  Quel  sup« 
«  plice  mérite  l'Espagnol  qui  manque  à  ses  devoirs  ?  La  mort  et  Tin- 
«  fiimie  des  traîtres.  —  Comment  les  Espagnols  doivent  -  ils  se  con- 
«  duîre  ?  D'après  les  maaimes  de  notre  seigneur  Jésus •  Christ.  »  Qui 
«  nous  délivrera  de  nos  ennemis?  La  confiance  entre  nous  autres  et 
«  les  armes.  —  Est-ce  un  péché  de  mettre  un  Français  h.  mort?  Non  , 
«  mon  père  \  on  gagne  le  cûl  en  tuant  un  de  ces  chiens  d'hérétiques.'  i» 
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Jmn  i*"*^.  Situation  de  P armée  Jranqaise  en  Le  maréchal 

Murât  général  en  chef. 

Corps  (le  la  r.îronde  1  (général  Dupont  )   a3,ooo  h. 

d"  dos  (  oft  s  tii-  rOri'au  (maréchal  MiJ/irey  )   26,000 

d"  des  Pyrénées  orientales  (  général  Duhesinc  )   i5,ooo 

d^  formé  de  troupes  de  différentes  armes  (  maré- 
chal Bessières  )....;   ao,ooo 

d4fOOO 

Ces  troupes  occupent  on  parcourent  la  Biscaye^  la  Navarre,  le 
Lëoiit'rAragon,  la  Catalogne ,  1m  deux  Castilies.  Elles  se  compo- 
sent, en  grande  partie,  de  conscrits  nouTellement  appelés.  A  la  voe 
de  ces  soldats  encore  adolescents,  les  Espagnols  redoublent  de  haine 
contre  Toppressenr  qui  semble  dédaigner  la  résistance  d*iine  nation 
Hère  de  ses  anciens  titres  de  gloire  ;  ils  s*aninient  d'nnto  nouvelle 
ardeur ,  parce  que  le  succès  leur  parait  plus  facile.  —  Napoléon  est 
entraîné,  par  sa  fureur  envahissante,  dans  la  plusi  injuste,  la  plus 
impolitique  et  la  plus  désastreuse  dés  guerres  qu'un  monarque  am- 
bitieux,  dépravé  ou  insensé,  ait  pu  jamais  entreprendre,—^  C'est, 
cependant,  au  sujet  de  cette  guerre  que  le  sénat  j  'en  accordant  une 
contribution  de  quatre-vingt  mille  conscrits,  dira  dans  son  adresse 
du  lo  septembre  :  La  guêtre  (C  Espagne  est  politique;  elle  est  Juste; 
elle  est  nécessaire  /  *  *  « 

6.  Décret  impérial  de  Bayonne,  —  Recevant  le  vœu  de  la  junte 
d'état ,  du  conseil  de  Castille,  de  la  sainte  inquisition,  de  la  ville  de 
Madrid ,  etc.  (  F.  i3  mai,  deuxième  artirîp  y,  Napoléon  proclame  roi 
des  Espagnes  et  des  Indes,  Joseph  No/ioléon  ,  exerçant  actuellcuK  nt 
à  Naples  les  fonctions  de  souverain ,  en  lui  garantissant  i'inir^nté  de 
ses  états  d'Europe,  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Amérique.  — Aussitôt  af- 
fluent les  adresses  des  différentes  corporations  du  royaume  qui  se 
prosternent  devant  le  nouveau  roi  avec  les  apparences  de  la  plus 
profonde  soumbsion.  Bien  trompeuses  apparences  ! 

9.  L'empereur  d'Autriche,  François  I*^*^ ,  ordonne  la  levée  d'une 
milice  Extraordinaire  dans  tous  ses  états,(  ^.  3o  juillet  ). 

14.  Les  insuigés  espagnols  se  rendent  maîtres  de  la  flotte  française 
retirée  i  Cadix ,  depuis  la  dé&ite  de  Tn^algar{F.  ai  octobre  i8o5). 
«Cinq  vaisseaux,  une  frégate,  quatre  mille  marins. 

iS».  Ouverture  de  la  grande  junte  d'état  réunie  à  Baronne.  —  Cent 
cinquante  personnes  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie , 
choûûes  et  envoyées  par  iMvi'al,  sont  s  upposéesconstituer  la  représen* 
tatîon  des  diverses  provîncea  d'Espagne.  L'objet  de  leur-convocation 
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est  rétablissement  d*ane  constUotiou  libre.  —  L'espoir  de  sernr  la 
patrie,  en  se  nK^nageant  les  occasions  de  trahir  la  cause  de  ses  op- 
.  prcsseurs,  drcidc  le  grand  nombre  des  membres  de  la  junte  à  jurer 

fidélité  aa%roi  et-à  Tacle  constitutionnel  qu'on  leur  impose.  Les.plns 
distingués  acceptent ,  dans  ce  dessein ,  les  premiers  emplois  à  lacoor 
de  Joseph  Bonaparte. 

16.  Première  insurrection  des  Portogais ,  à  Oporto,  —Elle  6*étend 
si  rapidement  dans  les  provinces  4^  nord,  que  ces  provinces  seront 
^  tihmédîaiement  évacuées  par  les  troupes  françaises. 

Juillet  4*  Déclaration  du  gouvernement  anglais,  enjoignant  de 
cesser  les  hostilités  contre  les  Es^pagnols  qui  reconnaissent  Ferdi" 
.    nandVIL  ' 

14.  BataiUe  de  Médina  del  JRioSeco  (  Léon  )  —  Le  maréchal  Bes- 
sières défait  quarante  mille  Espagnols,  s*avançant  de  la  Galice  pour 
couper,  à  Joseph  Bonaparte  ^  àèdaré ^  le  6  juin  ,  roi  d'Espagne,  à 

'      .  Bayonnc,  le  chemin  de  Madrid.  L  action  est  Irès-san^lanlf .  Plus  de 

Luit  mille  des  leurs  restent  sur  la  place,  suivant  la  rciaiioa  iran- 
çaise. 

15.  L'cnipcicar  NafXili'on  déclare  roi  de  ?saplps,  sous  le  nom  de 
Joachim  Napoléon,  le  maréchal  Murât,  son  beau-frère,  actuellement 

duc  de  Berg. 

1 9 — 22.  Combat  et  capitulation  de  Bdylen  (village  à  quatre  lieues  est 
A'Andujar,  royaume  de  Cordoue).  — Murât ,  généralissime  en  Espa* 
gne,  a  dik  disséminer  les  troupes  française^ ,  afin  de  faire  face  aux 
ennemis  qui  paraissent  de  plusieurs  côtés*  Conformément  à  ses  dis- 
positions, Dupont^  conduisant  un  corps  d'année,  s'est  porté  dans  les 
/  premiers  jours  de  juin  en  Andalousie ,  afin  d'y  comprimer  les  soulè- 

vements. Murât ,  aussi  brave  soldat  que  peu  capable  de  commander 
en  chef,  en  annonçant  à  Dupont  des  renforts  qu'il' n'envoie  pas, 
rengage  de  plus  en  plus  dans  ces  pays  où  la  population ,  levée  en 
masse ,  commet  d*atroces  i^sprésailles*  Tout  ce  corps  est  j  le  1 5  juillet, 
sur  les  bords  et  à  la  droite  du  Guadalqntvir.  —  Fédel  (  Italien  de 
naissance)',  commandant  une  division  de  huit  mille  hommes  >  reçoit, 
ce  m£me  jour ,  l'ordre  d*évacuer  Baylèn ,  de  couvrir  le  passage  du 
fleuve  en  face  de  Mengibar  et  de  détacher  deux  bataillons  sur  Jndu^ 
jar,  occupé  par  Dupont.  Mais ,  suivant  mal  cet  ordre ,  Yédel  y  arrive* 
avec  sa  division  entière,  le  16  ,  à  onze  heures  do  matin;  laissât  de  ' 
la  sorte  à  un  corps  espagnol  toute  facilite:  de  prendre  position  sur 
la  même  rive ,  la  rive  droite.  Yédel,  renvoyé  à  la  recherche  de  l'en- 
nemi ,  aux  environs  de  Baylen  ,  avec  injonction  de  le  combattre , 


CIMQUiÈMK  F£U100£.   (jUlLLKT  AN    1 8o8.) 

piiUiM  Mi-ilelà  de  la  Csroiùte,  et  jusqu'à  SailUe-Héi^te^ê»^t  lieues 
nord  de  Baylen  ).  Dupont,  au  lieu  d'dttaqo«r  le  corps  eimeini  posté 
à  la  gauclie  du  fleuve,  vis-à^Ti»,  set  positkmi  d'Andujar ,  on  de  se 
ivplier  sur  la  route  de  Cordoue,  route  encore  libre ,  hésite  et  reste 
deux  jours  unuiobile.  Il  ne  décampe  d'Andujar  que  te  18  au  soir» 
pour  donner  la  main  à  Védel.  Sa  aiarcbe  de  retraite  s'opère  eu  mau- 
vais ordre.  Le  leodemaio,  il  se  trouve  en  présence  de  quarante-«inq 
mille  Espagnols  postés  à  Baylen  même» dont  plos  de  moitié  se  oom» 
po^  de  troupes  de  ligne  pourvues  d'une  artiU^e  considérable. 
Dupont  amène  sept  mille  soldats  «  mais  tons  ne  sont  pas  destinés  à 
oombattxe.  Il  attaque  dans  la  matinée,  et  avec  l'espoir  que  Védel , 
qui  doit  se  tenir  à  proximité,  accourt  i  son  secours.  Védel  s>st  ef- 
feetivement  rapprodié;  mais ,  quoique  entendant  le  canon ,  il  avance 
lentement  et  (ait  des  haltes.  Dupont,  après  plusieurs  charges  infruc-' 
tueuses,  perdant  l'espoir  d'un  secours,  propose  un  arrangement. 
Alors,  et  dans  la  suiri-e  seulement,  \  edel  arrive  pros  cie  Baylen  sur 
les  avant-postes  qui  lui  font  face  ,  mettant  les  Espagnols  entre  deux 
feux.  Mais  apprenant  d'eux-mêmes  que  le  général  en  chef  parlement*», 
il  se  résigne  à  ne  pas  combattre  et  s'éloiçfne  malgré  les  instances  et 
rindignalion  de  ses  ofUcier»,  malgré  l'ardeur  de  tous  ses  soldats, 
dcterm'nx's  à  se  frayer  un  passage  jusqu'au  iK'ral  Dupont,  qu  ils 
jugent  n'avoir  pu,  transiger  pour  des  troupes  étrangères  à  sou 
combat. 

La  capitulation ,  signée  définitivement  le  aa,  porte  :  «  Les  troupes 
«  sous  les  ordres  de  Dupont  sont  prisonnières  de  guerre ,  la  division 

y^édelfxeeptée. . .  «  Elles  seront  tontes  embarquées  à  San-Lucartt 
«  à  Rota,  sur  des  Taisseauz  espagnols»  et  ti^ansportées  à  Rocbefort.... 
«  Tarmée  espsgnole  assure  leur  traversée  contre  toute  expédition 

m  bostUe   Les  généraux  conserveront  diacun  une  voiture 

«  et  un  fourgon,  sans  être  soumis  à  aucun  examen* >  La  junte  refu* 
a«ra  d'approuver  la  capitulation.  Les  Espagnols  regardent  comme 
juste  et  légitime  de  violer  une  convention  faite  avec  les  troupes  d'un 
cnvabisseur,  violateur  effréné  des  droits  les  plus  sacrés  des  peuples 
et  des  souverains;  venant, sous  le  prétexte  d'une  alliance  intime, 
porterie  ravage  dans  un  pays  qui,  depua  douce  années ,  supportait, 
sans  murmures ,  tous  les  maux  d'iuie  guorre  maritime ,  pour  les 
seuls  intérêts  de  la  France.  Et  de  valeureux  Français  seront  victimes 
de  la  perfidie  de  leur  maître,  que  repousse  la  perfidie  des  Espagnols. 

 Treize  mille  soldats  et  officiers,  envoyés  à  Cadjx  ,  seront  entassés 

dans  des  poutou^i,  dans  ceâ  cacholi»  iioUanls,  d  invenllun  uuglai&e^ 
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et  ett  qui  doit  paraître  étrange»  les  généram,  gardaat  Uw  lilMrtéy 
lentrent  dans  leur  patrie. 

Le  désastre  de  Bayleo  est  le  seul  reven  qni  flétrisse  les  armes  fran- 
çaises dans  cette  longue  suite  de  canij^agnes ,  de  la  fin  de  179a  à  la 
fin  de- 18  la.  Des  batailles  anront  été  perdues,  des  places  enlevées  on 
remises ,  des  régiments  pris  »  mais  tonjours  sans  deshonnenr.  iamaâs^ 
même  après  tSia,  nn  eorps  nombreux  n*attra  eapitnlé  en  rase  cam- 
pagne. A.  Baylen ,  des  deux  goerriers  capîtulés ,  Ton  a  tenn  son  épëé 
dans  le  fonrreali ,  Tautre-  l'y  remet }  indubitablement  pnrœ  ^n  il 
appréhenderait  les  obanees  d'an  second  eombat.  devenn  béanconp 
trop  inégal,  et  qu'il  désirerait  sanver  la  irie  de  ces  jetanés braves 4pi*ii 
commande  et  dont  il  verrait  les  forées  presque  épuisées.  Car  ôn'ue 
saurait  supposer  qu'un  général,  véritablement  français,  se  rende  ponr 
conserver  des  fourgons  contenant  de  riches  dépouilles  ;  quelque  ré* 
pandue  que  soit  une  telle  allégation  en  Espagne,  en  Angleterre,  et 
même  en  France.  On  saii  à  quel  point  la  renommée  peut  être  iau- 
tive  dans  Tinterprélation  des  faits:  et  sans  doute  cette  relation,  si 
outrageante  à  l'honneur  d'un  militaire  recommandable,  est  une  im- 
posture inventée  j)ar  une  basse  jalousie  ou  par  le  désir  de  rendre  ies 
Français  odieux.  On  ne  saurait  dire  nori  plus  qu'un  général,  autorisé 
par  les  usages  de  la  conquête  à  frapper  de  fortes  contributions  ,  se 
réduise  à  commcUre  des  actes  de  rapine.  Mais  ceci  paraît  avéré  : 
i"  Dupont  pouvait  et  devait  livrer  bataille  le  16  ;  a**  il  devait,  en  se 
décidant  à  la  retraite,  l'effectuer  immédiatement  sur  la  route  libre 
de  Cordoue;  S"  sa  marebe  snr  Baylen  devint  très-pénible  par  l'em- 
barras de  ses  fourgons  bcaueo^  trop  nombreux  -,  4"  dans  la  nécel- 
sité  de  se  battre  contre  un  ennemi  bien  plus  fort^  il  devait  brûler 
ses  fonigons ,  an  lieu  de  laisser  à  leur  garde  des  troupes  d'éliie,  dont 
ntee  partie  des  marinade  la  garde,  reo6nni|s  bravesparmi  les  bravée  ; 

il  se  b&te  de  laire  des  propositions  à  un  ennemi  dont  U  devait 
connaître  Virritaiion  et  l'esprit  de  vengeance.  Effectivement  «  si  tht^ 
pont  avait  fiitt  une  dernière  charge  ddsespérée,  ou  s'il  s*^tait  tenu  snr 
la  défensive,  il  se  vô^rait ,  au  déclin  dn  jour ,  d^ivré  par  Yédel ,  qui 
survenait  enfin. 

La  capitulation  de  Baylen  porte  la  plus  grave  attehite  à  la  eause 
^e  Napoléon.  Jusqu'à  oe  jourvOti  aasez  grand  nombre  d'Espagnols 

écîaîi-és ,  envisageant  d'un  cell  creintif  les  chances  d'une  opposition 

à  la  1  lance,  auront  manifesté  leur  adhésion  a»  gouvernement  de 
Jose])li.  Mais  acluellement  l'enthousiasme  de  tous  sViifldmnie  d'une 
ardeur  inextinguible.  Les  premiers  ,  ils  auront  humilié  les  vainqueurs 
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ét  VKampe!  Ce  tnotnphe  inespéré  jaillit  comme  un  éclair  de  Inmièrè 
aox  yeux  de  tous  les  peuples  gémissant  sons  Toppresiion  de  ITapo* 
léon.  Le  nom  de  Baylèn  retentit  dans  la  profondeur  des  cabinets  ; 
el  déterminés  enfin  par  l'exemple  de  cette  énergique  et  brûlante  nation, 
les  ^e«K  gouvernements  épieront  l'occasion  de  ressaisir  des  armes 
▼engeretses,  les  noareanx  gonvernements  concevront  Tespoir  de  s'af- 
francbir  'dD  joug  qa*appesantit  chaque  jour  ce!ni-Ià  même  qui  leur 
donna  l'existence.  Déjà  des  murmures  confus  bruissent  sourdement 
dsns  les  états  subalternes  de  rAUemagne.  Certes  le  géne'ral  Dupont 
a  tout  le  droit ,  conuiic  louU^s  les  prétenlious  (  b'il  veut  )  ,  de  se  con- 
sidérer comme  l'une  des  causes  efficientes  des  grands  bouIeTcrsements 
qui  s'effeetueront  en  i8i3  el  i8i4« 

10.  Joseph  Bonaparte  ^  toi  usurpateur  d'Jîspagne,  fait  son  en- 
Irt^e  à  Madrid.  Les  habitants  imuiobiles  gardent  un  morne  silence. 
I!  s*en  fera  bientôt  mépriser  pnr  ses  vices  bourgeois,  sa  mollesse, 
son  incapacité  administrative  el  militaire.  Au  reste,  pendant  les  cinq 
années  de  son  séjour  en  Espagne,  les  murs  de  Madrid  qu'il  appelle  sa 
capitale ,  formeront  souvent  les  frontières  de  Son  royaume  {V.  le  29). 

Seconde  révolution  à  Constanlinople  (  ^.  29  mai  1807).  —  Les 
conjurés  redemandent  le  sultan  Sêlim,  on  leur  rend  son  cadavre.  Le 
sultan  Mustapha  est  néanmoins  déposé;  son  frère  puîné  Mahmoud  y 
cousin  de  Sélim,  est  proclamé  (  ^.  i4  novembre  ). 

39.  Joseph  Bonaparte^  e£frayé  des  (Irogrès  de  nnsnrrectton , 
abandonne  Madrid,  après  une  résidence  de  huit  jours.  Il  se  retire  à 
Vittoria.  Le  Moniteur  publiera  que  «  Tarmée  française  va  prendre 
«  des  quartiers  de  rafraîchissements ,  afin  de  respirer  on  air  plus  doux 
«  et  de  boire  de  meilleures  eaux  >. 

So.  Dédkration  officielle  de  la  France  contre  les  armements  ex- 
ttaordinaîres  de  l'Autriebe  (  1=^.  9  juin  ). 

3t.  Débarquement  èn  Portugal ,  d'une  armée  anglaise.  Elle -va  s'éta- 
blir à  Leiria  (Ircttlc  lieues  nord  de  lisbonne). 

Aoîit  10.  Expédition  de  la  Romana.  —  Napoléon  préparant  ,  de 
loin, le  trait  qui  devait  abattre  le  roi  d'Espague,  avait  obleuu  de  lui, 
ou  plutôt  de  son  indigne  autaut  qu  impte  favori,  la  disposition  de 
vinj^T-deux  mille  h  niuues  (/^.  i*'^juiu  1 807}.  Dirigées  sur  rAlleiuagne, 
et  poussées  iuscnsibleiuent  vers  la  Baltique,  ces  troupes  ont  marché 
en  Danemarck,  contre  les  Anglais.  T'ne  division  très-considérable  a 
SCS  quartiers  dans  Ifs  iles  de  Fionie  ou  de  Funen  et  de  Langeland, 
à  huit  cents  lieues  des  Pyrénées.  Lear  commandant  la  Jlornana  est 
subordonné  au  maréchal  JBernadoUe,  A  la  nouvelle  des  malheurs  de 

iio. 
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sa  pallie,  le  Caslillaa  iormc  le  «Icssein  de  la  secourir.  Plus  rusé  que 
]e  Béarnais ,  il  élude  ou  endort  la  surveillance  dont  U  est  l'objet ,  et 
s'embarque  sîur'des  bâtimenU  anglais,  avec  la  majeure  partie  de  sa 
division. 

Cet  acte  du  pins  ardent  patriotisme  enflammera  lenlhousiasme 
de  ses  compatriotes ,  redoublera  leur  haine  contre  la  tyrannie  étran< 
gère*  Les  peuples  de  TEurope,  remplis  d'ëtonnement^en  voyant  ce 
peuple  affrontiïr  tous  les  dangers',  apprendront  enfin  qu'une  nation 
énergique  peut  d'abord  être  trahie  par  la  forinnè;  mais  que  son  inex- 
pugnable Tolonté  défie,,  en  dernier  résultat,  la  puissance  du  plus 
redoutable  agresseur. 

Première expédilùm0n  Porti^gal, — BataiBede  f7i»eftrt>(qttinie 
lienes  nord  de  Lisbonne,  sur  le  bord  de  la  mer),  entre  Taimée  du 
général  Junot  et  les  Ajiglais  conduits  par  leur  commandant  en  second^ 
Arthur  Wellesh  y  [  \V  ellington  ).  Quoique  très-infisrienrs  en  nomlwe, 
tes  Français  n'éprouvent  pas ,  après  un  engagement  serré  de  cinq 
heures,  nue  perte  plus  considérable  que  l'ennemi;  et  ils  font  leur 
retraite  en  bon  ordre.  Leur  perte  est  de  douce  canoas,  douze  cents 
lués  ou  prisonniers,  huit  cents  blessés;  relie  des  Anglais  s'élève  à 
plus  de  quinze  cenls  hommes,  l!  esl  c  Dutasté  que  Junol  réunit  à  peine 
dix  mille  combattants;  1\ i  lu  nu  avoue  lui-même  en  réiiiur  vin^l- 
six  uiille  ,  Ant^lais  ,  llanovneus  ou  Portugais.  Une  suspension  d'armes 
est  la  suit*  immédiate  de  celte  action. 

24.  Ferdinand  Fil  esl  de  nouveau  proclamé  à  Madrid,  d'où  son 
insignifiant  compétiteur  a  fui  à  la  première  lueur  d'un  danger  per- 
sonnel (  y.  29  juillet  ). 

3o.  Première  expédition  en  Portugal.  —  Convention  de  Cintra 
(village  à  cinq  lieues  nord-ouest  de  Lisbonne  )• — fiCS  troupes  fran- 
çaises évacueront  le  Portugal ,  avec  armes  et  bagages  ;  elles  ne  senmt 
point  considérées  comme  prisonnières  de  guerre,  et  i  leur  arrivée  en 
France,  elles  auront  la  liberté  de  servir.  Le  gouvcamement  anglais 
fournira  des^ moyens  de  transport  à  Tarmée  française,  qui  sm débar- 
quée dans  un  des  ports  de  France,  entre  Rochefort  et  Lorient»  L*ar^ 
mée  emporte,  «tcc  toute  son  artillerie  de  calibre  français,  ses  caissons, 
bagages,  chevaux ,  et  propriétés  particulières.  —  On  voit,  ayec  sur- 
prise, vingt  mille  hommes ,  dont  le  corps  principal  a  été  maltraité 
le  31,  transiger  aussi  favorablement,  avec  une  armée  renforcée, 
tout'à-VHeure,  de  troupes  fraîches  qui  la  portent  au  moins  à  quaire- 
vingt  mille  hommes  ;  armée  appuyée  par  une  insurrection  générale 
et  très^bien  combinée.  Les  avantages  de  cette  convention  sont  dos. 
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pi  e::iqiie  cotîèrement ,  à  la  terreur  inspirée  par  les  armes  françaises , 
à  la  fermeté  da  oommandaBt  en  cli«f  Junot,  aosst  brave  td  qn*il  le 
futàlfasarelfa  (  K  S  mars  1799  ),  amsi  qu'à  Thabileté  da  général 
Kellermami ,  chargé  def  premières  nëguciations.  Très-fortement  im- 

pronrée  en  Angleterre,  cette  convention  donne  lieu  à  des  enqaêtes 
spéciales  et  à  d'orageuses  discussions  parlementaires.  Le  comman- 
dant eu  second  de  cette  immense ,  quoique  iusuffisante  armée  ,  Arthur 
Wellesley  (  Wellington  j ,  est  l'objet  de  censures  motivées.  On  lui 
reproche  d'avoir,  après  l'action  de  Fimeiro  ,  attendu  des  renforts,  et 
surtout  de  s'être  pressé  de  conclure  un  armistice,  dont  les  stipula- 
tions ont  servi  de  bases  à'ia  convention  déGnitive.  Les  gcnt^raux  en- 
nemis prétendent  que,  en  l'accordant,  ils  ont  préservé  Lisbonne  des 
désastres  auxquels  ?ent  dévouée  une  suite  d'opérations  offensives , 
pour  amener  la  reddition  d'un  commandant  aussi  résolu  que  Junot* 
Ce  motif  serait,  en  e£fet ,  la  seule  excuse  admissible  de  leur  accession 
à  des  coaditions  aussi  peu  honorables  pour  les  armes  britanniques. 
Attreste^le  gouvernement  anglais  exécutera  la  convention  avec  une 
scrapnleuse  fidélité.  ^L^abandon  du  Portugal  est  un  des  résultats 
aoMnéa  par  le  désastre  de  Baylén  (  ^.  19  juillet  ).  De  tonte  la  pénin- 
sale,  ka  Français  n'occupent  plus  que  Barcelone,  la  NaTarre»  la  Bis-' 
caje,  et  TAlav». 

■■  Septembre  8.  Convention  de  Paris ,  enire  ia  France  et  la  Prusse 
(  9*  j™ll^(  1807  ).  —  L'armée  prussienne  sera ,  pendant  dix  ans , 
réduite  à  quarante  mille  hommes.—  Gloguu ,  Stettm ,  Kastrin  seront 
gfiidés  par  les  troupes  françaises ,  jusqu'à  parfait  paiement  des  con- 
tributions de  guerre;  les  garnuons  de  ces  trots  places  seront  fortes 
de  dix  mille  hommes,  et  entretenues  aux  dépens  de  la  Prusse. 
Sept  routes  militaires  traverseront  les  états  |»m8slens.»La  Prusse 
cède  un  territoire  environnant  Magdeboni^,  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe.  Lc^  ar'^f  ra}îes  dus  par  la  Prusse,  sur  les  contributions  de 
guerre,  sont  arrêtés  a  cent  quarante  millions  (       5  novembre  ). 

10.  Sénatus- consulte  qui  met  à  la  disposition  du  gouvernement 
quatre-vingt  mille  coiiiicrits  des  <  lasses  1806  ,  7  ,  S  ,  9,  les(]aeis 
pourront  être  mis  de  suite  en  activité  ;  ])lus  quatre  vingi  miilc  autres, 
pri<:  sur  lu  clause  de  1810,  parliculiereiiienl  destinés  à  former  des 
Corps  pour  la  défense  des  côtes  de  l'empire  français. 

a5.  Une  junte  suprême  et  centrale  se  rassemble  à  Aranjuez.  £]le 
prend  les  rênes  du  gouvernement,  au  nom  de  Ferdinand  Vil. 

27.  Jénirewe  dBrfurth.  —  Alexandre ,  empereur  de  Russie ,  vient 
y  fraterniser  atv«B  |ifapoléoné  Tous  les  souverains  inférieurs  de  l'Aile' 
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magne  y  accooient  «n  humbles  connuans  des  deox  grands  poteiiti|ts» 
OQ  plntdt  dn  destîn.  Là,  sont  des  rois  nés  de  la  r^volnlion  de  France, 
dont  les  trônes  sé  sontâevés  snr  les  esdavres  des  répablicains  fran- 
çais. Les  denx  redoutables  arbitres,  dont  l'accord  politique  établit 
la  soumission  du  continent,  passent  dix-bnit  jours  dans  rîntÎBÛtéy 
an  milieu  des  fêtes. 

L'aYcnir  apprendra  (^-9  mai  1812)  lequel  de  l'uu  ou  de  Fautre 
recneîllera  les  meilleurs  fruits  de  cette  rencontre  extraordinaire ,  ou 
celui  qui  croit  surprendre,  ou  celui  ijui  peut  feindre  d'être  surpris  ; 
et  (fui ,  s'il  n'a  pas  feint ,  sera  prochainement  remis  dans  la  direction 
politique,  donnée  par  le  czar  Pierre  à  l'empire  du  nord.  Dans  tous 
les  temps  ,  en  toute  circonstance,  l'ami  lie  de  Napoléon  fut  un  breu- 
vage soporlfuiue  pour  les  puissance»  qui  retiennent  encore  quehjue 
énergie  politique  ,  ou  uu  joug  avilissant  pour  celles  qui  u'eu  ont 
plus. 

Octobre  la.  Lettre  coUective  de  l'empereur  Napoléon  et  de  £em^ 
pereur  de  Russie  ,  Alexandre ,  au  roi  d' Angleterre*  Au  moment  de 
partir  d'iE^rfurth ,  lek  deux  maîtres  du  continent  pressent  sa  majesté 
britannique  •  d*écooter  la  voix  de  rbumanité ,  en  faisant  taire  celle 
•  des  passions;  de  chercher,  avec  Tintention  d'y  parvenir,  à  conci* 
«  lier  tous  les  intérêts;  et,  par-là,  de  garantir  toutes  les  paiasattees 

«  qui,  existent,  et  assurer  le  bonheur  dé  TEurope  Beaucoup 

«  d'états  ont  été  bouleversés  De  pins  grands  change- 

«  ments  encore  peuvent  avoir  lien,  et  tous  contraires  à  la  politique 

«  de  la  nation  anglaise  «Le  ministre  anglais  répond, 

le  aS  :  «  Le  roi  a  fiiit  connaître,  en  chaque  occasion,  ses  désirs  et  sa  vo- 
«  lonté  d*entamer  une  négociation  pour  une  paix  générale ,  à  des 
«  conditions  qui  paissent  être  compatibles  avec  la  tranquillité  et  la 

«  sAreté  de  TEurope*.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  pris 

«  des  engagements  avec  les  rois  de  Portugal,  de  Sicile  et  de  Suède, 
«  et  avec  le  gouvernement  espa<^rtol  actuel,  il  doit  leur  être  permis 
«  de  prendre  part  à  la  né^oti  aion  àlaquelte  sa  nuijesLc  britannique  a 
«  été  invitée.  Apres  quelques  échanges  de  notes,  les  négociations 
seront  rompues. 

En  réunissant  à  Erfurlh  les  éléments  d'un  congrès,  Napoléon, 
obligé  d'envoyer  des  renforts  en  Espaj^ne  ,  voulait  sonder  les  dispo- 
sitions de  rAutriciie  et  de  la  Russie  ,  avant  de  dégarnir  le  nord  ,  et 
entamer  des  négociations  avec  l'Angleterre.  Il  se  donnait  ainsi  les 
facilités  de  connaître  les  risques,  d'apercevoir  les  écueils  qu'il  pour- 
rait avoir  à  rencontrer,  la  campagne  prodiaîne,  en^HmrsuivaoL  ses 
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▼itftos  «itr^irUes  politiques.  «ftbînel  4t  liwdres  éLnda  ,  ou  pltt<- 
tdt  rejette  Ie§  ouvertures  faites  ;  et  Je  oubiiiet  de  Vienne,  tout  en 

feif^nant  de  louer  les  intentions  de  oelui  dk»  Toileries ,  se  détermine  , 
des- lui  s ,  à  la  guerre  qu'elle  déclare  six  mois  après  (  9  avril  1809). 
—  On  trouvera  dans  les  événements  postérieurs  a  Tentrevuc  d'Kr- ■ 
furth  ,  des  indices  d'iiti  accord  entre  les  deux  empereurs  pour  par- 
tager la  domination  du  contaient,  en  s'appu^aiit,  Tun,  au  détroit 
de  Gibraltar;  I  iutre,  aux  Dardanelles.  .  , 

26.  Ouverture  du  corps  légi.slalif. — Napoléon  dit  :  «  J'ai 

«  senti  que ,  pour  être  heureux  ,  /  /  rue  fallait  d' abord  l'assurance  que  la 

m  Jfrance  fût  heureuse  La  vue  de  cette  grande  famille  française, 

aujourd'hui yvoj/)^/*e,  tranquille  et  unie  ,  a  sensiblement  ému  mon 

«  ame  !  !  —  Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  que 

>  l'Angleterre  a  formées  on  débarquées  dans  les  Espignes.  C'est  un 
«  bienfait  partidriier  de  cette  Providence  qui  a  constamiBent  protégé 
«  nos  armes,  que  les  {Nissions  sient  assez  aveuglé  les  oooseils  anglais 

•  pour  qn*iU  renbneent  à  la  protection  des  mers,  et  présentent  enfin 
«  lenr  armée  «tir  le  continent  L'empereur  de  Russie 

•  et  moi  nous  nous  sommes  tus  à  Erfurth.  Nous  sommes  d'aeotd  » 

•  et  imanaJbiemM  mis ,  pont  la  pais  comme  potur  la  guerre 

«  MÙMlât  me*  aigles  pituieront  sur  les  iotm  de 

m  Idshonme  * 

99.  Entrée  en  Espagne  des  premières  troupes  anglaises ,  venant  au 
aecomis  des  insurgés. 

Novembre  4.  Vempereur  «rmt  en  EspiMgne*  —  Befasant  de  ter- 
miner une  guerre  si  imprudemment  amenée ,  il  a  retiré  d*Allem|tgne 
quatre-vingt  mille  vieux  soldats,  et  les  a  conduits  au-delà  des  Pyré- 
nées. Ses  mains  allumèrent  un  vaste  incendie ,  il  court  l'éteindre  par 
des  flots  de  sang.  Il  soumit  des  rois;  que  pourraient,  dit-il,  des 
p(  uj>li  h  révoltés  ?  Tous  les  obstacles  doivent  céder  au  fils  du  destin. 
Il  (ji  lionne  à  seî>  a!i,'les  triomphantes  de  ne  s'arrêter  qu'aux  colonnes 
-il'bercule ,  il  va  les  guider  lui-même. 

5.  Cotn>ention  de  Berlin,  par  laquelle  reraj>ereur  fait  remise  à  la 
Peusse  de  vingt  millions  sur  sa  dette  de  guerre  {F.  9  novembre  1806, 

•  septembre  1808  ).  Il  cessent  à  recevoir  des  garanties  pour  le  paie* 
.«uiit,  et  a  retirer  ses  troupes  de  tous  les  payA  et  plaides,  antres  que 
Glogau  y  Stettin  et  Kuttrm, — Il  accorde  ces  adoucissements  pour  être 
à  môme  de  renforcer  sca  armées  d'EBpagpe ,  et  en  terminer  pioapte- 
ment  la  ooaqnéte. 

14».  Comifoi  et  pme  de  Mmgos,  par  les  maréchaux  Soidt  et  Mesr 
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sier^s.  —  Les  Espagnob  Uittent  sur  le  duinp  de  batiille  trois  mille 
tués,  autant  de  prisonniers  avec  une  vingtaine  de  canons.  iKi/w- 
Irfon  manifestas  ieile  système  de  spoliation  qn^l  ^tt  déterminé  è  Fégard 
de  l'Espagne ,  en  eoniisqnant  pour  trente  millions  de  laines  apparte- 
nant à  des  moines  00  a  des  particnliers. 

la.  Bataille  (T Espinoxa  (  vieille  Castille  ,  au  nord  dp  l'Ebre). —  Le 
maréchal  J  ictor  défait  l'armée  espagnole  coniiHaiidée  par  la  liomana 
et  Blâke. —  Vingt  mille  Espagnols  tués  ou  pris,  avec  dix  gént^raux 
tués,  cinquante  canons  et  un  malérie]  immense  pris.  Les  généraux 
Maison  cl  Pacthod  se  distinguent. 

i/» —  16,  Troisième  révolution  à  Constantinople ,  opérée  pnr  \e% 
janissaires.  —  L'ex- sultan  Mustapha  est  étranglé.  Le  grand -visir 
Baraiktar  qui  suit  avec  énergie  un  vaste  plan  de  réformes  militaires, 
attaqué  lui  et  ses  troupes  (  les  Seymens)  par  les  forces  supérieures 
des  janissaires ,  embrase  son  palais,  dès  qu*tl  voit  la  victoire  se  dé- 
elarer  pour  eux  ,  et  se  fait  sauter  en  Tair  {F,  28  juillet). 

Bataille  de  Tudéla  (  seize  lienes  snd  de  Pampelnne,  sur  l'Ebre), 
perdue  par  Castanos  et  Palafox,  commandant  les  armées  d'Andalon^ 
aie  et  d'Aragon.  IVente  canons  enlevé ,  trois  mille  prisonniers , 
quatre  mille  hommes  restés  sur  le  champ  de  bataille  on  noyés.  Ce 
succès  décisif  pour  la  campagne  et  qui  ou'vre  la  route  de  Madrid» 
est  y  en  très-^ande  partie ,  dû  au  maréchal  Lannet,  ainsi  qu'à  U 
brillante  «  audaeiense  et  ferme  condnitc,du  général  loàepk  Lagrtmgfit 
auquel  le  maréchal  a  confié  t'attaque  la  plus  importante  et  la  pins 
difficile.  —  Cette  Tictoire  eût  été  pins  décuive  encore^  si  le  maréi 
chai  iVcT         arriver  à  t^ps  pour  prendre  part  A  Taetion. 

Décembre  3.  Évacuation  ▼olontaîre  de  Berlin,  occupé  par  les 
Français  ,  depuis  le  !»6  octobre  1806      5  novembre  ). 

4.  Reddition  de  Madrid,  an  moment  d'un  assaut  décisif.  —  Na- 
poléon rend  plusieurs  décrets  portant  suppression  du  conseil  de 
Castille,  de  l'inquisition;  réduction  des  couvents  à  un  tiers  ;  aboli- 
tion des  droiis  foiulanx  ,  des  barrières  de  l'intérieur,  etc.  — En  se 
déterminant  à  paraître  de  sa  personne,  en  Esy>agne,  jN'ap(jltoii  est 
iidèle  au  système  adopté  par  les  gouvcrru  rncnts  révolutionnaires  an- 
térieurs à  son  gouvernemcnf  ;  strU'iiic  qu'il  a  si  prodigieusement 
étendu,  et  dont  le  principe  dominant  consiste  a  faire  dépendre  d'une 
grande  opération  le  sort  de  la  campagne.  Il  regarde  la  prise  d  une 
capitale,  comme  décisive  pour  la  sonmission  de  tout  un  royaume. 
C'est  ainsi  qu'il  s'est  conduit  en  i8o5,  c'est  ainsi  qu'il  agim  en  1B09, 
iSia,  181 3;  et  c'est  de  même  qu'agiront  en  181%  ses  adversaires, 
pftles  mais  judicieux  imitateurs  de  sa  strat^ie* 
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S.  Pmeda  lUmSf  'pUce  anritime  trèê-importanie  en  Catalogne. 
jSlIe  M  Tcnd  après  uo  moia  de  «1)^  et  4îz*aept  jours  de  iranchée  on- 
terte,  an  géiiéial  6ol(lrmf^lSSBM■f-Qr^9  eomanduBt  an  corps  iwRa 
d'Italie.  On  y  recueille  soiiante  canons  de  bronse  et  une  qnantilé 
considérable  de  projectiles. 

7.  Frodamathn  de  Napoléon,  émise  à  Madrid,—^  Il  anilonce  son 
dessein  de  traiter  TEspagoe  en  pays  conquis ,  si  elle  persiste  à  ne  pas 

reeonnaître  le  roi  Joseph,  «  Je  mettrai  «lois  là  coamme 

m  d'Espagne  sur  ma  téte,  et  je  saurai  la  iaire  respeeler  des  méchants; 
«  car  Dieu  m'a  donné  la  force  et  la  volonté  nécessaires  pciiir  sur- 
c  mimter  tous  les  obstades*  •  Ses  menaces ,  pour  si  insidienscs  on 
si  violentes  qu'elles  soient»  trouveront  les  Espagnols*  inébranlables. 
Ceux  qui  sont  hors  d'état  de  résister,  apportent  leur  soumission  en 
conservant  le  dessoin  de  trahir. 

i  5.  F\i ponse  de  Napoléon  a  ia  depulalion  de  la  ville  de  Madrid,  qui 
vient  le  remercier  du  pardon  qu'il  daigne  accorder. 

«  J'ai  satisfait  à  ce  que  je  devais  a  moi  et  à  ma  nation,  la  part  de 

•  la  vengeancr  est  faite  Les  armées  anglaises  !  je  les  clias 

•  serai  de  \a  pcmnsuie   .  .  .  Tl  n'est  aucun  obstacle  capable  de 

■  retarder  long-temps  l'exécution  de  mes  volontés  Les  Bour- 

«  bons  ne  peuvent  plus  régner  en  Europe  Aucune  puissance 

«nepent  exister  sur  le  continent,  influencée  par  l'Angleterre.  S'il 
«  en  est  qui  le  désirent,  leur  désir  est  insensé  et  produira  tôt  ou  tard 

«  lenr  mine  ^  U  me  serait  facile  el  je  serais  obligé  de 

«  §oavemer  TEspagne»  en  y  établissant  autant  de  vice-rois  qu'il  y  a 
«  de  provinces.  Cependant  je  ne  refuse  pas  de  céder  mes  droits  de 

«  coA^if^  au  roi  et  de  rétablir  dans  Madrid,  si  Vos  neveux 

«  me  J)émront  comme  votre  régénératenr,  ils  |daceront  an  nombre 
«  des  jours  mémorables»  ceux  où  j*ai  para  parmi  vous;  et  de  ces 
«  jours,  datera  la  prospérité  de  l'Espagne.  «YoiU,  monsieur  le 
«  corrégidor,  ma  pensée  tout  entière,  • 

16.  Cojgdktr  de  Cardeden  ou  de  IMnas  (  neuf  lieues  nord  de  Barce- 
lone ).  — '  Le  général  Goii»km-SaiiU''Cyrf  commandant  en  Catalogne -, 
défait  complètement  un  corps  espagnol  beaucoup  plus  fort  en  noni> 
bre;  les  Français ,  sans  cartoucbes  et  même  sans  pièces  d'artillerie  » 
attaquent  à  la  baïonnette.  ' 

ai.  Combat  sur  le  Llobrcgat,  à  San-Felice  el  à  Molino-del-Re^ 
(  deux  lieues  nord-onest  de  Barcelone),  livre  par  le  ^cuéral  Gou~ 
vion-Saùtt-Cjr  ik  une  nombreuse  armée  espagnole  qui,  mise  en  dé- 
route, perd  tonte  son  artillerie  avec  des  magasins  considérables  de 
munitions. 


96.  ftomitlgatioa  ém  dernier»  trficlti  àa  Cùde  ifùêttnteiAn  eri- 
mmeUê,  —  On  ne  tait  ijne  trop  quil  contient  une  iMe  de  dîsposi-- 
tion»  anMi  fnvomMet  m  despotisme ,  qu'attentoires  i  ta  liberté 
IndivîdueUe. 

1809, 

Janvier  3.  Combat  de  Priéros  (  une  lieue  eal  <îe  Villafranca  ,  pro- 
vince de  Léon,  confins  de  la  Galice  ).  — Les  forces  anglaises  ayant 
décidé  l'cvacuu lio il  du  Portugal  {V.  21  —  3o  aoAl  1808),  sont  entrées 
en  Espagne,  à  la  fin  de  septembre.  Maii,  .ipprenant  le  résultat  de 
l'affaire  de  Tudéla  et  de  la  prise  de  Madrid  (  a3  novembre.  4  dé- 
cembre), et  que  i\ajM.>lci>n  s'avance  pour  le»  séparer  des  bords  de  la 
mer,  Moore  leur  commandant  se  dirige  vers  les  cAtes  de  la  Galice,  à 
marches  forcées ,  eu  trois  colonnes,  sur  Astorga,  sur  Zaïnora  et  sur 
Léon  et  Oviédo.  Ijeur  anrière-garde  est  défaite  par  le  maréchal  SouU. 
Une  division  espaj^Tiole  met  bas  les  armes  {V.  i6«— 19).  v 

II.  Les  Espagnols  de  l'Amérique  dn  sud,  joints  aux  Porlugais  du 
Brésil ,  se  rendent  maltret  de  Cùyeime  et  de  la  Gttyaite^fitmçaise,  Cette 
colonie  leur  est  rendae  pnr  son  chef  f^idor  HuguM,  qni»  après  i*étre 
signalé  comme  un  des  plni  aaiigolnairei  jacobin*,  se  condoit  tm  ml^ 
litaire  dei  plnt  lAcbcf . 

1 3.  Comïatf  de  TamçoÊUt  (près  d'Aranjnes).  — Le  maréchal  Vktor 
détruit  un  corps  d*«cniéo  espagnol,  échappé  de  Tudéla  (  V,  aS  no- 
vembre 1808). 

14.  Traké  d'alliance  entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  insurgés  es- 
pagnols. 

16  — 19.  Omhoit  dt  H  Corogne  {K  le  3).  -^Les  Ang^is  sont 
compUiement  défaits  par  le  maréohal^oolr/  Le  commandant  en  dbef 
Moor«  et  deux  antres  généraux  périssent  sur  le  champ  de  bataille; 

le  commandant  en  second  Baird  est  grièvement  blessé.  —  Les  An- 
glais se  rembarquent  précipitamment. La  jilace  (  apiiule.  ' 

^fj.  Prise  du  Ferrol  par  les  troupes  du  maréchal  Snult.—^  On  y 
trouve  seize  cents  pièces  de  canon ,  d*immenses  magasins,  huit  vais- 
seaux, trois  frégates  et  |>liisiriirs  petits  bâtiments. 

^o.  Débarquement  des  Anglais  à, la  Martinique  [f.  a/J  tevrier). 

Février  21.  Prise  de  Saraf;ore,  capitale  de  l'Aragon ,  après  huit 
mois  d'investissement  ou  d'attaques  interrompues,  vingt-lmii  jours 
de  tranchée  ouverte  pour  entrer  dans  la  place,  et  vingt-trois  autres 
jours  de  combats  de  maison  en  maison.  ^  Cette  grande  ville,  sans 
lortificatiotts  régulières,  ou  permanentes,  est  défendue  par  de  nomr 
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breuses  bandes  réeemmeiit  levées  ,  et  par  sa  popaklion  entière*  Le» 

moines,  donnant  l'exemple  de  la  plus  obeliiiée  déle&se  et  du  ph» 
féroce  courage  ,  entraînent  la  perte  de  quaraiite  mille  indivldiit^ 
hommes,  femmes,  enfants,  victimes  du  sentiment  <|uî  le*  e«Clte 
contre  rcnnemi  de  leur  pays,  aussi-bien  que  de  leur  aveugle  con- 
fiance dans  les  miracles  de  leurs  saints.  Cependant  rhumanilé  dn 
digne  f^nerricr  qui  conduit  le  siéç^e,  du  brave  maréchal  Lamms , 
essaya  de  tous  les  moyens  d  épargner  le  sang  et  les  souffrances  de 
ces  maihenrcnx,  dont  l'extrême  opiniâtreté  rappelle  les  sièges  de 
Numance,  de  Saf^o/ite,  de  Cala/iorra.  On  est  confondu  de  retrouver, 
après  vingt  siècles,  celle  brûlante  énergie,  cette  indomptable  persé- 
vérance dans  les  habitants  de  l'Ëspagne. 

Les  vainqueurs  de  Saragoce,  ne  foulantque  des  ruines  embrasées, 
gémissent  enr  ces  horribles  désastres  ;  mais  celui  qui  dispose  arbi- 
trairement de  lenr  courage,  lambttieux  Napoléon  n'y  verra  que 
l'effet  d'une  guerre  animée;  il  n'apercevra  pas,  dans  cette  inébran- 
lable volonté  de  résistance,  un  premier  obstacle  à  ses  desseins  sur 
l^nivers.  Il  voudra  toujours  confondre  l'Espagnol  à  demi  civilisé, 
tvee  l'Italien  dégradé  par  Tabus  de  la  eivaisation.  Jusqu'à  ce  jour, 
tontes  les  nations  du  oontioent  se  sont  prdstemées  devant  les  in- 
vincibles phalanges  françaises.  Mais  oe  penple ,  si  long*tempa  allié 
fidèle  et  soumis,  vassal  patient  et  dévoué  de  la  France,  à  la  vue 
du  joug  humiliant  qu'on  lui  montre,  court  aux  armes  et  combat 
pour  sa  primitive  indépendance.  Abandonné  de  son  gouvernement, 
il  n'envisa*îe  aucun  risque,  ou  plutôt  il  les  aflronte  tous,  transporté 
qu  il  est  {>ar  ia  soif  de  la  vengeance.  Il  a  juré  la  confusion  de  son 
oppresseur;  et  c'est  à  ce  serment  que  le  monde  la  devra, plus  quaux 
frimats  du  nord,  plus  qu'à  la  confédéraiion  des  Germains  Ht  dea 
Slaves;  bien  plus  encore  qu'à  l'or  et  a  ia  politique  de  la  Grande- 
Bretagne. 

2/,.  Heddiuon  de  la  Martinique.  Le»  Anf>lais  ,  d(5barqué$  le  3o  jan- 
vier ,  deviennent  maîtres  de  celte  colonie,  a  la  suite  d'une  capitula- 
tion signée  par  le  vice»  amiral  KiUaret-Joyeute.  —  Deux  mille  deux 
cents  prisonniers. 

a5.  Combat  de  Vais  {Won  lieues  nord  de  Tarragone  ).  —  Le  géné- 
ral GomMOf^-Saint-Cyr,  ayant  sons  lui  le  général  Souham ,  met  en 
d^oole,  après  un  combat  long  et  meurtrier,  un  corps  de  troupes 
espagnoles,  et  s'empare  de  toute  leur  artillerie.  Les  Francis  n'ont 
ftit  usage  que  de  la  baïonnette. 
Mars  1**.  SyHéme  continertUd.  —  Acte  du  congres  américain,. 
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prohibant  les  relatioBft  de  commerce  entre  lei  États-Unis  ella  Cfande* 
Bretagne  oa  la  France,  jusqu'à  ce  que  Vnnt  on  Tautre  de  ces  deux 
paissanœs  révoque  et  modifie  ses  décrets  {K%t  DOTcmbie  1B06, 
deuxième  artide;  1 1  novembre,  17  et  18  décembre  1807  }  de  manière 
à  cesser  de  violer  la  neutralité  des  États-Unis. 

la.  Datxième  eapé^fition  de  Portugal.  —Prise  de  Chavès  (  quinze 
lieues  ouest  de  Braganœ ,  en  Portugal  Le  maréchal  SouU  y  trouve 
beaucoup  de  munitions  et  d*artillcrie. 

i3.  Révofation  en  Suède.  Le  jeune  roi  Gustave-  Adolphe  IF, 

entraîné  par  culLc  fougueuse  obslijialion  qui  rendit  si  bizarre  la  con- 
duite de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  a  porté  au  dernier  degré  le 
méconteiUeinf nt  d'une  iki lion  éclairée  autant  que  généreuse,  chez 
laquelle  le  simple  paysan  connaît  la  mesure  de  ses  devoirs  et  l'éten- 
due lie  ses  droits.  Ce  prince,  sourd  aux  plus  sages  t  onsfils,  insensible 
nux  prières,  s'irrite,  et  va  percer  de  son  épée  ceux  mêmes  qui  le  sup- 
pUent-dc  mettre  un  terme  aux  calamités  du  royaume.  Désarmé  par 
un  Suédois  des  pins  distingués,  il  en  reçoit  cet  avis:  •  Sire,  votre 
«  épée  vous  a  été  donnée  pour  la  tirer  contre  les  ennemis  de  la  patrie, 
«  et  non  contre  les  vrais  patriotes  qui  ne  veulent  que  votre  bonhenr 
«  et  celui  de  la  Suède.  »  Le  roi  est  arrêté,  mais  traité  avec  tous  les 
égards  convenables.  Le  duc  de  Sudermanie,  son  oncle  »  se  met  à  la 
téte  du  gouvernement  (  F,  29  mars,  deuxième  article  ).  - 

Deuxième  expédition  en  PortuguL  —  Comàat  de  Lanhozo  (  sous 
Braga  )  livré  par  le  marécba^  Souli,taix  Portugais  qui  succombent 
après  une  résistance  opiniâtre. 

a8.  BataHie  de  Medeiin  (  six  lieues  est  de  Merida ,  Estramadnre  ). 

—  Le  maréchal  dé&it  complètement  les  Espagnols.  Les  gé- 
némnx  de  cavalerie  Latalie,  la  Tow^Mauboui-g,  JBordesoalt^  se  dis- 
tinguent. Le  lendemain,  les  avant- poates  français  arrivent  sur 
Badajoc. 

«9.  Deuxième  expédition  en  Portugal. — Bataille  et  prise  é^Opùrlo. 

—  Le  maréchal  Soult  défait  complètement  les  forces  }>ortngaises  du 
nord  du  Portugal,  commandées  par  l'évéquede  cette  ville,  avec  perte 
pour  eux  de  ]ilusde  vingt  mille  hommes  tués  ou  noyés.  On  trouve, 
dans  les  lignes  nouvellement  formées,  deux  cents  pièces  d'artillerie. 

Révolution  de  Suède,  — Gustave' Adolphe,  //'abdique  !a  <  ourouue 

(  y.  i3  mars  1.  •  Persuade  (|ue  nous  ne  pouvons 

"  plus  continuer  nos  fonctions  royales  ,  ni  mainlejiir  1  ordre  et  la 
«  tranquillité  dans  ce  royaume,  d'une  manière  digne  de  nous  et  de  nos 
•  sujets,  nous  nous  faisons  un  devoir  sacré  de  renoncer ,  par  le  pré- 
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«  sent  acte,  irolontaireiBCnt  et  par  notre  propre  motif,  à  dos  fcMictioni 
»  rayalcs,  %ftn  de  comaorér  le  reste  de  no«  jours  à  la  gloire  del^eu. 
«  Noos  souliattons  à  tous  nos  sujets  la  grâce  et  la  bteëdictioii  de 
«  Dieu  f  pour  on  aveuir  plus  heureux  pour  eux  et  leurs  desoeadanta. 
«  Ouï ,  craignes  Dieu ,  et  honorei  le  roi  !  En  foi  de  quoi,  nous  avona 
•  écrit  lar  présente  de  notre  propre  main  (  F*  xo  mai  ).  • 

A.Tril  9.  CurQUiim  coautiou  coirriirsziVALX.  ~  Les  Autrichiemf 
passeirt  tjnn  à  Bmunau  et  à  Sehardmg,  h  SaUa  à  Bw^hmu^i 
fmnkidMC  Chartes,  conduisant  leur  principale  armée,  déclare  aa 
commandant  des  troupes  françai&es,  statiimnées  en  Bavière,  qu'il 
se  porte  en  avant,  et  qn*tl  traitera  comme  emwmis  .tous  ceux  qui 
résisteront. 

'  L'Aulriche,  d{?chue  de  son  rang  en  Europe,  privée  de  sa  domina- 
tion sur  l'Allemagne,  se  trouve  encore  moins  liiimiliée  de  ses  nom- 
breuses ilt'fiiitrs  ,  que  de  l'arrogance  du  vainqueur.  Réduite  à  craindre 
pour  -Min  f  \isti  iice,  depuis  qu'elle  n  est  j)lus  qne  puissance  de  second 
ordre  ,  elle  épie,  dans  une  îiumble  el  siletjcieuse  attitude,  Toccasion 
d  .jssiii  er  au  moins  l'Intégrité  de  ses  états  actuels.  D'ailleurs,  on  sait 
bien  (jue  cette  puissance,  infatigable  dans  sa  persévérance,  imraua- 
ble  dans  sa  politique,  n'abandonna  ni  n'altéra  jamais  aucnn  de  ses 
plans  d'a(*randissement ,  de  quelques  terribles  coups  dont  la  fortune 
l'ail  accablée.  Marcbant  à  pas  lents  et  continus,  à  travers  les  siècles, 
elle  reprend  obstinément  le  sentier  dont  on  la  fit  sortir;  elle  le  suit 
sans  dévier ,  sans  se  distraire,  semblable  au  plus  patient  des  animaux 
domestiques. 

Elle  s'irrite  pourtant  a«ijourd*bui;  die  arme  «elle  ouvre  la  lice, 
parce  que  la  résistance  soutenue  du  peuple  espagnol  lui  montre 
qu'il  n*est  pas  impossible  d*ébranler  la  force  du  géant.  La  pauvreté 
de  ce  cabinet  trouve  des  subsides  à  Londres  ;  sa  faiblesse  espère  Iran- 
ver  un  appui  à  Pétersbouxg.  Hais  l'orgueil  militaire  duet>nseilaulique 
lai  tend  des  pièges  cette  fois>ei  encore;  il  ne  cesse  de  s'abuser  sur  les 
taieiils  de  ses  captainee ,  comme  sur  rexcellence  de  ses  troupes.  Chose 
étrange!  rAutricbe  qui ,  depuis  Maximilien  1^,  à  la  fin  du  quinsième 
siècle,  a  désolé  l'Europe  par  ses  armes,  autant  que  par  sa  polîiique, 
n'aurait  pas  à  citer  un  seul  guerrier,  si  Daun  n'avait  enfin  paru  au 
milieu  du  dix-hnitième  siècle  :  car  ^enri  était  Lorrain;  Montecuculli, 
Italien;  Eugène  ^  Français  ;  Lasrj  et  Laudhon  \irent  le  jour  en 
Livonie  ;  et  Tilly ,  le  célèbre  rival  de  Gustave- Adolphe ,  avait  pris 
naissance  cl  servi  en  Bavière.  Dans  le  cours  de  ces  anciennes  guerres, 
peiidant  plus  de  trois  cents  ans,  la  capitdie  de  l'Autriche  a  été  sauvée 


étiut foU  ptir  des  §émétmuc  étranger*;  et  dans  le  cours  des  gnervet 
de  aotfc  temps  »  cette  cepiule  eora ,  deux  fois^  été  abandonnée  par 
dus  fiRémm  nationaux  ;  tandis  que  h  seule  place  qu'aient  jamais 

u>porlÉ^f  les  armes  de  TAntnche ,  c'est  Sitinieh,  Quelque 

hKf^  de  trois  eoaUtiees,  ses  soldats  ont  à  peine  cudlli  quelques 
lauriers  dans  neiifannées(  179»,  93»  94,  9S>9^>97«9^>99« 
i9a5).  Néanmoins  le  consôl  antricbien  vient  s^engager  une  quatrième 
fris ,  a^ec  pJus  d^inbabileté  encore  qu'il  n*en  dérdbppa  dans  ses  trois 
autres  tentatives.  Frédéric  II  disait:  «  J*ai  vu  les  généraux  antridûens 
«  faire  souvent  des  Cnates  ;  le  cabinet ,  jamais  ».  C'est  donc  apcèe 
Frédéric,  qu'il  est  réservé  à  ce  cabinet  de  couvrir ,  par  de  célébrée 
bévues  continuées  pendant  dix-buit  ans  entiers  (  depuis  le  traité  de 
Pilnitz,  t27  août  1791  Jusqu'aux  présentes  boslilités) ,  Pineptie  de 
généraux  tels  qu*Alvmzy,  Mêlas ,  Mack  ,  Jellacbicfa,  Hillingcr,  etc.  ? 

L'empereur  d'Autriche,  s'adressant  a  ses  sujets ,  leur  dit  :  -  Depuis  ' 
«  trois  aâi>,j  ai  lout  fait  pour  vous  procurer  les  bénédictions  (Fime 

■  paix  durable  Tous  mes  effin  is.  ont  eLé  vains.  La  iiu>- 

't  riarchie  autrjcluenae  était  destin*  c  à  siicroiiil)(  1  sous  l'ambition  de 
«  i  empereur  .Napoléon.  De  uk  itic  fiu'il  travaiïie  ;i  siibjuguer  l'Espa- 
«  ^e,  t\n  \\  bumilie  insolemment  1»;  ciief  sacré  de  i  Lglise,  qu'il  s'ap- 
•  proprie  successivement  les  provinces  de  l'Italie,  et  que,  d'après 
«  son  bon  plaisir  il  dispose  de  celles  de  rAiiemagne  ou  les  opprime ^ 
«  de  même  T  Autriche  devait  rendre  hommage  à  ce  grand  empire  qoe^ 

«  depuis  quelques  années,  il  proclaaM  avec  tant  d'emphase.  » 

L'archiduc  Charles  s'adresse  aussi  aux  Allemands  :  «  L'cmpe- 

(I  retur  d'Autriche  se  voit  forcé  de  prendre  les  armes,  parce' que 
m  l'empereur  des  Français  yeut  qu'il  ne  subsiste  pas  uu  seul  éut  qui 
m.  ne  reconnaisse  sa  suprématie,  et  qui  ne  serve  d'instrument  â  ses 
«  fwojets  d'agrandissement;  parce  qu'il  exige  que  l'Autriche  «  renon- 
«  ^nt  4  son  indépendance,  désarme ,  et  aeiivre  i  sa  volonté;  parce 
Cl  que  les  armées  de  l'empereur  des  Français,  et  de  ses  alliés,  qui  ne 
«  sont  que  ses  vassaux,  se  mettent  en  mouvement  contre  rjUi> 
«  tricbe  • 

L'Autriche  a  sons  les  armes,  y  compris  la  landv^ebr,  cinq  cent 
cinquante  mille  hommes,  en  Allemagne  ou  en  Italie.  Les  Français  ont 
moins  de  deux  cent  mille  hommes  à  leur  opposer,  même  en  comptant 
les  troupes  de  la  confédération  do  Rhin. 

la.  Mmme  fmncaUe,  —  Douze  vaisseaux  ,  quatre  frégates  sont 
mouillés  sont  le  feu  des  batteries  de  Xile  d'Aix.  Les  Anglais  euvoicnt 
des  brûlots ,  dont  ils  accompagnent  Texplosion  par  des  fusées  lancées 
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de  leurs  bâtime^s  légers  enbonés»  ainsi  que  par  une  attoqœ  avec 
trois  vaisseaux ,  disiiz  frégates  et  quelques  eanonmères;  un  vaisteaa 
français  de  cent  iriiigt^  cinq  de  soiaante^qaatone,  et  deux  frégateSy 
réduits  à  s'écbOtter ,  sont  considérablement  endommagés.  Un  Ta&seaii 
de  ^uatre-tingi»  deux  de  soixante-' quatorze,  un  de  cin<|uaaie,  et 
deux  frégates,  sont  brûlés  par  leors  propres  équipage  ou- par  ren-^ 
demi  qui;,  lni-«n6nie,  ne  perd  aucun  b&timeutt  Deux  Taitieaux  fnin^ 
^çai»  êteuiement  parviennent,  è  remonter  la  Charenie  sans  dommages» 
Aînsî^. pendant  que,  pour  accélérer  Pexécution  de  ses  gigantesque^ 
projeta  y  ]e  maître  de  Ut  France  sacrifie  jotimellenient  des  milliers 
de  aonscâts  dans  une  double  guêtre  continentale,  il  accélère  la  des- 
truction dés  démièces  ressources  de  sa  marine,  il  perd  tontes  ses 
colonies.  —  H  a  dit  (  âS  octobre  1808  )  :  Les  passions  aveuglent  les 

con-^eils  anglais   Bientôt  mes  aigles  planeront  sur  les 

tours  fie  Lisbon/w   li  a  ilit  (  i5  décembre  1808  j  :  

Leur'  a/ .'//ces  !  Je  les  chasserai  de  la  péninsule  Il  n'est 

aucun  oùstac^  capable  tT arrêter  Inng-ternps  l'ejrécutinn  de  ivfKs  volon- 
tés l'our  toute  réjKiiise , ces  Anglais,  iJout  il  affecte  de 

déprécier  l'iinportance  politique  et  les  moyens  d'action  ,  viennent 
porter  le  ravage  et  rhumlliation  jusque  dans  ses  ports.  Ce  dernier 
échec  peut  aussi  s'attribuer  à  l'incapaciié  du  commis  auquel,  sous  le 
nom  de  ministre,  il  Uvre  la  maràive  (  V,  21  octobre  180S  ,  6  fé- 
vrier 1806.  ). 

i5.  Itrrasion  des  Autrichiens  conÉnandés  par  l'archiduc  Ferdinand, 
dans  le  grand-duché  de  WarsoTÎe. . 

Conuneneemmtt  êùs  hostilités  en  lialie.  —  Combat  de  Pordenone 
(sur  le  Tagliamenio ).  —  L'avant-garde  française,  forte- de  deux 
mille  hommes'  d*inliniterie  et  de  quinze  eenta  dè^aux ,  trop  éloignée 
de  la  masse  des  troupes ,  est  enlerée  par  les  Autrichiens  que  com- 
mande Tarcbiduc  Jean.  » 

i6>  jBaùùUe  de  Saeile  (  près  de  Pordenone}*  Les  Français,  com- 
mandes par  le,  prince  Eugène  Beaaharnms^  attaquent  Fermée  antri' 
cbienue*  Complètement  battus  «  ila  se  retirent  en  désdrdre,  à  la  faveur 
de  la  unit  ^  derrière  la  Liyenza,  ayant  six  à  sept  mille  hémraes  hors 
de  combat  et  laissant  ptusiencs  canons.  La  relation  française  dè 
cette  journée  présente  un  résultat  contraire;  c'est  lA  sans  doute, 
qu'auront  puisé  les  auteurs  de  TouTrage  intitulé  :  Victoires ,  eon" 
quêtes ,  etc.  ;  ouvrage  si  remarquable  par  SCS  méprises,  ses  erreurs 
ses  prévenlioui. 

19.  Premières  rencontres  de  ia  nouvelle  guerre  en  Allemagne. 
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ComiuU  de  Pfaffenhqfen  (  onze  lieues  jiord-est  d'Aasbourg  )•  — 
Le  ^néral  Ouduiot  repousse  un  corps  autrichien. 

Combat  de  Tann  (  quatre  lieues  sud  de  Badsbonne  ). — Le  maté» 
dMXBertbier^  dont  rincapaciié  nanœayrière  est  aussi  reconnue  que 
sa  capacité  pour  ocganiser  nae  armée ,  et  dans  dei  lonctioiis  d'état- 
major »a  mal-à- propos  engagd,  sur  Ratisbonne ,  le  corps  du  maréchal 
DûMutttf  au  sert  duquel  tient  oelni  de  Tarmée  fraoçaiae,  jaaqn'à  la 
jonction  aues  prochaine  àe%  autres  corpa.  DavcNut  prend  snr  lui 
4*opécer  une  aurche  de  flanc,  de  cette  Tille  ior  Abendietg»  Parvenu 
à  Tann,  il  arrête  toute  l'armée  autrichienne,  donne  la  matn  eut  Ba- 
yaroia ,  et  prépare  à  remj^ereur,  anr  le  point  d'arriver,  le  moyen  de 
percer  la  ligne  ennemie  et  de  battre  snccestivcment  lei  deua  grands 
oorpa  autricbient  de  rarcbîduc  Louis  et  de  rarchidne  Charlca  lut' 
même  (  F,  les  arlicica  anivanta  ).  Cette  belle  manœuvre  dont  riniative 
appartient  au  maréabal,  rejeilera  dans  des  directioi»  divei|;|eates 
lea  deux  partie»  de.  cette  armée  qui ,  réunies  et  bien  condnites  ,  au- 
raient pu  renverser  les  bibles  obataiâes placés  devant  elle  ,et  parvenir 
sur  le  Rhin,  dès  le  commencement  de  la  campagne. 

20.  Bataille  tt Abensberg {\m\i  lieues  sud  de  Ratisbonne). — L'em- 
pereur Napoléon  maltraite  et  culbiiu  les  Luips  aux  ordres  de  1  archi- 
duc Louis  et  du  généraLHiller ,  après  un  engagement  d'une  heure 
et  demie  seulement.  De  très-grands  avantages  en  rpsnlleront.  —  En 
même  temps  une  colonne  autrichienne  fait  capituler  Hatisbonne  Ott 
le  soixante-ci!!quième  rt-jj^iment  de  ligne  français,  fort  de  dix-huit 
cents  hommi^s ,  est  tait  ])i  iscjniiier. 

ai.  Co}/ib(it  «le  Lancls/iut,  continu.T lion  tU-  l'affaire  d'Abcnsberç. 
—  Les  Autrichiens  abandonnent  neuf  mille  prisonniers,  trente  pièces 
d'artillerie,  sii  cents  chariots  de  munitions,  trois  mille  voitures  et 
trois  équipages  de  ponts. 

Capitulation  de  Warsovie  le  "—L'armée  polonaise  se  retire 
ail*delà  de  la  Vistulc. 

BataiUe  d'Eckmuhl^ùx.  lieues  sud  de  Ratisbonne  ). — L'empe- 
reur Napoléon  a  ttaque  vivement.  L'archiduc  Charles  se  défend  d'abord 
très-bien ,  mais  il  finit  par  abandonner  sa  position  et  va  se  mettre  à 
couvert  derrière  le  Danube.  Cette  journée  ùàt  le  plus  grand  boB^ 
nenr  au  maréchal  Davotut.  Les  maréchaux  Lannes,  Hawma^  Le~ 
fàwre^  s'y  distinguent  —  L*armée  débite  perd,- avec  une  partie  de 
son  artillerie,  environ  deux  mille  prisonniers.  JLa  maison  de  Lor~ 
raine  a  cessé  de  régner:  dit  le  vainqueur  à  ses  soldats. 

a3.  Combat  et  prise  de  Radsbonne* — Cette  Tille,  ceinte  de  yieillea 
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nibrailles ,  est  enlevée  d'assaut;  un  de  ses  quartiers  incend'»'.  Les 
Aatrichiens  ont  perdn  beaucoup  de  mande,  en  essavanl  de  la  dé- 
fendre; ils  laissent  en  se  retiraut  plusieurs  mille  prison rilt  rs. 

a5.  Sénatus-consultc  accordant  trente  mille  conscrits  de  la  classe 
tle  1810,  et  dix  mille  antres  pris  sur  le$  classes  de  1806  à  1809, 
pour  faire  partie  de  ia  garde  impériale. 

a6.  Le  raBréchai  Masséfta  traverse  PassaUfhHlLltSchardàtff(qusitTt 
lieues  sud).  —  L'armée  passe  Vinn  sur  plusienrs  points. 

28 ,  sg,  3o.  L'armée  française  effectue  h  Bwr^amen  (  Tingt-cinq 
lieues  est  de  Munich),  le passagtt  dt  la  Saha,  CoTrent  d  une  extrême 
rapidité,  resserré  entre  deux  hauteurs;  la  hantent  domhiantla  me 
gaîiche  s*élève.  presque  à  pic.  Le  passage  a  lieu  sur  deux  ponts  de 
bois  construits  à  U  bâte.  Les  Autrichiens ,  présentant  sur  ce  point 
une  &ible  appArence  d*attaqoe,  auraient  jeté  dans  la  plus  grande 
eonfofdûn  le  quartier-général ,  embamisaé  d*ûn  nombre  infini  de  cais< 
sons,  de  cbarîots.  Mats  l'ennemi  respire  à  peine  sous  les  coups  dont 
il  se  sent  fnrppé  depuis  dis  jours.  Ndpoléon  a  déjà  comme  scié  én 
deux  l'armée  de  rAutriehienrqui  osa ,  pour  la  première  fois,  prendre 
l'iniâtive  des  hostilités.  En  foivant  cette  armée  si  pesamment  témé» 
taire,  de  se  précipiter  dans  les  défilés  de  la  Bohême,  le  général 
français  la  rejette  sur  une  roule  de  Vienne,  courbée  en  forme  d'arc, 
tandis  qnr  lainiLe  victorieuse  s'ouvre  la  route  plus  unie  delà  rive 
droite  du  Danube,  roule  qui  forme  la  corde  de  cet  arc.  Les  Français 
n'éprouveront  d'autres  obsîacles  que  les  débris  des  corps  dei'archiduc 
Louis,  du  général  Hiller,  et  de  léj^ers  arcidents  du  terrain.  Sans 
contredit,  cette  maDoeuvre  est  une  des  plus  belles  de  la  tactique 
moderne. 

a8.  Schill ,  major  prussien ,  sort  de  Berlin  à  la  tète  d'un  corps  de 
partisans,  et  se  dirige  sur  le  royaume  de  Westphalie. 

29.  Combat  (le  Caldiêro  près  de  Véronnc.-^Lc  prince^i^«»tf  iïeair- 

hamais  défait  l'arcliiduc  Jean. 

^  Mai  3.  La  Russie  déclare  la  gnerré  à  rAutriche. —  Une  année  rosse 
entre  en  GalHcie. 

4.  Combat  et  attaque  d*Ebergherg,  gros  bourg  sur  une  butté  à  la 
rÎTe  droite  de  ta  Tntttn(  trois  lieues  est  de  Lints  ).  Ce  Hëu  est  le 
théâtre  resserré  d'une  acaon  aflreusement  sanglante.  Des  générant 
français  >  placés  sous  les  yeux  dé  leur  général  en  ehef,  Tenlent  prendre 
d^embtée  cette  forte  position;  et  sacrifiant  sans  hésiter  cinq  mille 
braTes,  engloutis  dans  le  tortelit,  foiidroyés  par  la  mousqueterie, 
écrasés  sous  les  décombres ,  ou  consuifaés  par  le  fe«  mis  à  toutes  les 

3i  , 
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maisons  du  bourL;  par  rennemi  ballant  en  retraite.  Carnage  inutile 
autant  qii  aîit eu X  ,  j>ui^f]ue  le  maréclial  Larmes,  arrivant  sur  la  rive 
opy)Osée,  a  tourné  h  position.  Mais,  à  ce  jour,  l'cspnir  d  un  grade, 
d'une  dotation  ,  fait  tl/p  isser  toutes  les  bornes  de  l'audace  guerrière 
et  méconnaître  aussi  les  inspirations  de  Thumanité.  Le  quarante- 
sixième  réfxiracnt  (!<  ligne  arrivé  au  point  du  jour  à  Ébersber^ ,  a 
fait ,  de  Scàarding  (  sur  l'Inn  ) ,  vingt  -  six  Ueues  en  trente^  cinq 
heures. 

8.  Passage  de  la  Piave  par  l'armée  française  d'Italie.  Défaite  de 
l'archiduc  Jean,  par  le  prince  Eugène  Beauharnais,  et  prise  de  deux 
généraux  autrichiens  avec  quelques  pièces  de  canon. 

10.  Révoluiion  de  Suède,  —  Les  ordres  réunis  de  la  diète  suédoise 
(  i3  mars  )  reçoivent  communication  de  l'acte  d'abdication  du 
roi  Gustave- Adolphe  IV  (  F,  29  mars,  deozieme  article.  ).  Ils  accep- 
tent la  renonciaiion*  La  décitîon  par  laquelle  les  ëlati  de  Suède  te 
dégagent  do  serment  d*obâs8ance,  porte  :  «  D'après  tous  ces 

«  motifs  du  plus  haut  intérêt,  et  ces  considérations  împwtantea^  auz^ 
«  quels  Tacte  d'abdication  dressé  volontairement  «t  lans  contrainte,  y 
«  par  sa  majesté  le  roi,  et  écrit  de  sa  propre  main^  dont  lecture 
«  nous  a  été  laite  anjonrd*hui ,  Miis  que  nous  m  nisaABDoirs  vounvâMf* 
•  Ms  coMMs  vicBSSAïaa  poua  vos  niMAacHBs  ,  donne  an  nouveau 
«  poidi,  nous  avons  pris  la  résolution  ferme  et  inaltérable  qui  suit  : 
«I  irons  ABjèmoifs ,  par  le  pkiésent  actk^  toqtb  vmix,\tt  et  ob^issaic es 

«  QUK  WOUS  DEVONS  ,  COMME  SUJETS  ,  A  WOTRE  ROI  GoSTAVE-AdOLPHE  IV, 

«  jusqu'à  PlVti.L^il'  liûl  DE  Sui-DL,  tT  LE  DiCLAEOryS,  AINSI  QUE  SES  U  É— 
«  hiriERS,  DÉJÀ  NKSET  A  MAÎT&E,  POUR  LE  PRÉSENT  ET  A  JAMAIS,  DECHU 
«  DE  LA  COUaOîJNE  ET  DU  GOUVERNEMENT  DE  SuÈDE  »  (  F.  6  juin  ). 

Ainsi  se  consomme  la  déposition  tl  un  jeune  souverain  qui,  se 
refusant  obstinément  à  transiger  avec  la  fortune,  va  périr  avec  ses 
sujets ,  qui  n'ont  cessé  de  sacrifier  leur  sang  et  leurs  biens  dans  la 
poursuite  d'une  guerre  impolitique,  absolument  téméraire,  excessi- 
vement désastreuse.  Que  pouvait  la  faible  Suède  contre  la  Russie 
et  la  France  réunies?  Néanmoins  les  Suédois  restent  attachés  à  ce 
rejeton  de  la  dynastie  de  Uolstein,  jusqu'au  dernier  moment,  jus- 
qu'au moment  où  la  nation  se  verrait  perdue  sans  retour.  Que  les 
détracteurs  -du  gouvernement  représentai  if  examinent  cet  acte  de 
dépossession,  unanimement  iM>nsenti  par  le  vaillant,  le  généreux  » 
l'estimable  peuple  Suédois  tout  BHTSsa ,  et  qu'ils  prononceni  si  les 
classes  inférieures  doivent  être  privées  de  lumières  et  de  dvilîsation  I 
Ils  ne  trouveront  daps  les  annales  des  temps  modernes  aucun  autre 
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exemple  d'une  déposilion  de  ioaTeram,  faite  on  consentie  /wir  tous 
Us  imtéressés,  et  opérée  avec  sagesse  et  modération,  La  tranquillité 
publique  n'éprouve  aucune  altération,  pas  une  goutte  de  sang  ne 
souille  celte  révolution  de  souveraineté  ;  tandis  que  les  Français,  à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  comme  les  Anglais  au  milieu  du  dix- 
septième,  CCS  peuples  encore  sane^uijiaires  et  injustes,  parce  que, 
sortant  à  peine  de  Tignoranf  e,  ils  en  conservaient  les  misérables  pas- 
sions et  les  préjugés  ,  offrirent  une  complication  d'attentats  itiouis, 
de  crimes  détestables.  Le  pavsan  suédois  est  au  contraire  trop  éclairé 
en  1809 ,  pour  ne  pas  discerner  les  desseins  des  méchants  qui  tente- 
raient d'avilir  la  cause  de  la  patrie,  en  ensanglantant  la  révolution» 

xo  — 18.  Évacuation  du  Portugal  et  fin  de  la  deuxième  expédition* 
—  Le  maréchal ^bii/r  perd  fine  partie  de  ton  artillerie  et, de  son  mar 
tériel;  il  opère  sa  retraite  sur  le  Minbo. 

X  B.  Occupation  de  Vienne  par  Tannée  française  ^  après  un  bom- 
iMxdement  de  trente -six  henres.  Les  reisonrces  en  mimitiont  de 
goem,  entassées  dans  celte  capitale ,  snlBraient  pour  une  campagne. 

17.  Décret  impérial  portant  réunion  des  états  romains  h  l'empire 
fmnçais  (  ^.  a  février,  97  mars»  3  avril  180S)*  Par  ce  déeret  rendu 
à  Vienne,  le  pape  a  la  faculté  de  résider  à  Rome,  on  il  jouira  d*nn 
revenu  de  deux  millions  de  francs.  Napoléon  justifie  ces  disposiiiôoa 
en  alléguant  que  l'influence  spirituelle  exercée  en  France  par  un 
prince  étranger,  est  contraire  à  Tindépendance  de  Tétat,  injurieuse 
A  son  honneur,  et  menaçante  pour  sa  sûreté.  Il  laisse  entendre  qu*il 
ne  fait  que  révoquer  les  dons  de  Charlemagne,  son  illustre  prédé- 
cesseur, aux  évéqucs  de  Rome,  bieniails  dont  ils  ont  abusé  au 
préjudice  de  leurs  devoirs  spuituels  et  des  intérêts  des  peuples  mis 
soiis  leur  autorité.  —  Sans  doute  ces  motifs  se  justifieraient  mieux 
que  les  inductions  prises  de  la  suprématie  apostolique  dont  les  pon- 
tifes du  moyen  âge  faisaient  dériver  leur  droit  de  gouverner  la  terre. 
Mais  l'intf  lêt  des  sociétés  dont  la  tranquillité  serait  sans  cesse  ex- 
posée, si  des  revendications  qui  remonteraient  à  la  formation  des 
états  restaient  perpétuellement  en  instance,  cet  intérêt  a  fait  admettre 
le  principe  de  droit  public,  qu'une  longue  possession  confère  un 
droit  positif  et  à  l'abri  de  toute  recberche.  C'est  sur  ce  fondement 
que  repose  la  validité  d'un  titre  ancien ,  quoique  irrégulier.  Un  nou> 
veau  maître  est  tJsuRPATBuaj  lorsqu'il  s'établit  par  les  armes  comme 
CloviSf  par  la  séduction  comme  Pépin-le-£rçf,  ou  par  l'un  et  Tautre 
moyen  ensemble  comme  Hugues^Capet  et  les  évéques  de  Borne»  L*u< 
aurpation  devient  LioAU>^par  Fassentimênt  prononcé  qu  tacite  des 

3i. 


4SA  nisTotits  B«  PMAHcs  (mai  au  1S09.) 

sujets  des  princes  el  des  peuples  voisins  ,  joint  a  la  Liansmissioii  <Kja 
effectuée  de  !a  puissance  usurpée.  Ainsi  l'on  ne  saurait  considérer 
comme  usur[)ateurs,  oi  les  quatre  fils  de  Cfnvis ,  ni  C/icn-lcrfuii^^e ,  ni 
Robert,  ni,  à  plus  forte  raison,  leurs  descendants.  La  puissance  ac- 
quise et  continuée  doit  eniin  devenir  légitima  par  un  lon^'^  usage, 
une  possession  affermie,  sans  quoi  tous  les  établissements  humains 
se  verraient  exposes  à  des  bouleversements  sans  terme.  Mais,  lors» 
-c|ii'il  s'agit  de  détrôner  un  prince.  Napoléon  a-t-ii  d'autre  motif  que 
son  ambition ,  ou  d'antre  logique  que  sa  cifti^dunce  dn  moment 
{F,  10, 11  jnin  1809;  27  février  1810)? 

i3«  Occupation  de  Trieste  par  un  détachement  de  Tannée  d'Italie. 

19.  Occupation  {Tlntpntck  par  le  maréclial  Lrfeb^,  qni  a  soumis 
une  partié  dn  TyroL 

ao.  Le  quartier -général  de  Tannée  d'Italie  s'établit  à  Filtaeh,  ses 
avant-postes  arrtrent  à  Kfagertfurth, 

ai,  aa.  MataUle  ttEsting,  livrée  par  Napoléon  à  Tarchidnc Charles. 
— t*c  Danube ,  dÎTÎsé,  au-dessous  de  Vienne,  en  Mis  bras  inégaux , 
'  sépare  les  deux  années.  Les  Français,  qui  occupent  la  rive  droite, 
s'établissent  dans  les  ties.  Ils  attaquent  Tarcfaidnd  en  position  sur  la 
rive  gauche,  derrière  les  villages  de  Gross-Aspem  et  à*E9UngtM  trois 
lieues  nord  de  Vienne;  Après  plusieurs  tentatives  excessivement  meur- 
trières, sur  un  espace  très  -  resserre,  dans  lesquelles  une  troupe 
française  a  lutté  avec  opimàtretf^  contre  des  forces  supérieures  el  une 
formidable  artillerie,  les  assaillants  sont  repouss<^s,  et  à  ce  moment 
même  où  ils  apprennent  la  nouvelle  de  la  rupture  des  ponts.  Les 
munitions  n  arrivant  plus  de  la  rive  droite,  ils  restent  sans  moyens 
pour  couvrir  le  feu  de  l'ennemi  qui  1rs  foudroie  sans  relâche.  La 
relation  de  l'archiduc  porte,  que,  le  premier  jour,  denx  cent  quatre- 
vingt-huit  pièces  autrichiennes  ont  tiré  cinquante-un  mille  coups, 
tant  à  boulet  qu'à  mitraille;  et  que,  le  lendemain,  plus  de  quatre 
cents  pièces  ont  tiré,  de  part  ou  d'antre.  —  L'intrépide  maréchal 
Lannes  est  blessé  i  mort;  trois  généraux  perdent  la  vie;  au-delà  de 
cinq  cents  officiers,  et  au  moins  dix-huit  mille  soldats  sont  blessés. 
Le  nombre  des  morts  eicède  la  proportion  ordinaire.  La  perte  des 
Autrf chiens,  moins  considérable,  est  cependant  très > forte.  L'archi- 
duc annonce  quatre  mfHe  deux  cents  tués ,  et  seize  mille  blessés. 

I^'apoléon ,  qui  n'avouera  jamais  que  ses  revers  .proviennent  de  ses 
fautes ,  accusera  les  éléments  «  la  nature  \  il  assignera  des  causes  qui , 
suivant  lai,  se  trouvent  hors  de  la  portée  du  génie  de  l'homme.  H 
se  proclame  victorieux  à.Eding,  et  n'avoue  que  onze  csnts  morts 
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aycc  trois  mille  bîcssés.  S'il  ne  prolile  pas  de  la  victoire,  il  faut, 
s'écrie-t-il  burlesquf  ment ,  s'en  prendre  au  général  Danube  ^  le  meil- 
leur officier  He  l'Aiiinciie,  voulnnf  exprimer  que  la  ci  ne  sui)ile  du 
fleuve  a  rompu  ses  ponts,  et,  ie  privant  de  ses  munitions,  Ta  con- 
traint de  se  replier.  Eu  admettant  que  cette  rupture  de  trois  ponts^ 
construits  avec  précipitation,  dont  Tun  a  deux  cent  quarante  toi- 
ses de  long,  ne  tient  pas  à  leur  déâiat  de  solidité,  on  ne  sott  pac 
décidée  par  le  choc  de  bateanx  peaamment  charge's  ou  antres  ma- 
chines lancées  par  renneml ,  comment  se  justifier  den*aToir  pas  préTu 
la  possibilité  de  ces  crues  d'eaa»  périodi<]ties  comme  la 'fonte  dca 
neiges  qui  les  amènent?  D'ailleurs  ces  crues  d*eau  ne  sont  point  assez 
fortes  pour  entraîner  par  ell^mêmes  la  destruction  des  ponts  qu*Ott 
aurait  bien  établis.  Mais  Napoléon  ne  conviendra  jamais  d'une  fiiute 
de  tactique  ou  d*un  échec.  Cependant  lei^  plus  grands  capitaines  ont 
dans  quelques  rencontres  leurs  combinaisons  échouer;  César  se 
lit  battre  k.Dyfrackîum,  Turenne  à  Marientktd,  Ev^i^e  à  Denain 
FMéric  nkKqUiiu 

%%,  Le  général  Maedonald,  commandant  l'aile  droite  de  l'armée 
d'Italie,  fait  capituler  dans ^a/^Ac^,  capitale  de  la  Çamiole,  l'an- 
trichien  Meerveldt  avec  quatre  mille  hommes. 

25.  A  la  suite  d'un  eii^a^emcnt  heureux,  le  prince  Lu^cne  Beau- 
harnais^  comniaixlant  en  chef  l'armée  d'Italie,  parvient  à  Léoben 
(  Styrie),  où  il  prt  ucl  ia  plus  grande  partie  du  corps  de  Jellachicb. 
—  GoricCf  Trieste  et  Klugenfurth  vont  ouvrir  leurs  portes. 

a6.  Jonction  de  l'armée  d'Italie  avec  l'armée  d' Allemagne  ,  à 
Bruck  ,  sur  la  Muehr,  en  Styrie  (  trente  lieues  sud  de  t  ienne  \  L'ar- 
chiduc Jean ,  qui  faisait  lace  à  la  première  ,  opère  sa  retraite  sur 
la  Hongrie.  —  Des  postes  français  occupent  le  pays  de  Sa4zbourg ,  le 
VorarSber^^  le  Tyrol,  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniolc,  leFrioul, 
l'Jstrie,'^  Le  général  Marmont,  en  marche  de  la  Dalmatie,  a  pénétré 
à  travers  la  Croatie  autrichienne  jusqu'à  Fiume, 

Juin  1*^'.  L'archiduc  Ferdinand  évacue  Warso vie  {V.  21  avril, 
deuxième  article),  et  commence  sa  retraite  du  gmnd^duché. 

6.  RévoltttitM-de  Suède»  Le  doc  de  Sudermanie,  régent  provisoire 
de  Suède  (FI  tS  mars,  ag  mars,  deuxième  article;  10  mai),  est 
proclamé  roi  par  ta  diète,  composée  des  quatre  ordres  réunis ,  in 
pleno  plenorum.  Il  prend  le  nom  de  Çharies  XIIL  —  Le  roi  démis- 
sionnaire CustavcAdo^he  IF,  sera  banni.  Mais  sa  personne  ne  cesse 
paa  d^étre  honorée;  ielle  est  l'objet  de  tous  les  égards  compatible» 
avec  la  sûreté  du  nouvel  ordre  de  diotes.  La  diète  lui  assignera. 
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pour  lui,  sa  femme  et  ses  enfants ,  une  pension  annneUe  d'an  million 
sept  cent  mille  francs,  outre  la  jouissance  des  biens  et  des  rentes 
qu*ils  possèdent  comme  particaliçrs  dans  le  royaume. 
'  Tel  est  Tesprit  de  droiture  et  de  noblesse  qui  distingue'  une  nation 
au  sein  de  laquelle,  fleurissent  d*andenaes  institutions  représenta- 
tives, qu'un  roi  doit  left  b&iir,  alors  même  qu'il  descend  du  trdne  , 
pour  les  avoir  méconnues,  /acques  Sioart  eàt  éprouvé  des  Anglais 
un  semblable  traitement^  a'tl  eût  su  se  conformer  à  sa  destinée ,  sa- 
crifier ses  injustes  desseins  de  domination  exclusive  à  des  considéra- 
lions  générales,  ne  pas  chercber ,  auprès  de  Louis  XIV,  les  moyens 
de  remettre  ses  peuples  sçus  le  double  joug  des  principes  politiques 
et  religieux  qu'ils  avaient  njetés,  et  Auxqaeb  ils  avaient  inutilement 
essayé  de  le  faire  rcnoncei'. 

10.  Promulgation  à  Rome,  du  décret  ordonnant  la  réunion  des 
états  de  rÉglise  à  l'empire  français  (/^.  17  mai). 

11.  Bulle  d'ejccommunication  émise  par  le  pape  Pie  VII,  contre 
Napoléon  et  ses  coopéraieurs  à  r envahissement  de  Rome  {V,  17  mai  ). 

A  ce  jour,  comme  au  moyen  âge,  le  chef  du  catholicisme,  s'éloi- 
gnant  des  principes  de  la  vraie  religion,  n'aura  fait  usa^e  de  ce  qu'on 
nomme  des  armes  spirituelles  que  pour  des  intérêts  temporels.  —  En 
i588  Sixte-Quint  excommunie  Henri  IF,  en  osant  le  qualifier  gêné" 
ration  bdtarde  et-  détestable  de  la  maison  de  Bourbon.  — -  Cette  dé- 
mence superstitieuse  de  la  cour  de  Rome  reparaît  sons  Louis  XF, 
dans  l'excommunication  fulmlne'e  par  Clément  XIII,  inr  un  descen- 
dant de  Henri  IF,  tir^ant  duc  de  Parme.  II  semblerait  que  plus  le 
despotisme  est  absurde,  plus  il  est  susceptible  de  s'invétérer.  Pie  FII 
a  d^a  oublié,  qu'il  bénit,  consacra  celni  qu'aujourd'hui  ii  vient 
maudire  (^.  3  décembre  1804  }•  La  bulle  porte  «  que  les  souvBaAnrs 
«  APraEmrEVT  svcoas  cirx  vois,  qu'ils  sont  sonnis  me  la  loi  na 
«c  Ijésus-Cheist  à  kotes  tbôhk  et  k  votée  commandemeiit;  cae  trous 

«  EXERÇONS  AUSSI  UHS  SOUVBEAIHETÉ  ,  HAIS  UEE  SOVVBBAIirETé  BIBH 

«  PLUS  iroBLB,  A  hoibs^d'il  hb  vaillb  dieb  que  l'bspeit  doit  CrÉDEE 

«  A  LA  CHAIR  ,  ET  LES  CHOSES  DU  CIEL  A  CBLL8S  DX  LA  TXEBB  ».  En  S'CX- 

primant  ainsi,  le  pontife  affaiblit ,  détruit  même  l'Intérêt  qu'inspire 
son  infortune  comme  prince  dépossédé  et  captif  {F.  5  juillet).  - 

Ce  n'est  aussi  qu'une  autre  sorte  de  vertige,  produit  par  le  long 

usage  et  par  l'ivresse  de  la  domination,  qui  puisse  amener  un  poli- 
tique aussi  pi'iiiiUaaL  que  iNapoItou  ,  à  dépouiller,  à  jeter  dans  les 
fers  le  souverain  pontife ,  à  risquer  d'exciter  l'indignation  de  tous  , 
les  pays  catholiques  et  d'y  provoquer  l'esprit  de  résistance.  Mais  ac- 
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tuellenMnt  qae  cet  empereuf ,  si  merreilleQSflmen^  é\m  y  toU  la  pro^ 
digi«ase  extension  de  sa  puissance»  il  ne  croit  pins  ntile  ni  conve- 
Bable|^e  ménager  les  opinions,  les  habitudes,  les  préjugés  des  hommes 
et  des  nations.  L'idée  principale  de  son  pbn  est  d'opposer  la  moitié 
dv  monde  a  l'antre  moitié  ;  les  gens  sans  mœurs ,  sans  principes ,  aux 
hommes  nourris  de  saines  doctrines  et  chérissant  des  habitudes 
d'ordre;  et  [)ui.s  ,  tle  les  courber  tou*  sous  le  despotisme  militaire. 
Machiavel  a  dit  que  le  prince  qui  n'établit  sa  domination  qu'au  moyen 
de  changements  ,  ne  doit  rien  laisser  subsister -de  l'ancien  état  des 
choses,  et  sans  doute  jNapoiéon  a  pensé  qu'il  n  assiuerail  entière- 
ment son  empire  qu'en  renversant  toutes  les  institutions  d'nntrefois. 
Mais,  si  l'on  peut  domjiter,  asservir  des  nations  en  détruisant  chez 
elles  la  morale,  la  religion,  l'ancien  culte,  les  doctrines  anciennes, 
peut-on  conserver  long-temps  une  vaste  puissance  sans  le  secours 
des  dena  premiers  moyens?  Voila  un  probléoie  que  rexpérience  n'a 
pas  encore  résolu.  Bonaparte  fonde  son  empire  par  la  violence  des 
armes  et  par  les  fourberies  de  la  politique*  Pirate  sur  terre,  il  distri^ 
bufe  de  riches  dépouilles  à  seaaicBturenx  associés^  Conseiller  perfide^ 
en  amenant  les  états  et  les  royaumes  les  -uns  contre  les  autres ,  il  con- 
spire la  destruction  de  tons.  Ainsi  il  souleva  l'Espagne  contre  le 
Portugal,  la  Russie  contre  rAvCridbe;  ainsi  il  portera  la  Prusse, 
l*All<magne ,  rAntriche  même ,  contre  la  Russie. 

Napoléon,  par  le  concordat  (  6  avril  i8o»),  avait  en  quelque 
aorte  relevé  les  autels,  mais  il  se  garda  de  ranimer  l'esprit  religieux.' 
Luem  jBofmparte,  le  plus  dépravé  de  se»  firères ,  ne  tint-il  pas ,  s*ap- 
puyant  sur  l'autorité  de  restimable  jurisconsulte  Portalis,  qui  cessa 
de  rètre  en  cette  conjoncture ,  dire  an  corps  législatif,  en  présentant 
oe  'G«ittordat?  «  JUf^  rû^ioa.  est  an  utUe  mttnanent  dans  ies- mains 
«  du  gouvemefnent ,  aussi4fien  qu*une  consolation  iAx'asMrrs  vsibIiVS 
«  ET  AUX  coNsciF.NCES  TiMORERS.  «  Les  Fraucsis  seront-ils  ,  d'après  . 
cela,  bien  portes  à  vénérer  un  système  de  cérérouiuti  iastueuses 
dont  le  but  est  si  francliemtai  avt>ué?  D'ailleurs  le  clergé  impérial 
Cit  j)U)iigé  dans  la  déconsidération,  non  [lur  les  autorités,  mais  par 
lui-même;  on  avaîit  juré  ,  abjuii  ,  repris  ses  premiers  serments  ,  sui- 
vant les  ei  I  cousiances.  (  htelle  estime  pourrait-on  avoir  pour  un  abbé 
Berni('r\  transfuge  du  camp  des  Vendéens,  qui  le  virent  daiH  leiirs 
rangs  le  crutihx  à  la  main ,  lorsqu'on  le  voit  s'incliner  sans  dignité , 
dans  les  salons  des  Tuileries,  devant  Tennemi  des  Bourbons,  pour 
soutenir  la  cause  desquels  ce  prêtre  a  fait  verser  des  flots  de  sang? 
Quel  senliment  peut  inspirer  aiyourd'but  \nbbé  Mmuy.  transformé 
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eu  cardinal,  traliissaut ,  avec  une  insigne  lâchelé,  des  serraenls  so- 
lennels, et  se  courbant  dans  les  aiiiichambres  des  favoris  de  la  plus 
sanguinaire  révolution,  les  Fouché,  les  Merlin  ?  Tout  Pans  verra 
ce  spectacle  pendant  plusieurs  années;  et  la  France  a  vu  ,  et  voit  un  ' 
nombre  loliiii  d  ecclésiastiqnes  prosiUut  r  leur  sainte  profession. 
Le  clergé  s'est  encore  perdu  dans  l'opinion,  par  l'adulation  blasphé- 
maloire  de  tous  les  prélats  qui,  dans  leurs  lettres  pastorales,  leurs 
•emons,  leuM  mandements,  à  chaqne  occasion,  comparent  Bona- 
parte à  Cjrrus^  Télu  de  Dieu,  etc.,  etc.»  etc.  (  ^.  27  mai  1804  0t 
a4  septembre  i8o5  ).  Il  ne  fallait  plus  que  les  doctrines  ei  eiplidite* 
ment  énoncées  cUps  eette  balle  d'excoiaiminication  ,  pour  qoe  le 
dei^é  perdît  tout  son  crédit  chez  les  bommes  éclairés  et  môme  ches 
•  ceux  dtont  Tespirit  n'est  pas  eatîèfeme&t  fasciné  par  d'abjectes  snpevi' 
stitioBs,  qvi  sont  non -seulement  hors  de  la  religion,  vais  qni  en 
sont  réprooTées. 

i4«  BatHiUe  de  Raab,  en  Hongrie. — ^L*ann^  d^Italie  qui  n'aban* 
donne  pas  les  traces  de  l'ardiidnc  Jean»  repoussé  des  bords  de  la 
Piave  (  f^.  8 , 37  mai  ) ,  l'atteint  de  nonTcan  sur  le  Danube,  an  mo- 
mtent  où  il  vient  d*opërer  sa  jonction  avec  TarcUduc  palatin,  com- 
mandant les  forces  hongroises.  Le  prince  Eugène  Beeuthamait  bifn 
accoudé  par  le  général  Grenier ,  tontenu  rers  la  fin  de  la  jonmée 
par  le  général  Macdonald  amenant  l'aile  droite,  et  renforcé  par  des 
détachements  de  rannce  d  Allemagne,  alLaqur  ks  Autrichiens  et 
les  met  en  doronte  en  leur  causant  une  perte  considérable.  Le  gé- 
néral Laurinon  se  distingue  dans  cette  journée ,  fertile  en  résultats 
avantageux. 

18.  Combat  de  Belchiteihmi  iieues  sud  de  Saragoce). — Le  général 
Suc/iei  ch  fait  complètement  le  général  espagnol . Blake ,  baittt  une 
première  fois,  îe  t5  ,  sous  Saragoce. 

2%.  Capitulation  de  la  place  de  Saab  ,  attaquée  depuis  huit  jours 
par  le  général  Lauriston* 

Juillet  4  )  5.  Passage  du  Danube  et  bataille  dEnzeradorff  (  cinq 
IteuesMt  de  Vienne  ).— -Les  Français ,  r^tés  par  leur  défaite  à  Esling 
{ i  t  mai  )  sur  la  rive  droite  dn  Danube  ,_se  sont  établis  dans  la  grande 
île  Jorder^Lobau,  Les  deux  armées  .s'observant^  se  retranchant  avec 
aoîn^  séparées  seulement  par  le  .bras  septentrional  dn  Danube ,  large 
de  soixante  pas ,  n'ont,  depuis  six  semavicé ,  rien  entrepris.  Enfin  , 
dans  la  nuit  du  4  au  5 ,  les  Français  passent  sur  la  rive  gauche  do 
continent.  Là,  s'engage  une  action  trés-vive  avec  Taîle  gauche  de 
rarcfaidoc  Chartes  »  près  de  la  petite  ytSUeiïEntersthrff't  qui  est  réduite 


en  ccpdres.  Les  Françnt  te  mamdcaiiCDt  ippt^  viagH|iia|re  beure* 
des  plus  ▼iolçDts  effprb»  de  part  et  d*«Btre< 

5, 6.  i^^P*  FII^  en  contestation  avec  Napoléon  (  iT.  17 
Bsî,  II  joui } ,  ett-erUevéde  Borne ,  pendant  la  nuit,  d*après  l'ordre 
de  Murais  Oa  transporterà  le  sainjt'pèie  à  traTers  les  Alpes ,  non 
eomme'  wnp  idole  offierte  à  Tadafation  du  peaple ,  mais  comme  tùi 
présent -dont  cm  cst  embarrassé.  Sans  égird  ponr  son  grand  âge, 
poar  sa  double  dignité ,  Napoléon  agit  envers  ce  sonverain,  Comme 
en  osèrent  Saper  envers  Valérien ,  Tamcrlan  envers  Bajazet.  Envoyé 
ilaborcl  a  Grenoble ,  Pie  Vil  seia  transféré  a  StuonCf  ou,  gatde  a  vue, 
il  ne  jouira  d'antre  liberté  que  de  celle  de  dire  la  messe. 

Batâillk  ueW  aû&am. — Ce  village  est  a  cinq  lieues  nord-nord-est 
de  Vienne,  dans  une  plaine  cultivée  et  découverte. —  A  ff^ogram 
même ,  s'appuie  le  centre  de  l'armée  aux  ordres  de  l'archiduc  (  li  irli  s  ; 
armée  dont  le  développement  s'étend  à  plus  de  deux  lieues  sur  chaque 
aile.  —  L'extrême  gauche  des  Français  est  confiée  au  maréchal  Mas- 
séna,  que  âanquc  le  maréchal  Bemadotte,  svivi  dn  |»>ince  Eugène 
Beauharnais;  ce  dernier  se  lie  an  centre  occupé  par  les  généraux 
Marmonty  Oudinot ,  et  la  garde  ;  le  corps  trèsHU>mbiseox  du  maréchal 
Davoust  forme  L'aile  droite.  L'artillerie  est»  de  part  et  d'autre,  la 
pins  formidable  qni  aîî  été  mise  en  jen  dans  ancone  itetaille  rangée 
sar  terre.  L'ennemi  pr^ente  cent  :ringt  mille  bommeb, dont  diinse 
nulle  aabms ,  atec  cinq  cents  pièces  dtf'oanon*  L*année  française  <  fflos 
nombrense,  ést  infédenre  en  artillerie;  les  pièces  sont  même  d^^nn 
moindre  dalîbre«  * 

L'action  principale,  qni  nammence  an  'lever  dn  soleil,  et  dune 
dottie  henrts»  «van  nn  égal  acbamement^  dons  les  rangs  opposés» 
ofifre,  à  proprement  parl^,  le  AéTeloppcmeot  des  attaques  partielles 
de  la  Teille.  CeMs  immense  plaine ,  mise  en  fen  par  neuf  cents  bouches 
qai  le  vomissent  sans  relâche,  voit  s'élever  d'épais  tourbillons  de 
fumée  sur  ses  moisî^ouâ ,  «aguèies  si  riches,  sur  ses  beaux  et  grands 
villages,  subitement  réduits  en  cendres.  —  Vers  la  hn  du  jour,  Tar- 
chtduc  Charles,  ayant  son  aile  gauche  renversée,  et  se  trouvant  de 
la  sorte  sépare  de  la  Hongrie  et  d'un  corps  de  quinze  miiie  hommes, 
anK  ordres  de  l'archidnc  Jean,  qui  aurait  dû  arriver  au  point  du  jour, 
l'archiduc  Charles  fait  retirer  ses  bagages  et  replovr r  ses  divisions 
avec  un  ordre  admirable,  si  l'on  considère  combien  il  est  dithciic  de 
compter  si^r  la  discipline  après  nn  engagement  aussi  long»  aussi 
meurtrier, nnssi  varié  par  les  manésvnres^ aussi  étendu  par  sa  ligne, 
et  dans  nn  des  jo^rs  les  pins  ardents  de  Tété.  L'aickidnc  laisse  le 
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champ  de  bataille  jonché  d'Autrichiens  j  mais  a  peine  a-t-il  p^rcl» 
quelques  centaines  de  prisonniers ,  plus  que  compensé»  par  ceux  qu  il 
nous  a  faits,  et  par  la  prise  de  neuf  pièces  de  la  division  Boudet.  Ces 
résultats  sont  positifs,  malgré  la  jactance  de  nos  bulletins.  —  De 
notre  part,  outre  un  très-grand  nombre  de  tiu  s,  dont  le  chef  de 
rétat-major  a  pu  senl  avoir  un  état  approximatif,  état  qui  aura  été 
coiifidentiei  de  lui  au  général  en  chef,  on  ne  saurait  évaluer  au-des- 
tous  de  vingt  mille  blessés  les  malheureux  qui  n'expirèrent  pas  en 
]Mrés«icede  Tennemî;  quoique  le  général  français  n'aroue  que  quinzt 
cents  morts  et  quatre  mille  blessés.  Le  10 ,  quatre  jours  après  laction,^ 
on  ramasse  encore  au  miKen  des  blés  des  bommes  mutilés,  écrasés 
et  &  demi  consumés;  des  soldats  balelants  sous  les  dards  enflammés 
du  soleil  de  jnillet  dont  rien  ne  lies  garantk,  assaîllîs  par  des  my-> 
riades  d'insectes ,  et  ^ni  cependant  conserrcnt  Ijt  sotilBe  TÎtal ,  après 
soixante  beores  sans  avoir  pris  ni  nourriture  »  ni  rafraicbissements , 
ai  cordiaux;  les  ven  s'attadient  déjà  aux  plaies.  Les  jours  smTants, 
Vienne  et  ses  faubourgs  renfermeront  vmgt^trw  képàeuuB^  et  en- 
core j  ann-t-il  fort  peu  de  maisons  qui  n'aient  recurilli  quelques 
'rictimes  du  ebamp  de  Wagram.  Pans  cette  capitale  de  deux  cent 
soixante  mille  baillants ,  ville  de  luxe ,  dont  le  peuple,  tranquille- 
ment laborieux,  vit  dans  Taisance,  connaît  peu  les  vices  qm  la  dé« 
tmisent,  est  bon,  est  charitable,  par  instinct  comme  par  habitude  , 
le  linge  manque  assez  pour  que  VéioujH'  soit  emplovee  en  supplément 
de  (  harpie f  dont  on  recouvre  seulement  le  cratère  df  la  plaie.  — 
Qu'on  juge  donc  l'homme  qui  sans  cesse  fait  bruit  de  sa  gloire,  et  se 
vante,  à  l'univers,  de  savoir  exterminer  ses  adversaires  !  C'est  bien 
aujourd  hui  ,  que  tout  Franrais  doit  redire  CC  mot  d'un  Komaiuî 
Quand  cesserons-nous  de  vaincre  ? 

7.  Santo  "  Domingo  se  rend,  par  capitulation ,  aux  Anglais  joints 
par  les  habitants  espagnols  qui  se  sont  insurgés  contre  les  Français. 
— Cette  perte,  qui  termine  l'évacuation  de  TUe,  est  un  des  résultats 
de  Finjuste  expédition  de  Napoléon  en  Espagne. 

]  2.  Décret  impérial.  —  Contribution  de  cent^atie- vingt-eeÎEC 
millions  de  fmncs,  irappée  sur  les  états  conquis  .de  rAutricbe. 

•  Jrmittice  4e  ZnaSm.  —  L'armée  autricfaimine ,  se 'repliant  depuis 
le  6 ,  avw  ordre  et  sans*se  laisser  entamer^  arrive  à  Znaîm,  ville  de- 
là Moravie  «  à  vingt-quatre  Iknes  du  cbamp  de  Wagram.  Son  arrière^ 
garde  ttlt  aux  prises  avec  Tavintp^arde  française^  lorsque  le  signnl 
de  cesser  le  «ombat  se  lait  enlendce.  L'eitipereur  François  1**  a  prie 
subitement  la  résolution  de  s*htimilier  et  d'implorer  la  paix.  On 
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convient  d'une  suspension  d'armes;  les  Autrichiens  se  retirent  en 
lîohême.  * 

Voici  la  position  respective  des  deux  puissances  belligérantes.—- 
L.e  système  de  Napoléon ,  bien  développé  aujourd'hui ,  consiste  à 
sacrifier  les  hommes  au  terrain;  la  méthode  de  l'Autriche,  dans  ses 
quatre  guerres,  fut,  au  contraire,  de  perdre  du  terrain  plutôt  que 
des  soldais;  et,  en  dernier  résultat,  ses  revers  la  laissaient  avec  des 
troupes  toutes  formées,  d'une  grande  importance  numérique,  et  ras- 
semblées sur  un  territoire  moins  vaste  et  moins  découpé.  L'archiduc 
Charles f  «aqoel  on  avait,  depuis  ses  premiers  revers  sur  le  haut  Da- 
nube,  permis  d'opérer  sans  contrôle^  inivait  le  plan  très-sage  deàe 
maintenir  «nr  la  défensive  et  d*iiaer  Bon  ennemi ,  à  l'exemple  de  Fa^ 
hws  Cunetaior,  du  maréchal  Daun,  du  général  ^askùtgton.  Au 
moment  de  Tarmitlice  de  Zoaim ,  t'amée  allait  effectuer  sa  retraite 
tm  Bohême,  contrée  fertile  j  pensée  d*hoinmea  belliqueux ,  hérissée 
de  montagnes  et  de  places  fortes.  En  s'y  engageant,  les  Français  se 
réduisaient  i  la  guene  de  chicane;  ils  restaient  exposés  sur  leurs 
derrières;  les  deux  eent  soixante  mille  habitants  de  Tienne  pon- 
Taient  se  soulever  en  s'appuyant  sur  les  Hongrois,  nation  énergique, 
satmn  toute  militaire,  susprise  dans  son  élan  et  non  défaite  ou  sou- 
mise, dont  le  temtoiie  était  à  peine  effleuré,  et  qui  se  rappelait 
avoir  sauTé  deux  fois  TAITemagne  du  joug  étranger.  —  Le  cabinet  de 
Pérersbourg  avait  bien  déclaré  la  guerre  à  l'Autriche,  mais  tard 

.  3  mai  )  ;  et  son  attitude  indécise  n'annonçait  point  Vintention  de 
contribuer  à  1  aHaiblissemeiil  d'une  puissance  qui  lui  ouvrit  le  che- 
min de  l'occident,  à  laquelle  il  tenait  par  une  multitude  d'à -propos 
politiques.  Une  division  russe  s  avançant,  à  pas  comptes,  en  Gallicie 
semblait  plutôt  éj)ier  la  marche  des  Polonais,  conduits  })ar  Punia- 
towski,  que  chercher  l'occasion  de  les  soutenir.  Fidèle  a  son  plao  de 
déception ,  depuis  qu'elle  s'insinua  dans  le  système  politique  des  na- 
tions civilisées,  la  Russie  ne  paraît  s'associer  à  la  France,  qu  afin 
de  surprendre  un  nouvel  accès ,  pour  si  étroit  qu'il  soit,  dans  les 
affaires  générales ,  et  de  dérober,  si  l'occasion  arrive,  un  fragment 
de  territoire  à  l'occident,  quelque  exigu  qu*il  semble.  Son  grand 
principe  de  conduite  consiste  dans  la  ruse  qui  agit  de  loin ,  à  l'instar 
de  ce  cauteleux  quadrupède  si  bien  mis  en  scène  dans  la  fable 
17  du  livre  IX*  de  La  Fontaine.  «  Encore  quelques  jours  de 
temporisation  du  conseil  aolique,  ordinairement  si  temporisateur, 
et  ta  communication  de  Tannée  fraitçaiae  a^ee  lltalie  se'  trouvait 
coupée  parles  inexpugnables  montagnards  du  Tyrol  levés  en  niasse. 
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et  brandissant  une  guerre  d'exlcriiÙQatiou.  —  Le  Piémont  songeait  ù 
8c  détacher  de  la  France;  le  soperstitieux  et  vindicatif  Piëmcmtal» te 
soulevait  déjà ,  et  à  défaut  d'épée,  il  aurait  recours  au  stylet  y  son 
ancienne  arme,  dont  il  regrette  tant  ruaage*  depub  que  les  mœiirt 
françaises  ontétéviolemiiieiit  introduites  dans  sa  patrie,  jusque  alors  m 
misérablement  goiiTemée;  mais  telle  est  la  force  des  lialiitudM  dé- 
pravées 1  —  Llnsi^mction  dn  Yorsrlbeig,  liée  à  la  canse  des  Tyro- 
liens >  menaçait  da  gagner  le  Wirtemberg ,  et  d*iiilercepter  le  pnsaage 
direct  sur  Strasbourg,  -r-  lies  Westphaltens  Tenaient  de  repousser 
cet  adolescent  9  déjà  vieilli  dans  la  oormpûon .  appelé  le  roi  Jérôme  ; 
ils  se  disposaient  à  soutenir  avec  décision ,  les  partisans  «ini  s'étaient 
emparés  de  Dresde,  sous  le  commandement  du  duc  de  Bmnswick-^ 
OEls ,  que  les  popidations  éparses  de  TEIbe  et  du  Wéser  regardaient 
comme  le  Teagmir  des  oppriméft.  On  n*ignorera  plus  »  dans  quelques 
années,  que  le  roi  de  Prusse,  si  outrageusement  traité  à  Tilsitt,  favo- 
risait en  secret  cette  entreprise.  —  Les  Anglais  étaient,  depuis  trois 
mois,  toujours  à  la  veille  de  décharger,  à  l'embouchure  de  l'Escaut  , 
un  armement  formidable  [F.  le  29  );  ils  savaient  combien  les  Hol-  - 
landais  gémissaient  de  se  voir  enclaves  tlans  l'empire  français.  —  Au 
sud-ouesl  de  l'Europe,  on  remarque  un  peuple  qui  redouble  d'é- 
nergie conire  des  ennemis  que  devait  priver  de  renforts  U  résistance^ 
prolongée  des  Autrichiens. 

Eh  bien  !  malgré  ses  nombreux  auxiliaires  ,  malgré  cette  muUitiide 
de  chances  favorables,  le  descendant  de  ces  princes  lorrains,  si  bel- 
liqueux, ou  si  téméraires,  le  petit-fils  du  duc  François  qui  délivra 
la  monarchie  de  Rpdolphe ,  jette  tout«à-<conp  son  épée  et  s'incline. 
Car,  ce  qu'il  redoute  par^deMns  tout,  ce  sont  les  hasards  d'une  lutte 
continuée  corps  à  corps  avec  son  vigoureux  adversaire.  Les  secours, 
qu!il  voit  ai|  loin ,  ne  lui  pacaissent  d'ancnne  valeur ,  et  deut  fois 
en  Moravie  (f^  4  décembre  i8o5)  pas  timides  conseillers  lui  anront 
dit  qu*une  bataille  perdue  et  la  capitale,  envahie  laissent  la  monar- 
dne  sai|s  ressome.  L'arclnduc  Charles  dépose  le  commandement. 
Il  a  disputé  la  vi^^toire  ;  il  ne  «vot  pas  discuter  l*ignominie  àè  la 
paix.  Et  le  vjaîmiiiear,  dont  on  couronne  Torgueil,  s'apprête  à  dicter 
les  arrêts,  daqs  te  palais  mêmt  du  souverain  vaincu»  à  S^œnànam, 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  laoyens  et  le  coangit  du  vainqueur  ont  été 
plus  sérieusement  esereés  dans  cette  dernière  lutte  que  dans  les 
précédentes  guerres  ;  et  même ,  st  les  Autrichiens  ont  cédé  à  ftnoom- 
parable  bravoure  des  troupes  françaises  ,  et  h  l'habileté  supérieur* 
de  leurs  chefs,  ce  n'est  qu'apics  avoir  donné  des  preuve»  de  force 
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rt  de  résolution.  Aucune  des  trois  aiilrcs  guerres  de  l'Autriche,  ni 
la  guerre  prussienne  ,  ni  ia  guerre  russe,  ne  saurait  se  comparer  à 
«ette  dernière  guerre ,  pour  l'équilibre  de  la  fortune  à  la  campagne 
qai  finit  à  Znaïm.  U  y  a  mém«  eu  an  instant  où  la  bravoure  et  la 
force  des  deux  aimées  ont  po  se  ioontrebalancer.  Un  degré  de  plus 
d'énergie  dans  le  conseil  «utriâiieii,  on  degré  de  pins  d'audace  dans 
le  chef  qui  avait  eu  le  temps  de  se  porter,  avec  avantage,  à  la  droite 
du  Danube  t  sur  le  flâne  de  Tarmée  ennemie,  soit  par  Krems ,  soit 
par  ^resbourg  ;  et  le  Tainquenr  enveloppé  de  toutes  parts  ^  saisi  jus- 
qu'aux  points  les  plus  éloignés  de  sa  'dotnîuation ,  succombait  sous 
l*îndigiMttion  onÎTerselle.  Hais  k  eejour,  devant  Znalm,  TooGasion  a 
fui  y  et  Vannistice  peut  être  une  ressource  «  du  moins  un  palliatif. 
L'incohérence  des  plans  entre  les  puissances ,  ouvertement  ou  secrè- 
tement coalisées;  l'excessÎTe  rapidité  des.  mouvements  offensifs  de 
lïapolëon;  Tadmirable  constance  de  ses  troupes,  déconcertant  U 
politique- temporisante  et  la  timide  tactique  du  cabinet  auirichien, 
ont  privé  ce  cabinet  de  chances  favorables  qui ,  deux  mois  atipara^ 
vaut,  semblaient  infaillibles.  On  dirait  que  la  Providence  refuseau 
conseil  de  Vienne  le  talent  de  saisir  les  conjonctures  opportunes 
pour  la  délivrance  de  l'Europe,  de  même  qu'elle  se  plaît  à  laisser 
encore  aux  Français  le  temps  de  revenir  de  1  aveugle  confiance  qu'ils 
ont  mise  dans  le  destructeur  de  leur  liberté,  qui  lait  d'eux  des  in- 
struments de  ravage  et  d'oppression. 

i3.  Décret  impérial  imposant  des  contributions  de  guerre  sur  les 
provinces  conquises  de  la  monarchie  autrichienne;  total,  deux  cent 
trente-sept  millions  hnit  cent  soixante  mille  francs. 

i4«  Les  Autrichiens  rendent  Cracovie  aux  troupes  polonaises. 
Colonies»  — •  Les  Anglais  sVmparent  des  éttdilissements  français  au 
Sén^al. 

Les  généraux  Oudtnot,  Mmmont,  JHaedonaid,  dont  les  talents  « 
*  ont  brillé  d*an  nonvel  édat  dans  cette  campagne^  sont  créés  ma^ 
réehaux*  '  ,   -  • 

28.  SaiaUkfde  Tabtvera'^'Rejrna(knT\e  Tage,  à  vingt-cinq  lieues 
and-ouest  de  Madrid  ).  Arthur  Weiksiey  (Wellington  )  qui  se  j>orte 
Mr  Madrid,  est  attaqué  par  le  maréchal  yietor.  H  le  repousse,  lui 
&it  essuyer  une  "perte,  assez  considérable  en  tués  ou  blessés,  et  se 
rend  maître  de  quelques  pièces  de  canon.  Le  général  anglais  avoue 
la  perte  de  six  mille  des  siens,  en  se  plaignant  à  son  gouvernement 
<îe  ce  que  se<>  auxiliaires  espagnols,  ne  se  trouvant  pas  eux  -  intiues 
attaqués  )  n  oui  pris  aucune  part  à  l'action.  —  Cet  échec  est  l'eiTet  de 
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rimpéritie  dit  ii»i-disant  roi  Joseph,  qui,  jaloux  de  te  signaler,  donm 
l'ordre  d'attaquer  avec  des  troupes  numériquement  plus  faibles ,  et 

avant  la  jonction  du  maréchal  Soult  qui  commande  en  chef  une  forte 

aiince,  ayant  sous  ses  ordres,  les  marccliaux  Ney,  Mortier,  Le  men- 
tor de  Joseph  est  le  maréchal  Jourdan  ,  chef  de  son  ctat-major  royal. 
—  T^éanmoiûs  le  général  anglais  ne  lardera  pas  a  quitter  roffensive, 
et  à  se  retirer  en  Portugal,  pour  éviter  le  maréchal  Soult. 

ag  —  3i.  Expédition  dans  l'Escaut.  —  Dix  -  sept  niillo  hommes  y 
formant  l'avant-garde  de  la  plus  nombreuse  et  de  la  plus  formidable 
expédition  qui  soit  jamais  partie  des  ports  britanniques  (F.  24  dé- 
cembre paraissent  à  Tembouchure  de  ce  fleuve,  s'emparent  de 
Middelbonrg»  de  Terver,  du  fort  de  Bats,  et  se  portent  sur  Flea- 
ûngue. 

Août  8.  Combat  étArzobispo  (  sur  le  Tagc ,  trois  lieues  ouest  de 
Tala  vera-la-&eyoa).  Le  maréchal  Souii,  secondé  du  maréchal  Mortier, 
défait  les  Espagnols,  et  s'empare  de  trente  pièces  d'artillerie;  avan- 
tage inutile,  par  les  mauvaises  dispositions  qu'ordonne  Joseph  qui 
se  plait  i  croire,'  qu'en  lui  conférant  le  titre  de  roi,  Né^Mléon  lui 
transmit  son  génie  militaire. 

i5.  Beddition  de  Flestingue,  livré  aux  Anglais  {F,  39  jniAet),  par 
le  général  Monnet ^  après  un  bomhardemeift  de  trente -six  heures 
seulement  ;  la  place  étant  défendue  par  p|us  de  quatre  mille  hommes^ 
approvisionnée  pour  plusieurs  mois,  et  Tennemi  se  trouvant  encore 
à  la  dbtanoe  de  quatre  cents  toises.  ^  Le  général  Monnet,  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre  ^  sera  jugé  coupable  par  la  moUesse  de 
sa  défense. 

Octobre  5.  Stnatus -consulte  qui  met  a  la  disposition  du  gouver- 
nement trente- six  mille  conscrits,  pris  dans  les  classes  de  1806,  7, 
8,  9 et  10. 

l4-  Tri  AIT].  Dii  FAIX  siGNK  A  ViKKNE ,  Cfitre  la  France  et  V AuU  u  iic. 
—L'Autriche  cède,  en  faveur  des  souverains  de  la  confédération  du 
Rhin,  Solshourgy  Bergtolsgaden ,  avec  une  partie  de  la  haute  Au- 
triche. Elle  cède  à  Napoléon  Gorice,  Montefalcone ,  Trieste,  le  cercle 
de  Villach  en  Carinthie ,  et  tom  les  pays  situés  à  la  droite  de  la  Save , 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Croatie  turque.  Elle  cède  au  grand-^duché 
de  Warsovie  toute  la  Gallicie  occidentale  avec  Cracovie,  ainsi  que 
ie  cercle  de  Zamosc  dans  la  Gallicie  orientale.  £lle  cède  enfin  à  la 
Russie  un  territoire  renfermant  une  population  de  quatre  cent  mille 
ornes  t  pris  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Gallicie.  L'empereur 
d'Autriche  reconnaît  tous  les  changements  survenus  ou  qifi  pour- 
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raient  sun^cnir  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie;  il  adhère  an 
système  prohibitif  iidopté  par  la  France  et  la  Russie,  à  l'égard  de 
l'Angleterre,  pendant  la  guerre  maritime  actuelle ,  et  s'engage  à  cesser 
toute  relation  commerciale  avec  l'enneini  du  continent. 

14.  Décret  impérial  rendu  à  Schoenbrunn  (une  lieue  ouest  de 
Vieime)^  portant  réanion  des  pays  cédés  à  la  France  par  le  traité  de  ce 
jonrt  plot  la  Dalmatie,  en  un  aenl  'Oorps  »  aona  la  dénomination  de 
Pmvmeei  iUyriennes* 

a5.  Marina  Ewtçaùe,  —  Le  oontve- amiral  anglaii  Martin  oblige 
ime  escadre  française  de  trois  vaîsseanz  et  deox  héfgàttê^  comman- 
dée par  le-€ontr»auniral  BaméUn^  de  s'échoner  snr  les  c6tes  dn  dé- 
parieinent  de  l'iiéraidt,  et  de  mettre  le  fen  à  deux  de  ses  Taîsseaut^. 
—  de  convoi  escorté  par  cette  escadre  se  relbgie  dans  la  baie  de 
Roses.  11  y  sera  pris  on  détrait  par  Tennemi. 

Novembre  19.  Bataitte  d*Oeana  (près  d'Aranjnes)»  — La  prin- 
c^nle  armée  des  insurgés  d'Espagne ,  forte  de  cinquante  mille  hom- 
mes ,  est  détruite  on  mise  en  déroute  par  le  manréclial  Mortier ,  à  la 
tête  de  vingt -cinq  mille  Français.  Ccttte  victoire  décide  l'invasion  de 
1  Andalousie,  ouverte  dépuis  l'abandon  des  dé(iiei>  de  la  Sierra -Mo- 
rena. 

■20.  Évacuation  de  Vienne  par  les  Français  (A".  \'\  mai). 

a8.  Combat ff  Alba  de  Tormès{c\n(\  lieues  sud  est  de  Salamanque). 
Le  général  Kciiermann  avec  quelques  régiments  de  cavalerie,  met 
en  déroute  une  nombreuse  année  d'insurgés  >  et  s'empare  de  c|uiiise 
pièces  de  canon. 

Décembre  i"^.  Prise  de  («iîroMae (Catalogne),  par  le  marécbal 
Jugereau  »  après  un  siège  de  cinq  mois  que  le  général  Gmivîon-^Saùti- 
Çjrr  a  conduit  jnsqn*à  la  fin.  On  y  tronve  deux  cents  pièces  de 
canon. 

16.  Sénaùt9''Oonsidie porimni  ditfohttion  du  mariage  de  Napoiéon^ 
4»pec  Josépkme  Tateher  de  ia  Pagaie,  mère  du  primée  Eugène 
Beaukûmais,  viee^n»  itltaHe.  Cet  acte  est  rendu  par  le  sénat-con- 
serrateur  f  F.  iS  janvier  18 10 ,  premier  artide.  ). 

«3.  Retour  du  roi  de  Prusse  à  Berlin,  après  trots  ans,  d'absence. 

«4-  Expédition  de  V Escaut.  — Les  Anglais  ayant  démoli  les  arse^ 
nanx  et  les  cbantiers  de  Flessingoe  (  ^.  i5  août  ) ,  évacuent  cette 
place,  et  se  rembarquent ,  terminant  de  la  sorte  une  tentative  hon> 
teoae  pour  leurs  armes,,  et  si  tardivement  faite  qn'elle  n'a  pu  pré- 
venir ou  atténuer  les  désastres  de  rAutriche,  et  n'a  produit  qu  une 
très -faible  diversion  dans  les  affaires  d'Espagne.  Un  armement  de 
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sept  cents  voiles ,  dont  cent  vaisseaux  de  guerre  ,  avec  plus  de 
quatre-vin^t  mille  hommes  en  état  de  combattre  sur  terre  ou  sur 
mer;  un  armement  fait  à  des  frais  énormes,  aboutlL  à  ce  misérable 

résultat.  C'est  au  maréchal  Bcrnadotte  qii  on  àmi  les  premières 

meinres  de  conservation  des  ëtabUssements  inaritimes  d'Anvers. 

•1810. 

•   Janvier  6.  Systéne  continental.  —  Traité  de  paix  entre  la  France 
la  Suède t  signé  à  Paris.  — La  Poméranîe  sùcdoise  et  l'île  de  Ru- 
gen  sont  rendus  à  la  Saède  qui ,  adhérant  entièrenent  à  la  fioUtiquo 
de  la  F^aooe  «  interdit  l'entrée  de  ses  ports  au  commerce  anglais. 

lê.  Sentence  de  l'offictalité  diocésaine  de  Paris»  déclarait  la  nul* 
lité,  qnànt  an  lien  spirituel ,  dii  mariage  de  rempereur  Napoléon, 
avec  rimpéralrice  Joséphine  (^.  16  décembre  t8o^). — L'officialité 
métropolitaine  confirmera  cette  sentence. 

18.  Le  maréchal  Oudmoij  commandant  une  année  franfaîse,  dé- 
dare ,  de  son  qiiartier-général  de  Bréda  ,  que  Temperenr  Napoléon 
lai  ordonne  de  prendie  posseasicm  de4  pays  situés  entre  la  Meuse  et 
l'Escaut. 

'24.  Système  continental.  —  Dédarttion  de  Napoléon  contre  l'ad- 

ministration  de  la  Hollande ,  accusée  de  faire ,  des  ports  bataves,  les 
entrepôts  du  commerce  anglais  (  F.  !«"  juillet.  ) 

Février  a.  Oc  cupation  de  Séyillc  ,  siège  de  la  juiilc  suprême  des  in- 
surgés espafî?iols  ,  point  central  de  leurs  forces,  et  dépôt  général  de 
leurs  anru  t^s  ^  maréchal  Soidt  ).  La  junte  se  réfugie  à  Cadix.  —  A  ce 
jour,  Alicante  etCarthagtjne  sont,  avec  Cadix  et  Tile  de  Léon,  les  seuls 
points  où  n'ont  pas  pénétré  les  armes  françaises. 

6.  Reddition  de  la  Guadeloupe  aux  Anglais.  ■ —  Le  général  Ernouf, 
capitaine-général  »  accusé  d'abus  de  pouvoir,  de  concussions  et  de 
trahison ,  sera  mis  en  jugement.  Diverses  circoostances ,  en  ayant  sus- 
pendu les  informations  et  la  poursuite ,  il  demandera  et  obtiendra  une 
ordonnance  de  Louis  Xf^IIJ,  le  a5  juillet  181/1 ,  laquelle  exprimant 
«  la  yolotfté  d'user  d'indulgence  envers  un  officier-général  qui  a  rcn- 
tt  du  d'utiles  services  à  la  patrie  »,  enjoint  «  de  ne  donner  auienne 
«  suite  à  la  procédure  «. 

7.  Coninention  de  mariage  entre  L'empereur  Napoléon  et  i'ardii- 
duchesse  Marie-Louise,  fille  de  François  I**' ,  empereur  d'Autriche 
(  r.  18  janvier ,  premier  article  )• 

La  nécessité  de  sauver  ce  qui  survit  de^la  puinanœ  aatrichieniie> 
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mutilée  par  de»  gncnes  et  des  tiailé»  égalemeat  faaestes,  a  conduit 
ie  chef  d^nne  maison  altière ,  à  coneI«re  un  mariage  qui  n'est  pas- 
même morjganatiquc.l^  faible  monarqnene  sauiait garantir  ses  fron< 
tières,  ouvertes  de  tontes  paru,  qu*aii  moyen  d'ane  étroite  union 
avec  son  formidable  Toisin.  Il  ne  peut  leeréer  ses  forces  intérieitres  ; 
car ,  tant  que  la  sécurité  de  set^état»  restera  menacée  de  la  sorte  «  il 
lui  sera  impossible  de  relever  aksa  finances  abîmées  (  F,  14  oetobre  ' 
1809  ).  II  se  soumet.  XL  at|end  de  sa  eoadeseendanoe  envers  le  grand 
empereur  d'Occident^  quelques  reflets  de  gloire  et  de  bonheur  ,  on 
du  moins  la  restitution  de  quelques  lambeani  de  ses  ancieunes  pos- 
sessions en  Pologne»  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Illyriie.  Cette  mô- 
navchie  maladive ,  mais  fidèle  à  ses  traditions ,  espère  bcaueouj»  du 
temps  et  de  cette  firoide  dtsaiiaulatioa  «  dont  le  cabinet  de  Vienne 
possède  tout  le  secret |  et  dont,  par  e&emple)  le  prince  de  Kauntts 
fit  nn  si  profitable  usage,  en  déterminant  rauguste  Warie-Tliérèse  à 
flatter  la  courtisanne  Pompadour.  L'intimité  des  tion^lles  relations 
déguisera  les  mystères  de  la  politique ,  jusqu'à  ce  que  la  fortune  , 
ayant  pitié  de  l'Aulriciie  ,  lut  jettt'  un  de  iavoialile  qu'elle  n'ait  que 
la  peine  de  relever  (  F",  y  septembre,  3  octobre  i8i3). 

IVapolt on  est  parvenu  à  ce  point  de  sa  carrière,  oh  l'affermissement 
de  ce  qu'on  possède  devient  plus  i-propos  qu'uMc  continuité  des 
nK'mes  efforfs  pour  acqm'rir  encore.  Le  lirn  qu'il  fortne  avpc  In  pre- 
mierr  maison  de  la  clu'étientf'  donne,  aux  yeux  de  la  iiaiion  française 
et  du  monde  entier,  un  tel  dej:;Té  de  solidité  et  de  perfecilon  a  l'édi- 
fice de  sa  grandeur,  que  de  nouveaux  projets  d'agrandissement  ne 
peuvent  que  Taffaiblir  et  Tébranler.  Ce  que  la  France,  ]*£urope,  tant 
de  nations  Coulées  et  réduites  an  désespoir,  demandent  au  del,  une 
saine  politique  l<>  prescrit,  comme  loi  de  sa  propre  conservation,  au 
monarque  tant  de  fois  couronné  par  la  victoire.  Mais  cette  grande . 
alliance  ne  fera  qu'iiritcr  son  ambition.  Il  fatiguera  son  génie ,  en 
cbercbant  toujours  à.  dépasser  la  bauteor  de  la  plus  baute  destinée 
depuis  Cbarlemagne;  et  cet  événement,  qui  semble  consolider  son 
rang,  comptera  parmi  les  causes  de  sa  ]>eite.  Pensant  n*Mùtr  déscir» 
mais  rien  à  redonW  du  e6ié  de  rAllemagnet  il  ne  mettra  plus  de 
bornes  à  ses  projets  d'agrandissement, 

7.  Ciâture  du  corps  législattf,  —  Le  président  Pimianegf  le  plus 
disert  des  orateurs  qui  ont  prodigué  la  louange  à  Napoléon,  fait  en- 
tendre les  paroles  suivantes:  «  On  a  souvent  nommé' 

d  les  rois  d*illastres  ingrats;  ona  dit,  non  sans  quelque  raison ,  qulls 
«  mettaient  trop  tôt  en  oubli  le  dévouement  de  kprs  sajets ,  et  qtie , 
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«  aii|irèt  du  trône ,  il  était  plus  utile  de  flatter  que  de  servir*  Combien 
«  LE  M  A  iras  à  qui  nous  wmmes  attaché  <^ .  mérite  peu  ce  reproche  ! 
«  Qoelt  dévoueoMnts  extraordinaires  ne  doit  pas  attendre  iin  souve- 
«  lain  si  magrumime  !  Périsse  à  jamais  le  langage  de  l'adulation  et  de 
«  la  fianeriel  Je  ne  commeneetai  point  i  m*en  servir  dans  les  der- 
■  nières  paroles  qne  je  prononce  à  eelte  tribune ,  d'où  je  vais  des- 
«  cendre  ponr  toujours.  Je  n*ai  point  oobKë  les  devoirs  imposés  à  ce 
«  corps  reqpectoMe  et  dier  «  et  dont  jfai  thoaneur^  encore  une  fois, 
«  d'être  l'organe  et  Tinterprète.  Le  corps  législatif  ne  doit  porter  au 
«  pied  dn  trAne  que  la  voix  de  Topiniou  publique.  Cest  avec  die 
«  seule  que  je  louerai  le  prince.  L'élite  de  la  Frwtce  et  de  FSmrope 

«  estid  rassemblée.  J'en  appelle  à  leur  témoignage  J'inter- 

•  roge  maintenant  tons  ceux  qui  m'éoontent.  En  est>il  un  seul  qui 
«  désavoue  le  moindre  trait  de  ce  tableau?  Beurenz  les  prince»  qu'on 
«  peut  louer  dignement  avec  ta  vérité!  Heureux  aussi  Toraienr  qui 
«  ne  donne  aux-rois  que  des  éloges  justifiés  par  leurs  aetUms  !  » 

17.  Sénatus-eonsuke  organique  qui  sanctionne  le  décret  du  17  mai 
1809,  ordonnant  la  réunion  à  Tempire  français  de  Rome  et  des  états 
du  pape  ,  lesquels  formeront  deux  déparlements.  —  Il  est  déclaré  qne 
toute  souveraineté  t  irangcre  est  incompatible  avec  l'exercice  de  toute 
autorité  spiniuelle  dans  l'intérieur  de  l'empire.  —  Le  pape  a  le 
choix  du  lieu  de  sa  résidence;  il  conservera  deux  palais,  à  Paris,  et 
à  Home  ;  sa  dotation  sera  de  deux  miliiom  en  biens  ruraux,  francs 
d'impositions. 

Mars  1.  Promulgation  des  derr  ères  dispositions  du  code  pénal. 
Les  premières  ont  été  promulguées  le  i*^*^  février  précédent. 

3.  Décret  impérial  concernant  les  détenus  dans  les  prisons  d'état  y 
qu'il  n'est  point  etmvenab  le  ni  de  faire  tradaire  devant  les  tribunaux^ 
ni  de  faire  mettre  en  libéré,  —  Il  y  anra  huit  raisovs  psiMAiiKirrES , 
dans  les  châteaux  de  Saumnr,  Ham,  If,  Landskrown  >  Pierre-ChàteU 
Féoestrelle,  Campiano,  Vincennes*  —  La  détention  sera  ordonnée 
par  le  conseil  privé,  sur  le.rap|iort  du  ministre  de  la  police  ou  de  la 
justice.  En  <Hltret  le  premier  a  la  laenlté  de  mettre  en  surveHianee 
les  individus  quiUUparuttrtmtàenoie  j  être  mis. 

Il  ne  manque  à  cette  disposition  du  sultan  Bonaparte  et  de  son 
visir  JPbiiaA^»  que  de  faire,  graver  sur  la  porte  de  ces  buit  bastîUes, 
rinscriptiott  d^smre  des  prisons  de  Gènes  »  Liberté» 

16.  Bourse  de  Paris,-~Cinq  pour  cent,  quatre -vingt-huit  francs 
quatre^vingtpdizoentiflMSy  taux  le  plus  élevé  des  effets  publics  «  pen- 
dant ht  durée  du  goaTemement  împériaL 


Digitged  by  ^^gg^f 


ci  .\gi  line  p^RioDK.  (Mims  AN  1810.)  499 
■  Traite  entre  l'empereur  Naru)it'i>n  et  son  frère  Louis ,  roi  de  Hol- 
lande j  (]ui  cède  le  Brabnnt  hollandais ,  toute  la  Zélande,  la  partie  de 
la  Gueldre  siiiiée  à  la  gauclie  du  AVahal.  —  Ces  pays  formeront  les 
departeiuenls  français  des  JJouches-  du  -  Rhin  (  Bois -le  -  Duc  ) ,  des 
Bouckes-de-l' Escaut  (  Middelbourg  y ,  (  F.  a/»  avril  ).  —  Tout  com- 
merce entre  k»  ports  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  est  défendu 
«nssi  long'temps  que  les  ordres  du  conseil  britannique  {V.  11  no- 
Tembre,  18  décembre  1807  ne  seront  pas  révoqués.  Dix- huit  mille 
hommes,  dont  douze  mille  Hollandais  et  six  mille  Français  «  senreil^' 
leront  rezécution  de  cette  disposition. 

Avril  19.  Les  pronnces  de  Caracas,  Cumana ,  Barinas^  Mofga^ 
nia,  Barcehnney  Merida  et  TruxiUo^  dans  l'Amérique  espagnole  du 
sud,  forment  nn  gouTernement  fédératif ,  désigné  sons  le  nom  dé 
OuffiSH^aiion  américaine  de  Feneuieia,  maiS'Saiisannooecr  Hnlen- 
tionde  se  séparer  de  la  métropole.— De  semblables  révolutions  auront 
snccessÎTement  lien  dans  plosieurs  cidonies  de  la  même  nation ,  au 
Honyean-M  onde. 

a3.  Combat  de  Lerida.  —.Le  général  Sudket  d^it  complètement 
le  général  es])agnol  0*Donnell. 

a4*  Séaatushconndte  organique ,  portant  réumon  à  Temptre  fran- 
çais de  tons  les  pays  situés  snr  la  rive  gancbe  du  Rbin ,  depuis  les 
limites  des  départements  de  la  Roêr  et  de  la  Meuse-  Inférieure,  en 
suivant  le  thalweg  du  Rhin  jusqu'à  la  mer  (  16  mars  ). 
,  Mai  l*'.  Système  continental.  Actt^  du  congres  des  1  tals  -Lius 
d'Amérique,  qui  interdit  Tentrée  des  ports  américains  aux  vaisseaux 
de  guerre  français  et  anglais.  ' 

6.  Prise  d'Jstnr^n. —Cette  place,  forte  est  euîjiortéc  d'assaut  aj  i  t  s 
dix-liutt  jours  de  Irauchée  ouverte,  par  le  générai  Junot,  apparte- 
nant à  l'armée  du  maréchal  Masséna. 

t3.  Prise  de  Lerida.  —  T^e  péuéral  Siichet  s'empare  de  cette  place 
très-importante  ,  après  quinze  jours  de  tranelice  ouverte.  On  y  trouve 
pne  grande  quantité  d'approvisionnements  de  guerre. 

1 5.  Émsion  de  prisonniers  françms  en  Espoffie, 

Six  cents  Français,  presque  tous  oHiciers^  sont  détenus  sur  le 
ponton  la  Castille,  dans  ta  baie  de  Cadix.  Ils  osent  entreprendre  de 
s*écbapper  et  de  rejoindre  les  troupes  de  leur  nation*  —  UnemaO' 
▼aise  carrasse  de  navire,  d^ooillée  de  tous  ses  agrès,  conduite  par 
des  militaires  saas  armes  et  sans  expérience  de  la  mer,  aborde  le  rir 
vage,  malgré  la  anrveillance  de  deux  escadres  anglaise  et  espagnole, 
8OUS  le  fen  de  plosieurs  ebaloupes  canooitières  et  celui  de  la  batterie 
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de  Pnntalèt.  Un  officier  du  dixième  de  dragoo»,  le  chevalier  fisnnu;, 
passe  à  la  nage  un  intervalle  de  deux  mille  toises ,  afin  de  mettre  en 
communication  ses  malheareux  camarades  dn  ponton,  avec  le  corpa 

du  maréchal  Victor  posié  sur  la  terre-ferme,  et  retourne  aussi  à  la 
nage  pour  le»  prévenir  des  dispositions  de  secours. 

Le  succès  de  celte  tentative  étonne  moins  encore,  que  l'audace 
qyi  la  fit  entrepreiulre.  Ce  coup  de-main  est  un  des  plus  adiriiiablet 
qu'ait  inspirés  l'amour  de  la  liberté,  et  le  plus  hardi  peut-être  de  tons 
ces  nombreux  exemples  de  résolution  et  d'intrépidité  que  les  français 
ont  donnes,  pendant  Tinf!;t-rinq  ans  de  guerre. 

11.  Mort  h  Londres  du  i  hr\  aiier  ou  de  la  chevalif're  d^Éon  per- 
sonnage diplomatique  du  cabinet  Pompadour.  Le  sexe  équivoque 
ou  déguisé,  les  missions  secrètes  de  cet  aventurier  ou  de  cette  aven- 
turière ,  ses  discussions  scandaleuses  dans  des  fonctions  publiques  , 
représentent  comme  uu  miroir  fidèle  la  cour  de  Versailles,  la  poli- 
tique delà  France  dégénérée  et  la  physionomie  morale  de  Louis  XV. 

Juin  8.  Pnse  <2e  Mèquinenza  par  le  ^néral  Sachet.  —  Cette  ville 
est  très-forte  par  ai^  position  ^evèeao  confinent  de  rEbreet  du  Sègre. 
On  y  trouve  de  grands  magasins. 

18.  Sjrstén9^  conUnentaL  Décret  impénal  qui  prescrit  Tasage 
eidusif  dn  suen  dê  raisin ,  dans  tons  les  établissements  pnblkt. 

a6,  Mort  de  Ja»^»h  Jlf4m1go(fier,  méeaniciea  distingué  par  plusieurs 
inventions  vttilf^ ,  entre  antres  celle  du  béiier  fydraulique  qui  élève 
l'eau  à  aqixame  pieds^  Terme  moyen,  la  dépense  d'eau  est  an  produit 
de  eette  machipej  dans  le  rapport  de  cent  à  doquante^quatre^  tandis 
que  ,  dans  Ténorme  machine  de  'Marly ,  la  dépense  est  au  produit 
comme  soixante  est  à  un.  Monigolûer  est  encore  dté  pour  per^ 
fection  qu'il  a  donnée  à  la  fabrication  dn  papier* 

Juillet  I*''  —  9.  Lmdê  Bonaparte ,  administrateur  de  la  Hollande 
sous  le  nom  de  roi  (,  F.  5  juin  1806  ),  désapprouvant  les  mesures 
violentes  et  si  défavorables  au  commerce  maritime  de  ce  pays  que 
prescrit  l'empereur iVÎ!i/>o/Aw ,  son  frère,  a  long-temps  essayé  de  s'y 
soustraire  et  de  les  éluder.  Mais  a  1  approche  d'un  corps  français, 
Louis  abdique  en  faveur  de  sou  fds.  —  Le  maréchal  Oudinot  s'em- 
pare d'Amsterdam.  —  T/abdicalion  est  rcjetée.  —  I  n  décret  impérial 
ordonne  Tint  01  jioration  de  la  Hollande  à  l'empire  français,  attendu 
que  "  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  ayant  détruit  l'indépen- 
n  dance  de  la  Hollande ,  le  système  de  la  Hollande  est  devenu  ncces- 
ft  ja/re'/wcflf  celui  de  la  France ,  comme  si  elle  était  une  de  ses  pro- 
«  vinces. . .  •   Le  peuple  y  gémit  sous  le  poids  de  vingt- trois 
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«  eontribations  et  d*une  d«ttoéaûraiA  Votre  majesté,  en  donnant 

«  â  la  Hollande  on  gonveniement  pvoviaoirc,  n*a  iatft  que  prolonger 

«  ta  douiovreuM  agonie  Ainsi  Totre  majesté  doit  prononcer  oette 

«  réunion  ponr  l'intérêt  comme  pour  le  salut  de.  ce  peuple. 
«  La  Hollande  est  comme  une  émanatbn  du  temtotrcTde  la  France; 
•  elle  est  comme  le  eait^dément  de  tentpire,  Pottr  pouéder  ie  Bhm 
c  tout  entier^  votre  Anajesté  doit  itUer  jusqu'au  Zujrderzée,*.*^  »  Tel  est 
le  langage  que  dicte  à  son  ministre, ou  plutôt  à  son  commis  des  af- 
fiiîrès  étrangères,  nommé  Ouimpagnj,  rinsatiaUe  NaptUéùn  empressé 
d'adierer  la  ruine  d'un  peuple  «sttmaUe  qu'il  effiice  de  la  liste  des 
nationji.  —  Jamais  TEurope  ne  vit  de  détestables  usurpations  aussi 
scandaleusement  justifiées, aussi  dérisoirement  palliées.  Cest  ici  la 
pitié  d'un  brigand  qui  acbève  sa  victime  pour  la  soustraire ,  dit-il,  à 
la  douleur  de  ses  blessures.  Le  sort  du  roi  d'Étrurie  {F.  l'j  octobre, 
lo  décembre  1807  )a  déjà  prouvé  que  Napoléon  écrase  la  lêie  sur 
laquelle  il  a  faii.  lumber  une  couronne. 

7  ,  8.  Colonies.  — Prise  de  i  ile  de  Bourbon ,  par  le»  Anglais. 

10.  Troisième  expédition  en  Portugal. — Prise  de  Ciudad'Rodrigo, 
place  forte  de  la  province  de  Ixon ,  en  Espagne  sur  la  frontière  du 
Portugal ,  après  vingl-cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  La  garnison, 
de  six  mlll''  Immme'^  ,  est  j)risonnirre  de  guerre.  On  trouve  dans  la 
place  une  grande  quantité  de  bouches  à  feu  ,  d'armes  et  de  mani* 
tions  de  toute  espèce.  Le  maréchal  Nty  a  commandé  le  siège. 

Août  5.  Système  continental.  Napoléon  fait  déclarer  aux  États-Unis 
d'Amérique ,  que  ses  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  {V.  a  i  novembre 
1806,  17  décembre  1S07  )  cesseront  d'avoir  force  au  novembre, 
suivant,  si  le  gouvernement  britannique  révoque  ses  arrêtés  du  blo- 
cus continental  et  de  l'assujettissement  des  neutres  a  ses  règlements 
{V*\  \  novembre,  18  décembre  1807  ),  ou  lorsque  les  États-Unis  se 
décideront  à  faire  respecter  leur  indépendance. 

Système  continental.  —  Décret  impérial  qui  soumet  à  un  tarif  très- 
élevé  les  marchandises  coloniales  introduites  ea  Franee. 

ai.  BéfotuHon  de  Sttède  {F,  iS  mars,  10  mai,  6  juin  1809).  Les 
états-généraux  de  Suède,  rassemblés  en  diète  extraordinaire  à  OEre- 
bro,  élisent  prince  héréditaire  du  reyamMp  /etm^Baptixte-Jmêet  Ber* 
nadotte,  maréchal  de  France,  prince  de  Potue^Cotifo ,  qui ,  par  ses 
qualités  personnelles,  comme  par  ses  liaisons  avec  Kapoléon^,  re- 
doutable arbitre  du  continent,  leur  parait  une  acquisition  nitle  à  la 
Suède.  Le  roi  Ckàrtet  XtIT  adopte  pour  fils  le  maréchal  Bermadotêe. 
— '  Ou  raconte  que  cp  maréchal,  voyant  dans  Najjoltfçn  de  Téloigne* 
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ment  à  lui  permettre  d'accepter  ta  nomination,  loi  dit  :  «  Yoodriex** 
•  vovift  donc«  aire,  que  je  sois  plus  que  vous,  en  me  faisant  refuser 
«  une  couronne?»  et  que ,  frappé  de  robsenration,  Temperenr  ré- 
pondit :  Soiif  allez;  nos  destinées  doivent  s'accomplir. 
■  27.  Sjâtémè  coniinentai,  — Décrei  impérial  ordonnait  le  brûlement 
de  ioutes  les  marchandises  anglaises,  existant  en  France,  en  Hol- 
lande «  dans  les  ville»  anséatiquety  et  généralemoit  depuis  le  Mein 
jusqu'à  la  mer.  Ces  mesures  yiolentes  sont  des  représaiUes  an 
système  prohibitif  des  Anglais ,  qoi  ont  eux-mêmes ,  et  dés  le  dix- 
huitième  siècle,  offert  dans  la  législation  de  leurs  douanes  de  nom- 
breux^ exemiùes  de  ce  genre  de  destruction  ,  à  Teffet  de  nuire  an 
commerce  français.  Ce  décret  est  exécuté  en  plusieurs  lieux ,  avec 
rigueur,  et  avec  le  plus  Tif  empressement  par  tous  les  petits  vassaux 
allemands  de  Napoléon. 

Troisième  expédition  en  PorùtgaL  ^  Prise  d'Almeida,  place  forte 
du  Portugal ,  par  le  maréchal  Masséna*  ' 

Septembre  i5.  Troisième  expédiUon  en  Portugal.  —  L'armée  du 
maréchal  Masséna  est  en  pleine  marche  dans  le  Portugal,  sur  la 
route  (le  Coïmbrc,  à  la  poursuite  des  Anglais.  Wellington,  qui  les 
commande,  n'a  pas  attendu  pour  se  retirer  la  prise  d'Almeïda  (27 
août  ).  iVe  négligeant  aucun  movea  de  nuire  aux  I  rançais,  il  a  donné 
les  ordres  les  plus  rigoureux  aux  habitants  d'abandonner  tous  les 
lieux  où  1  ennemi  pénétrera,  de  détruire  tout  ce  c^ui  ne  pourra  s'em- 
porter {y.  k  mars  1811). 

•^7.  Troisième  cxpécîi lion  en  Portugal. — Bataille  de  Busaco  fan  pied 
de  la  montagne  iV/llcoha^  six  lieues  sud  de  f  iseu,  en  Portugal). 
—  Le  maréchal  Masséna  atteint  l'armée  anglaise,  retranchée  sur  des 
hauteurs  escarpées;  pouvant  la  toomer,  il  l'attaque  de  front,  en 
plein  jour,  et  par  de  petites  masses  isolées ,  sacrifiant  de  la  sorte 
cinq  inille  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  T  e  lendemain,  les 
Français  prennent  nn  chonin  qui  tourne  la  position ,  diemin  que  leur 
indique  un  paysan.  Car,  chose  étonnante  I  personne  ne  le  connaît; 
même  les  Portugais  employés  dans  l'armée  française  l'ignorent  ;  et 
le  général  en  chef,  dont  la  libéralité  est  des  plus  mesquines,  n'a 
reçu  que  très^peu  de  renseignements  de  ses  espions.  A  la  vue  de  ce 
mouTement,  Wellington,  qui  se  trouve  débordé,  timide  par  tactique, 
on  par  défiance  de  lui-même,  ne  s'oppose  pas  à  la  marche  des  Fran- 
çais,malgré  le  succès  qu'il  vient  d'obtenir,  et  sa  grande  supériorité 
numérique.  Il  continue  sa  retraite  le  Tage  inférieur,  en  faisant 
déserter  les  villes*  et  Ics'  vittagç»  par  ^s  habitants ,.  anicqiieb  0  est 


CllTQUlàHB  P^AIODB.  (OOTOSKS  AV  iSlO.))  'So3 

ordonné  d'enlerer  on  de  détruire  tout  ce  qni  poomit  être  nlîle  eux 
Français  {V.  4  mers  1 81 1). 

Octobre  6.  T/wsièmt  ejqtédùùm  èn  PortugaL  —  ^eOà^ton,  en 
Kiisite  devant  Massém,  occupe  la  position  de  Tbnés-Fednu,  à 
.  donse  iîeaes  nord  de  lislMmBO.  «y 

18.  S/stéme  etmtineiUaL  Décret  ùnpénal  mstùuant  des  court 
jnMuUes  et  des  tribunaux  de  douanes  ^  atee  le  dfmt  de  prononcer , 
même  sans  recours  en  cassation ,  des  pônes  afflictives  et  infamantes , 
noa-seulement  enyers  les  contrebandiers ,  mais  aiiwi  enieri  leors 
conducteurs,  directeurs,  intéressés  ou  complices» 

Novembre  a.  Système  continental.  —  Jcte  du  congrès  des  Ètatx^ 
Unis  (€Amérifjiu' ,  révoquant,  son  acie  du  i*^^  mai^  à  l'égard  de  la 
France       aussi  i  août,  septième  article). 

9.  Ouverture  du  canal  de  Satnt- Quentin  (  Aisne  ),  un  des  pIns 
beanx  et  des  plus  utiles  monuments  de  la  France.  Il  est  achevé,  après 
quatre-vingts  ans  de  travaux  sans  ordre  et  saiiâ  coaimuiié.  —  Les 
six  premiers  bateaux  qu'il  porte,  arrivent  à  Paris  avec  un.  charge- 
ment de  charbon  de  terre  pris  à  Cambrai. 

Décembre  Colonies.  —  Prise  de  VUe  de  France  ^  par  tes  An  filais, 
—  Ils  y  trouvent  d'immenses  quantités  de  munitions  navales  et  de 
marchandises ,  cinq  grosses  frégates ,  plusieurs  petits  bâtiments  de 
gnerre,  et  vingt-huit  vaiBSeaux  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes, 
tombés  au  pouvoir  des  corsaires  français.  La  prise  de  cette  colonie 
entraînera  la  destruction  des  postes  de  Madagascar;  de  sorte  qu*à  la 
fin  de  cette  année ,  il  ne  restera  plus  à  la  France  nn  seul  vaisseau 
dan^  l'océan  indien,  un  étaUissement  quelconque  dans  les  deux 
Indes. prépotence  des.  Anglais  sur  le  globe  est  TelFet  immédiat 
de  la  politique  de  Napoi^n,  —  Au  sucidua,  le  dénuement  dans  le- 
quel furent  constamment  laissées  toutes  les  oolonies  françaises,  dé- 
nuement qui  amené  snccessivement  leur  perte,  pm>uye  évidemment, 
et  tout  au  moinSf  un  manque  absolu  d*babileté  dans  le  ministre  Dff- 
.  crée  (F,  6  féviier  i8o5  )» 

i3^  Sénatus-consuUe  dit  organique,  portant  que  la  Hollande,  les 
villes  anséatiques,  le  Lauenbonig,  tous  les  pays  situés,  entre  la  mer 
du  Nord,  et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluât  de  la  lippcdans  le 
Rhin  jusqu'à  Halterenide  Halterenà  TEms,  au-dessus  de  Telget  ;  de 
r£ms  au  confluent  de  laWerra ,  dans  le  Weser  ;  et  de-Ià  à  Stolzenau , 
sur  l'Elbe,  au-dessus  du  confluent  de  la  Stekenitz,  font  partie  inté- 
grante du  lerriluirc  iraiicaiî. — Leàdilî»  pays  loiuierout  dâx  dépar- 
tements. 
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Sétuatt9''eoiindtB  dit  organique,  portant  rétmion  da  Valais  a  Is 
France.  —  Il  formera  un  département. 

An  moyen  de  ces  réunions ,  l'empire  français  s'étend  de  la  Baltique 
au  (larigliano,  de  l'Adriatique  a  1  Océan.  Il  embrasse  da  cinquante- 
quatrième  au  quarante-unième  degrés  de  latitude,  et  vingt-quatre 
degrés  de  longitude.  Sa  surface,  d'environ  trente-six  mille  lieues 
quarrées  est  divisée  en  cent  trente  départeTn#>nts ,  sa  population  ex- 
cède quaranti  dcnx  millions  d'habitants.  —  Dans  son  rapport,  le 
sénateur  Se/fi<j//^  i/Ir  (  pair  de  i8i4  ),  dit  :  «  Enfin  après  dix  ans  d'une 

•  lutte  glorieuse  pour  la  France ,  le  génie  le  plus  extraordinaire  qu'ait 
«  produit  le  monde  réunit  dans^  ses  mains  triomphantes  les  débris 
«  de  l'eaipsre  de  Charlemagne.  »  —  Ainsi  l'extension  démesurée  da 
territoire  appelé  thuias,  exécutée  par  la  seule  volouté  de  Napoléon, 
n'acite  aucune  sarprise»  ne  donne  liea  à  aucune  remarque.  Tontes 
ces  réunions  violemment  amenées  sont  envisagées  comme  des  trans- 
nctioBS  ordinaires  et  de  droit  positif. 

SéÊUttm^cimsuUB, — Les  cantons  littoraux  des  trente  départements 
maritimes  de  Tempire  français  cesseront  de  concourir  à  la  conscrip- 
tion pour  Tarmée  de  terre  et  seront  réservés  pour  le  service  de  mer. 
—  Les  consorîti  marins  seront  choisis  dans  l'âge  de  treiae  à  seiae 
ans. — Quarante  mille  des  classes  de  i8i3 ,  14,  1$  et  16  sont,  dis- 
à-présent»  mis  &  la  disposition  du  gouvernement. 

SénaOts-^sonntke,  —  Cent  vingt  mille  hommes  de  la  conscription 
de  iSii  (nés  dn  1*' janvier  au  Si  décembre  1791  )  sont  mis  à  la 
disposition  du  gouvmiement. 

L'un  et  Tantre  sénatua-oonsutte  est  (  publie-t-on  )  adopté  à  l'una- 
nimité. S'il  en  était  ainsi,  la  saine  politique  et  l'humanitét  également 
outragées,  n'auront  pas  compté  une  seule  voix  en  leur  faveur. — 
L'adresse  de  ce  sénat,  ii  libéral  du  sang  français,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «Poursuivez,  sire,  cettk  guerre  sacrke  ,  entreprise  pour 
«  Thonneur  du  nom  français  et  pour  l'indépendance  des  nations.  Le 

•  terme  de  cette  guerre  sera  l'époque  de  la  paix  du  monde.  Les  me- 
«  sures  proposées  par  votre  majesté  hâteront  ce  terme  51  désirable. . .. 
€1  roFtTR  PATKRNFi  f\v  \o!rc  majcsté  laisse  voir  qu'il  ne  demande 
«  ce  tribut  (cent  soixante  mille  conscrits) ,  qu'avec  regret.  »  On  sait  au 
reste,  que  ^Napoléon  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  falsifier  les  délibé- 
rations et  les  adresses  du  sénat,  avant  d*en  autoriser  la  publication. 

39.  Décret  impérial  par  lequel  Tétat  renonce  aux  successions  des 
émigrés  qui  lui  ont  élé  dévolues  pendant  cinquante  années,  suivant 
la  loi  du  aS  mars  1793. 
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1811. 

Janvier  P/îm  TbrCof^»  place  importante  qvi  se  rend  à  dîs^ 
crédon  an  général  Sachet,  aprèa  tieiae  jonra  de  trandiëe  ouverte» 
La  garnison  est  nombreuse;  le  auitériel  abandonné,  très-considérable. 

8.  Prise  du  fort  Saint-Philippe  de  Balaguer  (Catalogne). 

Acle  du  parlement  d  Angleterre ,  déférant  la  régence  au  prince  de 
Galles  y  pendant  la  maladie  mtjutale  ilu  roi,  avec  des  restrictions 
pour  une  année  {V.  18  février  18 12). 

20.  Occupauoa  d'OUvenza,  poste  important  pour  les  opérations. 
.militaires  en  Portugal. 

Février  19.  Bataille  de  la  Gcbora    ])etite  rivière  affluente  de  la 
Guadiana,  près  de  Badajoz),  gagnée  par  le  maréchal  Soidt ,  sur  une 
armée  espagnole  accourant  au  secours  de  Badajoz  assiégé.  Les  géné- 
raux Girard,  Latour-Maubourg,  PAiiippon,\t  capitaine  £orjr  Saint' 
^  Vincent  se  distinguent. 

a8.  Sx^iéntecontinentali,~^  Prise  de  possession  du  duché  d'Oldem- 
hmtrg* — Cette  spoliation ,  que  Napoléon  ne  peut  justifier  qo'en  allé- 
guant qu'elle  convient  à  sa  politique,  en  comidlëtank  iebloens  conti- 
nental le  long  de  la  mer  du  Nord,  mécontente  vivement  Temperenr  , 
de  &nettey  attaché  par  les  liens  dn  sang  et  de  Taffection  an  prince 
dépossédé,  et  dispose  le  cabinet  de  Pëtersbonrg  i  se  rapprocher  de 
r4ngleterre« 

Mars  5.  Con^t  de  Chidana  (nne  liene  deVile  de  Léon).  Quînae  ou 
seize  miUe  hommes,  tant  Anglais  qu'Espagnol»,  venant  de  la  haie 
d'AIgésiras,  à  travers  les  montagnes,  attaquent  les  Français  qui  fer^ 
ment  le  blocus  de  Cadix.  Ils  percent  lenrs  postes  «et,  après  plusieurs 
actions  opiniâtres,*  sont  rcjetés  dans  111e  de  Léon  par  le  maréchal 

lo.  Prise  de  Badayot ,  capitale  de  l*Estraraadonre  espagnole  et 
très-forte  place.  Le  général  Mortier  s'en  empare  après  un  siège  de 
cinquante  quatre  jours.  Suivant  les  relations  anglaises  elles-mêmes, 
sept  mille  Espagnols  sont  prisonniers.  On  y  saisit  une  trc^-grande 
quantité  de  munuions  de  guerre.  — Le  général  anglais  Wellington, 
communiquant  cet  événement  à  la  régence  du  Portugal ,  dit  :  «  La  na- 
«  tion  espagnole  a  perdu  en  deux  mois  les  forteresses  de  Tortose  , 
■  à'Olivenza,  de  Badajoz,  sans  cause  sufiiian te.  Pendant  ce  temps, 
«  le  maréchal  Soult,  avec  un  corps  de  troupes  qu'on  n'a  jamais  sup- 
«  posé  au«dessns  de  vingt  mille  hommes,  outre  la  prise  de  ces  deux 
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•  dernières  places,  a  pris  ou  tué  plus  de  vingt-deux  mille  hommes  de 
«  troupes  espagnoles.  »  ^ 

12.  Troisième  expédition  en  Portuf^al  —  Combat  de  Redînha  (six 
lieaes  sud  de  Coïmbre).  —  L'intrépide  maréchal  iVitr^  arrête  les  An- 
glais ardents  à  poursuivre  Tarmée  française. 

ao.  Ce  jour  est  marqué  par  on  événement  qoi  doit,  suivant  les  ap- 
parences» sontenif  puissamment  le  trône  de  N^Ktiéon.  Le  destin  le 
sert  encore  en  lui  donnant  un  fils.  Le  titre  pompeux  de  roi  de  Rome^ 
titre  enfiennë  dans  le  tombeau  des  Ostrogoths ,  est  cshniné  pour  cet 
cnfiint ,  dont  on  saine  le  berceau  par  des  adulations  qui  smpasscot 
tontes  edUcs  que  Tirent  édore  les  siédes  les  plus  aviUs  dans  la  aei^ 
TÎtnde  politique.  Les  républicains  et  les  royalistes  d'antrefiNS,  égale- 
ment dépravés ,  viennent  se  disputer  le  prix  de  la  basse  flatterie. 

Sans  doute  la  perspective  de  m  dynastie  flatte  dâiciensement  le 
maître  de  la  France.  Il  est  cependant  nécessaire  qu'il  jouisse  lui* 
même  d*nn  règne  long  et  prospère,  afin  de  transmettre  paisiblement 
sa  couronne  au  premier  de  ses  descendants  directs.  Une  prétention  i 
la  souveraineté  bëréditaire  ne  saurait  prévaloir  sur  un  titre  antérieur 
du  même  genre,  excepté  par  la  volonté  prononcée  d*nne  nation 
fibre ,  on  par  une  suite  non  interrompue  de  succès  dans  Tusurpation. 
Man  le  tont-pnisnnt  empereur  eoncevrait-il  la  posèibiKté  de  quelque 
grande  altération  dans  Tétat  de  TEurope  ou  dans  sa  propre  fortune 
avant  que  cet  enfant  soit  hors  de  Tenfance? 

Avril  3.  Troisième  expédition  en  Portugal. — L'année  française  en- 
treprend sa  retraite  vers  l'Espagne  (  V.  4  avril).  Combat  d' Alfayelès 
(près  de  Sabugal,  Beira  ).  —  Le  ^'éniral  Régnier ,  se  retirant  avec 
trop  peu  de  célérité,  se  voit  attaqué  par  des  forces  supérieures;  il 
se  défend  avec  fermeté,  et  parvient  à  reprendre  sa  retraite,  après 
avoir  perdu  raille  quatre  cenis  hommes. 

4'  Troisième  expédition  en  Portugal.  —  Fin  de  la  retraite.  —  L'ar- 
mée française,  aux  ordres  de  Masséna,  rentre  sur  le  territoire  es- 
|>agnol.  Le  général  anglais  Wellington ,  qui  occupe  la  position  de 
Torrès-Vedrasy  à  douze  lieues  nord  de  Lisbonne  (f^.  6  octobre  i8io)^ 
s'est  henreusemcnt  maintenu  dans  sa  défensive.  Renfermié  depnia 
cinq  mois  dans  des  lignes  fortifiées  d'une  manière  formidable ,  ar- 
mées de  quatre  cents  bouches  à  feu ,  assises  sur  le  terrain  le  plus 
avantageux ,  il  a  brav^  Jfof  jrfmi.  Ayant  dans  sa  retraite  entièrement 
dévasté  la  province  de  Beira  et  TEstramadnre  an  nord  du  l^e,  brAlé 
les  moissons,  entraîné  la  population  et  les  bestiaux ,  détruit  on  ftit 
^Imire  tous  les  objets  quelconques  snsceptiMes  de  servir  à  ses  en- 
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n émis ,  même  les  ustensiles  les  plus  usuels;  il  attend  en  sûreté  les 
effets  que  doit  prorliure  sur  eux  une  longue  disette  en  toutes  choses. 
En  atloptant  ce  système,  Wellington  a  mieux  saisi  le  caractère  de 
jVapoléon  ,  que  Napoléon  n*a  discerné  le  caractère  de  Wellington.  Le 
grand  objet  du  général  anglais,  dont  la  timide  oorjdniie  ue  cesse 
d'èlre  décriée  pni  les  écrivains  stipendiés  de  i'emjierenr  ,  est  de  se 
soutenir  eu  Portugal  pendant  cette  campagne,  et ,  en  roéme-temps, 
d'occuper  une  partie  coiiBidérable  des  forces  françaises  qui ,  sans  cet 
obstacle ,  employées  en  Espagne ,  auraient  probablement  achevé  U 
Conquête  de  rAndalousie.  Inférieur  en  nombre  de  troupes  exercée», 
ses  Portugais  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  a'aguerrir,  une  défensive 
opiniâtre  était  sana  doute  le  parti  le  plus  convenable.  maréchal 
Masséna,  ne  pouvant  donc  ni  l'eniamer  dans  «es  lignes,  nirattireran- 
dehorsycommence  sa  retraite  d'un  pays  d&  ses  troupes  éprouvent  tous 
les  besoins,  et  renlft  en  Espagne  par  la  frontière  de  Cindad-Rodrigo. 

Wellington ,  secondé  par  une  foule  de  cîrconstanott  politiques  « 
relèvera  enfin  le  drapeau  britannique  de  ce  long  dédiooneur  dans 
lequel  Tont  plongé  des  revers  sans  mélange  jusqu'à  ce  jour.  Les,  sol- 
dats anglais  n*ont  cessé  de  fuir,  à  Dunkerque  g  septembre  1793), 
à  Toulon  (^-^19  décembre  ly^S),  au  Helder  (K  18  obtobre  1799), 
s  Flessîngue  (F".  24  décembre  1809),  et  par*tout  où  les  soldais  fran< 
çais  paraissent  en  rase  campagne.  La  prise  de  TÉgypte,  ni  la  conven- 
tion de  Cintra  (^.^  3o  aoât  iÇx8)  ne  sauraient  faire  exception,  vu  la 
grande  faiblesse  numérique  de  ceux-ci. 

Ainsi  échoue  cette  troisième  campagne,  entreprise  pour  chasser  les 
auxiliaires  do  la  maison  de  Bragance.  Napoléon  n'a  cessé  de  prédire 
que  cette  maison  a  cessé  de  régner,  et  que  les  aigles  impériales  sur- 
monteront les  clochers  de  Lisbonne.  Mais,  à  dater  de  sa  défaite  d'Els- 
ling  (11  mai  1809),  on  voit  distinctement  qu'il  veut  suppléer  au 
défaut  de  ses  forces  t)u  au  vice  de  ses  plans,  par  le  prestige  de  ses 
précédentes  victoires.  Il  annonce  au  monde  le  terme  de  ses  opéra- 
tions, avec  une  présomptueuse  anticipation  du  succès.  Chaque  jour 
on  remarque  davantage  le  ton  de  jactance,  la  fausseté  de  ses  écrits 
officiels  ;  et  cependant  la  multitude  en  est,  en  France ,  toujours  abu> 
fiée.  Sa  gloire  éblouit,  aveugle,  tandis  que  par  une  persévérance  des 
plus  hasardeuses ,  le  gouvernement  anglais  saisit  chaque  occasion  de 
mortifier  Torgneil ,  d'arrêter  la  puissance  de  cet  adversaire  dont 
l'embarras  se  trahit  par  cela  même  qu'il  fait  un  continuel  usage  de 
l'imposture.  La  temporisation  de  ^yellington,  à  défaut  de  talents 
d*un  ordre  plus  élevé,  (car  Fabms  CuncUttor,  malgré  le  beau  lésultat 
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de  sa  prudence,  n'a  été  placé  qu'au-dessous  iW-Innibal) ,  est  très-effi- 
cacement employée  contre  un  général  dont  la  renommée  doit  en  im- 
poser, mais  dont  le  génie  semble  avoir  jeté  sa  dernière  lueur.  Ici 
donc  le  redoutable  Masséna  n'inspire  plus  de  terreur,  on  dirait  qu'il 
se  survit  ;  sa  mollesse  a  laissé  naître  Tinsubordinatioa  de  ses  lieute- 
' nanti.  Il  a  poar  sa  gloire  fait  une  campagne  de  trop.  —  Le  maréchal 
Marmont  le  remplacera  dans  le  commandement  de  cette  armée,  ap— 
pele'c  toujours  année  de  Portugal. 

Combat  de  Furntex  de  Onoro  (deux  lieues  d'Almeïda). — Masst'na, 
ffwnnwindant  les  débris  de  l'armée  de  Portugal ,  voulant  ravitailler 
Almelda ,  prés  de  tomber  an  pouToir  dei  Anglo-Portugais ,  les  at- 
taque sans  succès. 

Mai  10.  Évatuaikmd^Abneïda^  dernière  place  occupée  en  Portn* 
gai  parles  Français.  Le  général  Bemier  de  âh/ttmonmdBjmt  épuisé 
•es  vivres,  et  sachant  qn*Q  ne  pent  être  secouru ,  fait  miner  les  for- 
tifications, j  met  le  fcn,  et ,  an  moment  de  l'esplosion ,  s'ouvre  avec 
sa  fiûble  garnison  de  qninse  cents  hommes  nn  chemin  à  travers 
qnarante-ctnq  mille  Anglais. 

i6.  Combat  d'Jlboerra  (  quatre  lieues  de  Badajoz).  Les  tronpcs 
anglo^spagncles,  commandées  par  le  général  Beresford,  attaquées  par 
le  maréchal  Soult,  restent  maîtresses  du  terrain,  et  reprennent  Vin- 
vestîssement  de  Badajoz.  perte  seule  des  Anglais  est  évaluée  par 
eux-mêmes  à  cinq  mille  hommes;  celle  des  Espagnols  est  immense.  La 
perte  des  Français  est  aussi  très-considerable. 

Juin  3.  Henri  Christophe  est  couronné  ,  au  Cnp- Français  ,  roi  de 
Hatty.  Cet  ex-esclave,  appelé  aux  Antilles  le  sinpe  noir  de  Napoléon  , 
est  sacré  avec  de  l'huile  de  cacao  par  le  capucin  Corneille  Brell ^  créé 
à  cet  effet,  grand-aumônier,  duc  de  Lance,  etc.  Ce  capucin  avait 
sacré,  en  1804,  l'empereur  Dessalines. —  La  constitution  de  ce  nou- 
veau royaume  a  été  calquée  sur  la  constitution  de  la  France  impé- 
riale. —  La  partie  française  de  Saint-Domingue  est  donc  divisée  en 
deux  états  (  F.  27  janvier  1807  ),  qui,  depuis  la  mort  de  Dessalines 
{F,  16  octobre  1806),  se  sont  fait  une  guerre  cruelle. 

1 1 .  Ouverture  d'un  rnncUe  à  Paris.  Il  est  coo'^oqué  ponr  régula  - 
riser  rordre'de  l'institution  canonique,  attçndn  que  le  pape  la  refuse 
ans  évéques  nommés  depuis  que  Napoléon  a  peu  d*égard  pour  sa 
souveraineté -temporelle.  Pliis  de  fcent  évéques  de  France,  d'Italie  et 
d'Allemagne  se  réunissent  (F,  S  aoèt,  ao  septembre). 

iS.  Le  général  anglais  Wellington,  apprenant  que  les  maréchaux 
Soult  «t  Marmont  ont  rénni  leurs  forces ,  lève  précipitamment  le 
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siéj^e  de  liadafoz  (  T\  i6  mai),  et  se  replie  en  Portugal,  dette  place, 
quoique  endommagée  par  un  premier  siège  ( lo  mars),  a  été, 
pendant  près  de  deux  mois,  vaillamment  et  habilement  défendue  par 
le  général  PhiUppon  {f^*  *J  avril  i8ia). 

a8.  Prise  de  Tarrafpne.  —  Cette  place  irès-imporianie  est  em- 
portée d'assaut  par  le  général  iSkrcAtf/^  après  un  siège  de  deux  moi» 
et  cinq  assauts.  Dix  mille  hommes,  qui  survivent  d'une  garnison  très- 
nombreuse  ,  restent  prisonniers  de  guerre*  Les  vainqueurs  acquièrent 
une  immense  quantité  d'approvisionn<;ments  en  tout  genre.  — •>  Cette 
conquête  vaut  an  génà>al  Snchet  le  bâton  de  maréchal. 

Juillet  14.  Pme«&  Jfoir^mit  (Catalogne). 

Août  5.  Décret  du  amcUe  dé  Parit  (  F".  11  juin).  —  «  Le  concile 
national  est  compétent  pour  statuer  sur  Tinstitution  des  évoques,  en 

«cas  de  nécessité  —  Les  sièges >  d'après  les  canons,  ne  peu-* 

«  vent  rester  vacants  plus'  d*on  an,  pendant  lequel  lA  nomination  » 

«  Tinstirution  et  la  consécration  doivent  avo^  lieu.  ^  Les  nom- 

«  més  s'adreyseront  au  pape  pour  obtenir  Tinstitution  canonique.  — 
«  Six  mois  après  la  notification  de  la  '  nominatiou ,  le  pape  sera 
«  tenu  de  donner  l'institution,  d'après  la  forme  du  concordat.  —  Les 
«  six  mois  écoulés  sans  que  le  pape  ait  accordé  l'institution,  le  mé- 
«  tropolitain  y  procédera,  ou  bien  le  plus  aumeu  evèc^ue  de  la  pro- 
«  vince  (f.  l'article  suivant.  ) 

Septembre  20.  Bref  du  pape,  date  rie  .Savone ,  confirmatif  des 
décrets  du.  concile  national  {F,  5  août). —  Cependant  ce  bref  restera 
sans  exécution  ;  îa  cour  papale,  rentrant  presque  aussitôt  dans  son 
système,  refusera  constamment,  pat  des  vues  de  souveraineté  ter- 
restre et  des  considérations  d'intérêt  profane,  l'institution  promise; 
de  sorte  que,  jusqu'à  la  fin  de  1819,  l'église  de  France  sera  presque 
sans  évêques.  Que  les  catholiques  enthousiastes  jugent,  d'après  cela, 
si  le  Saint-Esprit  inspire  le  sacré  collège  1  Peuvent-ils  oublier  que  le 
Saint-Esprit  n'est  qu'avec  l'église  entière,  représentée  par  un  oondle 
écuméniqne  ? 

•  Octobre  11,  Ptist  du/brtifOropesa  (royaume  de  Valence). 

a5.  MataiUe  de  Sagonte,  autrement  Mwviedro,  livrée  au  voisi- 
nage de  cette  place.  —  Les  généraux  espagnols  Blake,  (yDonndl^ 
marchent  au  général  Sachet,  ,  dm  l'espoir  de  âiire  lever  le  siège 
de  cette  place.  Soutenus  par  le  feu  des  vaisseaux  anglais  qui  rangent 
la  câte,  ils  attaquent  avec  fureur  et  disputent  vivement  le  terrain 
jusqu*à  la  fin  du  jour.  Défaits  cq>endant,  ils  abandonnent  quinze 
bouches  à  feu  et  plus  de  quatre  mille  prisonniers,  dont  deux  géné* 
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nos.  Le  marëchal  Sachet  esl  bleêsê.  Les  génénux  Maritpe  et  Moni- 
marie  se  distinguent. 

a6.  La  -victoire  de  la  veille  a  décidé  la  rethiition  de  Sainte  y  as- 
siégée depuis  un  mois.  Ce  rocher,  élevé  sur  la  rive  droite  du  Mur^ 
<«e«fro,  joignant  la  mer»  isolé  de  toutes  hauteurs ,  escarpé  k  pic  dans 
presque  tout  son  pourtour,  couronné  d*épaîsses  constructions  mau- 
reSKfues  et  d'ouvrages  récents,  domine  une  plaine  que  traversent  les 
roules  principajes  de  Valence ,  de  Saragoce  et  de  Barcelonne.  L*oeca- 
patiim  de  ce  poste  formidahle  est  nécessaire  pour  s'établir  dans  l'est 
de  la  péninsule.  Le  g^éral  de  génie  Bogniai  a  déjà  vaincu  tontes  les 
diMcultés  qu'opposent  à  son  art  les  approches  de  celte  place  lors- 
qu'elle capitule.  La  garnison  reste  prisonnière. 

Décembre  ao.  Sénamt'^ûMSuUe  qui  met  a  la  disposition  du  goa- 
vemement  cent  vingt  mille  conscrils  de  t8ia(nés  du  i***  janvier 
an  3i  décembre  1792). 

96.  Passage  du  Guadalaviar.  —  Le  camp  retranché  de  Quarte 
(  trois  lieues  sud-ouest  de  Valence,  sur  la  rive  droite)  est  enlevé  avec 
tous  les  t  aaons.  Les  Kspagnols  f  uient  en  désordre ,  et ,  se  renfermant 
dans  Valence,  laissent  an  maréchal  Suchet  la  faculté  de  compléter 
rinvestissement  de  cette  grande  place  {F.  l'art,  suiv. }. 

1812. 

Janvier  9.  Prise  de  f^ia/ence  (Ëspagne).  —  L'importance  de  celte 
capitale  s'est  accrue  par  les  circonstances  de  la  guerre.  Les  insurgés 
des  provinces  de  l'est  y  ont  le  dépôt  général  de  leurs  forces  et  de 
leurs  approvisionnements.  Une  immense  population  s*y  est  renfer- 
mée, avec  la  résolution  d'imiter  la  résistance  de  Saragoce  (f^.  ai  fé- 
Trier  1809).  maréchal  Suehet  réduit  la  garnison.  Vingt  gé- 

néraux, neuf  cents  officiers,  dix -huit  mille  soldats,  quatre  cents 
bouches  &  feu,  une  grande  quantité  de  munitions ,  sont  le  fmît  de  la 
capitulation.  —  Un  décret  impérial  dotera  Tarmée  d*Aragon ,  de 
biens  situés  dans  la  province  de  Valence ,  pour  une  valeur  de  deux 
cents  millions  de  francs.  Le  marcâial  Suehet  recevra  le  titre  de  duc 
à'JIbttféra, 

i5.  Système  cofUînerUaL  —  Décret  impérial  qui  affecte  cent  mille 
hectares  à  la  culture  des  betteraves,  destinées  Â  fournir  du  suere  in- 
digène, 

19.  Prise  de  Cîudad-Rodrigo  par  l'anglais  Wellington. 

Prise  du  fort  de  Dénia  (diA  liuit  licucs  du  \  alence,  Espagne). 
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a6.  Occïipatinn  de  Str-aisund  par  le  t;rnf''ral  Fiiaiit ,  qui  prend 
possession  de  ia  Foméranit  suédoise,  an  nom  delà  France(,/^.  24  mars). 

Décret  impérial  qui  reunit  la  Catalogne  à  la  France  ^  et  divine 
cette  province  en  quatre  départements. 

Février  1.  Prise  du  fort  de  Péniscola  (Valence,  Espagne)  par  le 
maréchal  Sachet, 

18.  Le  prince  r^ent  d'Angleterre  entre  dana  la  plénitude  du  pon- 
▼oîr  royal  (  F.  8  janvier  1811). 

24.  Traité  de  Paris  avec  la  Prusse. — Frédéric-Guillaume  III,  dont 
les  états  séparent  la  domination  française  de  l'empire  russe ,  efirayé 
des  symptômes  d*une  riiptare  entre  ces  deux  grandes  puièsances, 
se  réfugie  dans  ralliance  de  celle  qn*il  croit  la  plus  formidable.  Ber- 
lin est  environné  de  troupes  françaises;  le  marédial  Oudmot  est  sar 
le  point  de  s'en  emparer,  comme  il  s*empara  d'Amsterdam  i** 
juillet  18 10).  Le  roi  s'empresse  de  sîgnier  trois  conventions.  —  Les 
mesures  probibittves  contre  le  commerce  an^is  sont  renonvdées 
(  ^.  a  septembre  1807  )«  —  Dans  le  cas  de  guerre  avec  la  Russie ,  la 
Prusse  fera  marcher  qnitorxe  mille  bommes  d'inâinterie,  quatre  mille 
cbevauz  et  deux  mille  soldats  d'artillérie  avec  soixante  pièces. — Les 
conventions  des  8  septembre  et  5  novembre  1808  seront  exécutées , 
moyennant  réduction  des  contribotions  dues  par  la  Prusse  à  la 
somme  de  soixante-deux  millions. 

Mars  i3.  Sénatus-^onsulte  qid divise  en  trovi  bans  la  garde  natio- 
nale, c'est-à-dire,  tous  les  sujets  mâles  de  l'empire ,  eu  état  de  per- 
ler les  armes,  et  qui  ne  sont  pas  mUitaires  ucIlJ.s.  — Le  premier  han, 
formé  des  hommes  de  vingt  à  vingt-six  ans,  ne  doit  pas  sortir  du 
territoire  français,  et  sera  exclusivement  destiné  à  la  garde  des  fron- 
tières ,  à  la  police  intérieure,  à  la  conservation  des  grands  dépôts 
•  maritimes,  aiMuiaux  et  places  fortes.  —  Cent  cohortes  du  premier 
ban  M.) /il  fnis('\  à  la  dupoM t/o//  t/u  gouvernement»  —  Chaque  cohorte 
a  neuf  cent  soixante-onze  iiommes, 

i4-  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l' ^-luf riche ,  signé  à  Paris. 
—  Secours  réciproque  de  trente  mille  hommes  avec  soixante  pièces 
de  canon.  —  Garantie  de  Tint^ralité  des  possessions  européennes 
de  la  Porte-Ottomane. 

a4.  Traité  d'alliance  entre  la  Rus^ie  et  la  Suède,  signé  à  Péters^ 
baurg^  (  ^*  a6  janvier  )«—Xe  prince  rojal  de  Suède  ( BemadoUt)  en> 
trera  en  campagne  et  réunira  sous  ses  ordres  un  corps  russe.  —  La 
Kçrw^e  est  promise  à  la  Suède  (  f^.  S  roai)« 

Napoléon  a  vouki  déterminer  sou  ancien  maréchal  à  faire  cause 
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commune  contre  la  Russie;  mais  celui-ci  préfère  \e%  intérêts  de  sa. 
nouvelle  patrie,  ainsi  que,  dans  les  contrées  où  le  divorrc  est  auto- 
rise ,  on  préfère  la  seconde  femme  devenue  la  seule  légitime  épouse. 
Le  prince  de  Sùède  désire  aussi  concourir  à  l'affranchissement  général. 
U  voit  que  liapoléon  opprime  les  souverains  de  r£urope  «  comme 
Sobespieire  opprima  les  cîtoyeiis  en  France  :  que ,  de  même ,  Napo- 
léon proscrit  toQt  état  de  aeotraUtéf  impute  à  crime  la  modération 
qa'inspire  Tamonr  des  hooimes ,  nomme  trahison  le  désir  de  la  paix. 
—  Madame  de  Suiël  a-t-elle  en  tort  d'appeler  Bimaparte,  Robes^ 
pierrt  à  cheval? 

A.Tcil  7.  Badajos  est  pris  d*assMitpar  1m  Anglais  (F,  10  mm, 
s8  jvin  181 1.)  —  Le  génial  PhiUppon  ,  assiégé  trois  fois  par  des  ar- 
mées de  cinqoante  mille  hommes,  a  d^endn  pendant  treiie  mois 
oetle  plaee  ou  il  est  fiiit  prisonnier  avec  trois  mille  Français  seo- 
lenent. 

a4*  Alexandre,  emperenr  de  Russie,  part  de  Pétersboorg  pour 
joindre  sa  grande  armée  en  position  sor  la  frontière  ooddeatale  de 
'  la  lithna&ie. 

Mai  3.  Comentkm  par  laqncUe  la  Grande-Bretagne  aceide  au  traité 
du  a4  mars ,  entre  la  Russie  et  la  Suède* 

9.  L*eropereur  Napoléon  quitte  Paris.  Il  se  rend  en  Allemagne,  oÀ 
le  suivent  les  regards  inquiets  de  vingt  peuples.  —  La  rivalité  des 

deux  puissances  qui  dominent  le  continent,  rivalité  née  chez  l'une 
comme  chez  1  autre  d'un  excès  d'umbiiion,  tient,  depuis  quinze 
ans,  l'Europe  attentive  «\  leurs  moindres  démarches. 

La  Russie  <\o\t  son  prodigieux  accroissement  à  la  duplicité  de  sa 
politique  et  à  l'immanltc  de  sa  tactique  militaire  ,  beaucoup  plus 
<|n'à  tontes  les  circonstances  de  la  p<  lite  diplomatie,  ou  au  mérite 
relatit  des  sonvernins  rt  de«i  rruerriers  qu  elle  présente.  T^a  nation  n 
cet  inflexible  orgueil  qui  caractérise  l'état  de  barbarie.  Elle  s'estime 
inexpugnable,  parce  qu'elle  subjugua  des  hordes  tartares,  asservit 
des  peuplades  asiatiques  ,  repoussa  des  Turcs  un  peu  moins  féroces 
qu'elle,  et  neutralisa  la  résistance  de  la  Pologne,  en  y  excitant,  en 
y  entretenant  avec  perfidie  les  pins  emelles  dissensions.  La  super- 
atition  léguée  avec  le  Bas-Empire  au  peuple  rosse,  dépravant  la  bru- 
talité qu'il  lient  de  son  origine  scytbe,  le  porte  à  mépriser  autant 
t|u*à  hair  les  étrangers ,  et  lui  donne  nne  affreuse  ressemblanoe  a>reo 
ce  peupla  hébreu  qui  se  disait  envoyé  de  Dieu  pour  exterminer  tous 
«eux  qui  ne  descendaiettt  point  d'Abrabam*  MotHn^  est  saluée  du 
nom  de  mmveito  lémnl^m  ;  la  ew  est  signalé  ooiume  le  meatie;  à 
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part  Mtte  race  étuê,  il  n'existe  que  des  Amalécitès ,  sur  lesquels  doit  • 
frapper  le  glaive  extenainatear  remis  à  la  triba  sainte.  Voilà  les  seu- 
les idëes  données  à  ces  peuples  esclaves* 

L'étonnement  excité  par  Tapparition  subiie  de  ce  gigantesque  em- 
pire ,  de  ce  Briarée  ans  cent  bras  »  et  l'inépuisable  jactance  de  ses 
généraux,  valurent  aux  troupes  moskowites  une  réputation  d'invin- 
cibilité qui  commença  seulement  à  s'affaiblir  lors  de  Tinfructueuse 
campagne  de  leur  grand  Suwarow  (1799)*  Màsséna  battant  com- 
plètement Korsakow  sur  la  Limatb  «4  septembre  1799)  dis- 
flipa  le  prestige  des  occidentaux  qui  en  vinrent  jusqu'à  mettre  les 
Eusses  au-dessous  des  Autrichiens ,  en  voyant  qu*ji  Austerlitz  (  a  dé- 
cembre 180 5),  la  science  et  la  bravoure  des  fusses  n'avaient  con- 
sisté qu'à  se  faire  tuer  sur  place.  Va  guerre  de  Pologne  (  1807)  les 
rabaissa  plus  encore  dans  l'opinion  générale;  et  le  traité  de  Tilsitt 
(8  juillet  1807  )  déconsidt  la  le  cabinet  de  Pélersbonr*^;. 

Wriis,  on  signantce  traité  ,  Napoléon  manqua  de  perspicacité,  s'il 
n'npririir  pas  Tirritation  des  vaincus  ;  ou  bien  il  commit  une  faute 
trts  grave,  lorsqu'il  leur  offrit  lui-même  des  facilités  pour  renga- 
ger la  lutte,  en  couvrant  de  ses  armées  la  surface  de  l'Italie,  de 
TEspagne.  Devait-il  iç^norer  rjuc  le  lp^  ip^  de  l'Europe  était  daris  le 
non!  ?  Peut-être  il  crut  avoir  trouvé  dans  les  conversations  intime» 
d'£rfurlb  {V.  17  septembre  1808) ,  des  assurances  inviolables,  des 
gages  indestructibles  de  sécurité  qui  lui  permettaient  de  jeter  ses 
troupes  dans  les  deux  péninsules  du  midi.  Sans  doute,  il  prit  à  £r- 
furth  Tascendant  qu'exerce  nécessairement  un  politique  versé  dans 
les  affaires-,  sur  un  jeune  prince  doué  d'inclinations*  généreuses.  Ce- 
pendant la  suite  a  prouvé  que  Napoléon  s*abusait  étrangement,  lors- 
que, mécontentant  l'Autricbe  pendant  qu'il  était  aux  prises  avec  la 
nation  espagnole,  il  se  reposait  sur  la  coopération  du  cabinet  de 
Saint^étersboorg.  L'inaction  presque  hostile  des  troupes  russes  dans 
cette  campagne  de  1809,  malgré  les  engagements  diplomatiques,  ai^ 
rait  dû  loi  révéler  que  son  influence  sur  l'esprit  d'Alexandre  avait  élé 
aussi  incomplète  qu'éphémère,  et  que  si  le  conseil  russe  sembla  plier 
à  Titsitt,  il  n'avait  pas  dévié.  Napoléon  aurait  pu  se  souvenir  que  les 
conseillers  de  Pierre ,  d*AnDe ,  d'Élisabeth,  de  Catherine ,  ne  conclu» 
rent  jamais  de  traité  qu'avec  le  desftein*de  l'âudfT  ou  de  te  rompre , 
si  les  clauses  leur  en  étaient  désavantageuses ,  0'#  bien  de  les  outrê- 
passer ,  si  elles  ouvraient  quelque  jour  à  leur  ambition.  Pour  les 
Russes,  une  frontière,  ^fuelque  reculée  qu'elle  suit,  rrsie  encore  une 
limite;  cet  empire  n'en  admet  point.  Di^illeurs,  outre  que  ia  fierté  de 
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)a  noblesse  russe  est  blessée  au  vif  de  la  supériorité  des  Français 
dans  Tart  de  la  guerre  ,  les  vrais  intérêts  de  ces  pays  septentrionaux 
fonffrent  excessivement  des  prohibitions  nuiritimes.  Lors  même  que 
les  courtisans  de  Pétersboarg  ,  par  ton ,  par  déférence,  par  l'effet  de 
la  séduction ,  se  serateot  rangés  au  système  oontineataldeia  Fiance» 
la  pénurie  des  finances  de  Tétat,  tariasaat  ees  abondantes  faveurs 
dont  ils  fiaient  l'objet  9  les  aérait  ramenés  an  parti  anglais.  Les  prind' 
panx  revenus  de  la  hanie  noblesse  consistent  dans  la  vente  de  denrées 
dont  Londres  est  le  marché  le  plos  ayaotagenx.  Enfin,  Témancipa- 
tton  partielle  de  la  Pologne  expose  immînemment  la  Lithnanie^bon* 
levaid  actuel  dn  tercîtoire  rosse;  et  les  grossières  invectiTeSf  lea 
indiscrètes  menaces  des  jonmanx  ten^s  adtèvent  de  dévoiler  les 
desseins  du  cabinet  des  Tuileries. 

Cependant  l'animosilé  on  les  appréhensions  des  Russes  n*osenteot 
sepiroduire»  si  Napoléon  «  tout  en  restant  sur  TOder,  n'avait  pas 
fongoensement  annoneé  des  projets  ultérieurs ,  et  n^loin  de  précn- 
piter  ses  préparatifs ,  menaçant  toujours ,  et  ne  frappant  jamais ,  il 
n'eût  pas  été  envieux  du  temps  nécessaire  à  Texécntion  de  son  plan. 
Il  (lédait^ne  les  Imites  combinaisons  de  rancienne  politique  :  soa  am- 
bitieuse fureur  dévore  des  Âiccles. 

Toute  Tannée  1811  s'est  passée  en  négociations.  Il  en  est  résulté, 
de  part  et  d  ;iuUe,  des  apparences  plus  niarquées  de  froideur,  de 
méconlentenient  j  et,  au  commencement  de  1812,  rinfluence  fie 
l'Angleterre,  s'étendant  sur  Pétersbourg,  amené  les  nuages  précur- 
seurs des  tempêtes. 

La  chose  est  avérée;  l'occident  ne  se  trouve  plus  désormais  assa 
spacieux ,  pour  contenir  deux  puissances  essentiellement  envahis- 
santes. Leur  intmiiié  va  se  déclarer  une  quatrième  fois,  et  le  choc  de 
ces  colosses  ébranlera  jusqu'aux  fondements  de  la  vieille  £urope.  La 
guerre  qui  se  prépare  ne  sera  pas  un  épisode  historique ,  sans  effet 
sur  les  destinées  de  la  chrétienté,  comme  les  guerres  4u  siècle  der- 
nier, lesquelles,  en  remontant  jusqu'à  la  régence,  n'étaient  que  des  « 
contestations  incidentes,  partielles»  dans  lesquelles  la  France,  TAu- 
triche,  TEspagne,  la  Prusse,  athlètes  principaux,  se  portaient  de 
faibles  coups ,  presque  aussitôt  amortis.  Pepuîs  la  destruction  de  la 
Pologne,  rAllemagne  reste  sans  frontièra  a  Torient  et  an  nord;  de- 
puis le  débordement  de  la  France ,  rAllemagne  a  perdu  sa  frontière 
à  Toccident  et  au  midi. 

Qu'est  r Autriche?  Son  cabinet,  si  fécond  én  ressources ,  ne  trouve 
que  des  abSmes.  A  bout  d'expédients ,  il  se  débat  avec  pesanteur  dans 
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l'agonie  de  ses  finances.  An  seul  nom  de  la  France,  il  tremble  i  se 

tait,  obéit. 

La  Prusse  existe,  car  son  nom  se  prononce  encore.  A  l'aspect 
d*une  puissance  aux  alK>is  qui  ne  s'éleva  que  par  nsnrpation  »  on  se 
sent  ému  d'indignation  à-la-foîs  et  de  pitié.  Dans  cette  monarchie, 
aujourd'hui  décomposée,  on  est  réduit  à  chercher  ce  qu'on  pourrait 
ne  pas  mésestimeri  Le  Tcrtueux  souTerain  est  seul  digne  de  considé- 
ration et  de  regrets.  Entraîné  dans  le  tourbillon  de  sa  cour,. il  ob- 
tient, nonobstant  tous  les  malheurs  des  dernières  années,  l'amour, 
le  respect ,  l'estime  dé  ses  sujets ,  qui  le  Toient  s'imposer  les  sacrifices 
les  plus  pénibles ,  a6n  d'alléger  les  leurs.  La  mélancolie  consume 
son  ame;  il  n'est  ni  prisonnier,  ni  fugitif;  sa  main  tient  encore  le  ' 
'  sceptre ,  il  a  revu  sa  capitale  ;  et  pourtant  sa  destinée  est  plus  funeste 
que  s'il  était  tout-i-Ia-fois  dépossédé,  honni,  captif.  De  tous  les 
princes  qui  subirent,  depuis  vingt  ans,  les  chances  des  combats,  il 
a  les  premiers  droits  à  la  compassion  de  l'Europe.  L'intérêt  de  son 
pays  et  une  attraction  bien  naturelle  rin\itentde  s'alliera  la  Russie; 
mais  une  impulsion  excentrique  le  lance  dans  le  système  de  la  1  l  aiu  e. 
Il  est  contraint,  depuis  cinq  années,  d'exécuter,  dans  toute  leur  ri- 
gueur, les  ]>rohlbilions  commerciales  qui  complètent  la  ruine  de  ses 
provinces.  Il  se  voit  actuel! em eut  oblige  de  soutenir  la  puissance  de 
son  oppresseur,  en  mettant  mi  corps  cousidérable  de  ses  troupes 
aux  ordres  du  général  Jiapp,  commandant  français  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Baltique  (  F.  24  février  ). 

La  confédération  du  Ahin,  soumise  à  Napoléon,  comprend  un 
territoire  peuplé  d'eniriron  quatorze  millions  d'ames.  Son  contingent 
dé  troopes  s'élève  aujourd'ui  à  cent  dix-huit  mille  hommi  s.  Ce  cou* 
tingent  est  déjà  rassonblé  sous  le  canon  de  Mayeuce.  Tous  les  sou- 
▼crains  confédérés,  sonverains  d*uu  jour  on  de  plusieurs  siècles, 
n'importe  ^  prosternés  aux  pieds  de  leur  auguste  protecteur,  attendent 
leur  lendemain  d'un  de  ses  regards.  Ils  ont  jasqu'ici  recneilli,  de 
lenr  asservissement ,  des  extensions  territoriales  on  des  jouissances . 
personnelles ,  ou  la  préséanoé  de  leurs  vanités  dynastiques.  N'ayant 
qu'une  ambition  de  famille  ou  des  désirs  de  satisfacticm  individuelle , 
ils  8^[>arent  leur  cause  de  la  cause  des  peuples  écrasés  squs  le  poids 
des  tributs  et  des  eontingents.  Leurs  sujets  attendent  avec  une  poi- 
gnante anxiété,  mais  silencieusement  et  dans  l'ombre ,  ce  jour  où  ils 
pourront  se  mesurer  avec  leurs  tyrans  étrangers  ;  à  l'exemple  des 
Espagnols,  dont  ils  envient  l'élan  si  rapide,  dont  ils  admirent  l'opi- 
niâtre rcsiâtance,  tout  eu  réprouvant  leur  Icrociie.  Les  Allemands  ne 
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font  point  u^age  da  stylet  on  du  poignard f  ib  ne  voudront  se  servir 
qa«  de  l'épée.  Ils  apprêtent  déjà  leurs  «mes.  Le  lien  de  la  vertu 
(Tvgend-Bnnd)y  les  unissant  dans  une  confrateniité  de  yengeaœe, 
leor  prépare  nue  ère  semblable  k  Tére  de  la  réfonaatton.  C#s  peuple» 
emploieront  contre  Nigtolécn  ^  êequOe  amrotmé  mêmes  maximes 
d*îmnrrectk»n  qn'emploja  le/aooAtn  Bonaparte  soulevant  ks  peuples 
d'Italie  eoiitre  leurs  gouTememests.  Ils  t ont  offrir  i  sa  tactique  »  des 
périls  qui  lui  échappent  dans  Tobscnrilé  qui  les  recèle  encore,  et 
contre  lesquels  il  n'a  pu  se  pr^unir. 

Le  oabinerdePétersbouig  fomente  ces  dispositions  ;  il  compte  snr 
leur  efficacité,  si  la  fortune  trabissait  nue  troisième  fois  les  efforts 
de  ses  guerriers.  Napoléon  a  battu  les  armées  russes  ;  ils  les  a  humi- 
liées aux  yeux  de  l'Europe  ;  mais  le  corps  de  la  nation  n'en  reste 
pas  moins  persuadé  qu'elles  triomphèrent  Cette  nation  sera  donc  un 
Icvu'i  formidable,  et  son  gouvernement  qui,  sans  ccbsc,  .tffi(  ta  de 
rejeter  la  cause  de  ses  revers  sur  l'iiiconduite  de  ses  auxiliaiies ,  qxii 
profita  mènie  de  leurs  désastres  ,  car  les  traités  de  Tilsitt  (7.  <)  juil- 
let 1807  )  cédèrent  à  la  llussie  un  petit  territoire,  sous  prétexte  de 
rectiiu  atirvn  de  limites,  et  le  traité  de  Vienne  (  ï4  octobre  1809) 
lui  valut  une  extension  t  n  Gallicie  ;  son  gouvernenu ni  se  tirnl  en- 
core debout  et  de  toute  sa  hauteur.  Mon  -  seulement  il  accepte  le 
combat,  il  en  provoque  le  signal.  La  nécessite  lui  prescrit  de  con- 
server, dans  sa  plénitude,  sa  considération  extérieure.  Si  le  prestige 
de  sa  puissance  Tenait  à  s'affaiblir ,  le  principe  de  sa  force  serait  altéré. 

26.  Réunion  à  Dresde  de  rem(>ereur  Napoléon ,  de  l'impératrice 
Ma  rie- Louise,  de  Tempereur  et  de  Timpératrice  d'Autriche,  du  roi 
de  Prusse,  et  de  plusieurs  souverains  s  uballemes  de  l'Allemagne. 

a8.  PréUmiaairet  de  paix  y  signés  à  Bucharest ,  entre  les plênipa^ 
tentiaires  russes  et  le  gnmd-visir,  —  Le  Pmth  doit  former  la  limite 
des  deux  empires. 

Ce  traité  reste  ignoré  de  Napoléon  «  ijui  n^apprendra^  non  pins  « 
qn*à  la  fin  d'octobre,  qoe  Tarmèe  russe  de  BloldaTie  s'avance  vers 
la  Lithnanie  (     16  novembre  ). 

Juin  11.  Combat  sûtts  Tlwuigone.— Instruit  qu'une  armée  anglo- 
espagnole  asriége  Tarragone  «  le  maréchal  Sachet  est  accouru  de  Va* 
lence.  L*ennemi,  jeté  dans  le  plus  grand  désordre,  abandonne  toate 
son  artillerie. .  * 

18.  Le  congrès  des  États»-Unis  déclare  la  guerre  au  gouvernement 
anglais  qui  gcne  leur  commerce ,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  nations 
neutres. 
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ig.  Le  pape  Pie  VII,  toujours  caplif,  arrive  à  FonteUttebie/w 
{F,  5,6  juillet  1609 

aa.  Le  général  américain  Bhomfield  proclame,  de  ton  quartier- 
général  de  Netn^Yorefi  t  la  guerre  avec  la  Grande-Bretagne. 

Napoléon  proclame.  Je  son  quartier- général  de  fVitkowiski ,  près 
de  Gurabinen  (  Prusse  orientale  ),  la  guerre  avec  la  Russie.  — «  Sol- 
«  dats,  la  seconde  guerre  de  la  Pologne  est  commencée.  La  première 
«  s'est  terminée  à  Tilsitt-,  à  Tilsilt,  la  Russie  a  juré  élernclie  alliance 
«  à  la  France  et  g^uerre  à  l'Angleterre.  Elle  viole  aujourd'hui  ses  ser- 
•  ments.  La  Russie  est  entraînée  par  la  fatalité.  Ses  destins  doivent 

o  s'accomplir.  Nous  croit -elle  druic  dégénérés?  Marchons 

«  donc  en  avant.  Passons  le  ISiemen;  portons  la  guerre  sur  son  rer- 
«  ritoire.  La  seconde  guerre  de  la  Pologne  sera  glorieuse  aux  armes 
a  françaises  ,  comme  la  première  » 

L'armée  de  Napoléon ,  la  plus  belles  la  plus  formidable  ajinée 
que  la  France  ait,  dans  aucun  temps,  lancée liors  de  son  territoire, 
compte  près  de  cinq  cent  mille  combattants,  et  près  de  mille  deux 
cents  bonclies  à  feu. — Un  tel  développement  de  forces  terminerait, 
sans  doute,  en  peu  de  mois ,  assurerait  même  la  conquête  de  l'Es- 
pagne* Mais  le  Tamerlan  de  Toccident,  dont  les  pieds  foulent  dédai- 
gnensement  les  nations,  et  dont  les  mains  brisent  les  sceptres,  n*a 
pas  jugé  que  ce  pays  puisse  écbapper  à  sa  puissance.  N'a-tr-il  pas 
assimilé  aux  peuples  d^énérés  de  lltalie^  ces  faronchés  Espagnols 
marqués,  jusqn*i  nos  jours,  de  la  profonde  empreinte  d*une  bar- 
barie native?  Quatre  années  de  résistance  de  cette  nation ,  surprise 
par  la  trahison  la  plus  noire ,  délaissée  de  ses  chefs,  et  livrée,  dès- 
lors,  à  toutes  les  calamités;  quatre  années  de  résistance  a*ont  pu 

w 

conYaincre  le  bourrean  des  Espagnols  de  Finutilité  des  tortures* 
auxquelles  il  les  a  dévoués.  Leur  opposition  no  s'éteint  qn*avec  leur 

-vie  ;  il  le  voit  et  ne  s'arrête  pas.  Pour  les  soumettre,  il  faut  les  exter- 
miner tous,  hommes,  femmes,  enfants;  il  le  sait,  mais  il  n'a  pas 

cru  que  ses  frères  et  sœurs  puissent  rester  dans  les  rangs  de  la  so- 
ciété; il  leur  faut  aussi  des  trônes.  Qu'importe  que  ces  tioue»  s  é- 
îèvent  sur  des  monceaux  de  cadavres?  Le  Corse  indigent,  dont 
l'enfance  fut  recueillie  par  \\  charitable  munificence  des  rois  de 
France,  et  qui  a  posé  leur  couronne  sur  sa  tête,  en  décevant  une 
nation  que  la  soif  de  la  liberté,  ou  plutôt  Phorreur  d'une  malfaisante 
aristocratie,  a  rendue  erctliile,  aura,  dit-il,  bitii  mums  alfaire  dé- 
sormais pour  s'assurer  l'empire  de  l'occident.  D'un  bras,  il  atteint 
aux  colonnes  d'Hercule  ;  de  l'autre,  il  va  fixer  ses  aigles  sur  le  golfe  de 
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Finlande.  La  Rnuie  loimife  on  moreelée ,  que  poiim  l'Angleterre, 
dont  lea  ressonroes  taries  Tobligeront  à  recevoir  mie  servile  paix? 

Voili  ses  desseins  :  et^  pour  téméraires  qu'ils  soient  dans  leur  en- 
semble, ils  présentent  néanmoins  des  parties  d'une  exécalion  pos- 
sible. Le  début  de  la  guerre  va  prouver  jusqu'à  quel  point  la  France 
Sfrait  en  étal  de  nuire  à  son  adversaire.  Mais  ce  qui  sera  loujotirs 
inexplicable,  «'est  que  l'horame  qui  peut  concevoir,  ou  plutôt  qui 
ose  entreprendre  d'aussi  vastes  desseins,  dédait^ne  de  faire  entrer 
dans  leur  composition  cet  élément,  nécessaire  cependant  à  leur 
snccès  ,  et  dont  il  lui  serait  si  facile  de  disposer  :  cet  clément,  d'un 
effet  si  positif,  d'une  possession  si  peu  contestée  à  Napoléon,  n'est 
autre  que  le  temps ^  dont  il  sera,  en  cette  conjoncture,  plus  envieux 
qu'il  ne  le  fut  jamais, 

A  considérer  celte  gigantesque  expédition  de  Rnssie,  dans  l'inté- 
rêt bien  entendu  de  la  France,  le  résultat  ne  peut  que  lui  ^tre  pré- 
judiciable. L'empire  français  a  déjà  plus  d'étendue  et  de  puissance 
qu'il  ne  lui  en  faut  pour  que  ses  habitants  soient  conduits  au  dernier 
terme  des  prospérités  humaines.  Si  Ton^  envisage  la  satisfaction  da 
maître  de  la  France,  la  nomendatnre  suivante  montrera  que  les  li- 
mites de  l'univers  pourraient  seules  arrêter  ses  désirs» 
Peuplesvimntsous  la  domination  directe  de  Napolsoh  ou  deMafamSUm 
La  Faaircs  avec  tous  les  dé- 
partements réunis ,  la  Hol- 
lande ,  les  villes  anséati-  ' 
ques,  Oldemhourg,  Muns.  bahit' 
ter,  le  Valais,  etc. ,  etc.  ,  .42,000,000 

Le  royaume  d'Italie ,   6,000,000 

Les  provinces  Itlyriennes , . .  1,100,000 
Naples  ,  Lucques  ,  Piombi-  )  69,300,000 

no  ,  etc.  ,. .   4>6oo,ooo 

L'Espagne  (en  Europe)  ,.  .  .  io,5oo,ooo 
Le  Portugal  (en  Europe),.  .  3,ooo,ooo 
Le  royaume  de  Westphalie, .  a,  100,000/ 
Peuples  soumis  à  la  domina- 
tion indirectede  Napoléow. 
La  confédération  du  Rhin 
(non  compris  le  royaume 

de  WestphaUe) ,  1 1,000,000 1 

La  Suisse ,   1,600,000 1  i6,aoo,ooo  ^ 

LegnindrdoehédeWarsovie,  3,6oo^ooo)  / 


85,5oo,ooo 


etsi^vi-kun  vbkiodx.  (joiir  aw  i8ia.)  BtQ 

Report  w   8&y5oo,ooo 

La  population  de  TEnrope 

(  suÎTant  révalualioii  de  • 

Hamboldt)  est  de   i8a,ooo,ooo 

A  déduire  la  population  de  la 

Turquie  europ^enae  ^   so,ooo,ooo 


Reste  172,000,000 


Ainsi  Napoléon  entraîne  dans  son  orbite  la  moitié  de  la  population 
de  la  chrétienté*  Ses  ordres  s'ezécutent'dans  un  espace  qui  comprend 
dijc-nenf  d^rrés  de  latitude ,  et  trente  degrés  de  longitude  ^  dans  la 
nAne  on  ceux-ci  sont  au  moins  de  onse  lieues ,  et,  son  ambitieuse  fu  - 
reur  n'est  point  assouvie  !  Et  il  s'apprête  à  jouer  l'existence  de  la 
France,  afin  ,  fait-il  dire  par  ses  ministres  et  ses  journalistes  ,  de  lui 
donner  les  moyens  de  s  appi  ovisionner  de  denrées  coloniales  !  Plus  il 
s'enfoiu  e  dans  le  dédale  de  sa  politique,  plus  il  croit  approcher  de 
son  issue.  11  avance  obstinément,  et  se  perd  sans  retour. 

L*on  pourrait  objecter  au  calcul  ci-dessus,  que  l'Espagne,  étant 
en  guerre  avec  Napoléon  ,  doit  figurer  comme  nnc  quantité  négative 
double;  mais  ce  fut  sa  foute,  à  lui  seul,  si  cette  population,  au  lieu 
d'être  pour  lui,  s'est  tournée  contre  lui.  Avant  son  invasion  dans  ce 
pays,  il  en  avait  toutes  les  ressources ^  argent,  troupes,  marine, 
places  fortes  ,  mérinos  :  toute  la  monarchie  était  à  sa  disposition  ; 
car  le  tout-puissant  favori  Godoï  lui  était  vendu.  Sans  ses  attentats 
sur  les  princes  d'Espagne  en  180S ,  il  rangerait ,  en  16 ta,  la  popu- 
lation de  ce  royaume  sous  ses  bannières.  Il  aurait  donc,  pour  com- 
mencer la  guerre  contre  la  Russie ,  non>seulement  les  quatre-vingt- 
cinq  millions  d'Européens  portés  au  premier  tableau ,  mais  encore  « 
toutek  les  forces  effectives  en  braves,  soldats  fran<|ais,  italiens ,  aller 
mands,  polonais,  qu'il  a  Mt  périr  dans  la  péninsule  pendant  les 
quatre  dernières  campagnes  ;  plus,  tous  ceux  qu'il  y  laisse  se  consu- 
mer en  exploits  inutiles. 

a4  9  9i5.  £e  quarUer-généralde  Varmée  française  passe  te  Niémen 
vis-àrvis  Kotvno  ,  première  yiUe  de  litbuaniei  —  £n  s'élançant  sur 
la  rive  moskovrite,  Napoléon,  affectant  une  inspiration  prophétique, 
telle  qné  l'aurait  affectée  Tarabe  Mahomet  s'écrie  :  Zâ  fàtaiUé  èn^ 
traîne  les  Russes  ;  que  les  destins  s'accomplissent  !  —  L'événement 
révélera  le  sens  que  les  destins  attachent  à  cette  imprécation. 

L'infanterie  française  est  répartie  en  dix  corps  :  premier  corps , 
uiaréciiai  JJm'oust;  deuxième  ,  maréchal  Oudinot;  troisième,  maré- 
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cluU  iVe>';  qtiatrxème ,  prince  Eugène  Beaukamais ,  viee-roi  dlialie  ; 
cinquième,  prince PoniatotPSÂî ;  sixième ,  général  GouvionSaint-Cjrr ; 
septième,  général  Mêgnt'pr ,  huitirme ,  j;énéral  Junot  ;  neuTième  ,  ma- 
réchal Fictor  [  ce  neiivicmt:  corps  se  trouve  entre  l'Elbe  et  l'Oder; 
ime  de  ses  divisions  occupe  Dantzick  )  ;  di\i< mf  ,  marLchal  Macdo- 
nald.  La  vieille  garde  est  commandée  par  le  maréchal  Lejeb'.re  ;  la 
jeune  garde  ,  par  le  maréchal  Mortier.  La  réserve  de  cavalerie,  sous 
les  ordres  du  roi  de  ?»aples  ,  Murât ,  forme  quatre  corps  ;  généraux 
Nansouty  ,  Mnnthntn  ,  Croiic/iy ,  I.fjtoar-Maubour^.  I  n  ca\a]cric  âe 
la  garde  agit  à  part.  Ln  corps  autrichien  marche  séparément.  —  Le 
total  général  des  troupes  n'est  guère  au-dessous  de  quatre  cent  cin- 
quante mille  combattants  ,  dont  vingt  mille  Italiens ,  quatre-vingt 
mille  de  la  confédération  dn  H^  in  ,  trente  mille  Polonais,  trente  mille 
Autrichiens  ,  et  vingt  mille  Prusiiens  ;  ainsi  les  Français  forment, 
Beals ,  un  effectif  d^environ  deoz  cent  soixamte-dis  mille  baïonnettes 
on  sabret.— ^Les  troupes  rasses  «ont  divisées  en  preniière  et  deuxième 
armée  d'oocîdeot  :  généraux  Barklay  deToHy,  Bagratioui  et  armée 
de  léaenre,  Tôrmaaow.  Leur  force ,  eu  7  comprenaut  différents  corps 
détachés  et  la  cavalerie  irregulière,  est  évaluée  à  trots  cent  soixante 
mille  combattants. 

aS.  L'empereur  de  Russie  annonce  la  guerre  et  les  hostilités,  par 
une  proclamation  dans  laquelle  il  recommande  à  ses  peuples  escIsTes 
de  défendre  ia  ptune  et  ia  liberté.  Il  invoque  le  nom  de  Dieuproiec" 
teur  du  cuite  grec  où  réside  la  vérité  :  son  adversaire  s*est  adressé 
au  destin. 

98.  Entrée  à  ff^a  ,  ancienne  capitale  de  la  Lithnanie. 

I^a  diète  assemblée  à  Warsovie  proclame  le  rétablissement  du 
royaume  de  Pologne. 

Jnillet  L'empereur  Alexandre  paraît  à  Moskow,  ]mhu  y  exci- 
ter le  zèle  et  le  sacrifice  des  habitants.  L'imprévoyance  de  ce  gou- 
vernement ,  dans  tout  ce  f|ni  tient  à  la  défense  de  l'empire,  est  d'au- 
tant plus  surprenante,  qu'il  médite  une  rn])tiire  avec  la  France  depuis 
la  fin  de  iSîo,  on,  dn  moins,  qu'il  s'y  attend.  Mais  rorjnit  il  riis<.e 
n'a  pu  concevoir  qu'on  ose  envahir  le  territoire  sacré.  Aucun  appel 
à  la  nation  n'a,  jusqu'à  ce  jour,  préparé  le  développement  de  ses 
forces  intérienres,  pour  empêcher  les  progrès  de  l'ennemi;  aucun 
plan  n'a  été  déterminé  potir  un  événement  quelconque,  par  lequel 
la  savante  audace  de  cet  ennemi  neutraliserait  les  dispositions  défen- 
sives exécntées  sur  les  bords  du  Niémen  et  de  la  Dâna.  Le  gouver- 
nement et  les  généraux  se  laissent  également  surprendre.  Alexandre 
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irient  donc  armer  ce  troupeau  d'etdavei  qui,  dociles  par  craiate  et 
par  superstition,  tiennent  tontes  leurs  facultés  aux  ordres  de  leur 
maître.  Le  métropolitain  de  Moskow,  monseigneur  Platow,  âgé  de 
cent  dix  ans,  la  bouche  d'or  russe  ^  s'adresse  à  son  autocrate  en  ces 

termes  ,  aj  rcs  lui  avoir  fait  don  de  la  précieuse  image  de  saint  Scr^^e , 
abbc  de  Radoufgc ;  image  donl  la  protection  doit  servir  aussi  effi- 
cacement le  schisme  des  Busses,  que  l'oriflamme  fut  utile  à  l'ortho- 
doxie des  Français  dans  It  s  temps  de  rinfliience  monacale  (de  1 135 
a  i4i5).  «  La  ville  de  Moskow,  la  première  capitale  de  l'empire,  la 
«  nouvelle  Jérusalem  reçoit  son  Christ  comiiir  une  mère  dans  les  bras 
«  de  ses  fils  zélés;  et,  à  travers  le  brouillard  qui  s'élève,  prévoyant 
«  la  gloire  brillante  de  sa  puissance,  elle  chante  dans  son  transport: 
«  Hosanna  !  Béni  soit  celui  qui  arrive!  Que  l'arrogant ,  l'effronté 
«  Goliath  apporte,  des  limites  delà  France,  l'effroi  mortel  aux  con- 
«  fins  de  la  Aossie!  La  pacifique  religion,  cette  fronde  du  David 
«  russe,  abattra  suudâin  la  téte  de  son  sanguinaire  orgueil!  Cette 
«  image  de  «aint  Serge,  antique  défenseur  du  ]M>nheur  de  notre  pa- 

•     •  •  trie»  est  offerte  à  votre  majesté  impériale.  Télleft 

sont  les  reasovirces  de  ce  puissant  enipire,  après  vingt  Jours  d'hostî-  • 
lités  I  Tdle  est  la  sagesse  du  ce  gouvernement  si  renommé  depuis 
quatre  on  cinq  générations. 

i8.  Traité  de paiof  entre  l'jingleterre  et  la  Suède,  signé  à  Oerebrô» 
%o.  Traité  4ie  fyélify^Loukyy  entre  l'empereur  de  Russie  et  la  ré- 
gence de  Cadix,  agissant  au  nom  de  Ferdinand  YII,  roi  d'Espagne.  > 
«-^  L'empereur  recoQuait  la  légitimité  de  l'assemblée  générale  et  ex- 
tniofdinaire  des  cortès ,  tenoç  à  Cadix ,  ainsi  que  la  constitution  qu'dle 
a  décrétée.  —  Les  denx  parties  s*engagent  à  suivre  avec  vigueur  la 
guerre  contre  l'empereur  des  Français,  leur  ennemi  commun,  et  K 
se  secourir  de  tous  leurs  moyens. 

2i.  /hiiailic  (les  Arapiles  (près  d'Alba  de  Tormez,  province  de 
Léon  —  Le  maréchal  Marmont  est  défait  par  l'anglais  Wellington, 
et  grièvement  blessé.  Les  Français  ont  de  six  à  huit  mille  hommes 
hors  de  combat ,  et  cinq  mille  prisonniers  ;  ils  perdent  une  partie  de 

'  leur  artillerie.  Ils  se  retirent  derrière  le  Duero.  T.  t  ]>cr{e  des  troupes 
anglaises  et  portugaises  est ,  suivant  le  rapport  de  leur  chef,  de  cinq 
mille  deux  cents  hommes. — Wellington,  satisfait  d'avoir  vaincu ,  ne 
cherche  pas  à  profiter  de  sa  victoire ,  et  son  immobilité  sauve,  d'une 
destruction  totale ,  l'armée  française,  dont  presque  tous  lesgénénrax 
sont  tués  ou  blessés.  Cependant,  cette  grande  action  est  d'une  im- 
portance décisive  dans  la  cause  de  Joseph,  eti  ce  que  les  corljea 
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étaient  déterminées,  li  1»  fortime  Vvwtât  secondé,  à  lû  porter  leur 
aovmission* 

s3.  Combat  de  Mohilow  (sur  le  Dnieper ,  avirefob  le  Borystiiêne). 
—L'action  est  opiniâtre.  Le  marécbal  Davoust  défait  Bagration ,  co 
néme  général  rosse si  vivement  repoussé  à  Diemslein  par  le  naré^ 
chai  Monter  {F.  ii  novembre  i8o5). 

28.  Entrée  des  Français  h  fFitepxk. 

Aoftt  1*'.  Traité  de  paix  et  d'union  ,  sif^ne  a  Pi  tcrsbnur^^  ^  erttrr 
la  Grande-Bretagne  et  la  Russie.  —  Rétablissement  des  anciennes 
relations  d'aiiiiué  et  de  commerce;  alliance  défensive  contre  toute 
puissance  qui  attaquerait  l'une  ou  l'autit  d*  s  puissaiirps  (Contrac- 
tantes. —  Le  secours  donné  par  la  flotte  anglai'>e  pour  clc'tcndrc  llig^a 
et  le  (I(  j)(it  (Il  confiance  de  toutes  les  forces  navales  russes  qui  hi 
vernerunt  dans  les  poris  de  l'Angleterre,  seront  les  denz  principaux 
résultats  de  ce  traité. 

Occt^uUion  de  Di'mabourg  (  sur  la  rive  droite  de  la  Diina,. «a  KOa- 
vemement  de  Wîiepsk  ).  —  Le  général  iUcani ,  d'avant -garde  au 
corps  du  maréchal  /H€uxhnaid,  entre  dans  eette  place  évacuée ,  ou 
se  trouvent  encore  vingt  caniMis  avec  beaucoup  de  munitions.  Se» 
fortifications  qni  ont  coûté  quatre  années  de  travaux,  des  sommes 
immenses*  et  regardées  par  les  Rosses  comme  inespngnables,  senmi 
rasées. 

Combat  d^Obaianma^  sur  les  bords  de  la  Drissa.  Lo  maré- 
cbal Oudinot  t  après  divers  engagements  qui  ont  en  Ue«  les  jours 
précédents,  défait  Wittgensteîn,  commandant  le  premier  corps  de 
la  grande  armée  russe.  L'ennemi  perd  de  six  à  sept  mille  hommes, 
avec  qoatorse  canons. 

la  <— 14.  L'anglais  Wellington,  vainqueur  aux  Arapiles  {JF.  aa 
juillet  ),  a  continué  sa  marche  dans  le  centre  de  l'Espagne.  11  occupe 
Madrid ,  et  fait  capituler  la  garnison  française  du  fort  la  China ,  con- 
struit au  liuen  Retiro. 

17.  /intaille  et  prise  de  Smolensk  (  sur  le  Dnieper  ). 

Cette  grande  ville,  le  seul  boulevard  de  I  rmitire  russe  sur  la 
frontière  de  Pologne,  est  ceinie  dt  constractioos  très-anciennes  et 
très-massî^f ^-  auxquelles  on  vient  d'ajouter  des  ouvrages  fortifiés 
avec  un  soin  extrême.  La  grande  armée  de  liar  klnv  de  Tolly  y  attend 
les  Français.  Napoléon  est  à  leur  téte;  il  commence  l'attaque.  L'en- 
nemi foudroyé,  rompu ,  abandonne  ses  positions  dans  la  nuit,  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  ville  qui  renferme  d'immenses  magasins.  Sa 
parte  en  tués,  blessés  ou  pris,  est  évaluée  à  douae  mille.  GeUe  des 


Digrtized  by  Google 


ciHQViivi  FiBtosi.  (août  AU  l8lS.)'  $23 

Français  est  estimée  au-dessous  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Les  ma- 
r»;(  liaux  Davoust  y  Ney,  le  prince  Poniatoa'ski ,  partagent  les  dangers 
cf  la  i^loire  de  cette  journée,  dont  les  résultais  ont  une  influence 
très -marquée  sur  îe  cours  des  opérations. 

L'armée  victorieuse  continue  de  se  porter  en  avant,  et  la  déter- 
mination de  son  chef  est  une  faute  des  plus  graves.  Les  suites  de  la 
campagne  montreront  que  la  prudence  conseillait  de  la  terminer  à 
Smolensk  même.  Napoléon  a  dédaig^né  quelques  avis  dont  l'expres- 
sion fut  réservée ,  parce  que  les  généniux  qui  les  émirent  pénétraient 
sa  pensée.  Ses  principes  de  stratégie  se  développent  complètement 
dans  cette  campagne.  On  sait  asses  qu'ils  cccisistent  à  provoquer  un 
engtgement  décisif,  à  se  présenter  avec  des  masses  cooipactes  et  sU" 
périeores  sur  le  point  le  plus  fort  de  Fennemi,  et,  s'il  ne  peut  Pcii-  ' 
velopper,  à  séparer  ses  ailes  et  à  traverser  son  centre  ;  mais  sur-tout 
i  Vétonner,  â  le  confondre,  en  se  portant  avec  impétuosité  sur  les 
positions  importantes  et'  dans  les  moments  les  plus  favoraliles  à  son 
attaque,  tans  attendre  ses  magasins  ou  ses  bagages,  et  même  avant 
d'entreprendre  la  réduction  des  forteresses  qui  se  trouvent  sur  sa 
ligne  ou  près  de  sa  ligne  d'opérations.  L'avantage  de  ]8on  système 
fut  démontre  par  Toccupation  de  Milan,  le  i4  mai  1796;  par  la 
victoire  d'Austerlits,  le  a  décembre  tdo5;  par  celle  dléna,  le  t4 
octobre  1806,  et  par  celles  d'Eckmuhl  et  de  Ratisbonne ,  les  aa  et  a3 
avril  1809.  Napoléon  s'avance  donc  sur  Moskow  avec  une  assurance 
qui  provient  du  sentiment  de  son  infaillibilité.  Il  s'enfonce  dans  les 
profondeurs  de  cet  empire,  sans  avoir  calculé  ni  le  caractère  de  ses 
ennemis,  ni  les  dispositions  de  l'Europe  impatiente  du  joug,  ni  le 
temps,  ni  la  distance,  ai  la  précoce  âpreté  du  climat  au  cinquante- 
cinquième  degré  de  latitude.  Cependant,  en  déceuibre  1806  ,  moins 
aveuglé  par  la  fortune,  et  loin  de  se  laisser  attirer  sur  le  territoire 
russe  ,  lorsque  ces  mêmes  ennemis  évitaient  le  combat ,  il  sut  prendre 
sur  la  Vistule  une  position  formidable,  afin  de  disposer  ses  moyens 
offensifs  pour  la  campapnc  prochaine.  Il  fit  alors  fortifier  des  têtes 
de  pont  ou  des  camps  retranchés  à  Tiiorn  et  à  Praga  ,  ainsi  que  sur 
le  Bug  et  la  Narevfr ,  et  le  succès  couronna  sa  temporisation. 

17,  18*  Combat  et  bataille  de  Polotsk  (  sur  la  Diina ,  vingt  lienes 
nord-ouesl  de  Witepsk  ).  Le  général  Gouvion-.Saini-(})rr  met  en  dé- 
route l'armée  russe  de  Wittgenstein^  dont  la  force  est  de  beaucoup 
supérieure ,  et  lui  prend  vingt  canons.  Le  marécbal  Oudinot,  griève- 
ment  blessé  dans  la  première  action,  n'a  pris  aucune  part  aux  dispo- 
sitions de  la  seconde  journée  qui  peut  être  regardée  comme  vne  des' 
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bcllcft'lMtaiUei  que  les  Français  aient  gagn^  sur  les  Rnstet.  Les  gé- 
néraax  Maison,  Legrand,  se  dîstiogtienl. 

19.  Comhat  de  Falontùta'Cora  (  deux  lieues  est  de  Snolcnsà 
trés-meurtrier  de  part  et  d'autre;  le  gteénl  Gudin  y  perd  la  vie. 
—  La  grande  armée  russe,  vivement  pressée  par  le  maréchal  Nej, 
précipite  sa  retraite. 

27.  IvC  général  Gomion- Saint- Cyr  reçoit  le  batuii  de  maréchal , 
pour  prix  de  la  yictoire  de  Polotsk  ,  le  iM. 

28.  EnLit'viie  d'Abo^  en  Finlande  ^  de  Tempereiir  de  Ilnssie  et  du 
prince  royal  de  Suède  (Ber/miioUe).  L'ambassadeur  anglais,  le  lord 
Cathcart  )  est  seul  admis  à  leur  conférence,  qui  aiii< ne  la  déterrai  - 
natioî)  de  la  Suède  à  des  opérations  offensives  contre  la  France.  Il 
])arait  certain  qu  on  s  v  est  déterriunf'  .(  écrire  à  Moreau ,  pour  l'en- 
gager à  revenir  en  £arope,  prendre  le  commandement  d*ane  année 
[y.  10  juin  1804  )• 

29»  Entrée  de  V  avant  -  garde  Jrani^Ute^à  IViazma  (trente*  cinq 
lieues  est  de  Smoleosk ).  Les  Eusses ,  en  se  retirant»  ont  brûlé  cette 
ville. 

Septembre  i^*".  SénaluS'CotisttUe,  relatif  au  recrutement  de  Tar- 
mée.  —  Cent  vingt  mille  conscrits  de  iSi3,  on  nés  du  i*^^  janvier 
an  3i  déceaabre  1793,  sont  mis  à  la  dispositions  du  gouvernement  ; 
30  dix  -  sept  mille  conscrits  de  i8j3,  non  appelés  à  faire  partie  des 
cent  vingt  mille  d-dessns  »  seront  levés  pour  remplaeer  les  hommes 
qui  manqueront  au  comptée  des  cohortes  du  premier  ban  de  la  garde 
nationale  (K  i3  mars  ). 

7.  Bataillb  m  u.  Moskowa,  appelée  par  les  Rusms»  de  Bcrodùto, 
livrée  a  vingt-cinq  lieues  ouest  de  Moskow»  sur  les  bords  de  la  Ko- 
iogha,  petite  fîvière  qtii  se  jette  dans  la  MosioaMt,  à  une  lieue  et 
demie  nord  du  village  de  BoroUno  et  à  une  lieue  ouest  de  la  petite 
ville  de  Mf^aiii»  —  L'acticm  a  lieu  sur  le  plateau  qui  domine  Bo- 
rodintf. 

Les  Russes,  effrayés  des  dcsaslres  de  la  retraite  ordonnée  par  Bar- 
klay  de  lOllv,  demandaient  l'occasion  de  se  mesurer  en  bataille  ran- 
gée. Kutiisuw,  vieux  guerrier,  vainqueur  des  Turcs,  parait  le  plus 
digne  du  commandement,  et  le  plus  capable  d'amener  un  rnp^agement 
décisif.  Il  a  solennellement  promis  de  couvrir  Moskow,  la  c  ite  sainte, 
et  (1  irK  anlir  l'armée  fmnraiso,  dont  le  chef,  an  reste,  (h  siii-  avec 
une  égale  ardeur  rette  rencontre,  qui  fera  connaître  à  1  Euroije  le 
mérite  de  l'une  cl  de  l'autre  armée.  Gîuvei^es  par  des  relranchemeuls 
que  Katusow  annonce ,  dans  ses  rapports  officiels ,  comme  inexpu- 
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gnablesyles  Hoopet  nuses  sont  encore  animées  par  les  prédications 
de  leurs  prêtres  et  par  la  vue  de  l'image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
qu'on  promène  dans  leurs  rangs.  Kutusow  prophétise  la  victoire. 
«..*..  ^ ...  * .  Dieu  va  combattre  son  ennemi  avec  Tépée  de  Michel , 
«  et  avant  que  le  soleil  de  demain  ait  disparu,  tous  aurez  écrit  votre 
«  fin  et  votre  fidélité  dans  les  champs  de  votre  patrie ,  avec  le  sang 

m  de  l'agresseur  et  de  ses  légions  —  L'ordre  du  jour 

lu- aux  Français  les  appelle  à  leur  valeur  ordinaire.  «  Soldats,  voilà. 
«  la  bataille  qne.TOU8  avea  tant  désirée.  Désormais  la  victoire  dépend 

«  de  vous  EUe  vous  donnent  ^abondance,  de  bons  qutxr- 

«  tùn  d'hiver  et  un  prompt  retour  dwis  ia  patrie.  Conduises  voutf 

«  comme  a  Austerlita,  à  Friedland ,  à  Smolensk  »  —  Les  c6rpf 

présents  sont ,  outre  l'ancienne  et  la  noureUc  garde ,  ceux  des  ma- 
réchaux Dawust  et  Nej,  dp  princes  Eugène  BeauhamtM  et  Ptmia^ 
towski;  les  quatre  grands  corps  de  cavalerie  sous  les  généraux  TViin- 
snuty^  Monthrun  y  Grouchy,  Latour- Membouri^ ,  lesquels  obéissent 
au  de  Aaplcs  [  Mural).  —  K.  l'armée  russe,  le  général  liarklay 
de  Tolly,  dépossticlé  du  commarulenienl  en  chef,  tient  la  droite;  le 
général  Bcnin^sen,  le  centre;  le  prince  Bragalion ,  la  gauche.  Des  re- 
doutes très  loriement  années  et  plusieurs  batteries  couvrent  le  front 
<'t  les  ailes.  —  On  ne  snurnit  iroiiver,  dans  U  s  rapports  si  singulière- 
ment et  si  diversrm(  iiL  onipluttiques  que  res  généraux  ont  faits,  avant 
ou  après  r-  tte  journée,  quelquf  s  données  un  ^cu  satisfaisantes  sur 
les  forces  numériques  de  leurs  divisions.  II  parait  constant  que  l'ar- 
mée française  compte  au-delà  de  cent  trente  mille  combattants.  — 
Avec  Tavantaf^  de  la  position,  Kutusow  a  des  soldats  inébranlables 
et  de  braves  officiers.  Napoléon  conduitdes  soldats  très-braves  à-la- 
fois  et  très- intelligents,  des  officiers  consommés.  La  comparaison 
des  deux  chefs  ne  saurait  être  essayée.  Quelque  élevé,  quelque  re— 
tranché  que  soit  le  poste  des  Russes ,  les  Français  sont  guidés  par  le 
vainqueur  des  Russes  et  des  Autrichiens;  c'en  est  assea  pour  les  Aire 
vaincre  dans  une  action  générale.  " 

A  six  heures  du  matin ,  le  feu  d'une  batterié  française  donne  le 
signal  ;  et  le  général  Ompans,  do  corps  du  maréchal  Davoust,  eom* 
mence  Tatlaque.  Toutes  les  batteries  russes  sont  successivement  as- 
saillies et  enlevées^  La  plus  formidable  de  leurs  redoutes  est  em^ 
portée  par  les  cuirassiers.  Cette  audadenso  entreprise  coûte  la  vie, 
dans  l'espace  d'une  heure,  au  général  Montbrun  commandant  la 
division,  an  général  Cauiaineourt,  qui  le  remplace,  et  à  un  très- 
grand  mMubre  d'ofïïciers  qui  avaient  survécu  à  toutes  les  campagnes 


I 


5a6  MISTOIRK   DE   FfiAfTCE  (SEPTEMBRE  AN  l8l2.) 

de  la  révolution.  Napoléon  a  consacré  l'usage  d'attaquer  des  bouches 
\  à  fen  avec  de  la  cavalerie;  c'est  ainii  qii*il  agit  à  Esling,  a  Wagram. 

Dans  son  extrême  impatience  de  voir,  non  pas  le  terme  de  ses  des- 
seins (aon  ambition  n'en  connaît  point),  mais  le  terme  de  la  cam- 
pagne qu*il  exécute  «  il  prodigue  les  plus  violenfs  moyens  qu'aient 
les  hommes  pour  s'entre -détruire*  S'il  est  vrai  qa*il  ait  dit  que  le 
4oldatétaitde  la  chair  à  cation,  ce  mot  décèle  l'ame  d'un  Domitien  : 
ai  ce  mot  tt*est  pas  sorti  de  sa  bouche,  la  tactique  infernale  de  ses 
dernières  campagnes  atteste  que  ce  mot  se  trouvait  an  fond  de  son 
copur.  De  cette  hante  fortune  à  laquelle  il  est  monté,  il  prétend  im- 
proviser la  destruction  d*nn  vaste  et'pnissant  empire»  comme  il  im- 
provisa la  cb&te  des  frêles  républiques  de  Gênes  et  de  Lncques 
{V,  9,  a3  juin  1806);  comme  il  improvisa  les  succès  poUiiques  du 
i3  vendémiaire  (  4  octobre  1793)1  on  du  ighrumaîre  (10  nmembce 
1799  ).  Hais  il  dirige  des  Français  ;  et,  avec  eux ,  il  se  croit  sûr 
d*entratner  la  destinée,  A  quelle  époque ,  en  effet ,  les  Français  firent- 
ils  la  guerre  avec  plus  d'audace,  plus  de  science  et  plus  de  fermeté? 

Aussi  le  résultat  de  cette  journée  est  tel  qu'on  doit  l'attendre 
d'une  semblable  armée  française.  La  jactance  des  généraux  nvsses  en 
est  éperdue.  Obstinés  à  la  reprise  de  leurs  redoutes,  et  laissant  , 
pendant  plusieurs  heures,  des  masses  compactes  sous  la  mitraille, 
il  s'attirent  des  pertes  énormes.  Les  premières  ombres  de  la  nuit, 
qui  descendent  trop  tard  pour  eii\  ,  trop  tôt  pour  leurs  vainqueurs, 
cachent  les  pas  rétrogrades  du  tJie  Kutusow,  qui  prend  sa  direc- 
tion vers  Moskow,  si  eraphaîi(|iit  ment  appilr  la  ville  sainte,  la  ville 
aux  miracles,  et  qu'il  ne  peut  sauver  de  la  profanatiou  des  modernes 
Amalécites. 

Cette  bataille  est  une  des  plus  opiniâtres  et  des  pins  sanglantes 
dont  les  annales  militaires  présentent  le  récit.  On  croit  qu*tl  a  été  tiré 
cent  vingt  mille  coupsde  canon,  que  la  perte  des  Russes  est  au-dessn» 
^  de  trente  mille  hommes  tués,  blessés  on  prisonniers*  Celle  des  Fran- 

çais s'élève  à  vingt  mille  hommes  hors  de  combat  \  ils  r^ettent 
deux  généraux  de  division,  six  généraux  de  brigade.  Les  généraux 
de  division  Campant ,  Nansouty  ,  Grouefy,  Lataur-Mauboitrg^,  ^fapp, 
Morand ,  FrUuu ,  la  Boussaye ,  sont  plus  ou  moins  grièvement  blessés. 
L*armëe  ennemie  a  perdu  le  prince  Bagration  ;  elle  compte  cinquante 
officiers-généraux  tués  ou  blessés  «  et  ses  rangs  éclatrcis  découvrent 
toute  réiendne  de  son  désastre. 

Bfais  le  bivouac  des  vainqueurs  est  pénible  et  douloureux.  Lea 
subsistances  manquent  entièrement.  Aux  tourments  de  ht  faim«  vien- 
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nent  se  joindre  les  rigueurs  d'une  nuit  pluvieuse  et  froide ,  rendue 
plus  Ûclieate  pttr  U  privation  totale  de  bois.  Les  Rosses  se  sont  éloi- 
gaÀ,  sans  être  ponispivis. 
t4.  OccvFATioir  wt  imcAnbït,  mt  Moskow. 

Kutosofr, battu  le  7 ,  donne  an  monde  un  exemple  inonî  de  for- 
fanterie, en  publiant  les  résultats  de  sa  Tictoiie.  Soit  que  les  rela- 
tions de  ce  général,  si  ferme  sur  le  cbamp  du  mensonge,  abusent 
Tempereur  Alexandre,  qui  se  trouve  aux  bor^s  de  la  Nëira;  ou  que 
de  fabuleux  récits  paraissent  nécessaires  pour  entretenir  Texaltation 
d*one  population  dévonëe^  ou  bien  que  le  crédit  du  parti  deKutusow 
remporte,  celui-ci ,  bien  mieux  traité  que  le  Varron  des  Romains , 
reçoit,  avec  de  pompeux  éloges  de  sa  conduite,  l'bonnenr  suprême, 
et  si  rarement  conféré,  du  litre  dt/eid- maréchal,  Péiersbour^,  et 
toutes  les  villes  jetées  sur  la  vaste  surface  de  l'empire,  reienùbscnt 
de  chanis  solennels  pour  remercier  le  Dieu  des  batailles  d'avoir  en- 
voyé l'ange  exterminateur  contre  l  armée  française. 

Les  habitants  de  Moskow  croient  de  même  au  prodige  jusqu'au  i/j, 
alors  qu'ils  voient  les  étemiards  russes  en  fuite,  et  les  drapeauit  ^ 
français  se  déployer  à  l'horizon.  Leur  profonde  ignorance  entre  dans 
le  plan  du  g^ouverueur  Rasptoclmi.  (.ca  liotnTiu' ,  parvenu,  par  d'igno- 
bles,  de  grotesques  pas([iiin;ides,  ou  de  mystérieux  services,  dans 
l'intimité  de  Paul  I^*^  (  comme  les  bouffons  de  quelques  souverains 
du  moyen  âge),  a  conçu  de  bonne  heure  le  projet  de  briller  Moskow. 
U  sait  la  joie  qu'en  ressentiront  les  courtisans  de  Pétersboorg  ;  U  ne 
doute  pas  de  la  haute  faveur  qui  récompensera  son  aèle  a  saisir  une 
li  favorable  occasion  de  délivrer  le  gouvernement  éutocratique  et  le 
sÀiat dirigeant,  toujours  porté  aux  grands  coups-d'état,  des  étemellea 
prétentions  de  ces  boyards  qui»  depuis  Pierre  1^*^,  défendent  pied  à 
pied  rantiquité  de  leurs  privilèges  moskowiles.  Rasptocbin  ne  fera 
d'ailleurs  qu'étendre  et  perfectionner  les  mesures  de  destruction 
auxquelles  les  généraux  ont  eu  recours ,  dans  Timpoissance  de  battre 
et  mime  de  retarder  les  Français.  La  dévastation  do  territoire,  opérée 
systématiquement  par  les  propres  mains  des  Russes;  cet  éclatant  aveu 
de  la  faiblesse  de  leurs  moyens  défensifs ,  de  Timpuissance  de  leurs 
armes,  de  rinsuffisante  bravoure  des  troupes ,  de  Tinsufifisant  génie 
des  généraux;  voilà  la  seule  barrière  qu'ils  opposent  à  la  maicbe 
des  Français.  C'est  la  dernière  ressource  de  l'impéritie  militaire. 
Les  Ottomans ,  dans  leur  déclin ,  ont  donné  le  premier  exemple  de 
ravager  une  large  ceinture  de  celte  ina^se  de  Leiritoirc  duiis  lequel 
ils  consentent  à  réduire  leur  «mpire,  aûn  de  mettre  un  désert  entre 
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eux  el  des  ennemis  acharnes  à  leur  ruine.  lU  font  de  même,  ces 
Moskowites  ,  battus  sans  relâche  depuis  le  Niémen  ^^et  qui  se  rappel- 
lent sans  doute  qu'ils  ont  une  commune  origine  avec  les  destructeurs 
d'un  si  grand  nombre  de  moumaents  romains.  Mais  les  Scythes  d'au- 
trefois y  qui  s'élancnipTit  en  troupes  de  bétea  féroces  ,  ravagèrent 
moins  cruellemoit  les  villes  où  leur  domination  s'était  fixée  Le  pas 
qne  les  Seythes  ont  lait  dans  la  cr? ilisation  scmlile  avoir  irrité  leur 
brutalité  naturelle.  Dé&its,  ils  se  retirent  année  de  torches.  On  ne 
peut  Toir  ici  que  la  rage  imbédlle  d'une  nuée  de  bariiaies^  il  est  im- 
possible d'y  reconnaître  Un  plan  de  défense»  une  combinaison  mili- 
taire. Ni  le  connétable  de  Montmorency,  détruisant  (  en  t536)  les 
faibles  ressources  que  la  Provence  pouvait  offrir  à  l'armée  de  Charles- 
Quint;  ni  Wellington,  faisant  enlever  ou  anéantir  (  V,  mars  iSii  ) 
tous  les  approvisionnements  du  Beifa  ef  de  TEstramadure ,  en  se  re- 
pliant sur  Lisbonne;  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  capitaines  n'avaient 
rédnit  en  cendres  les  villes  dont  ils  ne  pouvaient  éloigner  l'ennemi. 
De  même  qne  Tembrascment  duPalatinat  décida  le  triomphe  de  Lou- 
▼ois,de  iiiLine  le  coitiplot  que  trament  Kutusow  el  Uasptot  iiiii ,  de 
livrer  aux  lliiirimes  l'ancienne  cajjiiale  des  czars,  assurera  leur  iri- 
fluence.  Que  leur  importe,  alors,  que  celle  incendie  entraîne  de  plus 
prands  dtsasires  que  n'en  causerait  le  séjour  de  Tarmée  ennemie  ? 
Les  Russes  ne  sont- ils  pas  des  esclaves  dont  l'existence  dépend  du 
bon  plaisir  de  leurs  maîtres?  et  ce  bétail,  à  visage  d'homme ,  n'est-il 
pas  destiné  à  la  dispersion  ou  à  la  mort ,  suivant  Vintérét  ou  le  caprice 
de  ses  conducteurs  ? 

Napoléon  aurait  donc  pu  s'apercevoir ,  depuis  Smolensk  ,  qu'il 
avait  affaire  à  ces  mêmes  guerriers,  auteurs  des  massacres  d'Ismaïl 
et  de  Praga,  atrocités  qui  n'ont  jamais  été  surpassées  dans  l'histoire^ 
du  monde  (  V,  décembre  1790,  4  novembre  1 794  »  deuxième  ar- 
ticle ).  n  lui  suffisait  de  voir  avec  quelle  promptitude  et  quelles  pré* 
cautions  avaient  été  brûlées  les  v[lles  de  Smolensk,  Dorigobni, 
Wiazma ,  Ghiat,  Mojaïsk ,  pour  supposer  le  sort  réservé  a  Hoskovr. 

«  Dans  tout  antre  pays,  de  IXurope  (  dit  l'auteur  de  la  Campagne . 
<  de  1812  },  une  détermination  semblaUe  eût  été  proclamée  baute- 
«  ment,  et  un  appel  solennel  au  peuple  l'eût  invité  à  embrasser  une 
t  mesure  extrême ,  qui  devait  avoir  son  salut  et  son  indépendance 

•  pour  résultat.  Mais  le  peuple ,  en  Russie,  n'a 

«  rien  à  perdre  qu'une  vie  flétrie  par  l'esclavage  le  plus  avilissant  ; 
«  le  toit  mcmc  qui  le  cotivrc  ne  peut  brûler  qu'anx  dépens  de  son 
«  maître.  Il  n'était  donc  pas  nécessaire  de  le  prémunir  contre  un 
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«  dtng^r  qui  ne  loi  porialt  pobl  de  dommage.  Les  étrangen»  qui 
«  sont  les  leiiU  ètrtê  qui  jouissent  d'ane  liberté  précaire,  se  seraient 
«  alarmés  d*mie  rotne  oertaioe  sans  dédominagement  qoeloonqne.  Il 
«  Talaii  donc  miens  les  sacrifier;  d'autant  plus  qne  les  Ensses.se 
m  croyant  déjà  asses  avancés  dans  les  arts  et  dans  les  sciences ,  nj 
m  voient  que  des  riTaux  dangereux.  Cest  sur  ces  bases  qu*on  agir, 
•  et  tout  se  trame  dans  le  silence.  »  —  On  pourrait,  d'nprès  cela, 
laire  un  parallèle  entre  Rasplochin ,  scyllie  exlravayaul.  lI  icroce, 
incendiant  Moskow,  et  Christophe,  nègre  d  Aini^uc,  incendiant  le 
Cap-1  raiH  ais  (  ^.  4  février  1802  ). 

Les  pompes  et  les  instruments  en  usaj»e,  en  cas  d'incendie,  ont 
étë  enlevës  et  transport»  s  liors  de  la  ville;  des  lusées  incendiaires 
sont  distribuf  (  s  atix  ai^'f  tits  de  police  chargés  de  les  remettre  aux 
malfaiteurs  dont  on  videra  les  prisons,  et  qui  devront  allumer  le  feu 
dans  mille  endroits.  Dès  que  la  plus  grande  partie  de  cette  popula- 
tion^ sorprise  au  sein  de  la  sécurité  dans  laquelle  on  l'a  soigneuse- 
ment endormie,  se  sera  jetée,  comme  en  sursaut ,  dans  les  bois  voi- 
sins, à  défaut  d'autre  a$yle,et  que  les  ténèbres  descendront,  les 
émissaires  infernaux  de  Rasptocbin  procéderont  k  l'exécotion  de  ses 
ordres. — ^Les  matières  inflammables,  déposées  dans  un  grand  nombre 
de  maisons  désertes  «  les  embrasent  àrla-fbis.  Le  feu  a  été  mis  aux 
établissements  publics  «  et  même  aux  bôpilaux;.  Le  ravage  des  flam- 
mes ne  cesse  qne  dans  là  soirée  dn  ao,  lorsque' les  neuf  dixièmes 
de  la  fille  sont  en  cendres.  De  qqatfe«niill|!  maisons,  en  pierre ,  il 
tt*en  xesie  que  deux  cents;  de  huit*  nSlle  en  bois  4  que  oînq  cents. 
Plàs  de  vingt  mille  malades  on  blessés  périssent  conaïunés*-  ' 

L'avantage  que  la  Russie  pouvait  attendre  dn  la  destmciion  de  sa 
capitale»  cduî  même  qu'cUe  en  a  retiré  par  suite,  do  s^onr  si  pro- 
longé des  Francis  (  séjour  auqoH  on  ne  devait  pas  a*attendre  ) , 
éqnivalent-ils  encore  à  l'énoroiitédn  sacrifice?  La  réponse  sera  tracée, 
pendant  un  siècle  encore,  sur  les  ruines  de  Moskow.  Ce  résultat, 
funeste  pour  la  Russie,  n'aurait  pas  eu  lieu,  si,  par  une  ambition 
d<  |)i  avée,  elle  n'avait  fait  alliance  avec  le  dominateur  de  Ja  1  rance, 
Toppi  esseur  de  l'Europe  civilisée.  Le  c^onvernement  russe  méritait, 
comme  le  e^ouvernemenl  espagnol ,  de  recueillir  les  Iruiis  am*  rs  ré- 
servés a  ceux  tjui  i,  unissent  aux  méchants,  et  favorisent  l'iniquilé; 
Malheur  aux  simples  qui  encensent  un  u^vme  malfaisant! 

1 8.  Vartnéc  russe  dite  du  Danube^  qui  a  quitté  la  Moldavie  ,  après 
le  rétablissement  de  la  paix  avec  la  Porte-Ottomane  (  V,  a8  mai),  se 
réunit  à  Lutêk  (  en  Wolbyote»  sur  le  Styr  )  avec  l* armée  de  rétetve* 
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première  est  soat  les  ordres  de  ramiral  Tscbltdiagow;  la  seconde, 

commandée  par  le  général  Tormasow,  vient  d*êfre  battue  et  forte- 
ment endommagée  par  le  prince  Schwarizemberg  ,  conduisant  lar- 
m^e  austro-saxonne. 

26.  Débarquement  à  Riga  d'un  corps  de  troupes  russes  venu  de 
la  Finlande. 

Octobre  11.  L'armée  russe,  sortie  de  la  Moldavie  (  18  sep- 
tembre ,  avant  rejeté  le  général  autrichien  en  Gallicie  ,  gagne 
Brcsc  sur  le  iiug.  Cette  armée,  forte  d'environ  trente -six  mille 
hommes,  menace  ainsi  les  coinmanications  de  l'armée  française  avec 
Warsovte. 

Cornhnt  de  Polotsk. — Le  Russe  Wiftgenstein,  renfoicé  pv 
les  corps  yen  us  de  ia  Finlande  {V-  26  se^ttembre) ,  se  flatte  de  pouvoii^ 
an  moyen  de  sa  grande  supériorité  numériqne,  entaner  le  oorpf 
d*arniëe  du  marédiai  Çauvion-Saint-Cyr^  et  empêcher  sa  retraite  par 
la  Dûna.  Witi^ensteîn  est  lai-même  fortement  endommagé  cttepoBalé 
-dans  toutes  set  attaqaes.  Le  •mavédial  est  grièrement  blessé,  il  ftk 
lin  grand  éfog^e  des  génétanz  Maison ,  Legnmd,  de  l'adjadant-oom- 
mandant  «ritf/6^?u»v'  '  ' 

18.  Comhai  de  fflnsÂ'Wfo  (  vingt  lieocs  onest  de  Modbow). — 
'Ktttnsow  ▼oolant  empêcher  la  jonction  da  maréchal  Fictor,  parti  de 
Smolensk,  attaque  \troide  Niapies  (  Murât)  qui  couvre  Hoskow  avec 
ravant-garde  de  la  grande  armée.  Murât  est  oomplèteawnt  battu. 
«  •  aa.  Wellington',  ehe^ 'de  l'Miée  anglaise  en  Espagne ,  lève ,  après 
•trente-cinq  jonrs ,  le  siège iiu  chftteau  de Bnrgos ,  bàlimeut  àt  eoB- 
struction  gothique,  flanqué  de  fbrtilicattons  irrégulières  et  construites 
à  la  hâte  ,  mais  aussi  bravement  qu'babilement  défendu  par  le  géné- 
ral Duhrcton  qui,  n'ayant  que  quinze  cents  hommes,  a  soutenu  ciciq 
assauts.  Les  assiégés  ont  perdu  ])rcs  de  six  cents  tués  ou  blessés;  les 
ennemis,  plus  de  deux  mille  hommes. 

•23.  Conspiration  ii  Paris,  dite  conspiration  Malet, 
Trois  ex- généraux  obscurs,  mus  par  des  mécontentements  per- 
sonnels, ou  par  on  ne  sait^uels  motifs,  essaient  <le  renverser  l'im- 
mense puissance  de  Napoléon,  au  moyen  d'un  coup-de-main  sur  les 
principaux  agents  de<sa  police,  police  qui  dispose  de  l'intérieur  de 
la  France.  Car  il  n'a  pas  seulement  fondé  son  trêne  sur  le  prestige  de 
sa  gloire  militaire,  sur  les  fastueuses  illusions  de  ses  vastes  desseiaa, 
comme  sur  les  bienfaits  accidentels  et  la  régularité  de  son  adminis- 
tiutio»,  on  encore  sur  ses»  prodigalités  systématiques  :  il  juge  que  la 
iéourité  de  son  trêae  repose  bien  mieux  sur  cetle  inquisition  dounear 


tique,  introduite  dans  le  système  du  gouvernemènt  de  Louis  XIV, 
et  si  d^sastreusement  perfectionnée^  au  comité  de  sAretë  générale^  par 
les  CanUtacérèa  et  les  Merim  dit  de  Doutai.  Consul,  à  la  faveur  du  i<) 
brumaire  (  lo  novembre  1799  ),  Bonaparte  trouve  au  ministère  de 
la  pofioe  Tex- conventionnel  Fouché  dit  de  Nantes,  fameux  d*abord 
par  un  républicanisme  atroce  {F.  1%  octobre  179H  )  t  mais ,  après  le 
gouvernement  révolutionnaire,  la  plupart  des  jacobins  ayant  adopté ^ 
d'autres  l'ègles  de  conduite  révolutionnaire ,  ce  ne  sera  plus ,  à  l*épo- 
qat  du  consulat ,  Foucbé,  sociétaiM  du  comédien  CoHot  d'Herhois , 
mitraillant  des  masses,  et  se  mettant  en  tUJtance  dès  larmes  du  re- 
pentir; ce  sera  Fou-ché,  artisan  de  conspirations,  protégeai!  1  tous  les 
vices  Lai  ,  étouffant  tous  les  sentiments  généreux.  Par  ses  insj)ira- 
lions,  la  police,  puissance  occulte,  dont  la  force  réside  dans  l'idée 
qu'elle  sait  donner  de  sa  force,  devient  le  grand  ressort  de  rélat. 
INéaDmoiiis  Napoléon,  inijiatient  de  tontes  Its  renommées  antérieu- 
res à  la  sienne,  qui  ne  veut  déjà  de  mérites  et  de  talents  que  ceux 
auxquels  il  donna  l'essor,  ou  qu'il  circonscrit  dans  utie  sphère  étroite, 
s'importune  enfin  de  la  Irailsccndance  de  son  ministre  Fouché.  Ayant 
fait,  en  toutes  choses,  un  continuel  usage  de  petits  artifices  on  dè 
stratagèmes  habilement  déguisés,  il  prétend  copnaitre  mieux,  que 
qui  que  ce  soit,  le  système  de  police  approprié  au  despotisme.  Il 
vent  diriger  «  lui-même ,  cette  >brancbe.d*admimstraiion  qui  tient  à 
sa  sûreté  personnelle ,  au  repos  de  ses  nuits.  Désormais  il  ne  dépo- 
sera sa  confimce  que  dans  les  mains  de  ses  plus  dociles  élèvefe,  des . 
plus  fermes  exécuteurs  de  ses  volontés.  Le  générai  de  gendarmerie 
Sa^Muy  est  déclaré  ministre;  et  le  juge  Pasqaûr^ préfe% de  la  potice 
knpériale  perfectionnée.  Ils  remplissent  avec  vigilance,  zèle  et  dex- 
lérité,  leurs  fonctions  de  vuir  et  de  pacba  du  sultan  français  ;  lorsque, 
le  a3  octobre,  ils  sont,  à  leur  tour, inopinément  jetés,  par  les  gé- 
néraux conspirateurs ,  dans  ces  prisons  où  gémissent  leurs  victimes. 
Le  ministre  de  la  guerre ,  si  dénué  de  moyens  en  toute  occasion,  a , 
dans  cette  circonstance,  perdu  toute  présence  d*esprit.  Mais,  grâce 
à  la  perspicacité  de  ce  conventionnel,  membre  distingué  du  comité 
de  sûreté  générale,  de  Carnbacr/ ès\,  le  visir  et  le  pacha  sonl  bientôt 
délivrés;  l'affront  fait  à  leur  dignité,  à  leurs  talents  est  vengé;  et  ce 
chëtif  évcneuient  d'un  jour  n'offre  plus  au  public,  comme  certains 
apologues ,  que  l'intérêt  de  la  moralité  qui  eu  découle  ,  pour  témoi- 
gner rîTisninsance  des  précautions  dont  s'entoure  la  tyrannie,  et 
montrer  la  fragilité  ds  ses  supports , quelque  bien  choisis  qu  ils  puis 
sent  éire, 
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ÉVACIJATJOIf  n£  M0SS.OW. 

Enfin  déterminé  par  la  défaite  de  Winskowo  (  f  \  le  18  ) ,  le  chef 
de  rarmée  Irançaise  bêi  en  retraite  vers  l'ouesi.  ht  maiéelud  Mor^ 
tier ,  fonntnt  rarrièrt -garde,  fait  saater  Tarsenal ,  les  magasios 
et  le  KtemUn,  âtadeUe  et  résidence  des  pcwûerft  diica  moakowiles* 
C'etI après  QUAKANTBjooBê  d'occupation,  et  presque  d'inaction ^ qae 
Napoléon  abandonne  nne  TïUe  dont  le  premier  jour  a  tu  détruire 
les  riciiessea  et  las  approvitionnementi.  Il  a  cm  s'enrichir  des  dé- 
poiiiUea  d'one  opulente  cités  ^  n'a  tronvé  que  «on  cadam*  L'impa- 
tience de  triompher  dana  cette  métropole,  Torgueil  d'y  trooTCr  la 
date  de  cent  décrets ,  loi  ont  fait  tout  sacrifier  pour  7  parvenir.  Ton- 
joufs  plongé  dans  les  misérables  illusions  du  despotisme ,  il  prétend, 
des  confins  de  TAsie,  décider  les  plus  obscurs  détails  de  radminis<- 
t ration  intérieure  de  cette  vaste  France,  comprenant  cent  trente 
déparlements.  U  envoie  à  Paris  dès  règlements  sur  les  tbé&tres ,  des 
décrets  snr  l'exercice ,  par  tel  on  tel  individn ,  de  la  profession 
de  boulanger  ou  d'apolbicaire  ;  croyant  prouver  ainsi  la  force,  l'é- 
LcndiR-  t'i  la  flexibilité  de  son  génie.  Les  puérilités  dans  lesquelles 
lise  complaît,  sur  ce  qui  touche  à  son  rang  ou  tient  a  sa  puissance, 
ne  sauraient  s'expliquer  dans  un  homme  doue  des  plus  cminentes 
facultés. 

La  situation  des  corps  français  quimanœuvrentautourde  Mosko^v, 
assez  avantapruso  d'abord,  a  cessé  de  l'élre,  drs  fjii  ■  Kutiisow  sort 
de  la  stupeur  produite  par  sa  grande  detaltc  du  7  septembre.  Ayant 
échoué  dans  ses  opérations  régulières,  ce  chef  des  Russes  s'applique 
à  soukever  li^opolation.  Mauvais  général,  il  sera  bon  révolution- 
naire; il  enflammera  séS  compatriotes  vains ,  comme  le  sont  des  es- 
claves ;  superstitieux  et  fanatiques ,  comme  des  barbares  frappés  des 
premières  lueurs  delà  civilisation.  On  les  persuadera  que  cette  guerre, 
fomentée  par  la  seule  politique  de  deux  cabiueta  rivaux ,  est  dirigée 
contre  la  croix  grecque  et  oontre  résistance  matérielle  du  paysan 
slave. 

I«es  combats  et  les  marehea  ont  ai&ibli  l'armée  frani^ise  de  plus 
de  la  mcûiié  de  son  nomlbre  primttifi  La  disette  et  le»  maladies  la  di> 
minnent  de  jour  en  jour.  Les  plus  Ibrts  rimants  de  cavalerie  ne 
comptent  pas  cent  chevaux  ;  touà  les  moyens  de  les  remplacer  et  d'en* 
tretenir  les  équipages  manquent  àr-la-fois. 

Les  subsistRnces  cessent  d'arriver  ft  Hoskow  ;  les  eaviroas  sont  , 
dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues ,  désolés  par  des  partis  de  cavalerie 
irrégulière.  N'inciporte  :  Napoléon  suspend  son  départ  j  il  ne  doute  paa 
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(}u  Al(  xatirti  p  ,  aussi  bon  philanthrope  que  François  d'Autriche ,  égale- 
ment louché  de  la  perle  île  «^arapira!*^  et  des  suites  d'une  campagne 
désastreuse  ,  ne  sVmpresse  d'accepter  un  traité.  C'est  ainsi  qu'on  ter- 
mina les  campagnes  de  i8o5  et  de  1809  :  celle  de  181 2  ne  saurait 
finir  aatFement.  ]|Sapolëon  ne  reconnaît  aucune  dissemblance  entre 
le  système  tout  conservateur  deTAutriche ,  qui  sacrifie  le  terrain  aux 
hommes  ,  et  le  système  envahissant  de  la  Russie ,  pour  qui  la  perte 
de  plusieurs  milliers  d'esclaves  n'est  rien  auprès  d'une  extension  de 
territoire.  Vienne,  seule  résidence  du  monarque  autrichien,  fait  son 
oijgueil  et  ses  délices  :  Moskow  n*est«  il  y  a  un  demi^siècle,  que  la 
seconde  ville  de  Fempîre  russe.  Moskow ,  asyle  des  boyards  mécon- 
tents» des  boyards  jaloux  i  l'esoès  des  favoria  qui  te  distribuent ,  a 
Pétersbonrg ,  les  dignités  et  la  puissance  ^  Moflkow  a  peidn  la  pr^* 
seoce  et  raffection  de  sea  maîtres ,  depuis  qu.*ila  échangèrent  le  titre 
de  csar  pour  cdui^  d*emperenr,  les  nMbnrs  de  Fonent  pour  les 
usages  de  l'Europe. 

Adoptant  un  aystéme  de  destruction  complète ,  le  gouverne* 
ment  russe  a  prescrit  aux  habitants  d'abandonner»  &  l'approche  dés 
Français,  les  villes,  bourgs  et  villages  incapables  d'une  défense  ré- 
gulière ,  d'enlever  préalablement  les  bestiaux ,  voitures ,  subsistances 
et  fourrages,  de  brùltM-  tout  ce  qui  ne  pourrait  se  traiisportcr ,  de 
briser  les  moulins,  d^'Uui^e  les  fours,  couper  les  routes,  les  ponts, 
et  de  nuire  à  l'ennemi  de  toute  manière.  Lorsqu'en  1798  les  Anglais 
-  se  précautionnèrent  contre  l'invasion  de  leur  pays,  ils  s'attachèrent 
à  ces  mêmes  moyens  de  défense.  Ils  n'eurent  pas  l'occasion  d'en 
faire  l'essai;  mais  ils  les  firent  adopter  ,  ])ar  la  suite,  aux  Portugais 
i5  septembre  1810,  4  mars  i8n).  En  cette  conjoncture  extrême, 
le  gouvernement  russe,  habitué  à  faire  en  Pologne,  en  Turquie  ,  la 
guerre  de  dévastation,  trouve  naturel  de  ravager  son  propre  terri- 
toire, lîes  armées  françaises  ont  déjà  ,  en  Portugal ,  éprouvé  l'clfiea- 
cité  de  ces  résolutions  désespéré^ ,  qui  ont  si  décidément  arrêté 
leurs  progrès.  C^iendant  Naiioléon  ne  comprend  pasunsyslême  hors 
du  cercle  de  sa  stratégie.  On  dirait  qu'il  croit  faire  la  guerrf)  dans  ces 
belles  contrées  d'Italie  ou  d'Allemagne  »  couvertes  d'une  popolaiioa 
serrée  autant  qu'industrieuse  et  riche  ^  florissant  à  l'ombre  d'însti- 
rtutions  d'une  civilisation  toute  moderne,  et  soumises  à  des  chefs 
Tedoutant  paiement  et  d'appauvrir  des  aujets  qui  disposent  eun- 
mêmes  des  produits  deleucs  sueurs  ^  et  de  faire  couler  les  larmes 
des  femmes  et  des  vieillards.  Napoléon  u'avait-il  pds  eocore  l'exem- 
ple de  Saint-Domingue,  oà  l'anéantissement  de  ses  troupes  résulté 
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priocipaleinent  da  système  de  destraction  .et  de  conflagralioii  suivi 
parlesDoirs? 

Après  aVoir  vainefluent  Rltendn ,  pendant  và^-dmtx  Jours,  unt 
démonstrarion  suppliante  d*Â]exaDdre,  dont  il  croit  avoir  à  Eifurlh 
^r,  27  septembre  1808)  si  bien  approfondi  le  caractère,  sondé  léa 
inclinations  pacifiques»  Napoléon  conserve  néanmoins  toutes  ses  or«> 
gueillnises pensées.  Il  envoie,  le  5  octobre,  le  général  Lauriston^f 
près  de  Kutusow;  mais  Tart  diplomatique,  jusque  ici  si  renommé*, 
de  ce  Français  d'origine  irlandaise,  restent  sans  efficaciié.  Le  maré- 
chal russe  voit  rantomne  déjà  sur  son  déclin  ;  il  espère ,  des  frimas , 
ce  secours  qui  n'est  pas  dans  ses  talents,  tandis  que  le  maître  des 
décombres  de  Moscow  ne  sait  voir  antonr  de  Iniqne  rîramense  beauté 
de  ces  dccombres  ,  une  ai  mci;  russe  dissoute  et  des  conseils  russes 
éperdus.  L'on  ignore  à  Moscow  l'arrivée  en  Lithnanie  de  l'ai  mée 
de  Moldavie  (  f^.  11  octobie),  on  bien  on  dédaigne  celte  circon- 
stance; ou  n'est  pas  instruit  de  la  paix  avec  la  Turquie  (  /  .  28  mai): 
on  ne  soufw  onne  la  fidélité  d'aucun  -  (  es  aîJiéf;  allemands  qu'on  a 
soumis  à  de  si  doidoureux  sacrdices^  abreuvé  de  si  cruels  outrages  ; 
on  n'a  découvert  aucun  des  ressorts  qui  meuvent  déjà  leurs  cabinets, 
qui  soulèvent  l'opinion  de  leurs  peuples.  On  fut  aveugle  en  £spagne, 
on  reste  tel  dans  le  nord.  On  s'est  inconsidérément  éloigné  de  ses 
magasins.  On  n'a  pu  sotisrrire  aux  déliais  qu'eiîgerait  l'organisation 
de  la  Pologne,  boulevard  nécessaire  dans  une  expédition  au  cœur 
de  la  Russie;  car  ces  délais  eussent  remis  à  une  seconde  campagne 
la  prise  de  Moskow.  Le  premier  capitaine  de  Rome  écrivit,  /e  vins. 
Je  vis.  Je  vainquis;  Napoléon  fera  davantage,  il  veut  dire,  /e  vïs,Je 
vainquis;  mats  il  n'aunt  pas  vu ,  et  la  honte  sera  le  fruit  du  délire 
qui  loi  dérobe  sa  position* 

On  partenHn ,  qnandrheure  fatalea  sonné  j  tant  on  aime  à  se  répéter 
à  soi-même  que  la  fortune  n'abandonne  point  César  :  cent  cinquante 
mille  Français  vont  être  les  victimes  de  cette  détermination  si  tardive. 

34.  bataille  de  Malo-faroslat^tz  (3o  lieues  sud  de  Moskovr,  qua* 
ton&e  Ueues  nord  de  Kaluga).  Dii-sept  mille  hommes,  sous  les  ordres 
du  prince  Eugène  Beauharnais  ,  repoussent  Kulusow  dont  les  forces 
engagées  sont  quatre  fois  plus  nombreuses.  Le  succès  déjà  décidé, 
s*affcrrait  à  l'arrivée  des  généraux  Gérard  et  Compans  aj)partenanl 
au  corps  dn  maréchal  Davoi/xt.  Le  général  russe  qui ,  dans  son  rap- 
port, s'avoue  batUi,  déclare  que  la  villf  a  été  prise  et  reprise  huit 
fois.  Cette  action,  continuée  de  cinq  heures  du  matin  à  dix  lirurcs 
du  soir ,  coûte  à  l'ennemi  de  huit  à  dix  mille  hommes  hors  de  combat  / 


•t  aoB  Français  plas  de  ctaq  mille.  <— La  reacontie  de  rarm4e  niue 
et  ses  Tiolents  efibits  démontrent  trop  évldemmeot  k  If  apol^n  que 

ses  ennemis  sont  loin  d'être  a^àîblis  on  dccotiragés ,  pour  qu'il  ne 
renonce  pas  au  projet  de  se  retirer  sur  Sraolensk  ,  en  prenant  la 
Tieille  route  de  Kalu^a,  roule  qui  traverse  des  provinces  abondantes. 
Il  est  donc  couUaint  de  se  reporter  sur  la  route  directe,  qui  nWfre 
que  des  pays  ravagés  et  déserls. 

Novembre  i.  BataUie  de  Wiazma  ( cinquanfe-six  lieues  ouest  de 
MosliOwV  —  L'arrière-garde  française,  vivenunL  pressée  depuis  sou 
dcparl  de  Moskow,  repousse  l'ennemi  après  un  engagement  upiiiiàtre 
et  sanglant  qu'ont  soutenu  le  prince  Eugène  Eeauhamais,  les  ma- 
réchaux Ney^  Davousty  et  le  général  Compans. 

7.  L'armée  francabe  en  pleine  retraite  ,  depuis  quinae  jours,  et 
continuellement  inquiétée  sur  ses  flancs  par  des  parti» russes,  arrive 
à  Smolensk.  La  température  se  refroidit  tonk-à-eoup,  la  terre  se 
convre  de  neige,  et  les  chevaux  périssent  en  grand  nombre  au  bir 
vouac.  L*armée  a  £iU  cent  lieues,  manquant  de  pain  ou  de  biscuit  et 
de  fourrages,  incessamment  aasaillie  par  des  essaims  de  Cosaqnes. 
Set  malheurs  croissent  à  chaque  pas;  tona,  ils  sont  dns  à  son  chef 
qui-,  par  un  avenglement  inoonGeYable ,  n*a  rien  prévn ,  rien  calculé, 
n*a  pris  ancune  des  précautions  les  plas  communes,  anxqnelles  un 
général  est  tenu  envers. ses  soldats;  son  affreuse- insouciance  les  dé- 
voue â  des  calamités  plus  déplorables  encore.  Les  magasins  les  plus 
rapproi^és  de  Moskow  se  trouvent  à  Smolensk  jamais  ils  ne  seront 
que  d'un  secours  momentané,  les  transports  élantimpostibles.  Napo- 
léon, persuadé  que  la  nature  retarderait  la  saiw>n  des  frimas,  ne 
s'est  pas ,  à  son  départ  de  Moskow ,  pourvu  de  fers  à  glace  pour  les 
chevaux. 

Aussi- bien  une  retraite  précipiter  ne  j)cut  s'exécuter  que  lors- 
qu'on doit  parcourir  une  distance  peu  considérable.  La  précij)iiatioii 
devient  au  contraire  pcrnicit  use  ,  lorsque  la  distance  est  très-grande, 
's'il  est  vrai  que  toute  retraite ,  par  elle-raf^me,  démoralise  le  soldat, 
celte  démoralisation  ,  qui  est  un  mal  plus  grave  que  tous  les  accidents , 
an^rmente  dans  la  ])roportioîi  de  la  distance  et  suivant  la  prompti- 
tude qu'on  met  à  franchir  cette  distance.  Mais  Napoléon  qui  rabais- 
sait les  talaits.de  Moreau,  en  qualifiant  cette  savante  marche  faite 
du  Lech  au  Rhin,  en  septembre  et  octobre  1796,  de  retraite  de  ser- 
gent,  Napoléon  compromettra  sa. gloire  militaire  perdes  fautes  qui 
seront  à  lui ,  à  lui  seul. 

10.  Jonction,  à  Alba  de  Tormez  (cinqaBnte''Sijt  lieues  sud* est  de 
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Salamanquc),  des  trou  armëtt  IhinçaÎMi ,  dites  dePortvgal,  du  Centre 
et  da  Blidt.  ^ 

i4  ^  16.  Évacuatkm  de  SmoiensA*  —  ht  moiodre  veiard  dans  In 
retraite  conduirait  inéritablemeot  à  nne  lialaille  générale,  qne  l*ar* 
mée  est  hors  d'état  de  hasarder,  vu  lUmposstbiUté  d'en  lier  les  ailea 
au  eentre.  lie  froid ,  excessif  dés  lé  6 ,  a  frappé  et  £tit  périr  an  grand 
nombre  d*bommes,  de  cbeTauz.  L'armée  ne  peut  ni  a*éelairer,  ni  se 
défendre;  il  faut  qu'die  marche  sans  raiftche  pour  atteindre  Minsk, 
grand  dépôt  de  munitions  et  d'approTisionncments ,  ou  au  moins  la 
Bérvzina y  avant  Tenneroi  qui  ,  maîlre  du  pays  ,  «orrive  à  revers  ,  tan- 
dis qu'il  commence  à  se  prolonger  sur  les  flanc».  —  Déjà  il  est  trop 
lard  pour  arriver  à  Minsk  {P'.  i  article  suivant).  —  C'est  à  Smolensk 
que  Napoléon  reçoit  avis  de  la  conspiration  de  Malet  {  V,  23  oc- 
tobre, premier  article  V  Sou[k  onneux  à  l'excès  sur  tout  ce  (jui  menace 
son  trône,  le  «îe^pofc  sonyt  ra  bien  plus  à  garantir  ce  trotie,  que  le 
général  ne  songera  a  sauver  sa  brave  armée.  Ce  premier  motif  suffi- 
rait pour  le  déterminer  à  précipiter,  avec  la  plus  foogoease  violence  , 
sa  retraite  vers  le  Niémen. 

16.  Prite  de  Minsh  (  quarante  lieues  sud  -  est  de  Wilna  )  Celte 

place ,  snsceptible  de  défense ,  a  été  abandonnée  sans  motif.  £lle  est 
aussitôt  occupée per  le  général  Lambert,  commandant Tavanbgarde 
de  l'armée  rosse  partie  de  la  Moldavie  (f^  t8  septembre,  11  oe* 
tobre  ).  Les  Rosses  y  prennent  pour  une  valeur  de  deax  millions  de 
franes ,  en  rations  de  toiita  espèce,  outre  une  immense  quantité  d« 
munitions  ;  et  cette  année  de  Moldavie  s'j  trouve  avantageusement 
placée  entre  le  Niémen  et  les  Français* 

16  — 19.  Combat  de  Xnunaî  (  dix  lieues  ouest  de  Smolensh  ).  — 
Kutuaow  veut  couper  les  colonnes  francises  sur  la  grande  route  de 
SmolensÂ'  à  ia  Bérévina,  Il  s'y  porte  avec  soixante-dix  mille  hommes 
d'inlânterie ,  trente  mille  chevaux,  une  nombreuse  artillerie.  Les 
Français  ne  sont  pas  vingt-cinq  mille  combattants  effectifs.  Ils  ont 
perdu  beaucoup  de  leurs  canons  et  les  trois  quarts  de  leurs  chevaux  ; 
ils  se  défendent  pourtant,  et  avec  succès.  Le  prince  Eugène  Beau- 
harnais,  le  maréciiol  /JiU'ousi^  résistent  avec  une  admirable  fermeté. 
Le  maréchal  A'7,  l.iissé  en  extrême  arrière-garde  avec  six  mille  com- 
battants, se  voit  attaqué  par  des  masses  énormes  qui  lui  ferment  sa 
marche.  Ne  ])oiivant  les  renverser,  il  se  retire  devarit  elles,  surprend 
le  passage  du  Dnieper,  se  fait  jour  a  travers  des  essaims  de  Cosaques 
et  rejoint  le  gros  de  l'armée  dont,  pendant  deux  jours,  il  a  été  coupé. 
iVejr  montre  ici  quels  étonnants  résultats  peut  amener  Tintrépidité 
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joinleà  la  tcieBce  militaire,  tandk  qné  Kulufow,  tefabiable  au  pa- 
clia  d'Héliopolît  ao  mars  1800),  donne  no  exemple  éclatant  de 
rinsiiffisaiice  de,  la  iapériorité  en  forces  num^riqnet  et  malérîèlles, 
quelque  immense  que  soit  Cette  double  supériorité, remise  à  desmaina- 

inliabiles. 

21.  Les  généraux  russes  Lambert,  Langeron  (français  de  nais- 
sance et  par  leur  éiiucation  militaire) ,  attaciiLS  à  i  année  de  Molda- 
vie, s'emparent  de  Borisow  sur  la  Rf  iezina,  achevant,  par  l'occu- 
pation de  ce  point,  le  plus  important  de  tons,  d'enfermer  le  gros 
de  l'armée  française,  qui  en  est  encore  a  cinq  01^  six  marciies  vers 
l'est. 

a3.  Combat  de  Bon  s oa»  (sur  la  Bérézina    — Le  maréchal  Oudinot, 
qui,  depuis  l'abandon  des  positions  sur  la  Duna  {V.  19  octobre  ), 
précède  immédiatement  l'armée  en  retraite ,  reprend  le  poste  de  Bo- 
riiOWt  enlevé  ravant-veâlie.  C'est  là  même  que  doit  s'effectuer  le 
passage  de  la  Bérëzin^,  principale  difficulté  de  la  marche  des  Fran» 
çaîs  vers  le  Niémen.  Leur  situation  est  des  plus  périlleuses.  La  ligne 
de  la  Diina  est  forcée  ;  le  général  autridiiea  Schwartzemberg  s'est 
mis  à  couvert  derrière  le  Bng  {V:  ii  octobre  );  nulle  dilficuUé  de 
position  n'arrête  Tennemi  dans  son  opération  décinve;  tout  le  paya 
est  à  loi,  et  les  Français  n*ont  que  cette  ligne  étroite  sur  laquelle  ils 
courent.  H  vit  dans  Tabondance;  ils  sonffreot  tontes  les  priirations* 
Les  attdages  de  rarlillerie  russe  «ont  en  bon  état;  les  chevaus  des  ' 
Français  meurent  de  âûm,  de  froid,  on,  déferrés»  ne  peuvent  se 
soutenir  snr]e  sol  entièrement  congelé*  Tons  ces  malheureux  Fran- 
çais peuvent  a?ob  leur  tombeau  dans  les  maiécages  de  la  Béféiula, 
'  '  dont  les  glaces  ne  semblent  s'amollir  tout<-i<^oup  que  pour  les  en- 
gloutir. Kutuso-w  les  suit  avec  une  fureur  augmentée  à  chaque  hu- 
miliation qu'éprouve  son  inhabile  poursuite.  Pressés  sur  leur  flanc 
droit  par  Wittgenstein,  sur  leur  flanc  gauche  par  Tschitchagow  qui 
les  prend  encore  à  revers;  ayant  une  artillerie  et  une  cavalerie  con- 
sidérablement réduites;  exténués  j)ar  la  disette  et  la  marche,  en- 
gourdis par  le  froid,  lis  n'existent  ou  ne  résistent  rjue  jiar  l'espoir 
de  toucher  au  terme  de  tant  de  maux.  I  n  dernier  élan  de  leur  bra- 
voure fera  leur  dernière  ressource.  Affreuse  alternative,  sans 
exemple  dans  l'histoire  des  calamités  militaires  1  Voilà  le  résultat  de 
l'indomptable  orgueil  de  leur  chef,  qui  sacrifie  le  plus  noble  courage, 
la  plus  Taillante  ardeuTi  qui  aient  jamais  animé  d'aussi  nombrenses 
l^ons. 

a6— aS.  Combtêt  et  passage  de  la  Béréwina  (  affluent  du  Dniéper  ). 


Toiu  les  corps  de  l'amUe  frtiiçuse  (  i  U  risenre  de  quelques  di-  * 
disions  ),  raitenfaUs  aux  cavirpoe  de  Bontotv  (  cent  quatre  «vingt» 
lieaet  onesl  de  Moskow,  treate-huit  lieitet  eti  de  Wilna),  offrent 
'  encore  une  masse  d'environ  quatre-vingt  mille  hommei,  avec  une 

aisti  nombreuse  artillerie.  Ils  ne  sont  pas  encore  désorganisés.  I,e 
soldat,  du  moins  celui  qui  vieut  de  Moskow,  abutii  par  Ks  fatigues 
de  quarante  jours  de  marche  sur  un  territoire  dévasi  i,  assailli  yur 
des  essaims  de  Cosaqaes,  accablé  de  privations,  sudili ant  à  demi 
nu  les  excessives  rigueurs  de  la  température,  retrouve  cependant 
,  son  ardeur,  à  la  vue  de  Tennenii  qui  l'attend  dans  la  présomption  . 
de  la  victoire.  Les  corps  venant  de  Mo<;ko\v  5îp  voient  soutenus  par 
ceux  des  maréchaux  Victor,  Oudinot ,  et  par  la  division  polonaise  qui 
n'a  que  peu  souffert  du  dé£aot  de  vivres  et  de  la  rigueur  du  froid.  Il 
faut  y  en  {Premier  lieu  /renrener  Mise  mille  Russes  avantageusement 
postés  an  débouché  de  Borisow»  sur  la  rive  droite,  et  appartenant 
à  l'armée  de  Tschitckagow^  avant  la  jonction  de  Wittgisnstein ,  qui 
suit,  d^  très -près  l'arriéra -garde  du  maréchal  Victor  inr  la  rive  - 
gauche  aa-deitut  de  Boriaow»  et  avant,  anast,  que  Kulusoir,  qui 
marche  avec  aa  grande  aimée  aar.  le  flaae  ganche  do  grand  quartier- 
général  français,  ait  le  temps  de  regpgner  trois  marches  qui  lui  ont 
été:dérobées. 

^  Deux  ponts  sont  jetés  a  iFesehivo  ,  village  i  quatre  lieues  et  demie 

au-desBus.de  Bonsomr,  pendant  que  plusieurs  dispositions  annoncent 
à  l'ennemi  que  le  passage  doit  s'effectuer  sur  le  pont  mémo  de  Bo- 
risow.  La  rapide  oonstmction  de  ces  deux  j)onts ,  dans  ces  effroyables 
circonstances,  offre  un  des  plus  merveilleux  exemples  de  ce  que 
peuvent  la  bravoure  et  la  science  de  nos  ingénieurs  militaires.  La 
Bérézina  est  large  ,  à  Weselowo  ,  de  deux  cent  cinquante  toises.  Elle 
charie  des  glaces.  Le  bord  opposé  s'étend  en  marécages,  que  traverse 
une  jetée  assez  étroite.  La  berge  de  AYeseîuwo  est  ,au  contraire  ,  élevée. 

Le  -28,  le  maréchal  Ou  lLHijt ,  qui  fornie  l'avant-garde ,  étant  blessé 
en  repoussant  Tscliitchagow,  dont  les  forces  se  sont  groupées  à  la 
rive  droite,  Je  maréchal  i\^ï'>- prend ,  au  milieu  de  l'nclîon  ,  le  com- 
maridi  iiK  lit  des  trois  corps  (deuxième  corps,  Oudinot  ;  truisimiL' , 
Nej;  cinquième,  prince /''ow/ûrfon/.f// ).  Ney  oblige  Tschitchagow  de 
renoncer  au  combat.  C'est  dans  cette  occurrence  décisive ,  pour  le  • 
salut  de  tous,  que  cemaféchal,  surnommé  déjà  le  brave  des  braves, 
étonne  le  courage  de  uos  plus  vaillants  soldats.  Ils  reconnaissent  tous 

,  devoir  leur  salut  à  son  inébranlable  ténacilé,  comme  à  l'extrême 

promptitude  de  s^  dispositions.  ■ 
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Le  maréchal  Fictor,  laissé  en  arrière  -  garde  sur  la  rive  gauche^ 
soulient  aussi,  ce  mt!'rae  jour  28  ,  avec  une  grande  fermeté,  l'attaque 
de  Tarmée  de  Wiltgenstein.  Sa  résistance  est  irès-prolongce,  malgré 
la  grande  disproportion  du  nombre,  ce  maréchal  n*ayant  que  douze 
mille  hommes  depuis  la  veille  que  la  t]l\ision  Partouneaux ^  jetée  le 
inèine  jour  sur  j)lusieurs  divisions  ennemies,  et  embarrassée  par  les 
équipages,  a  été  prise  tout  entière,  après  une  résistance  iionorable- 
Hient  prolongée;  tandis  que  l'ennemi  compte  au-delà  de  quarante 
mille  hommes.  —  Le  neuvième  corps  est  donc  obligé  de  repasaer  les 
ponts.  «  Aussitôt  on  les  fait  saater,  abandonnant,  à  Faulre  rive, 
«  Taitillerie,  les  bagages,  et  un  grand  nombre  de  malheureux,  près- 
■  qne  tons  non  combattants,  qui  n'ont  pu  passer.  La  plaine  asses 
«  grande  qui  se  trouve  devant  Weseloveo  offre,  le  soir,  un  spectaele 
«  dont  rhorrenr  est  difficile  à  peindre.  £lie  est  conTerte -de  voitures 
«  et  de  fourgons,  la  plupart  renversés  les  uns  sur  les  autres  et  brisés. 
«  £Ue  est  jonchée  de  cadavres  d'indiridus  non  militaires,  parmi  les- 
«-quels  on  nçTott  que  trop  de  femmes  et  d'enfants,  traînés  à  la  snite 
«  de  Tarmée  jusqu'à  Moshow,  ou  fuyant  cette  ville  pour  suivre  leurs 
«  compatriotes,  et  que  la  n^ort  avait  frappés  de  différentes  manières. 
«  Le  sort  de  ces  malheureux ,  au  miUeu  de  la  mêlée  des  deux  armées, 
«  fat  d'être  écrasés  sous  les  roues  des  voitures  ou  sous  les  pieds 
«  des  dievaux;  frappés  par  les  boulets  ou  par  les  balles  des  deux 

•  partis;  noyés  en  voulant  passer  les  ponts  avec  les  troupes,  ou  dé- 

•  pouillés  par  les  soldats  ennemis,  et  jetés  nus  sur  la  neige  où  le 
«  froid  Urmina  bientôt  leurs  souffrances.  »  (Mémoire  de  Vaudon- 
court).  En  outre,  les  Russes  foiit  près  de  vingt  mille  prisonniers 
sur  le  champ  de  bataille,  s'emparent  de  cent  ciiiquanie  pièces  de 
canon,  c'est-à-dire,  de  toute  i  artillerie,  hors  quelques  pièces,  et 
de  presque  tous  les  bagages,  parmi  lesquels  ils  retrouvent  les  ri- 
chesses et  les  trophées  enlevés  de  Mosltow. 

Tel  est  ce  trop  fameux  passage  de  la  Bérézina ,  où  l'armée  française 
échappe  à  son  entière  destruction ,  par  l'effet  des  fausses  manœuvres 
du  général  Witigenstein,  et  sur-tout  par  les  retards  dus  à  Tinhabileté 
du  généralissime  Kutusow,  qui  s'est  laissé  surprendre  trois  marches. 
La  réunion,  sur  Borisow,  des  deux  armées  russes,  parties.  Tune  du 
golfe  de  Liyonie,  ainsi  qne  de  la  Finlande  suédoise,  Tautre,  de  la 
Moldavie;  cette  rénaion  accuse  éternellement  Timpré voyant  orgueil 
de  Napoléon  qui,  loin  de  soupçonner  la  possibilité  de  leur  coopéra- 
tion, i*'ampe  quaxaiitz  jouas  sur  les  cendres  de  Moskow,.  dans  la 
ontemplation  de  sa  vaine  conqjnête,  et  ne  doutant  pas  de  dore  la  . 
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campagne  par  dos  né^'ociations  qui  répareront  i  msigne  imprudence 

de  sa  rapide  incur&iuii  au  cœur  de  la  Russie.  < 

Ce  désastre  immense,  inouï,  cet  épouvantable  re'sultat  des  plus 
fausses  conceptions,  obscurcit  la  gloire  militaire  de  Napoléon.  Quoi- 
qu'il ait  vécu  dans  une  période  de  liaute  civilisation,  où  la  réalité 
des  principaux  faits  historiquf  s  ne  puisse  pas  ^trc  mise  en  doute, 
où  elle  n'est  pas  exclusivement  confiée  à  l'inc»  rtaine  transmissiou 
des  traditions  orales,  où  la  discussion  donne  aux  récits  une  certi- 
tade  bien  fondée;  nos  descendants  seront,  néanmoins,  embarrassés 
pour  comprendre  In  vie  de  Napoléon,  pour  rattadier  ses  revers  à 
ses  tri(Mnpiies,  pour  concilier  la  fin  de  son  tèfpnç  avac  le  début  de 
ta  dictatnze  consnlaire,  avec  «et  pmûers  exploits.  La  pottérîté  res- 
tera confondue  &  la  vue  de  cette  disparité.  En  effet,  que  sont,  à 
eM  de§  fautes  oonmises  depuis  la  prise  de  Smolensk  »  depuis  le 
17  août ,  les  fautes  et  de  Méàu  (  €ampag;ne  de  1800  ) ,  et  de  Mack 
(  eanpagne  de  i8o5),  ces  deux  chefs  d'armée ,  de  tous  les  généreux 
«utricfalenSy  ceux  qui  aient  éprouvé  les  plus  humiliantes  débites? 
Compaterait-ott  Charles  XII  à  Napoléon?  Eh  bien!  ChaHet  XU,  à 
PuÊtama  même»  exdt»  radmiratioa.  Quel  courage  !  Sa  gloire  pâlit, 
mais  ne  s*éteint  pas.  Si  rcnchantement  cetse,  si  le  prodige  s'est  éva* 
noui,  sa  fin  étonne  encore.  L'indomptable  volonté  de  Charles  XII 
n'a  rien  de  bas,  rien  qui  dégrtde  l'homme ,  le  guerrier ,  le  monar- 
que; il  n'use  d'aucun  moyen  vil  on  barbare  ;  il  ne  s'abaisse  pomt  i 
d*indignes  stratagèmes  pour  se  relever  de  son  infortune.  Plus  tard ,  " 
ce  héros  a  la  force  de  s  avouer  l'égarement  de  son  arae;  il  recom- 
mence sa  cariièrc  en  grand  homme,  en  habile  politique.  Une  mort 
inopinée,  autant  que  glorieuse,  l'atteint.  Mais  AV// à  la  Béré-  , 
zina,  ne  se  distingue  par  aucun  fait;  et  j)ius  tartl,  il  deviendra  l'ob- 
jet fie  la  pitK-  ou  de  l'indignation  de  tout  ce  qui  senL  et  pruse  en 
homme.  11  ne  saiira  pas  mourir  en  soldat;  il  subira  le  sort  d'un  visir 
disgracié  auquel  on  fait  grâce  de  la  vie,  et  qui  se  résigne  à  la  termi- 
ner dans  une  avilissante  captivité  {F.  i3  octobre  181S). 

Décembre  3.  Finfrt- neuvième  bulletin  de  la  grande  année ^  daiè 
de  Malodeczno  (vingt  lieues  ouest  de  Borisow,  quinze  lieues  nord- 
ouest  de  Minsk  ). 

Ce  bulletin,  si  peu  semblable  aux  bulletins  précédents ,  parvient 
à  Furis,  le  tS  décembre.  Il  découvre  enfin  aux  Français,  toujours 
anmi  confiants  dans  la  destinée  de  celui  qui  sacrifie  leurs  enfants 
qu*éblouis  de  ses  anciens  triomphes ,  la  vaste  étendue  des  calamités  « 
du  jour.  Les  conjectures  ont  une  teinte  sombre ,  depuis  que  les  bul-  1 
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îctins  de  Varméc  n'apparaissent  qu'à  de  longs  intervalles.  Le  YÎngt- 
sixième  bullelin,  de  Jiorowsf,  sur  la  Moskowa,  portait  Ja  date  dtt  a3 
octobre;  le  vingt-huitième,  celle  du  1 1  novembre. 

La  nue  exposition  de  tant  de  maUieura ,  étalée  dans  te  vingt-neu- 
TÎème  bulletin,  est  un  nouveau  piège  offert  au  généreux  dévouement 
de  cette  nation  qui,  se  plaisant  à  croire  que  son  chef  vent  saisir  la 
première  conjoncture  favorable  pour  ramener  la  paix,  et  asseoir* 
txk&a  les  fondements  du  bonheur  général,  se  prépare  sans  mur- 
mure aux  plus  grands  sacrifices. — ^Toujours  plein  de  ses  souvenirs 
d*orient,  le  conquérant  fugitif,  racontant  sèchement  les  détails  de 
-cette  catastrophe,  aime  à  comparer  les  Cosaques  aux  hideux  Bé- 
douins; et  cette  similitude,  reproduisant  à  ses  yeux  une  agréable 
))erspective,  semble  le  mettre  à  Taise  pour  la  suite  de  sa  aamtîon. 
Il  avoue  donc  le  désastre  entier  |  mais  il  a  soin  d'ajouter  cpie  «  les 
«  hommes  que  hi  nature  n*a  pas  iirvjBy»^^  astez  fortement  pour  être 
«  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de  la  fortone,  parurent 

•  ébnmlés,  permirent  leur  galté,  leur  bonne  humeur,  et  ne  révèrent 
M  que  maUteùrt  et  coMOitrophes  ;  ceux  qu'elle  a  créés  supérieurs  à 
«  tout,  conservaient  leur  gaîté  et  leurs  manières  ordinaires,  et  virent 

•  une  nouvelle  gloire  dans  de  nouvelles  difficultés  à  surmouter  ».  Il 
liiiit  àoa  affreux  récit ,  adressé  à  cinq  cent  mille  familles  éplorées,  en 
disant  que  'jamais  sa  santé  n'a  été  meilleure  ».  II  von  (Irait  que  la 
France  et  l'Europe  ne  vissent  rien  de  changé  dans  le  déplorable  changé* 
ment  que  produit  celte  grande  catastrophe.— Voilà  i'hommeà  la  voix 
duquel  les  Français  ont  i)rodigue  leur  sang  pendant quatorse années. 

5.  Arrivée  de  Napoléon  à  Smorgony  (douae  lieues  ouest  de  Wîl- 
lika) ,  et  son  départ  de  l'armée. — ^11  confère  au  roi  de  Waples»fil/ara<;, 
le  commandement  des  débris  de  Tarmée  ;  et ,  se  mettant  isolément 
et  furtivement  en  route  vers  Paris ,  laisse  à  ses  soldats ,  pour  demièro 
ressource,  cet  exemple  de  lâche  égoïsme.  Aussitôt  le  désoidffe  devient 
général  )  la  fuite  du  chef  est  le  signal  de  la  dispersioii.  La  plupart 
des  corps  qui  ont  maintenu,  jusqu'à  cette  henn,  unâ  appacence  d'or- 
ganisation, se  débandent  tout<<à*fait.  Le  hwà  se  soutenant,  depuis 
plusieurs  jours,  à  vingt^cinq  degrés  (de  Beaumur)^  ungrand  nombre 
de  soldata  ont  les  pieds  ou  les  mains  gelés,  et  sont  hors  d'éut  de 
porter  les  armes  et  presque  de  marcher.  Un  nombre  considérable 
de  chevaux  d'artillerie  ayant  péri  sous  leurs  hamab,  il  a  Êillu  aban- 
donner beaucoup  de  pièces.  C'est  lorsque  Napoléon  voit  expirer  ses 
victimes  par  milliers ,  qu'il  les  quitte,  n  court  à  Paris  e^^  d(  mander 
des  milliers  d'autres,  destiné  k  succomber  aussi  sous  ie  poids  de- 
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sa  perverse  ambition.  Car ,  si  l'avenir  lui  fait  retrouver  des  chances 
favorables  pour  rendre  le  repos  au  monde,  et  fermer  les  plaies  de 
la  France,  il  les  repoussera ,  trop  orgueilleux  ])onr  consentir  à  déta* 
cher  une  seule  province  de  son  grand  empire (f^.  la  juillet,  lo  aoât» 
3i  décembre  premier  article,  it(i3}.  N*a-t-il  pas  annoncé  que  des 
batteries  ennemies  placées  sur  les bautenrs de  Montmartre, ne  ramè- 
neraient pas  à  céder  un  ponce  de  terre?  En  vain  dirait-on ,  pour 
pallier  la  bonté  de  celle  évasion ,  que  Napoléon»  en  France,  est  seul 
capable  d*arréter  la  défectioa  de  ses  alliés.,  et  de  trouver  les  moyens 
de  frayer  un  passage  au  a  débris  de  Tarméel  il  ne  prouvera  que  trop 
que  lé  soin- de  sa  puissance  est  le  vrai.  Tunique  motif  de  sa  détermi- 
nation. —  Sylla ,  voyant  ses  soldats  près  de  lâcher  pied,  à  la  La  la  il  le 
'  d'Orchomènes  Jeitr  adressa  ces  paroles  :  <i  Fuyez  ;  et  moi  je  meurs  ici  ! 
«  Si  1  ou  \ous  demande  ce  que  vous  avez  fait  de  voire  gciiéral,  dites 
«  que  vous  l'avez  abaudouné  sur  le  champ  de  bataille  ». 

lo,  11.  Évacuation  de  JVilna.  —  Déroute  complète,  ■ —  Le  désor- 
dre, ou  le  dclaut  d'adiiiHuslralion  supérieure  ,  ont  ete  et  sont  si 
grands  qu'on  n'a  faif  aux  troupes,  dans  l'espace  de  deux  mois ,  que 
trois  distributions  y  à  Smoïensk  f  k  Orcha  et  à  Kowno;  et,  dans  ces 
distributions,  on  ne  compreœiit  que  les  soldats  pre'senis  aui  appels, 
qnî  .ne  formaient  guère  que  la  cînqui^e  partie  de  l'année.  Les  im- 
menses magasins  rassemblés  à  Wilna  sont  abandonnés,  faute  de 
moyens  de  tnmsport;  la  situation  déplorable  dans  laquelle  une 
temfkératnre  excessivement  «gonrense  a  réduit  l'armée,  ne  permet- 
lant  pas  d*y  prendre  position.  «  Par  une  de  ces  conséquences  inatten- 
«  dues. (Mémoire  de  Vaudonoonrt),  quoii|uc  dérivant  de  la  marche 
des  Avènements,  le  passage  de  Tannée  dans  Wilna  est  une  époque 

•  des  plus  désastreuses  de  la  retraite,. sans  en  excepter  même  le  pas- 
«aage  de  la  Béréaina  (F,  a8  novembre).  Un  grand  nombre  d*of&ciers 
«  «t  de  soldats  avaient  épuisé  le  reste' de  leurs  forces  pour  arriver  à 
«  une  ville  dont -les  magasins  offraient  è  leur  imagination  Tidée  de 
a  Tabondance,  et  tm  dédommagement  à  leurs  longues  souffrances. 
«  C'est  là  qu'ils  esj>€ratent  réacquérir  encore  assez  de  forces  pour 
«  reprendre  les  armes  qui  échappaient  à  leurs  membres  engourdis, 
«  et  arrêter  l'insolent  triompiie  d'un  ennemi,  tcjujours  vaincu  sur  le 
«  champ  de  bataille,  et  devant  lequel  la  rigueur  d'un  climat  supérieur 
«  aux  forces  ])iivsique.s  des  j^eupies  ]iolic<''S  les  forçait,  en  frémissant, 
«  de  se  retirer.  Mais ,  là  même,  leur  espérance  fui  déçue.  Ils  avaient 
«  fait  le  dernier  effort  ;  ils  y  succombèrent.  Beaucoup  d'entre  eux 

*  ne  pouvant  plus  trouver  d'asyle  dans  les  maisons  encombrées  par 
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•  leurs  camarades ,  qui ,  comme  eox,  cherchaient  de  la  Dourritare,  et 
«  une  leropératurc  plus  siipporfable,  restèrent  dânsles  mes  et  y  troa- 

•  irérent  bientôt  la  fin  de  leurs  maux*  Geax  qni  avaient  rencontra  nn 
«  toit  qu'ils  croyaient  hospitalier,  ne  furent  pas  moins  malheureux, 

■  sur-tout  s'ils  étaient  désarmés  on  isolés.  Leur  corps  épuisé,  qui  ne 
«  se  soutenait  que  par  une  tension  extrême ,  tomba  dans  Taflalsse- 
«  ment  et  la  consomption ,  par  Vefht  même  du  soulagement  momen- 
k  tané  qu'il  éprouvait  ;  leurs  membres ,  conservés  par  Taction  du  froid 
«  qui  les  avait  engourdis ,  furent  frappés  d'une  corruption  rapide 

•  qui  bientôt  éteignit  en  eus  le  principe  de  Texistence.  On  les  voyait 
tt  gisant  à  la'  place  où,  pour  la  première  fois  depuis  long  temps ,  ils 
«  avaient  reposé  à  Tabri  des  rigueurs  de  l'air,  hors  d'état  de  se  mon* 

•  voir  pour  chercher  de  tardifs  seconrs,  et  dévoués  à  la  pitié  ou  à 

•  l'humanité  de  ceux  qui  les  entouraient.  CVst  là  où  le  fanatisme, 
n  la  barbarie  ,  ia  cupidité  et  la  trahison,  envt  l<i]  ju's  dans  le  manteau 

■  du  patrioiisme,  venaient,  sous  l'égide  des  prociamations  adressées 
«  au  peuple  russe,  leur  porter  la  mort  sous  mille  formes  «liverses. 
«  T  es  ])lns  mnd/Tf's  de  leurs  bourreaux  se  contentèrent  de  les  jeter 
«  dans  ia  rue,  où  bientôt  ils  avaient  cessé  d'exister.  Le  plus  grand 
«  nombre  les  assassina  ou  les  dépouilla  auparavant.  Les  Juifs,  sur- 
«  tout,  se  signalèrent  par  cette  lâche  cruauté,  dont  on  trouve  tant 
«  d'exemples  dans  leurs  annales.  Le  lendemain ,  des  milliers  de  ca- 
«  davreSf  nus  ou  habillés  ,  qui  encombraient  toutes  les  rues^  attes- 
'«  tèrent,  à  la  face  du  ciel ,  qn*il  n'est  point  d'excès  auquel  un  peuple 
«  sauvage  ne  puisse  se  porter.  Quiconque- fnt  témoin  des:  scènes,  qui 
«  se  passèrent  alors  à  WUna,  a  perdu  le  droit  de  taxer  d'exagération 
«  les  atrocités  qui  noircissent  tant  de  feuillets  de  l'histoke  du  genre 
«  hnnmin.- C'est  encore  ici  le  lieu  de  rendre  à. ces  braves  patriote»  po* 
«I  lonais ,  nos  compagnons  fidèles  dans  tant  d'occasions ,  la  justice  que 
«  méritent  la  loyauté  de  leur  caractère  et  la  fitanchise  de  leur  attn*- 
«  çbement  pour  nous....  Si  l'on  entend  un  de  ceux  qui  furent  prison- 
«  nîers  i  Wtlna  se  louer  de  son  hôte,  on  peut  hardiment  assurer  que 
«  cet' hôte  fnt  un  Polonais.  » 

Les  soldats  de  Napoléon  n'ont  pas  épuisé  dans  les  murs  de  Wilna 
les  effets  de  sou  inconsidératioii.  Presque  à  la  porte  occidentale  se 
présente  /nv/ttaf^e  de  Ponary ^  courte ,  mais  rapide  \  couverte  de 
verçlas,  elle  offre  une  rési*.tance  impossible  à  vaincre.  Là  les  Cosa- 
ques remportent  les  seuls  exploits  qu'ils  ambîtiouueut ,  d'abondaniss 
dépouilles,  un  riche  butin. 

Il  est  impossible  de  trouver,  dans  les  exagérations  si  divcr^ment 
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emphatiques  des  généraux  russes,  ivres  d'un  dénouement  auquel 
leur  bravoure  et  !eun  talents  n'eurent  qu'une  bien  faible  part^  des 
données  tant  soit  peu  probables  qui  permettent  d'établir  le  nombre 
des  mourants  qu'ils  ont  ramassés ,  des  cadavres  et  non  des  hommes 
qu'ils  ont  pris.  La  jactance  moskowite  en  a  fait  des  trophées;  jamais 
trophées  ne  fnrent  pins  aisément  enlevés.  ^Les  éléments  ont  presque 
tout  lait,  et  comme  on  le  dit  Talgatrement  en  Russie  :  «  Ce  n*est  point 
«  ie  générai  MLutasotv  qui  a  tu^  ou  dispersé  les  Français;  c>st  ie  jgé^ 
«  ff^m/ilforMOfi'( la  gelée}». 

i6*  Évacuation  de  Koivn  $  et  passage  du  Niémen,  G*cst  encore  ici 
qu*OD  retrouTe  le  maréchal  Ntfy  le  lo  toujours  le  dernier  à  se 
retirer,  protégeant  toujours,  au  mépris  de  sa  vie,  la  vie  et  la  retraite 
du  dernier  soldat,  ranimant  l'espérance  éteinte,  et  valant  seul  d'épais 
bataillons.  Ici ,  se  réfugient  les  débris  de  la  plus  belle  armée  que  la 
France  ancienne  ou  nouvelle  ail  jamais  lancée  hors  de  son  lei moire. 
Ici,  s'embrassent  quelques-uns  de  ces  guerriers,  qui ,  portes  par  une 
vaillante  ardeur,  se  jetaient  au  mois  de  juin  sur  la  même  rive  qu'ils 
délaissent  aujoiird  hui  si  dépiorableraent.  Des  quatre  cent  raille  guer- 
riers qui ,  à  rouvcrlure  de  la  campa«^ne  ,  franchirent  ce  fleuve  ,  a  peine 
trente  mille  le  repassent,  parmi  lesquels  les  deux  tiers  n'ont  pas  vale 
Kremlin.  Mais  celui  qui  les  entraîna ,  qui  reçut  d'eux  une  obéissance 
sans  bornes,  ne  les  a  point  attendus      le  5  ). 

La  guerre  offensive ,  qui  vient  de  se  terminer ,  n'a  pas  été  plus 
longue  que  les  rapides  invasions  des  années  précédentes.  La  can»- 
pngae  de  i8ia  se  resserre  dans  nn  espace  de  temps  aussi  borné  que 
les  campagnes  de  i8o5 ,  de  1806,  de  1807  9  et  de  1809}  mais  le  ré- 
sultat de  cette  dernière  aggression  est,  pour  le*  mères  françaises, 
iin  deuil  affreux ,  qne  suivront  d*aiitres  deuils ,  jnsqu'a'ce  que  l'homme 
.qiti  les  a  causés  soit  enchaîné  sur  une  lie  lointaine, et  qui  deviendra 
sans  rivage  dès  qne  là  destinée ,  dont  il  fut  TaTengle  seciateor,  l'y 
•urâ  déposé* 

»o.  Kapoléon  arrivant  &  Bans,  fugitif  et  déserteur ,  excite  les  trans- 
ports de  joie  de  ce  sénat-conservateur,  de>oe  sëfiai  aussi  docile  que 
celulqu'uD  empereur  des  anciens  temps  voulait  faire  présider  par  son 
cheval.  Les  témoignages  de  servilité  qu'exprime  i  adresse  de  ielicita- 
tion  sur  le  f  orUmé  retour  du  souverain,  échappé.aLi  désastre  général  , 
ne  sont  tempérés  par  aucune  observation  sur  les  maux  immérités  de 
te  patrie,  sur  les  souffrances  de  riinraaniie.  «■  Le  31  nat  /  dit  le  natu- 
«  raliste  Laccpède)  s'empresse  de  présenter  au  pied  du  irone  de  volve 
«  majesté  impériale  et  royale  rhontmage  de      félicitations  sur  Vlicu- 
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«  reàte  arrivée  de  Totie  majesté  aa  milieu  àe  ses  peuples.  L^abseace 
A  dé  voire  majesté ,  »re,  est  loujonrs  une  calamité  nationale  \  sa  pré< 
«  sence  est  un  bienfait  qui  remplit  de  joie  et  de  confiance  toni  le 

é  peuple  français  Le  siénat ,  premier  conseil  de  Tempe- 

*  reur ,  et  dont  l'autorité  n*exiHe  que  tbrsque  le  monarque  ia  réclame 
é  et  la  met  en  mouvement^  est  établi  pour  ia  conservation  de  ceîie 
«  monarchie  et  de  l'iiéredité  de  votre  tiùne,  dans  notre  <iuafrièine 
«  dynastie,  France  et  la  postérité  le  trouveront,  dans  toutes  les 
«  cir< oMsiMtices ,  lidèle  à  ce  devoir  sacré;  et  tous  ses  iu< mbrcs  seront 
«  toujours  iu  cî  'i  a  périr  pour  la  défense  de  ce  palladium  de  la  sûreté 

«  et  de  la  prospérité  nationales  »  (  Le  uatuiulisle  n'aurait 

pu  mieux  faire  IVloge  de  Tliyène  ).  Le  sénat  s'enraye  a  reconnaître 
les  héritiers  de  son  sang  auguste;  il  l'assure  du  dévouement  et  de 
Taffection  des  Français  qai  n'attachent  de  bonheur  qu'à  le  défendre, 
de  rempressèment  des  jeunes'  gens  à  voler  sous  les  drapeaux.  L'em- 
pereur  répond  :  «  Sénateurs,  Ce  que  vous  me  dites  m*est  fortagréable. 
«  J*ai  à  eœur  la  OLons  xt  la  puiss&hcb  de  la  France  ;  mais  nos  pre- 
«  mîères  pensées  sont  pou^  tout  ce  qui  peut  perpétuer  la  tranquillité 

«t  intérienre*  • .  pocn  ck  tk^vs  auqud  sont  attachés 

«  nisoaif^fcia  les  destinées  de  la  patrie   J*ai  demandé 

«  i  la  Providence  un  nombre  données  déterminé,  

«  J*ai  réfléchi  à  ce  qui  a  été  fait  aux  différentes  époques  de  votbb 
«histoire;  j'y  penserai  enùot^m  (  aux  précautions  à  prendre  j)our 
:  assurer  la  siiooession  à  son  fils).*£t  c'est  Bonaparte  ^  Corse  «  né  sous 
la  domination  génoise,  élevé  par  la  charitable  munificence  dès  rois 
de' France,  qui  cite  notre  hÎBtoire  ^  qui  parle  de  la  gUdre,  de  la  puis^ 
sance^et  se  tait  sur  le  bien-être  de  la  nation;  lui,  qui  a  répandu  le 
sang  de  deux  millions  de  Français  pour  la  cause  de  son  exclusive 
ambition  et  l'élévation  de  son  indigne  famille;  lui  qui,  au  moment 
de  l'épouvantable  catastrophe  que  seul  il  amène  ,  ne  s  occupe  essen- 
tielle nu  ni  que  du  boin  <le  conserver  le  ti'one  à  son  fils  !  El  le  sénat 
le  seconde,  l'encourage;  et  les  Français  accourent  à  la  voix  du  sénat  1 
Malheureux  qui,  traîtreusement  renfermés  dans  une  maison  en  ûam- 
mes,  sont  obligés,  pour  leur  propre  saint,  de  garantir  sa  conserva- 
'tion  a  celui  qui  s'en  fit  le  maître  !  Peuple  trop  à  plaindre  d*étre  ainsi 
«acrifié  !— Le  a5,  le  grind-maiire  de  Tuniversité ,  Fontanes,  viendra 
déposer  aux  pieds  de  son  maître  un  dixième  tribut  d'adulation  (f^.  i6 

ao4t  i9o7, 7  février,  deuxième  article^  iSio).  L'étude  des 

<i  Imuies  lettres  qu'enseigne  rimiveiaité  de  Paris»  est  fondé  sur  le  bon 
m.  sens.  Le  hon  sens  s'arrête  avec  respect  devant  lb  mtst^bb  bu  fovvoïb 
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«  flire,  que  ranÎTcmté  détourne  un  môment  ies  yenx  da  tr6ne  ^e 
«  TOUS  remplisses  de  ^mi  de  gloire,  Tcn  cei  auguste  bereeniy*  en 
«  repose  l'héritier  de  votre  gratfdeur.  Toute  la  jeiuMise  française  en- 
«  ▼ironne,  avec  nous«  de  ses  espëranees  et  de  ses  l><n<dietîonS|  eet 
«  enfiint  royal  qui  doit  les  gouverner  un  jour.  Nous  le  confondons 
«  avec  votre  majesté  dans  le  même  respect  et  le  même  ateour.  Nous 
n  lui  jurons  d'avance  un  dévouement  sans  bornes,  comme  à  vous- 
«  même.  Sire,  ce  mouvement  qui  xious  einjjorte  vers  lui,  ne peutdé- 
«  plaire  k  votre  cœur  paternel;  il  vous  (iit  (jue  votre  génie  ne  peut 
«  mourir,  qu'il  se  perpétuera  dans  vos  descendants,  et  que  la  re- 
m  connaissance  nationale  doit  être  éternelle  comme  votre  nom,  9  — 
Deux  jours  après ,  le  premier  président  de  la  tour  de  Paris,  s'ex- 
prime ainsi  :  «   Ah  !  sire,  l'autorité  impériale 

«  n'aura  jamais  de  plus  fermes  appuis  que  les  magistrats  qui  sont/ 
«  les  plus  chers  garants  da  respect  pour  les  droits  de  la  eomnerat" 
«  neté,  IfoMS  'sommet  prêts  à  tout  sacrifier  pour  votre  p^tmme  40» 
«  crée,  pour  la  prospérité  de  votre,  dynastie.  Veuillez  recevoir  ce 
n  nouveau  serment,  nous  y  demeureront  fidèles  jut^*à  la  asoff.» 

—  Le  préfet  de  la  Seine  s'écrie  :  «  Qnelle  allé- 

«  gressel  sire-,  vos  regards  viennent  tout  vivifier,  MSais  aussi ,  ^ini 
a  »K  OLOimn,  pendant  voire  sAsence  !  Notre  adniratioa  anivatt  Us 
«  pas  de  votre  a^esté  lorsqu'elle  vdait  de  victoires  en  vidoins  , 
«  planter  ses  aigles  sur  les  iotirs  de  Moskow«  et  dana  ees  moments 
mpUis  glorieuse  encore,  o&  elle  montrait  ee  que  peuvent  eontm 
«  les  climats  la  constance  et  la  fermeté  d*ame  qui  lui  ont  assuré 
«  le  pUu  beau  triomphe  qu'U  soit  dosmé  aux  mortels  «Pobtemr, 

 .....*..  •  —  Voudrait- on  excuser  la  servilité  de  ces 

harangues,  en  alléguant  la  nécessité  de  parler  de  la  sorte?  Cette  né- 
cessité iiVxiste  j)a5  ,  puisqu'elle  ne  se  montre  pas  dans  les  discours 
adressée»  par  kâ  présidents  de  la  cour  de  cassation  et  delà  cour  des 
comptes ,  qui ,  tout  en  rctuiant  les  dcféronces  dues  au  pouvoir  de 
filât  et  rtcciuui  ,  ne  célèbrent  j)as  ies  tristes  et  iiontenx  résrjltata  d'une 
conduite  insensée,  en  bravant  l'affliction  de  trois  cent  mille  familles 
françaises.  Mais  les  conquérants  trouvèrent  toujours  une  foule  d'apo~ 
logistes,  dirigés  soit  parla  emintei  soit  par  one  admiration  volontaire 
de  ces  actions  extraordinaires  que  Ton  suppose  être  le  résultat  des 
talents  non  au>ins  extraordinaires  de  knr  auteur.  U  n'est  guère  pos- 
sible de  ehanger,  à  oetégarà,  le  cours  dea  passions  humaines.^  in» 


Digitized  by  Google 


éûiws  qoe  reçoit  Tidol*  idit  Mprémtés comnw  aeddenuk,  et.sa 
fortmig,    pnUMmee,  coBMae  îmaiiablei. 

Cette  campagne  est,  iani  contredit,  la  plM  ti^mblement  mear» 
trière  de  toatei  celle»  que  le  ni«ttre  de  le  Frence  e  dirigées ,  et ,  de 
beaucoup  j  la  moins  favorable  k  sa  renommée  militure  ou  politique. 
Il  parvient,  a  la  vérité,  avec  une  formidable  armée  ,  jusqu'à  la  ca- 
pitale éloignée  d'un  puissant,  empire  j  mais  ,  au  lieu  d  atteindre  le  but 
si  vanté  de  ses  immenses  préparatifs,  il  ne  réussit  qu*à  fouler  les 
cendres  de  cette  capitale  ,  et  à  porter  le  ravage  dans  une  vaste  éten- 
due de  ce  territoire  ennemi,  que  bientôt  il  laisse  jonclie  de  ccnr  cin- 
quante mille  cadavres  de  ses  sujers  ou  alliés  ,  abandonnant  un  nom- 
bre plus  considérable  encore  de  prisonniers  ,  avec  tous  ses  magarinSy 
avec  toute  son  artillerie.  Cette  expédition  de  Kus&ie,  qui  le  rabaisse  sons 
le  point  de  vue  des  combinasûos  stratégiques,  lui  ravît  sa  rëpatation 
d*kommed*état.Il  la  termine  en  fugitif  qui  craint  ^ponr  sa  personne» 
le  ^ril  et  Toatrage.  Cependani  U  fait  usage  de  tous  les  artifices 
suaeq^iiblea  de  pallier  noedéatsltet ,  et  de  mma  dérober  leortiiiéii- 
tablei  coflfléiiaencet. . 

3o.  Défeetiom  du  géneraipmsdm  Torik  et  coumuCim  tb.  Tmanogen 
(prèadeTilsitt). 

Le  maréchal  MacdonaUf  fiaiMiit  Textréme  ganehe  de  la  gtande 
année,  a  pénétré  victorieaaeaieiit  dan»  la  Samogîtiey  dans  la  Gonr-^ 
lande»  dépasfé  la  Dfina»  entamé  la  LÎTome,  et  menacé  Higa,  lors- 
que les  progrès  de  la  retraite  généiale  l'obligent  à  se  replier.  H  n 
toujours  battu  reonemi ,  quoique  les  généraux  dur  contingent  pru- 
sien ,  fort  de  vingt  mille  hommes,  quHl  a  sous  ses  ordres ,  le  suivent  et 
se  batlenl  a  regret.  York  recevant  des  inslruclious  de  Berlin  ,  de  ce 
cabinet,  dont  la  fidélité  tourne  ,  depuis  vingt  ans  ,  avec  la  roue  de 
la  fortune  ,  lève  le  masque  ,  et  signe  une  convention  de  neutra- 
lité avec  les  Russes.  Des  lors,  l'armée  française  ne  peut  ni  conserver 
la  li^MK  du  rsicmea ,  m  s  établir  derrière  la  Vistule,  eUe  doilrecuier 
jusqu  a  la  AVarta  et  TOder. 

La  conduite  dugénéral  prussien  est  sur-tout  l'effet  des  iaspirations 
patriotiques  que  souffle,  dans  l'ombre,  l'aaeociation  des  amis  de 
la  vertu  (  Tugendbund  ).  Cette  défection  est  le  Signal  de  la  liberCé 
allemande.  Aussitôt  le  tocsin  de  l'insurrection  retentit  ét  l'Oder  an 
Rbin,  de  la  Baltique  aux  Alpes  Juliennes^  Cette  foule  de  adnveraine 
secondaires  retirés ,  par  leurs  peetpnes  stqeu,  de  la  lélbifgfA^^nVutt 
produite  les  dons  empoisonnés  du  gianfliMttvqtte»  aetioulrvontsQC- 
ocssivcment,  à  mesure  qtt*ils  verront  s'évanouk  leuri  dangers  per- 
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sonnels ,  pour  faireatissi  lenr morsure  »u  Iton  imilade.  De  serviteurt 
couronnés,  de  nierceoaires  enrichi» ,  il»  deviendront  d'ingrats  con- 
jurés et  des  adversaires  implac:ibles.  Une  seconde  fois  ,  ils  aimerontà 
puiser  de  riches  dépomiies  dans  le  sang  français  (f".  Congrès  de 
Vienne  ,9  juin  i8i5}. 

3i.  Grande  armée.  La  position  sur  la  Vistule  fies  différents  corps 
qui  la  composent,  OTipÎTitôt  de  leur'!  débris  confuséinrnt  rapprocli  és, 
se  trouve  dangereusement  oieiiacée  par  la  défection  des  Prussiens, 
et  aussi  par  la  condaite  équivoque  des  Autrichiens.  Le  roi  de  Naples 
(BÊMtatJ  ,  commandant  en  chef,  est  fort  peu  capahie  de  remédier  à 
d'aussi  grands  désastres.  Une  bravoare  audacieuse,  la  bravoure  d'un 
soldat ,  constitue  son  mérite  militaire. — La  Pologne  est  presque ëra- 
coée;  l'Allemagne  va  devenir  le  théâtre  de  la  guerre. 

Voila  oit  ae  terminent  tes  vastes  desseins  de  Napoléon  qui ,  pftle 
imitateur  de  César ,  croît  n'evoir  rien  conquis  s'il  lui  reste  nn  état 
m  conquérir.  I^e  Romain  employa  dix  années  à  dompter  les  Gaules; 
et  le  Corse,  ivre  de  sa  fortune,  n*a  pas  daigné  consacrer  deux  an- 
nées à  Tenvahissement  de  cet  immense  désert  de  Scytbie  qui  vit 
Ibir  Darius,  reculer  Alexandre,  périr  Crassus  ;  où  Julien  termina  sa 
carrière;  où  Valérien  se  couvrit  d'ignominie;  et  qui  vit  le  désastre  de 
Chartes  XII ,  le  guerrier  le  plu^  aventureux ,  Tame  la  pins  forte  de 
l'occident.  On  ne  saurait  concevoir  qu'un  aussi  j^rand  capitaine  , 
inilruit  par  ces  leçons  de  l'histoire,  bien  au  fait  dt^  la  topographie 
de  cettr  vaste  contrée  ,  s'y  engage  à  la  fin  de  juin.  S'il  avait  passé 
l'hiver  sur  le  TS'iéoien,  rétablissant,  selon  sa  promesse  ,  le  rnxaurrK» 
de  Pologne  ,  1 1  organisant  corapieiement  Parmée  polonais*  ,  il  t,e  se- 
rait ,  an  commencement  du  printemps  ,  trouvé  en  état  d  ouvrir  la 
campagne  avec  des  forces  encore  plus  nombreuses  ,  et  des  moyens 
d'agression  plus  formidables.  II  serait  arrivé  à  Moscowà  une  époque 
de  Tannée  b^en  moins  avancée ,  et  se  serait  donné  les  facultés  d'as> 
Starer  et  de  consolider  sa  conquête.  Les  apologistes  de  Napoléon  es- 
saieraient en  vain  de  pallier  sa  témérité.  Ils  n'oseraient,  sans  doute ^ 
célébrer  sa  philanthropie,  ni  Taffection  qu'il  porte  aux  Français.  Il  a 
délaissé  ses  malbeareux  compagnons  d'armes  y  avec  le  projet  d'ex-^- 
tnnre  du  seia  de  leurs  familles  de  nombreuses  victimes  qu*il  puisse 
leur  associer  ;  il  a  revu  la  France  pour  y  prendre  toutes  les  mesures  • 
susceptibles  d'assurer  ses  couronnes  à  ses  descendants,  qu'ils  déjà 
l'haibitude  de  désigner  comme  la  quatrième  dynastie  (  f^.le  ao).  Il  n 
remarqué  l'instabilité  des  trônes  qui  ne  s'sppuient  que'snrl'épéë  , 
rincertitnde  du  pouvoir  donné  par  la  fortune  ;  il  voudrait  consolt- 
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4tr ict iastitatioiK  par  le  tufifrage  des  peuples;  il- i'etfomril  dfi 
le  ravir,  en  cette  conjoncture  extrême,  par  les  mêmes  moyei^  doi^t 
il  fit  un  continuel  usage,  le  prestige  et  la  déception. 

A  son  supevbe  iaugage  ,  ou  croirait  que  les  élémenu  seuls  opérè- 
rent la  destruction  de  l'armée  française,  comme  si  la  précocité  d'un 
Iroid  rigoureux,  au  cinquante-cinquième  déféré  dejalitude  ,  et  sur 
un  plateau  trè&-élevé(  Muscow  est  à  trois  cents  metces  au-dessus  du 
niveau  de  Pocéan  )  ,  n'avait  pas  dû  entrer  dans  le  calcul  des  possibi- 
lités, et  décider,  avant  le  a3  octobre  ,  une  marche  rétrograde.  D'ail- 
leurs^ la  précocité  du  froid  est,  cette  année,  très-^peo  marquée 
Miei  communément  la  contrée  de  Smolensk  se  couvre  de  nei($e  et  df 
glape ,  dès  les  prraûers  jours  de  novembre»  Leconquértnti  à  bontde  . 
ruses  diplomatiques  et  d'expédients  de  toute  jMNrte,  confus  ,  désa- 
busé ,  part  enfin  de  Moskow,  après  quarante  jours  d'incertitude  et 
d'inaction,  militaire  en  disant  (  iringi^iaicène  boUetin  daté  de  Bo» 
rowsk ,  le  ^3  octobre  )  :  «  Vemperenr  compte  se  mettre  en  marcbè 
«  le  a4  »  ponr  gagner  la  Dnna ,  en  prendre  une  position  qui  le  rap^ 
«  proche  de  quatre-vingts*  lieues  de  Pétersbourget  de  Wilna,,  double 
€  avantage  ;  c'est-ànlire ,  plus  près ,  de  vingt  marches ,  des  moyens  et 
«  du  but.  »  Trois  jours  après  ,  il  s'ëcrie  prophétiquement  (  vingt* 
septième  bulletin  )  «  Le  temps  est  superbe ,  les  chemins  sont  beaux  > 
«  c'est  le  reste  de  Tautomne  ;  es  tsmts  nvataA  avcoaa  huit  jouss,  et  à 
m  cette  époque  f  nous  serons  rendus  dans  nos  nouvelles  positions,  dix- 
sept  marches  en  huit  jours  y  à  travers  un  pays  systématiquement  ruiné,  - 
en  présence  d'ennemis  supérieurs  !!!  

En  résumant  les  opcr  liions  de  Napoléon,  on  trouve,  science  et 
génie  militairesau  butde  l'expédition  et  jusqu'à  Smolensk;  mé- 
pris des  principes  «élémentaires  de  l'art  ,  en  s'avancant  vers  Mos- 
kow par  une  marciie  iiasardée  ,  et  qui,  faite  sur  une  seule  ligne,  peut 
fortement  compromettre  l'armée,  si  un  s(>id  revers  inlerrompt  ses 
succès  ;  V*  iausse  honte  en  stjoumant  à  Muskovr  ;  ignorance  du  ca7 
fuctère  russe,  présomption  et  malbabileté  dans  l'essai  des  négodar 
lions;  imprudence  extrême ,  en/restant  dans  une  position  où  Ton  ne 
trouve  ni  magasins,  ni  moyens  d'en  établir  ;  et  la  plus  étrange  in&- 
tuation,  en  ne  Tabandonoant  qu*â  rapproche  des  frimas;  4^  des 
lueurs  de  .talent  dans  les  dispositions  défensives  jusqu'à  la  Bérêsina; 
mais  oubli  total  des  précautions  qui  peuvent  essurer  la  retraite ,  et 
Àttte  desquelles  les  hommes  et  les.  chevaux  sont  morts  de  faim  et 
de  froid;  5*  insigne  lâcheté  d'ame ,  oui  ^  iâeheté  d«me,  depuis  Smor* 
gony ,  en  abandonnant  les  débris  de  Tarmée,  et  rage  concentrée  df 
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se  voir  la  fable  de  l'Europe.  Après  tout  cela,  Tallard,  SotAife  ,  Mè- 
his ,  Macti  ^  ne  sont  plus  des  noms  aussi  chargi^s  d'ignominie.  La  hon- 
teuse expédition  de  Napoléon  effaeela  honle  de  leurs  revers.  Leurs 
revers  furent  amenés  par  la  surprise  d'un  moment  ;  sa  déroute,  si 
•prolongée,  est  le  résullnt  de  ses  j^ioforKles  méditations.  Lui  seul 
rreiisa  le  gouffre  où  disparaît  une  aussi  yaillanfc  armée  ,  et  à  elle 
appartient  la  gloire  (|in  sillonna  par  intervalles  cette  sombre  retraite. 
Chose  des  plus  étranges  !  l'enneint  n'emporte  pas  un  triomphe  qui 
soit  le  lîriiit  de  ses  talents ,  dont  il  poia^e  se  parer  comme  d'an  titre 
de  gloire  I  nul  de  ses  généniiiz  ne  tiit  M  metnrer  âtee  les  nôtre*. 
Lei RvMn,  tcrajoar»  battas  à  champ  oitvert,  n'obtiennent  rien  de  lenr 
propre  Tdeor  %  et  nos  soldats  ont  anssî  intrépidement  combattu  la 
nature  qne-  lea  bataillona  enncmii.  Lea  faaiafllona  enneasia  furent 
Yalncna;  Sa  natnrt  eat  plna  forte.  Cette  campagne  démontre  qne  aî 
la  Rnai»  peat  être  envahie,  si  le  courage  brut  de  èea  aoldati,  et  la 
médioM  capacité  de  act  généraux,  sont  iniuffisanti  à  la  défendio  » 
die  reata  indomptable  par  le  droit  du  climat. 

Campagne  mUitàire  éPEspagne.  —  Elle  eat  la  einqtiième.  KapcK 
lé6n ,  irre  enoora  de  aa  deatinée ,  prétend  eommander  i  la  fortune  » 
eamme  an  plna  doaie  de  sea  gén^ux,  comme  à  l'orateiur  le  plna 
dévoué  dtt  ténat-conservateor.  Il  Tent  montrer  combien  il  remporte 
sur  les  premiers  capitaines  de  ranliquitc ,  snr  les  politique»,  les  plua 
célèbres  du  moyen  âge,  sur  les  plus  orgueilleux  monarquts  des  temps 
modernes ,  en  conduisant ,  de  front  ^  deux  guerres  aux  extrémités 
de  l'Europe. 

Comme  il  a  soin  d'appeler,  sur  le  théâtre  qu'il  s'est  réservé,  nne 
partie  des  troupes  qui  disputent  la  posseîîsion  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  et  les  troupes  les  mieux  exercées,  les  chefs  qu'il  laisse  dans  ces 
denx  pays  ne  s'y  maintiennent  qu'avec  des  difficultés  infinies.  Le  ma- 
réchal Suchet  a  cependant  consolidé  ses  triomphes  sur  le  rivage  de  la 
Méditerranée,  triomphes  utiles  autant  qneglorienx  {  V.  9  janvier ,  a 
février  •  Il  juin  ).  Le  maréchal  Mormtmi ,  qooiqnc  défait  et  bleasé 
aux  Axéopilea(  aajnillet)^  enimpoieà  Tanglals  Wellington,  dont 
la-timide  temporlaatton  aemble  a*aeerottre  avec  tes  forces.  Et  le  ma- 
réchal StmU^  par  de  savantea  manmnTres ,  aontient  encorele  aoi-dî- 
aant  roi  Joteph  ^  qui  donne  an  monde  Pétrange  apectaele  d'an  usur- 
pateur aana  génie ,  sans  talents ,  sans  courage.  Ce  même  Wellington 
qui ,  pendant  tronte-cinq  jours ,  a^eat  épuiaéen  efforia  inhabilat  derant 
la  bicoque  de  Bnrgos ,  défendue  par  le  général  iXaéireHapi  (  10  octo- 
bre }  ,  a  battu  en  retraite  et  8*est  réfugié ,  comme  i  l'ordioalie  C  ^*  ^ 
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octobre  i8io,  4  mars,  i8  jafa  1811  )  dans  ses  retranche  m  en  is  sur 
le  Ta^e  inférieur.  La  son  camp,  placé  comme  une  armure  d'acier, 
garantit  Lisbonne.  De  là  il  menace  toujours  l'Espagne  ;  tandis  que 
les  troupes  françaises  ,  obligées  de  se  répandre  sur  la  surfare  hérissée 
de  ce  grand  royaume  et  d'ôtre  toujours  en  monveincnt,  n  obiierint-nt 
la  soumission  que  des  Iiabitants  qui  les  ont  en  vue.  Car,  des  que  le 
drapeau  tricolore  ne  flotte  plus  à  l'horizon ,  ces  mêmes  Espagnols  si 
prodignes  de  protestations ,  de  serments ,  d'adulations ,  arborent 
l'étendard  national  et  courent  téte  baissée  où  la  vengeance  les  en- 
traine. Les  Français  inondent  en  vain  le  territoire;  la  conquétt  de  la 
▼ffilte  est  ntvîe  le  lendemain  »  si  le  vaiminenr  s'éloigne*  Les  Espa- 
gBoia  ressemblent  avz  vagne»  dn  rivage  qni  ne  reenlent  qne  pour 
avaiteer  et  sans  cesse,  jaecpi'à  la  consommation  des  chosei..  Il  est 
facile  de  lee  vaincre ,  impossible  de  les  sabjoguer.  Tonte  arme  sert  à 
ce  peuple  I  dont  le  fanatisme- religieux  entretient  la  résistance  politi-, 
^e;  àdéfiint  d'épée  on  de  sàlpétre,  il  frappera  de- la  bâche  et  da 
conteau  ;  plnsl'asseasînat  sera  noir»  plos  il  sera  populaire  et  national. 

Toilà  le  sort  ràervé  à  des  milliers  de  bravés ,  Français ,  AHemanda, 
Polonaie,  combattant  pour  rétaUiaaement  do  Gtèrt  de  Napoléon. 

i8i3. 

Janvier  5.  Occupation  de  Kccnigsberg,  par  les  Russes» 

8.  Le  roi  de  Naples  (Murât)  ^  reconnu  incapable  d*un  comman- 
dement en  chef,  remet  les  débris  de  l'armée  française ,  épars  dans  la 
Prusse,  au  prince  Eu^f^ne  Beauharnaù ,  vice-roi  d'Italie  'di  dé- 
(îembre  1812,  article  premier). 

1 1 .  Sênatus-consiUte  qui  met  deux  cent  cinquante  mille  hommes  à 
la  disposition  dngoavemcnent ,  savoir  :  cent  mille  conscrits  de  1809,  n 
10 , 1 1  et  la ,  autres  que  ceua  quifemûM partie  des  ctAoftes  du pre- 
mier  haa,  appelés  par  le  sénatus-consulte  du  i3  mars  18 12;  cent 
ciufuapite  milte  conscrits  de  c*estp>àHliie  »  nés  du  janvier 
au  3i  décembre  1794-. 

ai.  Arrivée  a  Berlin  des  premières  troupe»  fi»rméee  dee  débris  de 
l^ïurmée  fnnçaise  de  Russie. 

aS,  Coticordatde  Ftmtamebltau ,  entre  N^oiéonetiB  pape  Pie  Vlh 
Le  pape  exercera  le  pontifient  en  France  et  dans  le  royaume  d*I- 
telîe ,  de  la  même  manière  que  ses  prédécesseurs.  Ses  agents  diplo- 
matiques seront  traités  comme  ceux  des  antres  pimsances*  Les  do- 
maines qu'il  poââédait ,  et  </u{  ne  sont  point  aliénés ,  seront  exempts 
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crimpôts ,  et  administrés  par  ses  agents  ;  les  domaine*  aUéné$  «eront 

remplacés  jusqu  a  la  concurrence  de  deax  millions  de  francs.  Ew 
nF.coTdfAisSAivcE  DK  CES  AVANTAGES  TEMPORFLs ,  le  saiut-père  promet 
fjp  donner  l'institution  canoniqne  à  ce  grand  nombre  d'ecclésiasiiques 
qui,  dejjuis  sa  niptare  avec  le  cabinet  des  Tuileries  ,  ont  été  nom- 
rae's  évè(}nes.  La  propagande»  la  pénitencerie  et  les  archives  seront 
établies  dans  le  lien  du  srîour  du  saint-père,  et  l'empereur  rend  ses 
bonnes  grâces  à  tous  les  cardioaux ,  évéques,  etc. ,  qui  oiU  eocoora 
son  déplaisir. 

En  tignant  cette  transaction ,  Napoléon  a  senti  le  beaoin  de  reg^^ 
gner  la  confiance  des  catholiques  zélés  en  France ,  et  sur-tout  en 
Italie  «  leurs  dispositions  pouvant  nuire  à  la  prompte  levée  des  con- 
scrits, destinés  à  remplacer  ses  vieilles  troupes,  détruites  dans Tex» 
péiAtion  de  Russie.  —  Mais  bientôt  la  oour.de  Rome  »  observant  les 
progrès  de  la  coaUlion  formée  contre  son  oppressenr,  rejettera  ce 
concordat* 

Février  x^.  Prodamation  de  Louis  XFin,  datée  â^HaHwell  (mai- 
son de  campagne,  près  de  Londres,  dans  le  Bnckingham-Shire).  — 
Ce  prince,  qui  sent  renaître  l'espoir  de  monter  snr  lé  trône  de  ses 
ancêtres ,  et  qui  persévère  dans  les  id^  constttotioonenes  qu'il  pa- 
rut adopter  autrefois  {F.  la  décembre  1788),  énonce,  dans  cette 
adresse  aux  Français ,  les  institutions  et  les  principes  qui  se  trouve- 
ront développe"»  dans  la  Charte  {V.  4  juin  j8i4). 

[i.  Sihialus-consullc  déterminant  la  forme  de  la  régence  pendant  la 
minorité  de  l  enijjereur  des  l  i.inrais.  — ■  Napoli  on,  qui  moissonne 
avec  inditférence  un  si  grand  nombre  de  ses  sujets ,  aie  plus  vif  désir 
d'assurer  à  sa  postérité  la  réversion  de  son  pouvoir* 

8.  Reddition  de  Warsovie  aux  liasses. 

10.  Proclamation  d'Alexandre,  empereur  de  Russie,  datée  de 
Warsovie.  —  Il  invite  les  Allemands  à  secouer  le  joug  dè  la  France^ 
Il  dit  des  membres  de  la  confédération  du  Rhin  :  «  Princes  esclaves 
«  qui  livrent  leurs  malheureux  pays  à  l'insatiable  ambition  d'un 
«  homme  »  {F*  le  ai). 

14.  Otti'erCttre  de  la  session  du  corps  ié^iislttt^,  — «Je  désire  la  paix 
«  (  dit  Napoléon  )  ;  elle  est  nécessaire  an  monde.  Quatre  fois ,  depuis 
la  rupture  qui  a  suivi  le  traité  d'Amiens  (aS  mars  i^a),  je  l'ai 
«  proposée  dans  des  dématdies  soleraielleft.  Je  ne  lerai  jamais  qu*iine 
«r  paix  honorable  et  conformîe  i  la  grandeur  de  mon  empire.  » 

ss.  0édaration  d'Alexandre ,  empereur  de  Russie  ,.datée  de  War- 
sovie. -.^  Il  invite  de  nouveau  (  F,  le  10  )  les  peuples  de  l'Allemagnu 
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m  et  non  les  UmUes  de  notre  èn^ve  ,  que  noiit  Yoaloi»  étendre  jva  - 
«  qu'ans  nations  les  pins  recnlées  ». 

Mm  SndkMK  goaliviov  GoirTiimirTAi.R  coimi  la  FaAncn*  — 
TYaUé  d'iUimnee  entre  la  Rats»  et  ia  Prusse ,  signé  à  KaUscA» 

La  politique  prnsiîenne  se  montre  id  toujours  semblable  à  elle^ 
même ,  versatile  comme  l'occasion ,  dissimulée  comme  la  faiblesse. 

En  effet ,  des  179*3! ,  la  France  ,  agitée  par  une  révolution  générale, 
menacée  par  plusieurs  grandes  puissances  ,  semble  près  de  suceoiu- 
ber;  aussitôt  la  Prusse  se  donne  Tinitiative  de  la  guerre ,  quoiqu'elle 
ne  soit  ni  provoquée  ni  insultée. 

A  la  troisième  campasme,  la  France  ayant  triomphé  des  armées 
coalisées,  la  Prusse  retire  la  sienne.  La  Prusse  donne  le  si^^nal  de 
sauve  qui  peut ,  ainsi  qu'elle  avait  donné  celui  de  marche  en  avant , 
et,  par  le  traité  de  Bâle  (5  avril  1795),  qui  renverse  le  traité  de 
Piloitz  (  27  août  1791  ) ,  qui  rend  plus  dérisoire  l'insolent  numifesle 
de  son  général  (F.  î5  juillet  1 792  ) ,  elle  reconnaît  et  courtise  ces  ré- 
publicains qui  la  bafouèrent  et  la  noyèrent  dans  Topprobce. 

En  1799,  la  France  voit  la  fortune  chan^r;  la  Prusse  va  changer 
aussi.  Mais ,  la  Tictoire  se  rattacbant  aux  drapeani  du  directclre, 
le  cabinet  de  Berlin  accable  de  protestations  amicales  les  cinq  mem- 
bres du  cabinet  du  Luxembourg. 

En  t8o5y  rAutrielie  arme  tont^à-coup.  Sa  réunion  à  deux  grandes 
puissances,  et  leurs  immenses  préparatifii ,  ne  semblent  présager  que 
des  défaites  à  la  France;  la  Prusse  arme  alors,  et  signe  un  traité 
d'alliance  sur  le  tombeau  même  de  Frédéric  II  {f^.  1*'  octobre ,  ^  no- 
vembre i8o5).  —  Mais  son  ministre  Hangwitz  est  spectateur  de  la 
journée  d'Austerlitz  (  f.  4  décembre  i8o5  ).  I.e  cabinet  de  Berlin  , 
déchirant  précipilamment  le  traité  de  Postdam  ,  rejetaiit  daiii  1  oubli 
le  serment  fait  aux  mânes  du  grand  roi,  vire  de  bord,  ])ar  la  plus 
rapide  des  manœuvres ,  et  contracte  ,  av«^r  la  France,  des  t  n^i^agements 
nuisibles  à  l'Angleterre,  avec  laquelle  cette  même  Prusse  était  toute 
prête  à  s'unir  (f^.  i5  décembre  iSo5). 

Ces  oscillations  irréguliéres  a  mènent -sur  les  eaux  de  la  Sprée  la 
confusion  et  les  tempêtes.  Les  Brandebonigeois »  qui  s'appellent avan- 
taiffiOêemesit  ies  Macédoniens  de  VMlema^e  (.ûont^-^wnt'ih,  les 
Saxons  sont  les  Athéniens ,  et  les  AulrichieDS  sont  les  Béotiens  ) , 
Tains ,  et  non  pas  fiers  de  cet  édaif  de  gloire  que  fit  briller  lé  seul 
grand  homme  de  leur  adolescente  monarcbiè,  se  croyant  inezpu— 
gnal^les,  comme  lorsqu'il  était  à  leur  tète,  forceront,  en  1806,  leur 
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ym—— nt  d'iapvoviser  les  hottilitét  coatM  la  .  —  Cette 
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qae  l'inliabileté  de  lenrs  §fnétïïttx.^àimi  pvesqne  tons teMt  abtcan 

jusqu'à  lém.  (i4  octobre  1806),  on  ehâtimeat  à  jamais  mémorable. 
Frédéric-Gnillanine  III  recouvre  pourtant  à  TiUitl  (FI  9  juillet  1807), 
la  niuitié  de  son  royaume  ,  grâce  a  sa  digne  et  vertueuse  résïgoation  ^ 
aiDsi  qu'à  l'instance  de  l'empereur  Alexandre ,  son  allie. 

En  1809,  la  guerre  d'Autriclie  éclate.  La  Prusse  fait  des  voeux  pour 
1p  succès  de  .ses  armes  -,  elle  favorise  ,  mais  avec  mystère,  les  COurses 
du  major  Scliill  et  da  duc  de  Hrunswick-Oels. — I*es  événements 
trompent  encore  l'attente  du  cabinet  de  fierlin;  il  se  replie  aojaitôt 
dans  les  obscurs  détours  de  sa  politique  noumciêre. 

Eu  18x1 ,  ie$  étals  prussiens  sont  destinés  à  servir  de  champ  de 
bataille  ans  deux  gvandes  puissances  ;  le  cabinet  prussien  sollicite  , 
intercède ,  presse,  a^îi^  »  supplie ,  le  plos  bombleBient  posiibk »  1» 
Fimee  de  resserrer  les  Dcnids  de  leur  luûoa. 

n  reste  fidèle  aussi  long^temps  que  les  dianees  loot  frvoralliea  à 
son  alliée.  Dès  llienre  oii  ce  cabiaet  apprend  la  fetndie  de  rarmée 
française  de  Moskow ,  il  rénove  ses  liens  aTCC  la  Rnssici  liens  foimés.- 
par  les  calculs  de  l'ambition ,  et  relâchés  anssi  songent  qne  la  Eosaie 
parait  la  moins  puissante.  Le  tndté  dn  «4  février  i8ia  avait  été  de- 
mandé par  la  frayeur  ;  msis  lai  déroute  de  la  Béréaina  donne  des  -vol* 
léifés  eourageoses  ans  conseillers  de  Beriia;  die  leur  révèle,  à  l'in- 
stant même,  que  le  joug  français  est  onéreox ,  bnmillant  ;  que  l'ha* 
manité  est  outragée  au  nord  «tomme  au  midi  de  l'Europe  ;  que  les 
droits  les  plus  sacrés  lurent  sans  cesse  méconnus  par  le  cabinet  des^ 
Tuileries  ;  que  le  sentiment  de  l'honneur  peut  ne  pas  rester  absoln- 
ment  étranger  aux  inspirations  de  la  diplomatie  ;  et|  qu'en  certaines 
conjonctures  ,  il  doit  se  combiner  avec  un  intérêt  positif.  La  défaile- 
complète  ,  1  entière  humiliation  de  Napoléon  signalent,  le  même  jour, 
et  comme  par  enchantement,  toute»  les  calamités  qu'a  produites  son 
ambition  depuis  dix  années.  La  nécessité  les  ramène  au  bon  sens; 
et,  consentant  à  devenir  les  auxiliaires  des  peuples  justement  révol- 
tés,  à  favoriser  Tinfluence  des  institutions  secrètes  qui  tramUlent 
avec  un  zèle  infatigable  à  la  délivrance  de  l'Allemagne ,  ils  ont  Ie> 
mérite  d'arriv%r  qnand  r£nrope  est  persuadée  qu'il  ne  reste  plus  qne 
le  coup  mortel  à  donner  à  son  tyran  mortdUement  blessé. 

On  conlinoo  cependant  à  feindra.  Is.  défection  dToià  (F.  3o  dé- 
cembre x8ia)  est  impronvée;  il  est  oetcnsiblement  deslitné  et  oon- 
damnépar  contumace*  Napoléon  se  voit  tonjonn  assiégé  par  les  pco- 
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testations  d'nn  sincère  dévouement  à  sa  cause,  tandis  qu'avant  le 
commencement  de  celle  auuee  i8i3,  on  a  renoué  avec  Alexandre , 
que  la  fortune  ramène  à  roccident.  On  a  (ieja  mis  sur  pied  une  force 
effective  de  quatre-vingt-dix  mille  fantassins,  et  de  quinze  mille  ca- 
valiers ,  tout  prrts  à  la  guerre  active.  —  Yoilà  de  quelle  manière  la 
Prusse  accède  à  la  sixième  coalition. 

3.  Traité  de  Stockholm  ,  entre  l'Angleterre  et  la  Suède.  —  Celte 
denuère  puissance  s'éloigna  de  la  France ,  dès  i8i  i ,  parce  qu'elle  en 
éprouva  le  refus  d'intervenir  auprès  du  Danemarck,  pour  la  cession 
de  la  Norwrcrr.  L'invasion  do  laPoméranie  (f^,  a6  janvier  idia)  dé- 
tennina  Charles  XIII  à  se  rapprocher  des  deux  grands  ennemis  éê 
Napoléon  {F,  les  traités  des  14  mrs  et  S  mai  xSia).  —  Ce  nouvwa 
traité  confirme  les  stipulations  précédentes,  et  y  ajoute  l'engagement 
pris  par  la  Snède,  d'entrer  en  campagne  avec  nn  corps  de  tnmpea 
nationales  d'au  moins  trente  mille  hommes.  En  ontre ,  la  cour  de 
SCockohn  reçoit,  de  celle  de  Londres  »  un  subside  de  vingt-cinq  * 
millions  de  ftancs,  avec  la  cession  de  In  Gnàdeloupe ,  alMudoninée 
aux  Anglais  par  le  général  Emouf  [V,  6  fêtrier  -idio), 

4*  OeoÊpeaUm  de  JMùt  par  les  Cosaques. 

9.  Le  prince  Eugène  porte  son  quartier-général  à  Leipsick. 

10.  Le  maréchal  Soulty  affaibli  parle  départ  d'une  assez  grande 
partie  de  ses  troupes,  envoyées  en  France,  et  dirigées  sur  l'Alle- 
niagne,  se  portent  de  YallâdoHd  au  nord  de  l'Espagne. 

la.  Evacuai(o  i  de  Hambourg, 

ai.  Prise  de  la  ville  neuve  de  Dresde  parles  Russes  et  les  Prussiens. 

a3.  Bemadotte  ,  prince  royal  de  Sirrde  ,  écrit  à  Napolf'on  ,  l'iavi- 
tant  à  modérer  une  ambition  de  plus  en  plus  funeste  à  l'Europe. 

3i.  Publication  du  manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France.  On 
évalue  les  forces  actives  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  à  deox  cent  qua- 
rante mille  hommes. 

Avril  i^*^.  Déclaration  de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse,  pro* 
damée  dans  le  sénat.  A  ce  jour,  Tannée  françaiso,  qui  ne  se  com- 
pose guère  que  de  trente  mille  anciens  soldats,,  a  son  quartier^énéral 
a  Stassfitrth,  près  de  Halberstadt.  Elle  est  sons  les  ordres  dn  prince 
Mugène  EeaahMmais ,  vîce-roi  d'Italie.  En  position  sur  l'Elbe  et  la 
Saale,  die  occupe  Magdeboorg ,  Witteroberg ,  Toi^gan. 

S,  SénaiuS'OOttsuke  qui  met  à  la  disposition  du  gouvernement  cent 
qttatrc'viogt  mille  combattants;  savoir  :  dix  mille  gardes-d*honn^ur 
à  dieval,  s'équipent  et  se  montant  k  leurs  frais;  quatre-vingt  mille 
hommes,  qui  seront  appelés  sur  le  premier  ban  de  la  garde  nationale 
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des  iniiéei  1807,  8,  9,  10,  xi ,  12,  et  deirinétà  renlsfeer  l«s  cenf 
cohortes  levées  en  exécnrion  du  séuatus- consul  te  du  i3  mars  18  la; 

quatre-vingt-dix  mille  conscrits  de  181  ,  c'est-à-dire  nés  du  i** 
janvier  au  3i  décembre  1794-  ^'es  quatrt  - vingt- dix  mille  conscriu, 
qui  ne  font  pas  partie  des  cent  cinquante  mille  accordés  au  gouver- 
nement par  le  sénai  us  consul re  du  xi  janvier,  sont  destinés  à  la  dé- 
fense des  frontières  et  des  côtes. 

5.  Décret  unpérhï  r\n\  crée  trente-sept  cohurtes  arl)aiiies  pour  la 
défense  particulière  des  places  miiritimes  (^'.  17  décembre). 

10.  Mort  de  Lagrange ,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans ,  te  pre- 
mier mathématicien  de  l'Ëurope ,  depuis  Euler. 

14.  Le  quartier-général  de  Tarmée  suédoise ,  débarquée  en  Alle- 
magne, s'établit  à  Rostock  {F,  S  mars). 

15.  Napoléon  part  de  Paris ,  et  se  rend  à  toii  année  d'Ailemagttr. 
t6.  Meddition  de  T%om  aux  Rnsses. 

28.  Napoléon  porte  son  qnartier-générat  ^Brfàrth  à  Eckhartiéerjf. 
Son  armée ,  plus  formidable  par  la  masse,  que  par  Tespèce  des  trois- 
pes  qui  la  composent ,  n'ofire  qu'une  oi^nisaiion  incomplète. 

39.  Cornet iie  JIFèûsenfids  (Saxe) ,  livré  par  le  maréchal  Nejr  à 
des  corps  prussiens.  Il  est  sans  résultat! 

Mai  i*'.  Mort  du  célèbre  poèie  DeUUe,  connu  d'abord  tons  le  noua 
de  raèbé  JMi^, 

Forces  des  Français  en  ÀBemoffie^ 

x*^'  corps  ,  géuf*r;il  /  A///^/?2e  fsur  l'Eibe  inférieur), . .  a^^oooh» 
2*             maréchal    Vc tor  (près  de  Magdebourg  )  , . .  6,000 

3'     —     maréchal  Nej ,   3o,ooo 

-~     général  Bertrand,   ao,ooo 

5^     — général  Tannston ,  «   i8,ooa 

6*     —     maréchal  il/armo/if,   12,000 

II*  — .     maréchal  iUfacdàno^,   18,000  • 

12*    ^     maréchal  Oudùtùt,  ,   18,000 

Garde  impériale  »  r-**  i^iooo 

Cavalerie  séparée ,  •   4^000 

166,000  h» 

Forces  des  alliés  prêtes  à  V offensive. 

Corps  russes,   i25,ooo)      ^  _ 

^         ,  1  2a5,oo# 

prussiens ,  \   1 00,000  ) 


I 
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à,  BataiUe  fie  Lutzen^  oo  de  <?/twx-Co«rrcAeii  (Sexe), 

remportée  par  Napoléon  sur  rannëe  prussienne  et  un  corps  msse, 
deux  sonverains  présents.  —  Le  prince  Eugène,  les  maréchaux 
Ifèy,  MorHer,  MaedonMi  Marmont;  les  généraux  Compam,  iti-. 
eard^  Souham ,  Drouot,  Latout'Mauèourff,  ont  réparé ,  par  leur  in> 
trépidité,  le  Tiee  des  dispositions  génévalès  prises  att  commeneem^t 
de  l'action.  Les  forces  françaises  sont  évalniSes  à  quatre-vingt-cinq 
mille  combattants;  les  forces  ennemies  à*cent  dis  mille. 

Cette  "viGtoire,  extrêmement  meurtrière,  puisque  le  récit  du  vain- 
queur établit  sa  perte  è  dix  mille  tués  on  blessés ,  est  due  principale- 
ment à  la  supériorité  de  l'arlillerie  française.  Napoléon  ne  se  hai.  pas 
comme  Bonaparte;  il  n*-  s'appuie  plus,  daas  ks  grandes  actions,  que 
sur  rpitc  arme  ,  dont  il  force  l'usage.  Après  avoir  triomphé  à  coups 
d'hotninr  s,  il  en  vient  à  ne  gagner  les  batailles  qTi'à  coups  de  canon. 
Vr\  i.M<niil  nombre  de  vieux  soldais  ont  péri;  la  cavalerie  est  tombée 
,1  un  iî,^i:ré  très-mari  jii e  d'inft  i  idt  ité,  par  l'ef  fet  des  expéditions  loin*' 
taines,  par  la  précipitation  des  levées,  ainsi  que  par  le  système  des 
dernières  campagnes  ,  où  elle  se  vit  sacrifiée  d'une  manièio  inouïe. 
Ce  n'est  pins  la  guerre  des  peuples  civilisés,  c'est  la  guerre  des 
saoïrages  oa  des  barbares.  LVmpereur  ne  met  aucun  prix  à  la  rie  des 
hommes,  que,  cependant  «  doit  me'nager  le  talent  comme  riiumanilé 
d*tin  général.  Ces  combats  sont  des  boucheries)  les  armées ,  des  in- 
straments  de  carnage. 

tin  sofloès  aussi  chèrement  acheté  a*améne  point  de  riésuliats  im- 
portants. Le  manque  de  cavalerie  empêche  de  poursuivre  Tennend; 
et  les  fruits  de  la  victoire  se  réduisent  à  la  possession  de  cette  partie 
de  la  Saxe  située  sur  la  gauche  de  l'Elbe.  Le  vainqueur  devrait  donc 
apercevoir  Tinsuffisance  de  ses  moyens  polir  soutenir,  aussi  loin  des 
frontières  de  France,  une  guerre  offensive.  Car  un  seul  éiat*d*Ailé* 
mai/ne,  la  Prûsse,  qui,  depuis  1B07,  n'est  plus  que  rorobre  d'elle- 
m^me,  la  Prusse,  dépouillée  de  la  nioitié  de  ses  provinces,  systé- 
matiquement ruinée,  qui,  suivant  ses  traités  avec  la  France,  ne 
pouvait  avoir  que  soixante  mille  liouuiies  sous  les  armes,  la  Prusse 
n'a  commencé  que  depuis  quatre  mois  ses  eJfor[*  et  ses  armements; 
et,  déjà  ,  elle  se  présente  à  Lutzen:  quoiqu'i  1!<"  ne  soit  apjiuyée  que 
par  un  corps  russe  peu  nombreux,  la  Prusse  vient,  néanmoins,  dé- 
fier celui  qui  dispose  encore  des  immenses  ressources  de  la  France 
et  de  l'Allemagne )  et  dont  les  forces,  concentrées  sur  les  bords  de 
la  Saale,  guidées  par  les  prémiar»  généraux  de  r£nrope»  présentent 
une  niasse  redoutable. 
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8.  Occupation  de  Dresde  j  par  ie  prince  Eugène  et  le  maréchal 

Ma^onaUL 

II.  Combat  de  fiisckoffsweFia  (  cinq  lieues  est  de  Dretdc  )  livré 
ans  Raites  par  te  maréchal  Maedonald*  Il  est  sanglant  el  sans  résultat. 

— *  ai*  Combats  de  Kœnigsa'orAa ,  Bautzen ,  HoMirek  , 
ffTuttcken  (Liisace  )»'^IIfapoiéan  ^  à  fat  léCe  dé  plnsîeon  coipa  com- 
mandés par  les  raaréekattx  Ifey,  Soult,  Mortier,  Marmont,  Oudmot, 
Maedonald,  les  génfraux  Lauristan,  Meynier,  Campons,  Latour^ 
Maubourg,  suit  les  Russes  et  les  Pmssiens.  Aptes  une  vive  résis* 
tance  snr  tons  les  ponits  de  sa  ligne,  l'cunemi  se  retire,  sans  préci- 
pitation ,  à  rabri  de  sa  bonne  et  nombrense  ctfalerie.  L«  perte 
officiellement  déclarée  dei  Français  est  de  donzc  mille  hommes.  — 
Tout  leur  avantage  consiste  à  se  rendre  maîtres  des  routes  qui  con- 
duisent en  Silésie.  La  perte  de  l'armée  combinée  paraît  être  de  dix- 
huit  à  y'xu'^l  mille  tués  ou  blesscs.  —  La  cir(  onspecliou  des  généraux 
opposés  ,  ieur  retraite  en  ordre  serré  et  à  pas  comptés,  le  ravage 
des  contrées  qu  ils  abandonnent;  tous  ces  indices  sont  insufiisarits 
pour  éclairer  Napoléon,  qui  se  précipite  ayec  emportement  sur  leurs 
traces. 

la.  Combat  de  Reichenbach,  près  de  GoerUtt  (  Losace).  — Les 
Francis  sont  très-maltraités;  ils  perdent  plusieurs  canons.  L'ennemi 
continue  tonjonrs  sa  retraite  sur  roder,  et  Napoléon  se  bisse  Ion* 
jours  entraîner  à  leur  poursuite.  Il  vient  d'étonner  TEurope  par  la 
création  spontanée  d'une  nouvelle  armée;  set  deiniers  soeoès  réta- 
blissent sa  renommée.  Cen  est  'assea  pour  Tempécher  dè  Totr  que 
son  mouTement  de  la  Sstle  sur  TOder  n'est  qu'une  suite  de  combats 
destructeurs,  et  qu'à  mesure  qu'il  avanoe ,  il  s*éloigne  de  ses  renforts, 
tandis  que  les  ennemis  se  rejettent  sarks  leurs. 

3o,  Reprise  de  Samhaarg,  par  le  maréchal  Davoust  et  le  générai 
Fandamme*  —En  rentrant  dans  cette  ville,  évacuée  le  ta  mars,  les 
Français  recouvrent  le  territoire  shné  sur  la  rive  droite  du  bas  ËJte, 
territoire  anneié  à  Tempire  par  le  sénatus-consnlte  du  i3  décem- 
bre 1810. 

Juin  1*'.  Occupation  de  Brcslau  par  le  géntial  Launslon. 

li.  Armistice  conclu  à  Plcsswitz,  en  Silésie ,  entre  Napoléon  et  se^ 
ennemis,  —  Il  doit  expirer  le  10  juillet.  —  Les  Français  n'occuperont 
qu'une  petite  partie  et  la  moins  fertile  de  la  Silésie  ;  ieur  ligue  n'at- 
teignant roder  que  sur  uu  espace  fort  resserré,  et  Breslau  restant 
libre  entre  les  deux  armées.  Ils  sont  de  la  sorte  pressés  dans  une 
contrée  dévastée,  incendiée,  épuisée  et  menacée  de  la  famine* 
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Nt^ftUm  A  ■ooMrit  à  des  comlitbttt  tWMi  désaTUitagmes,  dans 
Tespotr  de  séduire  ses  emiénis  on  de  désunir  leur  fennideUe  ooaH'- 
tien,  et  par  le  bèsoin  qn'U  a  de  gagner  dn  temps  pour  réparer  ses 
pertes  an  moyen  des  renSturts  trb  •  considénbles-  qn'it  attend  dé 
France  et  qui  lui  permettront  d*agir  a?eo  de'  grandes  masses.  H  se 
confie  à  la  force  de  son  génie,  ainsi  <{ti*à  l'usage  de  ce  plein-pouvoir 
qu  il  dit  avoir  reçu  du  destin.  Au  lieu  de  penser  aux  moyens  de  con- 
server les  avantages  qu'il  vient  d  obienir,  ainsi  que  sa  prépondérance 
dans  le  système  de  l'Europe,  il  songe  à  faire  des  conquêtes  et  à  re- 
mettre leconlinenl  sons  le  joug. 

Les  ennemis  sont  dctcrmiiif's  par  un  même  désir  d'accroître  leurs 
forces.  En  outre,  ils  comptent  sur  un  soulèvement  général  en  Alle> 
magne,  sur  la  défection  de  la  confédération  du  Rhin,  sur  des  monve' 
ments  populaires  en  Hollande,  en  Suisse,  dans  le  Tyrol,  en  Italie,  en 
Dalmatiei  sur  les  progrès  de  Wellington  dans  Je  midi  de  la  France, 
depnis  le  départ»  vers  le  nord ,  d'une  partie  des  troupes  qui  lui  sont 
opposées;  ils  comptent  sur  des  mécontentements  en  Ffaace.  Us  es- 
pèrent, Bor-tont  voir  rA.utriche ,  déjà  sous  les  armes ,  prendre  nnc 
part  active  à  cette  guerre  qui,  d'après  la  seule  position  géographique 
du  tliéitre  des  opérations,  në  peut  manquer  de  derenir  ûitale  ani 
Français.  Napoléon  ne  deiorait  pas  se  dissimuler  que  la  politique  de 
toutes  les  pnissaoces  continentales  est  à  la  veille  d'éprouver  de  grandes 
altérations.  U  aime  à  se  petsuader  le  cootfatre,  en  voyant  que ,  jus- 
qu'à ce  jour,  les  intérêts  particuliers  et  les  vues  ambitienees  de  ehaque 
souveraiii  et  de  chaque  état  ont  eu  plus  de  force  que  la  nécessité  de 
faire  de  grands  sacrifices  pour  détruire,  le  système  adopté  par  la 
France  depuis  sa  révolution. 

i5.  Le  maréchal  Suchet  fait  lever  le  siège  de  Tarrai^oue  à  l'anglais 
Murray,  qui  laisse  toute  sou  artillerie  et  se  rembarque  avec  précipt> 
tation. 

ai.  Bataille  de  Vittoria  (  Alava,  Espagne).  —  Après  les  désastres 
de  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  une  partie  dps  troupes  fran- 
çaises répandues  en  Espagne  se  sont  dirigées  vers  l'Allemagne.Ttop 
faibles  alors  pour  opérer  isolément,  les  différents  corps  se  Sont réu* 
nis.  Mais  Wellington ,  généralissime  des  Aoglo-Ëspagnols ,  mettant 
cette  fois  de  la  rapidité  dans  son  offensive ,  atteint  le  maréchal  Jour- 
dan  ^  qui  a  le  commandement  supérieur  des  forces  françaises,  en  sa 
qualité  de  majQi>~général  du  soi-disant  roi  Joteph  MoM^tarie^  èt  le 
délait  complèlement.  ^  L'inbi^ile  et  pvésMptuenz  Joteph  coatriiNie 
beaucoup  au  désastre  de  la  jonméeb    t'ous  ka  bagages^  toute  Vêt- 
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tUlcfie ,  tiHnbeiitau  pmwKtu  àt  renaeini.  —  Ld  relMÎte  ttncê  k  Fitnce 
ne  peiit  s'ei^cnter  que  par  la  fonte  indirecte  de  fampchuiet  tonte 
qni  même  eat  remplie  de  ^ué/vtfax.-^HeaMnienënt  po«r  les  vaiiums , 
Wdlington  ne  saura  retirer  ancun  avantage  de  aa  Tt^oire;  et  les 
Français 9  qnoi(|ne  en  pleine  déroute,  désorganisés,  sans  artillerie, 
«oinnt  mie  ligne  brisée,  arriveiont  aTànt  loi ,  et  graee  à  ini,  sur  la 
frontière  de  France. 

/ùicpk  Bonaparte  s*est  ainsi  déeonronné  'de  ses  propres  mains. 
l**incapacité  dn  pecsomiage  est  nn  phénomène  singulier  en  bistofîre. 
Jamais  on  ne  vit  un  usurpateur  à  ce  point  dépourvu  de  génie  ou  de 
talents.  D'un  extérieur  commun,  de  mœurs  basses,  il  se  trouvait  en 
butte  aux  sarcasmes  de  ses  courtisons ,  comme  l'objet  du  mépris  des 
ennemis  de  Napoléon.  Ayant  contracté  des  habitudes  apathiques  a 
Waples ,  il  vivait  dans  la  mollesse  et  l'oisiveté.  Durant  son  séjour  a 
Madrid,  l'enceinte  de  la  ville  renfermait  ses  rovaumes.  Là,  s'il  se 
rappelait  quelquefois  les  litres  dont  son  frère  avait  chargé  sa  nullité, 
il  faisait  des  promotions  dan»  une  armée  qui  n'existait  pas;  il  don- 
•nait  des  décorations  de  son  ordre  qu'on  refusait  de  porter;  il  publiait- 

des  prodamations  qne  les  Espagnols  refusaient  d'admettre  

£t  c>st  pour  cè  misérable  &Mie  de  la  royauté  que  les  premiers 
■généraux  de  l'EuropCkont  remporté  triomphe  sur  triomphe;  que  les 
.^rmes  françaises  se  sont  couvertes  d'une  gloire  inutile,  d'une  gloire 
funeste;  que  cnsg  ceut  miiie  bravfit  ont  péri  au-delà  des  Pyrénées  II 
Le  sang  de  tous  ces  Français,  Allemands,*  Polonais,  et  même  Ita- 
liens ,  est-il  donc  si  vil ,  qu'on  pnsse  le  répandre  i  gcand  iots ,  pour 
Us,  intérêts  dHm  Corse,  également  dépnnrm  de  qualités  et  de  cxm- 

aS.  Combat  de  Tolosa  (  Biscaye  ).  —  le  général  Foy,  à  la  téCe  de 
près  de  Tittgt  mille  hommes ,  arrête  Taile  droite  de  l'armée  ennemie. 
Victorieuse  le  ai. 

3o.  Convention  signée  a  Dresde,  par  laquelle  Fempereur  Napoléon 
accepte  la  médiation  de  l'Autriche,  relativement  aux  négociations 
de  la  paix  générale,  ou,  s'il  n'est  pas  possible  d'en  convenir,  d'une 
pacification  continentale.  —  Un  congrès  s'ouvrira  à  Prague,  le  5 
juillet.  — L'armistice  de  Plesswitz  (  4  juin  )  est  prolongé  jusqu'au 
10  août. 

Juillet  i*^*^.  Guerre  d'Espagne.  —  Les  forces  françaises  répandues 
sur  la  péninsule  forment  plusieurs 'armées  ou  corps  d'armée,  dont 
les  chefs,  indépendants  entre  eux,  mi  cherchant  à  l'être ,  ont  livré 
séparéaseq^  de  aombreuK  combats,  sgns  obtenir  de  résultats  suivis 
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p<llir  la  cause  ({itlU  soutiennent.  La  coneentratiott  de  l'anlorité  dans 
les  mains  da  vMxéthBX  /wrdan,  aurait  pu  mettre  fin  à  la  mésintel- 
ligence  des  généraux  de  Napol^u.  Mais  le  désastre  deVittoria  %t 
juin  )  veut  être  réparé.  A  cet  effet ,  le  marécbal  Soûle,  qui  Tient  de 
faire  en  Saxe  la  première  partie  de  cette  campagne, -est  rttnroyë  en 
Espagne  ,  investi  du  gouvernement  suprême.  11  reçoit  l'ordre  de  s'y 
tenir  sur  la  défensive,  jusqu'au  moment  où  IN'apoKou,  ayant  baifu 
les  Russes  et  les  ayarii:  furcés  à  faire  la  paix,  pourra  envoyer  des 
renforts  pour  reprendre  l'offensive.  On  retire  de  la  péninsule  douze 
mille  hommes  de  la  garde,  et  quarante  mille  d'anciennes  troupcs* 

5.  Le  maréchal  Siu  het  se  porte  fir  Valence  sur  VEhrc. 

lo.  Traité  d'alliance  et  de  garantie  réciproque,  entre  la  France  et 
le  Danemarck ,  signé  à  Copenhague. 

la.  Congrès  de  Prague.  —  L'ouverture  en  a  été  différëé  jus^'à 
ce  jour  {F.  3o  juin  ),  dans  l'attente  de  l'envoyë  de  France.  ^  Lés 
ministres  d*AutriclM»  de  Prusse  et  de  Russie ,  commencent  entre  enz 
les  conférences.  —  Ces  trois  puissances  décident  que  rAllemagne 
doit  rester  indépendante.  Elles  consentent  k  laisser  Napoléon  en  pos- 
session de  Tempire  français,  borné  au  Rbin  et  aux  Alpes.  ' 

a6.  Le  général  Moreau ,  réfugié  aux  États-Unis  depuis  sa  con- 
damnation (  F*.  lo  juin  i8o4  )t  excité  par  le  prince  royal  de  Suède 
I  BernadotteJ,  k  donner  l'appui  de  ses  talents  aux  princes  confédé*- 
rés  contre  Napoléon,  débarque  à  Gothemhourg, 

97.  Jd&ésion  de  V Autriche  à  VaUtemce  de  ia  Stussie  ^dela  Prune, 
par  un  traité  signé  à  Prague, 

a8.  Congrès  de  Prague  [V.  le  12  ).  I.e  duc  de  Vicence  (Cauîin- 
court)  s  Y  pré  sente  comme  ministre  de  Napoléon.  Ses  pouvoirs  étant 
trouvés  insuffisants,  et  ses  propositions  équivoques,  sou  caractère 
est  décliné.  Le  congrès  se  sépare. 

Dans  ces  conjonctures,  la  situation  jiolitique  de  l'Enrope  est  telle, 
que,  SI  i'Anlriclie  s'unissait  à  Î:î  France,  il  est  évident  que  h  s  Puisses, 
les  Prussiens  et  les  Suédois  seraicur  obligés  à  une  prompte  retraite; 
si  même  T Autriche  observait  une  stricte  neutralité  ,  l'issue  de  la  lutte 
aurait  pu  d'abord  être  douteuse;  mais  les  sanglants  combats  de  Leip- 
sick  i^V,  18,  19  octobre)  n'auraient  plus  permis  de  douter  qu'elle  ne 
se  fut  terminée  en  faveur  de  Napoléon.  —  Pour  la  satisfaction  de  cet 
homme,  que  la  France  périsse!  Jamais  il  ne  pensa  qu'à  lui,  ne  vit 
qii^  lui  seul ,  ne  travailla  que  pour  lui-même;  Son  esprit  ne  conçoit 
que  du  vide  Ikors  de  la  sphère  de  ses  intérêt  personnels.  Sa  domina- 
tion ,  non  la  domination  de  sa  patrie,  nonia  domination  de  sa  &- 
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aîUe  >  mdê  tm  doBÛiiâlion  individuelle  et  alnolniiMiit  esclume  «  Tcttà 
ronîqee  but  de  tons  ses  efforts.  P«or  Tatteindre ,  il  rejettera  Tliea-* 
teose  drcoastanoe  de  ce  congrès  qui  suspendrait  les  maUieufs  de 
rSniope  ;  il  sacriSert  tans  hésitation,  eomme  saas  mesure,  les  im- 
menses ressources  et  la  nombreuse  jeunesse  de  la  France. 

3i.  Combats  de  Jhneevaias  et  de  Cubiry  (  frontières  de  NaYaite). 
—  Après  la  défaite  de  Vittoria  (ai  juin  ) ,  l*arniëe  française  s*esl  re- 
tirée en  mauvais  ordre  vers  la  France ,  et  s'est  rdbpmée  sur  les  Pyré- 
nées. Le  marécbal  Soult ,  qui  en  a  pris  le  commandement  dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  attaque  l'armée  combinée,  dans  le  but  de 
ravitailler  Pampelune.  Après  plusieurs  combuts  très  -  meurtriers ,  il 
parvient  à  Roncevaux  et  sur  d'autres  i^osiùons  jusqu'à  la  montagne 
de  Cubiry,  occupée  en  force  par  Vennemi.  Les  Français  fondent  sur 
lui  ;  repoussés ,  ils  pressent  leur  retraite  eu  France,  ayant  perdu,  plus 
de  huit  mille  hommes. 

Août  I  G.  Démmciation  de  Viuraàstice  conMsnu  le  4  juin,— La  grande 
armée  française  est  divisée  en  quatorze  corps,  dans  lesquels  entrent 
'  les  auxiliaires  Italiens,  Allemands,  Polonais.  Ces  corps  sont  sous  les 
ordres  des  maréchaux  Fictor,  Ney,  Macdonald^  Oudinot,  Davoust 
(détaché  sur  le  bas  Elbe),  Jugereast,  Marmont^  Gomdom' Saùi^ 
Cjr;  des  généraux  Jk^Âer,  Rapp,  Laïuiston,  Bertrand,  Fandamme^ 
du  \innieit  Ponùtlomkii  La  -oiàUe  %arde,  toujours  auprès  de  JSt^o^ 
Uon,  n'a  pus,  à  ce  jour,  de  commandant  qui  remplace  le  maréchal 
SwkU  envoyé  en  Espagne- juillet }.  La  jeune  garde  obéit  an 
marédial  Mortier,  La  eavaierie  de  la  garde  est  commandée  par  le 
général  fFatther^  ^artillerie  de  la  garde  y  par  le  général  Dulauloy; 
le  premier  corps  de  eoMUerie ,  par  le  généra]  Latour-Matiiou/g;  le 
deuxième  y  par  le  général  Séboetiani;  le  corps  d'artiBerie  de  Formée , 
par  le  général  Sorbier;  le  corps  du  génie ,  par  le  général  Rogniat. 
Tous  ces  corps,  généralement  plus  faibles  que  n(J;int  les  campa- 
gnes précédentes,  réunissent  an  plus  deux  cent  quatre  vingt  raille 
combaUanls  effectifs^  dont  la  moitié  de  recrues  qui  n  ont  pas  vu  le 
feu,  ~-  Il  parait  avéré,  que  les  puissances  ennemies  comptent  sous 
les  armes,  p^voir  :  l'Autriche,  cent  quaire-vingt  mille  hommes  (  y  . 
compris  les  forces  envoyées  vers  l'Italie  et  les  réserves);  la  Russie, 
cent  trente  mille;  la  Prusse,  cent  quatre-vingt  mille  (  sans  compter 
les  levéqs  en  masse  dites  Landsturm  )  ;  la  Suède,  trente  mille  (  avec 
le  Mecklembonrg,  les  anséales  )  :  total  ,einq  cent  lûngt  nulle  com- 
Jbattants ,  dont  quatre  cent  cinquante  mille  environ  occupent  le 
thjp&tre  des  pcincipsdea  ojpérations* 
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.  Vest  ayec  une  teUe  tnftriorité  de  forces  Napoléos  i'obètliie 
à  garder  la  fiositi6ti  de  Dreide  et  &  tenter,  sur  l'Elbe,  les  cLaneet 
des  combats»  loeapable  de  renoader  an  moindre  de  «es  proj«ts ,  ton- 
jours  plein  de  con^ance  dans  son  étoile  et  dans  son  gënie,  il  se  croit 

assiHc  de  vaincre  par  les  fautes  de  ses  adversaires,  pour  si  nom» 
breux  qu'ils  soient.  Il  rejette  absolumeat  la  paix;  et,  certes,  ses 
partisans  les  plus  opiniâtres  ne  sauraient  présenter,  sous  un  jour 
favorable ,  les  motifs  qui  peuvent  le  déterminer.  On  reconnaît  la 
France  dans,  les  limites  de  la  Meuse,  du  Rhin,  des  Alpes  ef  des  Pv- 
rénées.  On  consent  à  rexislence  de  la  confédération  du  Khin.  Mais 
il  faut  renoncer  à  l'occupation  de  la  iiollande ,  des  villes  anséatiques 
et  de  l'Italie.  L'empire  français  reste  fort ,  reste  grand  ;  mais  régner 
sur  trente-six  niiilioni  d'hommes  ne  parait  pas  à  I^apoléon  une  asscs 
bdle  destinée. 

la.  Le  cabinet  autric4iien  notifie  officieUemant  son  adbéeion  a  Fi^ 
liance  de  la  Russie  et  de  la  Prusse*  , 

Napol^n  devrait  ?oir  dans  cette  défecdon  le  signal  de  la  défee- 
tion  des  puissances  secondaires.  Ce  ne  sei»  qne  lorsqu'elles  auront 
tontes  rejeté  le  fardeau  de  son  alliance ,  qu'il  connattra  qu'il  lut  fot 
donné  de  réaliser  ce  prodige  si  rare»  d'éteindre  les  anciennes  jslo»- 
sies  politiques,  de  détruire  les  animosités  les  plus  invétérées  de  jia- 
tion  à  nation.  Le  noUe  sentiment  de  lladépendanee  aura  produit 
•  de  nos  jours  cette  conledéralion  de  vingt  peuples ,  comme,  an  dou^ 
ziéme  siècle,  la  démenée  de  la  supersttlî<^  amena  les  croisades. 
L'exemple  des  Espagnols  a  soulevé  le  flegme  allemand.  Les  sujets  en- 
traînent ics  souverains;  les  vœux  impatients  des  peuples  devancent, 
en  tous  lieux,  la  marche  timide  des  gouvernements.  L  ardente  soif 
de  la  liberté ,  le  désir  dévorant  de  la  vengeance,  se  produisent  du 
Suod  an  détroit  de  Gibraltar.  Ces  cabinets,  que  ne  réunirent  jnmais 
des  sentiinenls  de  bienv*  lU.iiice  pour  l'iiuinamt é  ,*  se  trouvent  rap- 
prochés par  le  joug  qui  pèse  sur  eux.  Les  rivalités  d'états  cessent, 
alors  que ,  de  l'union  de  tous ,  dépend  le  salut  de  chacun.  U  semUait 
qu'éblouis  de  l'éclat  du  moderne  Charlemagne ,  les  princes  ne  pas- 
seaty»uvrir  les  yeux  que  les  uns  après  les  autres;  ils  se  présentaiant 
*snoeessivement  à  rhnmiliation  de  la  défaite.  Mais»  à  cette  beure,  la 
faisan  :des  nations  vient  dessiller  tous  ces-conseillers  qui  eonseillèfent  , 
tant  de  bassesses,  et  qui,  toujours  lâches,  ne  sauront,  an  jour  du 
•oacés,' effacer  lenr  ignominie,  qu'en  eierçant  d'igndbles  repré- 
sailles ,  non  snr  Tanteur  de  tontes  les  calamités,  mais  sur  les  pins 
malbenvemies  .itctBmea  dç  ses  fin^wt,  m  ks  Français.  C'est  ainsi 
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qtt'mi  ▼efra  dans  le  covn  de  la  campagne  tnivante,  et  encore  en  18%, 
ces  peuples  de  troisième  on  quatrième  rang,  qnî  seraient  eflâeës  da 
tableau  des  peuples,  ou  qui  n'y  eussent  point  été  inscrits,  si  des 

flols  de  sang  français  n'avaient  été  répandus  pour  conserver  leur  frêle 
existence,  porter  la  désolation  dans  les  fovers  de  leurs  bienfaiteurs. 
Tous  ces  petits  princes  allemands,  vassaux,  presque  serfs  de  Napo- 
léon, qui  ont,  dans  une  liumble  attitude,  sollicité  quelques  frn^- 
ments  de  sa  prandcur  ,  aimeront  à  se  venger  de  leur  servilité  sur  les 
Franmis  'F.  10  février). 

i5.  Proclamation  du  prince  royal  de  Sukàc  f  Bernadotte  J,  géné- 
ralissime de  Tarmée  du  nord  de  TAlIemagne ,  datée  d'Oranienbourg 

(  près  de  Berlin  ).  «  Soldats  !.   C'est  maintenant  que  les 

«  rivaUtés,  les  préjugés  et  les  haines  nationales  doivent  disparaître 
«  derant  le  grand  bat  dé  Tindépendance  des  nattons.  L*empemir 
Napoléon  ne  pent  vivre  en  paix  avec  TEurope,  qn'iutaitt  qne  r£a- 
«  ropelni  est  asservie.  Son  aadace  a  conduit  quatre  cent  mille  braves 
«  à  sept  cents  lieues  de  leur  patrie;  des  malheurs  contre  lesquels  il 
«  n*«  pas  daigné  ks  prémunir >  sont  tombés  sur  leurs  tètes,  et  trois 
«  cent  mille  français  ont  péri  sur  le  territoire  d*nn  grand  empire, 
«  dont  le  souverain  avait  tout  essayé  pour  vivre  en  paix  avec  la  France, 
t  On  devait  espérer  que  ce  grand  désastre  ramènerait  l'empereur  de 
«  Rrance  vers  un  système  moins  dépopalateur  9  et  qu'enfin,  éplairé 
«  par  l'exemple  du  nord  et  de  VEspagne ,  il  leiioncerait  à  l'idée  de 
K  subjuguer  le  continent  ^  et  consentirait  à  laisser  la  paix  an  monde. 
«  Mais  cette  espérance  a-  été  déçue,  et  la  paix, que  tous  les  gouver- 
«  nements  désirent  et  ont  piojiosée  ,  a  été  rejetée  par  i  empereur 
•1  Napoléon  Soldats  !  c'est  donc  aux  armes  qu'il  faut  avoir  recours 
«  pour  conquérir  le  repos  et  l'indépendance.  Le  môme  sentiïnent 
'<  qui  guida  les  Français  de  1792  ,  et  qui  ies  porta  à  s'unir  et  à  com- 
"  battre  les  arm<  ps  qui  étaient  sur  leur  territoire,  doit  diriger  au- 
«  jourd'hui  votre  valeur  contre  celui  qui,  après  avoir  envahi  le  sol 
<t  qui  vous  a  vus. naître,  enchaîne  encore  vos  frères ,  vos  femmes  et. 
«  vos  enfants  » 

Le  général  /omin/ (Suisse  de  naissance),  chef  de l'état-major  da 
corps  d*armée  ^commandé  par  le  maréchal  iVe^ »  irahiÈ  et  paise.à 
VennemL  Son  rapport  fait  connaître  que  Napoléon  a  le  projet  de  se 
porter  sur  Berlin  (     le  a3  ].  , 

18.  Évacuattow  àa  royatOne  de  Fialenee.  —  La  compression  dès 
événements  de  la  guerre  générale  oblige  le  maréchal  Sachet  d'aban- 
donner le  théâtre  de  ses  beaux  succès.     XI  fait  saufer  les  Ibrtiâcft-^ 
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tidftt  de  Tbrru^jie;  il  laisse  des  gamisons  dans  les  places  de  Dénia, 
Sagonte,  Peniscola*  Mequinenza,  Tortose  et  Lerida.  —  Les  faibles 
armées  d*Aragon  et  de  Catalogne  sont  en  mouTement  ponr  se 
réunir. 

11.  Ouverture  de  la  camjjagne  en  Italie.  Le  royaume  de  ce  nom 
est  vivement  menacé  par  rAutriche.  Le  prince  Eugène  Beauhamais, 
accouru  des  bords  de  l'Elbe,  porte  son  quartier-général  à  Jdcbberg, 
non  loin  de  la  Save.  —  L'armcc  franco- italienne  est  d'environ  cin- 
quante mille  hommes. 

23.  Coinbats  de  Gross  Beehren  et  d'AhrensdorfJ  {^tta^  de  Berlin). 
—  Le  prince  royal  de  Suède  ( Bcinadotte)  accable,  avec  des  forces 
supérieures,  le  maréchal  Qudinot^  commandant  avec  son  corps  d'ar- 
mée les  deux  corps  d'armée  des  ge'néranx  Régnier  et  Bertrand,  lui 
prend  quinse  cents  hommes  et  vingt  canons.  Berlin  est  préservé.  — > 
L'empereur»  mécontent  d'Oudinot,  lui  retire  le  commandement  de 
cette  aile  gancfae  et  la'  remet  an  maréchal  Ney  {F.  6  septembre). 

94*  Sénaitu-consylte  qui  met  à  la  disposition  du  gonvemement 
trente  mille  conscrits  des  classes  i8i4»x3,id,  dans  vingt-quatre  dé- 
partem^ts  limitrophes  on  k  proiimité  des  Pyrénées.  Ces  conscrits 
se  répartiront  dans  les  corps  des  armées  d'£spagne. 

a6,  97.  Bataille  db  nassos. 

Les  armées  autrichienne ,  rnsse  ,  prussienne  «  commandées  par 
Schwartiemberg ,  Wittgenstein ,  Kleist ,  fortes  d'environ  cent  quatre 
vingt  mille  hommes,  ont  débondié  de  la  Bohême  sur  Dresde,  par  la 
rive  gauche  de  l'Elbe ,  pendant  que  Napoléon  franchit  témérairement 

Ja  Lusace,  et  pousse  vers  l'Oder,  1  jrmée  du  prussien  Blucher.  Na- 
pol*iuu,  apprenant  que  la  grande  armée  des  alliés  se  met  en  mouve- 
ment,  voyant  de  son  œil  d'aigle  qu'ils  essaient  de  couper  ses  com- 
munications au  KLin,  irrévocablement  déterminé  à  ne  pas  abandonner 
Dresde,  dont  il  fait  le  pivot  de  ses  opérations  ,  TV'apoléon  a  remis  au 
niarérlinl  Macdonald ,  le  commandement  des  troupes  qu'il  laisse  en 
Silésie,  et  arrive  inopinément,  le  26,  vers  dix  heures  du  malin,  au 
champ  de  bataille,  à  Dresde  même.  Les  troupes  qu'il  amène ,  ont  fait 
quarante  lienes  en soixante-douae  heures ,  sans  distributions ,  et  déjà 
fatiguées  par  les  marches  et  les  combats  des  dix  jours  précédents* 
Quelques  heures  plus  tard,  Dresde  était  pris  d'assaut,  comme  venaient 
d'être  enlevés  plusieurs  ouvrages  k  Tentrée  des  faubouigs.  Alors 
tons  les  corps  stationnés  en  Saae>  enveloppés  par  des  ^^nemis.  trois 
fois  plus  nombreux^  resserrés  sur  des  territoires  épuisés,  en  botte 
«ux  représailles  d'une  popnlatidii  malhenreuse^  ou  passaîent  fous  les 
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fourches  caudines,  ou  n'échappaient  qu*en  lambeaux  et  par  des  pro- 
diges d'une  valeur  désespérée.  Heureusement  1  ennemi,  arrivé  le  l'j 
à  la  vue  de  Dresde,  est  resté  viiïgt-qua ire  heures  dans  l'inaction.  La 
lenteur  autrichienne  et  la  rapidité  française  coïncident  merveilleuse- 
ment pour  prouver  ,  comme  à  i'cnvi ,  tout  le  prix  d'un  instant  perdu. 
—  L'action  s'engage  à  IVntrée  même  des  faubourgs  ,  à  quatre  heures 
après  midi;  elle  dure  jusqu'à  la  uuiti  les  Français  conservent  leurs 
positions. 

Le  lendemain,  au  point  dn  jovr.  Napoléon  prenant  l'offensive , 
dirige  plusieurs  attaques  sur  les  ennemis  qui  couronnent  les  hauteurs 
voisines  de  la  ville.  Ses  forces  ne  s'élèvent  pas  à  cent  mille  hommes  ; 
mais,  appuyées  par  un  artillerie  formidable  et  bien  nourrie»  elles 
emportent  tous  les  obstacles,  et  foreent  les  masses  alli^  de  dier- 
èher  un  refuge  derrière  les  hantes  montagues  de  la  Bohème.  Les 
Autrichiens  laissent  vingt  mille  prisonniers ,  soixante  canons ,  un 
grand  nombre  de  chariots  que  le  mauTais  état  des  chemins  empêche 
d'emmiener. 

Cette  grande  affaire  dans  laquelle  se  distinguent  éminemment 
Tardente  bravoure  des  soldats  français ,  et  les  talents  ou  l'expérience 
des  maréchaux  Ney,  Gouvion-Saint-Cyr ,  Mortier,  Victor,  n'entraîne 

cependant  aucun  résultat  décisif  pour  le  vainqueur.  Les  plans  de 
rcnnemi  n'en  sont  point  renversés.  Les  armées  de  Blut  her  et  du 
piioce  de  Suède  (  Btjniàdolie  j  ont  toujours  la  liberté  d  avancer, 
d'agir  avec  vigueur  sur  les  derrières  et  sur  un  des  flancs  de  l'armée 
française,  ainsi  qrie  lés  raovens  de  battre  les  corps  qu'ils  ont  en  face, 
tandis  que  l'autre  flanc  des  Français  ne  cesse  ])as  d'être  dangereuse- 
ment menacé  par  les  masses  rentrées  en  Bohême. 

La  fortune  semble,  à  ce  jour,  avoir  offert  les  moyens  d'une  belle 
retraite  sur  le  Rhin.  Mais,  toujours  ébloui  de  son  génie.  Napoléon 
ne  voudrait  pas  altérer  son  plan  de  campagne,  par  des  modifications 
susceptibles  de  voiler,  un  instant,  l'éclat  de  sa  renommée,  et  d'affai- 
btir,  au  moindre  degré ,  l'admiration  de  la  France  et  de  l'Europe.  Ce 
triomphe  inespéré  rcnivre^  le  transporte;  toutes  ses  idées  colossales 
se  vdèveot  soudain.  Ainsi  la  fortune,  si  prodigue  pour  lui,  et  dont, 
tréts  fois  ',  il  méprisa  Favertissement,  en  Syrie,  en  Espsgne ,  en 
Runie,  lui  aura  plus  vainement  encore  accordé  sa  dernière  faveur 
enSaxe. 

Que  ne  fiitt  pas  la  fortune  pour  Napoléon?  Elle  vient  de  motssoii> 
ucr,  en  ce  jour  même,  le  Turenne  de/ notre  siècle ,  le  seul  capitaine 
dout  fe  génie  mAri  par  l'expérience ,  dont  les  talents  consommds 


Çloogle 


pommicnt  di^emiÎBer  tapidemenl  le  tort  de  la  cMnpegiie.  Morttut, 
«ccouru  dtt  NoaTeaa-Monde,  à  la  toîx  d'AJeiai^dre  et  d*aa  attcien 
frète  d'armes (  F".  98  aoât  iBia^  a4  jaUlet  i8i3)^  a,  le  16,  dn  jèiin 
auparavant,  joint  le  grand  quartier>général  des  aUiës  à  Pragne.  Il  y 
fait  dëdder  l'attaque  mr  Dresde,  dont  la  prise  exposera  l'aventarenz 
Napoléon  au  dernier  péril.  —  Le  27  ,  vers  midi ,  Moreau  s*entrete- 
nant  avec  Tempérear  de  Russie ,  près  d'une  batterie  prussienne ,  reçoit 
un  coup  mortel.  Cetévèuement ,  survenu  à  l'instant  le  plus  important 
de  la  journcc,  exerce  une  influt  iice  décisive.  Des -lors  l'action  con- 
tinue avec  peu  d'ensemltie  de  ia  part  des  Autrickicns  ;  leur  pesanteur 
augiriente  en  ne  recevant  plus  d'ordres;  ils  se  mettent  en  retraite,  et 
les  Français  obtii  uni  nt  la  victoire,  du  moins  cette  victoire  ^ue  laisse 
enlever  un  ennemi  déconcerfé. 

On  ne  saurait  ôlre  indilïereni  aux  motifs  qui  ramenenl  le  vain- 
queur de  Hochstedt  et  de  Ilohenlinden  (  F',  ig  juin  ,  3  décembre 
1800)  sur  ce  thëàtre  de  guerre.  Serait-ce,  après  neuf  années ,  l'impa- 
tience de  son  obscure  retraite  au-delà  de  l'océan,  ou  le  ressentiment 
des  outrages  dont  il  fat  a})reuvé  [F.  10  juin  1804  )?  Serait-ce  le  pnr 
anonr  de  la  patrie  qu'il  voit  écrasée  sous  un  sceptre  de  fer?  C'est  à 
la  postérité  la  plus  recalée,  qui  apercevra  dans  le  même  fond  de 
perspective  les  hommes  de  tous  les  siècles ,  k  décider  si  Mfo^au  res* 
semble  an  généreux  Candlle^  on  bien  an  -vindicatif  Corioian;  s'il  est 
Tenu  blesser  la  France,  on  la  délivrer.  Il  7  a  des  actes  dHine  nature 
■i  bante,  qu'on  ne  saurrit  les  asisujeitir  an  niveau  de  ht  morale ,  qni 
«Msnre  les  aetiona-ordinaires  dé  l'humanité.  On  n*eét  pas^  d*aGcord  1 
après  vingt  siècles,  en  jugeant  ks  étranges  résolutions  de  TimMm, 

,  des  deux  Bratus.  «  Depuis  le  commencement  de  la  révolutîen,  disait 
«  Moreau  lui-même  lors  des  débats  de  son  procès  10  juin  1804)9 
■  «  le  sens  attaclié  à  ce  mot  de  traître ,  a  subi  de  grandes  variations.  II 
«  y  a  eu  des  honnues  tiuiii  ts  tu  i7Îi9,  qui  ne  l'ont  pas  clé  en  179^, 
«  d'autres  l'onl  eU*  en  1793,  et  ne  l'ont  plus  été  en  179^;  d  autres 
•T  l'ont  été  en  1795,  qui  n'ont  pas  élté  postérieurement  considérés 
«  comme  tels;  enfin,  d'autres  ont  eié  républicains  en  telle  année,  et 
«  ne  le  sont  pas  à  présent.  »  —  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  ïi  (iSt  pas  uu 
Français,  ami  de  son  pays,  qui  ne  doive  dé{>lorcr  sa  ûn  prématurée, 
en  ce  sens,  que  ce  grand  capitaine  pouvait,  en  précipitant  la  cata« 
strophe  de  l'ennemi  de  l'Europe,  de  l'oppresseur  de  la  France,  aooé- 
lérer  le  terme  des  ealamités.  On  ne  saurait  doufler  que  les  souvèraioa 

'  confédérés ,  reconnaissant  toute  l'utilité  de  la  coopération  de  Mo- 
reau, n*eif88ent  pins  tard  aecaeilli  son  interposition  en  laveur  de  sa 
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patrie,  nullieiireiue;  car  l'admiration ,  te  déronemeat  «  la  condeseen^ 
dance  même,  du  plus  éminent  des  confédérés»  d'Alexandre  pour. 
Morean,  s'étaient  déjà  signalés  avec  des  apparences.de  francbise  trop 
marqoées,  pour  ne  pas  être  réelles.  —  Il  est  présamable  que  Moreau 

n'aurait  jamais  passé  au  camp  des  Russes  ,  s'il  n'y  avait  été  conduit 
par  l'idée  qu'il  s'était  faite  de  la  noble  et  loyale  politique  de  leur 
empereur:  s'il  n  a\uit  pas  été  ramené  en  Europe  par  cet  esp  Ir,  il 
est  vraisemblable  qu'il  serait  resté  en Pensylvanie, déplorant,  corume 
tout  bon  Français,  les  hasards  de  la  patrie.  Morcau  devait  se  flatter 
que  son  influence  produirait  d'heureux  résultais  })our  la  France, 
alors  que  les  armées  confédérées  parviendraient  au  Rhin.  Peut-être 
u'auraieut- elles  pas  franchi  ce  iieuve  ,  et  c'eût  été  du  rivage  même 
de  Kehl,  à  jamais  célèbre  par  ses  exploits,  que  ce  guerrier  se  serait 
fait  entendre  aux  Français,  les  aurait  appelés  et  décidés  à  rejeter  la 
tyrannie  impériale*  Ce  ^nd  résultat  de  Napoléon  lui  deviendra  fa- 
neste,  en  lui  donnant  trop  de  mépris  ponr  ses  ennemis,  trop  de  con- 
fiance en  ses  troupes,  et  en  loi  rendant  la  persuasion  que  son  étoile 
est  le  présage  assuré  de  la  victoire. 

Combat  wr  la  Katsbach  (entre  Breehtelshqff'tt  Grœtschen ,  Silésie). 
—  Le  prussien  Blncher,  commandant  une  des  trois  grandes  armées 
confédérées,  attaque  et  défait  Maodonaldj  considérablement  affail>li 
depuis  le  départ  des  troupes  emmenées  i  Dresde ,  par  Napoléon.  Le 
maréchal  essuie  une  tr^grande  perte. 

27.  — 39.  Le  maréclial  Macdonald,  battant  en  retraite  des  fronlidrei 
de  la  Silésie ,  est  de  nouveau  défait  et  très-endommagé  dans  une  suite 
d'actions  au  ijassai^  c  la  Bober  et  de  la  Queiss  ;  dix  à  douze  mille 
hommes ,  et  une  partie  de  i>ua  artillerie,  lumbent  uu  pouvoir  du 
prussien  Blucher. 

28.  Sénattis-consulte  annullant  la  déclaration  d'un  jury,  et  enjoi- 
pfnant  à  la  cour  de  cassation  de  ronvoyt  r  les  accusés  devant  une  autre 
cour  d'assises  qui  prononcera  sur  i  accusation,  en  sections  réunies, 
et  sans  jury.  —  Napoléon,  infatigable  dans  l'établissement  de  l'arbi- 
traire^  détruit  ce  dernier  refuge  de  la  liberté  civile. 

3o«  Combat  de  Kulm,  —  Le  général  Vandamme,  a  la  tète  d'un 
corps  très-considérable,  s'est  engagé  dans  les  défilés  de  la  Bohême, 
à  la  poursuite  d'une  division  ennemie.  Mais ,  sott  que  son  ardenr 
Ventratne,  ou  qn'il  suive  à  la  lettre  les  ordres  de  Nal)oléon ,  ce  gé- 
•néral,  se  portant  trop  en  avant,  se  voit  enveloppé  et  fait^prisonnier 
avec  envifwn  douie  mille  bonimes. 

Sx.  Coffi&0<<fiiwii.— L'armée  française  passe  la  Bidassoa  »  attaqoe 


sans  succès  les  troupes  anglo-hispanico-portugaises ,  pour  débloquer 
hi  garnison  de  Saint- Sébastien.  Elle  se  retire  avec  perte  de  plus 
de  deux  mille  hommes,  dont  les  généraux  Vamlcrmuz,cn^  la  Mar- 
'  timère. 

Septembre  a.  Le  maréchal  Davoust  évacue  Schivcrin  ;  son  corps 
d'armée  se  rvploie  sur  la  Stt'cknitz.  —  Ce  mouvement  rétrograde 
est  l'etït-t  des  succès  de  l'armée  combinée  sur  la  Sprée  \  V.  a  i  août). 

6.  Combat  de  Dennewitt  (  près  de  Berlin  ).  —  L'empereur  qui 
<X)mptait  sur  une  prochaine  occupation  de  cette  capitale  (/^.  23  août), 
a  donné  Tordre  au  maréchal  Ney  de  s'y  porter  ^  en  réunissant  à  son 
corps  d'armée  celui  du  maréchal  Oudinoi ,  et  ceux  des  généraux 
Régnier  et  Bertrand,  Ce  mouyement  a  été  aigaalé  par  le  transfuge 
Jominy  (  i5  aoÂt,  deuxième  article  X  —  Le  maréchal'Nej  «  défait 
par  le  prince  de  Snède,  Bernadotte,  ayant  sons  lui  le  général  iprut- 
sîen  BnloWi  perd,  avec  le»  deux  tiers  de  son  artillerie,  «ea  mnnitiona, 
les  bagages  et  pins  de  douze  mille  hommes* — I<es  débris  de  ses  troupes 
échappent  tcts  Torgau.  —  Ce  revers  proTÎclbt  de  la  conduite  de  deux 
divisions  saxonnes  dont  la  fidélité  est  déjà  ébranlée ,  et  qui  se  battent 
afbllement,  lâchent  pied,  fnient  et  entraînent  les  troupes  voisines* 

Napoléon  f  qui  s'est,  immédiatement  après  sa  grande  affaire  do  27 
aoAt,  reporté  avec  ses  deux  gardes  et  d'antres  renforts  au  secours 
de  Macdonaidf  apprenant  la  défaite  de  Ney,  se  voit  <ie  nouveau 
forcé  de  renoncer  à  son  plan  d'invasion  en  Silésie.  Il  revient  sur 
Dresde.  Cependant,  malgré  tous  les  échecs  essuyés  par  les  corps 
qu'il  a  détachés  sur  ses  flancs  F.  ,  26,  27  —  29,  3o  août  ) ,  tou- 
jours pénétré  que  son  ethnie  doit  triompher  de  tous  les  obstaeles, 
il  persiste  à  conserver  ses  positions  dans  le  cœur  de  la  Saxe  ,  il  se 
refuse  à  toute  modification  un  peu  importante  de  ses  opérations. 
Des  corps  d'armée  entiers,  de  nombreuses  garnisons ^  sont  jetés  à  de 
grands  intervalles  ,  dçpoi^  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  du  Nord  et 
jusqu'au  Hhin.  Par^tout,  sur  la  rive  droite  de  r£lbe«  les  levées  en 
masse  (  LandsUtrm  )  s'organisent }  elles  se  préparent  sur  la  rive 
gauche.  Napolton  se  voit  prochainement  menacé  sur  tous  les  points, 
entre  TOder  et  le  Rhin ,  d'une  guerre  nationale  semblable  à  celle  qui 
a  ooocouru  à  la  délivrance  de  l'Espiigne  ;  son  armée  «  réduite  et 
manquant  de  cavalerie ,  doit  faire  face  à  des  années  trois  on  quatre 
fois  plus  nombreuses^  dont  les  succès  augmentent  l'audace,  qui  s^ 
meuvent  d'après  des  oombinaiscms  froidement  méditées,  et  aux« 
quelles  le  temps  ofBrîra  successivement  des  chances  pins  favorables. 
Nâuimoins  aucun  motif  de  prudence  (  car  la  vue  des  souffirances 
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de  i'hmnanité  iip  modéra  jamais  l'élan  de  son  ambition  )  ne  peut 
ébranler  la  dé t(  rinination  qu'il  a  prise.  Frédéric  II,  entouré  dVnnc- 
mis,  conserva  la  position  de  TElbe  :  Napoléon  le  sait;  il  tic  voudra 
pas  se  mettre  au-dessous  de  ce  roi,  dans  l'opinion  des  tacticiens. 

8.  Reddition  de  Saint'Sébastien*  —  Les  Anglais  entrent  dans  cette 
place  après  un  long  siège ,  sans  gloire.  —  A  peine  la  garnison  fran- 
çaise s*est  renfernijc  dans  le  fort  Lamothe,  où  elle  se  défend,  que 
ces  libérateurs  de  l'fispagne  incendient  la  ville,  Uvrent  les  maisons 
ma  pillftge ,  et  commettent  tons  les  excès  qae  peut  éprouver  une  place 
ennemie  prise  d'amat.  I^enr  conduite  n'admet  pas  Texcnse  qni  sem- 
bla justifier  quelqnefois  les  excès  des  Fiançais ,  obligés  à  àti  repré-' 
saâles  contre  des  habitants  souvent  cruels. 

9.  Tr^le  alUance  s%née  à  Tœplitz^  entre  tAutrkhe,  ta  Russie,  et 
la  Prusse,  , 

I».  Combat  de  FUlafiwtca  de  Panade  (buir  lieues  ouest  de  Bar- 
celonne  ).  Le  maréchal  Stiehet,  soutenu  du  généra!  Deeaen,  attaque . 

Tanglais  Bentinck  ,  débarque  avec  des  troupes  amenées  de  Sicile,  le 

défait,  et  ha  c.iuse  une  perte  immense. 

Octobre  3.  Traite  préliminaire  d  alliance  à  Ta-pUtz ,  entre  l'Au- 
triche et  la  Grande-Br€ta(Tne,  «  à  l'effet  de  rétablir  un  juste  équilibre 
«  entre  les  puissances  ».  —  Ce  traité  cimente  la  coalition  des  ennemis 

de  Napolt'on. 

7.  Passage  de  la  Bidassoa  par  Wellington,  commandant  une  ar- 
mée d'Anglais,  d'Espagnols  et  de  Portugais. 

C'est  sur  la  frontière  même  de  France  que  se  termine  l'entreprise 
de  Napoléon  sur  l'Espagne.  Cette  nation,  que  le  Jupiter-Corse  de« 
vait  anéantir  d'un  clin-d*œil,  s'est  hérisse'e  de  fer  sur  toute  la  sur^ 
ftee  de  son  territoire  ;  et  des  attaques  faibles,  très-faibies ,  isolément, 
ont,  par  leur  infinie  multiplicité,  déjoué  les  combinaisons  militaires 
les  plus  savantes ,  dompté  les  bommes  les  plus  braves ,  défié  les  pina 
experts  entre  les  guerriers.  Les  Espagnoli  ont  donné  l'idée  d*nne 
guerre  de  peuple  contre  une"^ guerre  de  tactique.  Car  ce  serait  «oe 
erreur  de  croire  que  les  journées  des  Ara j»iles  (  ai  Juillet  iSia  )  et  de 
Vittoria  (ai  juin  i8t)),  ont  forc^ les  Français  d'abandonner  la  pé- 
ninsule, dont  le  saint  était  décidé  sans  elles,  avant  elles,"  et  alors  - 
même  que  ceux-ci  nageaient  dans  la  splendeur  de  vingt  triompbes. 
Ce  sont  les  pertes  journalières ,  les  destructions  d'homme  par  homme; 
ce  sont  les  gouttes  de  sans;  français  tombant  une  à  une,  qui  ont,  en 
cinq  années,  opéré  la  consommation  de  cinq  ceht  mille  braves.  Nos 
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géûéraux,  victorieux  des  ^néraux  le»  plus  distingues  de  l'Europe, 
ont  succombé  sons  de  nustrables  chefs  de  guérillas ^  et  le  plus  bel 
exploit  de  6oul!  ou  de  Sachet  laissait  sur  le  sol  de  l'Espagne  une  trace 
aussi  fugitive  que  le  sillage  du  navire  sur  la  surface  de  la  mer.  Quant 
aux  Anglais,  ils  ne  sont  arrivés  dans  celte  guerre  que  de  la  manière 
qu'ils  arrivent  dans  toutes  les  crises  du  monde,  pour  recueillir,  au 
milieu  de  la  désolation  générale,  les  fruits  de  leur  politique,  et  con- 
solider leurs  plans  de  despotisme  aiaritime*  de  commerce  exclusif. 
—  L'issue  de  la  ^erre  d'Espagne,  de  cette  guerre  abominable, 
rceavre  de  Napoléon,  anra  prouvé  encore  une  fois,  qn'il  n'est  rien 
de  si  téméraire  qn«  l'injustice,  de  si  hasardeux  que  la  perfidie. 

9.  Sénatus'OmsuHe  qui  met  en  activité  de  service  deux  cent  quatrè- 
▼ingt  mille  conscrits  :  1^  cent  vingt  mille  sur  les  classes  de  i  Si  4  et 
des  années  antérieures ,  pris  dans  les  départemens  qnî  n*ont  pas  con- 
couru dans  la  levée  des  trente  mille,  ordonnée  le  a4  ^ût  précédent; 

cent  soixante  mille  sur  la  conscription  dè  t8t5. 

z5.  Une  forte  armée  bavaroise  fait  sa  jonction,  kBraunau,  avec 
un  corps  autrichien ,  en  conséquence  d*une  amven^m  eoneliêe  ie  S 
ù  Ried.  —  Si  l'on  considère  la  vieille  inimitié  des  deux  cabinets  et 
des  doux  peuples,  ainsi  que  les  hiiilants  et  profitables  avantages 
dout  la  politique  ou  la  condescendance  de  Mapoliua  a  fait  jouir  le 
souverain  de  Munich  dans  les  années  précédentes  (  f.  26  décembre 
ï8o5;  1*""  janvier,  12  juillet  1806;  9  avril,  i4  ociobre  1809  ) ,  on 
appréciera  la  force  du  sentiment  qui  ra]>proclie  les  Allemands  et  les 
excite  à  secouer  le  joug  de  l'étranger. —  Le  bavarois  Wrede,  rora- 
mandant  en  chef,  dit  à  ses  troupes  :  «  Le  roi ,  et  les  puissances  alliées 
«  atec  lui ,  guidés,  non  par  l'esprit  de  conquête,  ni  par  aucune  vue 

partielle,  veulent  que  l'Allemagne  soit  l'Allemagne,  et  la  France 
•  la  France,  et  que  la  paix  se  répande  sur  l'Europe  » 

16,17.  Combats  Uvrés près  de  Leipsick ,  aux  villages  de  ff^acAau , 
Doelitz  ,  IMerwolkwvitz ,  à  la  droite  de  PImss,  —  Les  ennemis 
ont  rapprocbé  leurs  principales  masses,  dans  Vintention  de  porter^ 
«n  coup  décisif.  Ufmpoiéon,  très-inférieur  en  nombre,  ayant  une  ca- 
valerie très-faible ,  parvient,  en  forçant  Temploi  de  sa  formidabie 
artillerie,  à  reenler  son  entière  il<éfaite.  Mais  ses  pertes  scmt  immenses, 
t* ,  toujours  plus  resserré ,  il  ne  peut  se  dissimuler  que  ses  adversaires 
ne  lassent  de  plus  vigoureux  efforts  encore ,  afin  de  l'expulser  de 
^AlienoMigne.  ^ 

x8  ,  19.  Bataili.1  de  Leipsick,  livrée  sous  les  murs  de  cette  ville, 
aux  mêmes  lieux  où  se  sont  donnés  les  combats  des  deux  jours  pré- 
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cédents,  et  dans  cette  vaste  campagne  qui  s  étend  au-delà  de  Lutze^ 
et  tie  fVeùsenfeh f  villages  célèbres  par  de  grands  iaîis  d'armes. 

Un  demi-million  d'honime<î,  rassemblés  sur  une  surface  de  trois 
lieues  quarrées,  s'attaquent,  se  repoussent,  se  massacrent  à  coups 
de  mitraille ,  s'égorgeot  de  près  avec  une  fureur  extrême. 

Suivant  les  docameots  les  plus  dignes  de  foi,  les  armées  confédé- 


rées comptent;  savoir: 

Armcc  de  Bohême.      Schwartsemberg   140,000  b. 

Xf  du  Nord.. . .  —  Prince  de  Saède  (Bernadotte).  65,ooo 

de  Silésie. . .  ^  Blncfaer.   85,ooo 

de,  Pologne. .  ^  Sevungicn  «  ^  «  «  >  •  •  4o«oqo 

Total   33o,ooo  h. 

L'armée  française  se  compose  ainsi  : 


1**  Infanterie  d armée.  —  Druxièine  corps,  maréchal  Victor;  troi- 
sième, maréclial  Ney  ;  quatrième,  général  Bertrand;  cinquitme, 
général  Lauriston;  sixième,  maréchal  iH/ar/iSon^;  septième,  général 
Mégnier;  huitième  »  prince  Ponùitowfilci  ;  onzième,  maréchal  Mac- 


donaîd,   i3o,oooh. 

Garde  impériale   3o,ooo 

y*  Cavalerie.  .  ,   1 5,ooo 

Total .....  175,000  U. 


Les  débris  du  premier  corps,  commandé  d'abord  par  le  général 
Fandamme  (  V,  3o  août  ),  sont  restés  en  arrière ,  pour  la  défense  de 
Dresde',  avec  le  quatorzième  corps ,  maréchal  Gomion-Saint-^Cyf.^e 
neuvième  (^Bavarois  )  n'existe  plus  {  V.  le  i5).  Le  douzième,  maré- 
chal Oudinoty  est  détruit  (  F.  23  août,  6  septembre).  Le  dixiènae, 
général  Rapp,  estrenferméà  Dantzick  (  F,  1"  janvier  181 4,  deuxième 
article).  Le  treizième,  maréchal  Davoust,  est  aggloméré  snr  laSteck* 
nits,  occnpant  Lnlieck,  Laoenbonrg,  Hambonrg,  Haarbourg  (  ^>  a 
«eptembre  ). 

Ifapoléon,  inférienr  par  le  nombre  de  sea  troupes  «^Wantcrie, 
eomme  par  le  nombre  et  le  mauTait  élal  de  set  etcadroni,  a  mis  aa 
confiance  dans  sa  teirible  artîllerie  :  mais,  pressé  de  tontes  parts, 
en  vain  épuise-t-il  les  manitions;  l'artillerie  de  reonemi  est  anssi  for- 
midable ^  et  miens  approvisionnée.  Les  soldats  fnm^is  luttent  STee 
le  pins  étonnant  courage,  lorsque  trois  batteries  saionnes  de  vingt-six 
pièces,  avec  sept  bataillons  et  deux  régiments  de  cavalerie  saxonne, 
et  plusieurs  régiments  wirtembergeois  (  en  tout  vingt-six  bataillons  , 
dix  escadrons  ^,  passeut  a  i  enuenu,  et,  se  rangeant  sous  les  dra- 
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peaux  du  priii<  c  fl<  Sii<  Bernodottc ,  attnr|iif  iit  à  [Instant  même 
teurs  frères  d'armes.  IVéanmoins  l'empereur ,  faisant  aussitôt  avancer 
ses  réserves,  parvient  à  cootenir  les  ennemis  qui  fondent  surLcipsick; 
mais  rarmée  ne  peut  conserver  ses  positions  9ans  s'exposer  à  une 
ruine  totale.  L'armée  n*a  été  ni  enfoiic/e  ni  mise  en  déroute  :  pour- 
tant ,  a|>rèa  aèa  énormes  pertes,  il  est  trop  évident  que  le  défont  de 
temps  a  senl  miqpéché  les  ennemis  d'obtenir  de  pins  grands  suecës. 
I^apolénn  le  jageainsi  :  an  commencement  de  la  nnit ,  il  bat  en  retraite. 

Le  lendemain,  LeipBÎek  est  enlevé.  L'emperenr  de  Rnssîe,  le  nû 
de  Pmsse,  le  prince  de  Sn^e,  £emadotie,  y  ont  pénétré  par  trois 
portes  dififérentes.  La,  on  auprès,  sont  pris,  avec  le  roi  de  Saxe,  la 
gjimison  et  rarrière«garde  françaises,  fortes  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  ainsi  que  treuse  mille  blessés  on  malades  abandonnés,  tout 
le  matériel  des  bdpttanx  et  tons  les  magasins,  quinze  généraux» 
deux  cent  cinquante  pièces  de  canon,  neuf  cents  caiisnot. 

Cependant  la  retraite  du  gros  de  l'armée  s'effectue  sans  de  ç^'ands 
désordres,  lorsqu  un  événement  dont  la  cause  n'est  pas  encore  bien 
connue,  l'explosion  d'un  pont  qui  traverse  l'Elstpr,  sur  le  chemin  où 
défilent  les  troupes  ,  répand  une  de  ces  terreurs  paniques  dont  l'ex- 
pan<;iou  fut  toujotns  si  rapide  et  l'effet  si  désastreux  dans  les  rangs 
français.  Avec  la  nu  rue  fîirpur  qui,  la  veille,  poussait  nos  soldats  à 
l'ennemi  ,  ils  se  précipitent  dans  les  issues  occidentales  de  ia  piaine, 
aux  passages  des  divers  bras  dont  est  coupée  la  route  qui  s'ouvre  vers 
la  France  :  plusieurs  mille  sont  faits  prisonniers,  plusieurs  diîUe  pé- 
rissent dans  les  esiux.  Le  maréchal  Macdonaid  passe  à  la  nage*  Le 
prince  Pontatomki^  le  béros»  le  soutien  et  Fespoir  de  la  Pologne, 
est  englouti.  Les  généraux  Régnier^  Ltutrùten,  sont  pris. 

La  perte  des  Français  en  rase  campagne ,  dans  ces  denx  journées, 
est  immense;  quoiqu'on  ne  puisse  la  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise,  on  a  reeneillî  assea  de  données  ponr  présumer  qu'elle  s'élève  à 
la  moitié  des  combattants,  sans  compter  la  défection  de  leurs  alliés. 
Outre  les  généraux  Régnier  et  Lanriston ,  bnit  généraux  de  division 
restent  prisonniers.  —  La  perte  réelle  des  ennemis ,  égali^ment  incon- 
nue, doit  avoir  été  prodigiense,  vn  lenr  lenteur  à  ponrsuivre,  et  le 
grand  nombre  de  leurs  généraux  \ués  on  blessés.  Les  Autrichien» 
avouent  quatre  fcid-maréchaux-lieutenants  et  trois  cent»  officiers 
blessés  ;  les  Russes  déclarent  deux  lieutenants-généraux,  avec  quatre 
généranx-majors  tués,  et  trois  généraux-majors  blessés;  les  Prus-^ 
siens ,  fidèles  à  leur  forfanterie,  ne  sont  cooTcnus  que  d'un  seul  gé- 
nérai-major blessé,  , 
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On  oonce'vralt  difticilement  qu'un  capitaine  qui  liirra  trente  ba- 
taillfs  rangées  et  les  gagna  toutes,  qoi  t'est  âevé  an  plus  hautdegié 
de  gloire  militaire ,  en  se  servant,  arec  une  rare  habileté ,  des  grands 
talents  d'une  foule  de  généraux  français,  ait  oonoentré  son  arm^ 
-  dans  une  position  aussi  défavorable  ;  qu!il  ait  accepté  nn  engage* 
ment  décisif  dans  la  partie  orientale  des  plaines  de  Leipsick»  ayant 
sur  SCS  derrières  la  ville»  des  marécages  et  des^caux  qui  se  divisent 
en  canaux  multipliés,  sur  lesquels  se  trouvent  peu  de  ponts.  MaM  û 
ne  dépendais  déjà  plus  de  loi  de 'choisir  Tassiettede  son  armée}  l*en- 
nemi  l'avait  très-adroitement  amené  sur  ce  terrain.  Si  Napoléon 
s'était  placé  au-delà  de  la  Partha,  de  l'Ekter ,  de  la  Pleiss  et  de  la 
Luppa,  il  se  serait  étendu  dans  un  pays  plat,  où  la  cavalerie  enne- 
mie aurait  inquiété ,  paralysé  tons  tes  mouvements.  Ôn  sait,  d'ailleurs, 
que  la  roideur  de  caractère  qu'il  manifesta  dans  cette  campagne ,  ne 
lui  permettait  pas  de  céder  un  pouce  de  terrain  sans  y  éljre  contraint; 
il  avait  toujours  dédaigné  l'idée  de  prendre  position  derrière  la  Saaie , 
en  évacuant  Leipsick  et  Dresde. 

Les  suites  de  la  bataill*  de  Leipsick  sont  extrruK ment  funestes. 
Napoléon,  qui  vouliu  toujours  faire  croire,  et  q'ii  cmit  sans  doute 
lui  même,  dans  st  s  tleinieres  "^nrrres,  qu'il  n'a  point  été  donn<  anx 
hommes  de  triompher  de  son  génie;  qui  ,  dans  foute  circonslance, 
en  Syrie,  à  ËsUng,  en  Russie,  expliqua  ses  revers  par  des  causes 
hors  de  la  portée  homaiiie,  rqeta  ses  fautes  sur  Tinévitable  destin; 
Napoléon  avoue  ^  dans  nn  de  ses  bulletiot ,  que  sa  perte  peut  aller  à 
donae  mille  hommes ,  à  plusieurs  centaines  de  voitures  ;  il  dit ,  dans 
un  bullettn  postérieur,  que  Vannée  vutoeibuss  arrive  à  Mtfwià, 
comme  arripenut  wte  armée  battue, 

.  a3,  a4*  débrit  de  l'armée,  défaite  sous  Leipsick' le  :i8,  jpêr^ 
Tiennent  à  £rfurth,*où  tout  des  approvisionnements  en  munition» , 
en  vivres  et  en  habite.  Ce  qui  restait  de  troupes  allemandes  a  déserté 
depuis  LeipsidL. 

vlS,  Le  général  Wrede,  comnuùidant  l^irmée  aottrO'bavaiotse(^.  le  • 
1 5  ) ,  s'empare  de  Wurtabourg ,  et  suit  le  cours  du  Mein.  . 

Les  troupes  du  Wirtemherg  marehent  pour  se  joindre  lax  troupes 
de  la  Bavière,  contre  les  Français'. 

3o.  Combat  de  Hanau.  —  Une  aimée  austro-bavaroise,  d'environ, 
soixante  mille  hommes,  est  postée  à  Hanau ,  sur  Ja  ligue  que  suivent 
les  Français  depuis  Erfurlh  {F.  les  23,  24  )•  Elle  se  flatte  de  les  ar^ 
réter;  elle  esp<  re  donner  le  temps  à  l'armée  de  Blucher  d'arriver  sur 
leurs  derrières,  à  la  grande  armée  de  Bohême  d'atteindre  leur  flanc 
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^auchi^,  tandis  que  l'armée  aux  ordres  du  prince  de  Suède  [Bema- 
tlotu  )  prolonge  leur  aile  dioito.  Places  dans  la  nécessité  de  j)ercer 
cette  masse  de  troupes  traiches  ,  les  Français  fondent  sur  elles,  et  se 
font  jour  en  les  écrasant.  Le  général  Curial  à  la  tête  de  deux  ba- 
taillons de  la  vieille  garde,  le  générai  Nansouty-  avec  la  cavalerie  de 
la  vieille  garde,  le  général  Drouot  avec  cinquante  pièces  d'artillerie, 
ont  le  principal  mérite  de  cette  journée  qui  sauve  les  débris  d'une 
aussi  brave  armée,  comme  elle  en  est  le  dernier  triomphe  aa-delà  du 
Rhin*  Le  général  bavarma-Wiede  qui  croit  avoir,  sous  les  drapeadx 
françab)  appris  l'art  de  vaincre ,  reçoit  le  digne  prix  de  sa  témérité. 
Il  est  blessé;  sa  perte  s*élève  à  plus  de  donse  mille  hommes  tués  « 
blessés  on  prisonniers.  Mais'JKeuuiii  n'en  devient  pas  moins,  pour 
Napoléon»  nne  antre  Bérézina*  Cést  a  Théroïsme  de  ses  soldats»  aux 
talents  dejwt  généraux,  qn*il  doit,  cette  fois  encore ,  la  conserva* 
tion  de  sa  personne.  — On  évalue  les  perles  de  ce  jour ,  avec  celles 
du  jour  suivant  à  l'attaque  inirnctuense  de  la  place  de  Hanau  ,  à  dix 
mille  morts  ou  blessés,  et  presqu'un  égal  nombre  de  prisonniers.  — 
On  estime  la  masse  qui  poursuit  sa  retraite  à  cinquante-cinq  mille 
combatlaiils.  La  Saxe  avait  reçu  ,  depuis  l'ouverture  de  la  (  a  m  pagne, 
environ  deux  cent  cinquante  mille  soldats  français  :  les  uris  formant 
les  débris  de  l'armée  de  Russie;  les  autres  envoyés  de  France,  soit 
qu'ils  lissent  partie  des  cent  cohortes  du  premier  ban  de  la  garde 
nationale  [F.  mars,  i*""  septembre  181a;  'i  avril  i8i3),  ou  des 
dépôts  des  anciens  corps ,  ou  des  conscrits  nouvellement  levés  {V.  i3 
mars,  i*'^  septembre  1812;  xx  janvier,  3  avril  i8i3  ).  Vpilà  le  ré- 
sultat de  cette  persévérance  à  garder  la  ligne  de  TElbe  ). 

3i.  ConAai  et  prise  de  Bassano  (sur  la  Brenta,  six  lianes  nord  de  - 
Vieence  ) ,  par  le  prince  Eugène  Beouhamais, 

Capiiuladon  de  PampeiMne  ^  readne,  £uile  de  vivres.  La  garnison 
reste  prisonnière.  La  cfaùte  de  cetie  place  importante  aNora  l'af- 
franciiissement  de  TEspagne  occidentale.  ,  ^ 

Novembre  a,  ^Napo^n  fugitif,  et  devançant  la  téte  des  colonnes  « 
arrive  i  Mayenccr-L'arrière-garde  francise  ^^ftcoe  FraiMbrt.  Nos 
troupes  arrivent  en  France  où  d'antres  fléanz  les  attendent.  Ja  cou* 
tagion  va  moissonner  ce  qu'épargna  le  fer  et  le  fea  de  l'ennemi. 
Soixante  mille  hommes  fournis  par  les  dépôts  de  l'ultérieur,  entas- 
sés dans  des  hôpitaux,  sur  la  firontière  du  Rhin,  périront  dans  le 
court  espace  de  six  semaines;  victimes  du  désordre. de  l'administra- 
tion militaire,  confiée ,  depuis  qualre  ans,  au  ministre  Ccssac ,  le 
plus  injudicieux,  lè  plus  docilement  courbé  de  tous  les  hommes  mér 
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diocres  qu'à  ce  jour  l'arbitre  de  nos  deslint^es  emploie  de  préférence 
et  par  inquiétude  de  despote.  Jamais,  et  dans  aucun  pays,  an  gou« 
iiement  bien  établi  et  fortement  consolidé  ne  se  Joua  de  la  .sorte  de 
la  vie  des  hommes. 

Ainsi  les  prodigieux  efforts  de  la  France  ont  ^  en  i8i3,  les  mêmes 
suites  qu'en  18 12.  Ses  légions ,  TépouTante  de  l'univers,  n'offrent 
plus  qne  de  misérables  débris.  Elles  se  précipitent  derrière  le  Ahin^ 
au-delà  de  cette  barrière  qu'il  serait  difficile  de  francbîr,  si  leur 
chef  n'avait  voulu  subjuguer  tous,  les  peuples,  renverser  tous  les 
gouvernements.  L*armée  russe  va  la  passer,  parée  qu'au  ml^ris  de 
toute  prudence  militaire,.  Napoléoa  a  poursuivi  les  Russes  jusqu*a 
Hoskow.  L*arméé  prussienne  l'attaquera,  parce  qu'en  TÏoIation  de 
dix  traités ,  IVapoIéda  a  retenu  des  places  prossienaes.  L'armée  au- 
trichienne auissi  rinsuttera,, parce  que  son  souverain  a  de  nombreux 
affronts  à  venger.  Enfin,  Ions  les  peuples  allemands  inonderont  le 
territoire  français,  dans  Tespoir  d'anéantir  ou  de  fortement  cir- 
conscrire le  destrucleur  de  leurs  libertés,  de  leurs  lois  et  de  leur 
ididroe.  Six  mois  plutôt,  le  Rhin,  où  l'on  aurait  pu  être  arrivé  par 
une  retraite,  et  non  par  une  déroute,  le  Khin  eût  été  un  Ûeuve  pro> 
tecteur.  * 

Comment,  aujourd'hui,  ranimer  l'énergie,  entretenir  la  constance 
de  ces  trop  généreux  guerriers  ,  brisés,  mutilés  par  une  si  longue  et 
si  pesante  ciiaîne  d'effroyables  revers  ?  £h  bien!  ce  prodige  va  s'o- 
pérer. Il  est  si  peu  de  choses  impossibles  avec  des  Français  !  Mais , 
en  vain,  d'autres  braves  cohortes  accourront  d'Espagne  et  d'Italie; 
en  vain  d'épais  bataillons  de  conscrits,  k  peine  adolescents,  apporte- 
ront de  leurs  foyers  le  courage  des  vétérans,  empressés  qu'ils  seront 
de  partager  les  nouveaux  travaux  de  leurs  auiés:  û  sera  trop  tard.  Nos 
frontières  ne  sauraient  plus  se  garantir.  En  vain  présentent-elles  des 
forteresses,  qui  jadis  défièrent  les  plus  formidables  armées,  des  ar- 
mées bien  plus  savamment  dirigées  que  par  des  Blncher,  des  Schvrart- 
aembcrg;  toutes  ces  places,  mal  entretenues,  manquent  d'approvi- 
sionnements, ne  referment  qu'un  matériel  insuffisant ,  né  sont  que 
des  masses  inertes ,  d^inutiles  envelopi^es.  Elles  ne  peuvent  offrir  à 
nos  troupes  battues ,  découragées ,  confusément  organisées ,  plus 
confusément  recrutées,  des  asyles  salnlairt  s,  ou  un  suj)p!cment  de 
ffltce  assez  grand  pour  les  mettre  en  équilibre  avec  des  armées  dix 
fois  plus  nombreuses  et  restant  sur  l'offensive. 

En  se  portant  au  début  de  cette  campagne  si  funeste,  on  voit  que 
»i  jNapoléoQ,  rendu  circonspect  par  les  fautes  commises  en  Russie, 
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ftvait  modéré  U  fougue  de  son  caractère;  s'il  avait  daigné  consaller 
tes  généraux,  il  aurait  peut-être  regagné  sa  supériorité;  ou  qatf  ' 
plus  probablement,  il  aurait  balancé  les  résultats.  Maïs  les  désastres 
de  i8 12  le  readirent  pins  obstiné  dans  ses  conceptions,  plus  impé- 
tneiax  encore  dans  son  intempestiTe  aggression ,  plus  téméraire  dans 
ses  déTeloppements  de  colonnes.  Il  ne  foisatt  consister  Tart  de  la 
gaerre  qne  dans  nne  répétition,  presqne  sans  interralles,  de  vio* 
lentes  attaques  entretenîies  au  moyen  de  marches  forcées  ;  dans  des 
iMtailles  immenses  qui  seraient  des  canonnades  désespérées ,  de  yé- 
ritables  Options  de  l'Etna;  dans  Tenvahissement  des  capitales.  Mais 
tontes  les  branches  de  son  système  étaient  connaes;  il  en  avait  trop 
aonvent  livré  le  secret.  Lors  même  que  les  généraux  étrangers  n*aa- 
raient  pas  su  le  pénétrer,  comment  eût-il  échappé  au  génie  éminem- 
ment observateur  de  Moreau ,  à  la  sagacité  àeBernadotte?  Napoléon. 
4?tait  deviné;  lui  seul  ne  s'en  douta  pas.  Aussi-bien  se  souvt  iiaii-il 
sans  cesse,  que  Frédéric  II  avoit  gardé  la  posiiion  tlu  liant  T  Ibe  :  en 
abandonnant  cettcposilion ,  ti'eùt  il  pas  avoué  la  supérionU  d'un  capi- 
taine àii  siècle  pi  <  ci  <li  nt  ?  \ai>nb  on  se  conduira  donc,  à  Lutzen  et  à 
Dresde,  comme  à  Sinolensk  et  à  31uikow;  il  cijronvera  le  méinf»  sort, 
et  sa  seconde  armée  sera  détruite.  L'Allemagne,  la  Hollande,  litali**, 
seront  délivrées.  Son  favori,  qu'il  a  fait  roi  de  Naples,  le  trahira. 
Les  jours  derniers  de  i8i3  verront  ce  conquérant  insatiable,  repoussé 
dans  les  limites  de  l'ancienne  France ,  dépouillé  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  états^et,  jnsqn'à  nn  certain  degré,  de  sa  renommée  mi-^ 
litaire*  Des  corps  nombreux ,  ou  plutôt  des  armées  ont  été  délaissées, 
^nlre  tonte  prudence,  loin  du  théâtre  des  opérations.  C'est  ainsi  qae 
trente-cinq  mille  hommes  occupent  Hambourg;  vingt ipîUe^  Magde- 
bourg.  Les  garnisons  de  Dresde  {F*  ii  novembre),  de  DantziciL  , 
^{F,  1*' janvier  1814  ),  vont  capituler.  Pt^s  de  cent  mille  soldats  ont 
4té  laissés  dans  des  places  éloignées  les  .unes  des  autres,  et  à  plus 
,  de  cent  lieues  du  Rhin,  afin  de  se  ménager  des  points  d'appui  dans 
un  retour  offensif. 

Deux  campagnes  en  xSiA.et  i8i3,  faites  par  le  plus  immodéré 
de  tous  les  ambitieux  que  produisit  l'Europe ,  ont  anéanti  les  résul- 
tats de  vingt  années  de  victoires,  dissipé  le  prix  du  sang  de  deux 
millions  de  Français. 

9.  L'empereur  N;i})oléon,  parti  la  veille  de  Mavence,  arrive  à  * 
Saint-Cloud. —  La  rapidité  de  sa  course  est  excitée  par  la  nécessité 
d'organiser  à  Paris  les  extrêmes  mesures  contrit  les  extrêmes  dangers. 
11  reparaît  dans  sa  capitale;  mais  les  revers  ne  l'ont  point  changé.  Il 
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ne  recoimait  de  lintites  nécessuires  OU  naturejleâ,  ni  a  son  pouvoir, 
ni  au  territoire  de  son  empire. 

10.  Combat  de  Saint-Jean-de-Luz.  Le  maréchal  SouU,  nommé,  le 
i^^  juillet,  général  en  chef,  en  Espagne  et  dans  le  sud  de  la  France, 
a  repassé  la  Bidassoa,  le  7  octobre,  et  s'est  renfermé  dans  des  lignl» 
à  Soitit  -  Jean  -de-  Luz,  Il  est  attaqué  et  forcé  aTec  une  ^rte  fret- 
considérable  (  évaluée  à  deux  mille  trois  cents  borames  ) ,  par'  Tan- 
glais  f^eUmglo» ,  qui  dispose  de  toutes  ses  forces  depuis  la  reddition 
de  Pampélùne  (f^.  Si  octobre).  —  Le  général  de  dÎTtsion  Conroux 
est  tué.  —  Le  quartier-général  de  Teiinenii  s*éDsblit  i  Saint- Jean- 
de*Loa. 

11.  Keddiiian  tie  Dresde  et  ses  sdites.  —  Napoléon,  en  S'arançaot 
dans  la  plaine  de  Leipsick ,  avait  4aisséà  Dresde  le  marécbal  Couvion-' 
Saint- Cjr.  Il  se  proposait  de  Vy  retenir  jusqu'à  ce  que  le  sliccès  de 
la  bataille  qu'il  allait  livrer,  succès  dont  il  sa  doutàit  pas  1  lui  rendit 
la  faculté  de  reprendre  ses  grandes  opératièns  vers  TOder  et  sur  la 
Bohême.  La  perte  de  la  bataille  (^.18  octobre)  devait  entraîner  la 
cliùte  de  Dresde.  Cependant ,  Gouvion-Saint-Cvr  entreprit,  le  5,  un 
mouvement  sur  l  oij^au;  probablement  dans  1  iiitctiùoii  d  en  retirer 
la  garnison,  puis  celle  de AVitteiaber^ ,  et  en  iùc liant  de  gagner Mag- 
debourg,  d'effectuer  sa  retraite  vers  la  PVance,  ou  du  moins  opérer 
une  forte  diversion.  Cette  tentative  échoua.  Le  maréchal ,  rejeté  dans 

'  Dresde,  vil  aggraver  sa  position,  contenant  à  peine  le  desespoir  des 
habitants,  toutes  ses  communications  étant  coupées.  Se  défendre 
quelques  seniaitics,  dans  une  ville  dominée,  sans  fortifications  régu- 
lières, était  une  chose  impossible.  Les  vivres  commençaient  à  man- 
quer, ainsi  que  les  munitions.  Le  maréchal  s'empresse  donc  de  con- 
clure avec  l'autrichien  Klénaui  nne  convention  d'après  laquelle  la 
garnison  sera  conduite  en  France  et  ne  pourra  servir  qu'après  échange. 
Cette  convention  est  de  |^us  signée  par  le  nisse  Tohtoi,  et  reçoit  nn 
commencement  d'exécution.  Mais  le  prince  Sdtwartzemberg,  refusant 
de  la  ratifier,  les  Fk>ançais  sont  arrêtés  dans  leur  marche,  et  dirigés  ^ 
Ters  TAïf triche.  -Leur  nombre  s'élève  â  Tingt- trois  mille  hommes, 
dont  treize  généraux  de  division,  vingt  généraux  de  brigade,  mille 
sept  cents  qffîders ,  outre  six  mille  malades  restant  dans  les  hèpi- 
taux  de  Dresde.  — Un  sort  semblable  attend  les  troupes  laissées  dans 
les  places  éloignées  du  Rhin  ;  résultat  inéritaUe  de  Tobstioadon  que 
Napoléon  a  mise  à  se  maintenir  dans  la  Saxe,  au  mépris  de  toutes 
les  considérations  militaires  et  politiques  qui  l'engageaient  à  con- 
centrer ses  forces  en  liiurmge  ou  sur  le  iiiiui. 


Décret  impérial  qui  ordonne  rangmeni^ion  do  trente  eentîmes 
«nx  contributions  dei  pOr|«8  et  fenêtres,  des  patentes  et  qnî.  ajoute 
vingt  centimet  par  kilogramme  an  prix  du  sel. 

i4«  Discours  adressé  à  l'emperei^  ICapoléon  par  le  sénateur  I«a- 

cépède  «  naturaliste.  '«  •  Le  sénat  a  frémi 

«  des  dangers  que  votre  majesté  a  courus  Votre  majesté 

M  a  ioui  surmonté;  eUe  a  amtbattu  pour  la  paix»  Avant  la  reprise  des 

«  hostilités,  votre  majesté  a  offert  la  réunion  d'an  congrès  

«  Vos  ennemis  j  siret  s'y  sont  opposés.  C'est  sur  eux  que  doit  retomber 

«  tout  le  bUime  de  lu  guerre  (/^.  12,  28  juillet)  Les 

•<  i  l  aurais  montrent ,  par  leur  dévouement  et  leurs  sacrifices,  qu'aii- 
«  cmie  iiatioti  n'a  jamais  mieux  connu  ses  devoirs  envers  la  patrie, 

«  l'honneur  et  son  souverain.  «  —  Réponse,  u  La  postérité 

•  dira,  que,  si  di'.  crrandes  c  L  critiques  circonstanresj  se  sont  présen- 
«  tées,  elies  n'étaient  pas  au-dessus  de  la  France  et  de  moi.  « 
,  i5.  Combat  €ie  Caldiero  sur  l'Adige. — Cette  action,  dans  laquelle 
le  princefifg-^ive obtient  un  assez  grand  avantage  sur  les  Autrichiens, 
sera  sans  importance,  à  cause  de  la  faiblesse  de  Tarmée  franco-ita- 
lienne, et  de  la  réserve  dans  laquelle  se  tient  Tennemi^  attendant  de 
jour  en  jour  la  coopération  des  Napolitains. 

Sénatus-consiUte  qui  met  à  la  disposition  du  gouvernement  trois 
cent  mQle  conscrils  des.  années  i8o3  et  suivantes*  jusques  et  com- 
pris 1814.  La  moitié  sera  levée  jst  mise  en  activité  sur-le-cbamp; 
l'autre  moitié  formera  des  armées  de  réserve  A  Bordeaux,  Meta, 
Turin ,  XJtrecfat,  et  sur  les  autres  points  où  elles  pounrOQt  être  né~ 
cessaires  pour  garantir  rinviolabilité  du  territoire  de  l'empire,  en- 
tamé au  nord  et  dans  "les  Pyrénées. 

SénaïuS'Consuite  qui  proroge  pour  la  session .  du  corps  législatif, 
fixée  an  mois  de  décembre ,  les  pouvoirs  de  la  quatrième  série,  expi- 
rants au  i*^"^  janvier  i^ifi;  qui  appelle  en  corps  le  sénat  et  le  conseil 
d'état  itux  scaiu  (  s  d  ouverture  tlu  corps  législatif,  et  qui  supprime 
les  listes  des  canduiats  à  la  présidence,  en  déférant  à  l'empereur  le 
choix  du  président. 

Plus  ombrageux,  à  mesure  que  s  affaiblissent  ses  moyens  mili- 
taires, Napoléon  redoute  1  effervescence  des  esprits  dans  la  reunion 
des  collèges  électoraux  et  le  choix  des  candidats  à  la  série  rentrante  au 
corps  l^islatif.  Il  n'est  pas  assez  rassuré  par  les  précautions  appor- 
tées déjà  pour  affaiblir  1  influence  de  ces  candidatures  et  pour  étouf- 
fer la  voix  publique,  au  moyen  des  sénatus-eoasultes  urgani^fneydn 
4  août  i8oa  et  du  ao  décembre  »8a^,  iifant  encore  qu'aux  séances 
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ûnpéruilM  da  corpi  législatif  il  aoit  eatonrë  da  sénat,  da  conieil 
.  d*étiit,  cesdeax  corpt  distingués  par  la  plus  humble  sonmîssioo.  Il 
se  flatte  que  Tappareil  de  leur  présence  fascinem  les  yeoi,. agira  sur 
les  imaginations  débiles,  persuadera  les  esprits  craintifs  (i^*  tg  dé^ 
teembre).  * 

a4.  Pnte  d* Amsterdam  par  le  prussien  JBuhw,  — -  Le  général  JMb- 
Uior,  cbargti  de  la  défense  de  toute  la  Hollande  et  des  îles  de  Zé- 
lande, ne  dispose  qjue  de  quatorze  mille  hommes  de  troupes  à 
peine  formées,  et  d'une  très-mauvaise  composition.  Il  se  replie  sur 
IJtrechr.  —  Le  gonvcmemcnt  provisoire  établi  à  Amsterdam ,  pro- 
clame l'indépendance  des  Provinces -L' nies,  et  rappelle  le  prince 

s 

d'-Oraiige. 

Décembre  i^"^.  Dcclaration  de  Frari<Jort:-^«  Les  pmssancfs 

n  ailircs .  désirant  parvenir  à  une  paix  générale  solidement  étalilie, 
«  promulguent,  à  la  face  du  monde,  les  vues  qui  les  ^uidcni,  les 
«  principes  qui  font  la  base  de  leur  conduite,  leurs  vœux  et  leurs 

«  déterminations  Les  souverains  alliés  déclarent, 

«  qu  'ils  ne font  point  la  guerre  à  la  France  i  qu'ils  désirent  qu'elle  soit . 
•  fortf  et^ heureuse,  que  le  commerce  y  renaisse ,  que  les  arts  y  re- 
«  fleurissent  i  que  son  territoire  conserve  une  étendue  qu'elle  n'a  jamais 
«  connue  soits  ses  rois,  parce  que  la  puissance  française ,  grande  et 
«  fcrte  est,  en  Europe,  une  des  bases  fondamentales  de  Tédifice  so- 
«  ctalfparce  qu'un  grand  peuple  ne  saurait  être  tranquille,  qu'autant 
«  qu'il  est  heureux;  parce  qu'une  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas,' 
«  pour  avoir,  à  son  tour,  éprouvé  des  revers  dans  une  lutte  opiniâtre 

«  et  sanglante  C'est  à  Tempereur  seul  qu'ils  font 

«  la  guerre;  ou  plutôt  à  cette  prépondérance  qu'il  a  trop  long-temps 
«  exercée  hors  des  limites  de  son  empire  pour  le  malheur  de  l'Europe 
«  et  de  la  France.  » 

a.  Lettre  du  duc  de  Vicence  (Caulatitcourt  ),  ministre  des  relations 
extérieures,  au  ministre  d'Aulricbe,  dans  laquelle  il  est  dcclare  que 
Vempercur  Napoléon  adhère  nn.r  bases  générales  et  sommaires  de 
négociation  pro/>n^rr\  au  aom  (U  s  puissances  allirpSy  et  admet  que 
la  nép;oci,'ition  se  suive  dans  un  congrès  réuni  à  Manhcim.  —  Ces  bases 
sont,  la  France  resserrée  dans  ses  limites  rinturrllps  ^  entre  le  Rhin, 
les  Alpes,  les  Pyrtnées  ;  l'Espagne  sous  son  ancienne  dynastie;  l'Ita- 
lie, l'Allemagne,  ia  Hollande,  rétablies  comme  états  indépendants  de 
la  France  et  de  toute  puissance  prépondérante.— Napoléon  ne  trans- 
met cette  déclaration  que  dans  l'espoir  de  gagner  du  temps,  et  de 
ralentir  les  préparatifi  de  ses  ennemis. 


ciKQutàMB  FiEioos.  (fiicBMsam  Air  iSi3.)       ^  58ff 

Oocopatioii  dUlfccht  par  le  proasû»  Botow.  —  La  prise  d'Amster- 
dam (  ^.  24  novembre  ) ,  et  l'occupation  d*Utreclit,  décident  les  HoU 
landaîa  à  se  détacher  de  l'empire. 

5.  Prise  deLobeck  par  les  Suédois.»  A  leur  appro^,]e  maréchal 
Davoust  s'est  replié  dans  Hambourg,  où  il  se  maintiendra  jusqu'an 
mois  de  mai  suivant. 

Capitulation  de  Stettm;  sept  mille  prisonniers.—  Zarao&k  capiiu- 
lera  le  ii ,  Modlin  le  a5  ;  Torgau,  avec  dix  mille  hommes,  le  26. 

8  —  16.  Combats  très-vtfs  sur  les  bords  de  lu  Nhe ,  entre  l'armée 
du  maréchal  6oult  et  rarraee  cnuemle,  qni  force  le  passage  à  Carnî>o 
et  à  Ustaritz.  —  Les  forces  françaises  s'clcvent  a  soixante  mille  hom- 
mes;  mais  dans  ce  nombre  se  trouvent  plus  de  vingt  miiie  conscrits 
nouvellement  enrégimentés.  Wellington ,  qui  dirige  les  opérations  sur 
tonte  la  ligne  des  Pyrénées ,  porte  contre  Soult ,  en  particulier  ^ 
soixante-douze  mille  Anglais,  Espagnols  ou  Portugais,  tous  soldats 
'  aguerris. —La  perte  des  Français,  dans  ces  combats,  s'élève  au-delà 
.  de  sis  mille  Inés  ou  blessés,  d'après  l'évaluation  présentée  par  leur 
état^-major*  —  L'ennemi  estime  la  sienne  à  huit  mille  hommes. 

Occupation  d'Anctfne  par  les  troupes  du  rot  de  Kaples  (  Joaehint 
Muraty^  Ce  soldat,  dont  Napoléon,  son  beao-frere,  fit  on  ro> 
(  ^.  i5  juillet  1808  ),  inquiet  déjà  sur  les  progrès  delà  confédération 
européenne  »  veut  se  montrer  redoutable.  S'annonçant  comme  le  sou- 
tien de  l'indépendance  italienne ,  il  fait  avancer  dans  les^états  romatna 
denx  colonnes  fortes  d'environ  vingt-quatre  mille  hommes,  Napo^ 
litains  on  transfuges  italiens  (  ^  6  janvier,  troisième  article  181 4)- 

9,  10.  Évacuation  de  Bréda,  de  Wilbemstadt,  par  les  Français. 

II.  Traité  de  Valenray  (  Indre  ),  entre  l'empereur  Napoléon  et 
Ferdinand  Vlï,  son  prisonnier  (  V,  20  avril  1808  }.  —  Ce  prince  est 
remis  en  possession  de  l'Espagne.  11  s'engage  «  à  conserver  iiio- 
«  narchie  dans  son  intégrité,  et  spécialement  à  ne  jamais  céder  aux 
«  Anglais  Mahon.  tu  (  <  nta  ,  places  actuellement  en  leur  pouvoir.  I  es 
•  droits  maritiinfS  existeront  entre  la  France  et  l'Espagne  suivant  les 
«  stipulations  du  traité  d'Utrcclit,  et  comme  avant  1792.  On  convien- 
«  dra  d'un  traité  de  commerce.  Le  présent  traité  ne  doit  recevoir  son 
«  exécution  qu'après  l'approbation  du  conseil  de  régence,  établi  par 
«  les  cortès  (  ^.  5  février,  i3  mars  1814  )  ». 

1$.  Armistice  entre  les  Russes  et  les  ]>anois.  Il  enlève  à  IifapoléoA 
son  seul  allié  dans  le  nord ,  et  met  le  treizième  corps  (  maréchal 
Dwomt)^  déjà  refoulé  dan*  Hambourg  (  le  5.,  article  premier  ) , 
bora  d'état  de  se  défi^ger. 
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17.  Décret  impériiil ,  ;ippelant  les  gardes  nalionales  urbaines  à  se- 
conder ou  à  remplacer  les  garnison»  de  l'intérienr.  —  La  force  de 
ces  gardes  est  évaluée  à  cent  soixante  mille  hommes.  Ce  décret  est 
Uïjie  extension  du  sénalus- consulte  du  3  avril. 

19.  Conpocûtinn  du  corps  législatif  (  V.  i  5  novembre  ,  deuxième 
article  ).  —  Le  doniinairur  des  Franr^is  est  arrivé  dans  sa  capitale, 
chargéidc  la  honte  de  ses  dernières  défaites  (  F.  18,  So  octobre). 
Battu  sous  les  yeux  de  TËurope  citiluée,  au  centre  de  rAileniAgne, 
il  ne  saurait  accuser  les  (éléments,  produire  des  causes  extraordi- 
naires,  hors  de  la  portée  des  facultés  humaines.  Il  lui  devient  diffi- 
cile d*étott^lfer  les  murmures,  de  soutenir  la  coniance,  de  rajeurrir 
les  illustons  d*nne  nation  à  laqaette  tous  les  artifices  de  la  police 
impériale  ne  sauraient  dérober  entièrement  la  connaissance  des  faits 
et  l'approche  de  ces  mnliîtùdes  ennemies  qu*cnconrage  la  victoire, 
^'enflamme  la  Tcngeanoe.  Il  l'essaiera  cependant ,  et,  Toilant  sa 
propre  ignominie,  étalant  aux  Français  une  pcrtie  des  manx  4{n*il 
tratne  avee  lui,  et  dissimulant  tons  ceux  qu'il  lenr  destine  dans  Tac- 
complissement  de  ses  nouveaux  desseins ,  ponr  relever  sa  gloire  hu- 
miliée, sa  puissance  déchue,  il  leur  montre  le  territoire  sacré  près 
d'être  envahi  ;  il  leur  déclare  «  un  dernier  effort  nécessaire  pour  con~ 

m  quérir  la  paix  Mon  cœur  a  besoin  de  la  présence  et  de 

«  l'affection  de  mes  sujets.  Je  irai  jamais  été  séduit  par  la  prospé— 

«  ritê;  l'adversité  me  trouvera  au-dessus  de  ses  attt  u/j/es.  .  . ,  

«  J'avais  conçu  et  exécuté  de  grands  desseins  pour  la  prospérité  et  le 

«  bonheur  du  monde  Des  négociât iorts  ont  été  entamées 

■  avec  les  puissances.  J'adhère  aux  l  ascs  [»t  «  I  im inaires  qu  riles  ont 

«  posées   Les  retards  apportés  au  coiigrès  de  Manheim 

•  ne  doivent  pas  être  attribués  à  la  France  Monarque  et 

«  père ,  je  sens  ce  que  la  paix  ajoute  à  la  sécurité  des  trônes  et  à  celle 

m  des  familles  Mien  ne  /oppose,  de  mapari,  an  rétablis- 

«  sèment  de  la  paix  ». 

Les  auditenn  de  ces  paroles  captieuses  éprouvent  un  mouvement 
de  reeonnaissanGe,  lorsqne  le  souverain  veut  bien  imMueiftie  de  com- 
muniquer an  êorps  législatif  toutes  les  pièces  originales  (  F,  le  aB  ) 
qui  se  trouvent  an  portefeuille  des  relations  extérieures,  et  •  comme 
loi ,  ils  jugent  que  les  natUms  ne  tnUtemavec  sécurité  qu'en  déployant 
toutes  leurs  finrees. 

On  appréciera  la  aiaoérité  du  langage  que  Hapoléon  vient  de  fiôre 
entendre,  en  rapprochant  les  déclarations  suivantes  (  V,  Moniteur,  ^ 
n^        10  juillet  1804  ).  Cl  On  éit,  que  Temperenr  va  réunir  sons 
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•  son  p:ouvernernent  la  répablique  de  Lucqnes ,  le  royaume  d'Étruric, 

*  les  états  du  saint-père,  et,  par  une  suite  nécessaire,  Naples  et  la 
«  Sicile.  On  dit^  que  la  Suisse  et  la  Hollande  auront  le  inAnie  sort. 
«  Un  dit,  que  le  pays  (i  flaiiovre  offrira  à  l'empereur,  par  sa  réu- 
«  nion,  le  moyen  de  devenir  membre  do  corps  gerroanique  


•  manique,  et  ces  princes  qui  lui  inspirent  (ant  d'affection  pour 

«  elle  et  par  leur  utilité  pour  l'équilibre  de  PËiirope  

«  La  France  a  cet  avantage,  qu'elle  n'a  pltia  besoin  désormais  de 
«  prendre  les  armes;  elle  n'a  géographiqucment  rien  à  desiier  de  ce. 


•  a  tonUmmmem  mait(/htté,  »  —  Soas  le  gonvemement  sévolntioa- 
naire  «  qn  avait  piononcé  la  peine  de  asort  contre  eenx  qni  parleraic&t 
de  paix;  Bonaparte  ne  cesse  de  célébrer  le§  bienfaits  de  bi  paix,  et 
lait  tonjoors  la  guerre. 

ai»  PiuM^du  Màim,  depuis  Bile  jusqu'à  Sehaffbooset  par  six 
divisions  ennemies ,  forîes  de  pins  do  cent  mille  bommes ,  anx  ordres 
dn  généraliaitme  Sebwartaembeig.  he  snîsse  Jominy,  qui  trabit  ses 
dcToirs  de  militaire  français  (F,  iS  août  ),  a ,  dît-on,  contribué, 
par  ses  intripfues ,  à  déterminer  lea  Suisses  à  livrer  passage  aux  troupes 
coalisées.  Quoique  cette  violation  du  territoire  suisse  ait  été  provo- 
quée par  les  chefs  du  canton  tie  Berne,  les  puissances  alliées  décla- 
rent leur  intention  de  reconnaître  la  neutralité  de  la  couiéderatiou 
dès  qu'elle  jouira  de  son  indépendance. 

22.  D'après  l'ordre  de  reinpiK  iir ,  le  sentit  et  le  corps  h  j^isJalif 
nomment  deux  commissions  extranedmaii  es  ,  cliai-L/ées  de  jdendre 
connaissance  des  documents  rolatits  aux  négociations  eatamces  avec 
lea  puissances  coalisées  (  P'.le  19  ).  La  première  de  ce$  commissions 
se  compose  des  sénateurs  JLacépêde,  vice>présideut  (naturaliste  ), 
f'ontanes  (  ex-poète  ) ,  le  prince  de  Bénévenê  (  Tallejrand) ,  Soùt^ 
ilifanaM  ( PiémoDtais  ),  Bârbé-Marbois t  BeurnonviUe  (  génial). 
Le»  signes  trop  visibles  de  Vinsincérité  de  Napoléon,  proclamant  ses 
dispositions  pacîfiqnes,  ont  excité,  parmi  les  députés,  nne  méfiance 
.qui  se  manifeste  par  des  mormnres*  Lea  listes  qn'on  Isit  eiicnler, 
et  qoi  portent  les  noms  des  dëpntés  placés  dans  la  dépendance  dn 
gouvernement,  sont  rejeiées.  Les  votes  se  partent  snr  des  bqmmes 
indépendants,  de  professions  libres,  inconnus  dans  las  partis  de  la 


«  qui  appartient  à  ses  voisins. . 
«  la  guerre  avec  qui  que  ce  soit 
«  affi|ires  de  ses  voisins  


 Kon ,  l'empereur  ne  veut 

  Il  ne  se  mêle  pas  des . 

Uvx  umous  »Aix  €tî  le  deàr  qu'U 


Digitized  by  Google 


rév^tîon,  et  jng^  «mi  tOMqitiUes  par  leur  caractère  qne  capa- 
bles par  leurs  lomières  de  discerner  les  mesures  propres  à  faciliter 
la  paix,  comme  à^soiilager  la  France  du  despotisme  qui  l'oppresse. 
Les  commissaires  sont,  le  président  Régnier  (  il  l'est  de  droit), 
les  députes  Jiajnouard ,  Laùié ,  Gallois,  Flaugergues,  Marne  de 
lit  tan. 

a4.  Ei-acudttofi  définitive  de  la  Hollande,  —  C'est  aux  fausses  me- 
STirpç  de  TS'aj)oleon  que  nos  armées  floivciit  d  iHre  djassies  de  cette 
contrée,  en  moins  de  temps  que  Pichegru  n'ea  avait  mis  à  la  cou» 
quérir,  en  1795. 

a6.  Décret.  —  L'empecear  enToie  dans  les  divisions  militaires  des 
commbsaifcs  extraordînairet ,  qui  doivent  hàier  les  levées  des  cMi- 
icrits,  et  accélérer  les  mesures  de  défense. 

37.  Rapport  de  la  commission,  formée  le  ,  an  sénat.  H  est  pré- 
senté par  le  comte  Fontanes,  et  adopté.  (Test  un  tableau  des  n^o* 
ciations,  reréta  de  couleurs  favorables  au  gouTeraement,  et  propre 
à  disposer  la  France  à  tous  les  sacrifices  qm  n^^um^ pour  objet  que 
la  jmUx, 

ftS*  Prise  de  Ragase  par  les  Autrichiens  >  de}a  maîtres  de  Cattaro» 
de  Zam  et  de  tontes  les  c^tes  orientales  de  TAdriatlque. 

aS.  — r  So.  Rapport  de  la  commission  formée  le  ai  an  corps  lé- 
gjslatif»     n  a  été  l'objet  d'une  longue  et  me  ^scussîon  entre  les 

commissaires  députés  et  les  commissaires  dn  {gouvernement.  Les 
premiers  annoncent  n'avoir  pas  eu  communicaUuu  des  bases gcnérales 
et  sommaires  âe  la  négociation  avec  l'ennemi,  sous  le  prétexte  de  ne 
pas  les  exposer  a  être  thvuigjiées  (  .  le  19  )•  La  coiiunission  admet 
la  nécessité  de  préparer  la  guerre  pour  obtenir  la  paix  ;  mais  elle 
désire  que  l'empereur  oppose  à  la  déclaration  des  puis«aT}rf>s  (  f^,  le 
1**^)  une  déclaration  propre  à  desabuser  la  France  et  l  Furope  du 
dessein  qu'on  lui  prête  «  de  vouloir  conserver  un  territoire  trop 
•  étendu,  ou  une  prépondérance  contraire  à  Cindépendance  des  na-^ 

«  tions  Cela  ne  si^i  pas  pmur  ranimer  le  peuple  lui-même. 

«  Suivant  les  lois ,  c'est  au  gouvernement  à  proposer  les  moyens  qu'il 
«  croira  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces  pour  repousser  Ten* 
«  nemi ,  et  asseoir  la  paix  sur  des  bases  durables.  Ces  moyens  auront 
<t  des  effets  assurés,  si  les  Français  sont  convaincus  que  leur  sang  ne 
«  sera  versé  qne  pour  défendre  une  patrie  et  des  lois  prote^iices.  . 
«  Mais  eet  mots  consolateurs  de  paix  et  de  patrie  retentiraient  en 
m  vain,  si  ton  ne  garantà  les  institutions  qui  promettent  les  Hes^aitt 
«  de  tune  et  de  t autre.  Il  paraît'  donc  indispensable  à  votre  corn- 
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«  mission,  qu'en  même  temps  que  le  gouvernement  proposera  les 

«  mesures  les  plus  promptes  pour  la  sûreté  de  l'ctat,  sa  majesté  soit  m 

«  suppliée  (le  maintenir  l'kntikre  et  constahte  fxïcutiopt  des  lois 

«  QUI  GARANTISSFÎST  AUX  FRANÇAIS  LES  PROITS  DK  LA  LIBKHTF  ,  DE  LA 
n  StRFTK,  DE  LA  PROPRIETE;  et  à  la  Dation  ,  LE  LIHI^F  ?\KRr,I(  E  UE  SES 

«  nuûiTS  POLITIQUES.  Crîfc  garantie  .1  paru  à  votre  coramissioii  le  plus 
«  efficace  moyen  de  rendre  aux  I  rançais  l'énergie  nécessaire  à  leur 
«  propre  défense  ».  —  Le  très-grand  nombre  des  députés  approuve 
un  rapport  dans  lequel  on  découTre,  malgré  la  mollesse  des  expres- 
sioD»,  le  ménaigement  des  rétieences  et  l'ambiguiié  des  cîrcottloea- 
fions ,  riotention  positive  de  défendre  les  libertés  publiques ,  si 
bénévolement  abandoondet  dans  le  rapport  du  sénat  (  F»  le  27  ). 
Cest  la  première  fois  que  le  dominateur  de  la  France  éprouve  de 
l'opposition  de  la  part  de  ses  représentants,  d'une  servilité  muette 
on  approbatrice.  —  L'impression  du  rapport  fiât  an  corps  législatif 
est  votée  y  à  une  majorité  de  deux  cent  vingt-cinq  voix  contre  trentor 
denz.  Mais  le  duc  de  Mopigo  fSmwjrJ,  ministre-inquîsiteuv  de  la 
police )  Êdt  enlever,  le  jour  même,  les  preuves  du  rapport,  et  les 
remet  à  son  mwitre. 

3i.  Décret  impérial»  Ajournement  du  corps  législat^.  — ^  IjCS 
portes  de  la  salle  ^es  séances  sont  fermées  dès  la  veille. 

L'empereur  témoigne  ;i  son  conseil  d'état  la  douloureuse  impres- 
sion qii  il  a  ressentie  a  la  itcture  du  ra])])ort  de  la  commission 
(  le  ab).  Il  regarde  ce  rapport  comme  injurieux  à  sa  personne, 
attentatoire  à  son  autorité.  Il  le  signale  comme  une  œuvre  séditieuse, 
un  brandon  de  discorde,  unemohon  sortie  d'un  club  des  jacobins. 
f(  Voiidraît-on  rélablir  la  souveraineté  du  peuple?  Eb  bien!  en  ce 
«  cas,  je  me  fais  ])enple  ;  car  je  prétends  être  toujours  là  où  se  trompe 
«  /a  souveraineté,  v  Aussitôt  il  ajourne  le  corps  législatif,  attendu  que 
les  pouvoirs  de  la  quatrième  série  expirent  au  premier  janvier,  et 
quoiqu'il  ait  fait  rendre  un  sénatos-consnlte  novembre  )  qui 

les  a  prorogés. 

Le  peuple  français,  courbé,  comme  il  Tést,  depuis  douze  ans, 
sons  un  sceptre  de  fer,  conserve  cependant  quelques  étincelles  dn 
fen  sacré  de  la  liberté.  Il  s'étonne  de  ce  dernier  effort  pour  l'étouffer.  * 
L'existence  de  ce  simulacre  de  représentation  laissait  encore  nn'&i- 
ble  espoir  "d'un  metlleur  avenir.  —  Crotewell,  investi  d'une  autorité 
très-étendue  par  tacte  du  gouvernement,  ne  se  crut  maître  que  par 
l'entière  oppression  de  la  chambre  des  communes.  Ce  sera^  toujours 
le  but  des  ministres,  des  ligues  aristocratiqnes ,  ou  des- tribuns  dn 
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peuple.  Crovwtll  aMorl  dani  la  plénitade  du  pouvoir,  mais  au  mo- 
nent  eh  Tciprit  de  liberté  se  réveille  ;  et  si  sa  vie  se  prolonge  ,  il  ne 
tardera  pas  à  éfre  renverse,  du  inuius  attaque.  Lorsque,  dans  une 
monarchie,  il  parait  une  seule  lonne  représentative ,  l  upiaion  s'y 
rallie.  Dès  cet  instant,  on  ne  voit  plus  qu'un  despote  invétéré  daus  le 
guerrier  qu'on  ne  croyait  qu'ambitieux.  L'opinion  s'éloigne  de  lui; 
et  les  hommes  qui  réfléchissent  sur  les  grandes  circonstances  de 
notre  révolution  ,  indignés  d'un  tel  attentat ,  qui  leur  rappelle  le 
3i  mai ,  le  iS  fructidor,  le  i8  brumaire,  n'attendent  plus,  de  l'excèa 
des  malheurs  publics,  qne  la  destruction  da  pouvoir  arbitraire  et 
la  délivrance  de  la  France.  Mais  cette  longue  servitude  a  tellement 
énervé  lé^  amea,  nbaiaté  toute  importance  indiidduelle,  ufé  ou  con- 
centré loua  le#  maorta  a4miDiatrati£i«  <|ae  pertomia  no  peut  ^leyer 
sa  voix. 

^eddù&m  de  Gmêve,  —  Les  ttonpea  anlridiiannes  sont  introdnitoa 
par  leaboi}|!|se<ôa,  laisaés.i  enK-mÂmes. 

La  France  ^ronre  en  i8i3  et  idi^,  comme  elle  Vëpronva  en 
1709 ,  rinconvtoient  de  laisser  la  frontière  dn  Jnra  sans  forti6cationa  , 
ek  de  se  confier  aux  traités  conclus  avec  des  gouvernements  ut  ime 
race  d'hommes  mercenaires.  En  1709  les  cantons  protestants,  mal- 
gré la  paix  perpétuelle  de  i5i6  et  ralliance  de  i663 ,  qui  subsistaient 
alors,  fiiYorîsèrent ,  provoquèrent  même  l'invasion  en  Alsace  de 
Merci,  par  le  canton  de  Bàle.  La  France  sera  toujours  exposée  de 
ce  côté.  Quelle  confiance  pourrait-elle  avoir  désormais  en  des  i^ou- 
vernements  subalternes,  qui,  sembhihles  aux  petits  souveraiiii»  tle 
la  Sénés^ambic ,  font  un  trafic  d  liomraes?  Des  considération»  de 
poiitiquc  ,  mi  des  Hiov«  ris  de  cnrruplion  ,  les  entraîneront  à  livrer, 
dans  tous  les  temps  ,  comme  a  ces  dt  ux  rjuiques  ,  le  pa8s:i[(e  de  leur 
territoire  à  l'ennemi  qui  viendra  frapper  au  cœur  du  roy.Hime. 

Passage  du  Rhin  par  l'armée  de  Silésie,  aux  ordres  du  prusaieu 
Blucher. — U  s'efiectae  sans  opposition  9  depnis  Manbeim  jusqu'à 
Coblentz. 

Lea  grandes  puissances  belU^^éfantes  poursuivent  arec  persévë-, 
rance  leur  redoi|ftai»ie  adversaire,  parce  qn'elles  éprouvent  qu'aueune 
coasidéfation^  aucun  revers  n'afTaiblit  ses  desseins  de  domioatioii 
naÎTcraeUe.  Bien  avant  la  bataille  de  Dresde»  elles  sollicil^fnt  la 
paii,  et  elles  étaient  de  bonne  foi.  Elles  auraient  admiades  ppoposi> 
tions  compatibles  avec  leur  indépendance  et  leur  sécurité  |  car  eUaa 
avaient  été  trop  bng-tempa  effrajées,  et  tiKip  humblement  indinéat» 
pour  oser  secouer  entièrement  dea  habitudes  de  condesecndanee  ; 
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et  elles  n^étaient  rien  moins  que  sûres  d'abattre,  ou  même  d'endom- 
mager fortement  leur  adversaire.  Depuis  que  rAllemagne  est  délivrée, 
elles  ont  voulu  négocier,  et  elles  sont  de  bonne  foi  encore  (  V.  le  i*"*" 
e^  le  2  ).  I\lais  (ajoutent-elles)  Napoléon  demeure  inébranlable  (Iruis 
son  système  de  déception  ,  malgré  l'imminenee  du  danger.  I.es  piii.s- 
sances,  appréciant  enfin  l'obstination  de  son  orgueil ,  déjoueront  les 
artifices  de  sa  diplomatie,  ainsi  qn'ellrs  ont  surmonte  les  combinai- 
sons de  sa  tactique.  Elles  n'attendront  que  de  la  guerre  la  sécurité 
)>ffoiDi8e  par  les  traités  les  mieux  cimentés.  11  a  détruit  ou  sapé  toutes 
les  existences  politiques.  Les  peuples  accablés  demandent  la  fin  des 
révolutions.  Celui  qui  les  entretient  et  les  renouvelle  sans  cesse  doit 
périr.  Le  combat  de  TËnrope  contre  Napoléon  est  la  latte  d'Hercule 
et  d'Antëe.  Fils  de  la  terte,  à  peine  ce  géant  y  pose,  qu'il  s'élance' 
fonnidalile;  il  tombe,  et  rebondit  avec  sa  première  Tignear,  atec 
une  élasticité  nouvelle.  Un  seul  instant  suffirait  ponr  quil  ressaisit 
la  Ttctoipe,  la  Tictoire  pleine  et  entière;  on  ne  lui  laisseira  pas  cet 
instant.  Jamais ,  en  effet,  le  Rbin  n*aura  vu  sur  ses  bords  des  batail* 
Ions  aussi  pressés.  Ce  ne  sont  pas  des  armées,  ce  sont  des  nations 
en  masse.' La  guerre  d'îirnption  est  reportée  contre  celui  même  qui 
ramena  dans  l'Europe  ce  fléau  des  barbares. 

État  appeoximatif  des  troupes  régulières ,  mises  en  campagne  contre 


la  France  à  la  Jîn  de  cette  annéç. 

Grande-armée  alliée. -^-Schwarlzembeig,   190,009)1* 

Armée  de  Silésie. . .  —  Blucher,     160,000 

du  Nord  —  Prince  de  Suède  (Bemadiotle} , .  1 3 0,000 

Réserves  allemandes,  en  fcunnatioii   Ao,ooo 

C<^pB  hollandais ,   i  a,ooo 

anglais ,  en  Belgique»   8,000 

Réserves  autrichiennes  se  réunissant  sur  Vhm  «   5o,ooo 

D**  russes  se  formant  en  Polo^e ,   (»o,ooo 

Troupes  employées  aux  blocus  et  aux  sièges ,  en  Alle- 
magne y.  .........  —  Tauensien  ;  Beningsen   100,900 

Armée  autrichienne  en  Italie.  — Bellegarde ,   70,000 

Armées  des  Pyrénées  se  composant  4'Anglaia,  d'Espa- 
gnols ,  de  Portugais ,  de  Siciliens ,  de  Sardes  j  etc. 

—  Wellington ,   '1 40,000 

^                     m     .  ......  ■ 


l,<>9P,o«^  h. 

Dana  Ténoniératioir  ci-dessus ,  ne  sont  pas  cmoprises  les  mittect. 
allemandes  (landwehr  ) ,  les  kv^^s  en  n^Mse  des  paysans  et  des  boor- 
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geoif  en  AUemagiie  (landatum) ,  le§  tnrapet  irvégnlièm  en  Espagne 
(gnëriltas  }.  Cependant  cette  popolation  am^  cet  effieacenent  em- 
ployée à  contenir  les  garnisons  françaises  qui  occupent  one  trentaine 
de  places  dans  ces  divers  pays  ;  tandis  que ,  précédemment  »  elle 
servait  à  harceler  les  colonnes  en  retraite  ,  et  fiiisait  main  l>asse  sur 
les  traînards.  — On  a  négligé  de  même  un  corps  de  quinze  mille  An- 
glo-siciliens prêt  à  se  porter  dans  le  golfe  de  la  Speizia,  et  Tarmée 
de  Mural  occupant,  avec  vingt -cinq  mille  Napolitains  ,  les  elats  pon- 
tificaux ,  au  moment  d'envaliir  la  Toscane,  et  menaçant  la  haute 
Italie. 

État  des  trottes  françaises  ^  àlafin  de  cette  année» 

Garnisons  des  places  au-delà  du  Rhin  ,  sur  l'Elbe  ,  l'Oder, 

la  Vistulo ,  en  Hollande ,  en  Italie  ,  en  Dalmatie  , .  .  .  .  ioo,ooo  h. 
Armées  des  Pyrénées,  d'Aragon.  ■ —  Marecixaux  Soult , 

Suchet ,   '   ^o,ooa 

Armée  franco  -  italienne  sur  1  Adige.  —  Trince  Eugène 

Meauharnais  ,   5oyOOO> 

/Arm«duh^  Rhin.  Maréchal  Macdonald  56>000, 


Grande  armée 
sous  les  or- 


;  Mar.A£2/7AO/il,25,ooo' 
Corps  du  h.  iliun  |  \  38,ooa 


Marée.  Victor^  1 3,ooo , 

dres  direcrs/           Vosges.  -—  Maréchal  Ney  ^   12,000 

de  remoe-ll^**  Morvan 

(  Côte  -  d'Or  , 

Yonne,  Nièvre) —  Maréchal  Mortier  ^  .  » .  ia,ooo 

^û'^  du  Rhône  .  •«->  Maréchal  ^<^e/irau».  •  2,000 


empe 

renr. 


360,000  h. 

Les  deux  gardes-impériales  font  partie  de  ce  total ,  ainsi  que  les 
renforts  en  marche  ;  mais  les  gardes  nationales  urbaines ,  rendues  mo- 
biles {^y.  le  17),  n'y  sont  pas  comprises. — Dans  les  cent  vingt  mille 
hommes  dont  se  (  om])ose  la  grande  armée,  il  y  a  moitié  d'anciens 
soldats  ou  ayant  fait  la  dernière  campagne.  —  Les  garnisons  de  Wé- 
sel ,  Dusseldorf ,  Mayence  ,  Landau  et  Sf  rasbonrg  ,  entrent  aussi  dans 
et'  nombre  ,  et  doivent  venir  en  <iédnefion  des  forces  agissantes. 

En  comparant  ces  deux  tableaux,  dressés  suivant  les  documents 
les  moins  incertains  ,  on  est  à  m^e  dt  préjuger  l'issue  de  la  cam- 
pagne qui  s'ouvre.  Les  corps  français  n*ont  -encore  reçu  qu'une  or- 
ganisation très-incomplèle  ;  leurs  rangs  se  composent  Isnx  deux,  tiers 
de  eonscfits  enlevés  avant  l'âge ,  et  pea  faits  au  nianieiiient  des  av- 
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mes.  La  nation  reste  immobile  il  la  vue  des  ennemis  qui  s'avancent 
de  tous  les  points  de  l'horizon.  Il  n'y  a  plus  de  ])airie  ,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  de  liberté.  En  vain  ^  le  desposte  voudra  souleyer  cette  na- 
tion ,  espérera  dans  sa  fierté ,  dans  son  enthousiasme  ;  on  ne  reverra 
pÊê  cet  élan  rapide ,  nnivcrsel^  de  1798  :  il  s'attacha  trop  long-temps 
à  comprimer  tons  les  sentiments  généreux  qui  font  le  citoyen.  La 
nation  sera  spectatrice  des  aanglanles  mêlées  qui  auront  lieit  snr 
aon  territoire  inondé  par  les  armées  enropéennes.  Ce  rempart  d'ai- 
rain, dont  s'enorgneilUssait  l'ancienne  France;  ce  double  et  triple 
Tang  de  forteresses  an  nord  et  à  l'est ,  sî  ferme  autrefois ,  ne  peut 
pins  briser  rimpëtnoiité  des  eoTahissevirs  (  F.  a  novembre ,  at  dé- 
•cembre  )•  . 

Quels  rapprochements  présente  la^oadnsion  des  campagnes  de 
iSia,  de  i8i3  1  Au  mois  de  noyembre  i8ta ,  la  ligne  des  Frap- 
çats  en  retraite  commençait  à.  Dantsick  et  à  ModUn  ,  suTaît  plu- 
sieurs places  sur  l'Oder  ,  sur  l'Elbe,  sur  le  Wéser,  se  prolongeait 
par  Erfurfh,  Wurtzbourg,  et  se  terminait  au  Rhin.  Une  campagne 
offensive  mal  conçue,  et  prolongée  en  dépit  de  toutes  les  saines  no- 
tions de  la  politique  et  de  la  stratégie,  a  fait  perdre  et  l'avantage  de 
ces  positions,  et  les  ressourres  des  nombreuàcs  garnisons  qui  y  ont 
été  laissées.  Cette  campagne  a  sacrifié  trois  cent  raille  soldats  qui  , 
'joints  ausnooTeaux  renforts  »  eussent  offert,  sur  les  limites  de  l'em- 
pire français,  une  force  inexpugnable; 

Ce  qui,  sur-tout,  a  perdu  Napoléon,  c'est  la  honte  de  paraître  cé- 
>der ,  parce  qu*il  avait  manqué  son  plan.  II  s'accoutuma,  le  plus  tard 
qu'il  put,  à  cette  idée*  U  revient  en  Fhioee,  annonçant  que  les  en- 
nemis n'oseront  dépasser  la  frontière;  et  plus  il  l'a  dit,  plus  il  se 
Hsomplattà  le  dire.  Bans  cette  affectation  i  soutenir  une  opinion  aussi 
peu  vraisemblable,  il  entre  plus  de  présomption,  peut-être,  que  de 
Orainte  d'exposer  son  pouvoir ,  en  alarmant  la  nation,  quoique  cette 
«raîAte  soit  très-visiblement  marquée» 

C'est  è  l'invasion ,  à  lailésolation  de  la  France ,  qu'aboutissent  les 
gigantesques  desseins  de  cet  homme  insatiable  de  domination.  Né 
<lans  une  âimîlle  obseure  et  pauvre,  élevé  an  rang  suprême ,  ce  n'est 
pas  asseE.  Il  prétend  que  l'univers  tombe  à  ses  pieds ,  et  que  les  rois 
deviennent  ses  couriisaus.  U  a  dit  au  moment  de  sa  picmière  en- 
trée a  \  jenne  (novembre  i8o5  )  :  «  C'est  pour  la  dernière  fois  que 
•  les  gouvernements  européens  appellerout  de  si  funestes  secours.  . 

«  D'ici ù  cent  ans  ,  il  ne  sera  ,  en  Autriche,  au  pouvoir 

«  d'aucun  prince  d'introduire  des  Kusses  dans  ses  états.  »  Et  c'est  lui- 
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môme  qui  livre  la  France  au  Valaque  barbare ,  au  Cosaque  farouche, 
an  hideux  Kalmoxtok,  à  raatomatjB  FruMien,  au  mercenaire  Anglais. 

£n  établissant  sa  puissance  par  les  armes  ,  il  n\  pas  habUanent 
usé  de  la  terreur  qu'inipiraieot  ses  victoires.  Il  a  vooitt  frapper  ét 
frapper  sans  relâche»  an  lieu  de  frapper  rarement ,  avec  mesure, 
en  menaçant  davantage.  L'épée  de  Damoclès  glace  la  résolution  de 
celui  qui  lê  'VOit  suspendue  sur' sa  téte,  quoiqu'elle  ne  se  détadie 
jamais.  Dans  les  belles  années  de  son  règne ,  Louis  XIV  employa 
ce  rr ésort  politique.  Frédéric  de  Prusse  lui  dut  une  partie  de  son 
ascendant.  Aguerrir  les  petits  peuples  voisins  de  la  France ,  et 
rendre  leurs  armées  nombreuses  et  savantes,  n'était-ce  pas  expoier 
sa  prépondérance  militaire  ?  Napoléon  eût  agi  bien  mieux  dans  aes 
Intérêts,  s'il  n'eût  permis  à  tons  les  princes,  ses  vassaux  ,  que  d%n- 
tretenir  les  troupes  nécessaires  à  la  police  de  leurs  états;  s'il  en 
eût  exigé  des  tributs  modérés  ;  et  si,  en  leur  laissant  leurs  lois  ,  il 
eût  formé,  su]  kiiis  frontières,  des  colonies  armées,  à  la  manière 
des  Romains.  Aujouiil  liul  ces  peuples  retombent  sur  leur  oppres- 
seur ,  avec  les  moyens  qn^  lui-même  leur  laissa  ou  leur  donna  , 
avec  la  science  militaire  dans  laquelle  il  les  instruisit.  Comment  les 
repoussera-t-il  ? 

Posse'dé  par  une  seule  idée  lixe ,  Napoléon  commit  des  fautes 
qu'aurait  évitées  un  esprit  moins  ardent ,  une  ame  faiblement  sensible 
aux  maux  de  l'espace  humaine.  Son  but  unique,  invariable,  était 
l'Angleterre,  formidable  barrière  à  sa  domination  universelle.  C'est 
TAngleterre  qu*il  voulait  atteindre  à  Lisbonne,  à  Madrid;  àlaquelie 
il  voulait  laire  perdre  sa  dernière  ancre  sur  le  continent,  lorsqu'il 
portait  la  guerre  en  Russie.  Tenant  à  ses  plans,  avec  une  inébran- 
lable pertinacit^ ,  il  lui  importait  peu  que  de  vastes  contrées ,  que  des 
millions  d'habitants ,  en  devinssent  les  victimes;  et ,  dans  le  cours  de 
ces  guerres  qui  détruisaient  le  repos  et  le  bonheur  des  peuples  étran> 
gers,  régoisme  national,  desséchant  l'amedes  Français,  faisait  voir 
avec  indifférence  ce  déluge  de  maux,  avant-coureurs  des  leurs. 

Le  jour  arrive  où  leur  enchantement  eessera.  Leurs  yeux  ne  sau- 
raient être  dessillés  que  par  d'excessives  infortunes,  d'innombrables 
revers.  A  la  veille  d'éprouver  les  atteintes  du  sort ,  ils  jugeront  enfin 
les  desseins  de  celui  qui ,  si  long-temps  ,  fit  leurs  destinées;  et  se  rap- 
pelant sa  vie  entière,  ils  verront  en  dernier  résultat  à  quel  point  il 
fut  indigne  de  tant  de  sacrifices. 

Cet  homme,  devenu  Français  par  IVfret  d'une  conquête  posté- 
rieure a  sa  naissance,  élevé  par  la  munificence  de  Louis  XYl,e6t« 
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dèi  le*  premîerê  troubles ,  qh  jâcobin  forcené.  8êt  excès  le  font  re- 
poiiéser  de  sor  pays  iiftta!.  Aprëi  le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ), 
considéré ooonâe  un  des  Séides  de  Robespierre  y  il  est  arrêté,  rejeté 
dtns  les  cadre*  de  rinfanterie  :  eonlrtisan  des  révolmlonntfireil  les  phis 
caractérisés,  il  est  désigné  par  Barras,  au  vendémiaire  (  4  octobre 
1795  ) ,  coimme  un  utile  instrument  da  despotisme  de  la  convention; 
et  Bottaparte  inonde  les  nies  de  Paria  du  sang  des  citoyens  qui  ré* 
clament  des  droits  légitimes.  Courant  en  Egypte  sacrifier  one  bette 
armée  à  de  chimériques  on  perfides  projets ,  il  massacre  des  pri- 
sonniers,  empoisonne  ses  malades  7  mars,  21  mai  1799),  et  il 
abandonne  ses  compa^aoïis  d  aunes  ,  loi  squc  le  moment  est  arrivé 
de  vaincre  ou  de  périr!  22  aoLt  1799  ).  Kntreprtjjanl  de  dissoudre 
les  conseils  U  jiiblatils  ,  il  t  chouerait,  si  la  fermeté  de  son  frère  Luct'en 
ne  ie  sont*  naii  (  f\  lo  novembre  1799).  Parvenu  au  jjouvoir,  il  fait 
étrangle  r  Pichrgru  {f\  6  avril  1804)  ;  il  proscrit  Morcau  (/".  10  juin 
1804  )i  saisissant  le  descfndant  fin  grand  Condé ,  sur  une  terre  étran- 
gère, il  l'assassine  dans  la  solitude  des  cachots  et  la  nuit,  comme 
assassinait  DomiticDy  le  plus  sombre  des  tyrans  ai  mars  1804). 
Avec  lui  ,  la  terreur  Teparaîi  en  France;  au  lieu  ifane  bastille  il  en 
érige  huit  (F,  3  mars  1810  ).  Violant  la  pins  sainte  garantie  des  ac^ 
cnséa»  il  établit  des  tribunaux  tt exception  {  V,  %k  décenibre  1800, 
5  fé\Her  i8ot ,  10  juin  1804, 18  octobre  1810,  ft8  aoAt  181 3).  Om- 
brageux à  régal  de  Tibère  et  de  lA>uis  XI,  tantôt  fkisailt  parler  les 
lois  comme  le  premier,  tant6t  les  faisant  taire  comme  le  second,  il 
introduit  un  système  d'espionnage  nnivcrsel  qui  absorbe  une  partie 
de  Tactirité  des  administrateurs!  toute  idée  libérale  est  proscrite, 
tonte  voix  indépendante  est  étouffée;  le  silence  de  la  senriinde  plane 
sur  cette  ancienne  France,  habitée  par  nne  des  nations  les  plus 
éclairées  et  les  pins  spirituelles;  la  flatterie  seule  s'y  fait  entendre  et 
déguise,  à  force  d'imposture,  l'état  de  cette  belle  contrée.  Qu'est  au 
dehors  la  conduiic  de  cet  oppresseur  ?  Ln  tissu  de  perfidies.  Tous 
les  vétérans  de  la  patrie  ont  péri  dans  les  guerres  que  rnllumc  , 
depuis  dix  ans,  sa  frénétique  ambition  ;  la  jeunesse  est  a  11  iniellement 
moissonnée  ainsi  tj,ue  les  récoltes  des  champs.  L'éclat  des  victoires, 
obtenues  par  la  valeur  des  Français  qu'il  a  dirigés,  produit  et  sou- 
tient un  dangereux  prestige:  Napoléon  le  dissipe  à  force  d'orgueil; 
et  son  bonheur  reste  son  seul  mérite  dans  ses  derniers  succès.  D'al* 
liés  fidèles,  il  n'en  a  point;  il  a  trompé,  foulé,  humilié  tous  ceux 
qni  se  confièrent  à  sa  foi,  à  sa  bénignité ,  à  sa  puissance;  tous  aspi- 
rent à  secouer  ce  joug  de  vasselage  qu'il  décore  du  nom  d'alliance. 
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L'ancienne  France  est  envahie  ;  et  le  conquérant  vaincu  parle 
encore  de  conquêtes ,  de  grand  empire;  il  ne  cesse  de  promettre  à 
ses  si)ldats  abusés  les  j)ouiIles  de  <  r.s  régions  lointaines  ,  dont 
les  nombreuses  coliortes  out  déjà  i'raacliî  nos  frontières  laissées  sans 
défense. 

A  la  veill^de  voir  la  chûte  de  plusieurs  puissances  créées  sous  l'ia- 
flueàce  de  la  ré?olution  de  France,  el  par  l'effet  des  guerres  qœ  cette 
révolution  a  déterminées  ou  qui  en  ont  été  les  suites  plot  ou  moins 
indirectes;  près  de  voir  aussi  le  rétablissement  de  plusieurs  princes 
qui  paraiMcnt  â  jamais  déchus  de  leur  rang,  il  peut  ne  pas  être  sans  . 
intérêt  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  des  anciens  souverains  morts 
en  soignant  ou  descendus  du  trAne  depuis  1787, 

Gn^aLES  III ,  roiJEiptigtte^  mort  de  maladie  (x3  décembre  1788). 
«— AcHHiT  Vf  f  empereur  des  Turet,  mort  de  mort  subite  (  7  avril 
1789  ).  —  Jostpx  n  j  empereur  ttAUemagne,  mort  de  maladie  (  no 
février  1790  ).  —  XtovoLD  H,  empereur  ét Allemagne^  mort  de  nu- 
ladie  (  1*'  mars  179a  ).  GusTiva  III,  rai  de  Suède,  assassiné 
(  29  mats  179a  ).  —  Louis  XVI,  roi  de  France^  déposé  et  exTOUté 
(  18  août  179a,  ai  janvier  1793  ).  —  Stanislas -Augustr  ,  roi  de 
Pologne ,  àùitôiiQ  et  mort  de  maladie  (  ^5  novembre  179^  ,  ii  lé- 
vrier 1798  ).  —  Victor- Amédeb  III ,  roi  de  Sardaigne ,  mort  de  ma- 
ladie (  it>  o(  lobre  1796  ).  —  Catherine  II,  impératrice  de  RiL  sie , 
morte  d'apoplexie  (  1 7  novembre  1796).  —  Freueric-Guillaume  II, 
roi  de  Prusse,  mort  de  maladie  f  i5  novembre  1797  ).  — Pie  YI, 
pfjpe ,  détrôné  et  mort  prisonnier  (  i5  février  1798,  27  mars,  29 
août  1799  ).  —  Charles- Emmanuel  IV  ,  roi  de  Sardaignc ,  chassé  de 
ses  états  de  terre-ferme,  abdicataire  (10  novembre  179B,  4  juin 
1802  ).  —  Paul  I*"",  encreur  de  Russie ,  mort  de  mort  violente  (  ^4 
mars  1801  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  chassé  de  ses  états  de 
terre-ferme  (  la  férrier  1806 }.  —  SàLiM  III,  empereur  des  Turcs ^ 
,d^séy  mort  de  mort  violente  (  39  mai  1807 , 18  juillet  1808  ).  — 
llAaiE,  reine  de  Portugal,  émigrée  (  ag  noveg^re  1807).—  Cnnis- 
TiAK  VII,  roi  de  Danemarck,  mort  de  maladie  (  i3  mars  1808  ).  — 
Cbabiks  IV,  roi  d^Sspagne,  contraint  d^abdiquer  et  prisonnier  (6 
mai  jM^^FEKonAnnYïl,  roi  d'Espagne,  à  titre  contesté,  contraint 
d'abdiquer  et  prisonnier  (6  mai  1808).  Mustapha  IV,  empereur  €fe$ 
lïtrcsy  déposé  et  mort  de  mort  violente  (  a8  juillet  1808  }.  —  Gua- 
TAVB-AooLraB  IV,  rot  €ie  Suède,  déposé  et  banni  (10  mai  1809  ). 
—  PiB  VII ,  pape,  détrôné  et  prisonnier  (  5  juillet  1809  ). 


, .    5jetSied  by  Google 


1814. 

Janvier  1*'.  L'empereur  reçoit,  à  ce  jour  consacré  par  Téti^uette 
des  oonrs ,  les  hommages  des  grands  fonctionnaires.  Ses  traits  sont 
altérés,  son  œil  est  farouche.  Les  observations  présentées  parla  eom-> 
mission  dn  corps  iégUtatir(/^.  a8  décembre  i8i3)  Tont  irrité.  Il  s*eii 
explique.^  U  trouve  étrange  qu'on  se  permette  d*at(irer  l'attention 
publique  sur  les  sacrifices  imposés  aùx* Français,  d*envisagcr  les 
événements  dont  ils  souffrent  ;  qu*on  ose  insinuer  que  cette  conti- 
nuité de  guerres  expose  leurs  intérêts,  trouble  leur  repos,  hasarde 
leur  avciiii  ;  qu  on  balance,  enfin,  leurs  convenances  et  ses  voiunlcs. 
Despote  courroucé,  il  fait  de  violentes  excursions  sur  le  zélé  de  ses 
représentants  qui  sortent  du  cercle  t^troit  où ,  depuis  douze  ans,  il 
l'es  tient  renfermés.  Employant  ce  langage  abject  à-la-fois  et  hautain 
qui,  de  temps  en  temps,  venait  surprendre  ses  admirateurs  même, 
et  révéler  son  intime  pensée,  il  laisse  tomber  ces  paroles  étranges  : 
«  Députés  du  corps  législatif ,  vous  n'êtes  pas  les  représentants 

'  «  du  penj^i  je  le  suis  plus  que  vous.  Quatre  fois,  j'ai  été  appelé  jmt 
%  tmrmée^iSL  quatre  fois,  j'a  i  eu  les  votes  de  cinq  millions  de  citoyens 

«  pottr  mol  J'ai  tatsn^  mes  passions^  mon  mbitiom^ 

«  mom  m'guiàl  à  la  France   Dans  TOtre  adresse,  vous 

«  avea  mis  l'ironie  la  pins  sanglante  à  o6té  des  reproches.,  .y  

•  Vous  avea  cherché  à  me 'barbouiller  anx  yeux  dé  la  France^:  o*est 
«  vn  attentat  I  Vous  dites  que  l'adversité  m*a  donné  dès  conseils  sala» 

taires;  Comment  powez^vons  me*  reprocher  vos  malheurs  ?  Je  les  ai 
'  «  flsjppoftés  arec  honneur;  paroe  que  j'ai  nn  eatactère  fort  et  fier 

«  J'avais. besoin  de  'cansaiatàons ;  je  les  attendait 

«  de  vous.  Yons  avec  VMila'me  couvrir  de  bone^  mais ,  je  suis  de  ces 

«  hommes  qn*on  tue  et  qu*Ott  ne  déshonore  pas.  

«  Qu'est-ce  que  le  trône ,  au  reste  ?  Quatre  morceaux  de  bois  recouverts 

«  d'étoffe  Tout  de'pend  de  celui  qui  s'y  asseoit  

«  La  France  a  plus  besoin  de  moi ,  que  je  n'ai  besoin  d'elle,  

•<  N'êtes-vous  pas  contents  de  la  constitution  ?  Eh  bien  1  il  y  a  quatre 

«mois  qu'il  fallait  en  demander  une  autre  ^Ous 

«  parlez  d'abus  ,  de  vexations:  je  sais  cela  cnmme  vous;  cela  (î(  ])end 

«  des  circonstances  et  des  malheurs  du  temps  Pourquoi 

«  parler  devant  l'Europe  de  nos  débats  domestiques?  je  vous  avais 

«  mdiqué  an  comité  secret  .11  faut  laver  son  linge  salo  m 

<  fiuBîlle ..........  J'ai  on  titre ,  vous  n'en  avea  pas»  Qn'ôtes-vous 
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«  dans  la  constitution  ?  Rien.  Vous  n'avei  aucune  autorité.  C'est  le 

•  tr^ne  qui  est  dans  la  constitattim;  toat  est  dans  le  trône  et  moi 

«  Je  vous  le  répète  :  tous  aves  parmi  vous  des  factieux. 

«  M.  Latné  est  m  aUchaat  homme  ;  les  antres  sont  des  factieux  et 

«je  les  poursuivrai  M*  SLayntmard  dit  que  le  marédial 

«  JltUwéna  a  pillé  lamaisoii  de  campagne  d'un  citoyen;  M.  Bayaonard 

«  en  â  menti  *  »  •  *     nature  m*a  doué  d*nn  caraeière  Ibrt  ;  il 

«  peut  réiisler  à  tout  Je  snîs  unHlessnt  de  vos  misérable» 

•  déetanmlioni  • .  ^. . . . .  Mes  victoires  écraseront  vos  criaii* 

«lerîes  Dans  trois  mois,  nona  aurons  la  paix  

«  on  les  ennemis  seront  chassée  de  notre  territoire. ...  :  ou  je 

•  serai  mort  Nous  avons' pitos  de  ressources  que  vous  nn 

•  penses.  Les  ennenns  ne  nous  ont  Jàmaù  ▼éincu  ;  ils  ne  nous  yaln— 

•  cront  point;  et  ils  seront  chassés,  plus  promptement  qu'ils  ne  sont 

«^en««.  •  —  A  ce  ton  d'inspiré,  a  ces  projihétiqucs 

apophtegmes,  à  cette  brustnicrie  et  à  cette  incohérence  de  tiiriion,  ne 
croirait-on  pascntendre  un  descendant  de  l'arabe  Mahomet^  oubien 
«a  discipie  de  Cagliostro  ? 

Si,  comme  l'a  flit  Buffon  ,  le  sf>le  est  tout  l'homme,  1  ame'de  Na- 
poléon est  erapi*eiii(e  dans  ses  discours  improvises,  dans  ses  fougues 
i>b  irato,  comme  dans  ses  proclamations  et  ses  harangues  les  plHft 
étudiées.  Mème«  ces  mots  à  la  Titus,  dont  il  fit  quelqueibis  usage  ; 
mots  charmants  que  recueillait  la  flatterie  des  serviteurs»  que  sano- 
tiotanait  l'idolâtrie  des  écrivains ,  nous  décèlent  et  son  ardente  am- 
bition  j  e(  sa  dtaplicité^- et  reatréme  irritabilité  de -son  cnraetière 
ImpAiitnt  dn  ptésent,  envieux  de  Vwme^.  C'est  nnsai  une  dmae 
-aîltgfalièré ,  qn'e  ortie  humeur  lantasqne  et  cyniq«e  »  qui  perçait  aee»> 
diotftellement  «>  trovem  le  fiiste  de  la  souveraineté  et  le  prestige  de  la. 
gloitfe.  Cet  homma«  supérieur  de  tant  de  manières,  se  ravalait  pat: 
boutades)  il  se  mettait  en  scène ,  an  milieu  d*nn  cenele  d'hommes 
4rée*ddaifés9  qu'il  savait  être  tels,  et  qu'il  voyait  eniharrassés  à  dé- 
(puiser  leur  cettfiiiiQn.  Plusietirs  fiiis,  les  courtisans  étonnés  4e  ee  qnn 
la  .bouche  du  héros»  lenr  maître,  proférait  les  plus  triviales  exprès- 
sionsj  en  vinrent  à  se  demander  si  le  palais  des  Tuileries  touchait  aux 
halles.  Tout  ce  qui  sort  de  sa  plume  et  de  sa  bouclie  prouve  que  si 
la  nature  l'a  doué  de  tous  les  taitias,  elle  en  a  excepté  celui  de  s'ex- 
primer avec  fliscrétion  et  sagesse.  Le  langage  (ju'il  tient  ici ,  choque 
■  même  la  grossière  multitude.  Entre  les  nations  civiIis(Vs,  la  nôtre 
paraît  la  plus  susceptible  de  s'cfTenser  d'un  manque  d  igavda,  de 
s^trriier  en  voyant  blesser  certaines  convenances  sociales.  Un  haut  ' 
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Ibnctioimalre  dont  le  tangage  eit  ignoble  «  perd  de  sa  oonsidéraiion , 
anéme  dani  les  dernières  classes.  H  nVst  personne  qni  ne  juge,  tu. 
cette  oceasion,  que  la  dignité  publique  se  trouve  offensée  par  des  • 
sorties  aussi  peu  décentes,  de  la  part  du  cbef  de  l'état.  Le  Français 
se  laisse  opprimer ,  plutôt  qu'humilier.  Qu*il  ne  soit  pas  lilve,  la 
bonne  heure,  pourvu  qu'il  soit  flatté!  Ce  vain  simulacre  de  repré-  ' 
^  sentation  nationale  nourrit  encore  et  l'orgaeil  et  l'espoir  de  la  nation: 
en  rinsultaat ,  Aapoléon  indispose  les  esprits. 

Capitulation  et  reddition  de  Dautztch.  I.e  brave  général  Rapp ^ 
ayant  contenu ,  pendant  près  d'une  année,  les  efforts  des  armées 
qui  l'investissent ,  ainsi  que  l'impatience  de  quarante  mille  habitants  ; 
ayant  perdu,  seulement  par  des  maladies  épidéuiiqnes  ,  i)lus  de  vingt 
mille  hommes,  c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  ses  forces,  a  conclu,  le 
^7  novembre,  une  convention  d' évacuation ^  suivant  laquelle  la  place 
SCP^  rendue  le  premier  janvier ,  si  elle  n'est  pas  secourue  ;  la  garni- 
son sortant  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  avec  de  rartilierie  et  tous 
ses  bagages,  ponr  rentrer  en  France,  et  sous  condition  de  ne  point 
.servir,  d'une  année,  contre  les  alliés.  Mais>  voyant  la  faibles^  des 
'  assiégés,  les  Russes  refusent  d'exéciiler  la  transaction  et  les  relien- 
nent  prisonniers  ;  le  prince  de  Wirtmberg  iositant  ainsi  le  procédé 
déloyal  du  prince  de  iScbwartaeaberg  envers  la  garnison  de  Dresde' 
{V.  IX  novembre  x9iS}-  Si  l'on  joini  à  ces  deux  violations  la  rupture 
du  traité  d'El-Ariscfa,  par  ramiral  Keîlh  (F.  a4  janvier ,  aowai» 
tSoo  on  aura  trois  grands  CKcmples  d'infraction  à  la  morale  et  à 
la  promesse  du  guerrier,  donnés  par  les  Anglais,  les  Autridnena, 
i^s  AvMses.  Il  est  honorable  pour  les  généraux  français  qui ,  durant 
vingtHieux  années  de  guerre,  firent  tomber  un  si  grand  nombre  ide 
places ,  et  capituler  en  sase  campagne  des*mnltitades  d'eiknémis,  de 
n'avoir  jamais  abusé  de  leur  supériorité  et  de  leurs  avantages,  en 
méconnaissant  le  droit  des  gens  et  lt:±,  régies  établies  chez  les  peuples 
jïolicés.  Bonaparte  seul,  et  par  une  insigne  exception,  a  faussé  sa  pa- 
role (  7  mars  1799  )  mais  la  nécessité  lui  fournit  un  motif  spé- 
cieux, lui  servît  de  prétexte,  et  les  trois  étrangers  ne  peuvent  même 
,laire  valoir  Tembarras  de  la  circonstance.  ' 

a.  Prise  du  Fort- Louis  (  Bas-Rliiu  ) ,  par  les  Russes. 

3.  Occupation  4e  MonthéUard ,  par  les  AulricLiens^  de  Cdmar, 
par  les  Bavarois. 

4.  Occtqwdon  de  Haguenau ,  par  les  Russes.  —  Pri<;e  du  fort 
ficiw(e,  çt  aocupiitim  de  Saint^CUuide^  par  rautrichien  Bobna,  de 
la  grande  année. 

3S.  - 
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6.  Déerti  impériai  qni  rend  mobiles  cent  Tingt-Qn  battillons  de 
gerdei  natîonalei,  lfM|QeU  seront  lîeenctés  dès  qae  r^traoger  sera 
ehissé  du  territoire  de  l'empire.  Cette  levi^e  doit  servir  à  couvrir 
Paris,  Lyon,  et  former  des  réserves. 

Occupation  de  TVévesj  par  le  prussien  York ,  de  l'armée  de  Silésie. 

Qmvenlion  provisoire  eMre  V Angleterre  et  ie  roi  de  Napëes,  Joa," 
ehmt  Murât,  —  Elle  établit  un  armistice  dont  Texpiration  sera  noti- 
fiée trois  mois  d'avance. — Cette  trinssction^et  celle  dn  1 1 ,  avecTAu- 
triche ,  entraîneront  le  sort  de  Tltslie  ;  elles  doivent  compter  parmi 
les  principales  causes  des  revers  de  Napoléon. 

7.  Occupation  de  P^ésoul ^  par  les  Auti ichieTis. 

8.  Bourse  de  /'am.-— Cinq  pour  cent ,  à  quarante>sept  francs  cin- 
quante centimes. 

Occupation  ét  Kpiii  al ,  parles  AVirtembergocii^. 
Le  prince  SchwarUernberg ,  généralissime  des  alliés,  porte  son 
quartier-général  à  Montbciiard. 

10.  Occupation  de  i^orÂocA  ( Moselle ) ,  par  le  prussien  York»  de 
l'armée  de  Silésie. 

1 1 .  'Traité  d'aiUanee  entre  V Autriche  et  ie  roi  de  Naples ,  Joachim 
Murât.  ^  Gerantîe  de  ses  états  en  Italie  pour  lui  et  ses  héritiers.  — 
Il  agira  contre  la  France  avec  trente  mille  bommes. 

la.  OeeupatUm  de  Bourg^SSa  ),  par  les  Autricbîens  de  la  grande 
armée  alliée.  —  Cette  >rilte  est  livrée  au  pillage. 

15.  Oeeupeoùm  de  Cologne  ^  ptr  les  Cosaques  de  l'armée  alliée  da 
nord. 

16.  Oeet^atio»  de  Jfonçf ,  par  des  troupes  roues  de  l'armée  de 
Silésie. 

OgfitmitUion  dm  fort  dèJeusi  (  Doobs  ),  rendu  aux  Autrichiens. 

17.  Prise  de  Langres ,  par  les  Autricbîmis. 

19.  OeeapnHon  de  Dijon  y  parles  Autrichiens;  de  Neafehdteau, 

parles  Bavarois. — Ces  troupe»  appartiennent  à  la  grande  armée  alliée. 

Occupation  de  Ro/ne ,  par  le  gênerai  Lavuu^ujon  ,  aide-de-cainp  de 
Joaciùtn  Murât  ^  roi  tle  IVaplt  s. 

ao.  Prise  de  Toul,  par  Ifs  Russes  rîc  l'armée  de  Silésie.  Le  mauyais 
état  des  ouvrages  n  n  pas  permis  de  défendre  cette  place.  • 

Occupât  ion  de  Uiambéry  ^  par  des  troupes  autrichiennes  de  ia 
grande  armée. 

ai.  Occupation  de  Chdlons-sur-Saônr y  par  l'autrichien  Bubna,  de 
la  grande  armée  alliée.  —  Il  est  maître  de  tout  le  pays  entre  la  Saône 
et  l'Ain. 
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J^ûuagê  de  ia  Meuw,  à  Taneonleiirt ,  Ck>iiiiiMfcy  »  Snni  «Miliiel , 
ptr  Vkmée  de  Silène. 

«4.  OéfMurl  du  pape  Pie  FJI,  captif  à  Fontaindbleaii.  Ucjit  conduit 
yen  Tltalie,  par  Orléans  et  Limoges. 

3$.  L'armée  de  Silésie  s'établit  sur  la  Marue,  à  Saint-Diuer  et  à 
Joinville. 

Occupatio/i  de  Jîar-sur-jéube  f  ^av  IcsA  Anlvictûens* 
Départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 

Toujours  persuadé  qu'il  rétablira  ses  affaires  dans  nne  seule  ba- 
taille, il  est  resté  aux  Tuileries,  méditant,  combinant,  retravaillant 
ses  gîg^anlesques  projets.  Pendant  que  les  ennemis  s'avancent  ,  il 
passe  des  revues ,  il  reçoit  des  adresses  sur  un  trône  qu'ébranlent 
déjà  rÎAcertitude  et  Tincohérence  de  ses  mouvements.  Il  traite  les 
Farîfltens  ài  enfants  effrayés i  il  plaisante  avec  ses  courtisans  ;  et  les 
journaliste»  expliquant,  comme  des  journalistes,  les  moti£s  d'un  sé- 
jour aussi  prolongé,  annoncent  qae  Vempereur prépare  dans  un  silence 
magnanime  Vinévilable  destruction  des  cxmfédérés.  Bien  plus  despote 
que  guerrÎCT,  U  est  plus  attentif  ans  modificalîoas  de  ropinion, 
dans  la  capitale,  qn'à  l'approche  des'  Russes  et  des  Prussiens.  Ses 
grandes  appréhensions  viennent  des  dispositions  qu*il  croit  déiné]«r  . 
dans  les  esprits  :  il  n*a  cédé  qu'à  la  nécessité.,  en  recréant  la  garda 
nationale;  et  il  prend  tontes  les  pr^antions  pour  que  cette  force 
armée  ne  puisse,  en  aucun  cas ,  s'opposer  à  la  détermination  dn  gou^ 
vernemeot.  H  craindrait  de  con6er,  en  son  absence,  le  commande- 
ment de  Paris  à  un  militaire  d*an  caractère  élevé ,  d'une  hante  répu- 
tation ,  et  capable  de  se  déterminer  de  lui-même.  L'empereur,  après 
avoir  régné  dix  ans  entiers  saiiii  opposition  ,  se  tient  néanmoins  en 
garde  contre  le  mérite  de  ceux  de  ses  lieutenants  qui  se  trouvent 
hors  de  sa  vue.  Il  veut  réunir  dans  ses  mains  les  innombrables  res- 
sorts de  l'administration  ;  et  cela,  plus  encore  par  j;ilousie  de  mo- 
narque ,  (]U(*  par  habitude  de  faire  dominer  son  génie  surles  facultés 
de  ceux  qu'il  emploie.  11  laisse  tlonc  a  Paris  son  frère  fosej/h.  La 
nullité  politique  et  militaire,  Tame  timide,  l'esprit  borné  de  cet  ex- 
usurpateor  de  l'Espagne,  le  rassurent  sur  sa  conduite.  Également  sûr 
de  ses  ministres ,  qui  tous  lut  conyiennent,  en  raison  de  la  médio- 
crité  de  leurs  talents  et  de  leur  inépuisable  servilité}  bien  persuade 
de  l'entière  condescendance  de  son  sénat-eonserratenr  ,  Napoléon' 
part,  en  promettant  d'accélérer  son  triomphe  et  son  retour.  La 
régence  est  coofiârée  à  Timp^ttîce. 


Firii,  cependant,  rasta  sans  défense,  et  à  la  merci  des  tronpes 
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légères  des  alliés.  Napoléon  avait  ancmUé  un  comité  de  fortUleation; 
mais  il  ne  Ini  confia  qoe'des  détails  d*ezécation,  et  n'adopta  aocune 
de  ses  Taes  de  défense.  Il  est  trop  pénétré  de  l'immense  supériorité' 
,de  ses  conceptions  pour  adopter  les  avis  des  olficlersies  pins  etereén 
de  rEarope. 

Quant  aux  plans  généraux ,  ses  premières  dispositions  ont  décelé 

son  embarras  et  son  in^norance  des  projets  ,  des  moyens  et  de  la 
niavche  des  ennemis.  Toute  son  attention  s'est  fl'abord  portée  sur  ia 
Belgiauc.  Car  il  n'a  pas  souproiuie  qu'ils  franchiraient  cette  chaîne 
abaissée  qni  sépare  les  bassins  du  Rhin  et  du  Rhône;  qu'ils  pcnétre- 
rainet  pr>r  cette  troue<  où  finissent  les  Vosf;es  et  le  Jurn  ;  que  la  ligne 
d'opérations  la  plus  favorable  à  lenr  offensive  se  trouvait  sur  ces 
points,  puisqu'ils  pouvaient  violer  impunément  la  neutralité  de  la 
Suisse,  et  porter  rapidement  trois  cent  mille  hommes  an  cœur  de  la 
France.  Il  s'est  flatté  d'arrêter,  avec  les  seuls  débris  ramenés  de 
I/eipsick ,  les  premiers  efforts  de  la  grande  armée  alliée  et  deTarmée 
de  SUéne. 

Remettant  en  esavre  ses  vietiz  stratagèmes,  il  croit  en  imposer  par 
un  vain  appareil.  Il  multiplie  les  dénominations  principales  de  ses 
forces ,  il  érige  huit  corps  eTannée,  commandés  par  autant  de  marée 
dtanx.  Mais  ces  corps  sont  des  squelettes;  les  cadres  nombreux  sont 
▼ides  de  conscrits,  attendu  qu'on  n*a  pu  efXèctaer  des  levées  dalia 
cette  partie  très-'considérable  du  territoire  de  l'empire  déjà  cnvabie. 
Les  mÉréchanx  ont  perdu  stir  leurs  soldats  l'ascendant  de  leur  renom— 
méfi.  Les  renforts ,  si  hautement  annoncés  chaque  jour ,  n*e»steni  . 
nulle  part.  I,e5  corî)s  des  maréchaux  Fictory  Ncy\  Mnrmont,  sont 
rejetés  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  moyenne  ,  et  leur  retraite  a  été 
déterminée,  pins  encore  par  l'état  déplorable  des  troupes,  que  par 
leur  grande  infériorité  numérique.  Sans  solde  depuis  six  mois,  sans 
distributions  réc^iilières ,  mal  velues,  à  peine  secourues  des  habitant» 
que  fati^Mie  et  désole  leur  séjour  prolongé,  elles  cèdent  au  découra- 
gement. Les  chevaux  n'ont  pu  être  ferrés  à  glace ,  faute  de  fonds. 
Tout  cela,  non-seulement  accuse  rimprévoyance île  l'empereur,  mais 
doit  lui  laire  éternellement  reprocher  cette  obstination  à  refuser  des 
conditions  de  paix  {K  12  juillet,  a  décembre  i8i3),  dans  lesquelles 
les  Français  de  l'ancienne  France  trouTaientla  fin  de  leurs  calamitési 
suivant  lesquelles  ils  restaient  en  possession  d'unie  partie  de  leurs 
conquêtes,  ce  prix  de  leur  sang;  et  qui,  lenr  offrant  on  avenir 
moins  troublé ,  leur  auraient  fait  suppotler  avec  moins  de  regret 
quelques  sacrifiées  de  tcrritotrè. 
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La  guerre  continuant ,  san&  doute  il  cuiiveiiait  de  ne  pas  dissé- 
miner des  forces  très-inférieures,  de  l'Adriatique  au  Ziivderzée.  Au 
Uen  d'essayer  de  lier  les  détail»  d'un  piaa  gigantesque,  ne  valait-il  pas 
mienic  évacafrr  toiit-à-fait  )a  Hollande,  l'Espagne  et  même  l'Italie, 
en  laissant  de  bonnes  garnisons  à  Mantoue  ,  Alexandrie  ,  Gènes, 
€X)mme  aussi  dans  Anvers?  Alors,  on  se  mettait  en  état  de  rassembler 
cent  mille  hommes  entre  le  Jura ,  les  Xoê^es  et  le  Morvan.  Si  ces 
fiHPC^  n'avaient  pas  d'abood  arrêté  l'irrapUon  de  l'ennemi ,  efles  «n 
«Éssent  éoM>ilft»éla  violence,  ralcati  ki  progrès/Mais  en  abandon- 
MBt  lia  grand  nombre  de  départements ,  l'empereur  divulguerait  le 
secret  de  sa  faibleiie;  et  sa  vanité^  hleasée  d'na  tel  mwi,  préfixe 
isonrir  les  rîiqiies  d'eue  défaite  totale  à  décbMiir  de  sa  pnbsanee. 
¥aîneiiient  la.  fortune  déploie-t-«tte^cft  ea  faeear  de  grands  iDoyeos 
de  conservation .  il  refase  d'exister  comme  sotiverain  §1  sa  jinissanoe 
s'embrasse  Toeddent  et  le  aûdi  de  TEarope. 

Les  trois  armëes  d'invasion  oêenpent  nne  ligne  qui  s'étend  de  huti- 
Ipres  à  lïamar,  snr  nn  développement  de  soixante -dix  lienetf.  Leons 
,  masses ,  postées  sor  la  Bfense  et  snr  la  Biamc,  sont  en  mesnre  d'agir 
sur  Paris ,  tandis  que  les  corps  très- considérables  du  pmssien  Bulow, 
en  Belgique,  et  de  l'autrichien  lînbna ,  dans  le  bassin  du  iUiône, 
sont  destines  à  favoriser  i'operaiioa  principale  ,  par  des  entre- 
prises sur  les  flancs.  Besançon  et  toutes  les  forteresses  du  Khin  soat 
bloquées. 

Les  maréchaux  IMarnjont ^  ^0'>  f  îctor,  arrivent  sur  Châlons ,  ou- 
ïe maréchal  Macdonnld  accourt  à  marches  forcées  pour  les  soutenir. 
La  défense  de  la  Belgique  est  confiée  au  générai  Maison  y  qui,  décoré 
dtt  titre  pompeax  de  général  en  chef  de  l'armée  du  nord ,  n'a  sous 
ses  ordres  qne  des  cadres  presque  vides»  avec  les  restes  informes  de 
quelques  régi  meniez 

26.  Napoléon,  porte  son  quartier- générai  ù  Châlons  -  sur  -  Marne. 
L'aile  droite,  marécbal  Mwtur,  est  dans  les  environs  de  Troyesi  le 
osatrc,  mtfécbann  Fîci^  tîMarmcmig  anlottr  âm'VitÉj^  faUegaw- 
ohe ,  maréchal  M^nâmaU^  nmptés  de  Méaièraa^  la  sésmift  fo^m^  ,de 
la  garde  «  maréefaanix  iVer  ^  OmUnot»  I^^b^  pocte'à  €iiilena!eti 
Yitry.  L'effectif  de  tons  ces  corps  est  évalué  à  soixante^ixmdle 
bouunca*  Avec  osa  forées»,  l'emperenr  se  ^tte  de  s«rpreodrê'lès«n- 
wnis  par  ht  vivacité  de  ses  manosovrea ,  .de  les  battre  pariSeUemèvl  • 
de  les  confondre ,  de  les  diviser  ;. et,  en  usant  à  propos  des  lassesip- 
ces  de  la  négociation ,  de  désanlr  les  alliés.  I^ies  ces.dispêailions 
décèlent  (  on  ne  peut  trop  s'en  étonner  )  son  ignorance  des  plans , 
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des  moByemeiiU  et  det  Ibrcet  de  renncmi.  Comment  im  féale  4e 
eette  portée  pent-il  t'abnier  aussi  étnmgemeiit  ? 

Les  alliés ,  aa  contraire ,  agissent  avec  nne  froide  circonspecticm. 
Forts  d'une  immense  supériorité ,  qui  leur  promet  un  succès  définitif, 
ils  son^  déterminés  à  lîe  pas  l'exposer  aux  chances  d'une  grande  ba- 
taille, ïls  ont  étudié  leur  adversaire;  ils  savent  qu'avec  un  moindre 
nombre  de  troupes  et  (l;iris  <]fs  [jositions  difficiles,  il  est  parv*  nu  ;i 
ressaisir  la  victoire  par unmoiivement  raj»ide,  à  dissiper  des  masses 
tr«  s-redoutables;  ils  savent  que  la  confiance  qu'il  place  en  lui-même 
est  infinie,  et  ils  s'attendent  à  lut  voir  mettre  en  usage  ces  marches 
«xpédîtives  qu'il  employa  dans  toutes  ses  campagnes,  tandis  que  son 
génie  leur  paraît  peu  susceptible  de  combiner  une  longue  et  labo-' 
rîeiue  défensive.  Us  veulent  enfin  cerner,  bien  pins  qu'ils  net 
èhercbent  à  ratteindre» 

Celui  qui  dédaigne  tout  système  de  stratégie  difi^Mt  du  sien ,  qui 
trouire  Torenne  timide,  et  le  maréobal  de  SaM  un  éoolier ,  qui  traite 
la  marche  rétrograde  de  Moreau,  en  1796»  de  retrmte  désertent, 
celui-là  se  gaadera  d^agîr  à  leur  manière.  Aussi-bien,  il  serait  trop 
lard.  Napoléon  est  dans  Tméritable  altematiTe  de  frapper  des  coupa 
-d*andace  extrême,  de  îàïrt  des  actions  d'un  éclat  prodigieux ,  on  de 
«ommcttre  sa  renommée ,  qui ,  actuellement,  £iit  une  grande  partie 
de  sa  puissance.  L'art  du  prestige ,  qui  loi  valut  de  si  merveilleux 
succès  dans  les  plus  critiqûes  conjonctures,  reste,  dans  cette  extrémité, 
sa  ressource  la  i»lus  eHicace. 

17.  Reprise  de  Saint- Dizier ,  par  Napoléon  en  personne. 

29.  Combats  de  Brienne  (  Aube).  L'empereur  ^  conduisant  les  ma— 
réf  hanx  AVr ,  Victor^  ait;^f]ue  les  corps  russes  de  Sacken  cl  d'AIsu- 
ûew  ,  de  l'armée  de  Silésie,  avec  lesquels  se  trouve  le  g^énéral  en 
cbef  Blucher.  Le  château,  la  ville  et  leurs  abords  devienneui  le  tliéâtre 
d'une  foule  de  combats  particuliers,  livrés  avec  un  acharnement  ex- 
trême. Trois  nuUe  tnés  ou  blessés,  de  chaque  parti,  restent  sur  le 
temin.  Les  Français  doivent  à  leur  fermeté,  de  ^rtir  avec  honneur 
d'une  position  on  Napoléon  les  a  témérairement  engagés.  Blncher  se 
rej^Ue  et  prend  poaitioii ,  pour  attendre  des  renidrts  de  la  grande 
armée. 

Février  I*^  SataOle  de  2b  Rçihtëre  (  village  à  une  lieue  un  quart 
sud  de  Tnmnes^  deux  lianes  et  demie  nord  de  BriermCj  dans  nne 
plaine  bornée  par  l'Aube  et  aon  affinent  la  Foire» 

^Ifàpaiétm't  s'abnsant  anr  les  motifs  de  l'immobilité  de  ses  enne*- 
mis^  a  conlmné  dç  les  menaeer.  Impatient  d'obtenir  vie  victoire  qoi 


1 


Mawt  la  cQwfiaiMw  de  ram^  «t  Tetpoir  de  la  nation ,  il  a  todIq  se 
mesurer  une  seconde  ibis  9  an  lien  de  retourner  en  tonte  liâte  sur 
Troyes,  o&le  maréchal  Mortier  Im  donnerait  nne  augmentation  cott^ 
sidérable  dis  troupes.  —  Blocher  attaque  des  qu*ti  aperroK  lei  ren- 
forts de  la  grande  afm^  alliée.  Ces  raiforts  «  amenés  par  l'antrieltien 
Giulay^le  bavarois  Wrcdc,le  prince  de  Wirtemberg  et  le  prince 
Constantin  de  Russie,  commandant  les  réserves,  portent  l'armée 
cuuibun  <■  à  près  de  cent  dix  m^ille  combattants.  iSapoleon^n'en  rcuait 
pas  quarante  mille,  sous  les  maréchaux  Nry ,  f'ictor,  Oiuluiaty 
Marmont,  et  le  général  Gérard.  —  Cette  action  t  t,mt  ia  première 
bataille  rangée  que  les  alliés  livrent  en  France,  son  résultat  doii  exer- 
cer une  grande  intluence  sur  le  moral  des  troupes  et  sur  Tissue  de  ia 
,  campagne. 

L'engageoQcnt  commence  à  une  heure  après  midi ,  et  ne  cesse  qu'à 
minuit.  La  perte  des  Français  s'élève  à  six  mille  hommes ,  dont  deuK 
mille  cinq  cents  prisonniers,  et  à  plus  de  cinquante bondies  à  feo« 
La  perte  des  aMiés^p^sqne  aussi  considérable,  en  tués  ou  blessés, 
affecte  peu  leur  masse.  Ce  n'est  qn'nn  dix*linitième  de  ^nr  nombre, 
c'est  nn  siiîème  des  Français.— Cenz-d  battent  en  retraite  snr  Troyes. 
.  On  ne  les  poursuit  dans  ancnne  direction.  De  sorte  qu'il  serait  dil&- 
cile  de  déterminer  sirincapaclté  manœnyrièredu  Prussien,, pendant 
et  après  la  bataille,  est  plus  grande  que  la  témérité  de  son  adver- 
saire qui  .vint  le  défier.  Mais,  quoique  indécis^,  cette  afihire  adiève 
de  dissiper  oe  prestige  d'invincibilité  qne  la  fortune  attachait  à  la 
présence  de  Napoléon.'  Le  découragement  atteint  ses  officiers  de  ton- 
tes armes,  et  jusqu'aux  généraux;  Tesprit  de  désertion  ,  introduit 
parmi  les  soldats,  affaiblira  ,  chaque  jour  ,  des  corps  déjà  considéra- 
blement rtduiiâ  par  les  fatigues,  les  privations ,  les  maiadies. 

Évacuation  de  Bruxelles. 

4.  Le  prince  £ugène  Beauhamais ,  commandant  l'armde  franco- 
italienne,  hors  d'état  de  garder  l'offensive  avec  1rs  Autrichiens,  de- 
puis la  défection  de  Murât  (^.6,11  janvier  ) ,  recule  de  i'Adige  sur 
le  Mincio. 

5.  Le»  oortès  défavouent  |e  traité  de  Valençay  (  is  i^^cc^Bbie 
181S  ). 

OuverUtre  du  cimgrès  de  CkétiUon  (  Gètenl'Or  ) ,  entre  let  quatre 
grandes  puissances  alliées  et  ia  Fnutee,  —  il  est  composé  des  comte 
Siadion,  baron  Hnmboldt,  comte  Basnmowski,, plénipotentiaires  de 
l'Antridte ,  de  la  PrnMO»  de  la  Russie.  L'Angleterre  7  est  représentée 
par  les  lords  Aberdcc» ,  Cathovl,  «t  le  général  Charles  Stmit  ;  en 


Digitized  by  Google 


oatre,  le  lord  Casllereagli ,  ministre,  est  présent.  Le  gjénéral  Caulin- 
court  fduc  de  l  icence)  est  envoyé  fie  la  France.  - —  La  delaite  de  Na- 
poléon (  V.  le  i^*^)  le  décide  à  traiter,  conforméracnt  aux  bases  de 
Francfort  {  V.  i**"  décembre  i8i3  ). 

OccujMiliun  (le  ('/t(l/ons{  Marne),  par  le  ^)riis.sipii  York  ,  de  l'armée 
de  Silésie  — Confornu  ment  aux  plans  déterminés  i>r!r  les  souverains 
allirs  ,  de-pnis  la  bat  iille  du  i*',  cette  armée  doit  ctkoyer  I:i  Marne 
et  marcher  sur  Paris,  par  les  deux  routes  qui  y  conduisent  de  Châlons, 
tandis  que  la  grande  armée  s*«Tancera  par  Tune  et  l'autre  rive  de  la 
Seine  ;  la  liaim  des  deux  mastes  se  fera  par  des  corps  détachés  dana 
I^nsieiirs  positions  intermédiaires. 

7.  Occi^aiion  de  Troy€s,  par  det  corps  de  la  grande  armée  alliée. 

I  —  L*einpereur  a  évacué  cette  Tille  ^  pour  suivre  Tannée  de  Blucher  > 
agûsant  {lolémell^sur  la  Marne.  A  Trojes ,  se  dédarént  les  pre- 
miers Tœnx  des  royalistes.  Car  rétaenatton  de  Naney  (  t6  janvier  )  » 
celle  de  D^on  (  19  janvier),  villes  o&  résident  les  principale  familles 
de  Tancienne  nd^plesse  4e  la  Bourgogne  et  de  la  Lorraine,  n*oot 

«amené  auenne  démonstration  en  laveur  des  princes  Bonriiont. 

8*  SataiUe  ém  MUncio,  snr  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  à  WeUeg- 
gio  et  Pozzoh{  trois  lienes  oocst  de  Manlone  ).  L'armée  de  Belle- 
garde  compte  cinquante  mille  vienx  soldats.  Le  prince* £w^/te  Beath^ 
harnais  ne  dispose  que  de  trente  mille  hommes ,  dont  la  moitié 
consiste  en  nouvelles  levées. — -L'action  dure  tout  le  jour  et  finit 
au  désavantage  des  Autrichiens ,  qui  ont  cinq  mille  hommes  hors  de 
combat  et  deux  mille  prisonDicrs.  La  perte  des  Franco -italiens  ne 
s'élève  pas  à  quatre  mille  hornines.  lMalt(ré  les  démonstrations  des 
troupes  napolitaines  sur  la  rive  droite  (hi  Pô,  malgré  sa  .supériorité 
numérique,  l'ennemi  intimidé  gardera  la  défensive.  Concentrant  ses 
forces  ,  il  restera  dans  Tinaction  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Le  cabi- 

^nei  de  Tienne,  fidèle  à  son  système  de  temporisation,  compte  snr 
les  efibfts  de  ses  alliés  plus  que  sur  les  siens  propres,  il  ménage  aea 
troupes  et  prodigue  les  petits  artifices  de  sa  diplomatie. 

9,*  Reddiiim  d'Avesnes  (  Nord  ).  Le  mise  'Winiingerode ,  de  Far* 
méir  alliée  du  nord,  prend,  sans  coup  féri#,  cette  petite  forteresse 
dépourvue  de  tons  moyens  de  défense. 

I o«  Oombai  de  ChantpaubeH  (cinq  lieues  nord  de  Séaanne,  SiMtte}  • 
«—  LHncuiie  et  la  timidité  manesnvrière  de  Blncher ,  dnns  Texéca- 
tion  dû  grand  plan  ^e  marcbe  snr  Paria' (f^.  te  5,  deuxième  article)^ 
offrent  à  Napoléon  la  facilité  d'entener  son  Hanc  gaaolie.  Le  aorpo. 
nMsed*AlsuSew,  u'ayant  que  six  miHe  bonmes,  est  laissé  isolément 
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vers  Sczacne ,  pour  «ntrelenîr  la  communication  des  deux  armées 
alliées.  C'est  sur  ce  corps  que  l'empereur,  abandonnant  la  rive  droife 
de  la  Seine,  vient  se  jeter  par  un  mouveniciit  des  plus  rapides.  A 
peine  qninze  cents  Russes  parviennent  a  s  tciiapper;  Aisufîew,  deux 
autres  généraux  ,  quarante -ci oflicirrs,  dix -huit  cents  soldats  et 
vingt-ane  pièces  sont  les  trophées  de  cette  jouraée.  La  perle  des  Fran- 
çais est  peu  considérable. 

11.  Combat  de  Montmirail  (  Marne  ).  —  L'empereur  atteint  le 
russe  Sacken ,  de  l'arnée  de  Stlésie ,  au  moment  où  il  s'efforce  d'opé- 
rer sa.  jonction  avec  lé  pnuaien  Yorck.  Ils  abaadonne&t  neuf  cents 
prisonniers»  vingt-cinq  canons,  presque  tous  les  bagages  et  trois 
mille  morts  On  blessés*  La  perte  des  Français  est  ëvalaée  à  denx  mille 
hommes.  Les  maréchaux  Ney,  Mortier,  Lefebvre,  les  géneranz  Friani^ 
Nansouix^  RicarU,  se  distinguent  par  Topiniâtreté  de  leurs  attaqnesu 
La  défaite  de  trois  lieutenanu  de  Blocher ,  ce  jevr  et  le  précédent» 
prouTcnt  sa  médiocrité  inanmnvrière. 

Prodamation  4u  duc  4* Ançpulime  (  neveu  de  Louis  Xf^IJj  mx 
Français.  Elle  est  datée  de  Saitit^emt-de-Luz  (  Basses-Pyr^^  )  »  o& 
ce  prince  est  arrivé  avec  l'armée  anglaise.  —  Cette  proelamattoit 
semblerait  annoncer  que  le  ministère  anglais  agit  en  faveur  de  la 
.maison  de  Bourbon.  Mais  les  actes  du  général  en  chef  Welîin^^ton  ne 
permettent  ^as  de  le  supposer;  il  prend  possession  au  nom  de  son 
souverain  de  charpie  parcelle  de  territoire,  et  il  ne  permet  pas  qu'on 
reconnaisse  le  jeune  prince  en  sa  qualité  de  lieutenant  du  roi  son 
oncle  (  V.  12  mars  ). 

II,  la.  Prise  de  Bray  et  de  Nagent-  sur-  Srine  y  par  le  bavarois 
Wrede  et  le  russe  Wiltgcnstein; prise  de  Sens  et  €ie  Poni-sur- Yonne, 
par  le  prince  royal  de  Wirtemberg*  Ces  trois  cbe£i  appartiennent  à 
la  grande  armée  alliée.  ^ 

L'empereur ,  quittant  les  bords  de  la  Seine ,  poar  opérer  sur  ceux 
de  la  Marne  (  le  lo  ),  a  chargé  les  maréchaux  Fï^or  et  Oudinoi^ 
de  garder  la  Seine  «  entre  Nogent  et  Moret,  tandis  que  les  généranx 
AyW  et  AlUx  défeudmîent  LTonne,  d*Aiuerre  à  Hontereau.  Faris 
serait  ainsi  covr^t  sur  la  route  de  FontaineUetn.  Mais  ni  les  maxé- 
dianx»  ni  les  généraux,  n'ont  des  Ibroes  suffisantes»  et  les  points 
qu'ils  occupent  sont  presque  «uasilèc  enlevés  qu'allaqués. 

ta.  Occupation  de  taon ,  par  le  russe  Winzingerode  {F.  le  9  }.  ^ 

i4*  Combat  de  Feutchamp  (  une  lieue  et  demie  ouest  de  Montmi- 
rail, Marne  ). — Blucher  sortant  de  ses  incertitudes,  reprend  roffen* 
sive  pour  venger  l'affront  et  réparer  les  échecs  de  ses  lieutenant» 
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6o4  HisraïAK  db  FSAvem  (ritmim  ah  i8i4*) 

{y*  les  lo  «t  1 1).  Il  s'aTance  arec  les  prussiens  Kletst ,  Ziethen  et  \t 

russe  Kapzewitsf  li ,  sur  le  maréchal  Marmont,  laissé  à  Étoges,  afin 
d'observer  la  route  de  Chàlons.  Mais  Tempereur  qui,  après  deux 
autres  actions  très-avantan^enses  aux  environs  de  Châleau-Tliicrry  et 
sous  ses  murs,  le  12  el  le  i3  ,  a  rejeté  Sacken  et  York  à  la  droite  de 
la  Marne,  fait  soudain  volte-face  sur  Blncher,  resté  si  long -temps 
immobile  à  la  rive  î:;anrbp.  A  la  vue  des  Kranrais,  le  Prussien  com- 
mençant à  se  retirer,  ses  lignes  sont  impétueusement  chargées  par 
les  généraux  Grouchy ,  Doumerc,  Mordesoult,  Saint -Germain ,  e€ 
mises  en  pleine  déroute.  Dix- huit  canons ,  avec  trots  mille  Prussiens, 
•ont  pris  ;  sept  mille ,  tant  Prussiens  que  Russes ,  sont  mis  boxa  de 
combat.  Les  Français  perdent  à  peine  six  cents  hommea. 

Napoléon  fit  souvent  dépendre  sa  fortnne  d'un  coup  grandeoMnl 
hasard^.  Ainsi,  dtna  cinq  jonra ,  il  écrase  soccessiTement  ter  cinq 
corps  de  l'armée  de  Siléaie,  «'avançant  avec  confiance  sur  Paria,  et 
lenr  fait  essayer  une  perte  d'an  moins  vingt-cinq  mille  tués,  blessée 
on  prisonniera.  Il  rétronve,  en  ce  pressant  danger,  les  benretisea 
inspirations  qui  diatingnèrent  ses  premiers  frits  d'armes  en  Italie. 
Biais  qne  sont-dles?  Dfs  éclain  sillonnant  d'épaises  ténèbres,  dea 
lueurs  d*nn  flambeau  prêt  à  s'éteindra;  et  l'ennemi  que  déconcertent 
aes  rapides  manœuvres,  est  le  fuyard  d'Iéna,  le  capitulé  de  Lubeclt 
(i^.  14,  18  octobre,  6  novembre  1806  ).  D'ailleurs  ces  avantagea 
partiels  ne  sauraient  entraîner  le  sort  de  la  campagne. 

Occupation  de  Moniereau  et  de  Moret  (  Seine-et-Marne  ),  par  les 
Autrichiens. 

l5.  PostUon  respective  tics  annf'es.  —  En  vinij;t  jours,  l'empereur  a 
battu  successivement  tous  les  corps  de  l'armée  de  Silésie  ,  et  les  a 
jetés  entre  la  Marne  et  l'Aisne.  Blucher  serait  hors  d'état  de  venger 
ses  humiliations,  si  le  corps  très-nombreux  du  russe  Winzingerode 
n'accourait  de  la  Belgique  pour  le  sonteoir  9,  ta  ).  Ce  renfort 
de  troupes  fraîches  compense  avantageusement  ses  pertes.  —  Napo^ 
léon  ,  se  croyént  à  Tabri  de  ce  c6té ,  du  moins  pour  quelque  tempa, 
y  laisse  en  obaervation  les  maréchaux  Mortier,  Marmotu,  H  porte 
ses  regarda*  vers  la  Seine ,  où  la  grande  armée  dea  alliéa  a  manœuvré 
aéparément,  et  dont  lea  avant-postes,  dépassant  Moret  et  Provina  » 
menacent  Helnn;  tandis  qne  des  partis ,  s'étendant  au  and  de  Fou»- 
taineblean,  répandent  l'alarme  juaqu'anx  portes  d'Orléans.  Secondé^ 
par  les  marécbaux  Fictor^  Oudinot,  Macdonald,  commandants  dns 
débris  anxqnda  on  laisse  le  nom  de  corps  d'armée;  conduisant  lui* 
même  sa  vieille  et  sa  jenne  garde;  renforcé  fbr  dea  troupes  arrivant 
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d'Espagne,  l'empereur  s'avance  sur  le  flanc  de  rennemi  disséminé  à 
U  itve  droite  de  la  Seipe.  L'armée  française,  dont  les  succès  ont  nn 
nîmé  rardeor,  présente  une  masse  de  cinipiaDte  raille  combattants. 
Les  corps  én  maréclianz  Manier^  Matmont,  détachés  an  nord  de  la 
Hame  »  né  se  comprennent  pas  dans  ce  nombre,  non  pins  qae  le» 
tronpes  confiées  an  général  Maison,  qni  di^end  pied  à  pied  la  fron- 
tière de  la  Flandre. 

17.  Congrès  de  ChâdUon  (  le  5,  premier  article  ).  —  État  des 
négociations*  —  De  part  et  d'antre  les  conférences  se  suivent  saaa 
boniie  foi.  Si  Ifapolëon  les  admit ,  s*il  les  prolonge ,  c*est  dans  l'es^ 
poir  qne  des  victoires  signalées  ne  tarderont  pas  d*en  rompre  le  cotrs. 
Les  cabinets  alliés  occupent ,  avec  f)^  armées  tellement  snpérieures 
en  nombre,  une  portion  si  considérable  de  l'empire,  qu'ils  croient 
toucher  au  but  Je  leurs  opéralions.  Rejetant  à  ce  jour  les  bases 
qu'eux-mêmes  proposèrent  à  Francfort  (A",  i*''^  décembre  181 3),  bases 
fondées  sur  ce  qu'eux-mêmes  appelaient  les  limites  naturelles  de  la 
lYauce;  ils  se  refusent  à  lui  laisser  une  consistance  arialog;ue  au 
rang  qu'elle  doit  occuper  dans  le  sysléme  politique.  Ils  donnent  nn 

projet  de  traite.  "  — Article  1.  L'empereur  des 

«  Français  renonce  à  la  totalité  des  acquisitions  laites  parla  France, 
«  depuis  le  commencement  de  1 7921 ,  et  à  toute  io^ueuce  <»>nstitution- 

«  nelte  hors  de  ses  anciennes  limites  —Article  4.  U 

«  reconnaît  aux  puissances  alliées  le  droit  de  déterminer,  d'après  les 
•  traités  convenus  entre  ces  puissances,  les  limites  et  rapports,  tàntdes 
«  pays  cédés  par  la  France,  que  de  leurs  états  entre  eax,  sans  qu'elle 
«  pnisse  aucunement  j  intervenir.  »  Article  5.  Toutes  .les  cokmics 
«  de  la  Franœ  Im  seront  restituées ,  à  l'exception  des  iles  de  Tabago, 
«  des  Saintes,  de  Bonxboa  él  de  France.  —  Artide  6.  U  remettra, 
«dans  de  très-brefs  délais',  et  sans  eitoepiion,  les  forteresses  des 
«  pays  cédés,  et  toutes  celles  encore  occupées  par  ses  tronpes,  en 
'  «  Hollande,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie.  Ces  places  seront 
«  remises f  dans  fétat  oà  elles  se  trouvent,  avec  leur  tutiUerie ,  les 
€  munitions  y  et  tout  ce  qui  n'est  pas  propriété  parHtuUère,  Vempereur 
«  remettra,  également  sans  délai ,  aux  armées  alliées ,  les  places  de 
n  Besançon,  Béfort,  Huningue,  à  titre  de  dépôt yjusqu  a  la  raUJi-> 
«  cation  de  la  paix  définitive.  » 

IVapoiéon  ,  qui  provoqua  tant  de  fois  l'armement  des  puissances, 
et  les  punit  si  durement  de  leurs  défaites,  reçoit  d'elles,  à  son  tonr, 
les  plus  dures  conditions  de  paix.  II  est  probable  que  l'empereur 
d'Autriche,  désirant  J'avantage  de  sa  ûile,  aurait  fait  adoucir^ ces 
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conditions,  rt  qnc  la  France  aurait  pu  con^prvcr  <  f  tie  partie  des  de- 
jtartements  de  la  ^ai  ic  et  du  Mont  -  Tonnerre,  uuiispenftable  à 
régularité  et  à  la  défense  de  la  frontière  nord-est.  Mais,  en  se  ré- 
duisant à  ce  point,  l'altier  Napoléon  se  voyait  profondément  humilié 
•Qx  yeux  de  l'Europe.  Les  Francis,  sor^s  d'un  si  long-  enclunte- 
meat,  dégagés  dctnttte  reconnaissance,  comptant  leurs  blessures, 
lui  reprochant  éternellement  la  perte  de  toutes  ces  belles  contrées, 
que  ^'autres  généraux  avaient  conquises  ;  lea  Frappais  auiaient  limité 
so»  antoriAé  ;  Tesprit  da  liberté  ^  si  fortement  comprimé  jusque 
•lors,  annût  repris  son  âasticité  :  les  troupes,  sur  lesquelles  il  n'au- 
rait plus  Tcrsé  des  flots  de  récompenses;  les  troupes,  dont  le  sonCfle 
empesté  de  son  ambition  a  hué  tous  les  taoriers  ,  les  troupes,  ellea- 
méœs,  auraient  abjuré  ce  déiMucnent  inconsidéré,  et  si  funeste  à 
tous,  en  prenant  parti  pour  la  natio»n ,  à  laquelle  ils  crurent  tonjoar» 
obéir. 

Napoléon  aperçoit  très -bien  les  inévitables  conséquences  de  la 
rédaction  de  sa  puissance  poUiitjue.  Kn  vaui  ]  Autriche  le  pressera 
d'accepter  l'ancien  royaume  de  France.  Qu'est  la  vraie  France  pour 
cet  homme  qui,  depuis  drdize  années,  absorbe  diins  la  contempla- 
tion de  son  gram)  km  pire  ,  dans  ses  desseins  de  domination  univer- 
selle, placé  comme  dans  un  vaste  serrai!,  jette  à  peine  quelques 
regards  de  préférence  sur  cette  France  qui  lui  valut  ses  premiers  suc- 
ées? Il  ne  l*atm>e  que  parce  qu'elle  est  le  meilleur  instrument  de  aes 
conquêtes,  qu*etté  renferme  la  popniation  lapins  anciennement  fa- 
çonnée à  son  joug ,  qu'elle  fut  le  théâtre  de  son  exaltation,  et  qu'elle 
doii  «ester  le  plus  bel  apanage  de  sa  dynastie. 

Attsai^faîcn  les  avantages  récemment  obtenus  sur  l'une  et  IVmtre 
armée  ennemies  réreillent  ses  orgaeUleuses  illusions.  11  ne  doote 
pas  d'amener  la  plus  forte  de  leurs  masses  ^  les  pesants  Autricbiefts, 
à  une  bataille  rangée,  dans  laquelle  il  décideiu  scm  triomphe  défi- 
nitif. «  Cest  par  trojp  exiger,  a-t-il  dît  publiquement,  les  alliés  ou- 
«  blient  qux  js  suis  plus  pais  nx  Mvvica  qv^ils  hk  lx  sont  nxPAxis*» 
On  assure  que  c'est  le  soir  du  combat  de  Chanspaubert  (  le  10  ) ,  qu'il 
dit  cette  autre  phrase  ,  mal  rapportée  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Pradt  : 
nNFiiî  JE  PUIS  *TRK  EircoRE  uifE  POIS  maîtse  nu  MOHnE.  —  Pcu  dc 
jours  avant  la  b  ii  alle  d'Anslerlitz  (  a  décembre  i8i5),  l'empereur 
Alexandre  avait,  lait  offrir  la  paix  àNapoléon  ,  h  condition  qii  il  ren- 
drait la  Belgique  à  l'empereur  d  Autriche,  l'h;iiic  a  ses  anciens  sou- 
verai!!S,  et  laisserait  la  liollaiide  indépendante.  Justement  indigné, 
Napoiéon  pouvait  s'écrier  alors  :  «  Allez  dire  à  TOtre  souverain ,  que. 
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«  si  la  paix  n'est  poêsible  qu'à  cea  conditions,  il  ne  les  obtiendrait 
«  pas»  quand  même  son  armée  serait  campée  sm  les  hautenrs  de 
«  Montmartre  ».  Devrait -il,  aujourd'hui,  consenrer  de  semblables 
prétentions;  et«  battu  dans  toute  l*£uropë,  refuser  ces  articles  â  la 
porte  de  Paris? 

Comhat  près  de  Nangit  (  Seine-et-H ame  ).  — •  De  fortes  divisioiis 
austro-russes )  en  marehe  sur  Paris  psr  les  rives  de  la  Seine,  sont, 
mises  en  déroute  par  Tempereur  qui,  parti  le  i5,  <le  Hontmirail^* 
avec  sa  garde  et  le  maréchal  Ney,  est,  la  veille,  arrivé  à  Guignes 
par  Meanx,  ayant  fait  vingt>huit  lieues  en  deux  jodrs.  La,  ralliant 
partie 'des  troupes  des  marédianx  Victor^  Oudiaot,  fl  réunit  |Mrè9  de 
cinquante  mille  combattants.  Le  résultat  de  cette  journée  est  pour 
f*ennemi,  une  perte  de  cinq  mille  hommes ,  d*autant  de  prisonniers 
€l  d'une  douzaine  de  canons.  Elle  serait  plus  considérable,  si  Vic- 
tor avait  agi  avec  piii»  de  décision.  L'empereur,  lort  mécontent  de 
la  conduite  de  ce  maréchal,  lui  relire  son  coiumaudeaient ,  et  le 
confie  au  gén(Tal  Gérard,  dont  le  mérite  a  brillé  dans  cette  occaiiou  , 
comme  il  brilla  dans  beaucoup  d  autres  circonstances.  Les  Français 
ne  comptent  guère  qu'un  millier  des  leurs  hors  de  combat,  tandis 
que  l'ennemi  perd,  avec  la  moitié  de  ses  soldats,  quatorze  canons. 
—  L'issue  de  ces  combats  livrés  sur  diiférent&  points,  détermine 
aussitôt  le  généralissime  des  alliés  à  battre  en  retraite  sur  Troyes. 

18.  Combat  de  Moniereau  (  Seine-et-Marne  ).  —  Il  e<vt  la  contfr* 
noatiou^des  actions  de  la  veille*  Le  prince  royal  de  Wirtemberg, 
impétueusement  attaqué,  perd  environ  sept  mille  hommes.  Les  gé- 
néraux Gérard,  P^Qoi,  ont  U  pU^s  grande  part  à  fic^  résultai*  Près  de 
trois  mille  Français  sont  mis  hors  de  combat* 

au  Arrivée^  à  Fesoul $  de  Monnear,  comte  ^Anois  (  frère  4e 
Louis  XFl).  .  ^. 

aa*  Combat  de  JHérjr'Sur^ine  (  sepi  lieues  nord-nord-onest  de 
TVojes  ).  — La  division  Bqyer  arrête,  repousse  le  corps  de  Sadteo, 
appartenant  à  l'armée  de  Silésie,  et  Tempéche  de  proiter  de  ce  pas- 
sage iasportant ,  qui  porterait  V^n^nù  sur  le  flanc  et  les  derrières 
de  Napoléon.  — On  peut  citer  suroe  combat,  une  anecdote  qui  [»('in t 
le  caractère  du  soldat  français.  C'était  le  jour  du  mardi-j^ras,  nos 
cun5.<  l  its  jvant  trouvé  des  jnns(|ues  dans  une  boutique,  les  prirent, 
et  se  batiirept  masqués.  Voltaire  n'a-t-il  pas  dit.^ 

«  Os  fuiis  sont  pleim  d'boimeur  : 

«  Aiasi  qu'au  haXf  ils  courent  aux.  batailles.  • 
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24.  Reprue  de  Troyes  y  après  pintieun  actions  particulières  aVee 
Tarrière- garde  de  Tarmée  alliée  en  retraite. 

Déon  impérial  dai^  ée  7W»^.  —  Cette  Tille  est  la  seule  ou  per? 
cent  de»  lueurs  de  rojalisme  {V*  le  7  ).  Aussitôt  les  terreurs  de  Na- 
poléon,  dont  U  sagacité  s*é|ait  endormie  sur  ce  danger,  se  nanlfes* 
tent  dans  ses  dispositions  contre  les  partisans  des  Bourbons;  «  Tout 
m  Français  au  service  d*une  des  puissances  dont  les  troupes  enva- 
•  lussent  le  territoire  de  l'empire ,  et  tout  Français  «jui  aura  porté 
«  les  signes  ou  les  décorations  de  tandemte  tfyiuutie^  seront  déclarés 
%  traîtres ,  jugés  par  des  commissions  militaires,  condamnés  à  mort, 
*«  et  leurs  biens  seront  confisqués.  » 

L'importance  des  ànciens  souvenirs  n'a  pu  s'apprécier  que  fort 
tard.  La  concentration  du  pouvoir,  en  ramenant  les  institutions 
monarchiques,  rappelait  involontairement  l'image  des  Bourbons.  A 
mesure  que  Kapoléon  déployait  un  caractère  irascible,  absolu,  opi- 
niâtre, inflexible,  les  hommes  d'un  âge  milir  aimaient  à  se  retracer 
l«S  abus  paisibles,  la  facile  condescendance,  la  bénévole  pusillani- 
mité du  gouvernement  des  deux  derniers  princes;  et,  lorsqu'un  bras 
de  fer  comprimait  la  plainte  ,  les  regrets  germaient  au  fond  des 
eœors.  La  route  qui  devait  ramener  à  ta  monarchie  tempérée  se 
frayait  insensiblement.  L'arbitraire  du  gonTemement,  chaque  jour 
plus  iiguste  ou  plus  découvert,  avait  aliéné  de  lut  cette  partie.de  la 
nation  qui  est ,  à-la-fois ,  édairëe  et  industrieuse.  La  destinée  Tonlait 
que  le  rétablissement  des  rois  suivit  le  règne  d*un  soldai  parrcnn 
dans  une  république.  Cette  fois  seulement,  l'instinct  des  émigrés  «un 
'deviné»  Us  àtteindront  le  but  de  knrs  vmnx,  quoique  leurs  efforts 
imprudents  autant  qu'inhabiles  lea  en  aient  sans  cesse  éeartés.  H 
dra  que  les  plus  étranges  événements  aient  neutralisé  leurs  innom- 
brables fuites ,  depuis  qu'ils  abandonnèrent  Louis  XYI  aux  Tuileries, 
pour  aller  le  défendre  i  Goblents. 

Napoléon  avait  aussi,  pour  les  personnes  de  l'ancienne  cour,  un 
goût  de  parvenu.  Il  les  combla  de  faveurs,  en  remplit  son  palais.  Il 
les  tenait  près  de  sa  personne  ,  depuis  qu'il  prit  l'état  de  représenta- 
lion  des  rois  de  France;  croyant  ajouter  quelque  cliose  à  sa  dignité 
en  se  faisant  servir  par  les  mêmes  hommes  qui  servirent  à  Versailles. 
Une  vanité  puérile  abusa  la  sagacité  de  celui  dont  la  conduite  dans 
les  affaires  paraissait  tracée  par  le  publiciste  de  Florence,  et  lui  e.Tv 
fit  négliger  ce  seul  conseil  •  Ne  rendez  jaaufis  aux  hommes  la  moûté 
de  ce  qu^Hs  ont  perdu  i  caty  iie  s*en  servènaiènt  contre  wm»  £n  effet , 
ces  anciens  courtisans  que  le  nouveau  monarque  environnait  de  su 
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proMctioD',  ne  retrouvant  qu*une  partie  de»  avantages  d'autrefoit» 
recevaient  sana  reconnaissance  des  grâces  qui  Icnr  semblaient  in- 
complètes* 

16.  Position  de*  armées  hettigérantes»  *-*L*emperear  n*a  pu ,  comme 
il  1  espérait ,  amener  à  un  engagement  le  généralissime  Schwartzem- 
berg,  doni.  1  ii lesoluUuii  s'est  accrue  à  la  suite  des  revers  qu  il  vient 
d'esMiver  {V^  les  17,  18,  22,  24  ]♦  Dépourvu  de  talents  d'une  cer- 
taine portée,  l'Autrichien  n'attendra  lu  11  de  la  f  oi  iuuc  ou  de  l'audace; 
il  n'usera  de  l'avantage  de  son  immense  supériorité  numérique,  que 
pour  envelopper  de  loin  ceux  qui  viennent  à  sa  rencontre.  Regardant 
le  temps  comme  le  seul  élément  de  succès,  il  se  propose  d'user  leurs 
moyens^  en  prolongeant  leur  action,  en  les  jetant  dans  l'incertitude 
anr  ses  mouvements.  A  cet  effet,  il  s'est  retiré  derrière  l'Aube,  dis- 
posé à  s'y  tenir  en  observation ,  pivot  immobile  des  opérations» 
tandb  que  ses  lieutenants  formant  les  ailés,  se  déploieront  au  nord 
et  au  midi.  Alarmé  des  progrès  obtenus  sur  le  RhAne  par  le  mar^ 
cbal  JugereaUf  dont  le  corps  s'élève  k  trente  mille  bommes,  an 
moyen  des  renforts  de  vieilles  troupes  venues  d*£spagne,  et  de  con- 
scrits enlevés  avant  Tàge,  autour  de  Lyon;  le  généralissime  envoie 
contre  fui  vingt-cinq  mille  Allemands  tenus  en  réserve.  —  A  la  droite 
de  la  Marne,  Blucber,  au  moment  d'opérer  sa  jonction  avec  les  corps 
de  B0I0W  et  de  Wkiaîngerode  détaçhéa  de  l'armée  du  nord,  ce  qui 
portera  ses  forces  disponibles  à  plus  de  cent  mille  hommes ,  va  se 
trouver  eu  mesure  de  reprendre  l'offensive,  et  de  marcher  sur  Paris 
par  la  vallée  de  la  Marne,  en  écrasant  les  corps  des  luarôchaux  Mor- 
tier, Marmonty  réduits  à  moins  de  vingt  mille  liommos.  — Les  autres 
corps  de  i'arraée  alliée  du  nord,  couvriront  la  Belgique  ,  où  le  géné- 
ral il/ai.fo^<j  avec  une  {loii^oée  de  soldats  novices,  ne  se  soutient  que 
par  les  plus  habiles  manœuvres ,  en  face  du  corps  formidable  du 
prince  de  Weimar  qu'appuie  le  prince  de  Suède  (Bernadotte  ) ,  lequel, 
d'après  les  cwdres  transmis  du  grand  quartier -général,  s'arrête  à 
liége*-' Comment  des  dispositions  aussi  dangereuses,  parce  qu'elles 
proviennent  de  l'excessive  de'ûance  des  alliés,  seraien&elles  éludées 
par  le  chef  de  r«rmj6e  francise?  Ne  pouvant  forcer  les  Autricbiens 
k  recevoir  le  combat,  rempereur  a  chargé  les  maréchaux  Maedonald^ 
Oudinot,  de  surveiller,  avec  environ  trente-cinq  mille  hommes,  les 
mèuvements  de  Schwartxemberg,  i|(ui  semble  entreprendre  une  re- 
traite sur  ChÂtiUon.  L'empereur  a  détaché ,  sur  la  gauche  de  Blucher, 
les  ntaréchaux  Ficior  et  Ntiy,  avec  environ  vingt-deux  mille  bcmimes  ; 
et  il  tient  en  réserve  f  dans  un  point  interm'édiaire ,  huit  mille  hommes 
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prêts  à  msircher  Tcrs  U  Seine  on  Teri  la  Marne  ^  telon  les  dreon^ 

stances.  —  Ainsi,  par  cette  teilf porùalîon ,  seule  ressource  d'une 

capacité  commune,  le  généralissime  se  met  k  Tabri  d*un  ^rand  re- 
vers. Craignant  de  commettre  ses  forces  dans  un  engagement ,  il  sait 
enlever  à  NapolLuu  la  plupart  des  chances  favorables ,  ea  l'obligeant 
à  morceler  ses  troupes. 

17.  Prise  ft(*  la  Fère ,  par  le  prussl< n  lUilow,  de  l'arint-e  du  nord. 
—  Celle  mauvaise  place,  laissée  avec  quatre  cents  liounnps,  livre  à 
Vennemi  cent  et  quelques  canons,  et  un  matériel  estimé  à  vingt 
millions. 

BaUttlle  dOrthez.  (Basses-Pyrénées). 

Le  très- circonspect  Wellington,  loin  d'oser  de  sa  granti^  sup^ 
rioritë  numérique ,  s'est  bornée  depuis  le  passage  de  la  Bidas<;oa  le 
fj  octobre  t  à  deux  attaques  importantes  (  V,  10  novembre,  8  —  sS 
d^embre  iSiB).  Il  a  laissé  le  maréchal  5oii/r  s'établir ,  se  retfancber 
devant  Bayonne,  et  disposer  sa  défensÎTe*  Deax  mois  se  sont  écou- 
lés dans'  des  chicanes  de  postes  «  qnoi<{ne  l'armée  anglaise  ait  reçu 
de  puissants  tenforts,  et  que  l'année  française  se  soit  affaiblie  de  trois 
divisions  d'infanterie,  et  de  six  régiments  de  cavalerie  envoyés  à  la 
grande  armée.  Comme  si  la  disproportion  des  forces  ne  donnait  pas 
encore  assez  de  chances  avantageuses ,  le  général  ennemi  s'appuie 
feur  ces  moyens  politiques  que  prépare ,  ^dans  les  provinces  voisines  , 
la  fermentiitim  excitée  parla  présence  du  duc  d'Angouléroe  ,  que  le 
cabinet  de  Saini-Jaraes  a  lout-à-coup  retiré  de  l'oubli  où  il  vivait , 
ainsi  fine  sa  malheureuse  famille  (  t^.  11  février).  Alors,  et  alors 
seul^nu  nt ,  A\  (  lliiii:ton  se  détermine  à  tenlcr  le  sort  des  armes.  Fort 
de  soixante-dix  mille  hommes,  il  parvient,  ajrès  de  n  ombreuses 
tentatives  (depuis  le  i/,  jusqu'au  72  ) ,  à  deposfer  trente-liuit  millo 
Fraïkçais  des  retranchements  et  des  ])ositions  près  de  Bayonne  ,  hkus 
sans  entamer  le  maréchal  qui  se  replie  sur  Orthez.  —  Jamais  froo* 
tières  de  Fiance  ne  furent  défendues  avec  plus  de  science  et  de  fer- 
meté que  les  frontières  des  Pyrénées  occidentales  :  jamais  des 
positions  00  des  retranchements  ne  forent  attaqués  avec  plus  de  pa- 
tience méthodique;  quoiqu'avec  des  moyens  infiniment  supérieurs. 
WélliÎDgton  ne  rencontre  que  les  obstacles  que  lai  opposent  les  élé- 
ments et  la  force  des  armes  ;  il  nage  dans  l'abondance  de  toutes  choses  , 
tandis  que  son  adversaire  doit  combattre  la  disette  de  vivres»  les 
difficultés  de  se  pourvoir  de  munitions ,  Tesprit  des  habitents ,  les 
décisions  du  ministre  Clarle  »  décisions  dictées  par  l'impéritie  on  par 
un  sentiment  d'animosité  personnellf. 
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Toutes  les  divisions  françaises  réunies  à  Orthex  le  a6,  une  action 
générale  s'en^aerc  le  lendemain ,  à  neuf  heures ,  et  se  prolonge  jusqu'à 
la  chàle  du  jour.  Elle  est  décidée  en  faveur  du  nombre.  Les  Français 
quittent  leurs  l  ositioiis  en  bon  ordre,  ayant  jxrdu  trois  mille  tués, 
blessés, prisonniers  ,  avec  cinry  ranons.  T  e  général  /br  est  trrièvement 
blessé,  —  La  perte  de  l'enneim  semble  beaucoup  plus  consuiérable , 
même  en  rétablissant  d'après  la  dépêche  fort  peu  détaillée  de  son 
dief.^-o  L'investissement  de  Bayonne»  Saint- Jean-Pied-de-Port,  Na- 
varreins,  devient  facile  aux  Anglais,  maîtres  de  toutes  les  grandes 
eommunications  à  la  droite  de  TAdour,  depuis  ^a  joniîtion  avec  le 
Gâte- de-Pau. 

37  f  98.  Combats  de  Bar  et  delà  Ferté-sw^Auhe^  — Les  instances 
du  Foi  de  Prusse ,  bien  informé  des.  opérations 'o£Fensives  de  Blftcher 
dans  la  vallée  de  la  Marne  »  ont  retiré  le  généralissime  Sdiwarisein* 
berg  de  Tinaction  dans  laquelle  il  retranchait  sa  science  militaire* 
Cette  inaction  pouvait  anui  masquer  les  incertitudes  de  la  diploma- 
tie aatrâcBiemie  Bottante  entre  le  désir  dlnimiUer  Napoléon ,  et  la 
cvaînte  de  renverser  la  fortune  de  Marie^Louise.  Enfin  ^  une  attaque 
est  résolue.  —  Quarante  mille  Austro- russes  s'avancent  à  Ssr,  sur 
les  quinze  mille  Français  mis  sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot,  qui 
se  laisse  surprendre,  et  du  gcneial  Gérard.  Ils  éprouvent  cepeiuiant 
une  perte  égale  à  celle  qu'ils  causent,  et  n'obtienneut  que  le  champ 
de  bataille,  malgré  la  lenteur  du  maréchal  dans  les  préparatifs  de 
sa  défensive,  et  l'éloignement  de  son  artillerje.  Des  mililaires,  ayant 
servi  sons  ses  ordres  ,  assurent  qu'il  se  sert  r;iri  im nt  de  son  artillerie, 
afin  de  ne  pas  la  compromettre.  Il  doit  son  salut  a  une  charge  rapide 
et  vigoureuse  du  général  KeUermann  ,  et  aussi  aux  habiles  dispo- 
sitions du  général  Gérard.  — Vingt  mille  hommes,  commandés  par 
le  maréckal  Maedonaldi  sont  attaqués ,  à  la  Ferté^  par  des  forces 
autrichiennes  et  wictembergeoises ,  trèi-snpérienres  en  nombre.  — 
Les  dettx<  marédnmx  sont  eontraintt  i.  se  leplier  à  TAube  sur  la 

fi  —  * 

Mars  1*'.  Traité  de-Chadmont  (Haule-Mame).  L'Autriche ,  la 
Grande-Bretagne ,  la  Prusse  ^  la  Russie,  s'engagent ,  dans  le  eas  où  la 
France  lefaserait  d*aceepter  les  conditions  de  la  paix  proposée  (  F» 
17  février),  de  consèerer  toas  kufs  moyens- à  poursuivre  avec  vi- 
gueur la  guerre  con^  elle ,  et  a  letf  employer  dans  un  parûdt  con« 
certy  afin  de  procurer  une  paix  générale.. — :  Chaque  puissance  con^ 
tinentàle  tiendra  constamment  en  campagne  active  cent  cinquante 
mille  hommes  au  complet.  —  Aucune  négociation  séparée  n'aura  lieu 
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arec  rennemi  comninii.  —  L'Angleterre  foiiroit  un  suicide  mnnel 
«le  cent  vingt  millions  de  inncê,  k  répartir  entne  ses  trois  alli^.  — 
Le  présent  traité  d'allianee,  ayint-ponr  bnt  de  maintenir  l'équilibre 
en  Europe  y  et  de  prévenir  les  envahissements  qui ,  depuis  tant  d*8tt- 
nées,  ont.désolé  le  monde,  sera  en  vignenr  pendant  vingt  ans. 

Ainsi  le  traité  de  Chaornont  est  offensif  et  défensif.  Il  est  offen- 
sif, si  Napoléon  refuse  les  propositions  offertes;  défensif,  dans  la 
supposition  contraire.  —  C'est  Napoléon  lui-même  qui  vient  de 
resserrer  les  liens  de  la  coalition,  en  écrivant  à  l'empereur  d'Au- 
triche ,  son  beau-père ,  une  lettre  remplie  de  propositions  captieuses, 
d'adroites  insinuations  ,  dans  Ies4uelles  on  pénètre  toute  la  fausseté 
de  son  désir  de  conclure.  Cette  lettre  donne  aux  alliés  des  motifs 
pour  l'accabler. 

a.  Combat  de  Parme,  —  Le  général  français  Grenier,  de  l'armée 
d'Italie,  défait  une  division  d'Autrichiens  réunis  a  des  Napolitains 
et  fait  échouer  leurs  tentatives  d'invasion  dans,rilalie  supérieure. 

Prise  de  Soissoiis,  ]>ar  le  prussien  Bulow.  —  La  posseasioii  de 
'  celte  place  ,  rendue,  prémftturément  par  capitulation ,  assure  la  )ono- 
tion  des  armées  de  Silésiret  du  Nord.  'Cette  jonction  permet  4  Blo- 
cher  de  défier  les  forces  qui  s'avancent. 

4.  ÉMeuaiion  de  Troyes*  —  Le  maréchsl  Maedonàtd  a  pris  le 
commandement  de  totftes  les  .  troupes  laissées  en  présence  de  la 
grande  armée  alliée  (  F.  ^8 ,  29  février^}.  Ces  troupes  formant  à 
peine  trente  mille  hommes,  il  bat  en  retraite»  et  abandonne  le  bassin 
de  ITonne,  pour  établiras  ligne  de  défense  de  Nogent  àMontereaa. 

^^Décrets impériaux,  datésde  Fismes  (quatre  lieues  ouest  de  Reims). 
—  Napoléon  ,  résolu  de  sacrifier  Ja  France  à  l'intérêt  de  sa  cause  per- 
sonnelle, proclame  une  guerre  d'extermination  et  enjoint  de  déso- 
béir aux  autorités  empressées  de  diminuer  les  rava£:es.  «  Tous  les  ci- 
«  tojens  frnnrais  sont,  non-seulement  autorisés  à  cuurii  aux  armes  , 
«  mais  requis  de  le  taire;  de  sonnerie  tocsm,  aussitôt  qu'ils  enteii- 
«  dront  \&  canon  de  nos  troupes  s'approcher  d'eux  ;  de  se  rassembler, 
«  de  fouiller  les  bois,  de  couper  les  ponts,  d'intercepter  les  routes , 
«  et  de  tomber  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  ^  Tout 
«  citoyen  français,  pris  parrenaemî,  et  qui  serait  mis  à  mort,  sera 
«  snr-le-chanip  vengé  par  Ja  mort,  en  représailles,  d'un  prisonfiier 
«  ennemi.  Tous  les  maires,  fonctionnaires  publics  et  habitants  qui, 
«  au  lieu  d'exciter  Télan  patriotique  dn  peuple ,  le  refroidissent  eu . 
«  dissuadent 'les  citoyens  d*une  légitime  défense,  seront  considérés 
«  comme  traîtres  et  traité  comme  tels;  » 
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YoUà  les  ordres  ftluolns,  impitoyables,  de  celui  «foî  seul  réduisit 
la  Firance  à  ne  pouvoir  être  délivrée  des  étrangers,  que  par  la  déras- 

tation  du  territoire ,  Tembraseinent  des  habitations,  une  effbsion  gé- 
-  nérale  de  sang-  humain.  Il  recourt  à  ces  affreuses  mesures  aux- 
quelles le  dcseipoir  ciiiraina  les  Portugaii»  (^/'.  i5  septembre  1810  , 
4  mars  1811).  Mais  une  indignation  bien  légitime  enflammait  ce 
peuple  IraitreuseTnent  surpris  au  sein  de  sa  paisible  indolence.  De 
quel  secours  d'ailleurs  serait  en  France  celte  levée  si  tardive  de  la 
population?  Il  n'y  a  qu'une  milice  organisée  à  l'avance,  essayée  au 
maniement  des  armes,  dont  l'instruction  est  ébauchée,  qui  puisse, 
dans  un  péril  extrême ,  défendre  le  territoire  et  sauver  l'état.  Napo- 
léon s'est  privé  de  cette  ressource,  en  redoutant  que  Tinfluence  des 
gardes  natiqnales  ne  s'exerçât  un  jour  contre  son  oppressive  ambition. 
Toujours  il  refusa  de  leur  donner  une  eitstenee  cotiatitutionneUe. 
(  ^.  3o  mars ,  deuxième  artidç  ). 

7.  Bataille  de  Craonne  (  trois  lieues  sud -est  dé  Xiaou) ,  livrée' au 
prussien  Blucher  »  par  Napoléon,  ayant  avec  lui  les  maréchaux  Ifey, 
P^or,  Mortier^  les  généraux  BelUard,  Gnntchjr,  Cwial,  ^  Les 
Français  sont  trente  mille  —  La  force- combinée  de  Tarmée  alliée  est 
décent  mille  hommes, dont  à'peu'pvës  ^ingt-deux  mille  seulement 
.sont  engagés  sous  le  commandement  des  généraux  russes  Woronsow 
et  Sacken.  —  Cette  action  longue ,  opiniâtre  et  pourtant  indécise, 
dans  laquelle  les  Français  ont  toujours  attaqué,  leur  coûte  environ 
huit  mille  hommes  hors  Je  combat.  Le  maréchal  Victor  et  le  général 
Grouchy  sont  grièvement  blessés.  —  Lia  perte  des  Russes  est  moins 
considérable. 

Combat  de  lierg-op- Zoom.  —  Cinq  nulle  Anglais,  introduits 
par  les  habitants  dans  cette  forte  place,  sont  chassés  par  la  garni- 
son ,  consistant  seulement  en  deux  mille  huit  cents  Français ,  com- 
mandés par  le  général  Bizanet.  Quatre  mille  assaillants  périssent  ou 
restent  prisonniers  avtc  trois  généraux. 

^,  10.  Combats  sous  Laon.  —  Cette  place  serrant  d*entrépôt  aux 
années  alliées  (  f^.  1%  février),  est  inutilement  attaquée  par  l'empe- 
reur. Les  maréchaux  Ney  et  Mortier  n^obtiennent  que  de  faibles 
.  ayantages.  Le  maréchal  Marmoni^  «rrivant  d'un  autre  côté,  est  sur- 
pris à  la  nuit ,  et  perd  deux'  mille  cinq  cents  prisonniers  avec  qua- 
rante canons.  —  Le  lendemain ,  l*emiMgreur  persiste  dans  le  dessein 
d*enIeTer  Laon  de  vire  force  ;  toujours  repoussé ,  il  se  retire  lé  1 1  sur 
Soissons  ,  évacué  par  rennemi ,  le  7  (  le  a ,  deuxième  artidé). 
Blucher,  inhabile  à  détruire  en  rase  campagne  la  petite  armée  frao.. 
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^ue,  n'osant  même  tionbler  M  relnite,  est  aétnniimiSi  par  Pin- 
SQOcèt  det  atttqnes  qn'eOe  «  dirigées  contre  Ini ,  rcndn  à  k  liberté 
de  t'aTSDeer  snr  Fifis,  aTCc  plus  de  qaatre-Yingt-diz  nulle  Rosses 

et  Prussiens. 

IQ.  Evacuation  de  Rome  et  des  Etats  romains, 

11.  Entrée  à  Bordeaux  du  duc  d'Angouléme.  Ce  prince ,  fils  de 
Monsieur^  comte  (f Artois  ,  et  neveu  de  Louis  XKI,  arrive  avec 
Tavant-garde  anglo-espagnole.  Il  est  reçu  aux  acclamations  de  la 
population.  Cette  ville  est  la  première  qui  se  déclare  pour  les  princes 
Bourbons,  et  qui  proclame  Louis  Xf'IlL 

i3.  Ferdinand  Fil,  roi  d'£spagne,  dépossédé  (fT.  20  avril  1808), 
et  captif  au  château  de  Valencay  [F.  le  xi  mai  1808)9  obtient  sa  11- 
.berté  et  se  met  en  route  vers  les  Pyrénées  {F,  le  24 ,  premier  article). 

i3«  14.  Reprise  de  Reims  par  Temperenr  en  personne,' à  la  suite 
d*nn  combat  très- vif  avec  nn  corps  rosse ,  qni  s'était  emparé  de  cette 
▼iUe  le  19.  lie  général  msse  Smt'Pn^t^  émigré  français»  y  perd 
,1a  TÎe^  L'ennemi  compte  quatre  mille  tués,  blessés  on  prisonnier»; 
il  abandonne  dix  boncbes  à  fen  et  cent  chariots  de  mnnitions. 

19.  Bii^tiurè  du- congrès  de  ChdtiUon  [F,  5 ,  17  février). 

Tïapoléon  a  long-temps  réclamé  les  bases  de  Francfort  (F*,  i ,  n 
décembre  i8f  3),  comme  si  sa  position  n'avait  pas  changé*  Il  n'aspire 
qu'à  gagner  dn  temps ,  et  il  ne  saurait  se  persuader  que  le  terme 
fixé  parles  plénipotentiaires  alliés,  pour  répondre  à  leur  projet,  soit 
un  terme  de  rigueur.  Sa  conduite  ne  diffère  point  de  celle  qu'ii  luit 
a  Prague  (f .  28  juillet,  xo  août  i8i3)  ;  il  y  refusa  la  paix ,  et  l'Au- 
triche lui  fit  la  guerre. 

Cependant,  le  négociateur  Canlinconrt,  impénVnsement  pressé  de 
doimerune  explication  définitive ,  remet  un  contre-projet.  L'empereur 
consent  à  restreindre  sa  domination  dnns  l'étendue  de  l'ancienne 
'  France,  avec  là  Savoie,  Nice ,  et  TUe  d'£lbe  ,  et  à  condition  que  la 
couronne  du  royaume  d'Italie ,  dont  l'Adige  formera  la  frontière  dn 
côté  de  l'Âutriche»  sera  donnée  au  prince  Eugène  Beauharnais  ;  et 
anssi  avec  la  réserve  qne  les  principantés  de  Lncques,  deNenchàtel  et 
le  gfand-dncbé  de  Beig,  retourneraient  aux  titulaires  précédemment 
^investis. 

I;es  plénipotentiaires  alliés  r^ettent  ce  contre-projet,' en  décla- 
rant qne,  «  d'après  ses  clauses,  la  France  gardant  une  force  territo- 
«  riale infiniment  plus  grande  que  ne  le  comporte  Téquillbrede  l'Eu- 
«  rope ,  conservant  des  positions  offensives  et  des  points  d'attaque  an 
«  moyen  desquels  son. gouvernement  a  déjà  effectué  tant  de  boula- 
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•  Tenèmento, Jes  cessions  qu'elle  ferait  ne  seraient qu'apparentei. 
«  Les  principet  «voués  à  la  face  de  l'Ëurope  par  le  sovTeraîn  acturi 
«  delà  Fiance,  et  rcxpérieoce  de  plusieurs  années,  ont  prouvé  qna 
'  «  les  étals  intennëdiaires,  sous  la  domioation  des  membres  de  la  fa» 
«  mille  rêvante  en* France ,  ne  sont  indépendants  que  dè  nom.  Ën 
«  déviant  de  Tesprit  qui  a  dicté  les  bases  &a  projet  de  traité  (  f  .  17  ' 
XI  février)  y  les  puissances  n'eussent  rien  fait  pour  le  salut  de  l*£n- 
«  rope;  les  efforts  de  tant  de-nations  réunies  pour  une  même  cause., 
«  seraient  perdus  ;  la  faiblesse  des  cabinets  tournerait  contre  eux. 
«  et  contre  les  peuples  ;  l'Europe  et  la  France  même  c|<îvicndr8Îe«t 
«  bientôt  victimes  des  nouveaux  déchirements.  L'Europe  ne'  ferait 
«  pas  la  paix  ;  mais  elle  désarmerait.  Les  cours  alliées  ^  considérant  que 
«  le  contre-projet  ])résenté  ne  s  éloigne  pas  seulement  des  bases  de  paix 
«  proposées  par  elles,  jiiais  qu  li  est  essentiellement  opposé  à  leur  es- 
a  prit ,  et  qu'ainsi  il  ne  remplit  £racune  des  conditions  qu'elles  ont 
«  mises  à  la  prolongation  des  négociations  de  Châlillon ,  elles  ?ip  peu- 
«  vent  reconnaître  dans  la  marche  suivie  par  le  gon%ernement  fran- 
«  çais,  que  le  dcâir  de  traîner  en  longueur  des  négociations  aussi 
«  inutiles  que  compromettantes ,  déclarent  qu'indissolublement 
■  unies  pour  le  grand  but  qu'elles  espèrent  atteindre,  elles  ne  font 
«  point  la  gnerre  à  la  France;  qu'elles  r^ardent  les  justes  dimensions 
<t  de  cet  empire  comme  une  des  premières  conditions  d'un  état  d*é- 
«  qnilibre  politique  ;  mais  qu'dles  ne  poseront  pas  les  armes  avant  que 
«  leurs-  principes  niaient  été  r^rconnus  et  admis  par  son  gouvernement.  » 

Ainsi  finit  ce  congrès,  où  Ton  vint  avec  Tintention  de  suivre  Tin- 
fluence  des  événements.  Le  sort  des  armes  étant ,  à  ce  jour ,  favorable 
aux  alliés,  les  alliés  dictent  les  plus  dures  conditions*  Napoléon  a 
feint  d'admettre  certaines  bases ,  après  les  combats  de  Brienne  {r.  29 
janvier,  1*'  février) ,  alors  qu'il  voit  sa  capitale  menacée.  Bientôt 
ses  brillants  succès  l'engagent  ^  tout  rqeter  17  février).  Aujour- 
d'hui qu'il  s'avance  audacieusemcnt  sur  les  derrières  de  la  grande 
armée  alliée  ,  et  qu'il  se  flatte  de  prévenir  sa  juucUon  à  J  . innée  de 
Blncher;  ébloui  de  quelques  avantages  éphémères  ei  partiels  ,  per- 
suadé que  son  génie  l'emporte,  et  qu'il  est  à  la  veille  de  décider, 
dans  une  seule  bataille  ,  la  grande  question  de  l'intégrité  de  l'empire 
français  avec  s»  s  limtieî»  naturelles  et  ses  torinidables  appendices  ex- 
térieurs,  Napoléon  repousse  les  dernières  conditions.  Il  n'aperçoit 
pas  que  son  triomphe  définitif  tient  à  ce  que  l'action  de  son  gouver- 
nement parte  des  Tuileries,  et  demeure  indépendante  de  l'occupa- 
tion de  Faris  par  les  alliés  j  ou  p  s*il  Taperait  »  il  ne  distingue  pas  tous 
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leur»  efforts  "ponr  atteindre  ce  but.  Ayant  Itii-méme-lbiidë  le  fystépie 
d'enyahîssementdes  capîtAles ,  dont  U  rénsaite  met  k  puissance  sur-' 
prise  dans  la  presque  nécessité  de  poser  les  armes  ;  il  court,  an  Iota, 
sur  la  baate  Marne  (  V,  Tarticie  suivant  ) ,  espérant  que  celle  rapide 
et  menaçante  manceoTre  détournera  les  ennemis  d'un  projet  dans 
lequel  il  ne  les  suppose  pas  bien  affermis. 

ao ,  fti.  Combats  étjrcis-sur-jlube,  —  L'empereur  ayant  laissé  les 
maréchaux  Mortier  et  Mannont ,  avec  près  de  vingt  mille  hommes  y 
et  donné  l'ordre  aux  commandants  des  places  de  la  Moselle,  de  la 
Meurthe  et  de  la  Meuse ,  de  pousser  de  forts  partis  sur  les  derrières 
de  l'ennemi ,  s'est  mis  en  marclie,  le  17 ,  de  Reims  ,  à  la  tétc  d'envi- 
ron dix-huit  mille  hommes,  dans  le  dessein  de  sr  joindre  au  maréchar 
Macdonald ^  arrivant  avec  trente  mille  hommes;  il  se  porte  sur 
l'Aube,  contre  le  prince  de  Schwartsembeig ,  qui  dispose  de  cent 
mille  combattants  ciïeclifs. 

L'empereur  s'expose  en  soldat  dans  ces  deux  journées.  An  moment 
du  plus  grand  danger  y  la  vieille  garde  commençant  d'arriver  ,  on  la 
/orme  de  suite  en  carré ,  en  avant  d'Ards*  L'ennemi  fait  le  feu  dTar- 
tjlterië  le  plus  vif;  les  projectiles  sillonnent  Vair.  Un  obus  vient ,  en 
roulant ,  se  j^cer  au  bord  d'un  des  carres  de  la  garde  ;  et,  malgré 
tonte  la  bravoure  de  ces  vieilles  troupes,  il  occasionne  un  flottement 
dans  les  rangs.  L'empereur ,  qui  en  sent  Conte  Fimportance ,  x»ousse 
son  cheval  vers  le  carré;  et,  lui  faisant  flairer  du^plns  près  la  mèche 
enflammée ,  il  demande  la  cause  de  ce  mouvement  d*hésitation  ,  et 
s*étonne  que  des  soldats  éprouvés  fassent  attention  à  pareille  chose. 
Aussitôt  l'obus  éclate,  et,  ni  l'empereur,  ni  son  cheval,  personne 
n'est  atteint.  —  IN'apoIuon  ,  ou  Macdonald  ,  ont  perdu  quatre  mille 
hommes;  mais ,  grâces  à  la  timidité  du  généralissime  allié,  leur 
jonction  s'effectue,  et  Napoléon  ,  évitant  le  sort  qui  semblait  ré- 
servé à  sa  téméraire  audacr  ,  se  dirige,  le  a3,  sur  Saint~Di2icr  et 
Joinville,  sans  être  poursuivi. 

£n  se  portant  ainsi  à  la  droite  de  la  haute  Marne ,  l'empereur  es- 
père sans  doute  attirer  les  ennemis  hors  de  leurs  positions  sur  l'Aube, 
les  faire  renoncer  à  leor  direction  sur  Paris,  et  rallier  quelques  ren- 
forts sortis  de  Metz.  On  ne  saurait  supposer  qu'il  ait  l'idée,  au  risque 
de  découvrir  Paris ,  de  manœuvrer  sur  leurs  detrièrcs ,  et  d'inter^ 
cepter  leurs  commonications  avec  le  Rhin.  Ses  troupes  sont  trop 
faibles;  sur-tout  en  cavalerie,  pour  qu'il  puisse  se  flatter  d^  parvenir. 
Cependant  il  parait  qu'il  n'entreprend  ce  mouvement  que  dans  la 
persuasion  que  Joseph ,  son  lieutenant,  et  Oarke,  son  ministre, ont 
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au  nfettre  Paris  en  état  de  défense ,  et  que  la  population,'  pldne  de 
fidélité  à  sa  dynastie  et  à  sa  personne,  irovdra  se  défendre  énergi- 
queflMttt  (  ^,  le  3o  ).  < 

21.  Occupation  de  Lyon  par  les  Aatricliiens,  k  la  snite  d'un  enga- 
gement avec  le  maréchal  Augeremt ,  qui  »e  retire  sur  Valence.  Ce 
vétéran,  survivaiil  a  sa  réputation,  ne  cesse,  depuis  uu  mois,  de 
commettre  dos  fautes. 

a4.  Ferdujaiirl  V  U,  renvoyé  en  Espagne  (  ^.  le  i3  ),  arrive  sur  la 
Fliivia,  près  de  Figuières.  La  remise  d(  sa  personne  est  faite  par  le 
maréclial  SufJiet,  en  présence  des  armées  opposées,  dont  les  hosti- 
lités viennent  de  cesser.  — ^Ce  prince,  qu'une  déplorable  eontiancc 
descendre  d'un  trône  sur  lequel  il  était  monté  prématurément, 
par  la  pusillanimité  de  son  père  (  f .  17  mars,  20  avril  1808),  dont 
la  famille  était  déconsidérée  par  la  domination  du  plus  vil  des  favo- 
ris, ainsi  que  par  les  scènes  scandaleuses  qui  éclatèrent  en  iSoft  ;  ce 
prince,  dont  ancane  action  n*avtiit  encore  pu  disposer  le  dévouement 
des  Espagnols ,  et  auquel  néanmoins  ils  s'attachèrent  comme  à  leur 
derpier  espoir,  i$çoit  de  leurs  mains  une  couronne  quils  ont  dégagée 
par  des  efforts  et  des  sacrifices  inouïs.  U  arrive- sur  cette  terre  tonte 
fumante  dn  sang  des  martyrs  de  la  liberté ,  et  ne  tardera  guère  à  la 
replonger  dans  la  servitude  ;  prouvant  de  nouveau  qiie  les  princes 
élevés  i  Técole  du  droit  divin ,  et  toujours  entourés  des  apôtres  de 
c^te  doctrine ,  peuvent  bien  difficilement  revenir  à  de  saines  idées  de 
gouvernement ,  apprécier  les  avantages  d'une  autorité  contenue  par 
des  lois  fixes  et  pai  la  surveillance  de  la  nation  (/^.  4  mai). 

Situation  militaire  ei  joliiiqite  de  ia  France, 

Napoléon  n'a  plus  d  alliés.  Murât  a  consommé  sa  défection  (  V,  le 
2,  premier  article  );  11  occupe  ,  avec  vine^t-sept  milh-  ?i apolilains  ,  les 
états  romains  et  la  Tosrane  ;  il  inquiète  Tarmée  franraisp;  il  seconde 
les  tentatives  de  quinze  mille  Angio- Siciliens  débarqués  au  golfe  de 
la  Spezzia  ;  et  (  chose  étrange)  à  ses  drapeaux  se  mêlent  les  drapeaux 
du  roi  Ferdinand  IV ,  son  co-titulaire  et  son  antagoniste.  L'autrt*- 
chien  Bèllegarjde,  posté  sur  TAdige,  n'entreprend  rien ,  quoique  dis- 
posant d'une  force  effective  de  soixante*  cinq  mille  hommes.  Le 
cabinet  devienne,  immuable  dans  sa  politique ,  ambitionne  des  succès 
sans  travaux ,  des  conquêtes  sans  combats ,  des  bénéfices  sans  risquer  ; 
et  son  général  n*avancera  que  sur  les  positions  abandonnées ,  reculant 
toujours  À  la  plus  légère  offensive  des  Français,  qUoiqu*il  sache  que 
l*année  active  du  prince  Eugène  Beauhamais  est  réduite  à  vingt- 
huit  mille  combattants,  depuis  que  la  désertion,  se  propageant  dans 
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le«  troaiMS  itaUeDnes^  a  obligé  ci«  le»  reléguer  dan»  Ici  place».  Si 
cette  Btmée  de  TÎngt'hmt  mille  Français  agnenia)  travexsant  lei 
•Alpes  «  se  fà\  jointe  anx  troupes  du  maréchal  Jugereau ,  dans  le 
liastmdu  lUiÀne»  die  eût  opéré  la  plus  complète  diversion,  an  mo- 
ment où  l'emperenr,  irainqneor  de  Blncher ,  reprenait  de  Tascendant. 
Mais  précisément  ce  triomphe  éphémère  de  Vauchamp  (  1 4  février  ) 
loi  a  fiiit  révoquer  l'ordre  donné  au  prince  £ngène  d'aeconrir  en  Sa- 
voie ,  et  Va  fait  retomber  dans  ce  système  de  morcellement  qui  a, 
jusqu'ici,  rendu  ses  efforts  iimules  ,  et  qui  ic  rueiie  à  sa  perle.  Il  veut 
rcLciur  les  extrémités  de  l'empire ,  tamlis  qu'il  engaranlit  trè»-diffi- 
cilement  le  centre. 

j4ugereau  ^  renforcé  par  des  divisions  de  l'armée  d'Aragon,  a 
remporté  quelques  avantages;  mais  l'arrivée  de  quarante  idiII c  Au- 
trichiens les  lui  a  enlevés ,  en  Tobligeant  même  à  se  replier  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône  inférieur.  Le  marédial  stationne  à  Valence ,  avec 
quinze  mille  hommes^  donnant  la  main  an  général  Marchand,  qnt 
tient  Grenoble  avec  cinq  mille  conscrits  de  nouvelle  levée. 

L'armée  active  de  Suchet  se  compose  de  quatorze  mille  hommes 
seulement.  Ce  maiéchal,  en  exécution  des  ordres  de  rempevenr, 
ordres  inhahilement  surchargés  pAr  le  minisire  Ciarke,  a  laissé  dans 
plnrienrs  places  de  la  Catalogne  des  garnisons  dont  il  attendra  vsd- 
-nement  le  retour,  en  conformité  des  stipulations  faites  avec  Tappro- 
liation  dn  roi  Ferdinand  .réintégré ,  stipulations  qui  setont  éludées 
ou  violées  par  les  efaefs  espagnols,  au  mépris  de  tont  sentimeni 
d'houneur  militaire.  &tchet  n'a  point  reçu  d'instructions  pour  lier 
sa  retraite  à  celle  du  maréchal  Soult,  qui,  depnis  la  bataille  d'Or- 
thez  (  y.  27  février),  côtoie  les  Pyrénées,  et  se  trouve  actuellement 
entre  Saint-Ciaudens  et  Toulouse,  avec  ving*-huit  mille  hommes  que 
"Wellington  suit  pesamment,  parce  qu'il  se  défie  encore  de  lui-même, 
à  la  tête  déplus  de  quatre-vin»l  mille  Anglais ,  Fspaei:nols ,  Portufrais. 

L'incohérence  des  plans  de  Napoléon  produit  au  nord  les  mêmes 
résultats.  Le  général  Maison  garantit  la  Flandre  par  de  surprenants 
efforts  d'habileté  militaire.  Avec  neuf  ou  dix  mille  soldats  inaguerris, 
il  tient  en  échec  quarante  on  cinquante  mille  ennemis ,  sur  une  fron- 
tière dontia  réputation  fait,  en  ce  moUient,  la  principale  force.  L'at- 
titude menaçante  de  ce  général  prérient  on  dissipe  les  invasions  de 
nos  anciens  départanents  »  et  plusieurs  démonstrations' oflensives  de 
sa  part  entretiennent  les  appréhensions  de  ses  adversaires  9  et  sur-  ' 
tout  dn  prince  de  Weimar,  nn  des  chefs  les  pins  inhabiles  que  TAi- 
lemagne  ait  produits* 


Les  mrà^rax  Mortier,  Marmont,  laiisés  sni^  l'Ainie  avec  moiot 
de  vingt  mille  hommes  *  vis-à-vis  de  Bluclier,  qai  réanil  au-delà  de 

eent  mille  combattants  effectifs,  reçoivent  l'ordre  de  ié  portetr  entre  • 

l'Aiibc  et  la  Marne,  où  ils  doivent  rencontrer  l'empereur,  qai,  depuis 
la  réunion  du  maréchal  Macdonald    V.  jlo  ,  conduiL  plus  de 

quarante  mille  hommes,  avec  lesquels  il  se  flatte  toujours  de  para- 
lyser la  i^rande  armée  alliée,  en  se  mettant  enire  elle  et  les  Vosges. 
L'empereur  marche  sur  Joinville  ;  Mac  don  ni  d  ^swr  Saînt-Di'/icr. — 
I.es  combats  d'Arcis,  la  marche  de  l'empereur  sur  la  haute  Marne, 
et  le  passage  de  cette  rivière» sont  les  cVènements  décisifs  de  la  cam- 
pagne. Ponssé  par  tine  inconcevable  fatalité ,  refasalit  d'ajputer  foi 
à  tous  les  rapports  qu'on  lui  fait ,  il  croit  que  les  ennemis  ne  risque- 
ront pas  le  passage  de  l'Aube,  et  qu'effrayés  pour  leurs  derrières 
par  le  mouvement  qu'il  exécute  par  sa  gauche ,  ils  se  décideront  à 
marcher  de  suite  par  leur  droite,  pour  aller  prendre  des  positions 
du  c6jé  de  Langres. 

Fausse  combinaison.  Alors  même  les  alKés  se  déterminent  à  mar- 
cher sur  Paris,  dont  les  routes  sont  dragées  ;  rarmée  de  Silésie, 
par  Montmirail  et  la  Ferté-sons^ouarre  ;  la  grande  armée,  par  Sé- 
sanne  et  Conlommfers,  toutes  deux  devant  se  réunir  à  Meaux  le  a8. 
Le  russe  Winzingerode ,  de  l'armée  du  nord,  est  détaché  avec  une 
nombreuse  cavalerie  et  une  artillerie  formidable ,  vers  Saint-Dirier, 
après  Napoléon  ,  pour  le  harceler  sans  relâche ,  et  de  manière  a  lui 
faire  supposer  que  la  îifrnnde  armée  tout  entière  le  poursuit. 

Ainsi,  pour  prévenir  la  j)rise  de  Paris  ,  ce  grand  but  des  ennemis,  . 
but  dont  ils  espèrent  faire  le  terme  de  la  campagne,  Napolf  on  n'a  , 
guère  que  soixante  mille  hommes,  divisés  en  deux  corps  prmcipaux. 
Ces  deux  coips  sont  séparés  par  des  masses  gigantesques^  ils  se  trou- 
vent à  quarante  et  cinquante  lieues  de  Paris;  ils  arriveront  4îffîcil^ 
ment  assez  tôt  sous  ses  mars  ,  si  les  alliés^  marchent  avec  un  peu  de 
promptitude. 

Les  garnisons  des  places  fortes'  du  nord  et  de  Test  suffiseut  à  peine 
pour  les  défendre  d'un  cbup-de-maiti.  Bordeaux  ést  aux  Anglais  ( 
le  zft  )  ;  Lyon ,  aux  Autrichiens  {V»  le  ai).  Les  conscrits  réfractairea 
et  les  mécontents  se  multiplient  dans  ïes  départements  méridionaux 
et  dans  la  Vendée  militaire.  Les  moyens  de  recrutement  ne  sont  plua 
au  pouvoir  du  gouvernement;  De  graves  désordres  nùisen  t ,  presqu'en 
tous  lieux  y  à  Taction  administrative.  Plus  de  contributions,  plus  de 
finances.  Les  campagnes  sont  désolées  par  les  réquisitions  sans  cesse 
renaissantes  des  différentes  armée&  qui  sillunncuL  une  grande  partie 
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da  territoire.  La  France  n'a,  et  ne  peut  pas  avoir  d*élan  patviotiqfti«. 

L'apathie  des  Français  est  entretenue  par  les  brillantes  proclamations 
des  souverains  alliés ,  qui  s'annoncent  en  libérateurs. 

Les  royalisles  ont,  à  Paris,  des  coteries  très-remuantes,  mêlé» 
d'hommes  ,  de  femmes  et  de  prêtres  ;  ce  sont  autant  d'arsenaux  d'in- 
trig"ues  obscures,  autant  tle  source^,  des  pln<;  sinistres  rumeurs,  des 
plus  séduisantes  espérances,  des  insinuations  le  niinix  mr'nai^^f'ps. 
Là,  dans  leurs  réunions  secrètes,  ces  royalistes,  sans  armes  et  sans 
talents,  se  croient  forts,  parce  que ,  dans  leurs  salons,  ils  ont  le  ton 
mena^mt  ;  nombreux ,  parce  qu'ils  voient  toute  la  France  en  eux- 
mêmes.  La  foudre  qui  va  briser  le  trône  impérial  ne  s'échappera  ce- 
pendant pas  de  leurs  débiles  mains.  Le  trait  enflammé  partira  d'one 
antre  r^[tôn.  L'ancien  prélat  d'Antnn,  aujonrd'hni /^rûioe  laiqae  de 
Bénévent  (  FI  5  juin  1806 ,  deuxième  article),  conduit  des  menées 
bien  autrement  efficaces.  Éloigné,  depuis  plusieurs  aun^,  des  con- 
seils de  Napoléon,  humilié  et  bafoué  par  ce  despote,  après  en  avoir 
,  été,  dans  ses  belles  années,  le  génie  inspirateur  on  le  docile  ^lève, 
ee  noble  -dignitaire ,  Tice-grand-électeur  de  Fempire,  sait  associer  i 
ses .ressentimenie  personnels  de  vastes,  de  hautes,  d^utiles  idées  po- 
litiques. S'étant  mis  en  communication  avec  les  eours  alliées,  i! 
nourrit  leur  confiance,  anime  leur  fermeté  ,  et  réchauffe  leur  espoir 
d  une  sul>v«'rsjon  du  gouvernement  iiaru  ais.  Autour  de  ce  diplomate 
ondoyant  se  pressent  un  grand  nombre  de  sénateurs,  de  fonction- 
jaaires  ,  de  grands  capitalistes,  tous  alarmés  sur  la  fortune  de  l'état 
dent  dépendent  leurs  lortunrs;  de  fournisseurs  poursuivis  en  resti- 
tution ou  menacés;  d'acijut  reurs  de  ])ropriétés  nationales  recherchés 
pour  les  décomptes  :  car  Napoléon  est  parvenu  à  s'aliéner  une  foule 
d'intérêts  particuliers,  et  même  les  plus  divers.  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  industrieux  cl  éclairés  réprouve  le  système  qu'il  s'obstine 
â  suivre  ;  et  qnand  le  trône  n'est  soutenu  ni  par  les  affections  de 
l'élite  de  la  nation  ,  ni  par  les  institnitons  politiques ,  le  jour  arrive 
oà  la  force  matérielle  devient  insuffisante. 

I^e  conseil  de  régence,  siégeant  auprès  de  rimpératrice,  est  hors 
d'état  dé  conireminer  d'aussi  mystérieuses  et  savantes  tentatives  ;  ce 
coi^seil  est  aux  abois,  quoique  dirigé  par  l*ex- conventionnel  Camhor- 
cérès,  par  ce  membre  prépondérant  du  comité  de  siireté  gâiérale, 
créajtenr  du  grand  tribunal  révolnlionnaîre ,  inventeur  de  la  mesure 
démise  hors  la  loi  des  émigrés ,  des  prêtres  et  de  leurs  domestiques  » 
auteur  de  la  motion  qui  fit  accélérer  le  supplice  de  Louis  XVl  ( 
29 ,  20  janvier ,  10 ,  19,  ^5  mars  179'i  ),  et  si  habile  explorateur  de 
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la  oom pîntioB  qui  avait  «i  tingiilièrenieiit  jeté  dans  U»  priftoat  lei 
chefs  de  lapoUce  imp^le  pcrfecttoDn^e,  Savaiy,  Pasqmer  (  F,  a3 
octobre  ittift»  pfiemier  article Et  même  tons  ces  fameux  rérolo- 
tioimpires ,  répoaTante  do  monde  «  qui  léalisèrent  tant  de  prodiges 
en  1794  f  M  réuniraient  en  pandœmcnUtm  aux  Tbileries,  les  uns 
éToqnés  de  leurs  tombeaux,  les  astres ,  de  leurs  obscures  selraites, 
d'autres  quittant  leurs  cbaises  enraies ,  présents  de  la  munificence 
de  cet  empereur  ouvrage  de  leurs  nains ,  qu'ils  verraient ,  en  1814 , 
toutes  leurs  conceptions  échouer  contre  la  force  active  de  rélraager 
et  la  force  répulsive  de  la  nation. 

Le  sort  de  Napoléon  dcpcnd  entièrement  de  la  défense  de  Paris.  Onze 
mille  liommes  de  garde  nationale ,  à  demi  armés  ,  forment  la  garnison 
de  celte  place,  d'un  circuit  de  six  lieues;  et  ces  braves  ritoyens  ont , 
en  outre,  à  garantir  l'ordre  menacé  par  la  basse  popul  itiou  dontceltc 
capitale  abonde.  Quel  frcie  appui  pour  le  colosse  impérial  ! 

a5.  Combat  de  Fère- Champenoise  (  quinze  lieues  est  deSézanne, 
Marne  ).  Les  maréchaux  Mortier,  Mannontp  marchent  sur  Vassj  et 
Saint-Dizier dans  le  dessein  d*opérer  leur  jonction  avec  Tempefeur. 
Attaqués  séparément  par  des  masses  de  cavalerie  appartenant  à 
rarmée  de  Silésie  et  à  la  grande  armée  alliée  »  ils  sont  rejetés  sur  la 
roule  de  Paris  par  Sésannè  et  Conlonimicfs  «  après  avoir  essuyé  000 
perte  de^nenf  mille  hommes  «  dont  cinq  mille  hors  de  combat,  de 
Boitante  bouches  à  feu,  de  six  généranx  faits  prisonniers.  ^La  mal- 
beurense  issue  de  cette  journée  est  cii*parlie  amenée  par  le  manque 
d'unité  dans  le  commandement ,  cause  à  laquelle  il  faut  attribuer  una 
mnltilude  de  revers  essayés  dans  cette  campagne.  ?f  apoléoa,  dévoré 
de  soupçons ,  craindrait,  «n  coniiaiit  une  autorité  supérieure  à  Tuii 
de  ses  maréchâux ,  et  de  d^ndre  de  lui»  et  d'exciler  le  mécenten* 
lement  des  autres. 

iG.  Décret  nnpci-uil  qui  prescrit  des  niesurcs  d'exécution  pour  la 
levée  de  cent  soixante  mille  conscrits  de  i8i5  \^  V.  9  octobre  i8i3  ), 
dans  les  départements  occupés  y  en  totalité  ou  en  partie  y  par  l'ennemi. 

Combat  de  Saint- Dizier  (  Marne  ).  —  Napoléon  ,  très-vi veinent 
harcelé  par  les  dix  mille  chevaux  du  russe  Winzingerode ,  lancés  à 
sa  poursuite  (  V.  le  24)»  supposant  toujours  qu'ils  forment  l'avant- 
garde  de  la  grande  armée  ennemie,  engage  cette  cavalerie,  la  cul- 
bute, et  l'endommage  fortement.  Mais  le  résultat  même  de  cette 
victoire  Téclaire,  et  ne  lui  permet  plus  de  se  dissimuler  que  les  alliés 
ne  soient'Cn  pleine  marche  sur  Paris.  -~  Après  d'assez  longues  incer* 
titudes  sur  le  parti  à  prendre  dans  ce  moment  décisif,  il  se  détemine 
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à  an  movrement  rétrograde,  et ,  ne  pouvant  suivre  la  route  diracte 
qui  traverse  Vitry,  occupé  par  les  ennemis,^  il  se  dirige  par  Bar- 
snr-Anbe  et  Ttoyes,  en  arrière  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 

37.  Napoléon,  marchant  an  secours  de'  Paris,  a  son  qoartier-gé- 
■éral  k  Moatiérender  (  cinq  lieoes  sud  de  Saint -Diaier  }. 

aS.  Les  maréchaux  Mortier ^  Marmont,  repoussés  de  la  route  di- 
recte de  Séianne  i  Paris ,  et  rircment  poursuivis  (  f^.  le  a5  ),  se  sont 
portés  à  Provins,  à  Nangis.  Us  parviennent  à  Brie-Comtcs-Robert.  — 
L'armée  de  Silésie  et  la  grande  armée  des  alliés  (  Bktcher ,  Schwart- 
zemberg  )  se  dirigent,  en  trois  colonnes,  contre  la  capitale,  par  1& 
rive  droite  de  la  Marne,  qu'ils  passent  à  Trilport,  Meaux  et  Lagny. 

ag.  Les  maréchaux  Mortier,  Mannont ,  occupant  Saint-Mandé , 
Vincennes,  Charonne,  et  s'établissent  devant  les  barrières  de  J*aris 
auxquelles  aboutissent  ces  villages.  —  L'empereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  portent  leur  quartier-général  à  Bondi  (  deux  petites  lieues 
nord).  —  Napoléon  a  le  sien  à  Troyes  ,  d'où  il  a  cinquante  lieues  à 
fiûre  pour  arriver  sous  la  capitale  par  la  route  détournée  qu*il  est 
contraint  de  suivre.  Il  place  l'itinéraire  de  son  armée  de  manière  à  ce 
qu'elle  y  soit  rendue  le  a  avril. 

Bourse  de  Paris,  ^  Les  cinq  pour  cent,  à  45  Ir.  Les  actions  de  la 
banque,  à  Sao  fr. 

3o.  Vempereur,  se  séparant  des  ttoopes  en  pleine  marche  ^  qa*U 
am^e  vers  Paris,  et  idont  il  laisse  le  commandement  au  marédial 
Maedonald,  se  rend  de  sa  personne  à  Fontainebleau,  Il  espère,  en 
développant  lni<-même  l'énergie  des  .habitants  de  la  capitale,  créer 
les  moyens  de  tenir  les  alliés  en  échec  jusqu'au  a  avril ,  jour  oii  Par- 
rivée  de  son  armée  doit  rendre  moins  inégales  les  chances  de  Tiné- 
vitable  combat.  Hors  d'état  de  se  dissimuler  plus  long- temps  que  sa 
puissance  et  sa  gloire  vont  recevoir  la  plus  sérieuse  atteinte,  il  a  eu 
recours  aussi  à  des  tentatives  de  négociation  auprès  de  l'empereur 
d'Autriche,  son  beau-père,  actuellement  à  Dijon.  Mais  il  donna, 
depuis  les  commencements  de  son  adversité  ,  de  si  nombreux  exem- 
ples de  mauvaise  foi  (  F.  28  juillet,  premier  article;  10  août;  1  dé- 
cembre, premier  article;  28  d";  3i  d^,  premier  article,  i8i3  ;  17 
février,  premier  article;  18  mars  i8i4)t  que  les  souverains  ont 
résolu  de  ne  plus  traiter  avec  lui  ;  et  ce  n'est  pas  an  mommit  de 
frapper  un  coup  décisif  qu'ils  écouteraient  d'insidieuses  propositions. 

Bataille  di  Pàeis. 

Napoiéon  a  manifesté  qu'il  redoute  bien  plus  les  dispositions  de 
ses  sujets,  que  rapproche  de  ses  enneads  {K  a4  janvier^  deuxième 


article).  Depuis  long-temps,  il  se  tenait  moins  en  garde  contre  les 
armes  étrangères  que  contre  le  réveil  de  la  liberté  nationale.  Appelant 
idéoloiïties ,  tous  ceux  qui  raisonnaient  sur  les  matières  de  politique, 
de  haute  administration,  de  législation  fjénéralc;  il  aurait,  de  grand 
cœur,  mis  an  donjon  de  Vincennos  l  auleur  de  l'Esprit  des  Lois, 
ainsi  qu'il  t^iivoya  dans  l'exil  madame  de  Stai^l ,  dont  les  «  loquentcs 
productions  respiraient,  propageaient  ramour  de  I  humanilé,  l'en- 
thousiasme de  la  liberté.  Habitué  à  la  jouissance  du  pooToir,  il  ja 
concentré  toutes  ses'  facultés.  La  guerre  est  devenue  nue  passion 
secondaire;  elle  n'est  plus,  depuis  dix  années,  qu'an  moyen  accé* 
léré  d'étendre  son  despotisme  et  sa  domination.  Lorsqu'une  expédi- 
tton  militaire  ne  doit  que  faiblement  agrandir  sa  puissance  au-dehors 
on  au-dedans,  il  ne  s*7  porte  plus  que  par  passe-temps,  comme  & 
la  chasae  »  pour  se  tenir  en  haleine^  pour  ooctper  ses  troupes  et  fo- 
mepter  en  Europe  la  terreur  de  son  nom. 

Toute  réputation  faite  avant  lui ,  autre  part  qu'a  son  quartier-gé- 
néral ou  i  l'ombre  4c  son  trdne,  l'importunait,  le  blessait  même.  Il 
en  vint  à  ne  prendre  pour  ministres  que  des  homn^es  d'un  esprit 
aervile.  Il  les  voulait  d*ane  capacité  bornée  aux  détails  d'exécution 
dans  lesquels  i!  les  renfermerait.  Ainsi  les  deux  portefeuilles  de 
la  guerre  (^churent  à  deux  militaires  dont  les  campagnes  s'étaient 
faites  dans  les  bureaux,  l'un,  le  général  Ciarhe  ^  duc  de  Feltre , 
l'antre,  le  gc'ni'ral  Lacuée y  comu  de  Cessac,  tous  les  deux  également 
routiniers,  et  cependant  amoureux  des  réformes  dans  les  très-petits 
accessoires;  faisant  suivre  les  volontés  du  maitrc  avec  un  empresse- 
ment d'esclaves,  et  sans  ménagement  pour  les  intérêts  particuliers. 
Ifapoléon  tenait  auprèa  de  sa  personne,  comme  ministre  de  con- 
Éance,un  négociateur  qu'aucun  succès  n'avait  fait  connaître,  Ma~ 
retg  due  de  Bassano.  Ce  haut  secrétaire  de  cabinet  avait ,  pourrarea 
mérites ,  la  main  du  plus  habile  expéditionnaire,  le  talent  d'arranger 
tur-le-cbamp  des  phrases  incorrectes  proférées^  la  bâte,  et  l'art, que 
possède  tans  doute  le  chef  des  muets  du  serrail ,  d'inierpréter  le 
moindre  signe  du  sublime  sultan.  Le  repos  des  nuits  de  Napoléon 
était  confié  au  général  de  gendarmerie  Sav€ùy^  duc,  de  Bovigo ,  de^ 
Tenu  levisir,  le  grand  porte^clef  de  l'empire, depuis  que  Fouchééil 
de  Nantes^  d  exécrable  mémoire  {F,  ta  octobre,  i*'  novembre  1793), 
avait  été  mia  au  rebut.  Le  dernier  ministre  de  la  police  était  doué 
d'une  surprenante  médiocrité  dans  ce  vil  métier,  et  ne  se  voyait  pas 
éclipsé  par  son"*" second ,  le  préfet  de  police,  baron  Pasquier  {V.  a3 
octobre  1812,  premier  article}.  INapoicon,  verç  sa  liiu,  montre  la 
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vaêmt  défianoe  qae  Louit  XIV  YieiUiMBnt  portait  ans  hommes  dans 
leiqneU  un  caractère  élevé  s*nois>ait  à  nne  lianle  capacité.  Ainsi  ce 
rci  mit  k  la. fois  ChamiUard  ans  finances  et  i  la  goerre.  FUieroi^ 
supplantant  Catinat  en  Italie,  perdit  tontes  les  conquêtes.  Envoyé 
en  Flandre,  il  fat  ignominieusement  délait  à  BamilU^f  comme  Joseph 
Bonaparte  à  Vùtoria  (f^..  '^i  juia»iSi3);  ttJérômf  Boiu^utrte^  in- 
capable de  commander  un  bataillon,  ne  saurait  même  se  placer  i 
c6té  de  Tallard. 

Le  sénat  -  conservateur  rendait  si  complaisamment  les  sënatus- 
coiisulles  organiques,  qu'il  n'inspirait  point  d'ombrage.  Mais  le 
corps  législatif,  tout  vain  qu'était  ce  simulacre  de  représentation 
nationale,  ne  laissait  pas  d'inquiéter  le  despote.  Le  costume  de  ses 
membres  n'était  pas  encore  tout-à-fait  devenu  un  liabii  de  livrée. 
L'ex-poète  Fontanes  ne  se  trouvant  pas  être  encore  assez  adulateur 
dans  sa  prose  iG  août  1807,  7  février  1810,  deuxième  article), 
la  présidence  lui  fat  enlevée  et  conférée  au  grand-chambellan ,  da 
nom  de  Montesquiouy  qui  sut  mettre  dans  TeBercice  de  cette  chaigie 
toute  la  précision  et  l'obédience  des  éti<|nettes  du  palais. 

Napoléon  était  doué  d'une  si  merveilleuse  mgaciié ,  comme  chef 
d'état,  qu'il  pénétrait  fort  bien  Tinfluence  des  souycnirs  de  Taocîea 
régime.  Il  s'attacliait  à  les  étouffer  ayec  une  infatigable  pertinacité, 
n  ef&çait  minutieusement  tous  les  yestîges  du.  passé,  liait  à  sa  for- 
tune tontes  les  existences  priTées,  écrasait  toutes  les  renommées, 
toutes  les  importances  individnelles ,  transTasait,  avee  dextérité,  la 
cour  de  Louis  XVI  dans  la  cour  impériale.  Il  avait  créé  une  milice 
administrative  de  plusieurs  centaines  d'adolescents,  qui ,  sons  le  nom 
^auditeurs ,  étaient  destinés  à  remplir  tons  les  emplois  civils.  Par- 
venus à  l'âge  de  raison,  depuis  qu'il  était  lui-même  parvenu  au 
trône,  ils  ne  connaissaient  que  lui,  ils  lui  devaient  tout,  ils  ne  ces- 
seraient donc  de  lui  être  dévoués.  11  aurait  ainsi,  peu  a  peu,  rejeté 
des  affaires  publiques  ,  tous  les  hommes  d'un  mérite  éprouve,  dont 
la  jeunesse  avait  vu  le  juile  crépuscule  de  l'ancierme  monarchie,  et 
la  sanglante  aurore  de  la  liberté.  II  avait  déterminé  que  Thistoire 
ne  commencerait  qu'à  lui.  La  France,  alors  pressée  dans  ses  lilets, 
devenait  Tinaliénabie  propriété  de  la  quatrième  dynastie.  Les  dota- 
tions et  les  faveurs  prodiguées  aux  militaires,  le  nombre  immense 
de  familles  dont  l'état,  la  subsistance  même,  dépendait  du  gouver> 
nement  ;  la  censure  de  la  librairie  ;  les  polices  secrètes  ;  rinierdictioa 
de  commumcattODS  atfec  ces  peuples -qui,  ne  faisant  point  partie  d« 
grand  eihpxpefédértittff  n'étaient  point  soimiis  au  joug  commun  ;  ce 
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bruyant  concert  de  louanges ,  cet  Hosanna  sans  fin ,  qui  s'admwient 
à  l'héroïque  Napoléon,  de  ton»  le» de|frés  de  radministiaHon  ;  Yoilà 
les  liens  qu  il  avait  façonnés  avec  tine  admirable  du  plm6t  ime 
épouvantable  babUeté,  pour  retenir  à  jamais  les  Français  «ous  son 
sceptre. 

Aujourd'hui  que  la  fortune  de  la  gucne  a  cbangé,  qu'esuil  aitivé 
d*un  tel  système  ?  Napoléon  reste  seul  contre  runivers;  seul  avec  une 
petite  troupe  de  l^ves,  que  le  souvenir  des  plus  beaux  triomphes 
enchaîne  à  ses  drapeaux,  n  «'ose  se  confier  à  la  nation  qu  il  asservit 
rendre  d4is  armes  à  cette  population  qui  affranchirait  îe  territoire' 
€n  1814,  comme  elle  rafFrancbii  en  1794.  En  vain  le  pins  intrépide 
desiiiarédiaux,  Ney,  a  proposé  de  se  jeter  en  partisan  dans  les  \  osges 
Cl  d'appuyer,  de  diriger  les  soulèvements  des  Alsaciens ,  des  Lorrains] 
que  rinvasiou  pénètre  de  douleur  et  de  confusion.  Napoléon  prétend 
»e  devoir  son  salut  qu'à  lui-même,  et  s'effraie  des  concessions  qu'il 
'  serait  obligé  de  faire  à  ses  libérateur».  Il  devi.  udrait  monarque  cou* 
Stxtutionnel,  s'il  devait  à  ses  sujefs  la  conservation  de  sa  couronne 
Incapable  de  se  faire  à  l'idée  de  baisser  la  tête  devant  l'aulorflé  des 
lois,  il  aimera  mieux  se  précipifer  du  trône  que  de  s'y  voir  SQUlenu 
par  l'action  libre  du  peuple  français.  Toujours, il  craignait  de  ré- 
veiller l'institution  des  gardes  nationales,  n'ignorantpas  qu'elle  sertit 
un  re.Tii.art  formidable  contre  l'envahissement  de  l'ennemi  eitérieur 
m  us  qu  elle  le  deviendrait  aussi  contre  IVsprît  conquérant  ou  Û 
tyrannie  du  souverain.  Il  avait  bien  adopté  le  rétablissement  d  une 
milice  propre  à  garder  les  villes ,  pendant  que  toute  IWe  de^lJime 
s  élancerait,  avec  lui ,  hors  de  l'empire  {V,  24  septembre  i8o5  )  •  mais 
cette  milice,  à  Uquelle  il  avait  donné  le  nom  de  garde  nationale, 
était  positiTement  une  levée  en  masse,  une  conscription  ét.  ud  ue  sur 
toute  b  population  (r.  la  novembre  1806,  deuxième  arîirle  v  a 
avait  déjà  fopdu  une  parUe  dans  l'armée  de  ligne  (f-.  1 3  rn  u  v s  ,  8 , 
3  avril  181S).  II  a  donc  sciemment  repoussé  la  principale  ressource 
de  la  France  dans  cette  conjoncture  extrême. 

C'est  aur-lout  à  Paris  que  ce  moyen  produirait  d.  salutaires  effets 
XOT^xCon  y  procéda  à  la  réorganisation  de  la  garde  nationale,  les 
babitanls,  n'y  voyant  qu'un  enrôlement  forcé,  s'ypoçtèrent  avec  ré- 
pugnance,  tandis  qne  NapoJeoii ,  s'efTarouchant  de  revoir  en  JWnes 
une  masse  de  citoyens  ennemis  de  son  pouvoir  absolu,  prenait  sous 
divers  prétextes,  toutes  les  mesures  pour  qu'elle  ne  pAt  maîtriser 
le  gouvernement  [V.  janvier,,  deuxième  afticle).  De  sorte  qu'au 
3o  mars  l'effectif  de  la  garde  nationale  n'excède  pas  douke  mille 
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hommeit-dont  la  moitié^  senlement,  m  reça  des  fosils  de  munition. 
L'armement  de  l'autre  moitié*  se  compose  d'armes  de  hasard  ou  de 
>  relmt ,  de  fasUs  de  chasse ,  et  même  de  pacotille.  Cependant  le  dé- 
pôt central  d*artiUerie,  dont  le  ministre  de  la  guerre  Clarke  a  la 
disposition renferme  tikot  mills  fitsils  revis  ,  qni  n*en  seronè  pa« 
retirés. 

Joseph  Bonaparte ,  ex-nanrpatenr  d'Espagne,  s'est  ^n  laissé  à 
Paris ,  en  qnalité  de  lientenant-général  de  Tempereor  dans  la  pre- 
mière division  militaire.  Ainsi  le  salut  de  la  capitale ,  et  sans  doate 
de  l'état,  reste  confié  k  cet  homme  anssi  dépourvu  de  lumières  qne 

de  courage,  méprisé  même  de  ses  partisans,  et  qYit  serait  le  plus 
ignoble  Sosie  de  la  royauté,  si  l'Europe  n'avait  vu  sou  frère  Jérôme 
[F.  8  décembre  1807  ).  ' 

Joseph  a  sous  ses  ordres  six  chefs  indépendants  entre  eux  :  les 
maréchaux  Mortier,  Mcinnt,nt ,  ( ominandanl  les  troupes  qu'ils  ont  si 
péniblement  rairu  riées  sous  l'ni  is  .  aS,  '18  ,  mary);  le  marrcbal 
Moncey ,  commandant  la  garde  nationale;  les  généraux  Hullin  y 
commandant  les  troupes  de  la  première  division  militaire,  Omano^ 
commandant  les  dépôts  de  la  garde  impériale ,  deux  généraux  sans 
réputation;  et  le  général  Clarke,  ministre  de  la  guerre,  dont  la  ré> 
putation  n'a  jamais  pu  se  faire.  On  prévoit  aisément  le  résultat  dont 
menacent  et  la  nullité  du  chef  suprême,  et  le  défaut  d'unité  dans  les 
chefs  secondaires,  et  l'incohérence  de  cette  organisation.  Joaeph  se 
montre  néanmoins  très- jaloux  d'ordonner,  sans  Touloir  comme  sans 
^  savoir  rien  résoudre.  $i  l'on  s'étonne  que  Napoléon  ait  choisi  on 
tel  Ueotenant-général,  c'est  qu'il  n'avait  trouvé  personne  plus  incapable 
que  son  firère  de  porter  atteinte  à  sa  domination.  Ainsi  sa  perte 
sent  dérivée  précisément  de  ces  mesures,  qu'il  aura  prises  afin  de 
l'éviter. 

Les  moyens  matériels  de  défense  offrent  aussi  peu  de  sécurité. 
L'irrésolution  de  ce  même  Jascph  n'a  pas  permis  de  tirer  partie  pour 
la  protection  de  la  capi'ale  sur  la  rive  droite  de  la  Soine,  des  posi- 
tions, des  plateaux  et  des  hauteurs  qui  s  y  trouvent.  Napoléon  avait 
rejeté  a5  janvier,  deuxième  article  )  le  projet  soumis  par  le  co- 
mité chargé  de  proposer  un  système  d'ouvrages  propres  à  fortifier 
l'enceinte  raême  de  Paris.  Il  avait  craint  la  fermentation  des  esprits, 
et  se  confiait  à  sa  fortune,  à  son  génie.  On  s.'est  donc  réduit  à  couvrir 
Ics/barrières  par  de  misérables  tambours  en  bois,  capables  sen/emene 
de  résister  aux  altaqnet  de  la  cavalerie.  Aucune  mesure  importante 
n'a  été  prise.  Cependant  les  jonmanx  annoncent  avec  cmpbase  la 
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constniclion  d'un  gr.uid  nombre  de  redoutes  :  et  ces  redoutes  ne  sont 
pas  même  tracées;  on  n'a  pas  fait  un  abattis;  on  n'a  pas  donné  un 
coup  de  pioclie  pour  faciliter  les  mouvements  de  l'artillerie.  l  es  res- 
sources de  cettr  arme,  affectées  à  1n  df'fpnse  de  Paris,  consistent 
€»n  vingt- cinq  pièces  de  huit ,  ei  cnujuante  pièces  de  quatre.  Cepen- 
dant il  y  avait  à  Menlan  (  dix  lieues  de  Paris  ),  quatre-vingts  pièces 
de  gros  calibre,  transportées  de  Cherbourg  et  du  Hâvre,  et  destinées 
aux  fortifications  de  Paris.  Mais  à  cette  heure,  Temperear  est  molle- 
ment obéi,  quand  ses  ordres  ne  sont  pas  éludés;  on  ae  saurait  se 
dissimaler  que  rinexécution  des  mesures  qu'il  ordonna ,  ne  soit  une 
des  grandes  causes  de  ses  derniers  revers.  Son  ministre  Clarhe<t  de* 
Tenu  général  sans  combattre,  qui  lui  doit  sa  fortune  militaire,  ses 
hautes  fonctions ^  ses  titres,  ses  richesses,  toute  son  existence  po^ 
liiiqae.  et  toute  Ui  considération  dont  il  jonit ,  depuis  qn*en  1 796 ,  en^ 
▼oyé  par  le  directoire  comme  surveillant  à  Farmée  d*Italie,  il  révéla 
sa  mission  à  Bonaparte,  dont  il  devint  Tagent  de  déception  auprès 
de  ce  même  directoire  ;  Ciarke,  toujours  semblable  a  lui-même ,  en 
jouant  un  double  rôle,  vient  de  se  rapprocher  des^ennemis  de  Na- 
poléon. Il  recouvre  d'apparences  d'exactitude  et  de  fidélité,  l'inob- 
servation de  plusieurs  ordres  importaiiLs;  néi^ligence  qu'après  la 
catastrophe  de  son  souvi  t  ain  ,  il  présentera  coaunc  des  services  ren- 
<lus  j)ar  anticipation  à  une  autre  cause.  Combien  ne  verra-t-on  pas 
lie  fonctionnaires  faire  valoir  ne  semblables  exemples  de  dévouement 
pour  un  gouvernement  qui  n'existait  pas  encore,  et  dont  ils  ne  pré- 
voyaient pas  l'apparition ,  afin  d'obtenir  des  honneurs  et  des  récom 
pensèstquisevanteront  d'avoir  préparc  secrètement;  par  leur  inertie, 
le  désastre  de  Tambitieux  qui  souleva  TËurope,  d'srvotr  mal  exécuté 
ses  commandements,  d*avoir  fait  échouer  ses  préparatifs ,  semblables 
à  Achitophel  qui  trahissait,  en  même  temps,  Ikivid  pour  Absalon , 
Absalott  pour  David!  Les  Achitophel  savent  que,  dans  tous  les  temps  ^ 
celui  que  la  fortune  élève  émit  à  la  perfidie  et  absout  du  crime  de 
fidénté  (  Tacit.  Hist.  lib.  a ,  §  6  ). 

Pour  revenir  aux  Achitophel  de  Paris ,  il  est  certain  qu'on  pouvait 
rassembler  dè  divers  dëpdts ,  placés  à  une  ou  deux  journées  de 
marche  delà  capitale,  vingt  mille  hommes  d*infanterie:  ils  n*y  forent 
pas  appelés.  Deux  mille  six  cents  hommes  d*élite  sont  employés  i  cou- 
vrir la  marche  de  l'impératrice  et  de  son  fils  ,  sont  qui  partis,  la  véille 
29,  pour  Blois,  a  la  suite  d'une  délibération  du  conseil  de  régence, 
et  d'après  ies  ordres  formels  de  l'empereur  qui  redoute,  avant  toutes 
choses,  que,  lui  vivaut ,  on  élève  soq  iils  sur  le  trône  :  arrangement 
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qu'il  n'ignore  pas  être  «u  gré  de  plusieurs  généraux  et  d,*uii  certain 
nombre  de  sénateurs.  ilfar/e-Zoïicre  se  Toitaccompagnée  des  membres 
do  conseil  «  excepté  de  TaUtjrand  qui  reste ,  et  de  CUirke  qui  part  le  3o 
'  pour  masquer,  jusqu'au  dernier  moment,  sa  prccoce  défection.  La 
retraite  de  Vimpérairioe  a  porté  le  découragement  dans  la  garde  na> 
tionale ,  son  esçorte  ne  se  composant  que  d^anciens  militaires  dont 
la  présence  eût  été  très-utile  en  face  de  l'ennemi.  Ce  départ  ne  put 
qu'être  défavorable  aux  intérêts  de  Napoléon  et  de  son  fils;  sortir 
«Je  la  capitale  ,  c  tbl  abauciouner  le  gouvernement.  Oa  assure  que 
Tallryrand  s'opposait  à  cette  détermination;  on  a  môme  suppoF^  que 
ce  cl ij^ni taire  de  l'empire,  d'accord  avec  la  minorité  du  sénat,  formait 
le  |iroj<  t  oîî  concevait  Tespoir  de  proclamer  le  jeune  Napoléon  sous 
la  régence  de  sa  mère  ,  et  avec  un  conseil  dont  ce  personnage  re- 
nommé,  l'homme  de  chaque  époque  et  de  tous  les  gouvernements ^ 
.  deviendrait  sans  doute  le  principal  rouage. 

Un.  tout  autre  esprit  dirige  les  déterminations  de  l'ennemi.  UtaOr 
pereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et  le  généralissime  Schwartsem* 
berg,  établis,  le  29  au  soir,  à  Bondy  (deux  lieues  est-nord-est  de 
,  Tenceinte  de  Paris  ),  ont  résolu  de  mettre  en  défaut  Tactivité  de  Na- 
poléon par  une  bataille  décisive  qui  lenr  livre,  sans  retard,  le  siège 
de  son  gouvernement,  qui  prévienne  la  réumon  de  ses  forces ,  dé- 
compose la  plupart  de  ses  ressources ,  et  puisse  entraîner  nné  révo- 
lution politique;  révolution  qne  leufs  renseignements,  toucbant  les 
dispositions  de  quelques  sénateurs»  leur  font  envisager  covame  prête 
à  s*opcrer  sans  efforts ,  au  sein  d'une  population  fatiguée  de  cette 
multiplicité  de  revers  amenés  par  le  délire  de  l'ambition.  Le  plan  des 
alliés  consiste  à  porter  les  principales  attaques  sur  les  hauteurs  de 
IVIontmarlre  cl  de  Belleville ,  aiia  d  occupci  ia  ligne  des  sonmiilés  qui 
dominent  Paris  au  nord-est.  —  L'empereur  avait  donné  l'ordre  a  son 
frère  Joseph  de  défendre  Paris  jusqii  a  l'extrémité  ,  de  barricader 
les  rues,  de  créneler  les  maisons,  de  couper  le  s  poufs  extérieurs  de 
la  Seine  et  ceux  de  la  Marne  ,  d'enlever  les  bateaux.  Le  même  capi- 
t.tine  qui  reprochait  à  l'archiduc  Maximilien  d'avoir,  en  1809,  essayé 
de  défendre  Vienne,  place  pourvue  d'une  enceinte  bastionnée,  place 
isolée  de  ses  faubourgs,  n'ayant  pas  le  tiers  de  la  circonférence  de 
Paris,  et  aiî  secours  de  laquelle  s'avançait  à  marches  forcées  Parchi» 
duc  Cbarles  dont  l'armée  n*avait  été  que  faiblement  entamée  ;  ce 
même  capitaine  veut  aujourd'hui  qu'on  résiste  dans  uoe  ville  im^ 
mense  et  accessible  de  toutes  parte  I 

Au  lever  du  soleil»  le  canon  apprend  aux  babitants  etrapproclie 
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de  l'enaemi  $  et  le  commencement  de  l'action.  —  La  droite  des  Fran« 
çais  eêt  formée  par  le  maréchal  Marmotit,  dispoaant  de  près  de  irt'ize 
mille  hommes,  dont  trots  mille  de  cavalerie.  Il  se  dëploie  de  Mon- 
treuil  aux  prés  Saint-Genraîs,  ayant  sous  lui  les  généraux  Compems, 
Ricard,  Bwdesoult,  Il  est  appuyé  par  le  maréchal  Mortier  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  Chapelle,  avec  environ  neuf  mille  cinq  cents  haîon- 
nettes  et  denx  mille  cinq  cents  sabres ,  dont  les  généraux  BélUard, 
Cariai  j  sont  les  premiers  chefs.  Mais  de  ces  vingt-cinq  mille  sol- 
dats de  tontes  armes,  deux  mille  sont  laissés  à  Saint-Maur,  Charen- 
ton ,  Vincennes,  Saint  -  Denis,  Neuilly.  C'est  avec  cette  poignée 
d'hommes,  avec  ces  débris  înfornies  de  plus  de  cent  soixante  batail- 
lons ou  escadrons,  échappé»  aux  désastres  de  îa  Saxe  et  de  Hniiau, 
aux  combats  de  Brieniie,  de  Craorine,  de  Laon  ,  de  Fère-Chanipe- 
noisc  ,  qu'il  faut  résister  à  des  armées  sept  fois  plus  nombreuses; 
Tennerai  s'aTançant  avec  cent  qnatre-vingt  mille  liommes.  —  Le  ma- 
réchal Moncejr  s'est  porté  hors  de  l'enceinte,  avec  six  mille  gardes 
nationaux,  dont  rarrillerie  est  servie  par  des  canonniers  invalides ^ 
et  par  des  élèves  de  l'école  polytechnique,  dignes  de  rivaliser  avec 
les  guerriers  les  mieux  exercés  et  les  plus  braves. 

Les  Français  prennent  l'offensive  sur  les  points  principaux,  ssiis 
compter  leurs  ennemis.  Les  villages  de  Pantin  et  deRomainville  sont 
prb  et  repris  plusieurs  fois;  le  général  Compms  y  déploie. la  plus 
brillante  intrépidité.  A  onse  heures,  les  effort^  des  Autrichiens  «t 
des  Russes  sont  encore  contenus.  Leurs  grenadiers,  éprouvant  par" 
tout  la  plos  valeureuse  opînifttreté,  n'obtiennent  quelque  faible  avan- 
tage qu'au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  et  en  couvrant  de  morts 
le  terrain  qu'ils  ne  peuvent  enlever.  Alors  les  Prussiens  paraissent, 
entrent  en  ligne,  et  disposent  leurs  attaques.  — L'inepte  généralis- 
sime Joseph,  établi  en  observateur,  dans  un  pavillon  fermé,  sur  un 
mamelon  de  MonUuartre,  ne  conçoit  leurs  mouvements,  qu'après 
que  des  officiers  expérihientés  lui  en  ont  expli([ué  le  but.  Saisi  de 
frayeur,  il  ne  songe  plus  qu'à  la  conservation  de  sa  jtersonne.  Il  fuit 
avec  toute  la  précipitation  d'un  Thersife  ,  avant  que  les  boulets^ 
n'arrivent  à  sa  portée,  se  bornant  à  dire,  qu'on  fasse  connaître  aux 
rnarécàaux  Mortier  et  Marmont  qu'il  les  autorise  à  capituler,  —  11 
n'y  a  donc,  avant  midi,  plos  de  général  en  chef,  plus  de  quartier^ 
général.  Les  ministres ,  même  celui  de  la  guerre  fiC/^rX-^r;,  s'empres- 
sent d*imiter  Joseph*  Les  troupes  engagées,  la  garde  nationale, 
Hmmense  population  de  Paris, -tout  est  laissé,  par  eux,  a  la  merci 
des  événements.  Tous  les  courtisans  du  pouvoir  se  sont  ignominieu- 
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«sment  dérobés,  n'ayant ,  dans  cette  jouroée,  ta  préparer  qne  leur 
évasioii. 

Il  est  quatre  heures.  Le  marédhal  Marmont  tient  encore  à  Belle- 
ville  ,  qa'il  défend  de  sa  personne,  avec  une  petite  troupe  d*élite* 
jUais  sa  cavalerie  est  culbutée;  Tennemi,  maître  de  Cfaaronne  et  de 
Ménilmontant ,  lance  déjà  des  obos  contre  Paris;  il  ne  reste  plus 
qu'à  rentrer  et  à  se  défendre  pied  à  pied  dans  les  rues.  Se  voyant 
donc  au  dernier  inslaat  de  résistance  possiljle  hors  des  murs ,  le  ma- 
réchal parlemente.  On  convient  d'un  armistice  de  deux  heures,  sous 
condition  que,  itcJitvant  de  céder  les  hauteurs,  il  se  bornerait  à  cou- 
vrir l'enceinte  de  Paris ,  et  qu'il  s'entendrait  avec  son  collègue ,  pour 
traiter  d'une  convention,  stipulant,  en  principe,  l'évacuation.^ 
C'est  à  cette  résolution  soudaine  du  maréchal,  que  Paris  doit,  sans 
doute,  de  ne  pas  devenir  un  vaste  champ  de  bataille  et  de  carnage. 
^Le  maréchal  Mçrtier  voit  en  même  temps  ses  efforts  surmontés 
par  les  colonnes  ennemies  qui  s*emparent  d'Aubervilliers ,  de  la  Vil- 
lette^  de  la  Chapelle,  et  eufin  de  Montmartre,  et  parviennent  à  Im, 
barrière  de  Ifeuilly.  Il  est  sans  instruction  de  la  part  de  Joseph , 
dont  il  ignore  la  faite  précipitée,  lorsqu'il  reçoit  Tavis  de  l'armistice  ; 
il  y  adhère,  et  se  joint  au  maréchal  Marmont,  pour  traiter  d'une 
convention  nécessaire,  malgré  une  aussi  longue,  nue  aussi  glorieuse 
résistance  contre  dçs  masses  trois  fois  plus  fortes ,  pourvues  d'une 
formidable  artillerie ,  d'une  cavalerie  nombreuse ,  et  soutenue  par  la 
totalité  de  leurs  forces  ;  tandis  que ,  par  l'effet  de  l'imprévoyance , 
de  l'incurie  extrême  eiàe  Joseph  et  du  ministre  Clnrke ,  les  Français 
ont  dû,  à  deux  heures,  ralentir,  faute  de  uiuiuiions,  ractioa  de  leur 
faibk  artillerie  de  campagne.  L'héroïque  résistance  des  troupes  fran- 
çaises leur  coûte  trois  à  quatre  mille  liomnies.  L'enncini  a\  eue  sept 
à  huit  raille  des  siens  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Il  n'a  ]ias  fait 
un  seul  prisonnier;  il  ne  s'est  pas  emparé  d'une  seule  pièce  de 
canon. 

A  cinq  heures  et  demie ,  il  est  convçnn  que  les  troupes  françaises 
sé  retireront  avec  .leur  matériel,  et  auront  la  nuit  entière;  que  les 
troupes  allié&  entreront  à  Paris  à  six  heures  du  mfitin,  et  ne  pour- 
ront recommencer  les  hostilités  qu'après  neuf  heures.  —  Ces  conven- 
tions verbales  doivent  être  rédigées  par  le  maréchal  MarmonL 

Le  comte  Alexanébre  de  Zaborde,  M.  Tourton,  officiers  supérieiir« 
de  la  garde  nationale ,  se  rendent^  dans  la  nuit,  auprès  du  généra- 
Itssîme  Schwartzemberg.  Us  obtiennent  que  la  garde  nationale  con- 
servera ,  soit  à  l'intérieur  ou  aux  barrières ,  tons  les  postes  utiles  à 
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la  tranquillité  publique.  — Cet  arrangement  amènera  les  résultat» 
les  plus  satisfaisants.  Grâces  à  la  contenance,  à  la  sagesse,  à  Tinfa- 
tigable  activité  de  cette-  réunion  de  citoyens  propriétaires ,  aucun 
trouble,  aucun  désordre  remarquable*  n'auroal  lieu;  et  cela  pendant 
toute  la  durée  de  roccupation«- 

I^ans  la  soirée ,  une  proclamation  du  généralissime  des  armées 
alliées  commence  ii  se  répandre  dans  Paris.  Cette  proclamation  con* 
Iraste  par  la  modération  des  expressions,  d'une  manière  bien  re- 
marquable »  avec  le  fameur  manifeste  du  due  de  Bronswîck*(f. 
juillet  1792  ).  —  «  Habitants  de  Paris ,  les  armées  idliées  se  trouvent 
«  deTant  Paris.  Le  but  de  leur  marche  sur  la  capitale  est  fondé  sur 
«  Fespoir  d'une  réconciliation  durable  avec  elle.  Depuis  vingt  ans , 
«  rSurope  est  inondée  de  sang  et  de  larmoi.  Les  tentatives  pour 
«  mettre  nn  terme  à  tant  de  malheurs  ont  été  inutiles,  parce  qu'il 
«  existe ,  dans  le  pouvoir  même  dn  gouvernement  qui  vous  opprime, 
w  un  obstacle  insurmontable  à  la  paix.  Quel  est  le  irançais  qui  ne 
«  soit  pas  convaincu  de  cette  vérité! 

«  Les  souverains  alliés  cherchent,  de  bonne  foi,  une  autorité  salu-' 
«  taire  en  France,  qui  puisse  cimenter  l'uiiion  de  toutes  les  nations 
«  et  de  tous  les  gouvernements.  C'est  à  la  ville  de  Paris  qu'il  appar- 
>  tient,  dans  les  circonstances  actuelles,  accélérer  la  paix  du  monde» 
«  Son  vœu  est  attendu  avec  rinlérét  que  doit  inspirer  un  si  immense 
«c  résultat.  Qu*elie  se  prononce >  et ,  dès  ce  moment,  l'armée  qui  est 
«  devant  set  murs  devient  le  soutien  de- ses  décisions! , 

«  Parisiens,  vous  connaisses  la  situation  de  votre  patrie,  la  cou- 
«  duite  de  Bordeaux ,  l'occupation  amiaale  de  Lyon ,  les  maux  atti- 
«  >rés  sur  la  France ,  et  les  dispositions  véritables  de  vos  concitoyens. 
«  Vous  trouverex ,  dans  ces  exen^ples ,  le  terme  de  la  guerre  étrau" 
€  gère  et  de  la.  discorde  dvOe  ;  vous  ne  sauriez  plus  le  diereber 
«  ailleurs. 

«  La  conservation  et  la  trauqnillité  de  votre  ville  seront  l'objet  des 
«  soins  et  des  mesures  tpie  les  alKés  s'offrent  de  prendre  avec  les 
«  autorités  et  les  notables  qui  jouissent  le  plus  de  l'estime  publique. 

«  Aucun  log^ement  militaire  ne  pèsera  iur  la  capitale. 

«  C  ci»t  dans  ces  sentiments,  que  V Europe  en  armes  devant  vos 
f<  murs  s'adresse  a  \  us.  lialez-vons  de  répondre  à  la  confiance  qu'elle 
«  met  ilans  votre  amour  pour  la  patrie  ,  et  dans  votre  sagesse.  » 

3i.  Capitulation  de  Paris  et  ses  suites. 

El!e  est  signée  à  deux  heures  "du  matin,,  par  les  colonels  Z>e//ù  et 
Fabvier,  au  nom  des  maréchaux  Mortier  et  Marmont»     Les  intérêts 
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militaires  sont  réglés ,  comme  ils  l'ont  été  la  veille  au  soir  par  la 
conTention  rerbale  des  maréchaux  j  il  est  ajouté  »  que  les  arsenaux  , 
ateliers,  établissenients  et  magasins  militaires  seront  laissés  dans  l*étal 
où  ils  se  trouvaient  avant  qtt*il  fût  question  de  la  présente  capitala- 
tion.  Ainsi  les  vingt  mille  fusils  laissés  an  dép6t  central  de  la  guerre, 
par  le  ministre  darke,  seront  remis  à  l'ennenu*  «^Xes  intérêts  civils 
ne  sont  pas  réglés  dans  tout  ce  qni  touche  à  radmioistration  et  à  la 
police. 

Eittrées  des  armées  alUées.  —  A  midi ,  Tempereor  de  Rusaie  ,  le 
•roi  de  Prusse  et  le  généralissime  font  leur  entrée  dans  Pari»,  à  la 
téte  d'une  grande  partie  de  letirs  troupes. — La  sécurité  des  habitants 

n'éprouve  aucune  atteinte;  les  barrières  lem  sont  ourer tes;  le  dé- 
part des  courriers  de  la  malle  a  lieu  à  1  ordiuaire. 

Bourse  de  Paris,  La  proclamation  des  alliés  (  f^.  3o  )  étant  bien 
connue,  les  prix  s'élèvroi  ;  les  cinq  pour  cent,  à  qiiarante-sept  francs 
cinquante  centimes;  les  actions  de  la  banque,  à  cinq  cent  cinquante 
francs  (  le  29,  deuxième  article).  —  Le  3a,  la  bourse  a  été 
fermée.  , 

Déclaration  de  Cempvreur  de  Russie^  au  nom  des  alliés.  —  «  Les 
«  armées  des  puissances  alliées  ont  occupé  la  capitale  de  la  France. 
«  Les  sonverains  alUés  accueillent  le  ▼ceu  de  la  nation  (rançaise.  Us 
«  déclarent  f  que  si  les  içonditions  de  la  paix  devaient  renfermer  de 
«  plus  fortes  garanties,  lorsqu'il  s'agissait  d'enchaîner  l'ambition  de 
«  Bonaparte,  elles  doivent  être  pins  favorables,  lorsque ^  par  an  re- 
«  tour  vers  un  gouvernement  sage ,  la  France  elle-même  offrira  l'as* 
•«  «urance  de  ce  repos.^  Les  souverains  alliés  proclament,  en  consé- 
«  quence ,  qu'Us  ne  imiteront  pins  avec  Napoléon  Bonaparte ,  ni  avec 
•  aucun  de  sa  fanUUe;  qu'ils  respectent  l'intégrité  de  rancienne 
«  France,  telle  qu'elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes;  qu'ils  peuvent 
«  même  faire  plus,  parce  qu'iîs  professent  toujours  le  principe,  que, 
«  pour  le  bonheur  de  l'Europe  ,  il  faut  que  la  France  soit  grande  et 
«  forte;  qu'ils  reconnaîtront  et  garantiront  la  constitution  que  la 
«(  nation  française  se  donnera  Jh  invitent,  par  conséquent,  le  sénat 
«*  à  désigner  un  gouvernement  provisoire  qui  puisse  pourvoir  au3C 
-  besoins  de  l'administration,  et  préparer  la  constitution  qui  con- 
«  viendra  au  peuple  français.  Les  intentions  que  je  viens  d'exprimer 
«  me  sont  communes  avec  toutes  les  puissances  alliées.  »  ' 

Cette  pièce  est  rédigée  dans  la  soirée^  à  la  suite  d'un  conseil  dana 
iequellapaix  stvec  Napoléon,  la  régence  de  rimpératricè,  et  le  retour 
des  Bourbons,  ont  été  longuement  agités*  EUe  est  a  l'instant  imprimée. 
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répandue  tJans  Paris;  et  toutes  les  mesures  sont  immédiatement  prises 
pour  assurer  les  dispositions  qu'elle  suggère. —  Les  re'volutions  poli- 
tiques ,  comme  les  batailles  décisives ,  dépendent  quelquefois  d'an 
instant  de  surprise. 

Avril  i^'.  Proclamatùm  du  conseil  départemental  et  munieipal  de 

Paris.  —  «  Habitants,  vos  magistrats  sentent  traitrts  s'ils 

«  comprimaient  pins  loDg-temps  la  voix  de  leor  conscience.  EUeklenr 
«  crie,  qae  vOos  deves.toaa  les  maux  qai  vous  accablent  à  an  seul 
m  bomme.^  Cest  lui  qui,  diaqae  année,  par  la  conscription ^  décime 
«  nos  ftnûll^s.  Qui  de  nous  n'a  perdu  un  fils ,  un  frère,  des  parents , 
m  des  amis?  Pour  qai  tous  ces  breTcs  sont-iU  morts  ?  Pour  lui  seul,* 
«Met  non  pour  le  pajrs*  Pour  quelle  cause?  Ils  ont  été  immolés,  uni- 
«  qoement  immolés  à  la  démence  de  laisser  après  lui  le  souvenir 
«  du  plu&  t-pouvantable  oppresseur  qni  ait  pesé  sur  Vespèce  bumatne. 

«  . .'  Cest  lai  qai  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mon- 

«  des  A  lui,  nous  devons  la  haine  de  tous  les  peuples, 

«  sans  l'avoir  méritée,  puisque,  comme  eux,  nous  lûmes  les  mal- 
«  heureuses  victimes  ,  bien  plus  que  les  tristes  instruments  de  sa 
«  rage.  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui,  violant  ce  ijne  les  hommes  ont  de 
«  plus  sacre,  a  retenu  captif  le  chei  de  la  religion;  qui 

•  a  privé  de  ses  états,  par  une  détestable  perfidie,  un  roi  son  allié, 

«  et  livré  à  la  dévastation  la  nation  espagnole  ?  N'est-ce 

«  pas  lui  encore  qui ,  ennemi  de  ses  propres  sujets  long-temps  trompés 
«  par  lui,  après  avoir,  tout-à  rbeure  (  ^.  i8  mars  ) ,  refusé  une 
«paix  honorable  dans  laquelle  notre  malheureux  pays  du* moins 
«  eût  pu  respirer,  a  fini  par  donner  l'ord^  parricide  d'exposer  iouti' 
«  lement  la  garde  nationale,  pour  la  défense  impossible  de  la  capitale , 
«  sur  laquelle  il  appelait  aussi  toutes  les  Tcngeances  de  l'ennemi  ? 
«  Ntest-cepaslui,  enfin,'qui,  redoutant  la  vérité ,  a  renvoyé  nos  lé- 
-  gislateors,  ^lànïe  qu'une  fois  (  F*.  a8,  3i  décembre  i8i3  ]  ils  bnt^ 
«  tenté  de  la  lui' dire  avec  autant  de  ménagement  que  de  dignité? 
«  Qu'importe  qu'il  n'ait  sacrifié  qu'un  petit  nombre  d'hommes  à 
«  ses  haines,  ou  bien  à  ses  vengeances  particulières,  s'il  a  sacrifié  la 
«  France?  que  disons-nous  la  France?  toute  l'Europe  à  son  ambi- 
«  tion  sans  mesure?  Ambition  ou  vengeance,  la  cause  n'est  rien. 

«  Quelle  que  soit  cette  cause,  voyez  l'effet.  Voyez  ce  vaste  continent 
«de  l'Europe,  par-tout  couvert  des  osseiiients  confondus  de  Fran- 
«  rais  et  de  peuples  qui  n'avaient  rien  à  se  demander  les  uns  aux 
«  autres,  qui  ne  se  haïssaient  pas,  qae  les  distances  affrançbissaieut 

•  des  querelles,  et  qu'il  n'a  précipités  dans  la  guerre  que  pour  rem- 
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a  plir  la  terre  du  bruit  de  son  nom.  Que  nous  parle-  t-on  de  ses  vic- 
ci  toires  passées  ?  Quel  bien  nous  ont- elles  fait ,  ces  funestes  victoires? 
«  La  haine  des  peuples  ;  les  larmes  de  nos  familles ,  le  célibat  forcé 
«  de  nos  ûlles ,  la  ruine  de  toutes  les  fortunes ,  le  veuvage  pr^ma- 
«  turc  de  nos  femmes,  le  desespoir  des  pères  et  des  mères  à  qui, 
«  d'une  nombreuse  postérité,  il  ne  reste  plus  la  main  d'un  enfant 
o  pour  leur  fermer  les  yeux  ;  voilà  ce  que  nous  ont  produit  ses 
«  victoires  !  Ce  sont  elles  qui  amènent  aujourd'hui  dans  nos  murs 

«  ^.  .  les  étrangers,  dont  l'heureuse  protection  nous  com- 

n  mande  la  reconnaissance,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  doux  de  leur 

a  offrir  une  alliance  désintéressée  C'est  au  nom  de  nos 

<(  devoirs  mêmes  et  des  plus  sacrés  de  tous ,  que  nous  abjurons 
«  toute  obéissance  envers  l'usurpateur,  pour  retourner  à  nos  maîtres 
«  légitimes,  m 

Cette  proclamation  ,  qui  excite  les  Français  à  secouer  le  joug  d*ua 
despote  invély^é ,  énonce  plusieurs  motifs  d'une  évidence  conaplète  î 
mais  son  style  déclamatoire  rappelle  le  souvenir  de  nos  premiers 
énergumcnes  de  la  révolution.  Au  lieu  de  se  bornera  l'exposition  de 
la  vérité  assez  entraînante  par  elle-même,  on  entasse  des  reproches 
dont  l'exagération  est  manifeste,  on  avance  de  fausses  allégations, 
que  l'extrémité  des  circonstances  ne  peut  même  faire  excuser  ;  on 
s'adresse  à  l'opinion  publique,  comme  à  des  conspirateurs  de  mélo- 
drame.—  Voilà  le  résultat  d'une  longue  oppression!  Des  hommes 
habitués  à  la  servitude  ne  sauraient  emprunter  le  langage  simple  des 
hommes  libres  dont  la  tranquille  énergie  repousse  l'emphase  et  l'hy- 
perbole. Ces  magistrats  >  naguéres  si  dociles  exécuteurs  des  ordres  du 
maître,  s'expriment  comme  des  agas  révoltés;  ils  ont  recours  aux 
sophismes  des  factieux  après  avoir  épuisé  les  adulations  des  esclaves. 
Us  se  sont  bassement  prosternés  pendant  douze  années  ;  ils  se  relè- 
vent avec  des  mouvements  convulsifs.  Us  appellent  des  princes  fran- 
çais du  nom  odieux  de  maîtres,  comme  pour  les  engager  dans  les 
voies  de  l'arbitraire.  Mais  ces  princes,  s^  souvenant  qu'ils  sont  les 
premiers  et  les  plus  anciens  descendants  des  Francs,  repoussent  une 
semblable  qualification. — Au  reste,  cette  production  (dont  plusieurs 
passages  sont  omis  ici  )  passe  pour  être  l'œuvre  d'un  avocat  ;  il  est  assez 
reconnu  que  le  meilleur  plaidoyer  n'est  exempt  ni  de  boursoiiâure 
ni  de  pathétique  affecté. 

Message  du  général  CauUncourt  (  duc  de  Vicencc  )  ,  dépêché  à 
l'empereur  Alexandre  ,  avec  des  propositions  que  Napoléon  juge 
susceptibles  de  le  désarmer.  —  Le  ministre  plaide  en  vaii\  non-seu- 
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lement  la  cause  âe  celui  qui  TenVoie,'  vais  celle  même  de  l'impé- 
rau  ice  Marie-Louise  et  de  soirfils.  Les  souverains  alliés  se  refusent 
à  toute  négocia tioa,  attendu  que  les  })ropositlons  offertes  ne  sont 
pas  celles  que  les  puissances  croient  avoir  à  attendre,  sur-tout  après 
La  manifestation  écLatante  des  sentiments  de  Paris  et  de  toute  la 

Acte  du  S<  /itit  instituant  un  goui>ern€ment  provisoire. 
Le  sénî^,  invité  par  la  déclaration  de  l'empereur  de  Russie  3i 
iiiar«)»  ft'afisemble  dans  l'après-midi.  Ce  corps  compte,  à  ce  jour, 
cent  quarante  membres,  dont  six  appartieonent  à  la  famille  impériale, 
st  vingt-sept  sont  étrangers  à  l'anctenne  France.  La  réunion  est  de 
aoixante-quatre  sénateurs,  dont  neuf  sont  des  pays  réunis.  Le  pré> 
aident  est  le  prince  de  Bétiévent  (  Chiuies^-Maunce  Taliejrrwtd J,lt 
même  personnage  qui  débuta  sur  la  scène  politique  comme  évéque 
d'Autun  et  conatituant;  qui ,  devenu  cttox^n  (FaUerrand ,  se  vit  se- 
lennellement  rappelé  «en  France  par^la  convention  (     4  septembre 
1795  )  ;  qui  fut  successivement  ministre  du  directoire,  ministre  des 
consuls ,  mmistre  de  Fempereur ,  et  son  grand-cbambellan  ;  prince 
laïque  de  Bénévent^  vice-grand-électeur  de  l'empire;  lequel  devien* 
dra prince  et  due  de  Tidleyrand^  pair  île  France,  le  4  juin  1814  ,  et 
ministre  du  roi  en  181 4,  181 5,  et  encore  grand-chambellan.  On 
voit  que  ce  haut  fonctionnaire  se  sera  produit  dans  tous  les  régimes  , 
un  seul  excepté,  le  régime  rcTolutionnaire;  ce  qui  ne  pouvait  avoir 
lieu ,  et  par  diverses  raisons  ,  car  l'ex-prélat  aimait  une  liberté  douce, 
bénigne  ,  conciliante ,  conforme  à  l'esprit  de  son  premier  état  ,  à 
l'esprit  des  cours  ;  il  repoussait  l'effrayante  austérité  du  système  ré- 
publicain. Animé  d'une  modération  évangélique,  craignant  de  voir 
couler  les  larmes  du  malheureux ,  comment  aurait-il  pu  ycir  ré- 
pandre des  flots  de  sang?  D'ailleurs  la  secte  infernale  des  jacobins 
nesV^liait  que  des  hommes  dont  Tame  lui  semblait  susceptible  d'un 
certain  degré  de  force»  ou  dans  lesquels  on  découvrait  du  moins 
quelques  lueurs  de  fermeté,  ces  lueurs  insuntanées  enssent-elles^é^ 
rivé  de  la  peur  même;  et  aussi  Vardênte  multitude  qui  entourait  les 
tribunes  populaires  exigeait  des  orateurs  nue  physionomie  pleine 
d*audace ,  un-débit, véhément,  une  éloquence  nerveuse.  Ainsi,  lors 
même  que  le  citoyen  Talleyrand  n*eût  pas  été  un  sincère  ami  de  la 
liberté  constitutionnelle ,  un  véritable  antagoniste  de  la  licence  dé« 
magogique  (car  ses  utiles  travaux  à  l'assemblée  constituante  le  pré- 
sentent sous  cet  honorable  aspect),  i!  était  doué  d'une  trop  grande 
sagacité  pour  se  dissimuler  à  quel  pomt  la  nature  lui  refusa  des  de> 
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hor§  prononcés,  et  Tart  des  longs  et  beaux  discours.  Ayant  donc  le 
secret  de  sa  timidité,  jugeant  très^bien  qo*il  courait  de  grands  daogers 
personnels ,  à  cette  époque  de  pérséeatîon  pour  les  hommes  hoiion» 
blement  célèbres;  et  ^  malgré  le  bruit  répandu  qu'il  était  Taateur  de 
l'apolôgte  diplomati^e  du  lo  ao&t ,  et  de  la  dédiéance  de  UmU  XVI 
{V,  Monàeta*,  n*  190,  an  1798)9  brait  susceptible  de*  garantir  sa 
téte,  le  citoyen  Talleyrand  s'exila  Tolontairement.  H  porlp  sa  ciTi<{ue 
douleur  dans  l'autre  hémisphère,  et  ne  hasarda  un  pied  dk>uteux  en 
Europe  que  lorsqu'il  crut  apercevoir  que ,  désormais ,  pour  se  pro- 
duire et  réussir  en  France ,  \\  ne  fallait  plus  ni  la  détermination  ni 
la  Toix  d'un  tribun  du  peuple ,  et  qu'il  suffisait  de  réunir  à  de  vagues 
connaissances  un  ré])ublicanism€  mitigé  et  des  intentions  plausibles. 
Il  fut  presque  aussitôt  admis  dans  hi  confidence  des  directeurs  Hrw. 
hell  et  Barras.  Panégyriste  ,  par  don  de  prophétie ,  dn  général  Bona- 
parte {V.  10  décembre  1797),  il  "vient  saluer  l'aurore  de  son  consulat, 
il  fut  roracle  de  sa  diplomatie  dans  les  négociations  les  plus  *  fllcaces 
pour  l'avantage  extérieur  de  la  France;  mais  ayant  encouru  la  dis- 
grâce de  ce  maître  brutal,  il  sentit  tous  les  inconvénients  des  gou* 
yemements  qu'il  avait  soutenus»  prônés,  servis,  il  revint  à  des 
sentiments  d'affectio'n  pour  le  sang  de  Henri  IV,  et  aux  principes 
de  légitimité  dont  il  avait  été  nourri  au  séminaire.  Semblable,  en 
quelque  sorte;  à  ceâ  soldats  vagabonds  de  l'armée  des  rois  de  France, 
qu'une  dernière  et  loyale  désertion  ramenait  sons  leur  premier  dra- 
peau. 

Quoi  qu'A  en  soit,  l'influence  du  président  s'exerce  à  propos  sur 
les  membres  du  sénat ,  éxtraordinairement  réunis  aujourd'hui  aoas 
la  protection,  de  l'empereur  Alexandre*  A.ussi-bien  ils  ont  d'eux- 
mêmes  le  dessein  d'exercer,  pour  le  salut  public ,  les  hautes  préro- 
gatives  qu'on  leur  reconnaît.  Le  sénat  va  mériter  enfin  le  nom  de 
conservakt  ur  que  lui  décerna  la  constitution  de  l'an  vjii,  qu'il  n  'a  pas 
encore  justiûé.  Il  charge  un  gouvernement  provisoire  de  pourvoir 
aux  besoins  de  radmirustration ,  et  de  soumettre  au  sénat  un  projet 
de  constitution  qui  puisse  convenir  au  peuple  français. 

Les  membres  de  ce  gouvernement  provisoire  sont,  le  prince  de 
Bérjt-vent y  le  sénateur  et  général  Bcurnonville ,  le  sénateur  de  Jati- 
court  y  le  duc  d'Alberg  (  étranger  à  l'ancienne  France  ),  l^abbé  de 
Montcsquiou  ;  Dupont  de  Nemoprs  est  secrétaire-général. 

a.  AUocution  d'Alextmdre ,  empereur  de  JHussie,  à-  une  députation 
du  sénat,  —  «  Un  homme,  qui  se  disait  mon  allié ,  est  arrivé  dans  mes 
«  états  en  injuste  agresseur;  c'est  a  lui  que  j'ai  &it  la  guerre,  et  non 
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«  à  la  i  rantc.  Je  suis  l'ami  du  peuple  français.  Ce  que  vous  venez 
«  de  faire  redouble  encore  ce  sentiment.  Il  est  juste,  il  est  sage  de 
«  donner  à  la  France  des  institutions  fortes  e:  libe'rales  qui  soient  en 
«  rapporl  avec  les  lumières  actuelles.  Mes  alliés  et  moi,  noua  ne  ve- 
«  nons  que  pour  protéger  la  liber  lé  .de  vos  décisions*  —  Pour  preuve 
«  de  cette  alliance  durable  que  je  veux  contracter  ayec  TOtre  nation, 
m  je  lui  rends  tous  les  prisonniers  français  qui  sont  en  Russie.  Le 
«r  gouvernement  provisoire  me  Tavait  déjà  demandé;  je  Taccorde  au 
-  sénat,  d*apr6i  la  résolution  qu'il  a  prise  aojourd*bui.  » 

Je^  du  goupentement  provisoirt  qui  cmtfère  au  général  DessoUet 
le  eomtnandetnent  de  la  garrie  parisienne  et  du  département  de  la 
Seine,  —  C*eat  principalement  à  la  sagesse,  à  la  bante  capacité  de  ce 
général ,  et  à  la  confiance  que  placrat  en  lui  les  souverains  et  les 
généraux  allies ,  que  Paris  devra  d'échapper  a  de  grands  désordres. 
Par  ses  soins  assidus  et  le  zèle  infatigable  de  la  garde  nationale,  le 
pass;ti;e  du  gouvernement  impérial  au  gouvernement  royal  s  <  ift  ciuera 
sans  (ju'une  seule  goutte  de  san<.^  (laiiçais  soit  versée,  sans  calamités 
nouvelles,  et  presque  sans  secousses. 

Adresse  du  gouvernement  provisoire  aux  années  françaises. 

-  Soldats,  la  France  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel  elle  gérait 
«  avec  vous  depuis  tant  d'années.  Vous  n'avez  jamais  combattu  que 

■  pour  la  patrie;  vous  ne  pouvez  plus  combattre  que  contre  elle  sous 
«  les  drapeaux  de  Thomme  qui  vous  conduit.  Voyez  tout  ce  que  vous 
«  avez  souffert  de  la  tyrannie  :  vous  étiez,  nagnères,  un  million  de 
«  soldats  ;  presque  tous  ont  péri;  on  les  a  livrés  au  fer  de  Tennemi; 
€  sans  subsistances,  8ans>  hôpitaux,  ils  ont  été  condamnés  à  périr  de 
^misère  et  de  faim.  Soldats,  il  est  temps  de  finir  les  maux  de  la 
«  patrie;  la  paix  est  dans  vos  mains.  La  lefuserez-vous  à  la  France 
«  désolée?  Les  ennemis  mêmes  vous  la  demandent;  ils  regrettent  de 
«  ravager  ces  belles  contrées,  et  n^  veulent  s'armer  que  contre  votre 

•  oppresseur  et  le  notre.  Seriez- vous  sourds  a  la  voix  de  la  patrie 
«  qui  vous  rappelle  et  vous  supplie?  Elle  vous  parle  par  son  sénat, 
«  par  sa  capitale,  et  sur- tout  par  ses  malheurs.  Vous  êtes  ses  plus 

•  nobles  enfanis ,  cl  vous  ne  pouvez  aj)ji;ii-tc'iiir  a  ci  lui  fjui  l'a  ravagée, 
«  qui  l'a  livrée  sans  armes,  sans  déieiise;  qui  a  vouiu  rendre  votre 

■  nom  odieux  à  toutes  les  nations,  et  qui  atirait  peut  être  compromis 
«  votre  gloire,  si  un  homme  ,  qui  u  cst  pas  même  Français,  pouvait 
«  jamais  affaiblir  l'honneur  de  nos  armes  et  la  générosité  de  nos  sol- 
«  dats.  Vous  n'êtes  plus  les  soldats  AeNtipotéon;  le  sénat  et  la  France 
«  entière  vous  dégagent  de  vos  serments.  » 
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Décret  du  sénat  conservateur  qui  déclare  Napoléon  déchu  du  trône  ; 
ie  droit  ^hérédité  aboli  dans  sa/aanBe  ;  ie peupiU  français  etVarmée 
déliés  envers  lui  du  serment  defidéUté,  ^ 

«  Xjt  sénat  conserva teur ,  considérant  que,  dans  nne  monarchie 

•  eonstitntionnclle ,  le  monarque  n'existe  qu'en  vertn  de  la  consti- 
«  tntion,  ou  du  pacte  social; 

«  QaeiiVa/>o/aoit  Btmaparte ,  pendant  quelque  temps  d*nn  gonver- 
•>  nement  ferme  et  prudent,  avait  donné  à  la  nation  des  sujets  de 
«  compter,  pour  l'avenir,  sur  des  actes  de  sagesse  et  de  justice  •,  mais 
"  qu'ensuite  il  a  déchiré  le  pricte  qui  Tmiissait  au  périple  français, 
t  notamment  en  levant  des  impôts  (  P\  ii  novembre  i<Sijî  ),  en  éta- 
«  blissant  des  taxes  autrement  qu'en  vertu  de  la  loi,  contre  la  teneur 

•  expresse  du  serment  qu'il  avait  prêté  à  son  avènf  iiirn t  au  trône, 
«  conformément  à  l'article  53  des  coostiiutious  du  28  floréal  au  xii 
«  (  id  mai  1804  )} 

«  Qu'il  a  commis  cet  attentat  aux  droits  du  peuple,  lors  même 
«  qu'il  venait  d'ajonmer  sans  nécessité  le  corps  législatif,  et  de  faire 
«  supprimer,  comme  criminel,  un  rapport  de  ce  corps  (  3i  dé- 
«  cembre  auquel  il  contestait  son  titre  et  son  rapport  à  la 

«I  représentation  nationale  ; 

ft  Qu'il  a  entrepris  une  snite  de  guerres,  en  violation  de  l'article  5o 
«  de  Tacte  des  constitutions  de  Tan  viii  (  y,  34  décembre  1799}}  qui 

•  veut  que  la  déclaration  de  guerre  soit  proposée  «  discutée ,  décrétée 

•  et  promulguée,  comme  des  lots; 

«  Quil  a,  inconstitutionnellement y  rendu  plusieurs  décrets  por- 
«  tant  peine  de  mort,  nommément  les  deox'décrets  du  5  mars  der- 
«  nier  (  V.  cette  date  ),  tendant  à  faire  considérer  comme  nationale 
<x  une  guerre  qui  n'avait  lieu  que  dans  l'intérêt  de  sou  ambition 
«  démesurée  ; 

R  Qu'il  a  violé  les  lois  (  (ui  shtationDelles  par  ses  décrets  sur  les 
«  prisons  d'état  (  f'.  3  mars  18 10  )  ; 

«  Qu'il  a  anéanti  la  responsabilité  des  ministres ,  confondu  tous 
«  les  pouvoirs,  et  détruit  l'indépendance  des  corps  judiciaires  {F,  l'è 
«aoûti8i3); 

1  Considérant  que  la  liberté  de  la  presse,  établie  et  consacrée 
«  comme  Tun  des  droits  de  la  nation,  a  été  Constamment  soumise  à 
n  la  censure  arbitraire  ^e  sa  police,  et  qu*en  même  temps  il  s*est 
«  toujours  servi  de  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'Europe  de 

•  faits oohtrouvés,  de  maximes  fausses,  de  doctrines  favorables  au* 
«  despotisme  9  et  d'outrages  contre  leî  gouvernements  étrangers  ; 
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<t  Que  des  acîes  et  rapports,  eoteodus  par  le  sénat,  ont  subi  des 
«  altérations  dans  la  publication  qui  en  a  été  faite  ; 

«  Considérant  que,  au  lieu  de  régner  dans  la  seule  vue  de  Tinté- 
«  rét,  du  bonheur,  et  de  la  gloire  du  peuple  français,  aux  termes 
«  de  son  serment.  Napoléon  a  mis  le  comble  aux  malheurs  de  la 
«  patrie,  par  son  tefus  de  traiter  à  des  conditions  que  Imtërét  na-' 
m  tional  obligeait  d'accepter,  et  qui  ne  compromettaient  pas  Thonnenr 
«  français;  par  Tabus  qu*ii  a  fait  de  tons  les  moyens  .qu'on  lui  a  ooa- 
«  fiés  en  hommes  et  en  argent  ;  par  l'abandon  des  blessés  sans  secours, 
«sans  pansement,  sans  subsistances;  par  différentes  mesures  dont 
«  les  suites  étaientla  ruine  des  villes ,  la  dépopulation  des  campagnes , 
«  la  famine  et  les  maladies  contagieuses  ; 

«  Considéitmt  que,  par  tontes  ces  causes,  le  gouvernement  impé- 
«  rial  établi  par  le  sénatus-consulte  du  28  floi /al  an  xii,  ou  18  mai 
«  1804,  a  cessé  d'exister,  et  que  le  vœu  manifeste  Je  tous  les  tran- 
«  çais  appelle  un  ordre  de  choses  dont  le  pren.ier  résultat  soit  le 
«  rétablissement  de  la  paix  générale,  et  qui  soit  aussi  réj)oque  d'une  " 
«  réconciliation  solennelle  entre  tous  les  états  de  la  grande  famille 
■  européenne,  le  sénat  déclare  et  décrète  ce  qui  suit,  etc..» 

L'empereur  avait  réduit  le  sénat  à  n*étre  qu'une  cour  d'enregis- 
trement passive  ;  il  la  conservait  pour  établir  la  Aotoriété  des  actes 
publips  d'une  haute  importance,  ainsi  que  pour  garder  encore  une 
ombre  du  gouvernement  représentatif.  Chaque  jour  il  l'humiliait  et 
rabaissait,  sans  prévoir  que  cette -assemblée,  à  laquelle  il  aurait 
laissé  les  apparences  d'un  pouvoir  constituant,  pourrait,  dans  dès 
conjonctures  menaçantes  pour  la  couronne  impériale,  user  eflective- 
ment  contre  la  couronne  elle-même  de  ce  poofvoir,  qui,  se  trouvant 
•ans  contre-poids  au  moment  oh  celtfi  du  monarque  cesserait  de  se 
montrer  et  d'agir,  seraU  universellement  regardé  comme  la  seule 
autorité  dans  l'état.  ^ 

Soizante-diz-sept  membres  du  corps  législatif,  prés< nts  à  Paris, 
se  réunissent  et  adhèrent  à  l'acte  du  sénat.  —  Les  cinquante  membres 
de  la  cour  de  cassation  expriment  aussi  leur  adhésion. 

L*acte  du  sénat  qui  délie  les  Français  de  leurs  serments  à  Napoléon 
est  à  peine  connu  ,  et  le  nom  de  ^.ouis  XVIII  frappe  à  peine  les  airs, 
que  des  adresses  saiis  nombre  applaudissent  aux  nouvelles  disposi- 
tions. Des  hommes  sijL^n.nlps  parleurs  excès,  aux  époques  les  plus 
funestes ,  sont  actifs  à  publier  leur  adhésion.  On  voit  parmi  eux  le 
conventionnel  ^/a/Me,  premier  acteur  dans  la  prècédnre  de  Louis  XFI 
{_F.  7  novembre  179a);  on  voit  cet  autre  conventionnel  Camhacérès, 
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qui,  jaloux  d'enlever  à  la  victime  son  dernier  espoir,  ap])(I;i  l'heure 
du  supplice  (  19.  20  janvier  1793);  c'est  bien  le  im  rne  Lcunbacérès 
qui,  se  constituant  l'organe  de  la  nation  (  F.  18  mai  1804  ),  a  salué 
du  nom  d'crapereur  celui  dont  il  \ient  approuver  la  déciiéance,  après 
avoir  rampé  pendant  dix  années  devant  lui,  en  avoir  reçu  de  riches 
dons,  dépouille»  enlevées  à  la  Franoe  et  aux  nations  absttnes. 

Les  adresses  d'adhésion  parviennent  de  toutes  parts  an  goaver* 
aement  provisoire.  Elles  se  succèdent  avec  cette  fougue  toujours  re^ 
produite,  depuis  vingt  ans,  à  chttque  mutation  d^autorités;  à  chaque 
innovation  salutaire  ou  désastrense^  à  chaque  retour  vers  Tordre, 
la  justice  ;  à  chaque  rechûte  dans  Tanarchie  ou  le  despotisme;  à  cha- 
que déplaaeflient  de  principes;  à  chaque  mesure  d*un  effet  général; 
à  chacune  des  six  otssept  coostitutions.  Tons  ces  hommes,  empressés 
d'étaler  les  sentiments  de  bien  public  qu^ils  ont  si  longi-temps  cachés 
dans  les  replis  de  leurs  ames,  les  uns  par  lâcheté,  les  autres  par  in- 
térêt, d'autres  aus^i  par  une  détestable  insouciakiee,  craignent  au- 
joQrd*h«i  de  ne  pas  arriver  à  temps,  pour  faire  constater  la  pureté 
de  leur  dévouement  ou  sang  de  Henri  IV,  au  bonlieur  dt  la  pait  !«•. 
Une  foule  d'entre  eux,  que  l'immense  tourbillon  révolulioucaire 
avait  ensevelis,  ressuscitent  dans  cette  occasion  solennelle  d'épreuve 
pour  ce  ju<;emeiit  (!ernier.  Ceux-là  même  sur  lesquels  nos  sanglantes 
discordes  imprimèrent  des  iiéinssures  indélébiles,  viennent  au  grand 
jour  montrer  un  front  radieux.  Les  plus  violents  fauteurs  de  la  ty- 
rannie oligarchique,  de  la  démence  populaire  ,  les  plus  vils  suppôts 
do  despotisme  impérial,  de  tous  les  despotisme»,  accourent  haletants; 
ils  semblent  manquer  de  termes  pour  exprime^  leur  horreur  du  passé. 
Des  noms  qui  réveillant  les  plus  hideux  souvenirs  s'inscrivent  sut 
çes  tgbies  destinées  à  l'allégrassc ,  à  l'espérance,  à  la  concorde.  La 
lie  la  plus  infecte  bouillonne  an  bord  du  vase ,  comme  une  brillante 
écnme.  On  dirait  que  la  France  ne  renferme,  qu^  des  jacobina 
convertis. 

4*  Jrréêês  du  gouvememem  provisoire»  —  Tous,  les  conscrits  rna- 
semblés  sont  libres  de  retourner  chez  eun.  —  Tons  ceux  qui  n*ont 
point  encore  été  enlevés  de  leur  domicile  sont  autorisés  à  y  rester. 
—  La  même  fiiculté  est  applicable  aux  bataillons  de  nouTelle  levée , 
que  chaque  département  a  fournis,  ainsi  qu'à  toutes  les  levées  en. 
masse. 

Adresit'  ti'u  ^omc!  netncnt  provisoire  au  peuple  français. 
«  Franrnis ,  au  sortir  des  discordes  civiles,  vous  avez  choisi  pour 
«  chef  uu  homme  qui  paraissait  sur  la  scène  du  monde  avec  les  ca 
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€  notèfes  de  U.  grandear.  Vont  avw  mU  en  lai  toutes  Tot  eij>éniiiceft  ; 
«  cef  eapénaeet  ont  iié  tfompéee;  saV  les  rainée  de  f anarchie  »  il  n'a 
«  fondé  que  le  detpetîsme.  Il  devait  an  moins,  par  reeonnaisiancey 
«  devenir  Français  avec  tous  :  il  ne  Va  jamais  été.  Il  n*aeesaé  d'en- 

«  treprendre,  sans  but  et  sans  motif,  des  guerres  injustes,  en  aven.-  • 
«  turier  qui  veut  être  fameux.  Il  a,  dans  peu  d'années,  dévoré  vos 
«  richesses  et  votre  population.  Chaque  famille  est  ea  denil;  toute  la 
«  France  gémit  :  il  est  sourd  à  vos  maux.  Peut-être  rêve-t-il  encore 
«  à  ses  desseins  gigantesques,  même  quand  des  revers  inouis  punis- 
«  sent,  avec  tant  d'éclat,  l'orgueil  et  l'abus  de  la  victoire,  il  n'a  su 
«  rcgrer,  ni  dans  l'intérêt  national,  ni  dans  l'intérêt  même  de  sou 
•  despotisme.  Il  a  détruit  tout  ce  qu*ii  voulait  créer,  et  recréé  tout 
«  ce  qu'il  voulait  détruire.  Il  ne  croyait  qu'à  la  forcer  la  force  l'ac- 
«  cable  aujonrd*liui  :  juste  retour  d*one  ambition  insensée  !  Enfin  » 
«  eette tyrannie  sans  exemple  a  cessé: les  puissances  alliées  viennent 
«  d'entrer  dans  la  capitale  de  la  France.  Napoléon  nons^uverncit 
«  comme  un  roi  de  barbares:  Aieaandre  et  ses  magnanimes  alliés  ne 
«  parlent  que  le  langage  de  rhonoeur,  de  la  justice  et  de  Thumanité. 
à  Us  viennent  rdconcUicr  avec  l*£orope  un  peuple  brave  et  mallieu* 
«  reux.  Fh^nçais,  le  sénat  a  déclaré  Napoléon  4é€hu  du  trânei  bi 
«  patrie  n*est  plu^  avec  lui;  un  autre  ordre  de  choses  peut  seul  la 
«  sauver*  Ifous  avons  cobnu  les  excès  de  la  licence  popul^iire,  et 
m  ceux  du  pouvoir  absolu;  rétablissons  la  véritable  monarchie,  en 
«  limitant,  par  de  sages  lois,  les  pouvoirs  dirers  qui  la  composent. 
«  Qu*à  l'abri  du  trône  paternel ,  l'agriculture  épuisée  refleurisse;  que 
9.  le  commerce,  chargé  d'entraves,  reprenne  sa  liberté;  que  la  jeu- 
«  nesse  ne  soit  jjIus  moissonnée  par  les  armes  avant  d  a\  oir  la  force 
«  de  les  porter-,  que  l'ordre  de  la  nature  ne  soit  plus  interrompu, 
«  et  que  le  vieillard  puisse  espérer  de  mourir  avant  ses  enfants! 
«  trancnis,  rallions-nous;  les  calanutes  passées  vnni  litiir,  et  la  paix 
«  va  mettre  un  terme  aux  bouleversements  de  l'Europe.  Les  augustes 
«  alliés  eu  out  donné  leur  parole.  La  France  se  reposera  de  ses  longues 
^  n  agitations  ;  et,  mieux  éclairée  par  la  double  épreuve  de  l'anarchie 
«  et  dn  despotisme ,  elle  trouvera  le  bonheur  dans  le  tetour  d'un 
«  gouvernement  tutélaire.  • 

Jrrété  du  gouvernement  provisoire,  pre|i:rivant  la  suppression  de 
toys  signes  e^  emblèmes  caractérîstiques  do  gouvernement  impé> 
rtal,  et  chargeant  les  autorités  de  ce  soin,  sans  que  le  zèle  dei» par- 
ticuliers puisse  s*en  mêler  ou  les  prévenir.  Cet  arrêté  défend  dans  les 
^cnts  «  toute  expression  <  ont  rageante  contre  le  gouvernement  ren* 


6^9  HisToiaK  os  FRASC»  (avbil  AU  idi4*) 

Il  renéi  Ift  came  de  la  patrie  étant  trop  noble  ponr  adopter  aiican  des 

•  moyens  odienz  dont  il  t *est  servi  ».  —  Cette  mesure  dn  goaTeme- 
nent  snspend  à  Paris  les  dérastations  des  monuments  snr  lesquels 
des  royalistes  effrénés  prétendsnt  venger  l'avilissement  on  la  nullité 
dont  les  armées  étrangères  viennent  de  les  retirer. 

•  jivis  de  Paébmtuétr^Uion  des  postes^  annonçant  «  que  les  lettrée 
«  m  uniBirsB  QQAiraiTÉ,  retenues  depuis  plas  de  trois  ans^  dans  le 
«  dépôt  des  rebuts  t  à  Paris,  Tont  être  expédiées  a  leurs  adresses  ». 

5.  CoifvBNTioir  DE  Ckbviixt  (deux lieues  sud  de  Paris,  une  lieue 
est  de  Sceaux  ),  entre  le  maréchal  Marmont  et  le  prince  Schwart— 
zemberg)  coimnanclant  en  chef  les  troupes  alliées. 

Depuis  le  i  ,  des  pourparlers  ont  lieu  entre  le  maréchal  et  le 
prince,  des  nécociations  sont  eritamé^'s  entre  le  même  maréchal  et 
le  gouvernement  provisoire,  auquel  un  noyau  d'armée  nationale  est 
nécessaire  pour  l'accoinplissement  de  ses  desseins.  Marmont  envisage 
la  situation  de  la  France,  comme  l'envisagent  à  cette  heure  les  ma- 
réchaux Nty,  Lefebvre,  Macdonald,  Oudinot  {V,  l'article  suivant  ). 
Marmont,  convaincu  que  celui  qui  a  mis  la  patrie  sur  le  bord  de 
Tabime  est  hors  d'état  de  la  relever  et  de  lui  donner  la  paix ,  Mar- 
mont se  rallie  au  gouTernement  provisoire,  et  se  détermine  à  conclure 
un  arrangement  'particulier.  •  Article  i^.  Les  troupes  françaises 
«  qui 9  par  suite  du  décret  du  sénat  du  %  avril,  quitteront  les  dra- 
•  peaux  de  Napoléon  Bonaparte,  pourront  se  retirer  en  Normandie  » 
«  ayee  armes ,  bagages  et  munitions ,  et  avec  ks  mêmes  égards  et 
«  honneurs  militaires  que  les  troupes  alliées  se  doivent  réciproque- 
«  ment.  —  Article  a.  Si ,  par  suite  de  ce  mouvement ,  les  événement» 
«  de  la  guerre  ùlsment  tomber  entre  les  mains  des  puissances  alliées 
«  la  personne  de  Napoléon  Bonaparte ,  sa  vie  et  sa  liberté  lai  seront 
«  garanties  dans  un  espace  de  terrain  et  dans  un  pays  circonscrit, 
«  au  choix  des  puissunces  iiUiccs  et  du  gouvernement  fj  im  ais.  « 

Le  général  Souham ,  a  qui  Marmont  a  laissé  le  commandement  de 
son  corps,  aux  environs  d'Essonne,  assemble  dans  la  nuit  ceux  de» 
oflGcieis-pi'nrraux  auxf|uels  la  transaction  a  sprrèh  ment  étr  com- 
mun uju<e.  On  dtîcide  qu'elle  sera  exécutée  siir-je-t^lianip ,  et,  au  jour, 
toutes  les  troupes  ,  environ  neuf  à  dix  mille  hommes,  quittent  leurs 
positions.  Elle  ne  pénètrent  l'objet  de  leur  marche  que  lorsque,  déjà 
parvenues  à  Versailles,  leur  dévouement  à  l'empereur,  toujours 
aussi  vif  malgré  ses  revers,  ne  peut  se  manifester  qu'en  plaintes 
inutiles.  f 

Les  généraux  La/axettej  Dumouriezy  avaient  essayé  de  soustraire 


Digitized  by  Google 


CIHQUliMB  P^&IOBK.  (atRIL  AIT  l8l4.)  S0 

la  France  à  l'oppression  (K  i8  août  1792,  4  avril  1793  ).  La  dé- 
fecliou  du  maréchal  Mnrmont ,  inspirée  ])ar  des  motifs  assez  sem- 
blables ,  obtiendra  le  succès  qui  leur  fut  refusé.  Sans  doute,  il 
abandonne  la  cause  de  4011^  chef;  mais  lorsque  celui-ci  a,  depuis 
long. temps  déjà,  séparé  ses  intérêts  de  ceux  de  la  nation;  mais 
après  avoir,  intrépidement  combattu  jusqu'au  dernier  instant  où  la 
nésistance  est  possible;  mais  quand  il  est  trop  évident  qu^une  pro* 
longation  dliostilitéa,  sacrifiant  inutilement  les  précieux  restes  de  la: 
plof  Taillante  année,  ne  peut  qu'étendre  la.  désolation  sur  la\ffurface 
entière  de  la  France.  Ni  les  partisans  de  Jean  de  Bragance,  ni  Blonck,. 
ni  Marlborongh ,  ne  purent  alléguer  une  nécessité  plua  urgente. 
Uannottt  ne  cesse  d*étre  guerrier  qu'au  moment  où  tmi  épée  devient 
inutile  à  la  défense  du  territoire  dont  les  trois- quarts  sont  envabis; 
il.nê  se  considère  plus  que  comme  dtoyen,  dès  qu'il  à'agit  d'époc^ 
gner  à  U  Franee^le  sort  de  la  Pologne,  Il  se  délie  du  serment  prétéià 
sôn  général ,  alors  seulement  qùe  sa  patrie  réclame  Tobservaiion 
d'un  serment  antérieur  à  toute  autre  considération.  Si  l'on  n'admet 
point  Ifs  simiiitudts  puisées  dans  l'histoire  moderne;  si  Ton  croit 
ne  trouver  le  type  de  la  haute  morale  que  dans  les  siècles  reculés, 
qu'on  lransporl«  la  scène  dans  l'ancienne  Grèce,  et  qu'on  juge  l'op- 
poriunité,  qu'on  apprécie  le  caractère  de  la  détermination  prise  par 
Marmont. 

4,  5,  6.  Négociations  relatives  à  l'abdication  conditionnelle.  Napoléon 
est  à  Fontainebleau,  depuis  le.So  mars  au  soir.  —  L'évacuation  de 
Paris  effectuée,  il  a  disposé  son  armée  le  long  de  l'Essoune,  appuyant 
la  droite  à  Melun ,  étendant  la  gauche  jusqu'à  la  ferté-Aleps.  Cette 
armée  eompte  aviron  qnajrantercinq  mille  hommes.  Là  sont ,  avec 
les  troupes  amenées  par  Macdonald  0^*  3o  mars,  premier  article  ), 
les  débris  des  corps  des  maréchaux  Mortier,  Mannont,  et  les  dépôts 
des  différentes-  armes  loxistants  au  sud  de  Piirts. . 

.L'empereur  a  deux  partis  à  piendre  :  mancauvrer  aux  environs  de 
la  capitale,  ou  se  retirer  sur  la  Loire.  Heureusement  pour  la  France 
que,  manquant  de  fermeté  dans  cette  circonstance  décisive,  il  con- 
sume en  teiitatives  de  négociations  un  temps  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer à  porter  le  théâtre  des  opérations' dans  les  départements  du 
centre.  Celui  qui  a  si  souvent  connu  le  prik  d'un  instant  perdu  flotte 
incerlain  pendant  trois  jours,  et  reste  à  FontaineLleau. 

I^e  message  du  général  (xmlaincourt  a.  échoué  (^.  i**"  avril ,  deuiième 
article).  —  Les  maréchaux  Lefebvrc ,  Nejr,  Macdonald ,  Oudinot , 
qui  sont  prè&  de  P(apoléoa,  chercbaat  à  -sQuatraire  leur  pairie  aux 
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liurreiirs  de  la  guerre  étrangère,  comme  à  prévenir  les  calamités 
d'une  guenre  civile  «  lut  proposent,  le  3,  de  renoncer  au  trône,  en 
laveur  de  son  fils ,  sons  la  régeace  de  rin^pératrice.  I.e  maréchal  Ney 
se  prononce  très*éne^iqtteme8t  à  ce  sujet,  et  cWt  principalement 
s  son  iBSUtanoe  qu'est  dû  le  snocès  d'une  démarche  Cfoi,  après  la 
défection  du  maréciuil  Harmoat ,  aura  le  phw  influé  sur  le  fort  de 
la  Franee.  Napoléon»  ae  crojaat  avoir  de  ressources  qae  dant  ectte 
•rmée  dont  le  dévonemeat  lai  parait  douteux,  depuis  qne  lea  laaré^ 
éhaaz  osent  manifester  leurs  désirs  d'an  arrangement  dont  11  sup- 
portera tout  le  potda.  Napoléon  sigaé  sou  acte  d'abdication.  It  craint 
de  continaer  nae  latte  qui  Teaposerait  à  ces  sortes  de  daagen  pcr- 
ionoeli ,  d'humiliations  vulgaires ,  de  privations  d*ua  simple  Ken-  ^ 
tenant,  que  son  orgueil  trouve  an 'dessous  de  sa  dignité  de  mo- 
narque ,  de  son  rang  de  général  en  chef;  il  se  refuse,  entouré  d'un 
assez  i^raîid  iiombre  de  braves  qui  lui  i  estent  encore,  et  qui  s'ini- 
moieiaienl  your  sa  cause,  à  courir,  au-delà  de  la  Loire,  les  hasards 
de  la  petite  guerre,  telle  que  l'avaient  faite  et  entretenue  Henu  IV, 
ou  les  I  befs  (le  la  fronde  ;  il  lui  faut  des  armées  toutes  faites,  il  n'est 
plus  liabitué  qu'à  frapper  avec  de  e^randes  masses;  il  dérogerait  de 
sa  renommée,  s'il  se  transformait  en  chef  de  partisans.  D'ailleurs, 
toujours  pénétré  de  l'idée  de  sa  prédestination  ,  il  ne  croit  pas  que 
son  éclipse  puisse  être  longue,  et  que  la  fortune  lui  refuse  une  qo* 
casfon  prochaine  de  ressaisir  son  sceptre.  Car  ce  n'est  pas  l*amonr 
de  la  gloire  qui,  depuis  qu'il  règoe,  l'a  oûodiiit  sur  les  champs  de 
bouille,  il  n'aime  que  le*  pouvoir  $  la  guerre  n'est  pour  lui  que  le 
moyen'  le  plus  accéléré. d*ét6iidre  sa  domiaatioa  sur  rcspèce  hu- 
maine |  son  àme  n'admet  plus,  de  sentiasent  gëaércax;  rintérfit.eat 
le  seul  dieu  auqael  il  sacrifie;  il  rapporte  à  lai,  à  lui  seul,  toutes 
ses  pensées,  tontes  ses  actions;  et  certes,  ce  serait  une  profonde 
erreur  de  supposer  que  le  désir  de  ménager  le  sang  français  le  déter- 
mine à  déposer  la  eouroane.  Sa  vie  entière  repousse  une  explicatioit. 
'  aussi  favorable. 

Les  maréchaux  Ney  ,  Macdonald ,  et  le  g;énépal  Caulmncourt ,  sont 
chargés  de  faire  agréer  aux  souverains  alliés  i  aele  d  abdu  alion.  Ils 
doivent  s'adjoinelre  le  maréchal  Morinont  ;  mais  relui-ci,  abandon-  * 
nani  ses  collègues,  se  rend  auprès  tla  ^'^néralissimc  .!>W?(«'rtr^3t7////e7^, 
pour  terminer  la  c-onvention  secrète  déjà  enfamée  (  V.  l'article'  ci- 
dessus  ).  T-es  trois  autres  plénipotentiaires  vont  à  Paris;  ils  sont  fa- 
vorablement reçus  de  Toiupereur  Alexandre  ,  qui  ,  à  celle  proposi- 
tion inattendue,.  reOMUaut  en  délibération  sa  dédaration  du  3i 
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mars,  reste  long-temps  incertain.  Il  peut  tout  ;  les  allies  s'en  ra[»- 
pc»rteat  à  sa  décision.  Mais  ,  après  deux  Jours ,  coasidérant  toutes  les 
siaitet  d'un  pas  rétregnide  daas  vme  révolution  déjà  si  avancée 
dont  il  a  si  puissamment  el  n  coaatainment  fàvorUé  reseor*  let 
wppittittSint  la  défection  du  ooips  dn  maréchal  Marmont ,  ce  sou* 
verain  dét^ara  qu'on,  n'accepteia  de  Napoléon  qa'iine  abdicRtion 
absolne. 

Par  cette  réaôlatÎDn  définitive,  le  retour  deA  Boorbona  est  -aiaaré  4 
lenr  eause  l'eMporte ,  llioriaon  s*éolairoit ,  et  revenir  de  la  France  se 
déreioppe  moins  somlm  cl.  moins  mcertaîib 

C*e»t  à  ee  m(»keiit  qa*4Mi  aperçoit-  tonte  la  graTÎté  de  Uufousao 
maiMSQwede  Napoléon,  en  se  jetant  sur' .les  derrièiesdel' 
ao  y  24  mars ,  deuxième  article  )  ;  car ,  en  ceosidérant  l'opinidlre  résis- 
ta ncedes  maréchaux  Mortier  et  Marmont ,  devant  Paris  (  le  3o  mars)  » 
peul-oa  présumer  le  résultat,  de  1  action  ,  si  les  quaraule  mille 
hommes  amenés  par  l'empereur  y  étaient  arrivés  à  temps?  En  suppo- 
sant les  alliés  battus,  il  leur  restait,  à  la  vérité  ,  des  masses  lornw 
dabîrs  ,  et  d  ijnmenses  moyens  pour  traîner  la  j^uerre  en  lonj^ueur 
sur  notrr  territoire.  Vainqueurs  ,  ils  avaient  cependant  à  se  rendt  <■ 
maîtres  de  Paris  ,  où  sans  doute  Napoléon  se  serait  défendu  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  On  ne  saurait  envisager  tous  les  désastres  dout 
la  France  était  inévitablement  assaillie ,  si  celui  quî^  dépens  tant  d'an- 
néés,  en  réglait  les  destins ,  n'eût  commis  Terreur  la  plus  déiavorahle 
k  ses  intérêts  personnels. 

5.  Bonne  de  ParV.— Les  cinq  pour  cent  sont  y  le*  29  mars,  à  45 
fr;  le  So ,  point  'de  Sottree  ;.]e  3t ,  à  47  fr.  'So  c.  \  ie  s^'  avril,  à  Si 
Ir.;  le  a  y  à  5a  liv  ;  le  4»  *  5?  fr.  5o  e.;  le  S  ^  à  63  fr.  7.%  c. 
Les  fonds  se  sôottennenA  les  jours  sni-?ants. 

6.  Comtitutioitdéei>eiéepar  le  'sénat. 

L'appréhension  de  voir  serenotier  les  négociations  avec  Napoléon , 
et  ia  nécessitié  de  raffermir  dans  lear  adhé»on  ceux  d*entre  les  part 

tisane  de  la  restauratioM  qui  exigent  des  garanties  positives,  ern 
traînent  le  gouvernement  provisoire  à  présenter  au  sénat  ,  sans 
retard,  le  projet  de  cousiuution  qu'il  est  chargé  de  rédiger  (  ^.  i*' 
avril  ,  deuxième  article.  ).  Le  projet  est  aussitôt  décrété. 

Cette  constitution  repose  sur  les  mêmes  bases  ,  sur  lesquelles 
s'élèvera  la  Charte  constitutionnelle  (  4  juin  )•  El'e  cii  diffère 
pourtant  en  deux  points  principaux.  1"  L'article  a  porte  :  «-  Le 
•  peuple  français  appelle  librement  au  trône  de  France  Louis-Stat 
«  nsLAS-XAvnn  ns  Fainca  ,  frère  du  dernier  roi ,  et  après  lui  les 
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«  autres  membret  de  la  famille  des  Bourboss ,  dans  Tordre  ancien. 

La  présente  constitution,  dit  l'article  39 ,  iert  soumise  à  Tac* 
«  ceptation  dn  peuple  francs,  dans  la  forme  qni  Sera  réglée.  Louia- 
«  Stanislas^Xavier  sera  proelam4  roi  des  Fmncaià,  aussitôt  i|a*il  aum 
«  juré  et  signé  un  acte  portant  ;  J'accepte  là  eonstttntioa,  je  jore  de 
«  Tobserrer  et  de  la  filtre  observer.  Ce  semfot  sera  ij^téré  dans 
«  la  solennité  ou  il  recevra  le  serment  de  fidélité  des  Fran^b.  »  — « 
L'article  5  maintient  le  sénat»  comme  chambre  baute.  L'article 
6  fise  le  nombre  des  sénateurs  à  cent  cinquante  an  moins  et  deni  cesta 
an  plus ,  attribue  leur  nomination  an  roi ,  et  rend  lenr  dignité  inamo- 
vible et  béréditaire  de  mâle  en  mile,  par  ordre  de  primogéoiture , 
et  de  plus  y /ait  des  sénateurs  actuels  le  fonds  de  la  pairie  constitu- 
tionnelle, attache  à  leurs  titres  des  majoraU  ionut  s  de  la  dotation  clu 
senaL  ou  des  sénatories  ,  et  rend  ces  titres  et  ces  majorais  transtnissi- 
bles  à  leurs  desi  cndditts.  \je  public  remarque,  avec  sur])rise  ,  une 
disposition  transitoir  e  qni  consacre  les  utiles  vl  brillantes  prr'roga- 
tives  de  tous  ces  auxiliaires  si  zélés  de  IVapoléon  ;  du  despote  dont 
ils  viennent  eux-mêmes  de  prononcer  la  déchéance.  On  s'indigne  de 
les  voir  s'arroger  le  droit  de  convertir  en  propriétés  particulières , 
inaliénables,  des  majorats  dont  ils  n'ont  en  jnsqnesici  queTusufruit. 
En  vain  diront-ils,  pour  se  justifier ,  que  cette  disposition  leur  lîit 
'  inspirée  par  un  homme  qui  avait  le  dessein  de  déconsidérer  le  corpa 
du  sénat,  qu'ils  n'en  pénétrèrent  pas  le  venin,  et  qoHls  n'avaient  pu 
se  persuader  que  cet  homme  portât  malheur  d'ans  tous  les  temps  nnx 
amis  de  la  liberté. 

Les  sénateurs  paraissent  avoir,  dans  cette  déclaration  si  naïve, 
livré  le  secret  de  leur  aervtle  obéissance  au  guerrier  ambitieux  qui, 
pour  renfermer  toute  TEnrope  dans  l'empire  français ,  exigeait  une 
continuelle  effusion  de  sang  français.  Dans  quelle  cîreoustance ,  pen- 
dant un  règne  de  dix  années  ,  ces  pères  du  peuple,  enrichis  par 
d'immenses  dotations,  ou  par  il  autres  sources  détoniiK^ps  delà  for- 
tune publique  ,  décorées  de  litres,  revêtus  d'honneurs  ,  manifestèrent- 
ils  de  l'éniot  ion ,  en  vovani  la  route  hasardeuse  dans  laquelle  leur 
maître  engageait  de  plus  en  ])lns  celte  nation  trop  facile  ,  trop  belli- 
queuse, et  don^ils  s'étaient  chargés  de  conserver  les  intérêts.  Ils  ne 
semblaient  pas  s'apercevoir  que  le  sang  français  coulait  à  grands 
flots.  Un  sordide  intérêt  les  empêchait  d'observer  que  l'indigna- 
tion des  peuples  domptés  par  nos  armes,  ou  comprimés  par  notre 
allianoe,  retomberait  sur  la  France  à  la  première  conjoncture  favo- 
rable ;  et  qu'une  extetision  illimitée  de  territoire  était  aussi  éon- 


Digitized  by  Google 


ClHQUliMB  FifilODK.  (aWïïL  AU  iSl^.)  647 

traire  à  la  saine  polilîqnc  que  nuisible  à  la  civilisatiou  ,  que  ré- 
prouvée par  la  justice  et  rhumatiité.  Riches  et  honorés,  ces  fhagis- 
trats  approuvaient  tout,  «emblablcs  aux  affranchis  dont  Tibère  et 
Domitieu  avaient  peuplé  le  scuat  de  Rome  d<?^ncrce.  Rarement 
enlendait-on  dans  les  séances  tenues  au  Luxembourg  une  voix  qui 
plaidât  la  cause  de  l'humanité.  Soudain  l  erho  eût  transmis  ses  pa- 
roles aux  Tuileries  ,  d'où  serait  revenu  un  arrêt  de  proscription. 
Une  minorité  ^timable,  mais  très-facile,  ne  pouvait  guère  faire  en- 
tendre ses  regrets  au  milieu  des  accl|iiDations  de  la  servitude.  A  la 
téte  dè  cette  minorité  ,  Ton  remarque  l'indéfectible  ,-i'inébranlable, 
l'incorruptible  Latyjf^naû ,  qui  se  vit  pJusieurs  fois  an  moment  d'être 
prosent*  ' 

ACTES  RENDUS   SOUS  L£  COUVEEN KMEl^T  IMPERIAL,  RELATIFS  A  LA:  ' 

coascaiPxiOH  bt  aux  lztées  de  teodfes. 

Lot  du  17  janvier. . . .  iSoS  ,....«*..  66^000  b. 

Sénatat-consnlte  du  a4  septembre,   d^  y   80,000- 

D**. . ..........    4  décembre  .  1806 ,   809OO0 

D*^                     7  avril  1^07,   80,000  ■ 

  ai  janvier.. . .  x8o8,... *   *  8o,ot>o 

  10  septembre,   d*^*    160,000 

  18  avril.. ... .  1809,   3o,oeo 

D**                                          d**   ,   10,000 

1)"                         5  octobre...    d"    ,   36,ooo 

D**   l'i  décembre.  18 10,  ^  120,000 

D*»  ï...          d*           d?    Ao,ooo  ■ 

  ao  décembre..  181 1  ,   120,000 

D*.   i3  mars           i8ia  ,  i.  •  100,000 

  i^^septembre.  d**  137,000 

JU**  II  janvier   i8i3    • . .  ^ . . .  aSo,ooo 

  3  atril            d**  ,   180,000 

D°  a4  août  d^  ,   3o,ooo 

D^.                    9  octobre.  ».  d^  ....  .  a9o,ooo 

D^.   iS  novembre,  d^  SoOjOOO 


!  3,173,000  h. 

T.U  population  des  départements  de  Tempire ,  portés  en  dernier 

lieu  ù  ccut  trente,  étant,  terme  moyen,  du  17  janvier  î8o5  au  i5 
novembre  i8i '3  ,  d  environ  trente-huit  millions  d'habitanis  ,  la  1  r.mcc 
réduite  à  son  état  de  i8i5,  aurait  compté  vingt- huit  'miiiious. 
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Ainsi  les  quatre-vingt-six  départements  français  du  royaume  auront 
fourni  un  million  six  cent  mille  soldats  :  lequel  nombre  ,  divisé  par 
neuf,  nombre  d'années,  donne  un  contingent  annuel  de  plus  de  cent 
soixante  quinze  mille  hommes.  Proportion  effrayante  !  puisque  c'é- 
tait la  fleur  de  la  population  qu'on  enlevait,  et  que,  de  ces  cent 
soiiaute-quinze  mille  jeunes  Français  ,  Français  d'extraction  ,  les 
neuf  diiièniMpériistieiil  suc  nne  terre  étrangère ,  ou  ne  reportaient 
dans  lehn  foyers  que  des  corps  abattus  par  les  fatigves  on  privés 
d*tme  pârtie  d'cuA-flièases. 

Si  eeptddant  quelque  apologiste  invétéré  de  ces  temps  de  con- 
quêtes et  d'ilIvBÎQiis  s'étonnait  encore  de  la  n^icité  des  contin- 
gents, il  aurait  à  considérer  qne  ,  dans  ce  total  j^néral  de  denx 
millions  cent  soixante-trrise  mille  recraes ,  offdelUÊent  constatées , 
ne  ftont  point  coilipris  les  enrôlements  volontaires,  ni  les  dona- 
.  niers  qni  formaient  d'esicellents  régiments-frontières ,  et  qui  sernren  t 
ntilement  en  iSt3  et  1814 ,  ni  plusieurs  corps  de  formation  acciden- 
telle,  ni  spe'cialement  le  surplus  de  chaque  levée  de  eonseriis ,  à  raison 
desréfradaires£tdesdésefteurSf  lesquels  finissant  par  céder  anx  en- 
frais,  aux  inquiétudes  de  leur  position,  et  rentrant  snccessîvement , 
n'opéraient  pas  néanmoins  la  libération  des  numéros  subséquents 
dans  les  tirages,  numéros  qu'on  avait  substitués  aux  premiers  quand 
les  porteurs  de  ceux-ci  n'avaient  pas  rejoint  immétlialcment  les  dé- 
pôts. Ainsi,  trois  conscrits  étaient-ils  domandc's,  les  numéros  i  ,  2  et 
3  ne  se  présentant  point ,  les  gendarmes  prenaient  /i,  5  ,  et  fî  ;  mais  ces 
derniers  ne  se  voyaient  point  congédiés,  lorsque  les  premiers,  las  de  se 
cacher  et  de  compromettre  leurs  parents,  se  rendaient  au  poste  forcé 
de  riionneur.  Par  cet  artifice  digne  de  Tibère ,  quand  Tibère  faisait  la 
guerre,  les  cadres  des  bataillons  avaient  nn.  trop^plein  qui  servait  à 
mettresur  le  chantier  de  nouveaux  batailloni;  les  matériaux  abondaient 
et  les  ouvriers  aussi  (  car  les  of&ciers  se  faisaient  d'nn  trait  de  phune  )• 
Voilà  le  mécanisme  de  cette  Boncberie  d'hommes  sin^Iifiée,  comme 
te  jdécanlsme  des  exécutions  judiciaires,  depuis  l'invention  de  la 
guillotine  \  car  il  fiillait  des  moyens  expéditifs  qui  fournissent  à  cette 
béte  dévotante  sa  ration  complète  de  conacritA  à  chaque  campagne. 
Aidés  de  tontes  ces  inventions^  ses  pourvoyeurs  prenaient  tou- 
jours fort  au-deli.  —Dans  les  totaux  ci-dessus ,  on  ne  comprend 
pas  non  pins  les  levées  en  masse ,  organisées  au  commencement  de 
1814 ,  dans  plusieurs  départements  de  la  France  actuelle,  ni  les  gar- 
des nationales  de  Paris  et  de  quelques  autres  villes  considérables 
(Strasbourg, Mets,  Lille ,  etc.  ) qui  firent  cependant  un  service  actif 


et  tel  qu'auraient  pa  le  fidr»  des  troupes  de  ligne,  qui  défendirent 

des  forteresses  ou  des  redoutes  comme  des  militaires  exercés,  et  qui 
se  battirent  avec  audace  et  >figueur  ,  sous  la  conduite  et  à  1  exemple 
des  vétérans  des  premières  guerres,  glorieux  de  se  trouver  dans  les 
rangs  des  citoyens ^  pour  défendre  le  sol  français. 

Si  l'on  fait  attention,  outre  cela,  qu'au  17  janvi('r  1807  ,  époque 
delà  jrrerniere  li'vi  (  /l'i^aierncnt  autorisée  depuis  l' avrucnwnt  <lc  Na- 
poléon à  C empire,  il  avait  trouvé  les  armces  du  directoire,  il  avait 
fait  rentrer  l'arriéré  delà  conscription  de  1799  (loi  du  8  mars  x8oo) 
que  la  loi  du  18  mai  180a  lai  avait  alloué  cent  vingt  mille  consorita; 

avait  dooe  eo  1804  ^  malgré  les  pertes  éprouvées  dans  la  cam- 
pagne de  x8oo,  une  armée  formidable  qu'il  employait ,  depuis  le 
;  traité  d*Amien»  (a5  mars  i8oa  } ,  à  envaliir  ou  à  retenir  le  Piémont, 
le»  dacbéa  de  Parme ,  la  Hollande;  à  troubler  la  Suiate  11  sep- 
'  tembpe,  9»  ai  octobre  i8oa);  à  intimider  les  petits  prineea  aUe^* 
manda I  Toisins  dn  Rhin;  à  a*emparer  dn  Hanovre  (F*.  3.  juin  i8o3) ^ 
•  garnir  les  cètes  de  la  Manche,  et  à  parader  pompeuaement  anr  les 
dnnek  de  Boulogne  ;  alors  .on  conviendra  que  le  nombre  de  soldats 
dont  disposa  Napoléon,  depuis  le  18  mai  i8o4  «  jour  on  le  nom 
d'empereur  lui  fol  donné  par  Cambacérès  ,  prince  arehi'-ehancelier*, 
président  du  sénat,  jusqu'au  •>  atril  181/1  ,  jour  où  Maurice  Taliey-' 
rand,  prince  vice-grajul  électeur  ,  président  de  ce  même  sénat,  retire 
ce  nom  d'empereur  à  JNapolton  ;  on  convieridra  que,  dans  cette 
période  de  dix  années,  le  nombre  de  soldats  dont  disposa  Napo- 
léon peut  se  porter  sans  exagération,  à  trois  miilions  trois  cent 
mille,  ou  deux  cents  millions  quatre  cent  mille  pour  les  quatre- 
vingt-six  départements  actuels;  nombre  qui,  réparti  sur  cet.  espace 
de  te^p8(dix  années/^  iait  deux  cent  quarante  mille  par  an.  —  !Ve 
se  récrierait -on  pas  en  1819  ,  si  le  gouvemement  rojal  appelait 
chaque  année,  sous  les  armes  (ostensiblement  ou  par  de  machiavéli- 
ques collusions  )  deux  cent  quarante  mille  jeunes  Français»  desquels 
pins  de  la  moitié  serait  destinée  à  la  mort  ? 

driM  du  gou^fememwtfifwisoire, — «  La  garde  nationale  pfiendra 
«  la  cocarde  Uandie  »  qui  redevient ,  dès  oe  montent^  la  cdoafdie  na" 
m  tàomaU  et  le  signe  de  ralliement  des  Français.  » 

Cette  dispositipn  ^  dont ,  aux  yeux  de  la  multitude ,  Teffiet  doit 
être  déeisif ,  8*eiécute  à  Paris ,  sans  amener  de  lîftcheux  accidents  .La 
sagesfe  du  général  Dessoles  {V,  a  avril ,  quatrième  article)  a  tempéré 
la  fougue  de  quelques  royalistes  bruyants, d'autant  plus  empressés  à 
faire  dominer  la  couleur  clts  lis  ,  que  leurs  cris  dans  le^  carrefours  , 
leurs  promeuades  tumultueuses  dans  les  rues,  sont  tout  ce  qu'ils 
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possèdent  de  moyens  pour  accélérer  la  consommation  du  grand 
changement  qui  s'opère.  La  promptirode  de  tons  les  citoyens  a  se- 
décorer  de  la  cocarde  blanche  ,  exrite  l'élonneraent  des  étrangers 
dont  Paris  est  rempli.  Tls  ne  coin  oivent  pas  celle  transmutation 
subite  de  signes  extérieurs,  parce  qu'ils  ne  sayent  pas  à  quel  point 
les  Français  sont  blasés  sur  les  réTolutions ,  et  ayee  quelle  sou* 
plesse  ils  ont,  depuis  vingt -cinq  ans,  transporté  leurs  hommages 
au  parti  victorieux.  Il  est  pénible  de  le  dire  :  c'est  à  cette  tra- 
dition d'obéissance  passive  aux  hommes  qui  se  sont  rendus  maîtres 
du  siège  du  gouvernement,  qui  se  sont  faits  puissance  iégislutive, 
bien  plus  qu'à  la  considération  des  dangers  on  des  besoins  de  la 
France  s  bien  plus  qn*au  désir  de  ladélitrerdadoulile  Jongdelfapo- 
léon  et  de  l'étranger;  bien  plus  encore  qn*à  des  principes  de  croyance 
politique  «  que  le  très-grand  nombre  défère  en  arborant  les  signes  de 
la  royauté.  Au  3o  mars ,  pas  une  compagnie  de  la  garde  nationale 
s'aurait  émis  le  vœu  de  rappeler  les  descendants  de  Henri  IT.  Le 
lendemain ,  pendant  l'entrée  à  Paris  des  troupes  alliées  ,  lorsque  des 
femmes  agitaient  des  mouchoirs  blancs  aux  fenêtres  ^  et  que  des 
groupes  de  jeunes  gens  parés  de  cocardes  blanches,  parcouraient 
les  rues,  la  masse  de  la  population,  surprise  de  ces  mouvements 
auxquels  elle  n'était  pas  préparée,  semblait  ariim<''e  de  sentiments 
opposés.  Lors'(ue,  le  2  avril ,  les  chefs  des  dou/p  Itérions  parisiennes 
forent  consultés  sur  ropporfuniié  de  leur  diirr  pr/^ndre  la  cocarde 
blanche ,  il  fut  bien  avéré  qu'elles  n'y  étaient  pas  disposées.  Au- 
jourd'hui toutes  les  cocardes  tricolores  disparaissent  sans  contrainte 
an  premier  avis ,  parce  qu'on  voit  Napoléon  tont-à-fait  abattu.  Le 
peuple  de  Gonstantinople  ne  semble  pas  plus  indifférent  à  une  ré- 
volution du  serrail  ;  le  peuple  français  ne  l'était  pas  davantage  aux 
intrigues  de  rœil-de-bœuf,  aux  sncces  des  courtisanes  en  titre  qui, 
sous  un  règne  ignominieux  ^  faisaient  et  dédisaient  les  ministres. 

10.  Bataille  de  Tùukmse,  —  Trop  faible  en  nombre  pour  lutter 
avec  Wellington  qui  conduit  d'épaisses  masses  de  troupes  anglaises  ^ 
allemandes  \  espagnoles  »  portugaises  »  le  maréchal  Souk  pouvait 
en  être  plus  que  vaincu  ;il  devait  en  être  écrasé*  Il  s'est  néanmoins 
très-lentement  replié  des  bords  de  la  Bidassoa ,  qu'il  a  traversée  dès 
le  7  octobre.  Connaissant  l'exiréme  circonspection  de  son  adversaire, 
il  l'a  tenu  six  mois  entiers  en  échec,  loi  faisant  très  -  péniblement 
acheter  ses  progrès  dans  un  pavs  tout  uu  s  *  r  t ,  t  t  iloiu  la  population 
reste  iuaciive,  quand  elle  n'embrass<  pas  la  cause  contraire  à  celle 
que  défeinl  encore  la  petite  armée  fram use. 

-  Après  la  bataille  d*Ortbez  (  V.  27  février},  le  iiiaix^hal  avait  trois 
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i3ircctions  de  retraite.  S'il  prenait  la  route  qui  de  Mont-de-ÎNÎarsan 
se  dirige  sur  Bordeaux,  il  était  ubiif^é  de  traverser  les  Landes  tandis 
qu'il  ouvrait  à  rennemi  les  fertilos  départements  du  Gers  et  de  Lot- 
et-Garonne.  En  suivant  la  route  qui  conduit  à  Agen  par  Condom,  il 
amenait  Tenliemi  dans  le  cœur  de  la  France.  Il  pri^féra  se  porter  sur 
Tnrbes ,  par  les  deux  rives  de  TAdour  ;  s'appuyant  toujours  aux  Py-  ' 
rénées  ;  et  conservant  les  facilités  de  se  joindre  à  Tannée  d'Aragon 
(F.  mars ,  deuxième  article  :. — Cette  inarche  abusant  Wellington, 
lui  fait  perdre  les  fruits  de  la  bataille  d'Orlhez.  Ne  poursuivant  pas 
d'abord  les  Français  arec  tontes  ses  forces,  U  n'atteint  leur  colonne 
principale  qu'à  Tarbes  (  le  so  mars  ),  sans  poavoir  les  dmpécher  de 
continuer  leur  retraite  en  côtoyant  les  montagnes. 

C'est  ainsi  que  Soult  arrive  presque  impunément  sous  les  murs  de  . 
Toulouse ,  le  a4  9  i^ycc  des  troupes  que  les  combats  partiels ,  lei 
fatigues  et  les  accidents  de  la  campagne  ont  réduites  à  un  effectif  de 
Vingt-^ept  mille  hommes,  7  compris  six  mille  conscrits  de  nouTclté 
levée,  imparfaitement  armés.  Les  abords  de  cette  p^rande  ville,  do- 
minée de  toutes  parts  ,  sont,  en  quinze  Jours  y  couverts  d'ouvrages; 
une  circonvallalioii  de  trois  lieues  en  fait  un  vaste  camp  retranché. 
Wellington  se  voit  dans  la  nécessité  d'attaquer.  Ses  éclaireurs  ont 
paru  dès  Iv  22;  cependant  il  tâtonne,  il  hésite;  quinze  jours  de  pré- 
paratifs lui  semblent  nécessaires,  quoiqu'il  dispose  sur  ce  seul  point 
d'une  nombreuse  cavalerie  et  de  quatre-vingt-quatre  mille  combat- 
tants effectifs,  tons  soldats  éprouvés.  Sa  prudence  laisse  ans  Fran- 
çais le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  leurs  retranchements. 

Dès  six  heures  du  matin  le  combat  s'engage  autour  de  cette  vaste 
ëncetnte hérissée  de  canons;  et  lorsque  la  nuit  le  termine,  une  seole 
redoute  est  au  pouvoir  de  Tennemi.  Les  Français  bivouaquent  dani 
leurs  ligneS)  voyant  d*nn  csil  satisfait  que  le  maréchal ,  toujours  aussi 
indifférent  sur  le  nombre  de  sés  adversaires,  se  dispose  pour  une 
seconde  journée.  L'armée  ennemie  paraît  avoir,  hors  de'  combat, 
presque  autant  d'hommes  que  Tarmée  française  comptait  de  soldats 
avant  le  premier  coup  de  canon.  Du  propre  aveu  de  ff^eUington 
(F:  aâ  dépêche  dans  l'Annual  Begister  1814),  ses  prises  se  réduisent 
à  un  ranon  embourbé.  —  Il  est  certain  que  les  Français  n'ont  pas 
au-delà  de  trois  mille  six  cents  tués  ou  ];]<  ssés.  Les  généraux /îe///<?, 
Clausel  j  Vilattc ,  Maransin  ^  Jianr/aij^uac ^  lie r Ion ,  paii agent  avec  le 
maréchal  riioimcur  de  cette  bataille.  — Si  les  premiers  dctacliements 
de  i  armée  d'Aragon,  alors  à  Narbonne  ,  eussent  ,  ]>lus.  rajudes  dans 
leur  marche,  atteint  Toulouse,  la  victoire  coi^ronnait  les  Français^ 
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les  maréchaux  SouU,  Sachet  y  se  couvraient  d'une  gloire  incomparable 

dans  ce  jour  ,  le  dernier  de  vingt-deux  années  de  guerre.  Sans  doute, 
Suchet  inaccessible  à  toute  jalousie  de  commandement,  eût  desîrc 
prendre  part  à  celtti  action,  il  avait  moins  à  céder  que  Bouffler» 
qui,  par  uue  générosité  vraiment  romaine,  avait  demandé  et  ob- 
tenu (  irorj  )  d'aller  servir  sous  les  ordres  de  Yiliars,  quoiqu'il  fût 
aon  ancien. 

II»  la.  Welliiigtoo,  étonné  probablement  de  ses  pertes»  peiisaot 
^u'un  Moond  engagement  pourrait  d«traire  <m  ta  répataticMi  on  son 
armée,  passe  la  journée  à  faire  entorer  ses  morts ,  et  à  lener  parmi 
les  habitants  de  Toalonse  les  rnmears  les  plus  effrayantes  ,  afin  de 
les  déterminer  à  un  «onlèTcment.  Le  meréchel  Sovlt»  senaible  à  leurs 
dsi^cTS,  commence»  dans  la  seconde  nuit,  à  se  replier  vers  le  dé- 
partemeiit  de  TAnde,  emmenant  avec  Ini  toute  ion  artillerie,  ses 
bagages  et  les  blem^  transporCables.  ^  Sa  marche  n'est  point  trou- 
blée» ^  DanA  la  soirée  dn  la,  l'acte  du  sénat  dn  a«  et  la  nouvelle 
des  évèneraents  antérieurs  k  cet  actei  se  répandent. —  On  a  prétendu 
que  Wellington ,  à  rimitatlon ,  soit  du  prinee  d*Orange  qui ,  prérenu 
de  là  conclusion  du  traité  de  Nimègue  (1678  ),  ne  se  fit  pas  scrupule 
d'attaquer  le  maréchal  de  Luxembouri;  ;  soit  de  l'amiral  Hughes  qui, 
averti ,  le  '>.o  juin  169^  ,  des  préliminaires  signés  le  20  janvier,  crut 
pourtant  cit  vcnr  engager  le  combat  avec  le  bailli  de  Suffiren  ;  on  a 
prétendu  qiic  WVIling^ton ,  informé,  par  la  roule  de  Bordeaux  dont 
il  était  îTiailre  ,  des  arrangements  faits  à  Paris ,  les  i*^"^  et  3  (  les  com 
riers  ordinaires  ne  mettent  qu'une  soi\antaine  d'heures  de  Paris  a 
Bordeaux  «  et  moins  d'une  quinzaine  de  BordeausL  à  Toulouse),  avait 
^ché  sa  nouvelle ,  dans  l'espoir  de  ravir  enfin  un  laurier  digne  de  la 
réputation  que- lui  donnaient  ses  com.patriotes ;  mais  que  Wellington 
se  trouvant,  comme  Guillaume,  SUrfiommé  le  Taciturne,  et  eomme 
Hughes  le  déloyal»  avoir  manqué  sa  victoire  »  malgré  Vimroense 
supériorité  de  ses  forces  %  annonça  ;enfin  les  grands  événements  qui 
snspendaieBt  tes  hostitités.  Si  donc ,  d'après  la  marche  des  courriers 
erdinùireSf  il  est  dilBoîle  de  mettre  en  doute  que  J'élatmajor  anglais 
«*ait  pas  appris  les-^rands  événements  dete  eapîtde;  s*il  est  constant 
que  des  détachemenis  anglais  eeeopect  la  ronte  d'Alby  depuis  le  8, 
le  général  «af^lais  ne  pent  pas  ignorer  ces  événements  à  six  lienres 
du  matin  le  10 ,  au  commencement  de  l'action.  —  En  résultat ,  Vo£*- 
fensivc  du  général  anglais  ou  irlandais  a  fini  sur  les  bord^  de  la  Ga- 
ronne, par  une  bataille  que  Turenne,  que  Montecuculli ,  Frédéric  , 
Daun,  Moreau,  aar;aent  appelée,  que^de  bien  moins  grands  capitaines 
appelleraient  u/te  dti/eute. 
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1 1 .  Traité  de  Paris  entre  les  maréchaux  Ney >  Macdoatdd ,  le  gé- 
néral CauUncourt ,  plénipotentiaires  de  JXapoiéôn  «  et  les  ministres 
d^Aotricke,  de  Russie  el  de  Prasse* 

Napoléon  renonce,  pour  lui  et  les  siens  »  à  tout  droit  de  souverain 
neté  et  de  domination,  tant  sur  l'empire  français  et  sur  le  royaume 
dlialie,  que  sur  tout  autre  pays.  L'ile  d*Elbçp  désignée  pour  le  lien 
de  son  séjour,  formera,  sa  vie  durant,  une  principauté  sifiMuia,  qui 
sera  possédée  par  lui  bs^tovtb  soumaAiHBTi  et  propriété.  lui  ^ 
sera  réserré,  à' lui  et  à  sa  famille,  dans  les  pays  auxquels  il  renonee, 
un  revenu  de  cinq  millions.— L'impératrice  Marie-IiOnise  recevra , 
en  tonte  propriété  et  souveraineté ,  les  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ,  Usqii'  ls  passeront  à  sou  fils  (  F.  lo  juin  18T7  ).  —  Il  sera 
formé  un  établissement  convenable ,  hors  de  France,  au  princeËugèue, 
vice-roi  d'Italie. 

L'Angleterre  accède  à  ce  traité,  pour  les  stipulations  relatives  à  la 
possession  et  souveraineté  de  1  île  d'Elbe  et  des  étots  de  l'aune;  mais 
elle  n'est  point  partie  contractante  aux  autres  stij>ulations.  —  Les 
quatre  puissances  s'engagent  a  obtenir  l'adoption  et  la  garantie  de 
laFrancepour  tous  les  àrticles. — Le  gouvernement  ]>rovîsoire  accède 
à  l'instant  même.  L'adhésion  du  roi  louis  XVIII  est  constatée  par 
la  déclaration  d«  son  minisire  ( Tatie/rand J,tn  date  du  3o  mai. 

ACTB  k>*ABDICATIOV  IKK  L*EMmBllB  Na)K>LAOB. 

n  le  souscrit  à  Fontaineblean,  en  recevant  le  traité  de  ce  jour. 
«Les  puissances  alliées  ayant  prodamé  que  rempeieur  Hapoléott 
«  était  le  seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix  en- Europe,  l'em- 
«  pereur  Napoléon ,  fidèle  à  son  serment,  déclare,  qu*il  renonce,  pour 
«  lui  et  ses  héritiers,  aux  tr^es  de  France  et  d'Italie,  parce  qn*il  n'est 
*  aucun  sacrifice  personnel ,  même  celui  de  sa  vie ,  qu'il  ne  soit  prêt 
«  &  feire  à  l'intMt  des  Français  », 

On  a  rapporté  que ,  ayaiitaoeompli  cette  détermination^  Napoléon 
montra  le  plus  grand  calme,  la  plus  noble  résignation.  T/anteur  des 
Mémoires  sur  la  campagne  de  1814,  (le  colonel  KocÀ),  ouwd^e  exccF- 
lent  et  dont  l'exactitude  se  trt)u\('  rarement  en  défaut,  dit  (  t.  2, 
p.  6 1 o ,  1 1 ,  12  ) ,  qn'après  la  sit^nature  de  cet  acte,  Napoléon  partit 
soulagé  d'un  lonrd  fardeau  et  s  entretint  famiîit  remenl ,  en  simple 
citoyen,  avec  les  officiers-généraux  de  sa  cour,  des  suites  de  la  révo- 
lution ,  comme  si  elle  lui  avait  été  étrangère ,  <t  leur  fit  une  longue 
allocution  pleine  de  beaux  sentiments.  On  doit  regretter  qu'un  écri- 
vain aussi  recommandable ,  et  trop  ami  de  la  vérité  pour  s'être  laissé 
aller  an  désir  de  laire  efifet,  en  traitant  un  grand  événement  à  la 
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manière  dramatique  de  Tite  Live,  ait  été  mal  informé  de  cette  cir^ 
constance.  Toutes  les  personnes  qui  ont  fréquenté  ou  sealemenl; 
entrevu  la  cour  ou  le  quartier-général  de  Na|K>léon,  savent  com- 
bieopeailse  laissait  approcher,  mime  des  personnes  du  premier 
rang  et  des  officiers  de  sa  maison.  11  tenait  toujours  tout  le  monde  à 
une  très-grande  distance  de  lui.  Pendant  son  séjour  à  Fontainebleau» 
il  fiit  encore  moins  abordable;  il  paraissait  absorbé ,  et  se  tint  con* 
stamment  renfermé  dans  son  cabinet;  il  ne  voyait  presque,  que  loi 
prince  de  Nenfeb&tri  (  Bcrthier  les  ducs  de  Bassano,  de  Vicenoe. 
(  Maret,  Caulincourt),  et  lea  maréchaux  qui  furent  chargés  pour  loi 
de  la  négociation.  Aussi  Von  peut  ri^rder  comme  apocryphes  lea 
discours  que  loi  prête  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

Ainsi  tombe  Napoléon ,  homme  eztiteordinaire  entre  Ions  les 
hommes  extraordinaires  qui  passèrent  sur  la  terre,  et  qui  vivront 
dans  l  hiiloire  de  l'univers.  Les  plus  lointains  rivages  ressentiront 
le  choc  ou  le  reflux  de  sa  puissance.  Son  nom  resfrra  jusqu'à  la  fia 
des  temps,  marqué  d'une  empreinte  réservée  pour  ha  seul.  Tout 
avait  concouru  à  favoriser  son  essor  vers  la  plus  liante  ré^^ion  à  la- 
quelle nn  être  créé  puisse  atteindre,  la  nature  en  le  douant  des 
plus  étonnantes  facultés  inteliectuelles  ;  le  destin  qni ,  consommant 
avec  une  célérité  inouie  le  bouleversement  des  institutions  sociales 
de  la  première  des  nations,  déconcertant  la  politique  des  nations 
amies,  rivales  ou  ennemies  ,  oombioa  pour  lui  toutes  les  chances 
de  succès;  la  nature  et  la  fortune  encore,  qui  produisirent  le  même 
jour,  nne  foule  de  génies  éminents  dans  chaque  oarrière  ,  et  les 
mirent ,  sans  réserve,  à  sa  disposition  v  afin  de  lui  assurer  un  irîompbe 
impérissable.  Car  tel  est  le  ràsnlut  des  dissensioos  intestines ,  que 
les  hommes  doués  de  grandes  facultés  prennent  les  places  que  cet 
facultés  leur  assignent.  Jamais  on  ne  vit  nne  rencontre  aussi-bicn 
concertée,  un  rapport  aussi  intime  des  hommes  et  des  choses  ponr 
Teialtation  d*an  homme;  aucun  âge' sans  doute  ne  lesreverra.  H 
lui  avait  été  donné  d*effflcer  tout  ce  qui  parut  de  grand,  dliéroïque, 
de  merveilleux,  depuis  la  naissance  du  monde.  Mais  il  s'est  rabaisse 
à  force  d'orgueil,  il  a  répudié  sa  noble  destinée;  il  ne  lui  a  pas  sufli 
d'une  première  place  sous  le  ciel,  il  a  détruit  voionlairement  sa 
propre  nature,  et,  au  lieu  d'être  à  jamais  le  mortel  ])ar  excellence,  il 
ne  sera  pour  la  postérité  que  le  [)lus  célèbre  des  aventuriers. 

Non,  malgré  la  transci  iidanre  de  ses  facultés,  il  lie  fut  point  un 
génie  du  premier  ordre;  car  il  établit  le  pouvoir  arbitraire.  César, 
Trajan ,  Charlemagne ,  Louis  iX,  Henri  IV ,  Gostave-Adolphe  ,  re- 


Digitized  by  Google 


GIUQUIÀM»  riaiODK.  (AVaiL  AB  itti4.)  655 

eonnaitttie&t  des  Hmilet  àt  leur  aalorilé.  On  yit  ân  contraire  tons 
les  célèbres  ambitieux  dont  l*esprit  ne  s'élevait  point  an  vrai  beau , 
parce  qu'ils  avaient  moins  de  génie  que  de  ealcul,  Auguste,  Crom- 
weU,  Philippe  II  d'Espagne,  ^erdiDand  II  d'Autriche,  Charles XI 
de  Suède,  Louis  XHT,  se  montrer  hnpalients  de  la  moindre  rési- 
stance à  leurs  volontés.  Ils  n'eurent  que  cette  ambition  des  rois  vul-f 
gairet ,  de  dominer  impérieusement.  La  plus  sublime  îjitB  inspirations, 
parvenir  à  rimmortalitë  en  contribuant  au  bonheur  de  leurs  sem^ 
blables  ,  If 11 r  avait  manqué. 

Conduit  par  une  noire  ingratitude,  Napoléon  éleva  1  cdifice  de  son 
despotisme  sur  les  ruines  du  trône  et  de  la  tribune,  sur  les  débris  de 
l'ancien  régime,  et  sur  les  décombres  de  Tanarchie  révolutionnaire. 
Il  débuta  par  le  langage  des  Brutus,  et  finit  en  agissant  comme  Tar- 
qiiin  et  Octave.  Au  seid  geste  de  sa  main  ,  au  froncement  du  sourcil 
de  ce  I  npiter  parvenu,  les  trônes  tombent;  ils  se  relèvent  pour  d'obs- 
curs plébéiens.  Il  ordonne  à  la  renommée  de  transformer  ses  défaites 
en  victoires.  I^a  fuite  d'Égypte,  ainsi  que  l'hégire  du  célèbre  impos- 
teur de  l'orient,  avec  lequel  il  offre  de  si  nombreux  traits  de  ressem- 
blance ,  amène  son  triomphe.  Le  monde  croira  long-temps  que  rien  ' 
n'est  impossible,  en  voyant  l'étendard  d'un^  Corse ^  né  sans  fortune, 
flotter  sur  les  tours  des  plus  orgueilleuses  capitales  du  continent*  Le 
merveilleux  n^aura  plus  rien  que  d'ordinaire  aussi  pour  celui  qui. 
dispose,  en  se  jouant,  des  provinces,  des  étdts,  des  couronnes  ;  qui 
met  «  ses  pieds  un  peuple  de  rois.  Aujourdlioi ,  la  soldatesque  l'ad- 
mire au  bivouac;  demain,  les  hommes  les  plus  polis  des  anciennes 
cours  le  contemplent  avec  extase  dans  les  salons.  Couvert  d'abord 
du  bonnet  jacobin,  il  Ta  remplacé  par  la  couronne  de  lauriers  de 
Charlemagne  et  par  la  couronne  de  fer  de  Didier.  Il  dicte  des  lois , 
sur  un  radeau,  au  czar.  Il  désigne  une  Autrichienne,  aussitôt  elle 
devient  sa  couipagne.  Il  exile,  dans  l'autre  hémisphère,  la  maison  de 
Bragance.  Il  jette  ses  filets  sur  l'Espagne,  et  soudain  tous  les  iiour- 
bons  sont  euvcloppés.  Il  se  montre,  et  la  monarrlne  dv  1  if'déric  II 
s'éclipse.  —  Contemplez-le  dans  son  empire  :  enciiainant  la  presse, 
il  se  déclare  le  protrcfeur  des  lettres;  arrêtant  la  diffusion  de  la 
pensée,  il  accorde  son  appui  a  la  philosophie;  il  excite,  encourage 
les  sciences,  et  proscrit  l'exercice  de  l'entendement,  qu'il  appelle 
idéologie.  Se  faisant  un  jeu  du  sang  des  hommes  et  de  la  violation 
de  tout  ce  qui  éxiste  de  sacré,  il  a  mis  en  principe  la  guerre  per* 
pétuelle. 

Napoléon  l'a  voulu  lui-même  ;  on  ne  peut  plus  le  mettre  en  pa- 
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ralièle  qu'avec  Attila ,  Gengis,  Jïmtu^,  Nmdiri  av«B  ks  pii»  bruyants 
exterminateurs  de  l'espèce  lunnaiiie  «fQ'cn^iidni  Torieiit.  Ainsi 
qu^eiix,  il  s'est  signalé  par  les  ravagea  ;  et  seul ,  parnne  iaeoncevable 
exception,  il  ne  laisee  après  ii|i  aveuh  débris  de  sa  puiasanee*'!!  dit» 
parait,  et  toutes  ses  conquétea  sont  effacées  à  rinstant,  comme  le 
sillage  du  navire.  Il  lînit,  tout  finit  aiec  loi. 

Comment t par  quel  prodige  iioiivaa«,.a  pn  s*aatetir  lui* même» 
s*abimer  tout  entier  «  celai  qui,  an  premier  jour  de  sa  doanination  « 
disposait  de  la  France  %  celui  qui,  à  peine  consul  par  «leatioit ,  poa~ 
Yait  tout  sur  les  Fnnçù*  ? 

U  trouve  le  royaume  de  JJbmxXVl^  plus  la  Savoie ,  Nice ,  Avignon  ; 
plus,  les  oeuf  départements  de  la  Belgique  j  plus,  les  quatre  dtfpar^ 
tements  du  Hhin;  quel  premier  degré? 

A  la  vérité,  les  frontières  de  cotte  vaste  république  viennent  d'être 
menaoies.  Mais  le  danger  n'existe  ticja  jjIus  ;  Masséna  n  /.urich 
(  y.  a5  septembre  1799  ),  Brune  h  Alchnuçr  (  i8  octobre  1799), 
l'ont  dissipé.  —  Le  fautdme  de  Sinvaruw  s'est  évaporé  ;  quelques 
faibles  bataillons  msses  ,  disant  un  triste  adieu  aux  f*»rtiles  cam{>a- 
gm*s  de  rilalie  et  de  la  Sonabe,  reculent  huraili<-s,  vers  les  steppes 
de  laTartarie(  V.  3i  octobre  1799  ).  — -L'Angleierre  n'est  déjà  plus 

rocber  qui  brise  les  tempêtes,  on  en  voit  les  bases  trembler  et 
prêtes  à  s'entr'ouvrir  ;  la  révolte  atteint  sa  flotte  et  l'Irlande;  sa  ban- 
que, le  gouvernail  de  Pitt,  penche  sur  J'abime.  L'orgueil  britannique* 
a  fléclii,  il  vient  traiter  avec  les  successeurs  de  Robeipierre,  et  il  ne 
faut  pas  moins  que  Tineptie  de  directeurs  comme  ^j^mif,  Merlm 
dit  de  Jknud,  François  j^l  de  Jfeqfchdteau,  pour  ftire' échouer  les 
négociations  (  16  septembre  1797  ). — Le  cabinet  prussien,  qii*esL 
il,  depuis  le  traité  de  Bâla  (  ^.  6  avril  179S  }7  Un  suppliant  de  la 
fortune;  dans  pne  humble  aititnde,  un  négociateur  de  petits  échanges 
4e  territoiie-  L*Aittrtdie  se  montre  forte  aneorei  amis  toujours, 
un  coup  vigoureusonent  frappé  T^tourdit.  Il  ne  fiiut  qu'une  cam- 
pagne gagnée  sur  elle;  et,  pour  des  siridata  français,  nue  campagne 
n'est  souvent  qu'une  bataille. Bonaparte  ,  qui,  en  douze  mois  (depuis 
le  i  '2  avril  1796  ,  a  iMoîilcnoite  ,  jusqu'au  i5  avril  1797  ,  à  1^-oben  ), 
iletruisit  ou  décomposa  r^////  années  impériales ,  àoii  1800  ren- 
verser rAulnchU'n  d'un  premier  choc.  Quand  on  a  Morean ,  Mas- 
.sv/ia,  pour  généraux  d'armée;  Maalonald  ^  Gouvion-  ^Saint-  Cjr^ 
Lannes  ,  Leeourbe ,  Sou/t ,  Surhet ,  pour  gtjuéraux  de.  division  ^  on 
peut  braver  les  décisions  du  conseil  aulique. 

Bonaparte  triomphe  de  la  seconde  coalition ,  et  s'annonce  comme 
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Titus  «près  le  siège  de  Jërusaleia*  U  montre  U  pnx  au  monde,  le 
Mp^s  à  rEorope,  et  le  boalteiir  à  la  France* 

Bfeis  son  bonbeur  à  lui  «existe  dans  le  firaeas  du  potiToir.  Le  sang 
de  la  guerre  est  sçn  élément.  Tout  conqin^  et  tout  mettre  dans  la 
dépendance  de  la  France  :  tel  fut  le  système  de  la  politique  de  Brissot, 
de  Robespierre  y  de  Rewbeîl  et  de  Barras;  il  appartient  plus  particu- 
lièrement à  celui  qui  a  pris  leurs  principes',  comme  il  réunit  leurs 
pouvoirs.  Il  est  impossible  d'ouvrir  une  carte  de  l'Europe,  et  d'y 
trouver  une  contrée  où  Napoléon  n'ait  pas  commis  quelque  spolia- 
tioQ,  enfreint  quelque  traité,  méconnu  quelques-unes  des  lois  des 
nations.  Des  batailles,  des  ■victoires ,*  des  conquêtes,  hors  de  leur 
seul  but  justifiable,  la  justice  et  la  paix,  ne  sont  pas  de  la  gloire, 
mais  le  triomphe  de  la  fraude  et  de  l'usurpation.  Se  faisant  on  jeu 
de  Teffusion  du.  sang  buixiiiin  et  de  la  viplation  de  tout  ce  qui  existe 
de  sacré ,  il  a  mis  en  principe  la  guerre  perpétuelle.  Enfant  parricide 
de  la  liberté ,  il  veut  Tétonffer  Sous  des  lauriers.  La  vertu ,  il  la  mé* 
prise  $  8*il  en  emprunte  le  secours,  c'est  quand  elle  devient  un  instrn** 
ment  utile.  Le  crime  est  de  même  accidentellement  a  son  nsage;  il 
ne  rejette  pas  cette  arme  dangereuse ,  lorsqu'elle  {»eu.t  lid  servir.  Des 
milliers  d'bommes  n'ofXrent  k  ses  yeux  ^qu'une  pareelle  d*atâme» 
insensibles  à  leur  existence.  Une  créature  bnmaine  ne  lui  semble 
qu'un  cbiffre,  une  lettre  algébrique.  H  considère  les  peuples  e» 
masse,  comme  les  éléments  de  ses  calculs  de  domination 9  comme 
une  matière  morte,  un  cbamp  d'expériences- que  le  destin  lui  livre» 
La  pleine  coupe  du  pouvoir  ne  saurait  étancher  son  ambition.  Sa  ty* 
rannie,  la  ]j1us  formidable  tyiannio  (jiu  ie  soit  développée  depuis 
l'invasion  des  barbares,  pèsera  douze  ans  sur  l'occident,  jusqu'à  ce 
que  les  peuples  ie  soulcvent  au  nord,  au  midi,  à  l'est  \  s'avancent, 
en  obligeant  leurs  chefs  de  les  ronduire,  el  l'accablent  d'un  poids 
irrésistible.  Le  triomphateur  succombe.  L'Europe,  étonnée  de  cette 
chûte,  peut  à  peine  croire  à  la  fin  du  règne  de  Celui  qui  se  disait  le 
cbef  d'une  dynastie  unpérissable,  de  celui  dont  la  voix  proférait  des 
grades  sinistres;  qu'on  entend&i  plusieurs  foi»  s!écrier  :  Telle  vaisou 

▲  CESSé  DE  BÏONCE.  '  ' 

,Cbose  inouïe  î  de  ce  trâne  immense  «  il  ne  reste  pas  un  débris.  Il  ' 
s'est  en^outi  tout  en  entier ;. et  l'bistoire  de  lïapoléon  n'est,  le  len- 
>  demain  .même  ,  de  son'jsenvoiy  qn*vne  tradition.  A  peine  il  est  décou- 
ronné,  et  ses  ministres  >  ses  lieutenant»,  apparaissent  comme  des 
émbres  mythologiques.  Vivant,  il  subit  le  jugemciit  de  la  postérité. 
Ses  prod%îeax  succès  avaient  presque  acbevé  la  wnunusion  de 
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TËm-ope  à  la  Fipnoe.  Sa  chàte  ramène  la  Franee  dans  ses.ai|pienD€a 
Imiites ,  et  TEorope  à  aon  aacian  système  poKliqne.  Depuis  qoatonse 
ans,  des  destinées  de  ce  senl  liamme  dépendaient  les  destinées  de 
tons  les  peuples  civilisé.  Panni  les  causes  eitérievres  de  sa  faine  « 
la  premièfe  on  la  plus  ancienne  eanse  se  trooTe  dans  VnsuTpatîon 
de  TEspagne  (i8oS  ).  «Cet  aele  fnt  aussi  mal  combiné  qu'injuste; 
08V  il  joaissait,  par  le  fait,  de  tons  les  avantages  que  pon-vait  loi 
donner  la  possession  réelle  de  ce  royaume.  Le  cabinet  de  Madrid 
suivait  aveuglément  riinpuliioa  de  celui  de  l'aiis,  les  ilottes  et  les 
armées  espagnoles  étaient  livrées;  le  commerce  de  cet  allié  profi- 
tait à  la  France;  ses  colonies,  tout  en  s'appauvrissant,  venaient  aug- 
Hienîer  les  ressources  de  Napolr?on,  afin  de  soutenir  l'exéculion  du 
système  (  ontinental.  L'usurpai  ion  ti  ansfurme  subitement  une  nation 
dépendante  et  soumise  sans  murmures,  en  un  peuple  d'ennemis  im- 
plaicables*  L'usurpation  o£fre  à  rA.ngleterre  le  seul  moyen  d'atuquer^ 
avef  avantage ,  son  formidable  adversaire.  Ce  nombre  immense 
d'eacedlmts  soldats  français ,  sacrifiés  dans  la  gnerre  de  la  péninsule, 
e&t  été  plus  que  suffisant  pour  oontcmr,  en  i8i3,  les  armées  des. 
trois  grandes  coars  alliées  et  reprendre  la  supériorité  en  Allemagne. 

La  seconde  canse  principale  de  la  ruine  de  Napoléon ,  est  son 
obstination  à  pénétrer  au  cesur  de  la  Russie  »  dàns  une  saison  d^a 
trap  avancée,  en  se  flattant  d'intimider  Aleiandre  et  de  le  porter  k 
souscrire  auxoondltions  de  paix  qui'lui  seraient  dictéeswsLors  même 
que  les  n^odations  eussent  été  commencées  à  l'époque  du  passage 
du  ItRémen,  au  mois  de  juin  i8ia,  elles  auraient  ftcQeinent  pu 
traîner  en  longueur  jusqu'au  commencement  de  l'hiver,  et  Napoléon 
et  son  armée  eussent  été  de  même  à  la  merci  de  l'ennemi.  — Enfin, 
il  s'est  renversé  lui-même,  en  refusant  trois  fois  la  paix  :  à  Dresde 
(F,  28  juillet,  10,  12  août  i8i3  );  à  Francfort  (f^.  i,  a,  19,  28  dé- 
cembre tBï"^):  à  Cîiâtillon  [F,  17  février  181 4)' 

La  fin  de  sa  carrière  offre  de  nouvelles  preuves ,  que  le  véritable 
génie  ne  se  sépare  pas  d'une  certaine  modération.  Sylla ,  César,  Ri- 
chelieu ,  Cromwell ,  Frédéric  II ,  et  la  foule  de  grands  personnages 
historiques,  morts  dans  la  plénitude  du  succès,  l'attestent  comme  à 
renvi.  — Vertot  trace  mnsi  le  portrait  d'un  célèbre  capitaine  de  Tan- 
tiquité,  d'Annibal;  la  ressemblance  est  extraordinaire:  «  Des  vues 
•  immenses;  le  génie  admimblè  pour  distribua  dans  le  temps  l'exé- 
«  cntioti  de  aes  desseins  j  toute  l'adresse  pour  «gir  santf  se  laisser 
«  apercevoir;  infini  dans  les  éxpédienia;  aussi  babile  i  se  tirer 
«  péril  qu'à  y  jeter  les  autres  :  du  reste,  sans  foi,  sans  religion ,  aan 
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«  ▼ertni,  anUot  qa*ileoinremat  i  aeBintéréti«ft  *  ' 

De  tons  fo»  mens  dont  ee  dë^nitatenr  amm  inrebârgé  l'espèce  fatK 
maine ,  le  pins  grand  mal  n'anra  pas  M  de  conquérir  des  peuples 
f  asservis,  ou  faits  pour  la  servitude  ,  des  Italiens,  des  Égyptiens,  des 
'  Portugais  j  il  est  bien  plus  coiidamuablc  pour  avoir  opprimé  des 
nations  généreuses  ,  libres  ,  ou  dignes  de  la  liberté ,  telles  que  la 
Hollande,  la  Suisse,  rAllemigne  et  la  France,  et  aussi  pour  avoir 
mis  les  Anglais  dans  la  nécessité  de  restreindre  leurs  nobles  insti- 
tutions. 

Le  crime  d*opprinier  est  si  noir,  qu'il  n'y  a  ni  qualité  ni  vertu, 
ni  triomplie ,  ni  bienfait  rendu  k  son  pays ,  ni  même  service  rendu  à 
riiumanitéf^prise  dans  nn  tena  collectif,  qui  poiasent  le  laver  bu 
l'affaiblir  :  car  l'oppression  n'est  assurée  qn*alors  qu'on  parvient  À 
dégrader  les  ames,  à  corrompre  les  nœnrs,  avilir  les  caractères, 
^Uonîr  on  dénaturer  rintdllgence  de  l'homme;  qu'on  parvient ,  en 
un  nu>t,  à  détruire  TeeuTre  du  Créateur. 

Riclielieu ,  malgré  les  flistoeosea  louanges  prodiguées  à  sa  mémoire 
depuis  deux  siècles,  se  présente  aujourd'hui  sous  un- odieux  aspect; 
1  le  csar  Pierre  se  prosternant  snr  les  d^réa  de  scm  tombeau  •  en  1 7 1 7  « 
et  célébrait  son  génie  dans  le  gouveroement ,  a 'signalé  le  despotisme 
sanguinaire  de  ce  hm&ax  cardinal,  bteii  digne,  en  effet,  dfétre  le 
précepteur  d*un  Scythe  farouche.  Néanmoins ,  le  cardinal  a  fait  arriver 
jusqu'à  nous  quelques  heureux  résultats  de  ses  perfidies  politiques. 
En  établissant  et  sa  fortune  et  sa  dictature,  il  établissait  la  fortune 
et  la  préponilc  rance  de  la  France;  bien  mieux ,  il  scellait  l'avenir  de 
sa  patrie.  Il  devina  le  grand  Gustave;  il  sut  apprécier  le  grnic  des 
peuples  du  nord,  et  l'importance  de  la  confédération  de  Luther;  il 
forma  des  coalitions  victorieuses  de  l'envahissante  Autriche.  Mais 
Napoléon  sacrifiait  la  France ,  sa  patrie  adoptive ,  ses  plus  fidèles 
serviteurs,  ses. frères,  i  son  individuelle  satisfaction,  tell»  qu'elle 
existait  à  l'instant  même  de  sa  rapide  pensée.  Il  ne  connut  ni  la  ra«nne^ 
ni  le  caractère  des  Anglais  ;  il  n*àperçnt  janiais  l'effieaeité  de  leur 
constitution.  Parce  qu'il  avait  méprisé  les  Italiens,  les  Turcs,  les 
Égyptiens,  il  méprisa  les  Allemands,  les  Espagnols,  les  Russes.  11 
.  aonlerait  de  formidables'  coalitions  :  après  les  avoir  impétueusement 
abattues,  il  les  relevait,  comme-  pour  se  distraiire  de  la  monotonie  ' 
de.  ses  trêves. — Nous  conservons  des  acquisitions  du  cardinatde  Ri- 
chelieu, le  RoussBlon,  et  d'importantes  endavès  dans  nos  provinces 
de  l'est.  Bonaparte  n'avait  pas  conquis  la  Savoie,  Nice,  1  évcché  de 
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BAle^  U  Belgique  y  lâ  me  ganehe  dn  Bjhin:  tat  folies  mnu  auront 
privés  de  tops  ces  territoires;  et  lonqoe  arriTermsa  dcniière diète, 
dfê  IsAibeauK  de  nos  ancîeimes  frontières  aeronl  encore  détaché  : 
nos  belles  colonies  resteront  à  jamais  séparé  ;  denz  millions  de 
Ftançsis  auront  péri  dans  les  jeni  de  son  ambidon.  Nul  revers  né 
'  pouraît  éteindre  la  gloire  de  nos  guerriers  ;  mais  il  Taura  lait  pilîr. 
Il  aura  deux  fois  amené  l'Europe  sur  les  bords  de  la  Seine.  H  aura 
condamné  la  gciiération  actuelle  à  li'immenseâ  sacrifices.  Enfin  il 
aura  tellement  corrompu  le  germe  des  générations  futures,  en  renou- 
velant toutes  les  traditions  du  despotisme,  que  le  régime  bienfaisant 
de  la  charte  p;nérira  difficilement  la  nation  de  cette  lèpre  invétcrf-o 
de  servitude  dont  le  Mahomet  du  dix-neuvicme  siècle  avait  rapporté 
de  Torient  de  nouveaux  ferments  pour  envenimer  ceux  qui  existaient 
en  France.  . 

C'est  parmi  les  conventionnels  qui  participèrent  au  gonTemement 
révcHutionnaire ,  qui  y  avaient  contmeté  des  habitudes  tyranniqaes 
et  serriles  en  même  temps»  que  Bonaparte,  consul ,  prend  la  plupart 
de  ses  Sâdes.  H  est^notoire  que, 'même  empereur,  il  avait ii  ses  gagea 
JBarrêre,  sot|  ancien  ami ,  Barrère ,  orateur  confidentiel  de  Robes- 
pierre ,  pour  loi  &ire  des  articles  de  journaux  et  des  brochures  poli- 
liqujffs*  Très-mâlbeareuseme«t,  il  trovva  sous  sa  main  une  foule  de 
légistes  à  Tesprit  anblil»  an  cMur  faux;  de  sophistes  sans  conscience 
ni  pudeur;  de  vieux  courtisans  de  révolution  qui  lui  bâtirent  on' 
système  régulier  de  dkmiitiation  oppressive.  Lear  dangereux  savoir^ 
faire  disposa  tous  ces  réseaux  qui ,  sons  les  noms  de  conseil  d'état , 
de  ministère  du  commerce,  de  domaine  extraordinaire,  de  liquida- 
tion, de  police  générale,  de  consci iplion ,  enveloppaient  la  I  rance, 
et  ne  permettaient  pas  qu'un  seul  commerçant  exerçât  librement  son 
industrie;  qu'un  seul  écu  pût  se  sousiraiie  au  fisc  lorsqu'il  l'exige- 
rait; qu'un  seul  adolescent  dérobât  sa  lêU?  aux  fureurs  de  la  L;uerre, 
et  qu'une  seule  pensée  sortit  de  la  tôte  d'un  écrivain  pour  éclairer  les 
JFfançsia  sur  les  abus  de  l'autorité. 

Il  ne  perdait  aucune  occasion  d'avilir  les  hommes  fameux ,  en  les 
mettant  en  opposition  avec  eux-mêmes  :  c'est  ainsi  qu'il  chargeait  de 
titres,  d'habits  brodés ,  de  cordons,  de  plaques,  ceux-là  même  qui 
'  proscrivirent  une  foule  d'hommes  dont  les  torts  étaient  d*avoir  porté 
des  plaques,  des  cordons,  des  habits  de  cour,  des  titres.  Cest  ainsi 
qu*il  faisait  opprimerJe  peuple,  en  exer^t  rarbitraire  des  conaerip-^ 
tiens  par  ces  personnages  qui ,  au  nom  dn  peuple  souverain,  avaient 
opprimé  les  classes  élevées,  rainé  les  propriétaires ,  amené  le  triomphe 
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de  la  ba»9e  démagogie.  Quels  hommes  auraient  mieux  ser-vi  le  des- 
potisme, que  ceux  qtii  déchaînèrent  les  prolétaires  en  France,  les 
esclaves  a  Saint  Domingue?  Aussi,  reparurent  transformes  en  princes, 
ducs  et  comtes,  Cambacérès,  Fouché,  Merlin  y  Siejes ,  destinés  à 
servir  de  modèles  an  prince  du  Bel-Air^  au  duc  de  la  Marmelade,  au 
comte  du  Dondon ,  dignitaires  de  la  cour  de  Hmui  ^ ^  roi  de  Haïti, 
appelé  aux  Antilles  le  singe  noir  de  Bonaparte. 

Cest  bien  Napoléon  qni  a  donné  une  nouTelle  ezittence  è  la  po- 
lice, qni  a  ranimé  ce  monstre  engendré ,  an  dix-septîème  sièdei  pat 
nn  eapnein^  conseiller  intime  d'nn  cardinal  sanguinaire;  monstre 
dont  les  ministres  de  Lonis  XIV  avaient  élevé  l'enfance,  et  qni  prosr 
péra  sons  le  régne  snivant.  AecaeiUi  par  le  comité  des  reclierciies 
de  la  commune  de  Fïiris,  en  1791 ,  179a;  adopté  par  les  comités 
de  la  convention,  où  siégeaient  Sarrêre,  Robespierre»  Saiot-Jnst, 
Contbon,  CoUot*dVerbois,  Billand-VarenneSyTreilbard,  Cambacé- 
rès,  il  semblait  7  avoir  obtenu  tout  son  développement,  lorsque 
Merlin  dit  de  Douai,  inventeur  de  la  loi  des  suspects  {V.  17  sep- 
tembre 1793),  devenu  geôlier  en  chef  de  la  France  pendant  l'ignoble 
tyrannie  du  directoire  {V,  1*'  janvier  1796  ),  donne  au  monstre  de 
plus  savantes  leçons  encore.  Enfin,  le  fourbe  des  fourbes,  le  des- 
tructeur sentimental  de  Lyon  {V.  la  octobre  1793  ) ,  Fouché  dit  de- 
Nantes ,  vi^nt  lai  révéler  tous  les  noirs  secrets  de  son  arae. 

C'est  avec  cette  monstrueuse  police ,  remise  aux  mains  de  Fouché, 
pnis  de  Savary^  que  Bonaparte  dirige  les  idées,  les  afiections  de  la 
Fiance  entière,  dicte  à  tout  an  peuple  ses  opinions  sur  la  religion, 
sur  la  politique,  sur  les  mceurs,  sur  les  individus.  II  dispose  de 
tontes  les  fortunes  ;  il  déplace  les  conditions  de  la  sodété.  Toutes  les 
bouches  sont  bâillonnées,  tontes  les  démarcbes  de  la  Vie  domestique 
sont  ^iées  :  cbacun  se  Toit  suivi  d'une  ombre  impalpable  et  dange> 
rense,  dès  Tinstant  qu'il  ne  renoncé  pas  à  la  dignité  de  la  nature  hu- 
maine, qu'il  veut  sentir,  parler,  agir  d'après  lni-méme«>Si  l'on  n'est 
«sclaTc  volontaire,  ou  complice  du  despotisme,  on  est  condamné  aux 
angoisses  de  l'incertitude.  On  est  signalé ,  pour  peu  qu'on  ressorte  de 
lâ  foule.  Le  fils  de  Tarquin  conseillait  de  couper  les  têtes  les  plus 
élevées  :  Napoléon  les  courbait  toutes  sous  son  sceptre  de  fer.  il  avait 
un  registre  sur  lequel  se  trouvaient  lascrits ,  par  département,  les 
jeunes  personnes  dont  la  naissance,  les  grâces,  la  fortune ,  se  faisaient 
remarqner,  avec  les  militaires  ou  les  courtisans  qu'il  lenr  destinait 
pour  éjioux.  II  fallait  ctre  obscur,  ignare,  plonge  datis  une  torju'ur 
morale,  du  moins  médiocre  en  fortune  ei  eu  tous  autres  avaniagcs» 
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pour  éviter  d'être  snrveillé,  épié ,  ou,  ce  qui  était  plus  fôcheax,  en- 
voyé à  l'armée»  carrière  funeste  dès  qu'elle  n'est  pas  voloiiiairej  ou 
liit  u  appelé  à  la  cour,  source  de  toute  corruption.  Il  fallait  être  utile 
au  despote,  ou  très-petit  honnête  bourgeois.  Ce  qu*a  tiil  MorUesfjuicLi 
d'un  monarque  à  grande  renommée,  que  son  portrait,  toujours  re- 
commencé, ne  serait  jamais  achevé,  peut  s'a])pliqutr  à  la  tyrannie 
que  Bonaparte  a  déployée  dans  Tadministration  :  on  ne  saurait  épui— 
ter  les  détails  de  cett«  tyraDiiie.  Excessivement  jaloux  de  se  réserver^ 
tous  les  moyens  de  domination,  il  ravit  aux  sdences  et  aux  lettres 
des  hommes  distingués  qui,  jetés  dans  les  affaires  pQ]i»li<|iie8,  y  per- 
dirent de  leur  mérite  et  de  le«r  hoamenr  :  ainsi  vit  -  on ,  dn  temps 
de  Gromwell».  des  éerivaUis  et  des  poètes,  d*aborâ  lanatiq«ee*de 
liberté,  donner  d'éclatante  exemples  d'adnlatum  ;  mais  ils  inirent 
pÊT  déchirer  k  mémoire  fie  eeloi  Ûont  îk  avaient  mendié  on  reça 
ks  bicnlaits. 

Le  caraetére  2e  la  politique  extérieure  de  Napoléon  tënait  de  Vùst- 
pétnosité  ftançaise,  de  k  fomiierie  italienne,  et  dn  naturel  manî- 
Ibsté  par  les  Corses  durant  leuis  guerres  intestines;  sa  perfidk  était 

toute  punique. 

Son  abord  «  tait  sec,  son  regard  aiclcDt.  Les  phrases  entrecoupées 
qu'il  laissait  tomber  avaient  cet  absolu  positif  qu'un  mathématicien 
attache  aux.  formules  d'algèbre.  On  aperçoit ,  dans  sa  nature ,  un 
mélange  de  grand  et  de  bizarre,  comme  dans  Mahomet,  dansPierre- 
l'Ermite,  dans  liUther,  dans  Cromwell.  Sans  être  doué  des  talents 
séduisants  de  Péridès,  du  génie  éminemment  observateur  de  Sylla, 
de  la  longue  prescience  politique  et  de  l'infatigable  persévérance  de 
César,  de  l'exquise  finesse  d'Octave ,  ou  même  de  l'impénétrable  dis- 
etmnklîon  qui  distingue  et  Louis  XI  et  Cromwell;  il  sut,  par  inter- 
valles, ressembler  à  chacun  d'eux  ;  il  fit  d'abord  penser  qu'il  les  avait 
tous  surpassés.  Le  moment  où  Bonaparte  cessa  d'offrir  l'apparence 
d'un  grand  homme  se  trouve  an  traité  d'Amiens  <a5  mars  t8oa), 
qu'il  signa  sans  intention  de  le  suivre  i3— ao  mai  i8o3  ) ,  résola 
de  ne  pas  conduire  les  Françak  an  bonheur,  et  préférant  les  mener 
à  k  vaine  gloire.  L'époque  oii  Napoléon  cessa  d'être  k  premier  ci- 
pitaine  de  son  siéde  se  rapporte  à  k  paix  de  TUsitt  (  7  juillet  1807). 
Dès- lors  il  fait  des  guerres  désespérées;  jouant  le  tout  pour  le  tout, 
il  se  livre  à  des  expéditions  militaires  qui,  même  en  réussissant, 
amèneront  une  immense  consouunalion  de  ses  braves  soldats,  réri- 
tables  éléments  de  sa  force.  La  première  grande  circonstance  qui 
trahit  complètement  les  aberrations  de  sa  politique  se  voit  dans  le 
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qu'on  examine  sans  prévention  sa  carrière:  il  parut  grand  jusqu'au 
irailé  irAïuiciis,  lu-toique  jusqu'à  celuà  de  Tilsitt,  profond  politique 
jusqu'à  celui  de  Bayonne  ;  depuis,  on  n*a  vu  qu'un  oj>}ui  ^st  u*-  de 
ses  concitoyens,  un  guerrier  hasardeux,  un  mon. u que  inscnst. 

Aujourd'hui,  certaines  j)orsonnps ,  très  -  induli^eiiif  s  dans  leurs 
jugements  sur  un  arbitraire  dont  elles  ont  si  bien  protité ,  se  plaisent 
à  justiiier  Napoléon;  elles  le  proclament  innocent,  parce  t^u'il  est 
tombé ^  elles  défient  de  citer  de  nombreux  exemples  de  proscrip- 
tioii  sous  le  régime  impériaL  •  Mais,  dit  madame  de  Staël,  c'est  que 
«  le  despotisme  était  si  fortemcot  mis  en  exécution ,  qu'on  avait 
«  fini  par  s*y  soumettre,  comme  aux  tmibles  iois  de  la  nature,'  la 
«  maladie  et  la  mort.  •  Les  habitants  da  Maroc  ne  tfouTent*ils  pas 
\ég^  qne  lenr  iiiblime  emporeor  iapse  rouler  à  ses.  pieds  ks  tètet.de 
aea  sujets?  Madame  de  Sévigné  ne  wojtilt  non  ploa«rie»d*étrdnge»à 
oe  qu*(m  euTqyâl  des  lettresnie-cachet  aux.  personnages  les  plus  i2-> 
lustres,  à  ce  que  les  murs  de  la  Bastille  «etiossent  le  vainqueur  de 
IVerwinde.  C'était ,  k  ces  lemps>là,  une  4es  attributions  du  pouvoir 
royal  et  ministériel  ;  on  y  était  façonné.  C'est  la  juste  conséquence 
de  ce  dogme  du  droit-  divin  ,  coiisécrateui*  de  Taulorilc  suprcnic. 

Il  fautlia  ,  sans  doute,  bien  des  années  ,  écoulées,  sous  l'influence 
d'un  gouvernement  judicieux  et  fixe,  dans  l'exercice  d'une  sage  li- 
berté, avant  que  les  Français  parviennent  à  rejeter  les  traditiuns  du 
despotisme  qui  si  long-temps  altéra  leur  caractère,  faussa  leurs  es- 
prits. Bonaparte  a  dissipé  l'avenir  de  la  France. 

La  postérité  concevra  difficilement  que  les  Françab  aient  secondé 
pendant  douze  années  Tennemi  de  leur  bien-4tre,  le  destructeur  de 
leurs  libertés ,  le  ûéau  de  l'Europe.  —  A  peine  sa  main  a  signé  les 
traités  de  LunéviUça  d'Amiens  (9  février  iSoi,  a5  mars  1809)  »  qu'dle 
s'appesantit  sur  .les  états  secondaires ,  en  fiiveur  desquda  les  i^artîes' 
'  contractantes  ntont  pus  fai^  d'expresses  stipulations.  Bonaparte  sous- 
trait au  faible  cabinet  espagnol  (i**  octobre  1 801)  la  lioutsione ,  acqui- 
aidqo  précîeose parles  facilités  qu'elle  prêtera  d'inquiéter  l'Auglelerre 
et  les  ÉUts-Unis.  14e  cunsul  s'empare  de  l'fle  d'Elbe  (a6  août  kBoa)  ;  il 
réunit  le  Piémont  (i  z  septembre  i8oa  );  il  retient  les  états  de  Panne 
(9  octobre  1802);  il  complète  l'assujettissement  des  républiques  batave 
(17  octobre  1801),  italienne  (a6  janvier  1802  ),  ligurienne  (  29  mai 
1802  ) ,  suisse  (ai  octobre  1802  )  ;  il  sème  la  discorde  dans  les  états 
voisins  du  lUiin;  il  envoie  des  espions  actds  dans  les  ports,  dans  les 
capitales  dçs  souverains  avec  lesquels  U  vit  eu  pleine  paix,  pendaai 
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qae  de  formidables  expéditions,  dont  la  deattoation  avouée  est  évi« 
demmeiit  simulée,  s'apprêtent  dans  les  ports  de  la  Manche  et  de  la 
Hollande  (A^.  i3  mai  i8o3  ).  Chaque  ann^,  de  i8oa  k  iSis,  Toit 
éc%w  de  ttoavdles  perfidies,  des  guerres  tonjoors  pins  snbvenrres. 
Le  oonqn^nt  impitoyable  «bat  la  population  par  eoopes  réglées;  il 
verse  à  tonents  ie  sang  français;  et,  en  dernier  lien,  il  hasarde 
l'exisieoce  même  de  la  nation ,  afin  de  retenir  les  douilles  de 
l'Europe. 

Par  quel  prestige  cette  nation  généreuse  est*ette  amenée  k  favoriser 

d'aussi  longs  attentats  contre  Tespèce  humaine?  Quels  sont  cet 
prodiges  qui  soutiennent  son  enthousiasme  dans  le  cours  des  plu» 
révoltantes  iniquités  ?  Quelle  est  cet  aveugle  impulsion  qui  précipite 
des  millions  de  citoyens,  victimes  volontaires,  à  travers  les  rochers 
des  Espagnes,  les  steppes  de  la»Moskowie?  Atteints  du  même  vertige 
que  leur  chef,  on  les  voit  courir  sur  ses  tract  s  ,  Jusfjirnu  dernier  jour 
de  sa  puissance.  Il  ne  faudra  pas  moins  qu  un  acte  positif  de  sa  vo- 
lonté souveraine  pour  rendre  le  grand  nombre  de  ses  sujets  à  eux- 
mêmes,  à  la  pensée  de  leur  bonheur,  et  la  déclaration  dn  ii  avril 
2814  pourra  seul  mettre  fin  à  leur  stenrile  obéissanee* 

U  devient  aéeessaire  d'examiner  attentivement  le  caractère  fran-* 
çaîs,  pour  expliquer  un  avei^lement  aiissi  étrange  que  prolongé.  An 
temps  des  rois,  le  Français  aimait  sa  patrie,  non  comme  le  monta- 
gnard anîsse,  qui  languit  et  se  dessédie  s'il  ne  tient  au  sol  natal;  non 
comnse  Thabitant  d'un  pays  libre,  qui  chérit  des  institutions  sala* 
taiises  ;  non  comme  l'indolent  et  fier  Portugais^  qnr  savoure  les  délices, 
de  son  dimat,  vante  les  richesses  spontanées  de  son  territoire.  Le 
Français,  belliqueux  par  tempérament ,  conquérant  d'origine,  guer- 
rier par  habitude,  se  flattant,  de  siècle  en  siècle,  de  rèçne  en  règne , 
que  la  France  parviendrait  à  dominer  l'Europe,  s  altaciiait  à  la  France 
par  ce  s< nùnicnt  ;  du  moins  ce  sentiment  était,  de  tous  les  liens,  le 
lien  le  plus  fort,  il  n'admirait  t^nère  dans  ses  rois  que  leurs  vaillantes 
fureurs;  i!  ne  célébrait  que  leurs  faits  chevaleresques.  l\]:(is  Charles  f^y 
roi  sédentaire  ,  qui  ne  ])ouvait  ni  n'aurait  voulu  commander  son  ar- 
mée ,  et  qui  cependant  répara  les  désastres  de  la  France ,  avec  plus 
d'babileté,  peal-étre,  que  Henri  I y  lui-même;  Charles ,  surnommé 
ie  S^ge  par  les  sages  de  son  temps,  resterait  presque  oublié ,  sans  la 
renommée  de  son  connétable  DuguescUn,  L^prodent  Charies  FIII^ 
ramenant  les  débris  de  sou  invincible  armée,  excitait  les  transports 
d'un  peuple  amateur  de  merveilles.  Les  mémoires  contemporains  de 
Louis  XII  louent,  par-dessus  tout,  ses  expéditions  inconsidérées. 


t 
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François  I"  entre[)ir'n(l  des  guerres  insensées  et  les  fait  en  aventurier; 
il  ruine  la  France,  il  la  dépeuple;  il  massacre  les  protestants;  il 
sacrifie  l'église  gallicane  par  le  plus  honteux  des  concordats;  il  com- 
met toutes  les  Juntes  que  peoTent  conseiller  des  femmes  corrompoes, 
des  coarUsans  dépravés:  néanmoins  les  Français  du  dix-huitième 
siècle  n'ont  encore  vu ,  dans  cet  excès  d'impëritie  e^ d'opprobre,  qne 
des  malheurs  immérités.  €e  roi  captif  n*a-t-il  paa  dit»  que  -F honneur 
n*était  pas  perdn  ;  et~,  en  faveur  de  ce  mot ,  ils  n'oseraient  lui  repro- 
cher d*aToir  violé  la  foi  des  traités  ^  renié  lai-méme^sa  parole  d'hon^ 
heor.  La  mémoire  de  Henri  IV,  à-pen-près  ressuscitée  par  Voltaire , 
ne  fut  tant  célébrée,  ne  devint  si  populaire'  dans  les  salons  dorés, 
qne  parce  que  lè  Béarnais  avait,  par  excellence,  les  qualités,  les 
passions  et  les  défauts  de  I*homme  de  guerre.  D'où 'provient,  en  fa- 
veur de  Louis  XIV,  cet  engouement  des  Français  accablés  du  poids 
d«ses  succès  autant  que  du  poids  de  ses  revers?  De  la  vue  des  lauriers 
cueillis  par  les  grands  capitaines  du  siècle.  Quoique  ces  guerriers 
fussent  les  élèves  d'une  école  qui  brillait  avant  son  règne,  l'auréole 
de  leur  gloire  n'entourait  que  Tefligie  du  fastueux  monarque;  et  le 
Parisien,  sortant  de  Notre-Dame  tout  orncc  de  drapeaux  ennemis, 
oubliait  sa  misère  et  sa  servitude.  Tout  loi  ou  ministre  qui  ouvrit  la 
lice  des  combats  fut  impunément  despote.  Se  plaignit-on  de  Louvois? 
Kon,  mais  de  Colbert.  A  t.outes  les  époques,  la  nation  estima  peu  « 
les  sonverains  pacifiques  par  sagesse,  bienfaisants  sans  orgueil,  qui 
plaçaient  leur  satisfaction  dans  le  bien-être  du  grand  nombre  de  leurs 
•ttjets,  dans  Faisance  desdasses  laborieuses.  On  ne  voulait  pas  même 
d'un  bien  effectué  sans  bruit  et  sans  éclat.  Quoique ,  depuis^la  paix 
désastreuse  de  176)  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV  en  i774f  ^ 
royaume  eût  prospéré  suivant  une  progression  extraordinaire ,  on 
ne  sut  aucun  gré  aux  ministres  d'avoir  favorisé  cette  foule  d'heureux 
développements;  et ,  si  ce  prince  emporta  dans  la  tombe  l'indignation 
et  le  mépris  de  ses  sujets ,  c'était  moins  à  cause  de  son  pare'  aux  cerfs 
on  de  son  odieux  trafic  sur  les  blés ,  qu'à  cause  du  partage  de  la  Po- 
logne et  des  revers  de  la  dernière  guerre. 

On  ne  saurait  douter  que  celte  manière  de  voir  et  de  sentir  n'ait 
déterminé  l'aLandun  ^encrai  qiiVprouvi  Louis  XVT.  Un  peuple  sen- 
sible s'attendrissait  en  sllf  iice  sur  d'aussi  cruelles  infortunes;  mais 
égaré  par  de  fatisses  notions  de  grandeur,  il  ne  secourut  pas  un  roi 
dont  les  qualités  personnelles  et  les  combinaisons  politiques  n'avaient 
presque  pas  ajouté  à  la  gloire  naûontUe,  Après  la  guerre  d'Amérique , 
on  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  laissé  humilier  le  pavillon  et  le  dra- 
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peau  françab ,  en  souffrant  Teoti^  des  escadres  russes  dans  la  Bié- 
diterranëe  et  des  troupes  prussiennes  à  Amsterdam.  Ce  lurent  ces 
souvenirs  qui  valurent  une  si  grande  Togue  au  parti  de  Brissot.  Si 

les  Français  avaient  aimé  le  monarque  parce  qu'ils  aimaient  la  mo- 
narcliic  ,  l'auraient-ils  délaissé?  Non,  sans  doute.  JVIais,  daas  tous 
les  temps,  ils  s'enivrèrent  de  la  gloire  des  combats;  la  passion  des 
armes  fut  leur  passion  caractérisque.  Sans  cess^  ou  confojidait  l'or- 
^nieil  avec  l'honneur  delà  patrie.  On  se  croyait  bon  Français,  quand 
on  désirait  -voir  régner  son  pays  sur  les  pays  ToiainSy  sur  i'£urope, 
sur  Tun  et  l'autre  hémisphère.  ^  ^ 

En  admettant  donc  que,  dans  Tancienne  France,  le  patriotisme  se 
manisfestait  par  l'effervescence  d'une  vanité  beUiqneuse  ;  que  le  Frmr 
çais,  alors  même  qu'il  vivait  sous^un  gouvernement  absolu  ^  regar- 
dait sa  nation  comme  la  reine  des  nations,  et  la  croyait  appelée  à 
dominer  sur  l'univers,  on  doit  convenir  que  ce  sentiment,  ou  cette 
iUusioD a  dÂ  se  fortifier  et  lui  paraître  bien  plus  rabonuable  ,  des 
qu'il  a  renversé  le  despotisme,  et  s*est  nus  en  possession  d'une  li- 
berté civile  et  politique,  plus  grande,  du  moins  dans  son  opinion, 
que  dans  toute  autre  monarchie.  Et  c*e»t  à  ce  moment  où  le  Français 
tressaille  de  joie ,  s'exalte  dans  son  triomphe,  c'est  en  1792  qu'on 
envahit  ses  liuiiticrcs,  que  les  mani^'estes,  les  déclarations  lui  enjoi- 
gnent de  relever  le  gouvernement  qu'il  vient  d  aliaitre  !  T  a  iiaùon 
indignée  se  lève  tout  entière  pour  défendre  son  irnîe jjcDdance ,  ses 
droits,  niais  sur-tout  cette  suprématie  en  Europe  dont  elle  fui  tou- 
jours si  jalouse.  Les  revers  des  agresseurs  révélant  à  la  nation  les 
secrets  de  sa  force,  elle  se  pénètre  de  l'idée  qu'elle  est  invincll>le,  «t 
qu'elle  doit  tout  oser.  Les  plus  hardis  projets  d'invasion,  essayés 
sous  Louvois,  paraissent,  eu  1794 ,  d'une  facile  exécution.  l.es  Fran- 
çais s'avaneent  de  victoire  en  victoire,  et  disent,  avec  fondement, 
aux  imprudents  conseillers  des  rois ,  «  »Si  vous  n'avies  pas  apporté  la 
m  dMolatîon  dans  nos  provinces  «  si  voua  n*aviez  pas  attaqué  notre 
«  liberté/naissante',  bous  ne  viendrions  pas  brandir  le  fer  et  la  flaoame 
<  au  sein  de  vos  états,  exciter  vos  peuples  it  rinsurrectioa  ». 

Cette  airdenr  de  vengeance  nationale  est  entretenue  par  tcms  les 
révolutionnaires  qui  se  succèdent  dans  rezerdce  du  pouvoir,  et 
par  Bonaparte  avec  bien  plus  de  succès  que  par  tout  autre.  U  re- 
vient de  son  lointain  et  brillant  exil  au  moment  même  où  les  Français 
éprouvent  des  revers.  La  nation  le  salue  avec  transport,  persuadée 
qu'il  ramène  la  victoire.  Kllc  approuve  qu  U  arrache  les  rênes  du 
gouvernement  à  d'iueples  directeurs.  £lle  a  cependant  obéi  a  tou^ 
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ces  chefs  qui  ne  sont  pas  militaires,  parce  qu'ils  lui  prëseiuèirnt 
toujours  l'appât  des  conquêtes,  qu'ils  lui  parlèrent  sans  cesse  de 
Ivoire  et  d'honneur.  De  plus  en  plus  éprise  du  tumulte  des  armes, 
elle  a  laiss<é  décimer  sa  jeune  population  d'année  en  année ,  quoi* 
qu'elle  aityu  que  les  factions  paralysaient  la  braTonreetTexpénence 
de»  troupes,  ainsi  qoe  l'audace  et  Thabileté  dea  généraux.  A  quels 
aacriiiGçs  iieae  porlci»>t-eUe  donc  pas 'détonnai»,  qne  rélévatioii  de 
Bfiinapane'préMge  les  pins  brillantes  destinées,  qn!il  lui  montre  les 
dépopilles  des  nations?  Ce  liOnis  XIV  parrenu  possède  en  kd-inéme 
tons  ks  talents  d'exécution;  il  est  son  Turmie,  son  Lonvois,  son  ' 
Yanban  ;  seul  il  est  Tame,  la  téte  et  le  bpas<de  son  gouVememeat; 
et,  bien  plus  babile  encore  que  le  fils  d'Anne  d*Antricibe  à  saisir  Tes^ 
prit  de  la  nation,  à  fasciner  les  yeux  sur  la  réalité' des- malbears  pu- 
blics ,  présentant  en  masse  toutes  les  idées  de  faiisse  grandeur  et  de 
domination,  il  portera  l'enthousiasme  au  plus  haut  degré,  et  rabais- 
sera la  soumission  à  son  dernier  niveau.  Les  prodiges  que  sans  cesse 
il  fera  jaillir  les  uns  des  autres  rajeuniront  chaque  jour  ce  sentimen  t 
exalté  d'admiration. 

Cette  ardeur  martiale,  déjà  si  nuisible  à  la  liberté  lorsqu'elle 
gagne  la  masse  du  peuple ,  devient  des  plus  funestes  lorsque  le  mo-  ^ 
narqne  se  met  à  la  tête  des  troupes.  La  subordination  et  la  discipline 
d'une  armée  ne  font  que  trop  perdre  de  vue  la  solide  gloire.  Le  des- 
potisme militaire,  utile  pour  assurer  les  devoirs  du  soldat,  fait  con- 
tracter l'babitude  de  rendre  aux  personnes  cette  sorte  de  soumission 
que  les  vrais  citoyens  croient  ne  devoir  qu'aux  lois  et  à  1*  patrie. 
Accoutumés  à  suivre  aveuglement  les  ordres  du  général,  les  subal- 
ternes se  disposent  bientôt  à  la  même  déférence  pour  les  comman- 
dements du  monarque  :  lui  obéir  dans  une  qualité ,  et  non  dans  une 
^  autre ,  est  une  distinction  bien  déltcate,,pour  un  soldat.  <-  A  son  élé?- 
«  vàtion  au  consulat,  dit  le  marécbal  Gouvtm^Saint-Cjr  (  Mémoire 
«  sur  la  campagne  de  Catalogne  ) ,  Napoléon  trouva  l'armée  aussi 
«  républicaine  qu'il  l'avait  laissée  à  son  départ  pour  l'Égypte  ;  mais  , 
«  n'aspirant  d  abord  qu'à  rétablir  la  royauté,  en  aUeiulaiil  qull  pût 
«  mettre  en  pratique  les  idées  qui  l'avaient  séduit  dans  l'orient,  il 
«  sentit  qu'il  n'y  parviendrait  qu'après  avoir  cliangé  son  esprit.  Il 
«  s'appliqua  dès-lors  à  la  corrompre  ;  et,  quolcjne  les  principes  repu- 
«  blicains  y  eussent  jeté  déplus  profondes  racines  que  parmi  les  ci- 
<  toyens,  il  y  parvint  en  peu  d'années,  en  introduisant  dans  les  corps 
«  un  luxe  effiréné,  et  en  excitant  tous  les  genres  d'ombition.  Les 
«  troupes,  par  leur  composition ,  ne  pouvaient  conserver  long-temps 
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•  un  esprit  qui  n'était  pas  partagé  par  k  nation.  Ainsi  ^  les  décora- 
«  tions,  qui,  dans  le  principe,  en  1802,  avaient  failli  être  repon»* 
«  téeê ,  on  qni ,  dn  moins ,  avalent  été  accaeillies  phia  qne  froidement , 
«  furent  reçues  pins  tard  avec  transport ,  et  enfin ,  en  1B09,  on  était 
«  très-méoontent  en  Catalogne  de  n'en  point  obtenir ,  quand  on  savait 
K  les  avoir  méritées*  » 

Bonaparte,  conduisant  la  nation  à  la  eoaqnéte  du  monde,  a  reçu 
en  édiange  le  sacrifiée  de  toutes  ses  libertés ,  Tabandon  de  tons  ses 
droits,  là  disposition  de  tonte  sa  population  militaire.  Lék  Français 
auront,  une  deuxième  fois  eneore,  manifesté  qu'on  les  mène  à  la  ser- 
vitude en  irritant  ce  désir ,  ce  penchant  irrésistible  de  dominer ,  qui 
furent  leurs  mobikà  dans  presque  toutes  leurs  grandes  guerres.  — 
11  pourra  dire  d'eux  : 


J*tt  oent  fiais,  du»  le  coors  de  nuL  gnmdMir  paiiée» 
Tenlé  leur  patience  et  ne  Fai  point  lassée. 

Puisse  cette  dernière  épreuve  les  désabuser  à  jamais,  leur  inspirer 
Tenvie  bien  plus  louable  de  se  rendre  heureux,  chez  eux-mémea,  eu 
y  cultivant  tons  les  avantages  quils  y  possèdent  1  Ils  seront  toujours 
assez  forts  pour  repousser  le  bras  de  l'étranger ,  s'ils  savent  être 
justes  les  uns  envers  les  autres,  et,  de  pins,  mépriser  les  rivalité* 
,  nationales. 


« 
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SixiKAiË  Période.  —  Gouvernement  royal. 
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AvMii  II.    dresse  du  gouvernement  provisoire  à  V armée: 

n  Soldats,  vous  n'ôtcs  plus  à  TS'apoléon  ;  mais  vous  cla,  toujours  a 
«  la  patrie  :  votre  premier  serment  de  fuiclité  fut  pour  elle. ....... 

«  La  constitution  nouvelle  vous  assure  vos  honneurs,  vos  grades, 
«  vos  pensions.  I.e  sénat  el  le  gouvernement  provisoire  onf  reconnu 
«  vos  ïlroits.  Ils  sont  surs  que  vous  n'oublierez  pas  vos  devoirs.  Dès 
«  ce  iDoment,  vos  souiirances  et  vos  fatigues  cessent.  Votre  gloire 
«  demeore  tout  entière.  La  paix  vous  garantira  le  prix  àe  vos  longs 
«  trava'iv.  Quelle  étaît  votre  destinée  sous  le  gouvernement  qui  n'est 
«  plus  ?  Traînés  des  bords  du  Tage  à  ceux  du  Danube,  des  bords  dn 

«  Nil  à  cenx  du  Dniéper. .  vous  éleviez,  sans  intérêt  pour  la, 

«  France,  nne  grandeur  monstraease  dont  tout  le  poids  retombait 
«  snr  vous  comme  sur  toat  le  reste  dn  monde.  Tant  de  milliers  de 
«  braves  n*ont  été  que  les^  instruments  eC  les  victimet  d'une  force 
«  sans  prudence  »  qui  voulait  fonder  un  empire  sans  proportion.  Corn- 
A  bien  sont  morts  inconnus ,  pour  augmenter  la  renommée  d*un  seul 
«  bomme  !  Ils  ne  jouissaient  pas  même  de  celle  qui  leur  était  due. 
«  Leurs  familles,  i  la  fin  de  chaque  campagne,  ne  pouvaient  consta- 
«  ter  leur  fin  glorieuse  et  Thonneur  de  leurs  faits  d'armes.  Tout  est 
«  changé.  Vous  ne  périrez  plus  à  c'mïi  cents  lieues  de  la  patrie  pour 
m  une  cause  qui  n'est  pas  la  sienne.  Des  princes  nés  Franeais  nicna- 
«  geront  votre  sang;  car  leur  sang  est  le  vôtre  :  leurs  ancêtres  ont 

«  gouverné  vos  ancêtres  Pou  i  riez  vous  concevoir  quelques 

a  alarmes?  Ils  admiraient,  dans  une  terre  étrangère,  les  prodiges 
«  de  la  valeur  française.  Us  Tadmiraient,  en.gémissaut  que  leur 
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«  tout  fût  suspendu  par  tant  d'exploits  inutiles  Restes 

«  donc  fidèles  i  Totre  drapeau  • 

I  a.  Monsieur,  eoînte  d'Artois,  frère  de  Louis XF2  et  de  Louis XVIU, 
fait  son  entrée  à  Paris,  U  7  développe  le  titre  et  les  fonctions  de 
'lieutenant-général  du  royaume,  qui  lui  ont  été  conférés  par  le  roi 

zoui*  xrni, 

13.  Arrêté  du  gouvernement  provisoire,  qui  substitue  le  pavUlon 
blanc  et  la  cocarde  blanche  au  pavUlon  et  à  là  cocarde  trioolorea 

les).  .  ^ 

14.  Décret  du  sénat  qui  confère  le-  gouvernement  provisoire  de  lu 

France  au  comte  d' Artois  ^  sons  le  titre  de  lieutenant-général  du 
royauuie,  efi  aUeiulant  que  Louis-Stanislas-Xavier  de  France  ,  appelé 
au  trône  des  Français,  ait  accepté  la  charte  constitutionnelle  [F.  le  fi  ). 

16.  Convention  de  Schiarino-Rizztno  (près  de  Mantouc) ,  entre  le 
prince  Eugène  LcauJiarnaîs ,  vice-roi  d'Italie,  et  le  général  aulricliieii 
Jîcllcgarde.  —  Les  troupes  françaises  rentreront  dans  les  limites  de 
Fancleane  France.  Elles  sont  fortes  de  quarante 'mille  hommes ,  dont 
vingt-cinq  mille  sous  les  armes»  avec  trois  cent  soixante  pièces  d'ar- 
tillerie.—  Les  troupes  italiennes  continueront  d 'occuper  tous  les,pa7S 
qui  ne  sont  pas  au  pouvoir  des  souverains  alliés. 

L'armée  franco-icaltenne  a  contenu ,  jusqu'à  ce  jour,  l'armée  autri- 
chienne, maigre  la  défeclion  de  Murât  {  KS  —  11  janvier),  le  sou- 
lèvement des  peuples  )de  la  moyenne  Italie ,  et  les  débarquements 
opérés  par  les  Anglais  sur  les  câtes  de  la  Méditerranée.  . 

Entrevue,  au  petit  THauon,  de  l'empereur  d'Autriche  (  Fran- 
çois I*']  avec  l'impératrice  (  Marie  «Louise)  sa  fille.  Le  déparT  de 
cette  princesse  pour  Tienne  f  est  déterminé. 

18.  Le  maréchal  Soult,  établi  avec  sa  brave  armée  sur  les  limiies 
des  départeraenfs  de  la  Haute-Garouue ,  de  l'Aude  et  de  l'Arrlcge, 
conclut  avec  Wellington  un  armistice  entre  les  armées  françaises  des 
Pyrénées  et  Tarmée  anglo- espagnole. 

%Q,  Départ  de  Napoléon  de  Fontaincbh-au  pour  l'ile  d'£lbe,  sa 
résidence  future,  suivant  le  traité  de  Paris,  du  11. 

Entrée  solemieUe  de  Louis  XV H J  a  Lo^res;  'il  reçoit  les  plus 
grands  honneurs ,  en  qualité  de  roi  de  France. 

a3.  Conventions  signées  à  Paris,  entre  Monsieur,  comte  tP Artois, 
itune  part;  les  puissances  alliées,  d'autre  part. 

Art,  1*^.  Totifes  hostilités,  sur  terre  et 'sur  mer,  sont  suspendues 
'entre  la  France  et  les  puissances  idliées.  —  1.  Elles  feront  évacuer 
par  leurs  armées  le  territoire  fiançais ,  tel  q*n^  se  trouvait  le  i***  jan- 


/ 

/ 

* 

sixiÀvs  piaiODB.  (avril  ar  1814.)  6^1 

Tter  179^19  à  mesare  que  les  places  occupées  encore,  hors  de  ces  tt- 
mites»  par  les  troupes  françaises»  seront  évacuées  et  remises  aux 
aînés.  —  3.  Les  places  ci-dessus  désigné  seront  évacnëes  dans  dtes 
dâais  qui  seront  déterminés  de  manière  à  ce  que  la  remise  totale 
puisse  être  effectuée  au  i*'  juin  pitocliain.  Les  garnisons  sortiront 
avec  armes  et  bagage» ,  et  pourront  emmener  l'artillerie  de  campagne , 
dans  la  proportion  de  trois  pièces  pardiaque  millier  d'hommes  ,  les 
malades  et  blessés  y  compris.  La  dotation  des  forteresses ,  et  tout  ce 
qui  n  est  pas  propriété  pariu  litière  y  sera  remis,  en  kpïtier,  au.r  alliés. 
(Dans  la  dotation  sont  compris  les  dépôts  d'artillerie  et  les  munitions) 
Les  £»arnisoiis  rentreront  en  France.  Le  blocus  des  places  fortes  en 
France  sera  levé  sur-le-champ  par  les  armées  alliées.  Les  flottes  et 
les  bâtiments  de  la  France  demeureront  dans  leur  situation  respeo- 
tite.  —  4.  Le  sort  des  arsenaux  et  des  iraisseaux  de  guerre,  armés 
et  non  armés»,  qui  se  trouvent  dans  les  places  maritimes  remises  par 
la  France  ,  sera  réglé  par  le  traité  de  paix  définitif  (  F,  Fart.  i5  du 
traité  du  Bo  mai).  —  7.  De  part  et  d'autre,  les  prisonniers,  les 
ôtages,  seront  immédiatement  renvoyés  .dans  leurs  pays  respectifs» 
sans  rançon  et  sans  échange.  —  8.  H  sera  fait  immédiatement  remise, 
par  les  eo-belligéranis  »  de  l'administration  des  départements  on 
"villes ,  actuellement  occupés  par  leurs  forces ,  aux  magistrats  nommés 
par  le  gouvernement  provisoire  clu  roi.  —  Les  réquisitions  miHiaves 
cesseront  aussitôt. 

Les  stipulations  de  ce  traité  »  nécessaire  pour  amener  le  départ  des 
armées  confédérées  et  mettre  un  terme  aux  réquisitions  et  au  régime 
oppresseur  de  leurs  généraux;  ces  stipulations,  moins  onéreuses  et 
moins  insultantes  néanmoins  que  les  conditions  de  l'article  6  deVul- 
timatum  prescrit  à  Châtillon  (  V.  17  février  ,  premier  article  ),  nous 
dessaisissent  de  cinquante-une  places  fortifiées  ou  forts  occupés  par 
nos  troupes  au-delà  des  limites  de  l'ancienne  France,  dont  plusieurs 
n'auraient  pas  été  rendus  aux  troupes  alliées  sans  de  longs  efforts. 
Nous  abandonnons  un  matériel  immense»  de  grands  dépôtfs  de  tontes 
sortes  d'effets  militaires;  douze*  mille  bouches  à  feu,  dont  onsse  mille 
en  bronze.  Ces  pertes,  en  7  comprenant  trente-un  vaisseaux  de  haut 
rang»  douze  frégates,  remis,  én  exécution  de  l'atticle  iS  du  traité 
du  3b  mai  suivant,  pour  le  tiers  des  objets  de  cette  nature;  ces  per- 
tes* ne  sauraietit  être  évaluées  au-dessous  de  deux  cent  soixante 
minions  de  francs.  Ainsi  lé  résultat  de  vingt  années  de  travaux  s*é^ 
vanouit  en  un  jour.  Le  fruit  de  tant  de  combats ,  de  tant  de  hauts 
faits  d*armes»  de  tant  de  sacrifices»  échappe  à  la  France  abattue. 
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94.  XtOuis  XyilJ  débarque  à  Cnlaix.  —  11  a  quitté  la  France  le 

juin  1791 ,  à  ce  jour  même  où  Louis  XFJ  fut  arvété  à  Va  rennes , 
n'ayant  contenti  à  s'en  séparer  que  parce  qu*U  ne  pouvait  plus  Taider 
à  soutenir  le  poids  des  factions,  et  qu*il  espérait,  en  outre  «  le  re> 
joindre  à  Montmédi,  ou  la  personne  du  roi  devait  être  en  sûreté,  et 
sa  volonté  libre  (  T.  a6  juin  1791  ). 

27.  Tmiié  de  Paris,  par  lequel  les  empereurs  d* Autriche^  de 
Russie ,  le  roi  de  Prusse,  oonfonuément  au  traité  du  xi ,  reconnais- 
sent la  souveraineté  de  Tile  d*£lbe  dans  la  personne  de  Napoiéon  , 
et  déterminent  que  sa  famille  possédera  la  souveraineté  des  ducbés 
de  l'arme  et  de  Plaisance.  —  L'Angleterre  acce'dera  à  ce  traité. 

29.  L  ne  députation  du  corps  législatif  complimeote  k  roi  a  Com- 

pit-gne.  •  Venez,  descendant  de  tant  de  rois,  montez  sur 

«  ce  trùneou  nos  pères  placèrent  auirtlois  votre  illustre  famille  

«  Votre  majesté  ne  peut  rentrer  que  dans  l'exercice  des  droits  qui 
«suffisent  à  rautorité  royale;  l'exécution  de  la  volonté  générale, 
«  confiée  à  ses  paternelles  mains ,  n'en  deviendra  que  plus  respectable 
«  et  plus  assurée  » 

Mai  a.  Déclaration  du  roi  donnée  à  Saint-Ouen,  prés  de  Paris. 

«  RAPPué  par  l'amour  de  notre  peuple  au  trône  de  nns  pères, 
«  éclairé  par  les  malheurs,  de  la  na(îon  que  nous  sommes  destiné  à 
«  gouverner.,  notre  première  pensée  est  d'invciquer  cette  confiaiice 
«  mutuelle,  si  nécessaire  à  notre  repos,  à  son  bonheur.  Après  avoir 
•  lu  attentiveinent  |e  plan  de  constitution  proposé  par  le  sénat ,  dans 
«  sa  séance.du  6  avril  dernier,  nous  ayons  reconnu  qne  les  bases  eu 
«  étaient  bonnes,  mais  qu'un  grand  nombre  d'articles  portant  Tem- 
«  preinte  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  rédigés ,  ils  ne 
«  peuvent,  dans  leur  forme  actuelle,  devenir  lois  fondamentales  de 
ff  l'état.  Résolu  d'adopter  une  cfmsdttOion  iîèérale,  Toulant  qu'elle 
«  soit  sagement  combinée,  et  ne  pouvant  en  accepter  une  qu'il  est 
«  indispensable  de  reclilier,  nous  convoquerons  le  sénat  et  le  corps 
«t  législatif,  nous  engagctint  à  mettre  sous  leurs  yeux  le  travail  que 
«  nons  aurons  fait  avec  une  commission  choisie  dans  le  sein  de  ces 
A  denx  corps,  et  à  donner  pour  base  a  ce  f  1^^  constitution  les  garanties 
«  suivantes  :  Le  gouvf,rnei\ie>t  représentatif  divisé  ex  deux  corps, 

«  l/^KPÔT  L1B&£MUIT  COUSES  TI  ,  LA  UBSRTK  j^OBLlQU&  SI  UIOXVinUEI.LE, 
«  LÀ  XlBBaTjl  1»B  I.A  PBKSSBf  LA  UBBaTS  UXS  CULTES,  LBS.  PBOPEliTÉS 

•  r  r 

«  imrioLABLas  vt  sAcaxBs.  LA  vxhtb  nas  aixirs  VATioirâVX  ibbi^vo- 

•       ^  ■ . 

«  CAELB,  LZS  MimSTEXS  BBSPOHSABLXS ,  LBS  lUOSS  HTAHOVIBLES  KT  I.^ 

H  pouvoia  nmiciAiBB  ivotonnAST,  xa  bbttk  publique  oabahtik,  la 
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•  LK6I01I  b'kONRBUB  KAIinrBlf us  ,  TOUT  FrAKÇÂIS  ÀSÈtmSlXLB  A  TOUS 

«  BHPLOis;  B]fFur«  iruii  ixmvtmt  m  poubba  éteb  iHQUiiTi  poub  sb» 
«  oninovs  bt  seb  totbs;  » 

3.  Louis  XFIIl  fait  tan  entrée  solennelle  à  Pans,  ans  aeclana- 
ttons^des  iiabiUuils^'&vonblement  disposés  par  sa  d^laratîon  de  la 
veille ,  ainsi  que  par  les  soBvenirs  de  ce  vif  attacheinent  de  la  nation 
pour  ses  anciens  priaees.  Ce  retour  inespéré  semble  lenr  promettre 
ie  terme  des  calamités  publiques.  Moins  il  fat  attendu ,  plus  ils  se 
conEtjiiL  a  l'avenir. 

/J.  Édit  de  Ferdinand  VU,  roi  d'Espagne  (  K  a4  mars).  —  Reje- 
tant absoluincnt,  et  sans  la  moindre  réserve,  tout  ce  que  contenait 
d'avantageux  à  la  nation  la  constitution  de  Bayonnc ,  qui  reconnais- 
sait Joseph  Bonaparte  ;  réprouvant  aussi  tout  ce  que  renfermait  de 
sage  la  constitution  décrétée  à  Cadix  par  les  cortès ,  ce  prince  veut 
régner  despotiqaementi  d'après  les  maximes  du  droit  divin.  U  dis-' 
août  les  oortès,  il  menace  de  mort  quiconque  agira ,  parlera  en  leur 
ÙLTeur,  on  tentera  de  maintenir  leurs  dispositions.  Par-là,  bien  loia 
de  tenmner  les  malheurs  de  son  pays,  Ferdiaatid  les  aggrave 5  et 
sème  les  germes  d*une  autre  révolution.  Un  grand  nombre  de  vic- 
times gémiront  dans  les'eaebots»  plus  de  dix  mille  familles  espagnoles 
cbercheront  des  asyles  à  Tétranger.  Tels  sont  les  résultats  qu'amènent 
et  le  Êinatisme  du  moyen  Age ,  et  l'influence  de  la  féodalité,  et  la 
corruption  des  courtisans. 

9.  Prodamation  du  roi,  — «  Ei^  remontant  sur  le  trône  de  nos  an- 
«  cêlares ,  nmu  avons  rHrouvé  nos  droits  dans  votre  amour, ....  •  .m  • 

i3.  Nomination  des  ministres  du  roi,  —  Damhray ,  cbancelier  et 
ministre  de  la  justice  ;  le  prince  de  Bënés'ent  (  Talleyrand ) ,  des  af- 
faires étrangères  \  1  abbé  de  Montcsquiou ,  de  l'inléi'ieur;  le  général 
Dupont^  de  la  guerre;  le  baron  Malouet,  de  la  marine;  le  baron 
Louis  f  des  finances  ;  le  comte  Blacas-d' JuJps  ^  de  la  maison  du  roi. 
Le  département  de  la  police  est  remis  à  i^n  directeur-général,  le  comte 
Beugnot,  ^ 

Ordonnance  du  roi  qui  nomme  Monsieur  y  comte  d'Artois,  colonel- 
général  de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume. 

i5.  Ordonnance  €tu  n»  qnî  autorise  les 'conscrits  de  la  classe  de 
181 5  à  rentrer  dans;  leurs  familles  (  ^.  9  octobre  x.8i3;  a6  mars 
1814).  \ 

»,  • 
So.  T&AiTK  DE  PAIX  DE  Pabis  ,  entre  la  France  et  les  puissances 

alliées. 

Afin  %  et  3.  Les- limites  de  la  France  sont  rétablies  ainsi  qu'elles 
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eiUtaient  au  i'^'^  janvier  1792»  avec  TatMition  de  quelques  cantons 
aux  départements  des  Ardeones ,  de  la  Moselle ,  du  Baa-llhiii ,  de 
TAîn ,  et  ranoexation  d'une  partie  de  la  Savoie.  La  FnuMM^  est  con- 
firmée dans  la  possession  de  la  principauté  d'Avignon ,  da'comtat 
Venaisiin,  da  conté  de  Hontbéliard  et  de  tontes  les  enclaves  ayant 
appartentt  autrefois  a  rAjleina|;ne>  qni  sont  comprises  dans  la  fron- 
tière déterminée  et  déjà  incoipocées  è  la  France.  —  6.  La  tioUande, 
placée  sons  la  sonvetaîneté  de  la  mûson  d*Orange ,  recevra  nn  ac- 
croissement de  territoire.  Les  états  de  FAlIemagne  seront  indépe&>* 
danis  et  unis  par  un  lien  fédératif»  La  Suisse ,  indépeudante,  conti- 
nuera de  se  gouverner  par  elle-même.  L'Italie  ,  hors  des  limites  des 
pays  qui  reviendront  à  rAutriche,  sera  composée  d'états  souverains. 
^  7.  L'ile  de  Malle  et  ses  dépendances  a})partiendrout  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  à  sa  majesté  britannique.  —  8.  La  i  laiice 
reprend  les  colonies,  pêchenes  ,  conij>toirs  et  établissement!*  de  tout 
gtnrc  ,  qu  elle  possédait  au  i**^  janvier  179a,  dans  les  mers  et  sur 
les  continents  de  l'Amérique,  de  l'Afrique  vt  dr  l'Asie,  à  l'exception 
toutefois  des  îles  de  Tabago  et  de  Sainte- Lucie  et  de  l'Ile-de-France 
avec  ses  dépendances ,  nommément  Rodrigue  et  les  Séche^les  »  les- 
quelles sa  majesté  très-chrétienne  cède  en  tonte  propriété  et  souve- 
raineté à  sa  majesté  britannique ,  comme  aussi  de  la  partie  de  Saint- 
Domingue  cédée  à  la  France  par  la  paix  de  Bàle  {f^.     juillet  1795), 
que  sa  majesté  très-chrétienne  rétrocède  à  sa  miyesté  catholique* 
en  tonte  propriété  et  souTetaineté.     9*  Sa  majesté  le  roi  de  Suède 
consent  à  ce  que  Tile  de  la  Oosdeloupe  (r^  6  février  1810  ,  S  mars 
iSi3  ) ,  soit  restituée  à  sa  majesté  tfès-ehrétieime  ^  et  cède  tons  les 
droits^.qu'il  peataToir  sorelle*—  10.  Sa  majesté  tfés-fidèle  s'engage 
&  restituer  la  Guyane  française  »  telle  qu'elle  existait  an  1^  janvlnr 
179!%  (  f^.  29  septembre  1801 ,  12  janvier  1809  ).  —  1%,  Sa  majesté 
très-chrétienne  s'engage  à  ne  faire  aucun  ouvrage  de  fortification 
dans  les  établissejnenls  qui  lui  doivent  être  restitués  et  qui  sont  si- 
tués dans  les  limites  de  la  souveraineté  britannique  sur  le  continent 
des  Tndes  ,  et  à  ne  mettre  dans  ces  étabUssemcots  que  le  nombre  de 
troujies  ueci  ssatre  pour  le  maintien  de  la  police.  —  i5.  En  exécution 
de  la  convention  du  vt'^  avril  dernier,  relativement  aux  arsenaux  et 
vaisseaux  de  guerre  ,  armés  et  nou-armés,  qui  se  trouvent  dans  les 
places  maritimes  remises  par  la  France ,  il  est  convenu  que  lesdits 
vaisseanz»  comme  aussi  Tartillerie  navale  et  les  munitions  navales, 
et  tous  les  matériaux  de  construction  et  d^armement,  seront  partagés 
entre  la  Fiance  et  les  pays  oh  les  places  sont  sitnées,  dans  la  pro- 
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portion  de  deux  tiers  pour  la  France ,  et  d'un  tiers  ponr  les  puis« 
•anoes  auxquelles  lesdttes  place»  appartiendront.  Sont  exceptés  les 
TaUseanx  et  arsenaux  existants  dans  les  places  tombées' an  ponToir 
des  alliés  antérieurement  an  a3  a^ril  «  ainsi  que  tes  vaisseaux  et  ar. 
senanz  qui  appartenaient  k  la  Hollande ,  et  nommément  la  flotte  dn 
Texd.  Dorénayant,  le  port  d'Anyers  sera  uniquement  nn  port  de 
commerce.  —  iS,  Il  est  renoncé ,  de  part  et  d'autre,  à  la  totalité  dei 
sbmmes  que  les  gouTernements  ont  à  réclamer  réciproquement ,  à 
raison  de  contrats  y  de  fournitures  on  d'ayanees  quelconques  ,*  foites 
dans  les  différentes  guerres  qui  ont  en  lien  depuis  1792.  —  19*  Le 
gouremement  fraoçaîs  s'engage  à  faire  liquider  et  payer  les  sommes 
qu'il  se  trouverait  devoir,  d'ailleurs  ,  dans  des  pays  hors  de  son  ter- 
ritoire, en  vertu  de  contrais  ou  d"auti(;s  engagements  formels,  passés 
entre  des  individus  ou  des  établissements  particuliers  et  les  auiorUés 
françaises  ,  tant  pour  fournitiiK  s  (ju'a  raison  d'obligations  légales. — 
ai.  Les  (lei  ic!,  spéciaienif  ni  liyiiotlicqiK  fs ,  dans  leur  origine,  sur  les 
pays  qui  cessent  d'appartenir  à  la  1  rance  ,  ou  contractées  pour  leur 
administration  intérieure ,  resteront  à  ia  charge  de  ces  mêmes  pays* 
Il  sera  tenu  compte  en  conséquence  ,  par  le  gouvernement  français , 
il  partir  du  2a  décembre  i8i3,  de  celles  de  ces  dettes  qui  ont  été 
oonyerties  en  inscriptions  sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique  de 
France.  Les  titres  de  tontes  celles  qui  ont  été  préparées  pour  l'in- 
scription, et  n'ont  pas  encore  été  inscrites,  seront  remis  aux  goiH 
▼emements  des  pays  respectifs.  —  aa.  Le  gonvemement  français  res- 
tera chargé,  de  son  càté,  du  remboursement  de  toutes  les  sommes 
versées  par  les  sujets  des  pays  ci«dessns  mentionnés  dans  les  caisses 
françaises ,  soit  À  titre  de  ciintionnements,  dépôts  on  consignations* 
De  même,  les  sujets  français,  serviteurs  desdits  pays ,  qui  ont  yersé 
des  sommes  à  titre  de  cautionnements,  dépôts  on  consignations , 
dans  leurs  trésors  respectifs,  seront  fidèlement  remboursés. —  26.  A 
dater  du  i*"^  janvier  1814?  le  gouvernement  franrais  cesse  d'être 
chargé  du  paiement  de  toute  pension  civile,  militaire  et  ecclésias- 
tique, solde  de  retiaite  et  traitement  de  réforme ,  à  tout  individu  qui 
se  trouve  n'être  plus  sujet  français.  —  "27.  Les  domaines  nationaux, 
acquis  à  titre  onéreux  par  des  sujets  français,  dans  les  ci-devant  dé- 
partements de  la  Belgique,  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  dn  Alpes, 
hors  des  anciennes  limites  de  la  France,  sont  et  demeurent  garantis 
ans  acquéreurs.  —  32.  Dans  le  délai  de  deux  mois ,  toutes  les  puis- 
sances qui  ont  été  engagées,  de  part  et  d'autre,  dans  la  présente 
guerre ,  enverront  des  plénipotentiaires  à  Vienne,  pour  r^ler,  dana 
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un  congrcâ  général ,  les  arraogenieots  qui  doivent  compléter  les  dis- 
positions du  présent  traité. 

Un  article  addiiiorini  l  nu  traité  avec  la  Grande-Bretagne  porte  que , 
i"  le  roi  de  France  unira  ,  au  futur  congrès,  tous  ses  efforts  à  ceux 
du  roi  d'Angleterre  ,  pour  faire  prononcer  par  toutes  les  puissances 
de  la  chrétienté  l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  de  telle  sorte  que 
ladite  traite  cesse  universellement,  comme  elle  cessera  définitivement 
el  âanê  ton»  les  cas  de  la  part  de  la  France,  dans  un  délai  de  cin^ 
années  ;  et  qu'en  outre ,  pendant  la  durée  de  ce  délai ,  aucun  trafi- 
quant d*eselam  n'en  puisse  importer  ni  Tendre  ailleun  que  dans  les 

colonies  de  Télat  dont  il  est  siqet  4**  U  sera  accordé, 

de  part  et  d'autre,  aussitôt  la  ratification  du  présent  tiaité  de  paix, 
main  •>  levée  du  séquestre  qui  aurait  ëté  mis  dépuu  1792  (  i*' 
août  1793  ) ,  sur  les  fonds,  revenus,  créances  et  antres  effets  quel- 
conques des  parties  contractantes  ou  de  leurs  sujets*  Dès  que  les  su-  - 
jets  anglais  auront  été  pleinement  indemnisés  pour  la  yaleur  des  biens 
mrubles  ou  immeubles  indûment  confisqués  par  les  autorités  fran- 
çaises, ainsi  que  pour  la  perie  lolale,  ou  pour  celle  de  leurs  créances 
ou  autres  propriétés  indûment  retenues  ,  le  gouvernement  anglais 
s'engage  à  renoncer  à  la  totalité  de  l'exréclent  qui  se  trouverait  en  SA 
faveur,  relativement  à  l'entretien  des  prisonniers  de  guerre. 

Ce  traiif,  le  uioins  défavorable^  des  mauvais  traités  qu'ose  espérer 
la  France  après  d'aussi  prodigieux  revers  qui  ont  rendu  inévitable  la 
convention  du  aS  avril;  ce  traité  termine  la  guerre  née  de  la  révolu- 
tion ,  la  plus  longue  des  guerres  dans  lesquelles  la  même  nation  ait , 
depuis  l'invasion  des  barbares  ,  été  engagée  sans  interruption}  l'in- 
tervalle du  trai|é  d* Amiens  à  sa  rupture  ne  pouvant  être  considéré 
comme  un  état  de  paix  pour  la  France^  puisque  cet  intervalle  de 
quinze  mois  fut  rempli  par  des  ezpéditioils  ou  des  préparatifs  mili- 
taires ep  Italie ,  en  Hollande ,  pAt  les  afïreux  combats  livrés  à  Saint- 
Domingue  ,  à  la  Guadeloupe.  Ainsi  cette  guerre  de  vingt  «•  deux  ans 
'  restera  la  plus  longue  et  la  plus  exiiaordinairement  variée  de  toutes 
celles  que  la  Fk'ance  a  essuyées  depuis  la  nausanee  de  sa  monarchie. 

On  doit  principalement  remarquer  dans  ce  traité  le  soin  jaloux 
avec  lequel  l'Angleterre,  aussi  fidèle  à  sa  vieille  inimitié  envers  la 
France  qu'à  son  système  de  déprédation  niai  iiirue,  se  réserve,  dans 
toutes  les  parties  du  globe,  des  points  d  atlaqiic,  des  postes  offensif» 
contre  le  commerce  des  autres  peuples.  L'Angleterre,  abusant  avec 
énormité  de  sa  fortune,  déprime  la  France  d'une  manière  inonie  , 
en  la  dépouiilaut  de  ses  trois  colonies  de  Sainte-Lucie ,  de  1  ile-de- 
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France  et  de  Tabago,  lorsqu'elle-méme  a  plus  de  colonies  qu'elle  n'en 
peut  embrasser.  Jamais  celle  puissance  ne  mérita  davantage  le  juge- 
ment de  Franklin  :  «  Comme  nation  gucrritie,  rAngleierre  aime  les 
m  conquêtes;  comme  nation  ambitieuse,  elle  convoite  la  domination;  ■ 
ft  comme  nation  commerçante  ,  elle  est  avide  d'un  gain  exclusif.  »  Un 
â6  ses  plus  fameux  ministres  (  Cliatham  )  ne  disait- il  pas  aussi  :  Que 
deviendrait  t  Angleterre ,  si  elle  était  toujours  Juste  envers  la  France  ? 
Craigne»  f  réprimez  la  maison  (le  Bourbon^  disait-U  encore  dans  cette 
fiéanee  mémorable  (1764) ,  relative  aux  troubles  'des  colonies  améri- 
caines et  an  bill  du  timbre,  séance  dans  laquelle  on  vit  Franklin  com- 
paraître à  la  liarre.  Ces  paroles  sont  restées  profondément  gravées 
dans  l'ame-de  tons  les  politiques  anglais. 

Juin  4.  AuemUèe  collective  du  corps  tégislat^et  d^unefractioiCdu, 
sénat,  —  Séance  roytde»  —  Émissimt  de  ht  charte  eonstitutionnette , 
^Institution  ,  convocation  et  réunion  des  charnues  lépshuivesm 

Un  certain  nombre  de  sénateurs ,  que  le  gouTemement  royal  ne 
juge  pas  répréhensibles  de  graves  égarements  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution ,  ont  été  appelés  à  siéger  dans  la  salle  du  palais  Bourbon. 
—  Le  (  oi[)s  It  u'islatit  V  a  (:1c  aussi  convoqué.  I.a  constitution  de 
Pau  viii  étant  abolie  de  fait,  et ,  par  conséquent,  les  sénatus-con- 
snltes  organiques  modifiant  les  dispositions  relatives  aux  élections 
se  trouvant  invalidés,  il  ne  reste  plus  de  règles  pour  procéder  à  la 
formation  d'une  représentation  nationale.  La  rapidité  des  événements 
et  l'urgente  nécessité  d'établir  les  premiers  fondements  d'un  nouvel 
état  politique,  ne  laissent  pas  la  faculté  de  rassembler  des  collèges 
électoraux  quelconques.  Le  gouvernement  a  donc  recours  à  ce  même 
corps  législatif  que  Napoléon  réunit  le  19,  et  dispersa  le  3i  dé- 
cembre i8i3. 

Louis  XFIH,  s'asseyant  pour  la  première  fois  sur  le  tr^oe  de 

France ,  pro^nee  le  discours  suivant  :  •   Je  me  félicite 

«  d*étie  devenu  le  dispensateur  d««  bienfaits  que  la  divine  Fïrovidence 
«  daigne  accorder  à  mon  peuple.  — J*ai  fait  avec  ^Autriche,  Ift  Rns- 
«  sie,  TAngleterre  et  la  Prusse,  une  paix  dans  laquelle  sont  compris 
«  leurs  alliés, 4ï*est-4-âire  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  La  guerre 
«  étant  universelle,  la  réconciliation  Test  également.  —  Le  rang  que 
«  la  France  a  toujours  occupé  parmi  les  natiorfs  n*a  été  transféré  i 
•  aucune  antre,  et  lui  demeure  sans  partage.  Tout  ce  que  les  autres  , 
«états  acquièrent  de  sécurité,  accroît  égalemenL  la  sienne,  ei^  par 
«  conséquent ,  ajoute  à  sa  puissance  véritable.  Ce  qu'elle  ne  conserve 
«  pas  de  ses  conquêtes ,  ne  doit  don  c  pas  être  regardé  comme  retran- 
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«  étké  de  ta  fqroe  réelle.  —  La  gloire  des  années  iran^akes  n'a  reçu 

«  aucune  atteinte;  les  monuments  de  leur  valeur  subsistent ,  et  les 
«  chelb  d  œuvre  des  arts  nous  appartiennent  désormais,  pai  des  droits 
"  piu»  stables  et  plus  assurés  que  ceux  de  la  victuire.  - —  Les  routes 
n  du  coramerce,  si  lontj-tennps  fermées  ,  vont  être  libres.  Le  marché 
a  de  la  France  ne  sera  plus  seul  ouvert  nux  productions  de  son  sol 
«  et  de  son  industrie.  Celles  dont  r}ial:)itude  lui  a  fait  un  besoin,  ou 
«  qui  sont  nécessaires  aux  arts  qu'elle  exerce, lui  seront  fournies  par 
m  les  possessions  qu'elle  recouvre.  £lle  ne  sera  plus  réduite  à  s*en 
«  priver,  ou  à  ne  les  obtenir  qu'à  des  condition»  ridne^ses.  Nos  ma* 
«nufactures  Tont  refleurir;  nos  villes  maritimes  Tont  renaître,  et 
•  tont  nous  promet  qu'un  long  calme  au -dehors  et  une- félicité  du- 

«  rable  au  -  dedans  seront  les  heureux  fruits  de  la  paix   - . 

«  Cest  guidé  par  l'expérience,  et  secondé  par  plusieurs  d*entre  tous* 
«  que  j'ai  rédigé  ta  jdiarte  constitutionnelle  dont  yons  allez  entendre 
«  la  lecture  y  et  qui  asseoit  sur  des  bases  solides  la  prospérité  de  l'état.» 

Le  chancelier  Dambray  (  dans  un  discours  redondant  en  généra* 
lifés,  semé  d'allusiona  à  la  touU-puissance  des  rois  de  Fk«nce  )  a 
rimprudenoe  de  dire ,  de  reproduire ,  de  faire  sentir  de  diverses  ma- 
nières, que  le  roi,  «  en  pleine  possession  de  ses  droits  héréditaires, 
«  ne  veut  exercer  l'autorité  quil  tient  de  Dieu  et  de  ses  pères ,  qu'en 

«t  posant,  lui-même j  les  bornes  de  son  pouvoir  qu'il 

«  a  éloigné  l'idée  que  la  souveraineté  doive  être  dégagée  de  conire- 

«  poi<ls  ,  qu'il  les  pose  Uii-méme;  qu'il  ne  veut  être  que 

«  le  f  Im  f  su{^r< me;  que  la  nation  peut  désirer  une  ga- 

«  rantie  contre  les  abus  ;  que  le  roi  déploie  l'appareil 

«  imposant  de  la  royatUé^uT  apporter  à  son  peuple  le  bienfait  pré- 

«  tfiej&r  ^tme  ordonnance  dx  x^formation  »  — Langage 

presque  blasphématoire,  et  portant  directement  atteinte  à  la  con- 
fiance qui  venait  s'établir  entre  le  monarque  et  la  nation  1  Malben- 
reuses  expressions  d'un  interprète  inexact;  expressions  qui,  rappro- 
chées  du  préambule  ministériel  de  la  charte ,  et  sur^tout  des  dernières 
l^es  de  ce  préambule,  feront  soudain  germer  en  France  des  se- 
mences de  division ,  et  fourniront  de  trop  spédeux  prétextes  de  dés- 
aftection,  qu'il  fiindrait  détourner  à  tout  prix  I  il  serait  si  iadle  de 
rendre ,  sans  mélange,  le  bienfait  de  cette  institution  fondamentale. 
—  D'après  ee  discours  du  diancelier  Dambray ,  il  semblerait  que  la 
nation  aurait ,  en  adhérant  à  la  déchéance  de  Napoléon ,  prononcé  la 
sienne  propre.  Ce  chancelier  se  gardera  de  marcher  sur  les  traces  de 
JUiôpUal,  et  son  inconsidéraiion  sera  plus  nuisible  de  nos  jours  que 
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ne  le  ftit ,  en  177 1 ,  la  «erTUe  condeacendance  de  Maupeou.  —  Les 

paroles  de  ce  ministre  ne  sont-elles  pas,  en  outre,  manifestement 
contraires  a  la  dcLlaration  de  Saint-Ouen  (  1  mai  )?  «  Rappelé  y  par 

«  l'amour  de  noire  peuple  y  au  trône  de  nos  pères  

«  Résolu  ii  AnoPTER  une  constltuUon  libérale  Ne 

a  pouvant  en  accepter  une  qu'il  est  indispensable  de  rectifier,  nous 
«  convoquerons  le  sénat  et  le  corps  lr;;i5lalif,  kous  engageant  a  met- 
«  TBE  SOUS  LESAS  YEUX  le  travail  que  nous  aurons  fait  avec  une  corn- 

«(  mission  »  —  En  droit  oa  en  fait  (  comme  on  vendra 

l^ntendre ,  d'après  Tidée  dont  on  aora  primitÎTement  été  nourri), 
la  légitimité  est  Ut,  base  on  bien  la  garantie  d'nn  pacte  constitntionnel* 
Nemmea  le  roi  avaitt  on  après  la  nation  ;jponrvn  que  le  roi  et  la  na- 
tion s'entendent  y  qu'importent?  Le  monarcpie  doit  posséder  la  sa- 
gesse; la  nation  doit  ^vre  dans  la  confiance.  Si  l'un  ou  Tantre  se 
trompent,  le  remède  se  trouve  dans  le  gouTemement  représentatif, 
ainsi  que  le  montrent  TAngleterre  et  la  Suède.  Hors  de  ce  mode  de 
gouvernement, le  peuple  ne  sait  o&  prendre  sa  garantie;  le  chef  de 
rétat ,  où  puiser  sa  sécurité  :  la  catastrophe  de  TEspagne  (en  180B)  le 
témoigne  assez  liautement.  Un  souverain ,  qu'il  s'intîtote  kan,  schah , 
padischah,  tzar,  empereur,  roi,  archiduc,  grand-duc,  duc,  etc.  , 
ne  saurait  posséder  la  puissance  en  vertu  de  son  organisation  indi- 
viduelle. L'espèce  liuinaine  ne  présente  pas  une  variété  qu'on  puisse 
appeler  souvriaiiie.  Le  monde  social  ne  comporte  pas  les  classifica- 
tions de  la  botanique.  Gai tions-nous  d'élever  des  discussions  méta- 
physiques, c'est  se  battre  à  la  manière  des  guerriers  d'Ossian,  dans 
la  région  des  nuages,  des  vapeurs,  des  fantômes;  et  cependant  les 
atteintes  n'en  sont  pas  moins  réelles ,  les  blessures  moins  cuisantes. 
Souveraineté  dn  peuple ,  droit  divin  des  couronnes ,  l'une  et  l'autre 
de  ces  doctrines  absolues  ont  ravagé  l'Europe  moderne.  On  l'a  dit, 
il  y  a  deux  siècles,  au  parlement  de  Paris  :  Les  rois  et  les pen^hs  ne 
fetUendir&ti  jamais  mieux  que  dans  le  sHenee, 

Chà^TK  COHSTITUTIOHIIKLIJI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu 9  Roi  nn  FaAircz  et  ds  Navamb,  à 
tons  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  Salut  : 

La  divine  Providence,  en  nous  rappelant  dans  nos  états  après  une 
longue  absence,  nous  a  imposé  de  grandes  obligations.  La  paix  était 
le  premier  besoin  de  nos  sujets ,  nous  nous  en  sommes  occnpé  sans 
relâche;  et  cette  paix,  si  nécessaire  à  la  France,  comme  au  reste  de 
l'Europe ,  est  itignée.  Une  Charte  constitutionnelle  était  sollicitée  par 
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VéUit  actuel  do  jroyaume  ;  nous  l'avons  promise  «  et  nous  la  publions. 
Nous  avons  considéré  que ,  bien  que  l'antorité  tonte  entière  résidât 
en  France  dans  la  personne  dn  roi ,  nos  prédécesseurs  n'avaient  point 

hésité  à  en  modifier  l'exercice ,  suivant  ia  différence  des  temps;  que 
c'oiL  ainsi  que  les  communes  ont  tlù  leur  affranchissement  à  Louis- 
le-Gros,  la  coiifirmalion  et  Textension  de  leurs  droits  à  saint  Louis 
et  à  rhilippe-le-Bel  ;  que  l'ordre  judiciaire  a  été  établi  et  développe 
par  les  lois  de  Louis  XI,  de  Henri  II  et  de  Charles  IX  ;  enlin  ,  que 
Louis  XIV  a  réglé  presque  toutes  les  parties  de  l'administration  pu- 
blique par  différentes  ordonnances  dont  rien  encore  n'avait  surpassé 
la  sagesse. 

Nous  avons  dà,  à  l'exemple  des  sois  nos  prédécesseurs ,  apprécier 
les  effets  des  progrès  toujours  croissants  des  lumières ,  les  rapports 
nouveaux  que  ces  progrès  ont  introduits  dans  la  société,  la  direction 
imprimée  aux  esprits  depuis  un  demi>siècle,  et  les  graves  altérations 
qui  en  sont  résultées  :  nous  avons  reconnu  que  le  vcen  de  nos  sujets 
pour  une  Charte  constibationnelle  était  l'expression  d'un  besoin  réel  ; 
mais,  en  cédant  i  ce  vcen,  nous  ,avons  pris  toutes  les  précaution» 
pour  que  cette  Charte  tkt  digne  4le  nous  et  du  peuple  auquel  noua 
sommes  fiers  de  commander.  Des  hommes  sages ,  pris  dans  les  pre<- 
miérs  corps  de  l'état ,  se  sont  réunis  à  des  commissaires  de  notre 
conseil ,  pour  travailler  à  cet  important  ouvrage. 

En  même  temps  que  nous  reconnaissions  qu'une  constitution  libre 
et  monarchique  devait  remplir  1  attente  de  l'Europe  éclairée,  nous 
avons  dû  nous  souvenir  aussi  que  notre  premier  devoir  envers  nos 
peujilps  était  de  conserver,  pour  leur  propre  intérêt,  les  droits  et  les 
prêt  [)^ati\ t  s  de  noire  couronne.  Nous  avons  espère  que,  instruits  par 
l'expérience  ,  il-?  seraient  convaincus  que  l'auforité  suprême  peut 
seule  donner  aux  institutions  qu'elle  établit  la  force ,  la  permanence 
et  la  majesté  dont  elle  est  elle-miéme  revêtue ,  qu'ainsi,  lorsque  la 
sagesse  des  rois  s'accorde  librement  avec  le  vœu  des  peuples,  une 
Charte  constitutionnelle  peut  être  dftlongne  durée  i  mais  que,  quand 
la  violence  arrache  des  concessions  à  la  faiblesse  dn  gouvernement , 
la  liberté  publique  n'est  pas  moins  en  danger  que  le  trône  méme« 
Kous  avons  enfin  cherché  les  principes  de  la  Charte  constitutionnelle 
dans  le  caractère  français ,  et  dans  les  monuments  vénérables  des  siè-  ^ 
des  passés.  Ainsi  nous  avons  vu  dans  le  renouvellement  de  la  pairie  ' 
une  institution  vraiment  nationale,  et  qui  doit  lier  tous  les  souvenira. 
à  toutes  les  espérances,  en  réoniisant  les  temps  anciens  ^  les  tempa 
modernes. 
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Tfous  avons  remplace,  par  lachambie  des  députés,  ces  assemblées 
des  Champs  de  Mars  et  de  Mai,  et  ces  charabres  du  tiers-état,  qui 
on  tsouvent  donnô  tout-à  la-foîs  des  preuves  de  zèle  pour  les  intérêts 
du  peuple,  de  fitlélitc  et  de  respect  pour  l'autorilé  des  rois.  En  cher- 
cliaiit  ainsi  à  renouei  la  chaîne  des  temps,  que  de  funestes  écarts 
avaient  interrompue ,  nous  avons  effacé  de  notre  souvenir,  comme 
nous  voudrions  qu'oa  pût  les  effacer  de  Thistoire,  tous  les  maux  qui 
ont  affligé  la  patrie  durant  notre  absence.  Heureux  de  nous  retrouver 
au  sein  de  la  grande  famille ,  nous  n*avons  su  répondre  à  l'amotir 
dont  nous  recevons  tant  de  témoignages  >  qu*en  prononçant  des  pa- 
roles de  paix  et  de  consolation.  Le  voeu  le  plus  cher  à  notre  eœur, 
c*est  que  tons  les  Français  vivent  en  frères,  et  que  jamais  aucun  sou- 
venir amer  ne  trouble  la  sécurité  qui  doit  suivre  Vacte  solennel  que 
nous  leur  accordons  aujourd'hui. 

Sàr  de  nos  intentions,  fort  de  notre  conscience,  nous  nous  en- 
gageons ,  devant  rassemblée  qui  nous  écoute ,  à  être  fidèle  à  cette 
Charte  constitutionnelle,  nous  réservant  d*eh  jurer  le  maintien,  avec 
une  nouvelle  solennité  devant  les  autels  de  celui  qui  pèse  dans  la 
même  balance  les  rois  Ct  les  natioiii>. 

A  CES  CADSES, 

Nous  Avoivs  volontairement,  et  par  le  libre  exercice  de  notre  au- 
torité royale,  accordé  et  accordons,  fait  concession  et  octroi  à 
nos  snjels  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  successeurs,  et  à^toujours  , 
de  la  Charle  constitutionnelle  qui  suit  : 

Droit  public  des  lançais.  —  Art.  i^*".  Les  Français  sont  égaux 
devant  la  loi ,  quels  que  soient  d'ailleurs  leurs  titres  et  leurs  rangs. 

a.  Ils  contribuent  indistinctement,  dans  la  proportion  de  leur  for- 
tune ,  aux  charges  de  l'état* 

3.  Us  sont  tous  également  admissibles  aux  emplois  civils  et  militaires. 

4«  Leur  liberté  individnelle  e^t  également  garantie,  personne  ne 
pouvant  être  poursuivi  ni  arrêté  que  dans  les  cas  prévus  par  la  loi, 
et  dans  les  formes  qu'elle  prescrit. 

5.  Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté,  et  obtient 
pour  son  culte  la  même  protection. 

6.  Cependant  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  est  la 
religion  de  l'état. 

7.  Les  ministres  de  la  religion  catholique  apostolique  et  romaine, 
ct  ceux  des  autres  cultes  chrétiens,  reçoivent  seuls  des  traiteuieuts  du 
trésor  royal. 

8.  Les  Fraucais  ont  le  droit  de  publier  ct  de  faire  imprimer  leurs 
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opiniouâ ,  en  se  conformaat  aitt  lots  qui  doivent  réprimer  les  abus 
de  cette  liberté. 

9.  Toutes  les  propriétés  sont  inviolables,  sans  aucune  e^tception 
de  celles  qu'on  i^^eûe  naùonaies ,  la  loi  ne  mettant  aucone  diiïéreiice 
entre  elles. 

10.  L'état  peut  exiger  le  sacrifice  d'une  propriété,  pour  cause 
d'intérêt  public  légalement  constaté, mats  avec  luie  indemnité  préa* 
lable. 

I 

1 1.  Toutes  rec)ierc]ie$  des  opinions  et  votes  émis  jnaqo'àlâ  vestna- 
ratîon ,  sont  interdite^.  Le  même  onbli  est  eonunandé  aux  tribunaux 
et  aux  citoyens. 

la.  La  conscription  est  abolie.  Le  mode  de  recrutement  de  l'année 
de  terre  et  de  mer  est  déterminé  par  une  loi. 

Formes  du  gouvernement  du  roi,  —  i3*  La.  personne  da  rot  est 
inviolable  et  sacrée.  Ses  ministres  sont  responsables.  An  roi  seul  ap- 
partient la  puissance  exéentive. 

14.  Le  roi  est  le  chef  suprême  de  l'état,  commande  les  forces  Je 

« 

terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre,  fait^  les  traités  de  paix,  d'alliance 
et  de  commerce,  nomme  à  tous  les  emplois  d'aduiiiusliation  publir- 
que ,  et  fait  les  réî^^lements  et  ordonnances  nécessaires  pour  1  exécution 
des  lois  et  la  sûreté  de  l'état. 

15.  La  puissance  léjî;islativr  5'exrrce  collectivement  ])or  le  roî ,  la 
cliambre^es  pairs,  et  la  chambre  des  députés  d^  départements. 

16.  Le  roi  propose  la  loi. 

17.  La  proposition  de  la  loi  est  portée ,  au  gré  du  roi ,  à  la  chambre 
des  pairs  ou  à  celle  des  députés ,  excepté  la  loi  de  l'impôt,  qui  dok 
être  adressée  d'abord  à  la  chambre  des  députés. 

'  18.  Toute  loi  doit  être  discutée  et  votée  librement  par  la  majorité 
de  chacune  des  deux  chambres. 

19.  Les  chambres  ont  la  £icalté  de  supplier  le  rot  de  proposer  une 
loi  sur  quelque  objet  que  ce  soit,  et  d'indiquer  ce  qu'il  leur  parah 
convenable  que  la  loi  coaftienne. 

90.  Cette  demande  pourra  être  fisite  par  diacnne  des  deux  chandires, 
mais  après  avoir  été  discotée  en  comité  secret  :  elle  ne  sera  envoyée 
à  l'antre  chambre  par  celle  qui  l'aura  proposée ,  qu'après  un  délai  de 
dix  jours. 

21.  Si  la  proposition  est  adoptée  par  l'autre  chambre,  elle  sera 
mise  sous  les  yeux  du  mi  ;  si  elle  est  rejetée,  elle  ne  pourra  être  re- 
préseutép  dans  la  même  session. 

aa.  Le  roi  seul  sanctionne  et  promulgue  les  lois. 
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23.  La  liste  civile  est  fixée  ponr  tonte  la  durëe  da  règne,  par  la 
première  Iti^islature  assemblée  depuisi  l  avènement  du  roi. 

De  In  chambre  dex  pairs. — 24.  La  chambre  des  pairs  est  une  por- 
tion essentielle  de  la  puissance  législative. 

9-5.  Elle  est  convoquée  par  le  roi  en  même  temps  que  la  chambre 
des  député<;  de<>  départements.  La  session  de  l'une  GOmmeDce  et  linit 
en  même  temps  que  celle  de  l'autre. 

a6.  Tonte  assemblée  de  la  chambre  des  pairs  qui  serait  tenue  hors 
du  temps  de  la  session  de  la  chambre  des  députés ,  ou  qui  ne  serait 
pas  ordonnée  par  le  roi,  est  illicite  et  nulle  de  plein  de  droit. 

27.  La  nomination  des  pairs  de  France  appartient  au  roi.  Lenr 
nombre  est  illimité  ;  il  peut  en  varier  les  dignités,  lès  nommer  à  TÎe 
ouïes  rendre  héréditaires ,  selon  sa  Tolonté.  * 

Les  pairs^ont  entrée  dans  la  chambre  à  vingt-dnq  ans ,  et  Toiz 
délibérative  à  trente  ans  seulement. 

■ 

29.  Jjà.  chambre  des  pairs  est  présidée  par  le  chancelier  de  France, 
et,  en  son  absence ,  par  un  pair  nommé  par  le  roi. 

30.  Les  membres  delà  famille  royale  et  les  princes  dn  sang  sont 

pairs  par  le  droit  de  leur  naissance  :  ils  siègent  immédiatement  après 
le  président  ;  mais  ils  n  ont  voix  delihéiative  qu  :i  ^  i^u^t  cinq  ans. 

31.  Les  princes  ne  peuvent  prendre  séance  à  la  chambre  que  de 
Vordre  du  roi ,  exprimé  pour  chaque  j^ession  par  un  message ,  à 
peine  de  injllitéde  tout  re  qui  aurait  ét('  fiit  rn  leur  présence. 

3a.  Toutes  les  délibérations  de  la  chambre  des  pairs  sont  secrètes. 

33.  La  chambre  des  pairs  connaît  des  crimes  de  haute  trahison  et 
des  attentats  à  la  sûreté  de  l'état,  qui  seront  définis  par  la  loi. 

34.  Ancun  pair  ne  pent  être  arrêté  que  de l'antorité  de  la  chambre, 
et  jugé  que  par  elle  en  matière  criminelle. 

De  la  thambre  des  d^/nttés  des  départemÊHÊs—^  35.  La  chambre 
des  députés  sera  composée  des  députés  élus  par  les  collèges  electo* 
raoz  doiit  rotganlsation  sera  déterminée  par  dès  lois. 

36.  Chaque  dépaztement  aura  le  même  nombre  de  députés  qu'il  a 
en  jusqu'à  présent. 

37.  Les  député  seront  âns  pour  cinq  ans,  et  de  manière  que  la 
chambre  soit  renouvelée  chaque  année  par  cinquième. 

38.  Aucun  député  ne  peut  être  admis  dans  la  chambre  ,  s*il  n*est 
âgé  de  quarante  ans,  et  s'il  ne  paie  une  contribution  directe  de  mille 
francs. 

39.  Si  néanmoins  il  ne  se  trouvait  pasdansle  départementcinquante 
personnes  de  l'âge  indiqué payant  au  moins  mille  Irancs  de  contri- 
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bntioiM  directes,  leur  nombre  sera  complété  par  les  plus  imposés  aii- 
detsons  (le mille  francs,  et  ceux-ci  pourront  être  élu»  concurremment 
avec  les  premiers. 

40.  Les  électeurs  qui  concourent  à  la  nomination  des  députés 
ne  peuvent  avoir  droit  de  j,uf  frage  s'ils  ne  paient  une  contribution 
directe  de  trois,  cents  francs,  et  s'ils  ont  moins  de  trente  ans. 

41.  T.es  présidents  des  collèges  électoraux  seront  nommés  par  le 
roi ,  et  de  tlroit  membre  du  collège. 

'  4 a*  La  moitié  au  moins  des  députés  sera  choisie  parmi  des  éli- 
gibles  qui  ont  leur  domicile  politique  dans  le  département. 

43.  Le  président  de  la  chambre  des  députés  est  nommé  par  le  roi, 
sur  nne  liste  de  cinq  membres  présentiée  par  la  chambre, 

44-  Les  séances  de  la  diambre  sont  publiques  »  mais  la  demande 
de  cinq  membres  suffit  pour  qu'elle  se  forme  en  comité  seeret. 

45*  La  chambre  se  partage  en  bureaux  pour  disenter  les  projets 
qui  lui  ont  été  présentés  de  Isl  part  du  roi. 

46;  Aucun  amendement  ne  peut  être  fait  à  une  loi,  s*il  n'a  été 
proposé  on  consenti  Jfer  le  roi,  et  s'il  n  a  ctc  renvoyé  et  discute  dans 
les  bureaux. 

47.  La  chambre  desdépntés  reçoit  toutes  les  propositions  d'impôts; 
ce  n'est  qu'après  que  ces  propositions  ont  été  admises,  qu'elles 
peuvent  être  portées  à  la  cliarabre  des  pairs. 

48.  Auc  lin  ini[))t  rif  peut  être  établi  ni  perçu,  s'il  n*a  été  consenti 
par  les  deu\  (  !; mibres  et  sanctionné  par  le  roi. 

/19.  L'impôt  foncier  n'est  consenti  quepourun  an*  Les  impositions 
indirectes  peuvent  l'être  pour  plusieurs  années. 

50.  Le  roi  convoque  chaque  année  les  deux  chambres  t  illes  pro- 
T<^«,  et  peut  dissoudre  celle  des  députés  des  départements;  mais-, 
dans  ce  caï ,  il  doit  en  couToqiter  nne  nonyeUe  dans  le  délai  de  trois 
mois. 

51.  Aucune  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée  contre  un 
membre  de  la  chambre ,  durant  la  session,  et  dans  les  six  semaines 
qui  Tauront  précédée  ou  suivie. 

5a.  Aucun  membre  de  la  chambre  ne  peut,  pendant  la  durée  de 
la  session,  être  poursuivi  ni  arrêté  en  matière  criminelle ,  ^anf  le  cas- 
de  flagrant  délit,  qu'après  que  la  chambre  a  pcnuis  sa  poursuite. 

53.  Tonte  pétition  ,  à  Tane  ou  à  l'autre  des  chambres  ,  ne  peut  être 
faite  et  prcscaLée  que  par  écrit.  La  loi  interdit  d'en  apporter  ea 
personne  et  à  la  barre. 

Des  Minùtrcs,     64.  Les.  ministres  peuvent  être  membres  de  la 
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chftinbre  des  pairs  on  de  la  chambre  des  députés.  Ils  ont  en  outre 
leur  entrée  dans  Tniie  et  l'autre  chambre  ,  et  doivent  être  entendus 
qnand  ils  le  demandent 

55.  La  chambre  des  dépotés  a  le  droit  d'accnser  les  ministres,  et 
de  les  traduire  devant  la  diambre  des  pairs ,  qui  seule  a  celqi  de  les* 

5è.  Us  ^e  peuvent  être  accusés  que  pour  fait  de  trahison  ou  de 
concussion.  Des  lois  particulières  spécifieront  cette  nature  de  délits , 
et  en  détermineront  les  poursuites. 

De  l'ordre  judiciaire.  —  57.  Toute  justice  t'ruane  du  roi.  Elle  ^'ad- 
ministre en  son  nom  par  des  juges  rin'il  uommc  et  qu  ii  institue. 

58.  Les  juges  nommés  par  le  roi  sont  iiiaiiiovibles. 

69.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires  actuellement  existants  SOUt 
maintenus.  Il  n'y  sera  rien  changé  qu'en  vertu  d'une  loi. 

60.  L'institution  actuelle  des  juges  de  commerce  est  conservée. 

61.  La  justice  de  paix  est  également  conservée.  Les  juges  de  paix  « 
quoique  ifiommés  par  le  roi ,  ne  sont  point  inamovibles. 

62.  Nal  ne  pourra  élse  distrait  de  ses  juges  naturels. 

63.  Il  ne  pourra en  conséquence ,  être  créé  de  commissions  et 
tiibunauK  extraordinaires.  Ne  sont  pas  comprises  sous  cette  déoomi> 
nation  les  juridictions  prévôtales,  si  leur  létahlissement  est  jugé  né- 
cessaire* 

64.  Les  débats  seront  publies  en  matière  criminelle ,  à  moins  que 
cette  publicité  ne  soit  dangereuse  pour  Tordre  et  les  mœurs ^  et, 
dans  œ  cas,  le  tribunal  le  déclare  par  un  jugement. 

65.  L'institution  des  jurés  est  conservée.  Les  changements  qu'une 
plus  longue  expérience  ferait  juger  nécessaire,  ne  peuvent  être  ei^ 
fectués  que  par  une  loi.  ' 

66.  Lii  peine  de  la  couûscation  des  biens  est  abolie,  et  ne  pourra 
pas  être  rétablie. 

67.  Le  roi  a  le  droit  de  faire  grâce  ,  (  trelni  de  commuer  les  peines. 

68.  Le  code  civil  et  les  lois  aciueileraent  existantes,  qui  ne  sont 
pas  contraires  à  la  présente  Charte ,  res(^ent  en  vigueur  jusqu'à  ce. 
qu'il  y  soit  légalement  dérogé. 

Droits  particuliers  f^arands  par  T État,^iig,  Les  militmres  en  acti- 
vité de  service ,  les  ofHciers  et  soldats  en  retraite,  les  veuves,  les 
officiers  et  soldats  pensionnés,  conserveront  leurs  grades,  honneurs 
et  pensions. 

70.  La  dette  publique  est  garantie.  Toute  espèce  d'engagement  pris 
par  fétat  avec  ses  créanciers ,  est  inviolable. 
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71.  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres  :  la  nouvelle  conserve 
les  siens.  Le  roi  fait  des  nobles  à  Tolonté  Ç  mais  il  ne  leur  accorde 
que  des  rangs  et  des  honneurs  »  sans  ancone  exception  des  charges 
et  des  devoirs  de  la  sodetë. 

7^.  la  légion  d'honnenr  est  maintenue.  I<e  roi  en  déterminern  Jes 
règlements  intérieurs  et  la  décoration. 

73.  Les  colonies  seront  régies  par  des  lois  et  des  règlements  par- 
ticuliers. 

'74*  Le  roi  et  ses  successeurs  jureront,  dans  la  solemnité  de  leur 
sacre,  d*observer  fidèlement  la  présente  Charte  constitutionnelle. 
Articles  imnsitoiret, — 7$.  Les  députés  des  départements  de  France 

qui  sicf^eaiont  au  corps  législatif,  lois  du  dernier  ajoui  ru  inent,  con- 
tinueioiit  de  siéger  à  la  chambre  des  députés  ,  jusqu'à  i  lui  placement. 

76.  Le  premier  renouvellement  d'un  cinquième  de  la  cLiarabre  des 
députés  aura  lieu,  au  plus  tard,  en  Tannée  iâi6,  suivant  l'ordre 
établi  entre  les  séries. 

Nous  oBDoNNOPis  que  la  présenta  Charte  constitutionnelle,  mise 
sous  les  yeux  du  sénat  et  du  corps  l^islatif ,  conformément  à  notre 
proclamation  du  a  mai,  sera  envoyée  incontinent  à  la  chambre  des 
pairs  et  a  celle  des  députés.  ^ 

Donné  à  Paris,  Tan  de  grâce  1814  »  et  de  notre  règne  le  dix- 
neuvième» 

Signé  UmS. 

Et  pins  baf  :  Le  ministre  seerétatre^éÊat^ 

Signé  L'àMtà  ns  MgiraBSQmou, 
Visa  :  Le  ekaneeUer  de  France ,  Signé  Bambbat. 

Après  une  révolution  qui  a  déplacé  beaucoup  de  propriétés ,  trans* 
formé  les  habitudes ,  amené  d'autres  besoins,  et  après  une  lacune  de 
vingt-deux  ans  ,  £00»  XFIlI^  paraissant  sur  le  trône  royal ,  donne 
cette  Charte  à  la  France  ,  comme  une  garantie  pour  l'avenir  ,  comme 
une  transaction  iiiire  le  présent  et  le  passe,  enire  les  intérêts  qu'a 
•  produits  la  révolution  pour  la  masse  et  quelques  intérêts  particuliers 
dérivés  de  l'ancien  régime,  et  qui  se  sont  maintenus.  En  sa  qualité 
de  roi ,  T.ouis  XVIII  a  cru  devoir  se  considérer  comme  le  représen- 
tant universel.  S'entourant  d'hommes  sages,  éclairés,  qu'il  choisit 
dai^s  les  premiers  corps  de  l'état,  pour  la  confection  de  cette  Charte 
qui  n'est  improvisée  que  dans  sa  facile  rédaction ,  le  roi  Tannonce 
avec  confiance.  Il  ne  pense  pas  qu'en  la  rendant  obligatoire  «  à 
rinsiant  même,  la  nation  puisse  revendiquer  un  droit  d*acoeptation. 
L*importance  des  bienlaits  qu'elle  montre,  semble  k  ce  prince.de- 
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foir  dispenser  de  toute  suspension.  11  pense  que  les  hommes  en  gé- 
nérai consentent  à  devenir  heureux.  Tous  les  principes  qu'elle  con- 
sacre sont  le  résultat  d'observatioas  suivies ,  d'expériences  d^un 
quart  de  siècle ,  sur  les  besoins  et  les  Tceux  de  Timmense  majcucité 
des  Français.  Par  cet  acte  ,  la  royauté  rejette  toute  alliance  avec  le 
despotisme)  répudie  la  féodalité  «  et,  s'unissant  seulement  à  Tintée 
rét  de  la  propriété,  se  mettant  dans  rbeureuse  impuissance  de  mé- 
connaître les  besoins  réels  et  les  ^œux  permanenis  des  Français,  elle 
asseoit  le  tr^ne  sjnr  les  plus  solides  bases.  La  Charte  a  résolu  le  pro^' 
blême  de  concilier  ce  qui  est  possible,  avec  ce  qui  est  désirable.— 
Maiesherbes  avait  proposé  à  Louis  XVI ^  en  1788,  de  donner  lui- 
même  une  constitntion  libre  à  la  France,  et  de  convoquer  ensuite 
les  représentants  de  la  nation.  Ce  conseil  perdu  par  llnfortuné  mo- 
narque est  retrouvé  par  son  frère. 

La  Charte  est  donc  ce  nœud  formé  par  la  sagesse,  qui  réunit 
solidement  la  puissance  et  le  honheur,  la  confiance  el  i  autorité,  la 
grimilt  iir  du  inonarcjue  et  la  liberté  publiqne.  Sa  perfection  eonsiste 
dans  le  poiivon  de  nous  gouverner  sans  menace,  sans  violence, 
sans  artifice,  et  comme  une  famille.  l  e  gouvernement  1  cjiK'sentatîf 
embrasse  ou  considère  une  immensité  d'objels,  et  cependant,  il  est 
mesuré  dans  ses  moyens  et  prudent  dans  sa  marche  ;  il  donne  à  la 

i  vertu  de  l'essor,  aux  esprits  de  la  flexibilité;  la  justice  le  conduit, 
la  bonne  foi  devient  son  bouclier,  la  vérité  son  épée.  Ces  résultats 

,  s'apprécieront  bien  mieux  sous  des  rois  incapables  ou  faibles,  aux 
époques  de  minorité,  on  de  crises  politiques,  ou  de  formidables  agres- 
sions. Par  lui ,  on  échappe  aux  hasards  d*une  monarchie  absolne. 
Les  meilleurs  princes,  saint  Louis,  Louis  XH,  Benri  IV,  redou- 
tant les  erreurs  de  leur  autorité,  se  plurent  i  demander  les  conseils 
de  leurs  sujets.  Charles  Y,  à  son  lit  de  mort,  prévoyant  de  prochains 
malheurs,  regretta  de  n'avoir  pas  établi  la  périodicité  des  états -gé- 
néraux. Philippe- le-Bel,  Louis  XI,  Jean,  enveloppés  de  dangers, 
trouvèrent  des  ressources  certaines  dans  les  résolutions  de  ces  as- 
semblées. Mais  les  princes  absolus  que  dévorait  la  jalousie  du  })ou- 
voir,  qui  prenaient  leurs  modèles  à  Constantinople,  qui  furent  le 
jouet  de  leurs  passions  et  de  leurs  flatteurs,  placés  par  leurs  excès 
sur  le  bord  de  Tabîme ,  préféraient  y  tomber,  que  recourir  aux 
lumières  publiques.  Ils  craignaient  l'intei  vcni  ion  de  la  nation,  et 
lui  refusaient  de  prendre  connaissance  de  ses  aitérèts.  François  I*', 
Louis  XIV,  Louis  XV,  repoussant  tous  les  vœux  à  cet  égard ,  léguè- 
rent à  Louis  XVI'  cette  défiance  générale  qui  devint  si  funeste  à  la 
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couronne.  Il  était  donné  à  Louis  XVIII  d'accomplir  les  desseins  de 
•on. frère.  Mais,  quel  atïreux  infervalle!  Puissions  nous  pressentir  le 
bonhenr  destiné  à  ta  France ,  par  une  ferme  adhésion  aux  principes 
de  la  Charte  !  Que  l'ambition  d'un  ministère  dépravé,  ou  l'inflexible 
orgueil  des  rejetons  de  la  vieille  aristocratie,-  ou  l'égarement  de 
.  quelques  sophistes  à  tliéories  générales ,  ne  viennent  pas  s*oppo6er 
au  développement  de  ces  institutions  dont  la  Chatte  à  si  bien  tracé 
les  linéaments. 

fja  Charte,  malgré  ses  imperfections,  et  même  quelques  discor- 
dances de  détail,  malgré  quelques  réticences,  malgré  des  commen- 
taires indiscrets^  malgré  les  explications  inconsidérées  du  chancelier 
Dambray,  la  Charte  se  popularisera  de  plus  en  pins,  parce  qu'en 
annonçant  le  dessein  de  fermer  le  cercle  des  révolutions,  elle  rétracte 
les  doctrines  contre-révolutionnaires,  efface  les  prétentions  émanées 
de  l'ancien  régime  ;  prétentions  et  doctrines  en  horreur  à  la  nation 
*  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  ue  cesse  de  rctiamer  ici  droits  du  ci- 
toyen, rcgalitc  politique. 

Foriiidfion  des  chiimbres  législatives. —  Désignées  par  le  roi ,  elles 
se  constituent  iuunedialement.  —  La  cliambrc  des  pairs  se  compose 
de  cent  cinquante- quatre  |)airs  nommés  à  vie  ,  savoir  :  quatre-vingt- 
six  sénateurs,  plusieurs  marécliaux  et  généraux,  trois  prélats  ecclé- 
siastiques, les  ducs  et  pairs  reconnus  sons  Louis  XVI,  et  quelques 
nobles  de  l'ancien  régimie,  qui  jouissent  de  la  fayeor  dei  princes 
réintégrés. 

6.  Adresse  de  la  chambre  des  députés  au  n>i,  sanctionnant  ie  vœu 
des  Français.     «  *  .Votre  majesté  a  senti  qu'elle 

•  imprimerait  aux  lois  de  la  France  un  caractère  plus  irrévocable, 
m  en  sanctionnant  le  vcsu  des  Français.  G*est^  en  effet,  en  accueillant 
n  les  principales  dispositions  présentées  par  les  différents  corps  de 
«  rétat,  c'est  en  écoutant  tous  les  vceux,  que  votre  majesté  a  formé 
«  celte  Charte  constitutionnelle  qui ,  par  le  concours  de  toutes  les 
«  volontés,  raffermit  à-la-feis  les  bases  du  tr6ne  et  de  la  liberté  pa- 

•  blique  En  vertu  de  cette  Charte,  la  noblesse  ne  se 

<c  présentera  (Icsnt  iiuiis  aux  regards  du  peuple,  qu'entourée  de  téinoi- 
«  gnages  d'honneur  et  de  gloire  que  ne  pourront  plus  altérer  les 
«  souvenirs  de  la  féodalité.  I  es  principes  de  la  liberté  civile  se  irou- 
«  vent  établis  sur  rindépendance  du  pouvoir  judieiajre  et  la  COnser- 

H  vation  du  jurv,  précieuse  garantie  nE  tous  les  droits  .^assi 

«  avonS'nous  l'intime  confiance  que  l'assentiment  des  Français  (lon- 
«  Hcra  à  cette  Charte  tutélaire  un  caractère  tout-a^vâit  katxomax*.,.» 
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Juillet  ift.  Rapport  sur  la  situation  du  royaume,  présenlé  anx 
chambres ,  par  le  niiiiisire  de  rintémur. 

Z*Mé  de  JUonteâquiou  développe ,  avec  une  aUPectation  trè«-soi' 
goëe,  les  erreurs.,  les  abus  ,  les  injustiees  qui  ont  eu  lien  dans  les 
diverses  parties  de  radmiaistrattoD,  sons  le  régime  impérial;  il  en 
exagère  les  fikheoses  oonséquenees  poar  la  France  actuelle,  tandis 
qu*U  glisse,  avec  une  légèreté  remarquable,  aur  les  merveilleux 
progrès  manifestés  depuis  douze  ans.,  Cet  exposé  est  une  amère 
censure,  une  diatribe  inconsidérée  de  tout  ce  qui  se  fit.  Cependant 
il  est  trop  «véré  par  les  relevés  statistiques  que  U  population  de  la 
France  s*est  considérablement  accrue,  depuis  l'établissement  du 
gouvernement  consulaire.  Les  hommes  les  moins  indulgents  pour  le 
despote  dt'couronné  ne  sauraient  ne  pas  reconiiaïUe  que  le  sort  âesi 
classes  inférieures  ne  soit  devenu  plus  supportable,  et  que,  dans 
les  campagnes  sur-tout,  elles  n'aient  acquis  un  peu  d'aisance-,  que 
Tinduslrie,  ragricullure  ,  n'aient  pris  un  essor  oxlraordinnirp ,  ob- 
tenu d'étonnants  succès;  qu'on  n'ait  administré  avec  intelligence, 
avec  une  activité  surprenante  ;  qu'on  n'ait  entrepris  bcaucoti])  de  tra- 
vaux utiles;  perfectionné,  exécuté  sur  une  grande  échelle ,  des  essais 
timidement  ou  passagèrement  faits  sous  le  régime  antérieur  à  la  ré- 
volution; qu*on  n'ait  favorisé  tous  les  produits  nationaux  sur  les- 
quels la  guerre  maritime  n'exerçait  pas  une  compression  irrésistible. 
Sous  ce  rapport,  Napoléon  a  droit  à- la  reconnaissance;  mais  sous  ce 
rapport  seulement.  Car  il  avait  trop  bien  senti  la  nécessité  d'<rffrir  un 
dédommagement  à  la  nation  qu*i,l  privait  de  tant  d'autres  avantages, 
sur  laquelle  il  répandait  des  flots  ide  calamités.  Ayant  prévu  que , 
pour  Teirtralner ,  il  ne  suffirait  pas  de  la  magie  des  victoires,  il  ajouta 
le  prestige  d'un  grand  perfectionnement  en  toutes  cfioses.  Ses  nom* 
breux  bienfaits  déguisaient  fort  bsbilement  ses  aberrations  et  ses 
iniquités  politiques.  Il  est  trop  constant  que  la  condition  de  i  iuiii- 
vidij  plat  hors  du  cercle  politique  et  des  mesures  rigoureuses  que 
prescrivait  l  aiiibitituse  fureur  du  chef  de  l'état,  s'est  améliorée  au 
point  d'étonner,  en  1814,  les  observateurs  e'tran'fi'ers  qui  avnient  vu 
en  i78f>  la  misère  de  nos  paysans  dans  presque  toutes  les  provinces. 
Les  Irancais  sont  peut-être  excusables  de  s'être  laissés  décevoir  sur 
les  ialcntions  générales  du  gouvernement  impérial ,  par  la  possession 
des  avantages  qu'ils  en  recevaient.  Le  bien  qui  s'échappe  de  la  main 
d'un  méchant  homme,  n'en  est  pas  moins  un  bien. 

Mais  rabbé-ministre ,  cédant  à  des  idées  «systématiques ,  k  des  pré- 
▼entiona  féodales  »  à  rinflueoce  des  souvenirs ,  ou  bien  au  desijr  de 
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faire  reluire  sa  faconde,  ne  craint  pas  de  déduire  aux  représentants 
de  la  nation  un  exposé  très-fautif,  comme  s'il  pouvait  leur  dérober 
la  connaissance  des  faits  dont  ils  furent  les  témoins  ^  on  Toiler  les 
objets  qu'ils  ont  sans  cesse  sons  les  yeux. 

Ce  que  l'abbé^ministre  devrait  énoncer  dans  son  exposé,  c'est  qae, 
depuis  trois  mois,  plusieurs  choses  sont  doubles  dans  ce  singulier 
royaume ,  à  peine  recomposé.  Il  y  a  deux  armées  :  l'ancienne  qui  se 
réveilie  du  réveil  d'Épiménide,  tonte  composée  d*ofBciers,  dont  à 
l>eine  deux  mille  continuèrent  de  servir  sous  les  drapeaux  du  corps 
valeureux  de  Condé,  jusqu'au  Jour  où,  la  politique  étrangère  les 
éloigna  des  champs  de  bataille  ;  la  noavelle  armée  ,  composée 
d'une  multitude  de  généraux,  d'officiers,  de  soldats,  qui  trioraphè- 
reul  de  i'Europe,  jusqu'au  jour  où  ils  se  virt ni  îrahis  par  la  dcineuce 
de  leur  chef.  II  y  a  deux  maniieà  ;  l'ancienne,  la  nouvelle.  Il  y  a 
deux  noblesses  incompatibles.  iKy  a  deux  décorations  rivales,  de 
couleur  de  feu  :  le  cordon  de  Saint- Louis,  se  portant  de  droitpà 
gauche  ;  le  cordon  de  la  légion-d'honneur,  passant  de  gauclie  a  tiroiie. 
Il  existe  même  deux  clergés,  car  on  aperçoit  cette  petite  église, 
formée  d'évéqucs  récalcitrants  et  de  leurs  adhérents  et  de  leurs  pé- 
nitentes. La  petite  église  s'oppose  clandestinement  aux  arraDgemciils 
susceptibles  de  iramener  en  France  le  véritable  sentiment  religieux, 
et  réclame  le  retour  d*une  ibole  d'abus^  d'une  fbole  de  fondations 
parasites,  et  sur-tout  la  renaissance  de  la  prééminence  ecdéstastiqne. 
On<*ommence  aussi  à  discerner  que  plusieurs  personnages,  appdéi 
au  conseil  de  la  royauté,  recèlent  des  idées  contraires  aux  dispoii' 
lions  de  la  Charte;  et,  avant  la  fin  de  Tannée,  leur  duplicité  se  la- 
connaftra  aux  ravages  de  leur  influence.  Il  ne 'manque  plus  qae 
l'établissement  bien  déterminé  d'un  gottvern<mient  occidte,  tel  qvs 
celui  qui  pesait  par  intervalles  sur  Tinfortuné  Louis  XVI ^  poorqoe 
toutes  choses  soient  doubles.  Buffon,  admirant  l'œuvre  de  la  cpft- 
tioa,  y  reconnaît  la  simplicité  du  dessein  et  la  magnificence  del'eie* 
cution.  On  ]>eut  assurer  en  voyant  l'édifice  qu'essaient  de  constmUS 
les  ministres  de  Louis  XVlIIy  qu'il  y  a  confusion  dans  le  plan,niei- 
quincrie  et  incohérence  dans  les  dt  lads. 

A  dater  de  l'expulsion  de  Napoléon  ,  l'esprit  départi ,  s'opp<Jàanta 
l'évidence,  prétendra  qu'aucun  bien  n'a  pu  s'opérer  depuis  la  con- 
vocation des  états-généraux,  attendu  que  la  révolution  n'est  quune 
longue  rébellion,  et  que  des  rebelles  ne  peuvent  ni  amener  ni  laisser 
arriver  aucun  avantage»  Cependant  il  faut  bien  convenir  que  I^s  ^^^^ 
sur  la  pîimogéniture,  le  mépris  général  pour  le  conuner<^f 
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moinet,  lei  maisons  religieuses,  que,  sur-tout,  Thumiliation  dans 
laquelle  vivait  le  paysan ,  que  toutes  ces  causes  contraires  au  bien- 
^tre  et  à  raccroissement  de  la  |iopuIation  ont  été  enlraînëes  dans  le 
tourbillon  nÎTolationnaire»  et  remplacées  bientôt  par  des  causes  di- 
rectement favorables.  L*émigration  de  la  noblesse  et  d*uue  partie  du 
olergé  fut  plus  que  compensée  par  l'effet  du  transfert  de  leurs  pro- 
priétés entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  familles  de  prolétaires. 
L*iaisançè  nouvelle  de  oeui-cî  multiplia  les  mariages;  les  malheurs 
même  de  la  guerre,  en  b&tant  les  liens  légaux  ou  illégitimes,  lui 
fournirent  des  ressources  pour  réparer  les  brècbes  qu'elle  faisait  i  U 
}jopnlation;  et  enfin,  Tinfluence  de  la  vaccine  fut  sensible  dès  les 
premières  années  de  son  introduction. 

16.  Orttonnance  du  roi,  concernant  l(i  ^ar de  nationale. — Toute 
garde  nationale  est  sédentaire  et  non  mobile,  —  La  garde  urbaine  est 
distinguée  de  la  garde  rurale.  —  Tous  les  officiers  seront  à  la  nomi- 
nation durai.  —  lî  y  aura  dos  inspecteurs-généraux  et  un  inspecteur 
particulier  dans  chaque  déparlement.  Celle  ordoiuiauce,  contraire  à 
la  nature  des  institutions  primitives  des  gardes  nationales  constitu- 
tionnelles ,  offre  un  amalgame  étrange  du  régime  militaire  avec  le 
régime  administratif.  £)le  conserve  presque  toutes  les  dispositions 
faites  dans  l'intérêt  du  pouvoir  absolu,  par  le  sénatus-consulte  du 
A4  septembre  i8o5  ,  et  le  décret  du  sa  novembre  xdo6. 

ao.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  fEspagne,  tiffté  à  Paris, 

Les  deux  ^tats  rentrent  dans  tous  les  rapports  existants  au  i*' 
janvier  179a. Les  propriétés  des  Français  en  Espagne,  des  Espa- 
gnols en  France,  seront  rendues. 

AoAt  7.  BuUe  du  pape  Pie  FU,  portant  le  rétablissement  de  l'ordre 
des  Jésuites. 

Le  saint'pere  déclare,  qu'intercédé  par  l'empereur  Paul  de  Russie 

et  le  roi  Ferdinand  de  Naples  (  le  pretnier,  d*nne  communion  hété- 
rodoxe et  trop  bien  connu  par  le  désordre,  comme  le  second  par 
la  faiblesse  «le  toutes  idées  poiUnjues  ou  let;iiiaLives  ),  de  rétablir 
cette  société  dans  leurs  états,  et  ayant  gracieusemeut  accédé  à  leurs 
humbles  prières,  par  ses  brefs  du  7  mars  1801  et  du  3o  jnin  i8o/|, 
il  répand  aujonrd'liui  sur  l'univers  ce  bienfait  si  judicieusement  ap- 
précié par  les  esprits  éclairés.  «  Le  monde  catho^ 

m  lique  demande  y  d! une  voix  unanime,  le  rétablissement  de  la  com- 
«  pagnie  de  Jésus,  et  nous  recevons  cbaque  jour,  à  cet  effet,  de 

•  pressantes  supplications  UBS  AacHEvê^^UKS  it  évoques.  

La  fin  de  ce  bref  manifeste,  sans  équivoque,  les  impérissables  pré* 
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tenhoiis  de  la  papauté.  «  JXous  ordonnons  qaé  les  présente»  lettres 
«  soient  invnrlrîblement  observées,  suivant  leur  forme  et  teneur, 
K  dans  tous  If  s  temps  a  v<  nir  ;  (ju  t  lies  obtiennent  leur  plein  et  entier 
«  efiel;  qu  (  Il(  s  ne  soient  jm/iais  soumises  au  ingénient  ou  à  la  révi- 
«  sion  d'aucun  juge^  qusllk  qi^f  soit  L'AUToRiiÉ  i>ONT  ii<  se  trouve 

«■  I7VVFSTI  Si  quelqu  un  essayait  d'enfeindre  quelque 

«  partie  de  celte  ordonnance,  ou  de  s'y-opposer  par  une  audacieuse 
•  TiMiaiTÉ  y  qu'il  sache  que ,  par-ià ,  il  encourra  i'indignatiou  du 
«  Bien  tout-pnisMnt  «  e|  de*  Baints  apôtres  Pierre  et  Paul.  » 

He  croirait  -  on  .pas  entendre  HUdehraml  imposant  ses  absolues 
volontés  à  l'Europe?  GepOidaDt  le  pontife  qui  menace  ainsi,  de  Ten- 
fer  des  ultra-montainB,  lesgoiiTcmementsqtiirsAïasront  d'admettre 
les  jésaites^esl  ce  même  évéqne  lépnblîcain  dlmola,  panégyriste  des 
Bmtns  et  de  Caton  d'Utîqne  {V*  aS  décembre  1797  ).  Cette  bulle  an- 
nonce nnx  <ïontrées  catholiques  la  reprise  d'un  système  tout-  à  -  fait 
contraire  à  l'esprit  qui  devrait  appartenir  an  chef  de  la  catholicité , 
d'nn  système  perturbateur,  incompatible  avec  l'esprit  des  temps,  et 
menaçant  pour  la  tranquillité  des  étais  {V*  a  janvier  1816  ). 
*  Le  parlement  de  Pariâ ,  en  bannissant  les  jésuites ,  avait  dédaré 
par  son  arrêt  du  6  août  1762,  leur  institut  -  inadmissible,  par  sa 
M  nature,  dans  tout  état  policé,  comme  contraire  au  droit  naiureJ, 
"  attentatoire  à  toute  autorité  spirituelle  et  temporelle,  <  t  tendant 
"à  introduire  dans  i'eglise  et  dans  les  états,  sous  le  voile  sjjecieux 
«  d'nn  institut  religieux,  non  un  ordre  qui  aspire  vérilabicraent  et 
/(  uniquement  à  la  perfection  évangélique,  mais  plutôt  un  corps  po~ 
«  Uiîque  dont  l'essence  consiste  daps  une  activité  continuelle  pour 
«  parvenir,  par  toutes  sortes  de  voies  directes  ou  indirectes,  sourdes 
«  on  publiques,  d'abord  à  une  indépendance  absolue,  et  successive- 
«  ment  à  rusnrpation  de  toute  autorité  »      a3  juin  1804  ). 

ai.  Ordonnance  du  roi  ponant  que  toates  les  inscriptions  sur  lea 
listes  d'émigrés,  et  encore  subsistantes,  à  défaut  d'élimination,  de 
radiation,  etc.  a4  avril  180»  ) ,  sont  abolies,  à  compter  do  jour 
de  la  publication  de  la  Charte  constitutionnelle  (  4  juin). 

Septembre  18.  ProtMwunUon  de  Chtittapke^  chef  das  noirs  de 
Saint-Domingue,  sous  le  nom  et  le  titre  de  Meari  J^,  roi  de  Bà&i* 
— r  n  déclare  qu*il  s'opposera  a  toutes  les  tentatîveë  de  la  France  sur 
ses  étals,  et  qu'il  ne  consentira  jamais  à  des  traités  qui  compro- 
niettiateat  i  honneur,  ia  liberté  et  l'indépendance  du  peuple  Je 
Haïti. 

23.  Lots  de Jinances*  Budgets  de  ibi4  et  de 
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Aa  1^'  avril  1B14,  le  total  des  cinq  pour  cent  eonsolidcs,, formant 
la  dette  perpétuelle ,  se  portait  à  soixante-trois  roillious  trois  cent 
mille  francs;  les  pensions  à  la  charge  du  trésor  étaient  i)e  vini^  mil- 
lions. —  L'arriéré  propre  an  ministère  des  finances  faralt  être  de 
six  cent  quarante -quatre  millions ,  dont  cent  soixante- treise  et  demi 
exigibles;  Tarriéré  général  des  ministère^  et  des  finances,  pour  dé- 
penses antérienres au  1^  avril  liSi 4 ,  s'évaloe  à  un  milliard  trois  cent 
huit  millions ,  dont  sept  cent  cinqnante-neâf  exigibles.  < 

Bxerdee  t8i4.  Dépenses ,  huit  cent  vingt-sept  mûlîons  quatre 
cent  qninse  nulle  firancs  ;  recettes ,  cinq  cent  vingt  millions  de  francs. 

Exerdee  181 5. —  Dépenses  ,cinq  cent  qnarante>sept  millions  sept 
cent  mille  francs;  recettes,  six  cent  dix-huit  millions  de  Francs. 

Principaux  détaUf  det  dép&ues  pour  181 5. 

Liste  civile». . .  

Famille  royale , . .  .  î  .•.  

Clharabres  législalives  ,   7,200,000 

Justice,   '^0,ÛD0,000 

Affaires  étrangères,   9,600,000 

Intérieur,   •  '  85,ooo,ooo 

Guerre,  •  ..^  300,000,000 

Marine  ,  j........  «...  ••  5 1,000,000 

Police»  4'   1,000,000 

Finances ,           •   a3,oop,oôo 

Dette  publique ,   100,000,000 

Intérêts  des  cautionnements»  ) 

.Frais  de  négoàation,  j  ^  iOoo,ooo  • 

Octobre  a  1 .  Loi  relaHve  à  la  tibeHé  de  la  presse. 

AaT.  I*.  Tout  écrit  de  pins  de  vin^t  feuilles  d'impression ,  pourra 
èlre  publié  librement.  2.  Il  en  sera  de  même  des  écrits  en  langues 
mortes  ou  étrangères,  dos  mandements  on  antres  ccrits  du  clergé  en 
fonctions  ,  des  mémoires  sur  procès,  fl(  s  mémoires  des  sociétés  litté- 
raires ou  savantes  autorisées ,  des  opinions  des  Tnemhres  des  deux 
chambres.  3.  Les  écrits  de  vingt  feuilles  et  au-dessous,  seront  sujets 
à  Texamen  ou  à  la  censure  ])réalablcs.  4.  Le  directeur- général 
ue  la  librairie  fera  procéder  à  Texamen.  5.  Il  pourra  ordonner 
qu'il  soit  sursis  à  l'impression.  9.  Les  journaux  et  écrits  périodi- 
ques lie  paraîtront  qu'avec  l'autorisation  du  roi.  11.  I^iul  ne  sera 
imprimeur  ni  libraire,  s'il  n*est  breveté 'par  le  roi  et  assermenté. 
12.  Les  brevets  pourront  être  retirés  à  ceux  qn'nn  jugement  aura 
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convainnis  (]e  contravention  aux  ri^gleraents.  ^!^.  Nul  écrit  ne  pourra 
être  iiiipr  iiiiL' qu'après  derlaralîon  faîte.  16.  Il  v  aura  lieu  à  st'tjuestre 
et  saisie  de  l'ouvrage,  si  1rs  formnlitrs  ne  sont  pas  observées.  '22.  Les 
dispositions  ci-dessus  cesseront  d  avoir  leur  effet  a  la  lin  de  la  session 
de  18 16,  à  moins  qu'elles  ne  soient  reproduites  par  une  loi. 

Cette  loi  serait  plus  convenablement  intitulée  (Loi  sur  la  police  de 
)a  presse  et  des  ateliers  d'imprimerie);  elle  est  le  résultat  des  étranges 
méditatioiM  de  Tabbé  de.Montesquion^  ministre  de  Tintéricar,  sar  le 
gottTeroeneot  coDstitntionneL  II  dit ,  sans  détonr  :  «  Une  plus  grande 
«  Utitnde  serait  dangerense.  Ne  citons  pas  Texemple  des -Anglais.  La 
«  nature  a  réparti  ses  dons  entre  les  peuples.  Si  nous  n*aTons  pas  Im 
«  sage  Iroidenr  des  AngUîs^n'aTons-nouspas  cette  ^vivacité  d*esprit, 
«  ce  sentiment  des  couTenances,  et  tant  d*aiitrcs  avantages  qui  nous 
«  ont  vala  issu  de  bonheur  et  de  {^oàt:  pour  que  nous puitsmnsnous 
m  en  contenêer?  t>  Bnsuite  cet  orateur  «omble  d'âoges  François  I^,  et 
le  montre  portant  avec  gloire  le  ncftrfde  Père  des  I^ettres  i  il  fait  voir 
qnc  le  beau  siècle  de  Lmiis  Xlf^  n'a  pu  prendre  nn  nom  pins  glo- 
rieux que  celui  de  ce  prince;  et  que,  cependant,  sous  François  , 
la  liberté  de  la  presse  n'existait  j)as  ;  ijne  sous  Louis  XIV  la  censure 
était  terrible  ,  et  telle  qu'on  n'oserait  jamais  la  proposer.  II  fonde  la 
nécessité  de  la  censure  sur  l'usat^e  nécessaire  des  passe-ports ,  qui, 
suivant  lui,  ne  gênent  en  aucune  manière  les  voya»*  uis.  Epîlog^uant 
sur  le  mot  censure:    Elle  est,  dit-il,  importante  aux  bonnes  lettres. 
«  La  censure  devint  importune  à  Rome ,  lorsque  les  mœurs  se  corrom^ 
a  pirefU;  de  môme,  lorsque  les  lettres  se  corrompent,  on  ne  veut  plus 
«  de  censeurs  littéraires.^»  —  Aiqà,  selon  cette  déobion  dogmatique 
d*un  abbë  de  Paris»  les  lettres  n'ont  cessé  d'être  corrompues  en  An- 
gleterre et  dans  les  pays  libres!  dans  ceux  an  contraire» où  la  pro- 
duction de  la  pensée  est  assujettie  k  des  probîbitions»  comme  en 
Italie  et  en  France,  on  ne  publia  jamais  de  mauvais  livres  t  •^Ensuite» 
ornant  aa  rhétorique  d*ttne  prosopopée,  le  ministre  poorsoit:*  Je  me 
«  figure  Louis  XIV  arrivant  dans  cette  assemblée,  escorté  de  ces 
ft  grands  écrivains  qu^on  ne  sépare  jamais  de  sa  gloire;  il  entend  cette 
<i  assemblée  discuter  froidement  sur  Tbonnenr.de  la  nation,  sur  les 
«  destinées  de  l'empire ,  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste,  et  tout  cela, 
«  pour  des  journaux  .  pour  des  pamphlets  ,  pour  de  simples  feuilles  !» 
—  Oui ,  monsieur  l'abbé;  puisque  ceviv  liberté  doit  préserver  toutes 
les  libertés  :  s'il  y  avait  eu  des  journaux  libres  ,  l'atroce  édit  de  i685 
fût  resté  le  projet  de  quelques  théologiens  fanatiques.  —  Voilà  , 
certes,  un  arlidce  oratoire  bien  malheureusement  trouvé,  que  de 

j 

t 


1 


Digitizedby  C()(igle 


siziixK  piEioss*  (hotimbbb      ii(f4.)  695 

.  eondoire.  «a  milieu  d'one  assemblée  politique,  un  soiiTerain  altîer, 
absolu ,  yni  despote ,  celui  qui  disait ,  L'état ^  c'est  mai;  celui  dont 
les  tbëologiens  tranquillisaient  la  conscience  ;  en  assurant  qu*il  ayait 

tout  droit  de  saisir  les  propriétés  de  ses  sujets  ;  celui  qui ,  le  fouejt  i 
ia  main,  faisait  taire  le»  doléances  du  parlement  ;  celui  qui  maltraita 
Fénélon  et  Racine  s'atteudrissani  sur  les  souffrances  du  peuple!  ' 
Pourquoi  le  ministre-orateur,  après  avoir  cité  Louis  XIV,  ne  cite-t-il 
pas  Napoléon  ? 

'  Enfin,  l'abbé  de  Montesquion  affirnip  que  p?f'\enir  les  abus  c'est 

les  réprimer  ^  et  soutient  une  longue  argumentation  pour  démontrer 
la  synonymie  de  ces  deux  termes. — C'est  ainsi  que  des  subtilités  sco- 
iastiques  viennent  au  secours  du  ministre.  Ces  arguments,  de  quel- 
que élégant  Ternis  qu'ils  soient  recouverts  ,  sont  dignes  de  la  Somme 
dé  saint  Thomas.  Ah  t  si  Malesherbes  avait  entendu  les  phrases 
mal  sonnantes  de  M.  l'abbé,  qu'il  se  serait  cru  loin  du  dix-neuvième 
siède  I  En  résultat,  œltti-d  prouve  qu'il  est ,  a-la-fois,  peu  grammai- 
rien  y  peu  dialecticien ,  et  encore  moins  homme  d*état ,  c'est-à-dire  peu 
capable.  —  Trois  députés  se  sont  honorés  par  une  vigoureuse  oppo- 
sition à  ces  doctrines  erronées  :  ce  sont  MM.  iBédoch  ,  Flaugerguès ,  * 
et  sur-tont  Raymmardj  doi^t  le  discours  restera ,  comme  un  morceau 
d*étnde  sorti  d*une  main  habile,  comme  la  noble  déclaration  d'une 
ame  enflammée  de  sentiments  généreux  ;  mais  ils  n'obtiennent  rien 
sur  la  majorité  de  ces  législateurs  trop  habitués  au  servage  impérial 
pour  repousser  les  sophismes  d  un  ministre.  La  lui  est  reçue  par  cent 
trente-sept  voix  sur  deux  cent  dix- sept. 

Novembre  3.  Ouverture  du  congrès  de  FiamCf  en  exécution  de 
l'article  3»  du  traité  de  Paris,  du  3o  mai. 

8.  Loi  relative  à  la  liste  civile  et  à  la  dotation  de  la  couronne.  — 
Conformément  à  l'ariicle  23  de  la  Charte  (  ^4  j"'"  )»  liste  civile 
est  fixée ,  pour  la  durée  du  présent  règne ,  à  la  somme  de  vingt-cinq 
millions,  pajée annuellement  par  le  trésor  de  l'état.  —  La  dotation 
de  la  couronne  se  compose,  x"  du  Louvre,  des  Tuileries  avec  leurs 
dépendances;  2"  des  palais ,  bàtimentS)  terres,  bois,  etc.,  formant 
les  domaines  de  Versailles,  Marly,  Saint-Cloud,  Meudon ,  Saint- 
Germain  ,  Rambouillet ,  Com|ïiégne,  Fontainebleau ,  Pau ,  Bordeaux , 
Strasbourg ,  etc.;  V  des  pierreries ,  bijoux ,  tableaux  «statues ,  pierres 
gravées  et  autres  monuments  des*art8iy  et  des  bibliothèques  qui  se  trou-  « 
vent,  soit  dans  les  palais  du  roi,  soit  dans  le  garde-mevible,'  on  dans 
les  musées  de  la  couronne.  —  Les  biens  de  la  dotation  sont  inaliéna- 
bles ,  imprescriptibles ,  non  passibles  d'hypothèque»,  d'affectations 
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ou  de  coniribiitions  pnbliqnes.  — Le  roi  peut  acquérir  des  domaines  • 
privés  et  en  jouir  suivant  la  loi  commune.  Ces  domaines  rapporte- 
ront leur  quote-part  des  charges  de  la  propriété  et  des  contributions 
publiques.  —  Huit  millions  seront  annuelltiiif ni  pavés  par  le  trésor 
de  l'état ,  pour  reiUreti»  n  des  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 
— -  Cette  loi  est  adoptée  à  la  chambre  des  députéa^par  cent  quatre- 
vingt  cinq  votants  sur  cent  quatre-vingt-neuf. 

3o.  Réunion  d'un  comité,  pour  s'occuper  de  l'érection  d'un  mo- 
nument à  Quibcron  (  Morbihan),  en  mémoire  des  émigrés,  défenseurs 
de  la  cause  des  Boarbons^  qui  y  ont  été  jugés  et  fusillés ,  suivant 
les  ordres  de  la  convention ,  après  leur  défaite  du  ai  juillet  17^5, 

Le  maréchal  iSbir/r^  gouTerneiir  de  la  trebieme  division  militaire 
(  Rennes  ),  a  mis,  à  produire  ce  projet,  comme  à  réaliser  son  exé- 
cution ,  un  s^e  ardent^  sèle  d'autant  plus  irefflaTqoibIe«  que,  de  tons 
les  lieutenants  de  Napoléon  laissés  au-delà  des  Pyrébées  api^s  Ten- 
lévement  et  la  spoliation  des  Bourbons  en  Espagne,  ce  maréebal  s*est 
montré  le  plus  actif  et  le  plus  ièrme  dans  l'impulsion  et  la  oonser- 
▼vtîon  de  la  conquête. 

L'éclat  des  cérémdnies  expiatoires  qui  doivent  avoir  lieu  à  l'inaa- 
gui  ;)  tioTi  (le  ce  monumeut ,  annonce  la  fausse  route  où  le  gouverne- 
nu  a  t  aiiiie  à  s'engager.  Le  gouvernement  se  complaît  à  exhumer  les  . 
plus  tristes  souvenirs,  sur  lesquels  la  prudence  conseille  de  jeter  le 
voile  ie  plus  épais  j  les  i- rain  ais  ont  un  si  grand  besoin  de  se  deman- 
der l'oubli  de  leurs  torts  mutuels  !  Et ,  à  peine  six  mois  se  sont  écou- 
lés, depuis  le  retour  d'une  dynastie  incontestée,  qu'on  s'empresse  de 
signaler,  d'orner  d'une  pompe  funèbre,  les  lieux  témoins  de  nos 
discordes!  Est- ce  bien  le  moyen  d'assoupir  les  haines  civiles,  de 
réconcilier  des  frères?  «  Non,  jamais  les  monuments  publics  ne  doi- 
«  vent  consacrer,  éterniser  des  crimes  publics.  »  Ainsi  s'exprimait  un 
digne  et  conragenz  député  à  l'assemblée  législative  f  Beuffiot  J ,  alors 
que  la  faction  •  des  démagogues  proposait  d'élever  un  monument  en 
l'honneur  des  patriotes  morts  dans  la  journée  du  10  aoàt  1792*  li- 
bère. lui-mâme>  s'opposant  à  l'érection  d'un  autel  k  la  Vengeance, 
déclarait  (  jLnnalk  de  Tac.  lîv.  3  )  qu'il  fallait  des  monuments  pour 
Jes  victoires  étrangères ,  et  pour  les  malheurs  domestiqiies  la  douleur 
et  le  silence.  -Mais,  pour  conquérir  la  faveur  de  ce  parti  qui  l'em- 
porte à  la  cour,  le  maréchal  Soult  adopte  les  idées  les  plus  exagé- 
rées. 8  il  [1  nuljiii  aimait  que  la  considération,  sa  belle  réputation 
militaire  lui  semblerait  un  assez  beau  titre  aux  suffrages  de  la 
France. 
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Décembre  3.  Le  maréchal  Soult  est  nommé  roimstre  de  U  guerre , 

en  remplacement  du  général  Dupont  dont  l'administration  esl  encore 
plus  nuisible  aux  intérêts  de  la  France,  qtie  la  cafutuiation  de  Ravleii 
(  juillet  1808  )  ne  fui  <îéfavorable  à  sa  réjuiiaiion  connue  homme 
lie  guerre.  Le  comte  Meugnot ^uccède^  à  la  marine,  au  baron  il/a/auet 
décédé. 

Le  public  s'étonne  de  la  promotion  simultanée  de  deux  hommes 
qui  ont  si  peu  d'analogie  :  Tan,  sage  partisan  des  doctrines  consti- 
tutionnelles, constant  défenseur  du  trône  i  Ftssemblée  législative, 
béni  à  Dusseldorfif  pour  AToir  adoaci,  par  «ne  admiaistration  bteii>* 
veillante,  les  rigueurs  de  roccopatson  française;  l'antre,  professant 
la  doctrine  dn  pouvoir  absoln ,  dont  il  a  £iit  an  si  long  nsage  en 
Espagne;  et  qui,  pour  gagner  le  eœnr  de  eertein»  royalistes, n*a  eu 
beioîn  que  de  clufligèr  dans  le  sien  le  nom  du  naître  dont  il  voudrait 
appesantir  le  soeptn. 

5.  Loi  relative  aux  biens  nom  vendus  des  émigrés, 

Tpns  droits  acquis  avant  la  publication  de  la  Charte  constitua 
tîonnelle ,  sortiront  leur  plein  et  entier  effet.  —  Tons  les  Inens  im- 
meubles qui  n'ont  pas  été  vendus, et  font  actuellement  partie  des 
domaines  de  l'état ,  seront  rendus  en  nature  (le  projet  de  loi  portait  : 
restitués)  ,  ainsi  que  Jes  rentes  pme  ment  foncières,  les  rentes  con- 
stituées et  les  titres  de  créances  durs  par  des  particuliers  et  dont  la 
régi*  (les  domaines  serait  arturllciiient  en  possession.  —  Il  n*y  aura 
Heu  a  aucune  remise  des  fruits  perçus.  — Sont  exceptés  delà  remise 
les  biens  affectés  à  un  service  public  dont ,  par  des  lois  ou  actes  d'ad- 
ministration ,  il  a  été  définitivement  disposé  en  faveur  des  hospices, 
maisons  de  charité  et  autres  établissements  de  bienfaisance ,  en  rem- 
placement de  leurs  biens  aliénés  on  donnés  en  paiement  des  sommes 
dues  par  l'état..  Mais,  lorsque,  par  des  mesures  législativeii,  ces  éta- 
blissements  auront  reçu  un  accroissement  de  dotation  égal  à  la  valeur 
des  bîena  qui  n*ont  ^té  que  provisoirement  affectés ,  il  y  aura  lieu  à 
la  remise  de  ces  derniers  biens  en  feveur  des  anciens  propriétaires  , 
lenra  héritiers  on  ayant-cause.  Il  eu  sera  de  même  des  biens  possédés 
par  la  taisse  d'*amorCissenient,  loratfu'il  aura  été  pourvu  i  leur  rem- 
placement. —  Il  sera  sursis  jusqu'au  i**  janvier  1816 ,  à  toutes  pour* 
soites  de  la  part  des  créanciers  des  émigrés ,  sur  les  biens  remis  par 
la  présente  loi;  lesdits  créanciers  pourront  néanmoins  faire  tous  actes 
conservatoires  de  leurs  créances. 

Cette  loi  estarlojUre  à  la  chambre  (ies  li'pnlés,  par  cent  soixante- 
huit  votautrs  sur  cent  quatre-vingt-douze. — L'opinion  générale  sanc- 
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timiiie,flansrë§erfe,  l'évidente  jasttce de  cet  dlipotltions.  Pourquoi 

le  gouvernement  ne  s'est-il  pas  contenté  d'un  résultat  qui  n'est  dé- 
sapprouvé par  personne?  Pourquoi  un  ministre  d  etal,  au  iiioIms 
très-imprudent  (^Ferrand ,  auteur  d'un  ouviage  où  il  pose  une  théo- 
rie des  révolutions  politiques,  de  la  môme  manière  qu'un  physicien 
biîtirait  un  svstème  des  volcans),  a-t-il  a  la  rnrtf»  profondément  la 
nation,  ]     soii  discours  à  la  chambre  des  députés ,  le  li  septembre, 

en  y  apportant  le  projet  de  loi?  «  '  Il  est 

«  bien  reconnu  ,  dit-il ,  que  les  régnicoles»  comme  les  émigrés ,  appe- 
«  laîent  de  tous  leurs  vœux,  un  heureux  cbangement,  lors  même  qa'ik 
«  n'osaient  encore  Tespérer.  A  force  de  malhears  et  d'agitations ,  tons 
«  se  reironvaieDt  dont  an  même  point,'  tous  y  ëtatent  arrivét  :  les  ons 
ff  en  suivant  101e  Hgne  droite ,  sans  jamais  en  dévier  antres»  après 
«  avoir  parconm,-  pins  ou  moins,  les  phases  révolutionnaires  an  milîen 
«  desquelles  ils  se  sont  trouvés.»— Comment  caractériser  l*ingi6ouité 
de  tels  aveux! 

ai.  Lai  relative  aux  d^es  eo/Unuaées  en  pays  étranger ,  par  ifi  roi 
et  les  princes  de  làfamUie  royale.  Les  sommes  dont  le  roi  se  reconnaît 
'personnellement  débiteur  envers  divers  particuliers ,  sont  reconnues  ^ 

dettes  de  Vétatyjusqua  la  concurrence  de  trente  milUons. 

3o.  Ajournement  des  chambres  législatives  au  i^^  mai  181 5. 

La  chauibie  des  de'putés  offre  on  bien  petit  nombre  de  personnes 
dignes  d'attention.  Nulle  de  nos  assemblées,  a  l'exceptiou  des  con- 
seils qui  furent  le  résultat  nécessaire  du  18  fructidor  (  F',  16  —  iS 
juin  1799  ),  n'avait  éle  a  ce  point  d(>ju)ijrvTie  de  irdenLs  ou  de  mé- 
rite. Depuis  les  modifications  apportées  à  la  constitution  de  Tan  viii, 
la  représentation  nationale  se  formait  suivant  un  mode  compliqué, 
et  au  profit  du  despotisme.  Le  maître,  tel  qu'un  joueur  de  gobelets, 
agitait  à  son  gré  les  chétifs  objets  de  ses  combinaisons  fugitives.  Le 
sénat  prenait  les  législateurs  dans  les  candidats  présentés  par  les  col- 
lées électoraux,  auxquels  le  gonvemement  avait  dicté  ses  choix. 
'  On  rqetait  avec  soin  Thommé  d*an  mérite  reconnu,  l'homme  dont 
le  cafaetère  prononcé  aurait  fiiit  omhvage  au  sultan  des  Tàileries. 
On  leur  préfifrait  ces  ignobles  parasites  de  places  qui  se  présentent 
à  toutes  les  avenues  du  pouvoir,  i  chaque  saison,  et  quelque  temps 
qu'il  fasse  ;  ou  bien  les  très- obscurs  dknts  de  quelques  sénateurs 
dont  l'influence  dominait  les  votes  de  leurs  collègues.  De  petits  pro- 
priétaires, presque  prolétaires,  briguaient  les  faveurs  de  cette  occa- 
sion solennelle,  les  iiKlult^f nces  de  ce  jubilé  quinquennal,  afin 
d'aboutir  a  Paris ,  centre  des  fortunes  et  des  intrigues.  Là,  par  leurs 
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sourdes  menées,  leur  chélif  manège ,  leur  entregent  subtil  et  délié, 
ils  obtenaient  de  petits  emplois  poui  leurs  petits  parents.  Avec  dix 
mille  francs  de  traitement ,  ils  nageaient  dans  le  Pactole.  Ils  jouis- 
saient de  cette  irn|)orlance  qui  s'attacliait  à  leur  médaille  privilégiée, 
à  leur  habit  brodé  d'argent.  D'ailleans  il  ne  fallait  ni  les  moindres 
frais  d'érudition,  ni  le  moindre  effort  d'esprit,  pour  exercer  d'in- 
signifiantes fonctions  sons  un  souverain  excessivement  jsrloux  de  faire 
à  loi  seul  toutes  choses.  Tranquillement  assis  sur  les  bancs,  ce«  lë- 
gialateurs  toat  dél>OD]iaires  écoutaient  en  silence  les  orat^rs  du'gou- 
vernement,  et  ne  se  dérangeaient  un  peu  que  pour  déposer  une  boule 
dans  Tome  législative.  Ni  côté  droit  ,.ni  côté  gauche,  dans  cette  salle 
d*nn  aspect  Mnéritablemait  uniforme.  Tout  y  était  obséquieux  et 
taciturne;  le  seul  président  était  débâillonné  i  certains  intervalles. 
Aussi  «  i  #baqne  occurrence  qui  devait  attirer  un  bienfait  sur  sa  per^ 
aonne,  ce  président  exerçait  «il  a^ec  une  véhémente  ardeur  son 
exclusive  prérogative,  célébrant,  d'une  voix  extatique,  Taugnste 
munificence  du  grand  monarque,  dont  la  main  épanchait  de  riches 
émoluments  sur  le  premier  représentant  de  la  grande  nation.  Sans 
doute,  les  recueils  destinés  à  transmettre  les  dëtails  de  quelque  im>  ^ 
portance,  conserveront  à  la  postérité  les  ingénieux  éloges  du  prési- 
dent Fo/7towf'.s- ,  ainsi  que  les  complaisantes  liarau^ues  <le  son  sneces- 
sear,  le  chamLellan  Montcsquiou  ;  car  leurs  discours  doivent  st  j  vir 
à  caractériser  cette  époque  législaiive.  Vingt-  cinq  à  trente  séancts, 
pendant  deux  ou  trois  mois,  chaque  année,  suffisaient  à  tout  ce 
qu'on  demandait  de  nos  dociles  mandataires.  De  retour  dans  leurs 
départements,  ils  ne  négligeaient  pas  d'y  reporter  un  peu  de  celte 
dignité  dont  ils  venaient  de  contempler  avec  une  respectueuse  rési- 
gnation les  sublimes  hauteurs.  Après  s'être  inclinés  devant  un  Cam- 
àacérès ,  un  FmLché ,  princes  et  ducs  dont  l'exaltation  fut  aussi 
honorable  que  celle  des  dignitaires  de  Henri  1^,  n>i  de  Haity  (  J^.  a 
juin  i8i  I  ) ,  ces  législateurs  se  relevaient  pour  recevoir  les  hommages 
des  administrateurs  et  des  employés  de  leurs  départenicnts ,  ayant 
soin  de  leur  indiquer  Tart  de  cette  déférence  dont  ils  venaient  de  faire 
à  Paris  le  très-utile ,  le  très-profitable  apprentissage. 

En  considérant  le  mode  d*élection  en  usage  depuis  dix  ans,  ne 
doit-on  pas  s'étonner  que  l'assemblé  de  1S14  »  qui  est  tout  entière 
celle  de  i8i3  et  de  iSia,  ait  possédé  quelques  hommes  dont  les 
bonnes  qualités,  dont  les  sentiments  estimables  méritent  d'être  dis- 
tingués; qu'elle  ait  recélé  quelques  parcelles  du  feu  bacré  de  la  patrie 
étouffé  par  une  si  forte  et  si  durable  coiiïpression  ?  Il  serait  donc 
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plus  injuste  de  ne  pas  retracer  des  noms  dignes  d'éloge  et  de  recon- 
naissance :  ^«T^yMe/ ,  Bcdoc/i ,  l  iauf^erf^ups ,  Gallois  ^  Laine  ^  Rrry- 
nouardy  plusieurs  autres  députés,  ont  montré  que  ,  quoiqu'ils  eussent 
fléchi  sous  la  verge  impériale,  il»  n'avaient  artenda  que  rapparition 
d'un  gouvernement  qui  tolérerait  les  saines  doctrines,  pour  se  redres- 
ser et  %t  remeure  dans  les  voietf  de  la  justice  »  de  la  liberté  et  de 
l'honoear.  Hoamage  à  ces  Français ,  puisque  les  excès  de  la  licence 
pendant  danse  années,  J'aetioa  étouffante  du  despotisme  pendaiit 
douze  autres  annte,  n'ont  pn  éteindte  dans  leurs  âmes  le  fea  du 
patriotisme  I 

'  •  i8i5. 

JfaiiTter  ,18,  19.  Exhmmation  des  restes  de  la  reine  Marik  Awtoi- 
WKTTE  t't  de  Louis  XVÎ.  —  Des  fouilles  ont  lieu  dans  les  terrains 
indiqués  comme  ceux  ou  furent  creusées  les  fosses  qui  reçurent  les 
corps  des  deux  augustes  "victimes.  On  en  retire  de  très-faibles  frag- 
ments d'ossements  en  calcina r ion  presque  achevée  (  F.  21  janvier 
i"f}'\  Les  procès  verbaux  constatant  et  appréciant  ces  découvertes 
portent  les  signatures  de  dix  personnes,  dont  huit  tiennent  à  la 
'cour;  les  deux  autres  témoins  sont  les  propriétaires  du  terrain. 
Aucun  .des  fonctionnaires  ordinaires  de  Tordre  municipal  et  judi- 
ciaire n'ayant  été  présent  aux  travaux,  n'ayant  été  appelé  pour  ap- 
précier Tindividualité  des  parcelles  retrouvées,  il  s'est  élevé  des 
doutes  sur  la  sincérité  de  ces  pTocè»'Teril>aux.  La  signature  du  m\- 
mtXt^  Bkteas^  dont  les  actes  sont  très-défavorablement  jugés  par 
Topinion,  devient  un  nouveau  motif  de  défianoé.  —  Plusieurs  dis- 
positions prises  à  cette  occasion  semblent,  à  des  esprits  soupçonneux, 
annoncer  le  dessein  de  rétablir  les  principes  de  l'ancienne  lno.narcIiie. 
Sans  doute  on  ne  saurait  voir  dans  le  caractère  du  roi  rien  qui  donne 
lieu  à  de  semblables  apprâiensions  ;  mais  la  cour  se  montre  toujours 
îmbne  des  maximes  qu'elle  professait  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  qu'elle  conserva  clans  l'exil,  qu'elle  a  rapportées  en  France, 
et  qn'elîe  essaie  de  faire  prévaloir  par  tous  les  moyens  de  l'intrigue, 
au  nombre  desquels  elle  voiuli.iil  faire  entrer  jusqu'aux  cérémonies 
ecclésiastiques.  Si  les  amis  de  la  liberté  constitutionnelle  trouvent 
dans  les  menées  des  courtisans  des  raisoTis  assez  pîaTî«tbles  de  se  tenir 
en  défiance  du  gouvernement,  il  est  aussi  beaucoup  de  persoiuies 
que  l'esprit  de  faction  excite  à  se  servir  de  toutes  les  apparences 
susceptibles  d'augmen ternies  mécontentements.  Et  c'est  à  ceci  que  les 
dépositaires  du.pouvoir  négligent  de  faire  attention. 
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Février  a6.  Joachim  Murât  y  roi  de  Napies ,  reconnu  par  le  grand 
'  nombre  des  puissances ,  ayant  annoncé  le  dessein  d'envoyer  nne 
armée  contre  )a  France  et  fait  demander  passage  par  la  moyenne  et 
Ja  hante  Italie,  reçoit  dea  autorités  aatrtcliieniies  une  dédaratiou 
formelle  4|ne  l'empereur  s'op|ioseni  au  passage.  —  Le  ministre  napo- 
litain an  oongrè»  de  Vienne  appuyait  cette  demande  sur  les  craintes 
inspirées  par  le  cabinet  des  Tuileries ,  qui  paraissait  avoir  formé  le 
projet  d*4A»liger  Morat  à  remettre  la  couronne  de  Napies  an  roi  Fer- 
dinand. C'est  dn  moins  ce  qu'annonçait  nne  lettre  du  prince  de 
Béitévent  fTall^yrand )  an  lord  Cas|lereagb ,  en  date  du  a6  dé- 
cembre, dans  laquelle  le  premier  propose  un  plan  d'attaque  contre 
MuraL 

Mars  i^'*  Débarquement  de  Napoléon  Bonaparte  au  golfe  Jouan , 
près  de  Cannes  (  Var  ).  Sorti  furtivement  de  Tîle  d'Elhe  (  1 1  avril 
1814)  avtc  utui  cents  liommts,  se  s  anciens  soldats,  il  adresse  aussi- 
tôt, Qomrci^  empereur  y  uut  proclamalion  au  peuple  français.  Après 
avoir  avancé  que  la  trahison  seule  a  livré  la  France  à  s<>,«i  ennemis, 
il  dit  :  •  Les  Français  ne  f  in  eut  jamais  sur  le  point  d  être  plus  pnis- 
«  sants  ,  et  l'élite  de  Tarmée  ennrtiiie  était  perdue  sans  ressource; 
«  elle  eut  trouvé  son  tombeau  dans  ces  vastes  contrées  qu'elle  avait 

«t  si  impitoyablement  ravagées  Dans  ces  nouvelles  et  grandes 

«  circonstances*  mou  coturfui d(  rhiré ,  mon  ame  resta  inébranlable; 
«  je  m'exilai  sur  un  rocber  au-delà  des  mers;  ma  vie  voHis  était  et 

«  dei*ait  encore  vous  être  utile. ...  «  l  Éleré  an 

41  trône  par  votre  cboiz»  tout  ce  qui  a  été  fait  sans  vous  est  illé- 
«  gitime  ...«..*•.» 

6.  Ordonnance  du  roi  portant  convocation  immédiate  des  ebam- 
bres  légîaladves. 

Ordonnance  du  roi  prescnwint  des  mesures  de  sâreié  généraie*  ^ 
Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle,  H  est  enjoint  à  tons 
les  gouverneurs ,  commandants,  etc. ,  et  même  aux  simples  citoyens 
de  lui  courir  sus ,  de  Tarrêter  

7.  Napoléon,  aidé  par  des  défections  partielles ,  et  n'e'prouvant 
d'obstacle  ni  des  forces  dirigées  contre  lui  ni  tics  habitants, /?«n7>//f 
à  Grenoble  y  où  se  trouve  un  dépôt  considérable  d'artillerie. —  11 
s'y  est  rendu  par  Grasse,  Digne,  Sisteron,  Gap,  la  Mure,  ayant 
fait  en  six  jours  soixante-douze  lieues  à  travers  un  pays  de  monta" 
gnes  Irès-ditiicile. 

9*  Ordonnaiicc  du  roi  qui  met  en  activité  la  garde  nationale.  

«  Il  importe  de  resserrer  les  nœuds  d'une  confiance 
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«  matuelle,  en  prenant  un  seul  et  même  point  de  ralliement.  Nous 
•  Tavons  trouvé  dans  la  Charte  eonstiiuuonnelle,que  nous  avons prO" 
«  mis  d*ohseiver  eide  faire  observer  à  jamatty  qui  est  notre  cuivrage 
«  Ubre  et  personnei,  Je  résuitat  de  notre  expérienoe  et  le  lien  com~ 
«  tflWl  •••••••.«..  »  , 

lo.  Entrée  de  NapoUkm  à  Lyon,  —  H  amène  huit  mille  hommes 
de  troqpe»  de  ligne  et  trente  pièces  de  canon.  Il  est  aecaeiili  par  une 
partie  oombrense  de  la  popvilation.  - 

.  1 1 .  Ordonnance  du  roi  concernant  ia  convocation  et  la  permanence 
des  conseils  généraux  des  d^Hutemehts.  —  «  Ds  resteront  en  séance 
«  peimaneiite,  ponr  l'exiécntion  des  mesures  de  salut  public  prescrites 
«  par  nos  ordonnances.  Ils  sont  autorisés  à  prendre  toutes  antres 
€  mesures  que  les  cireonstaaeès  ou  les  localités  pourront  ienr  sng- 

«  gérer  » 

Le  roi  retire  au  maréchal  SouU  le  porte-fcuîlle  de  la  guerre.  Il  le 
remet  au  général  Clarke  ( duc  de  Feltre  J ,  adiaimsirateur  et  militaire 
sans  réputation,  mais  tout  dévoué  aujourd'hui  à  la  cause  royale, 
comme  il  le  fut  au  directoire,  comine  il  le  fut  au  gouvernemeot  des 
consuls,  comme  il  le  fut  à  rauiorite  et  à  la  personne  de  Napo- 
léon, qui  se  reposait  sur  sa  minutieuse  exactitude  de  rcxécution  de 
beaucoup  de  détails  dans  la  •  partie  militaire.  Le  nouveau  ministre 
déclare  lui-même  avec  assurance  à  la  chambre  des  députés  (  séance 
du  iS  )  :  «  J'ai  pris  le  porte- feuille,  parce  que  je  suis  fidèle  Vu  roi, 
«  parce  que  je  suis  fidèle  à  la  nation,  et  que,  dans  tontes  les  circour 
«  sîianoes  de  ma  vie,  j*ai  scrupuleusement  rempli  tons  mes  engage- 

«  ments  Tous  ceux  qui  me  connaissent  savent  que 

m  je  suis  honnête  homme,  et  incapable  de  sortir  de  la  ligne  de  mon 
«  devoir.  Il  était  indispensable  que  je  me  rendisse  a  moi-même  ce 

«  témoignage  u 

i3.  Déclaration  des  huit  puissances  sig^tairet  de  la  paix  de  Po' 
ris,  réunies  au  congrès  de  Fienne.  —  «  Ën  rompant  ainsi  la  conven- 
«  tion  qui  l'avait  établi  à  Tile  d*Elbe ,  Bonaparte  détruit  le  seul  titre 
a  légal  auquel  son  existence  se  trouvait  attachée.  En  reparaissant  en 
«  France  avec  des  projcis  de  troubles  et  de  bouleversements,  il  s'est 
«  privé  lui-même  de  ia  prutectiou  des  lois^  et  a  manifesté,  à  la  face 
«  de  l'univers  ,  qu'il  ne  saurait  y  avoir  ni  ])aix  ni  trêve  avec  lui. 
«  Les  puissances  déclarent,  eu  conséquence,  que  \<'i/>ol<'-fin  Bona- 
«  parte  s'est  placé  hors  des  relations  civiles  et  sociales ,  et  que  , 
«  comme  ennemi  et  perturbateur  du  repos  du  monde,  il  s'est  livré 
«  à  la  vindicte  publique.  £lles  déclarent,  en  même  temps,  que  fer- 


\ 
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m  «lement  r«^solues  de  maiatenir  iutacts  ie  traité  de  Paris  du  3o  mai 
«  i8i4  et  les  dispositions  sanctionnées  par  ce  traité ,  el  celles  qu'elles 
«  ont  arrêtées  on  qu'elles  arrêteront  encore  ponr  le  compléter  et  le 
m  consolider  «  elles  emploieront  tous  les  moyens  et  réunirent  tons 
m  leurs  efforls  ponr  que  la  paix  générale,  objet  des  vaux  de  l'EU" 
«  rope ,  et  tosu  constant  de  leurs  travaux ,  ne  soit  pas  troublée  de 
«  nouveau  » 

Le  gouvernement  de  Napoléon  s'efforcera,  pendant  deux  mois' 
entiers,  de  persuader  au  public ,  et  à  Paris  et  dans  les  départements, 
que  cette  déclaration  des  puissances  est  une  pièce  supposée.  —  Si , 
moins  dévoré  d'impatience ,  -il  eut  attendu  la  fin  du  congrès  de 
Vienne  et  la  dispersion  des  puissants  régulateurs  de  l'Europe,  il  se 
serait  donné  de  meilleures  chances  d'oVi  succès  définitif.  Mais  son 
ame,  profondément  atteinte  du  besoin  de  dominer ne  saurait  ad- 
mettre que  ses  longs  attentats  aient  animé  les  peuples  d'une  haine 
profonde,  aient  réuni  les  soin  crains  dans  une  alliance  moins  fragile 
que  les  précédentes  coalitions.  Il  paraît  néanmoins  qtie  la  discorde 
pénétrait  dans  les  conseils  des  alliés,  et  qu'achevant  ies  spoliations 
de  territoire  et  ie  trafic  des  ames  qu'ils  se  cédaient  mutuellement, 
les  cabinets  se  disposaient  à  reprendre,  avec  leurs  anciennes  inimi- 
tiés, leurs  systèmes  de  politique  particulière.  L'Autriche,  la  France 
et  r  Angleterre  s'étaient  liées,  par  une  convention  particulière,  ccmlre 
la  Russie  et  la  Prusse;  les  divisions  s'annonçaient,  se  prononçaient, 
même  an  congrès  de  Vienne.  Quelques  mois  encore,  quelques  mois 
seulement ,  Napoléon  n'avait  pas  à  combattre  nue  confédération;  sa 
tentative  n'éprouvait  que  les  difficultés  de  rîntérieur* 

Nt^Mdéon^  ne  dontant.pas  de  ses  progrès  ultérieurs,  depuis  que 
plusieurs  milliers  de  ses  andens  soldats  ont  accouru  sous  ses  dra- 
peaux ;  sûr  de  devenir  promptement  le  maître  de  la  France  entière, 
en  v^iyant  s'avancer  la  population  dans  les  provinces  déjà  franchies, 
rend,  à  Lyon  ,  un  décret  portant:  «  dissolution  de  la  chambre  des 
«  pairs  et  de  celle  des  communes;  convocation ,  à  Paris,  des  collèges 
a  électoraux  de  département,  en  asiemblt^e  ex  traortiinairc  ilii  (Jhamp-' 
«de-Mai,  ponr  la  modilication  des» constitutions  de  rc////?/ré?^,  et  le 
«  couronnement  de  Vimprratrcce  et  du  prince  impênnl.  »  i*"'juin.) 

16.  Séance  rojale  des  chambres  lê^i^latu'es  réunies.  —  Le  roi  dit  : 

«  Celui  qui  vient  alluiiu  r  parmi  nous  les  torches  de  la 

«  guerre  ci,vilc,  y  apporte  aussi  le  fléau  de  ia  guerre  étrangèie;  il 
n  vient  remettre  notre  patrie  sous  son  joug  de  fer  ;  il  vient ,  enfin  , 
«  détruire  cette  Charte  constitutionnelle  que  je  vous  ai  donnée;  cette 
«  # 
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n  Charte ,  mon  plut'bean  titre  airx  yenx  d«  la  postérité  ;  cette  Charte 

«  que  tous  les  Français  chérissent,  et  que  je  jure  ici  de  maintenir. 
«  Rallions-nous  donc  aulour  d'elle.  Qu'elle  soit  notre  étendard  sa- 

o  cré  !  "  —Monncur  [  frère  du  roi)  prend  la  parole  ; 

il  dit,  avec  la  plus  touchante  tUasion,  ces  mots  à  jamais  mémora- 
bles, et  qui  ^arantiasent  la  perpétuité  comme  la  sinceri*^c  de  son.  af- 
fection aux  institutions  représentatives  et  à  l'égalité  politique  des 
Françaia  :  «  Sire,  permettez  que  j'unisse  ma  yoix  et  celle  de  votre 
•  &iiiiUeaiuL  aentiments  que  votts  venez  d'exprâncr.  Oui,  aire,  c*c8t 
.«  an  nom  de  L*w»iirBva  qvb  noua  imoirs  voua  wwàiArt  a  voveb  ma- 

«  nXSt  BV  A       CBABTB  OOVSVlTIlTlOinf KLLB  ,  QUi  AMUBB  LE  BOBHBUB 

«  DBa  FBABÇAia*  »  Laa  princca  présenta ie  duc  deBeny,  le  dkic  tTOf^ 
iéams ,  le  primée  de  Condé ,  a'écrieni  :  Booa  us  nmova.  —  Ce  aerment 
^  ablennel,  que-ptétant»  an  mOien  de  la  tempéle,  à  Tiiciire  du  danger, 
le  aonverain  et  Tlièrttier  présomptif  de  la  couronne,  peut  bien  laa- 
aurer  la  FiBnceaBi*  leura  intentiona  ^  dîaaiper  laaaiarmea  excitées  par 
les  propos  inconsidéris  des  coortisana ,  et  lea  insolentea  provocations 
de  quelques  peraonnea  de  l'ancien  régime ,  mais  ne  aaninait  réparer  le 
mal  qu*ont  fuit  aux  Bourbons  et  à  leurcaase  et  les  fausses  mesures 
et  la  marche  oblique  des  intime»  dépositaires  du  pouvoir  royal. 

La  séance  de  la  cluiuibie  dci»  de])utés  elant  continuée,  le  président 
taînê  prononce  un  discours  dont  plusieurs  passades  sont  très-re- 
marquables ;  «  Ce  n'est  pas  le  moment  de  rechercha'  les  fautes  y  de 
«  découvrir  les  causes  de  cette  agitation  inattendue.  La  France  ob- 

«  tiendra  bientôt,  par  se«»  représentants  ,  justice  ox  réparation  

«  O  n'est  PLUS  de  la  œur  que  peu  veut  veziir  les  inquiétudes  sitr  la 

«  lij»erié  et  les  droits  Mconnus  Dés  que  la  France 

«  sera  délivrée,  nous  aurons  toutes  lea  garanties  qui  asansent  à  ja> 
«  mais  la  sage  ^liberté  des  peuples.  Non-seulement  le  loi,  maia  les 
\  priscea  qui  sont  sur  les  marcbes  du  trâœ,  ont  iait  des  promesses 
«  soleuDellea.  Se  H*amnm  Jamais  in  la  voxiOBTi,  bi  m  vouvoxb  de 

«  iSer  moUr  Bea  jours  iwiUants  se  lèveront  sur  un 

«  peuple  réeomeiUé  avec  son  gouvernement  i>  — «  Cette  seaaîon  aeiu 
close  le  19. 

17.  pFoclamaâon  du  prmee  d Orange,  qui  se  constitue  roi  des 
Paya-Bas,  non  en  vertu  d'uu  til;re  béréditoine  et  légitime,  qu'il  ne 
possède  pas,  mais  en  conformité  d'une  résolution  du  congrès  de 

Vienne,  source  d'un  tout  autre  droit  que  le  drxiit  divin. 

Q.O.  DÉPART  DU  ROi  DKS  TuU>ERIES. 

A  minuit  un  quart,  hpuis  XV IH  franchit  le  seuil  d'un  palais  qu  il 
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a  revu,  après  vingt-trois  ans  écoulés  dans  rinfortune,  acioncis  par 
la  réaigoation  (f^.  ai  juin  1791).  Pi  us  malheureux  ,  aujourd'hui,  d'é- 
prouver que  ses  intentions,  qui  pouvaient  être  sî  facilement  suivies, 
«mt  été  sacrifiées  â  d'incorablea  *desirs  de  vanité,  d'avarice  et  -de 
vengeance.  Parmi  les  personnages  qni  l'accompagneront-  dans  ce 
second  exil ,  il  en  est  qui  doÎTcnt  se  considérer  comme  les  causes 
preqofièrcs  de  cette  gtande  catastrophe.  Ils  auraient  atténué  lents 
toirts  envers  la  nation  et  i'antorité  royale,  si  leur  dévônement  à  Ul 
personne  du  monarque  était  d^agé  d'intérêts  pmonnels;  mais 
toute  leur  conduite  politique,- depuis  dix  mois,  a  trop  hautement 
annoncé  qu'on  ne  sattraft  les  supposer  sosceptibles  d'un  aussi  noble 
sentiment* 

La  résotation  prise  par  le  roi  de  s'âoigner  de  sa  capitale,  est  te- 
nue secrète,  jusqu'à  l'heure  même  du  départ.  On  sait  as«*z  que  ce 
prince  li'âdûple  un  parti  si  peu  favorable  a  ses  intérêts,  qu  eu  ac- 
qucrâiît  la  convicHon  de  l'inefficacité  de  ses  ministres  dirigeants, 
qtii  furent,  à-la-fois  ,  violents,  absurdes  ,  pusillanimes.  C'est  en  eux 
qu'il  a  rais  son  entière  confiance,  des  le  .> ,  dès  Tinstant  que  jtarvient 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Bonaparte.  Leur  zèle  est  ardent, 
leur  dévouement  extrême.  Mais ,  qu'ont-iis  conçu  pour  sauver  le 
trône  et  l'état,  ces  malheureux  ministres?  Quels  ordres  ont-ils  trans^ 
mis  pour  arrêter,  seulement  peu  de  jours,  les  progrès  de  Tennemi? 
Quelle  grande  mesure  réparatrice,  propre  à  ramener,  tont-à-coup, 
l'opinion  qui depuis  plusieurs  mois  ,  se  de'tache  et  s'éloigne  du 
gonvememeot,  a  signalé  la  sagesse  de  leurs  déterminations?  Car,  si 
Bonaparte  n'est  pas  aidé»  du  moins  toléré  par  l'opinion  dn  grand 
nombre;  si  le  g ouvemementne  s'est  pas  entièrement  aliéné  l'affection 
dn  peuple  ,  que  pourra  ce  millier  d'homnses  «menés  de  llle  d*£lbe? 
Les  ministres  Biaeas,  JkunbrwjTf  Montesqmoai  Sùidt,  qui  ont  si 
profondément  blessé  les  partisans  du  régime  constitnlionnel,  ne  se 
bAtent  pas  de  s'éloigner.  Le  seul  maréchal  Souk  dépose  ses  fonctions , 
mais  tard ,  le  1 1 ,  et  pour  les  laisser  aux  inhabiles  mains  d*nn  suc- 
cesseur qui,  s'il  n'est  pas  odieux  encore  à  Tarmée,  n'obtint  jamais 
son  suffrage.  Les  opérations  militaires,  qui  doivent  être  immenses , 
rapides  ainsi  que  les  moyens  employés  contre  un  vaste  inceniire , 
se  réduisent  à  disséminer,  sur  plusieurs  points,  des  (  hcfs  renommés, 
mais  qu'on  laisse  sang  instructions  ,  auxquels  on  enjoint  formelle- 
4ncnt  de  n'agir  que  suivant  les  ordres  qu'ils  recevront,  et  qu'ils  ne 
reçoivent  pas ,  ou  qu'ils  reçoivent  tard,  ou  qui  se  trouvent  insuf- 
fisants. On  reste  à-poD'-près  dans  l'inaction,  pendant  ce  peu  dé 
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journées  qu'à  tout  prix  il  faudrait  t  mployer.  Aussi  la  défection  se 
propa^je  par  le  uitcon  tente  ment  qu'iuspire  l'inhabileté  delà  direction, 
supérieure.  Pourquoi  n'avoir  pas  envoyé  en  poste,  d»' Paris  sur  Lyon, 
Ui  troupes  dont  on  pouvait  être  assuré  ?  —  La  chambre  des  pairs  , 
d'iiDtt  si  frêle  oontcxtaret  ne  se  voit  fortifiée  d'aucun  de  ces  hommes 
qui  f«  sont  signalés  par  une  noble  persévéranee  dans  les  véritables 
fontes' de  1â  liberté,  quoique  leur  noaûnation  doWe  offrir,  è  rinsiant 
même  9  une  des  plus  solides  garanties  des  vues  dn  goaremenieiit 
royal.  Xa  cbambre  des  dëpntés  est  laissiâc  incomplète.  —  Nul 
WMjttà  décisif  n'est  essayé  pour  agir  snr  l'esprit  publie.  On  semblo 
.redouter  l'intervention  de  la  nation  y  le  réreil  d'un  géaéienx  patrioi-i 
tisme^  et  les  citoyens  découragés ,  ou  pleins  de  défiance,  se  oon* 
duiaen^  conme  îb  se  conduisirent  dans  plnsienia  de  ces  faneosea 
joumées  qui  viient  la  cbùte  de  diliférenls  pouToias,  jusqu'à  celai  de 
Napoléon  ;  ils  ne  s'appellent ,  ni  ne  s'excitent,  ni  «e  se  meuvent  :  les 
liens  qui  les  attachant  an  gouvernement  actuel  se  sont  trop  relâchés 
pour  (|u  ils  volent  à  son  secours  par  un  élan  d'enthousiasme;  ils  se 
retirent,  et  le  j,'ouvernement  tombe.  L'infortune  monarque,  dont 
les  intentions  ont  été  si  mal  secondées,  ne  voit  plus  de  ressources 
que  dans  un  départ  j)r(ui]iité.  Funeste  dé  pari  !  IiH'vitable  résultat  de 
l'esprit  <'mjgié  ,  de  re.sj)rit  dtî  cour;  occasion  tlirectf  et  de I errninante 
de  toutes  les  calamités  qui  pénétreront  en  France  sous  les  bannières 
de  l'étranger. 

3o.  AaaivÉa  ds  ITapoi^éom  aux  Tuileries. 

L'irruption  du  conquérant  a  lien  à  neuf  heures  du  soir.  ^  Parie 
teste  muet  de  stupeur.  La  réalité  s'offre  è  sept  cent  mille  spectateurs , 
oomme  Aine  illusion  théâtrale^  comme  une  optique  mensongère.  Us 
tondraient  leponsser  le  témoignage  de  leurs  sens;  leu?  imaginntioa 
ae  neluse  à  la  Traisemblance  d'une  ansrà  rapide  sucosesion  de  fait» 
merveiUenx;  ib  ne  sauçaient  admettre  cet  étrange  dénouement  d'un 
jroman,  dont  ila  ne  conçoivent  anonne  seene.  Us  prennent  pour  un 
fant6ase  ce  guerrier  qui  leur  apparaît  tffiomplumt,  porté  sur  îe  pa* 
vois  par  d'teutres  guerriers,  et  se  précipitant ,  à  travers  les  oinl»«s 
tout^-cottp  éclairas  dehinuit,  Yers  cette  antique  demeure,  veuve 
de  son  roi  depuis  si  peu  d'instants.  Chacun  le  voit,  et  chacun  de- 
mande si  c'est  lui,  lui-même.  On  s'agite,  on  s  interroge  sans  cesse, 
afin  de  reconnaître  ces-  vétérans  de  la  victoire ,  pour  distin^er  ces 
couleurs  revenant  de  l'exil,  et  qui  devaient  ne  reparaître  que  dans 
rinsloire  d'une  rejuiblique  et  d'un  empire  détruits. 

Lorsqu enfin,  retirés  de  leur  extase,  sortant  de  icur  profond  eur 
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gourdîMeincfit»  .ces  flot»  ét  spectatem  mprcimeiit  Tusagè'  de  la 
peoaÀ;  qa*ils  relroiiTent  Tordre  de  leur»  sensations,  ressaisissent  ta 
chaîne  des  ^Tènements  ;  qa*ib  recueillent  leurs  idées,'  combien  parmi 
eus  qui  se  disent  : 

Napoiéon  ne  reparsllrait  pas  anjourd^Km ,  ai  Ton  n'avait  offert  à  ses 
partisans  un  argument  spéciaux;  lorsque  les  ministres  de  Loi/L'i  XFIII  ' 
négligèrent  de  faire  consacrer  le  retour  à  la  royauté  par  la  nation 
elle-même,  et  qu'ils  le  représentèrent,  non  tomme  venant  occuper 
un  troue  constitutionnel  ,  mais  seulement  rappelé  à  l'aufonré  de  ses 
pères,  c'est-à-dire  à  l'exerrice  d'un  pouvoir  qui  ne  serait  tempéré 
qne  par  sa  volonté  ;  ne  ])!(  ti  ndait-on  pas  rép  udier  Tassentiment  de» 
sujets,  en  ne  faisant  valoir  que  les  droits  du  souverain?  Afin  d'é- 
nerver le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  principe  exclusive- 
ment admis  pendant  de  nombreuses  années ,  on  prêche  le  dogme  de 
la  légitimité  héréditaire.  On  pouvait ,  ce  semble,  concilier  les  par- 
tisana  de  Tune  et  de  l'autre  doctrine ,  pourvu  qu*on  rejetât  Tabsurde 
théorie  des  juifs  sur  le  droit  divin  ;  théorie  que  certains  prêtres , 
sans  lumièreft  ou  sans  vertus  évangéliqAes,  aVIforcent  de  faire  do- 
tniner  eux-mêmes.  I^a  différence  de  la  souveraineté  du  penpie  ou 
d'un  autocrate  i  la  souveraineté  constituée  des  gouvernement»  libres, 
c'est  que  le  peuple  agissant  en  masse ,  et  comme  un  seul  homme,  ét 
Tautocrate  armé  du  droit  divin; sonLdea  volontés  iodividnellea  «tan- 
dis que  TaetioD  complexe  de  hi  aoctété  elle-même  n'offre  que  des 
droits  réels ,  des  intérêts  positifii.  En  admettant  la  manifestation  du 
vt-u  national  exprimé  dans  des  assemblées  primaires  qui  auraient 
t  oniirrné  l'ancien  principe  de  Tobéissance  a  l'auJorité  tutélaire  d'une 
dynastie  incontestée,  qui  l'auraient  fait  aimer  davantage,  par  cela 
même  que  l'obéissance  aurait  été  reconnue  libre  ,  la  l  ovnut-'  se  don- 
uait  des  garanties  plus  fortes  <'t  mieux  d(  terminées  dans  Topinioii 
publique.  D'ailleurs,  le  despotisme  impérial  avait  si  bien  comprimé 
les  discussions  métaphysiques  sur  la  souveraineté  des  peuples ,  qu'il 
devenait  au  moins  inutile  de  ressusciter  les  arguties  scolastiqnes  snr 
te  droit  céleste  des  couronnes,  sur  Tobéissance  passive  des  sujets  qui, 
dans  ce  cas,  ne  seraient  qu'un  troupeau  d'esclaves.  L'exérdce  des 
droits  constitutionnels,  dans  le  gouvernement  représentatif,  rectifie, 
mieux  que  les  théories,  les  idées  de  ces  hautes  matières.  11  arrive 
une  époque  où  l'on  sent  plemement  et  le  danger  et  l'impossibilité  de 
résoudre  des  questions  aussi  délicates  et  sur  lesquelles  les  nations  ne 
disputèrent  avec  acharnement ,  qu'alors  qu'elles  se  dégageaient  d'une 
longue  oppression.  Les  Anglais ,  satisfaits  ,  depuis  plusieurs  généra- 
is. 
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lions,  de  leurs  lois  constitutives ,  laissent  à  l'écart  toutes  ces  questions 
de  métaphysique poiiiiqiie  ,  parce  que,  dans  la  théorie,  elles  ninmient 
line  importune  agitation  de  1  esprit,  et  que,  dans  l'application,  elles 
menaceraient  le  repos  delà  société.  Si  les  gouvernes  ne  doivent  pas 
recourir  à  l'insurrection,  les  gouvernants  ne  doivent  pas  rechercher 
les  prétextes  de  l'arbitraire.  — Moatesqaieu  déclare  exprcMément  : 
«  Ce  n'est  pas  pour  la  famille  régnante  que  Tordre  de  saccession  est 
«  établt,  mais  parce  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'état  qo'il  y  ait  une  ht^ 
«  mille  régnante.  La  loi  qui  règle  la  succession  des  particuliers  est 
«  une  loi  ctirile  qui  a  pour  objet  le  Inen  et  la  conservation  de  l'état  »« 
goupemeUtemi  Intime,  a  dit  Boasnet,  est  €fpposé^  de  sa  nature, 
au  gouvemement  arbitraire  qui  est  harhdre  et  odieus*  Et  certes ,  qnel 
antre  dépositaire  dn  pouToir,  avant  on  après  Louis  XiV»  osa  dire  ; 
TaTAT,  c'est  moi?  Napoléon ,  luf>niénie,  n'aurait  pas  risqué  ce  fan* 
gage.  Mais  les  imprudents  conseillers  de  la  royauté  réhiiégrée  ne 
surent  pas  voir  que ,  le  fait  de  la  succession  ayant  été  malheareuse^ 
ment  interrompu  pendant  vingt-trois  ans  ,  la  famille  royale  ne  pou- 
vait qu'alïermir  et  consolider  ses  droits  d'hérédité,  au  moyen  de  la 
reconnaissance  expresse  que  ferait  une  naiioii  touchée  de  la  douceur 
des  îiourbons  ,  se  rappelant  encore  le«i  bienfaits  de  Louis  XJ'l  ^  le 
nom  de  Henri  IV,  et  pénétrée  des  intentions  de  Louis  Xf'IlT  lui- 
même,  î.cs  désirs  des  Français ,  constatés  par  un  vote  soh  nnel  ,  n'en 
eussent  pas  été  moins  vifs,  moins  unanimes;  et  leurs  suffrages  n'eus- 
sent pu  s'assimiler  à  ces  acclamations  populaires ,  à  ces  adresses  im- 
provisées, quelque  nombreuses,  universelles  qu'aient  été  les  unes 
ou  téS  autres;  car  les  nnes  et  les  autres  pouvaient  bien  n'être  con^ 
sidérées  que  comme  le  renonvellememt  de  ces  témoignages  de  servi- 
lité qu'obtinrent  toujours  ceux  qui  parvenaient  à  l'autorité  suprême. 
On  s'aperigoit  enfin  de  la  faute  commise  »  mais  lorsqu'elle  est  irré- 
parable. L'ordonnance  du  1 1  mars  convoque  les  conseils  des  dépar^ 
tements.  Puisqu'on  recourt  k  la  représentation  municipale»  afin  de 
secourir  la  royaiité  en  t5i5 ,  pourquoi  ne  s'y  être  pas  adressé  en 
181 4  ,  quand  U  convenait  de  sceller  le  contrat  entre  le  souverain  et 
les  sujetsf  Cette  déférence  libre  et  spontanée  devait  faire  sur  l'im- 
meuse  majorité  une  impression  bien  autrement  durable  que  l'en^ 
thousiasme  excité  par  l'apparition  du  gouvernement  royal.  L'en- 
thousiasme fut  -  il  jamais  en  France  autre  chose  qu'une  vapeur 
légère?  Les  mouchoirs  blancs  agités  aux  fenêtres  ,  ou  promenés 
dans  les  rues  de  Paris,  le  3i  mars  1814  ,  seraient- ils  devenus 
des  gages  irréfragables  de  rétemelle  alliance  de  l'ancienne  mai- 
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son  r^ntatA  aTec  ia  nouvelle  nation  sortie  du  creiMet  de  la  révo- 
Intion? 

Napoléon  ne  leparaikrait  pat  anjoard'hai ,  disait-on  encorei  si  des 
galettes  sonnises  à'  la  censure,  et  dont  les  lignes  indiscrètes,  on 
les  insinuations  mal&iaantes ,  r^éknt  les  secrètes  Intentions  des 
ministres,  n'avainit  outra^,  difibmé  tous- les  individus  morts  on 
vivants  qni,  les  premiers,  avaient  proçlamé  les  prin4^  mèmH  de 
la  Charte;  si  des  pamphlétaires  trop  nombreux  et  trop  violents  pour 
n'être  pas  stipendiés,  ne  s'étaient  attadiés  à  noircir  cet  Immense 
tablçan  des  victoires  nationales,  où  chaque  FAnçais  croit  voir  son 
portrait.  Les  mêmes  exploits  qni  ravirent  l'admiration  de  l'Eorope 
sont  en  butte  au  dédain,  à  l'insulte;  on  va  jusqu'à  faire  l'éloge  des 
Cosaques.  Qui  sont-àU  ces  détracteurs?  de  quels  lauriers  ceignirent- 
ils  leurs  fronts^  dès  qu'ils  cessèrent  d  appartenir  à  la  nation?  Quefs 
noms  l'Europe  a- 1- elle  redit,  a-t-  elle  répété,  pendant  vin£»t  cam- 
pagnes^ ('taient-ils  anciens  au  lîonveaux  ?*Txs  échos  des  ,\lpes  et  du 
Khin  retentissent-ils  des  noms  de  Montmorency,  deRohan,  ou  des 
noms  de  Masséna,  de  Gouvion ,  etc.  ? 

On  écarte  l'ancienne  garde,  ce  modèle  de  toutes  les  vertus  guer- 
rières ,  comme  si  la  fidélité  des  .temps  passés  ne  garantissait  pas  la 
fidélité  de  l'avenir.  Sa  haute  bravoure  est  un  sujet d'ànimadversion. 
Des  guerriers  à  cicatrices  se  voient  remplacéa  par  des  adolescents 
inexpérimentes,  par  des-vieillards  débiles,  par  des  hommes  Sana 
services.  La  maison*  fastueuse- de  l 'avant-dernier  roi,-  4^  €e  ni  dont 
on  ne  devrait  même  pas  reproduire  le  nom,  reparaît  brillante  d'or  et 
'd*aigent;  et  cent  mille  soldats  endurcis  au  bivouac  sont  rejetés.  Cette 
armée  d'autant  pins  héroïque,  qu'elle  reste  impassible,  est  l'objet 
des  défiances-}  on  Uabrenve  d'humilîatlons  ;  on  en  détompose  les- 
rangs;  d'obtonres  casernes  retiennent  cesvéti^rans  de  laviet<^re, 
loin  du  roi  qu'ils  aimeraient  à  connaître,  à  servir;  des  soldats  étran-> 
gt  i's  sont  appelés,  traités  avec  lavcLir;  k  litre  de  colonel-général  des 
Suisses  décore,  de  préférentïSE ,  l'héritier  de  la  couronne.  Une  telle 
accumulation  de  fausses  mesures  ,  dont  la  plupart  sont  dues  au  gé- 
néral Dupont,  le  capitulé  de  lîaylen  [F.  19  juillet  1808),  amène  la 
désaffection  des  milifaires.  Aussitôt  elle  se  propage  dans  les  classes 
moyennes  dont  ils  sortent  tous;  la  confiance  n'est  plus  entre  la  na- 
tion et  les  dépositaires  du  pouvoir;  et  ce  lien,  si  doux  et  si  fort  d'un 
peuple- à  son  gouvernement,  se  détend,  s'éloigne  et  fuit.  * 

Sans  doute,  à  l'apparition  de  l'ex-empereur,  l'immense  majorité 
des  Français  se  serait  levée  contre  lui,  s'il  n'avait  été  question  que  de 
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prendre  la  défende  da  roi  et  de  la  Charte.  £ile  se  ferait  ralliée  sans 
liésitaUon  à  la  cause  royale ,  si  les  ministres  ayaient  loyalement  mis 
en  œuvre  le  régime  constitutionnel.  Mais  des  hommes  dont  les  pré* 
tentiona  surannées  ne  peuvent  cependant  mourir,  n'ont  va  dana  In 
retour  dn  rot  qne  leur  propre  triomphe  ;  dans  la  Oiarte,  qn*nne  vaine 
dléorie  <|ui  serait  aussi  facilement  renversée  qnè  la  eonstitniîon  de 
l'an  VIII  ravdS'été  par  les  sénatus-etmsmUet-ùrffamfques*  Ces  hoasmes 
attendaient  nn  plein  anecès  de  leurs  sourdes  mancBOViesv  de  leom 
intrigues  de  ooor»  et  des  ovdonoancrs  ministérielles,  Xs.  nation  les 
observe»  les  méprise ,  les  craint ,  et  so  détâche  de  cette  cause  dont  ils 
semblent  devoir  sënla  recueillir  les  avantages. 

NapoIéonn*aorait  pashasardé  une  des  entreprises  les  plus  audacieuses 
que  signale  l'histoire,  sà  l  on  n'avait  pas  laissé  se  répandre  les  insinua- 
tions ,  les  injures ,  les  menaces  contre  les  dëtenleurs  de  ces  propri  étés 
que  l'ai  licle  9  de  la  (lharte  garantit  expressément.  Des  prêtres  allaient 
semant  les  alarmes  dans  l%s  consciences.  Semblables  aux  fanaliqne» 
apôtres  de  la  sainte  ligne,  ils  ai^itaient  les  torches  de  la  disronip  :  les 
uns,  dans  l'espoir  de  retrouver  leur  opulence;  les  autres,  leur  do- 
mination; et  tous ,  affectant  de  confondre  la  religion  et  le  sacerdoce. 
|<es  paysans  qui»  à  peine  encore,  avaient  entendu  parler  de  la  Charte 
et  des  intentions  réelles  du  roi ,  pouvaient-ils  ne  pas  craindre  le  re- 
tour des  dîmes,  des  corvées»  des  redevances  féodales ,  en  voyant 
leurs  anciens  seigneurs  reproduire  de  gothiques  prétentions? 

Le  goavememeniimpérial  avait  flatté  Tavarice  des  gens  de  guewe, 
qnék|<iea.  agents  da  geuvenement  rojal  ont  flatié  l'avarice  de  le 
noblesse  d'anirefois.  A-^ou  va  nue  mente  altérée  se  précipiter  dans 
nne  etu  vive  »  et  y  boire  à  longs  traita?  voilà  l'image  des  nouveaux 
débarqués  et  de  ceux  qui  les  attendaient,  et  qui  se  jettent  ensemble 
dans  les  caisses  de  l*état ,  assi^[ent  la  liste  civile ,  réclament  les  plus 
liauts  grades,  les  premiers  emplois  ,  des  pensions,  des  honneurs» 
des  dignités,  des  récouqienses  de  loute  sorte.  Un  émi£jré  ,  à-Ia-fois 
militaire,  diplomate  et  prêtre,  sollicité  et  obtient  une  triple  ]^>ensioa 
de  retraite. 

La  désafferiion  (  st  presque  ])ar-tout.  Fn  un  jnot,  la  défiance  gé- 
nérale fait  le  succès  de  i  audacieux  exilé  ;  et  celte  défiance  (  on  ne 
saurait  trop  le  dire)  est  amenée  par  la  conduite  on  le  langage  in- 
considéré des  ministres  Dambray,  Blacas,  Montesquiou,  Dupont. 
Ces  quatre  ministres  sont  les  grands  condacietirs  de  la  foudre  partie 
de  nie  d'Ëibe.  Napoléon  revient  précisément  à  ce  moment  où  tout 
est  disposé'  pour  son 'retour. 
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Cepèluiaiit  nombre  de  personnes  pensèmt  qu'use  trame ,  oudie 
dk  loagae  arâ  »  hii  iraya  la  route.  Mais ,  ii  cette  ceaspisation ,  doat 
on  p  l«Bt  fait  bruit,  eèi  eiÎAtéi»  aes  fauteurs  cmniciit^  aprèt  ie  m  - 
mara,  éauméré  levra  aerrîcea;  naîa^  pl«s  tard  f  os  tm.  eét  KtronTé 
de  faibles  Testiges.  Le  aeiii  couplot  ml  fut  la  teotatiTt  de  quelques 
généraux ,  au  mou  de  février^  dans  le  départemeitt  de  l'Aiatte,  teu» 
tative  ainantie  aussitèt  que  piodaite.  La  plupart  des  généraux  appri- 
rent aree  surprise,  même  avee  inquiétude  >  le  défaarquemeal  de  leur 
andeu  ehcf  |  soit  parée  qu'ils  se  voiraient  menacés  de  perdre  le  repos 
auquel  ils  coaunençaieut  k  s'attadier  ;  soit  que  y  déroula  &  la  patrie 
pour  laquelle  ils  avaient  si  long-temps  combattu,  ils  prévissent  les 
incertitudes  de  Tavenir.  Napult  ou  observe,  de  son  rocher,  les  dispo- 
sitions des  esprits  ;  son  audace  fera  le  reste.  Il  voit  que  d  impriidentes 
mains  ouï  couvert  la  France  de  matières  inflammables;  il  ira  l'em- 
braser. Eût-il  pt-mtré  par        frontières  de  l'est,  du  nord  ou  de 
l'ouest,  il  eût  également  attiré  une  portion  assez  tonsidérable  de  la 
population  active.  Les  généreux  efforts  de  quelques  maréchaux  en- 
•duiiBeront-ils  le  torrent?  Et  ces  antres  maréchant,  entraînés  par 
sus  fagnes  indomptables ,  ne  «^rdent-  ils  pas  le  rivage  d'an  œil 
eonstèmé  ?  De  tous  ces  raarécbauz  résolus  à  serrtr  le  roi ,  ii  nV  en 
-amà  que  trois ,  Berihier^  Fùttor,  Marmont  qui  Se  wtiieiont  au-delà 
des  frontiètes.  AuOna  des  autres  (si  Von  exeepte  Hêtedotuild^  atteint 
dNine  violente  maladie)  ne  rejettera  la  ooeàrde  tricofanret  ne  refiisem 
ion  acte  de  sbumiuion  eu  maître  actuel  de  la  France,  à  Napoléon. 
Founraient-its  lutter  contre  Topinion  qui  repousse  les  ennemis  des 
iuitituttoiis  constituttonnelles?  A  quelques  exceptions  près,  les  of- 
ficters>§[énénmx  et  stipéneurs  ftireut  enveloppés  d«ns  la  défection 
plus  qu'ils  ne  s'y  portèrent.  Il  faut  bien  le  redire  :  Tarmée,  comptant 
à  peine  quelques  officiers  élevés  dans  l'obéissance  envers  des  prinCM 
absents  depuis  tant  d'aunées,  devait  voir  leur  retour  avec  inquiétude. 
La  conduite  des  Stoarts,  après  la  restant  ation ,  se  représentait  a  \ 
tous  les  esprits.  1/3  Charte,  qui  prouva  la  modération  éclairée  de 
Louis  XVI H ,  avait  dissipe  les  anriétés  de  la  nation;  mais  la  non 
exécution  de  cette  cli;irte  ,  le  mépris  avec  lequel  en  parlaient  les 
émigrés  et  les  courtisans,  ne  tardèrent  pas  a  réveiller  les  craintes,  et 
malheureusement  Bonaparte  parut  comme  un  libérateur.  Encore  une 
fois,  les  vrais  conjurés  furent  ces  hommes  que  divers  motifs,  tous 
également  peu  génàreux,  réunirent  dans  une  opposition  directe  aux 
volontés  du  roi  ;  ces  hohimes  qui ,  méconnaissant  l'e^nt  de  la  na- 
tion, la  tendance  du  tiède,  l'efifet  d'une  révolution  générale  d'un 
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quart  de  ce  siècle,  la  magie  des  sonvenirs  miiiLaires  ;  qui ,  calculant 
mal  le  nombre ,  et  méprisant  la  forrr  th^s  nouveaux  propriétaires,  se 
complurent  dans  la  poursuite  de  leurs  desseins  ^otliiqTR's ,  féodaux, 
ultramontains.  En  téte  de  ces  hommes  si  étrangement  abusés,  de  ces 
myopes  politiques,  on  doit  placer  le  sieur  Blacas  d Autps,  minisire 
de  la  maison  du  roi,  penonnage  dépourvu  d'expérience  administra* 
tire ,  étranger  à  la  France  qu'U  avait  ^ittée  adolescent,  étourdi  de 
son  éléyation  subite  au  faîte  des  honneurs  ;  Tabbé  de  Montesquieu  et 
le  dbancelier  Dambraj.  Certes,  pour  faire  face  à  de  semblables  ad- 
versaifcs^  on  n'avait  pas  besoin  de  conspirer;  le  goiiTemcment  con- 
firait trop.biett  contre  loî-mlme.  Bonaparte  n'avait  «pi*à  s^embarqiMr 
à  Porto*Ferrajoy  peur  <iae  le  courant  de  Topiaion  l'amenât  jiisqii*aaz 
Tnilertes. 

Sans  donCe,  eet  o^empereiir  conservait  des  infelligenect  en  France;. 
Il  serait  absurde  de  supposer  que  ,  après  avoir  été  qoatone  ans  re- 
véta  d*nn  pouvoir  sans  bornes,  toutes  communications  se  fassent 

soudainement  ferme'es  entre  lui  et  la  foule  des  personnes  qu'il  avait 
eues  dans  sa  dépendance,  ou  qu  il  combla  de  bienfaits;  mais  des 
correspondances  dans  lesquelles  aux  souvenirs  se  mêlaient  apparem- 
ment des  cspressions  de  regret ,  ne  constituent  pas  une  ronspiralion 
effective.  On  peut  êfre  mécontent  sans  être  mal  hiteutiontié  ;  et  en- 
core ,  mal  inteotioimë  sans  èlre  coupable.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  convenir  fjn'nne  partie  de  la  population  ne  lut  fût  encore  atta- 
chée; il  débarque  et  court  comme  en  poste  vert  la  capitele^  non-seu- 
lement sans  armée,  mais  dépourvu  de  moyens, de  défense ,  et  de  la 
même  manière  qu'un  propriétaire  se  rend  dans  ses  domaines.  Il  tra- 
verse, en  vingt  jours  |  un  espace  de  deux  cent  vingt  lieues;  uttlgré 
les  proclamations^  les' ordres,  les  proscriptions,  les  promesses  de 
récompense ,  pas  on  seul  bomme  ne  se.  présente  pour  le  frapper.  Que 
cela  soit  dérivé  de  telle  ou  telle  cause,  toiqours  est-il ,  que  Bonaparte 
n*avsit  pas  besoin  d*étre  amené  par  une  conjuration. 

En  un  mot,  on  regrettait  généralement  le  roi ,  mais  on  maudissait 
ces  courtisans  étendus  commé  un  épais  rideau  pour  dérober  le  sen- 
timent et  le  vœu  de  la  nation  ;  personnages  qui  mirent  une  si  grande 
ostentation  dans  leurs  paroles,  au  moment  du  retour,  et  un  si  grand 
cmpressemeni  a  les  désavouer!  Des  prétentioos  aussi  contraires  ne 
pouvaient  se  concilier.  Un  homme  dépouillé  de  sa  puissance  ou  de 
sa  fortune  ,  restera  toujours  rennemi  de  celui  qui  l'aura  supplanté: 
mais  ,  si  un  changement  de  cette  nature  devient  presque  général  dans 
i^n  pays  j  si ,  sous  le  nom  d'épuration ,  une  sorte  de  proscription 
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ê'étallUt,  et- sur-tout  si  les  motifs  4e  oçtte  proscription  sont  tels  que 
cdiaque  individu  la  voie  s'aTaneer  Ters  lui  sous  des  prétextes  d'éco- 
nomies ou  de  classifications  nouvelles  ;  si  l'inquiétude  et  les  peines 
Tiennent  frapper  aussi  les  militaires  au  milieu  d*nne  natibni  qui  a 
passif  toute  entière  daos  les  camps;. où  le  chef  d|i' gouvernement 
trottvera>t-il  des  appuis?  De  quelques  nobles  qualités,  de  quelques 
Tertns  qu'il  soit  doué ,  elles  ne  sauraient  loi  servir  d'égide;  et  quel» 
que  sacrés  que  soient  ses  droits ,  ils  seront  méconnus  en  paraissant 
opposés  anx  intérêts  positifs  de  la  partie  active  de  la  nation.  Quand 
Bonaparte  ne  serait  pas  débarqué  en  Provence ,  k  système  adopté 
par  le  ministère  avait  d^  trop  fortement  compromis  la  royauté.  On 
avait  restreint  la  liberté  de  la  presse,  alarmé  les  propriétaires,  indis- 
posé l'arraee  et  les  innombrables  partisan»  des  institutions  consti- 
tutionnelleî'.  LûQg-temps  avant  1  arrivée  de  Bonaparte,  alors  qu'on 
ne  la  prévoyait  pas,  un  méconieuLtiuent  réel  s'iiismuail  dans  les 
classes  moyennes.  Des  courtisans  sacrilèges,  et  qui  s'intitulaient  ex- 
clusivement royalistes,  osaient  accuser,  et  tout  haut,  le  monarque 
de  duplicité.  Comment  le  peuple  n'en  aurait -il  pas  cru  quelque 
chose,  sur-tout  en  lisant  le  discours  prononcé  à  la  tribune  des  dé- 
putés ,  le  i3  septembre  1814  >  par  un  ministre  d'état  nommé  Ferrand 
{F,  5  décembre  1814)?  C^endant  il  existe  encore  aujourd'hui  (1819) 
un  parti,  celui  des  mauvais  royalistes  de  la  cour,  qui  s'obstine 
à  redire  que  Bonaparte  avait  en  France,  à.  Paris  même,  des  intelli- 
gences suivies  et  relatives  à  son  retour*  Ces  hommes,  en  reproduisaitt 
de  telles  allégationa,  ne  font  qu'imiter  niaisement  la  tactique  du  co- 
mité de  salut  public  et  du  directoire  qui ,  de  179)  a  ^799 ,  ne  cessaient 
de  dire  que  le  gouvernement  anglais,  que  Pi^f  excitaieni  tontes  les 
conspirations ,  soudoyaient  chaque  conspirateur  contre  la  liberté* 
Des  milliers  de  victimes  périrent  d  après  cela;  pas  une  preove  de  la 
coopération  directe  du  gouvernement  anglais  ne  fut  produite ,  ni  au 
18  fructidor,  ni  avant,  ni  après.  Le  royalisme  de  la  basse  féodalité 
ne  sait  pas  mieux  appuyer  ses  assertions ,  que  les  chefs  de  la  déma- 
gogie ne  surent  démontrer  les  leurs.  Mais  qu'on  laisse  un  homme 
raconter  sans  cesse  une  chose  lausse,  li  linira  par  persuader,  sur- 
tout en  France. 

Napoléon  nomme  ses  ministres. —  Cambacërès  devient  chef  de  la 
justice;  Carnot^  de  l'intérieur.  L'un  et  l'autre  se  firent  connaître  à 
la  convention  :  le  premier,  par  sa  motion  à  l'effet  d'accélérer  l'exé- 
cution de  Louis  XVl  (r»  19,  20  janvier  1793)  et  par  depx  rapports 
très-remarquables  sur  la  formation  du  tribunal  révolntionnaire  10 
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mars  i'ji)i)y  pour  lu  mise  hors  de  la  loi  des  émigrés  (  F.  19  mars 
1793  ) ;  ie  second,  par  sa  présence  au  comité  de  salut  public  où  pett» 
dant  neuf  mois  il  accorda  des  signatures  de  omfiance  à  Rob^pierrK 
(  F.  a4  aoilît  1794*      'a\t\\  179$  ), 

Bourse  de  Ft^,      Gîuq  pour  cent,  soixante^traÎM  ûnuics  cin» 
quante  ceatiniefl.^Le  Ivadi  19  «  il  n*j  a  point  de  bosne^  le  samedi  1 
lté  cinq  pour  cent  étaient  à  aotxanle^bitit  francs  dix  centimes. 

Congrès  de  Vienne*  Déclaration  des  puissances  sur  les  alTaires 
de  la  confédération  helvétique.  —  L'intégrité  des  dix*neo£  cantima, 
tels  <|n*tU  existaient  en  corps  politique,  à  Tépoque  de  la  coaTentîon 
du  21  décembre  iëx3  «  est  reconnue*  Le  Valais  »  le  territoire  de 
Genève,  la  principauté  de  Neufebàtel,  forceront  trois  noUTennx 
cantons.  —  L*évèché  de  Bâle  est  annexé,  en  grande  partie,  au  can- 
ton de  Bâle;  le  reste  est  joint  aux  cantons  dcBerne  pt  de  Neufcliàtcl. 

Louis  Xy  jII  s'est  retiré  à  Lille  ,  avec  le  dessein  de  s*y  renfer- 
mer. Ce  séjour  ne  lui  offrant  plus  de  si\reté,  dès  l'instant  que  la  grar- 
nison  ,  qui  avait  été  éloif^née,  y  rentre,  il  se  relire  en  Belgique. 
—  ToTiies  If  s  places  de  Handre  arborent  le  drapeau  tricolore.  Ett 
partant,  ce  prince  rend  une  ordonnance  qui  licencie  l'armée. 

a5.  Traité  de  Fiemte,  entre  TAotricbe,  la  Grande-Bretagne,  la 
Prusse  et  la  Russie  ,  oonfinnatif  des  consacrés  par  le  traité 

de  Cbaumont^  du  i^'niars  181 4.  —  Il  tend  a  préserver  de  toute  at- 
teînre  l'ordre  des  ch<»8es  rétabli  en  Europe  par  le  traité  du  3o  mai 
18 14  s  ainsi  que  les  stipulations  arrêtées  et  'signées  au  congrès  de 
yienne,  dans  le  but  de  compléter  les  dispositions  de  ce  dernier  tratié, 
et  -de  les  garantir  parliculièreiiient  contre  les  desseins  de  Napoléon 
Bonaparte.  — A  cet  effet,  les  parties  oantraeiantes  s*eogagent  à  dt- 
riger,  dans  le  sens  de  la  déclaration  du  i3  Mars>  tous  leurs  elforts 
réunis  contre  lui  et  les  siens,  afin  de  le  forcer  à  Se  •désister  de  ses 
projets  et  de  le  mettre  hors  d*état  de  troubler ,  à  l'avenir,  la  tran- 
quillité et  la  paix  générales,  sous  la  protection  de  laquelle  les  droits, 
la  liberté  et  rindépendaucc  di  s  nations  viennent  d'être  placés  et 
assurés.  — Les  puissances  coutry-ctanles  s'engagent  à  incUre  d'abord 
sur  j  iied  chacune  cent -rinqnanfe  mille  hommes  dont  un  dixième  au 
moins  de  rnvalf^iit*  1^  non  CDiupris  li  s  î^aruisons  des  places  fortes  ). 
Elles  s  engagent  a  ne  poser  les  armes  rpie  de  concert,  et  seulemeiit 
après  avoir  rempli  le  but  de  cet  armement.  — r  Le  roi  de  France  sera 
spécialement  invité  il  donner  son  adbésîon  au  présent  tiaité.— Cette 
adhésion  a  lieu. 

La  6uède  et  le  Portugal  refusent  seuls  de  fournir  leur  contingent. 
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On  calcule  qa*na  million  d*honim€t  sera  rénnî ,  à  la  fia  de  juillet, 
sur  les  frontières  françaises. 

^7*  D^laration  da  conseil  d'état ,  institué  par  Bonaparte.  —  £Ue 
relève  rez-empèreor  de  sa  déchéance  et  annulle  son  abdication*  — 
Ainsi  les  ménws  hommes  auxquels  il  vient  d*accorder  sa  cosfiànoe , 
prétendent  être,  en  sa  faveur,  les  organes  de  la  nation. 

a$.  Irruption  des  troupes  napolitaines  dans  les  états  du  pape ,  et 
prise  de  Temcine. — Murât  attaque  les  Autrichiens  à  Césène  (  F,  a6 
février  ).  * 

Joachim  Murat^  reconnu  roi  de  Naples  par  les  puissances  alliées 
et  par  le  congrès  de  Vienne,  invite  les  peuples  italiens  à  se  confédé- 
rer  contre  toute  domination  étrangère.  Il  commence  précipilanuuent 
les  hostilités,  à  la  tête  de  cinnTiante  mille  ^Napoltt  un^^ ,  soldais  sans 
discipline,  sans  conrag»  et  mal  commandés.  Cet  homme,  élevé  par 
le  hasard,  hien  plus  que  par  son  mérite,  de  l'état  de  cabarcticr  jus- 
que fur  le  irônCjloin  d'être  satisfait  de  sa  fortune,  prétend  subju- 
guer la  presqu'iie  entière.  Parce  que  sa  bravoure  Je  fit  distinguer  dans 
les  rangs  français,  il  se  croit  appelé  à  mettre  dans  la  balance  de  TËa- 
Tope  un  poids  assex  fort  pour  entraîner  ses  destinées.  Sa  présoïkiption 
bii  suggère  ^qn*il  possède  en  lui-même  les  moymis  de  se  placer  au 
aoadire  des  grandi  conquérant^.  |1  se  déclare  donc  souverain  des 
pays  que  traversent  se»  troupes  [F,  5  avril  «  deuxième  article  ;  a  mai). 

A-vril  1*'.  Le  dac  de  Bourbon ,  prince  français ,  envoyé  pour  ee 
mettre  à  la  téte  de  la  Vendée  «  s'embarque  à  Paimbœuf  sur  un  bâti-* 
ment  anglais.  Toutes  les  tentatives  pour  soulever  les  twtiques  habi* 
tants  de  ees  pays  ont  échoué.. 

a.  La  duchesse  d'Angouléme^  nièce  de  Louis  XVÎ1I,  s'embarque 
à  Bordeaux.  Elle  ([tiith  la  1  rance,  après  avoir  vainement  montré 
beaucoup  de  résoîution  a  soutenir  la  cause  royale. 

5.  Proclamaùuu  de  IVançois  I**^,  empereur  d'Autriche,  portant 
érection  et  réunion  du  royaume  de  Lombardie  à  la  monarchie  autri> 
chienne. 

Proclamation  datée  de  Milan,  de  Tautrichien  Bellegarde,  contre 
Taggression  inopinée  de  Joachim  AJurat(  F,  ftS  mars). 

6.  Occupation  de  Florencè  par  les  troupes  de  Murât. 

i6*  Le  duc  d'.^ngouiéme ,  neveu  de  Louis  XV 111^  a  Tainemenl 
essayé  de  soutenir  la  cause  de  sa  famille,  sur  les  bords  du  Rhône. 
La  défection  de  ses  troupes,  les  dispositions  indécises  •ucontrairès 
des  habitants,  la  plus  grande  habileté  des  généraux  opposés  à  quel- 
qassofliciers  novices  dont  ce  prince  s*est  entouré;  ces  diverses  causes 
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le  font  sncoombér.  —  Ilse^rend  priBonnier. — .Conduit  à  Cette,  il 
recouTie  la  liberté  en  sVmbarqnant. — Bonaparte  n*est  pas  assez  sûr  - 
da  succès  définitif  dé  son^  invasion ,  pour  encourir  l'indignation  de 
r£urope,ponr  dédaigner  l'affliction  des  Français,  en  se  souillant 
dNin  second  meurtre  dans  la  même  famille  (  K^t  mars  1804  )•  Fai- 
sant parade  de  sa  clémence,  il  s'écrie:  «  Je  Tcm  pouvoir  me  vanter 
«  d'avoir  reconquis  mon  trdne,  sans  qu'une  goutte^de  sang  ait  été 
«  Tersée,  ni  sur  le  champ  de  bataille,  ni  sur  Tcchafaud». 

aa.  yicte  additionnel  aux  constitutions  de  Cempire. 

Napoléon  présente,  à  l'accepiaiion  des  Français,  une  suite  d'ar- 
ticles supplémcnlaires  à  ce  qu'il  nomme  les  constitutions  de  l'empire 
(  f^.  24  décembre  1799;  1 ,  \  août  1802;  18  mai  i8o4  ).  Ces  articles 
font  revivre  phisipuf  s  ilispositions  de  hi  Charte  royale.  Nripolt^on  sait 
très-bien  que  le  très-grand  nombre  des  Français  réclame  la  jouis- 
sance pleine  cl  entière  de  ces  droits  de^  liberté  positive ,  auxquels  il 
avait  substitué  son  absolue  volonté.  Il  ne  peot  reconnaître  moins 
que  n'a  reconnu  Louis  XVUl.  L*aveii  solennel  des  principes  du 
gouvernement  reprësefitatif  est,  dans  sa  politique,  un  moyen  d'en- 
gager les  Français  à  le  soutenir  de  tons  leurs  efforts.  Sans  donte,  il 
se  propose  de  renverser  cet  ouvrage  de  la  circonstance,  et  de  rentrer 
dans  la  plénitude  de  l'arbitraire.  U  ne  saurait  se  résoudre  à  partager 
le  pouvoir,  pas  plus  qu'à  s'accommoder  d'un  état  de  paix.  Le  despo- 
tisme forme  l'essence  .de  son  caractère;  le  sang  de  la  guerre  est  son 
élément.  Ne  fut- il  pas  toujours  prêt  à  jouer  le  bien-être,  et  mémè 
l'eiistence  de  la  nation  contre  la  liberté  des  autres  peuples,  et,  ne 
se  disait -il  pas,  dans  ses  campap^nes  de  i8i3,  i8i4;  qu'en  fait  de 
]>uissance  et  de  renommée  ii  ne  faut  jamais  rétrograder? 

L'acte  additiuiinei  reconnaît  deux  chambres  législatives  :  une 
chambre  de  pairs  héréditaires,  el  une  chambre  de  représentants  élus 
par  le  peujHe,  suivant  deux  degrés  d'élection.  Les  membres  de  la  se- 
conde chambre  sont  au  nombre  de  six  cent  vingt-neuf;  ils  doivent 
être  Agés  de  vingt-cinq  ans.  Elle  est  renouvelée  ,  de  droit ,  en  entier, 
tous  les  cinq  ans.  —  Par  le  dernier  article ,  le  peuple  français  se  des- 
saisit du  droit  à^t  rétablir,  dans  aucun  cas,  les  princes  Bourbons, 
Tancienne  noblesse  féodale,  les  prérogatives  féodales  et  seigneuria- 
les, les  dîmes  et  on  culte  quelconque  qui  serait  privilégié  et  domi- 
nant Toute  proposition  à<  cet  égard  est  formellemèut  interdite.  — • 
L'énumération  de  ces  prohibitions  signale  (  sauf  la  proscription  de 
nos  anciens  princes  )  les  vérilables  objets  qui ,  durant  les  dix  mois 
précédents ,  indisposèrent  la  masse  de  la  nation.  On  voit  la  preuve 
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de  la  sagacité  de  Napoléon,  dans  cette  aff eclaùûu  4  ie$  designer.  Il 
savait  combien  il  devait  plaire  aux  Français. 

Mais  ce  mot  addULouncL  trouble  les  amis  sincères  de  la  liberté, 
et  cet  acte  suppli  tik maire  est  rct  11  avec  une  répugnance  très -mar- 
quée et  presque  générale ,  parce  qu'il  suppose  ia  conservation  des 
principales  institntions  créées  par  le  pouvoir  absolu.  Cet  acte  ne  sera 
agréé  sans  restriction,  que  par  un  très-faible  nombre  de  personnes, 
dont  la  plupart  même  regardent  leur  adhésion  comme  nne  simple 
formalité.  £n  voulant  imposer  ces  formes  de  gouvernement  et  ces 
Gondilîoiis  de  liberté,  le  despote  incorrigible  altère  Ini-méme  sa  ré- 
cente popularité. 

Mai  a ,  S.  BaUàUe  dé  TotaOmo  et  de  Macemta  (marche  d'Ancène). 
— Les  troupes  napolitaines,  battues  à  chaque  rencontre,  depuis  l'en- 
trée en  campagne  de  Mniat.(  K  a8  mars  )y  sont  mues  ici  dans  la  pins 
grande  déroute. 

xa.  Rapport fini  au  congrès  de  Vienne ,  et  publié  par  son  ordre. 

Ce  rapport ,  approuvé  et  signé  par  toutes  les  puissances,  confirme 
la  déclaration  du  l'i  mars.  —  «  La  liberté  d'une  nation  de  changer 
«  son  système  de  gouvernement,  doit  uvoir  ses  justes  limites;  et  si 
«  les  puissances  étrangères  n'ont  pas  le  droit  de  lui  prescrire  Tusage 
«  qu'elle  fera  de  cette  liberté,  elles  ont  an  moins  ,  indubitablement, 
«  celui  de  protester  contre  l'abus  quelle  pourrait  en  faire,  à  leur 

•  préjudice.  Pénétrées  de  ce  principe  ,  les  puissances  ne  se  croient  pas 
«  auLtocisées  à  imposer  un  gouvernement  à  la  France  ;  mais  elles  ne 
«  renonceront  jamais  au  droit  d*empécber  gae ,  sons  le  titre  de  gou- 
«  Temement,  il  ne  s'établisse  en  France  Un  foyer  de  désordre  et  de 

m  Ixinlerersement  pour  les  antres  états  Cet  homme 

«  n*a  d*autre  garantie  à  proposer  à  TEurope,  que  sa  parole.  Après 
<  la.  plus  cmelle  expérience  de  quinae  années,  qui  aurait  le  courage 
«  d'accepter  cette  garantie?  La  paix  avec  un  gouyemement  placé  en 
.«  de  telles  inains.  et  composé  de  tels  éléments,  ne  serait  qu'un  état 
«  perpétuel  d'incertitude ,  d'anxiété  et  de  danger.  Aucune  puissance 
«  ne  pouvant  elfectiTement  désarmer ,  les  peuples  ne  jouiraient 
«  d'aucun  des  avantages  d'une  véritable  pacification,  rien  né  serait 
R  Stable  dans  les  relations  politiques,  un  sombre  mécontentement 

•  planerait  sur  tous  les  pays,  et,  du  jour  au  lendemain,  1  Europe  en 

«  alarmes  s'attendrait  à  une  nouvelle  explosion.  La  plus 

«  grande  partie  des  envahissements  et  des  réunions  forcées  dont  il  a 
fi  successivement  formé  ce  qu  li  appelait  le  grand  cwjnrc ^  a  en  lieu 
e  pendant  ces  p(  rlides  intervalles  de  paix,  plus  funestes  à  r£urope 
«  que  les  guerres  mêmes  dont  il  Ta  désolée  • . .  •  » 
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Tout  esprit  raisonnable  doit  admettre  l'évidence  de  cet  allégatioiit. 
Il  serait  impossible  de  ne  pas  convenir  que,  dès  que  Bonaparte  ae 
vit  assuré  du  pouvoir,  il  déchira  le  traité  d'Amiens  (f^.  a5  mars  lëoa, 
i  3  mai  i8o3  ) ,  et  peu  satisfait  des  vastes,  magnifiques  et  solides  ae- 
qoisitioiis  échues  à  la  .France,  il  persévéra  dans  un  système  destroctil 
de  rindépendaiice  de  toutes  les  nations.  Il  rallumait  la  guerre  ,  aoa 
pour  obtenir  de  la  sécurité  ,  mais  pour^agrandir  ses  conquêtes.  Ses 
négociations  de  .paix  n'avaient  d'awtra  objet  que  d*entretenir  dans 
une  fausse  persuasion  ces  puissances  dont  il  n'avait  pas  encore 
nurqné  Vbeora  fatale,  pendant  qu*il  préparait ,  combinait  et  exécn-  | 
tait  contre  d'autres  états  ses  projets  de  rapt  et  de  spoliation.  Ses  j 
traités  n'étaient  que  des  haltes  militaires.  I 

Mais,  en  reconnaissant  que  it^a  i^uatre  grandes  puissances  ont  des 
motifs  réels  de  dé/iaiice  et  de  resscntinn  nt  contre  Napoléon  ,  ii  ne 
faut  pas  rouvrir  d'un  voile  oflic  icux  les  motils  particuliers  qui  sont 
les  plus  puissants  véliicnles  de  leurs  déterminations. — L'Angleterre 
sourit  à  la  conjoncture  aciuelie,  en  sa  qualité  d'ennemie  invétérée 
de  la  France  \  la  Prusse ,  en  raison  de  cet  accroissement  désordonné 
qui,  la  mettant  en  contact  avec  notre  territoire,  lui  fait  craindre  l'é- 
tablissement en  France  d'un  système  militaira  capable  de  comprimer 
son  ambition.  La  Russie  se  réjouit  de  cette  nouvelle  occasion  de 
s'immiscer  dans  les  querelles  de  Toecideuty  dévorée  qu'ello  est  du 
désir  d'y  trouver  une  augmentation  de  prépondérance  :  plus  elle  en 
voit  s'allumer,  plus  elle  se  montre  empressée  à  les  éteindra ,  car  ^e 
ne  Tient  jamais  qu'en  dei^ièra  ligne,  s'exposant  k  de  moindres  dan- 
gers ,  et  recueillant  les  plus  riches  débris.  Le  conseil  de  Vienne  dont 
aucun  rêvera  ne  peut  humilier  le  fhmt,  ni  détourner  la  marahe,  voit , 
dans  la  renaissance  des  malheurs  de  la  ¥Vanee ,  la  facilité  d'appe- 
santir à  jamais  son  joug  tudesque  sur  l'Italie.  Les  plus  belles  contrées 
«e  fanent  par  le  souffle  de  1  Aulricliei  les  régions  les  plus  favorisées 
de  la  nature  languissent  dans  ses  stériles  et  impuiss^rues  mains: 
n'importe,  elle  est  saisie  de  la  frayeur  que  d<  s  jjruuipcs  représen- 
tatifs ne  pénètrent  dans  ses  anciens  etafs,  où  domine  tuie  gothique 
oligarchie.  L*A.ulrichc,  que  gênent  la  Russie  et  la  Prusse,  espère 
que  de  nouvelles  hostilités  contre  l'ennemi  commun  lui  vaudront 
des  agrandissements  ,  susceptibles  de  la  reporter  à  ce  premier  rang 
auquel  elle  ne  se  juge  pas  encore  remontée.  Ne  vit-on  pas,  à  chaque 
génération,  cette  puissance  sacrifier  des  considérations  d'antique 
orgueil,  de  justice,  d'honneur,  de  convenance,  et  même  ses  archi- 
duchesses, à  une  politique  d'expectative?  Que  risquerait-elle  d'ail- 
leurs si  Napoléon  se  relevait?  n'aurait^  elle  pas  rintercesiion  de 
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JHeuie^lMtise  ?  —  Quant  aux  vues  des  cabinets  secondaires  de  i'All«* 
magne,  satellites  obligés  des  puissaata monarques ,  dociles  courtisans 
du  pins  fort,'  en  participant  à  cette  croisade,  elles  ue  méritent  pas 
une  plus  grande  attention  que  la  valeur  spécitiqae  de  leurs  états  »  que 
la  qualité  de  leurs  troupes,  ou  le  mérite  de  leurs  généraux  \  mais  ces 
poteptats  subalternes  sont  layis  de  pouToir  se  T^ger  sans  risques , 
sur  la  France,  de  ee  qu'elle  les  a  tirés  du  n^nt,  et  de  ptooTcr  ainsi 
leur  existence  politique* 

19*  Une  première  colonnë  de  troupes  russes  trayerse  Nuremberg, 
se  dirigeant  vers  le  Rhin. 

so.  Omventùm  signée  à  Zurich,  entre  la  diète  suisse  et  les  plM-» 
potentiaires  de  rAutricfae,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Prusse,  de 
la  Russie^ 

La  confédératio!!  suisse  adhère  à  l'alliance  conlracte'e  par  les 
quatre  grandes  j)uiss;inces  contre  la  Francè  (  y.  25  mars  ).  —  La 
confédération  s't  iig;iije  à  tenir  constamment  en  campagne  un  corps 
d'armée  suffisant  pour  garantir  sa  front it  re  <  oniie  toute  entreprise 
de  l'ennemi  commun.  —  Daus  le  cas  d'urgence,  où  l'intérêt  commun 
exigerait  un  jiassage  momentané  de  troupes  alliées,  à  travers  quelques 
parties  de  la  Suisse,  on  recourra  à  l'autorisation  de  la  diète. 

.ConventÙM  militaire  de  Casa-Lanzi  prè^  de  Caporie ,  enire  les  gé- 
nérauK  witridûens  et  l'envoyé  anglais  d'une  part;  le  général  en  chef 
de  Tarmée  napolitaine  du  vciJoaehim  Murât,  d*autre  part. — Toutes 
les-  places,  citadelles  et  forts,  de  même  que  les  ports  et  arsenaux  de 
tous  genres,  seront  livrés  aitt  armées  des  puissances  alliées,  pour 
être  remis  au  roi  Ferdinand,  —  Cette  campagne  qui  amène  l'entière 
dépossession  de  Murât,  a  commencé  le  ai8  mars. 

!i6  ,  27.  L'empereur  de  Rusrie,  le  roi  de  I^sse,  l'empereur  d'Au- 
triche ,  partent  de  Vienne  et  se  rendent  près  de  leurs  armées ,  qui  sont 
en  pleine  marche  sur  la  France.  Ils  n*ont  voulu  recevoir  aucune  pro- 
position tie  la  pail  de  Napoléon  (  V.  le  \  i  \, 

3i.  Traité  ftigné  à  Vienne ^  entre  le  roi  des  Pays-Bas,  d'une  parlj 
l'Autriche,  la  Russie,  l'Angleterre  et  la  Prusse,  d'autre  part. 

Ce  traité  remplit  les  dispositions  de  l'article  6  du  traité  de  Paris, 
du  3o  roai  iSi/j,  relativement  à  l'accroissement  de  territoire  destiné 
à  la  HoUande ,  placée  sons  la  souveraineté  de  la  maison  d'Orange.  Le 
traité  reconnaît  l'érection  du  royaume  des  Pays-Bas  (  17  mars); 
il  sanctionne  l'aele  constitutibnnei  des  provinces-unies,  rendu  com- 
mun aux  provinces  belges,  et  détermine  les  limites  du  royaume  ;  à 
l'est  par  r£ms  jusqu'à' Nienscbans,  et  par  les  monarchies  baoovriemie 
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et  prussienne  jusqu'à  Luxembourg;  au  sud,  par  les  froiitière&  de» 
départements  françaib  >  de  la  Moselle ,  de  la  Meuse ,  des  Ardeones  et 
du  Nord. 

Juin  i**".  Assemblée ,  dite  du  Champ  -  de- Mai. 

Les  (  lecteurs  de  tous  les  déparleraents  devaient  s'y  rendre,  afin  de 
])rendre  les  mesures  convenables  pour  corriger  et  modiÙer  les  con- 
stitutions,  selon  rintérêt  et  la  volonté  de  la  nation^'f  V.  i3  mars,  ar- 
ticle deux  );  mais  en  publiant  son  acle  additionnel  (  r.  22  avril  } , 
Napoléon  a  jeté  une  nouTclle  amorce  à  la  crédulité  des  Français}  il 
▼iflnt  aujourd'hui  flatter  leur  goût  pour  les  spectacles  frivoles  ,  en 
réaaissant  au  Champ-de-Mars,  dans  ce  même  lieu^  témoîn  de  la 
liéderation  du  14  juillet  1790,  un  grand  nombre  de  dépotés  des 
départements,  des  gardes  nationales ,  de  l'armée.  Ainsi  qu'en  1790, 
Tantel,  sur  lequel  là  religion  doit  consaererie  serment  d*obéissanoeet 
d'Union ,  s'élève  an  milieu  de  cette  enceinte,  la  même  foole  s'y  ras- 
semble» le  même  entbonsiasme  y, règne,  les  acteurs  seuls  sont  chan- 
gés. An  lieu  de  Louis  XT/,  le  restauratenr  de  la  liberté  française , 
c*e8t  Bonaparte^  l'oppresseur  d«  continent  qui  le  menace  une  seconde 
fois  de  son  joo^;  an  lieu  de  i*évéjue  d'Autan ,  Charies- Maurice  de 
TaUeyrand-Péri^ord  ^  on  voit  Varchevcque  de  Ta  un.  y  Barrai^  as&isté 
du  cardinal  de  Bayane  qui,  Tiin  et  l'autre,  avaient  été  nommes 
pairs  par  Louis  XVJII.  Là,  sont  aussi  les  maréchaux  bouU^  ^^ej , 
Jourdan^  Oudinot.  —  Ce  même  Cambarr/rx  ,  lugubre  fantôme,  vi- 
sible à  toutes  ce%  p^randes  occasions  qui  doivent  être  funestes  à  la 
France  (      19,  20  janvier  1793  ;  4  ,  idmai  1804  ),ce  conventionnel 
qui  provoqua  l'evécution  immédiate  du  roi  de  France  dans  l'intérêt 
de  la  république  française,  ce  consul,  puis  sénateur,  qui  s'inclina  le 
piemier«  comme  le  plus  auguste  représentant  de  la  grande  nation»  de- 
vant l'empereur  des  Français,  se  fait  encore  aujourd'hui  Toigane  delà 
France»  il  proclame  que  l'acte  «uUflliOfiAel  aux  constitutions  deFeinpire 
est  accepté  de  un  million  trois  cent  mille  votants  et  rejeté  par  seule- 
ment quatre  Aille  deux  cent  six;  et  Càmàacérèst  prononce ,  le  pee- 
mier,1e  serment  d'obéissance  aux  constitutions,  et  de  fidélité  au  chef 
de  la  dynastie  napoléonnicnne;  rassemblée  répète  Nous  ie Jurons:  Na-- 
poléon  jure  aussi  d'être  fidèle  à  son  ouvrage  :  on  rend  à  Dieu  de 
solennelles  actions  de  grâces ,  et  ce  serment  ne  tardera  pas  à  se  dis- 
siper ,  comme  tant  d'antres  serments;  ce  sera  un  parjure  ajouté  à  tous 
les  p;n  |ur(  s.  —  Mais  celui  qui  affecte  de  reproduire  ces  assemblées 
du  Ciiamp-de-Mai  si  favorables  à  la  dig^nité  comme  à  la  liberté  de  la 
nation,  lorsqu'elles  étaient  tenues  par  le  hcros  de  la  seconde  dynastie^ 
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voit  s'accomplir  ses  desseins.  La  mulliuule  séduite  le  prestige  de 
cette  cérémonie,  s'enflamme  pour  la  cause  de  TambiUt-ux  travesti  en 
libératenr,  dit  tyran  déguisé  en  citoyen.  Des  milliers  de  bras  font 
s'armer  pour  sa  défense. 

L'effectif  de  l'armée  française  qui,  dans  les  six  derniers  mois  de 
Tannée  précédente ,  a  reçu  d'importantes  modifications^,  ét^it,  au  i*'' 
maiS)  de  cent  quarante  mille  homme^,  dont  vingt  raille  cbèvaux 
appartenant  à  la  cavalerie  on  à  l'artillerie.— An  i*'^  jnio ,  l'armée  de 
ligne  eit,  en  hommes  prétents  sons  les  armes  et  hors  des  dépôts ,  * 
de  deux  cent  mille»  dont  trente  mille  de  cavalerie ,  et  trente-six  mille 
d'artillerie.  L*année  extraordinaire  employée  à  la  garde  des  places 
fortes  et  des  eAtes,  compose  en  gardes  nationaox  d'élite,  en  hommes 
de  mer,  canoilnios  de  la  marine,  gardes -voôtest-Tét^rans,  mili-  X 
taires  retirés  et  réformés,  mis  dans  les  places,  une  force  de  cent 
quaire-Yingt  mille  hommes.  Les  dépôts  renferment  enviroa  cent  ein* 
qnante  mille  recrues. 

a.  Napoléon  nommf  cent  dix -huit  pairs,  —  Ici  reparaissent  des 
hommes  dont  la  conduite  politique  fut  l'opprobre  de  la  France , 
Carnoty  Fauché  dit  de  Nantes  ^  Quineite  y  Roger- Ducos ,  Siejes,  Ici 
revient  Rœderer,  ce  procureur- syndic  du  déparlement  de  Paris  ,  qui 
livra  Louis-  XVI  comme  un  atde  ôtage  dans  les  mains  des  déma- 
gogues de  1792  10,  •xl\  août  1792  ).  ici  sont  des  courtisans  aux- 
quels l'air  de  toutes  les  cours  est  salutaire;  quelques-uns  de  ces 
administrateurs  disponibles  pour  tous  les  régimes;  un  assez  grand 
nombre  de  militaires  dont  quelques uns  possédés  d'an  fanatique 
enthousiasme  pour  la  personne  de  leur  général  eu  chef,  et  tous  les 
antres ,  animés  d'un  noble  patriotisme,  desinuit  avant  tout  pirésenrer 
le  territoire  de  l'invasion,  et  faisant  de  ce  sentiment  le  premier  mo- 
bile de  leur  détermination.  C'est  auprès  de  ceux -et  qu'il  convient 
de  placer  BoUsy^*An^as,  à  qui  la  France  dut  una  fois  son  aalut 
contre  kes  plus  dangereux  ennemis  de  rintérieur.  La  vIctoÎM  qu'il 
remporta  le  premier  pramal  {F,  ao  mai  J1795  rcete  un  des  plus 
beaqx  triomphes  obtenus  par  le  courage  du  citoyen.  Le  président  de 
la  convention  défiant  les  poignards  des  .plils  vils  jacobins  »  offrirait  Â 
la  toile  nn  si^  tout  aussi  digne  d'un  grand  pinceau ,  que  ce  magistrat 
résistant  au  peuple  ameuté  par  les  fnmdears  et  dont  le  seul  aspect 
calme  la  sédition. 

7.  Ouverture  des  luiinhres  législatives  y  par  NapoU  on  en  persoijtnc. 
—  Il  voudrait  const  rver  la  dictature  ,  cl  remettre  la  convocation  à 
1  époque  de  son  retour  de  l'armée.  Victorieux,  il  aurait  dissous  la 
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'  reprëaentatioay  s'il  n-aTait  pu  la  soamettre  à  se«  volontés.'  U  cède 
néannuMDft  à  l'empresiMuat  génëial ,  afin  de  ne  pas  augmenter  le» 
difficultés  de  sa  position  aetaelle* 

Les  élections  ont  mis  à  découvert  tous  les  partis.  Les  royaliste» 
qui,  toujours,  firent  bruit  de  leur  d«j%oueraciit  à  la  cause  de  1  autel 
et  du  trône,  n'y  ont  pas  assisté.  Se  retirer  au  loin,  voila  toute  leur 
tactique  dan*  les  troubles  civils  et  à  l'heure  du  danger;  et  cela,  de- 
puis que  les  dr pûtes  de  la  noblesse  de.  Bretagne  refusèrent  de  siéger 
aux  états-généraux  (A'.  5  mai  1789),  co^nme  pour  les  rendre  in- 
complets et  les  frapper  de  nullité.  Line  foule  de  citoyens  timides  ,  et 
tout  disposés  à  se  ranger  du  parti  triomphant ,  s'absentent  aussi  des 
collèges  électoraux.  Quoique,  par  Teffet  de  ces  défections  si  mal 
calculées ,  oa  ait  procédé  d'une  manière  irrégulière  et  incomplète 
dans  plusieurs  chefs-lieux;  quoique  iringt-neuf  départements  n'aient 
ppint  fait  de  nominations ,  les  chdz  ne  laissant  pas  que  de  signaler 
l'opinion  prédominante.  Les  électeurs  présents,  inquiets  sor  les 
promesses  de  Bonaparte ,  qui  affecta  de  se  prodamer  le  vengeur  des 
droits  et  des  intérêts  de  la  révolution,  vivement  émus  encore  des 
tentatives  faites  sous  le  gouvernen^nt  royal,  les  électeurs  ont  prin- 
cipalemeot  porté  lenit  vo^  sur  ces  hommes  dont  les  idées  popu- 
laires f  ou  plutôt  décidément  constitutioondles ,  donnent  les  meil- 
lenres  garanties  contre  l'invasion  du  despotisme  :  dans  la  banque  et 
le  coninierce  ,  meàijicar^  Merijamin  -  DelesserC ,  Hottingiier,  Lajitte  \ 
dans  le  barreau,  messieurs  Béren^er,  Dupin^  ^oi  ;  dans  1  armée,  les 
généraux  .fiec/^'r.  Grenier,  Sél^'astiarii ,  Sorbier;  dans  les  classes  in- 
déterminées, messieuis  Bédoch,  Dupont  {^àe  l'Eure),  Fiaugcrgi/e^ , 
Cirod  (de  l'Ain  )  ,  Lajajelie ,  Lambrechts ,  LartJ uinah j  Foyer-ci  Ar- 
genson.  Ces  députés  dont  l'influence  doit  entraîner  le  sentiment  de 
la  grande  majorité,  se  montrent  prêts  à  rendre  à  la  France  tous  les 
services  qui»  dans  la  ligne  de  la  liberté,  peuvent  dépendre  d'eux. 
Une  section  moins  nombreuse  de  rassemblée  se  compose  de  •fono* 
tionnaiies  de  l'empire,  de  .bonapartistes  décidés,  de  faaaiâqaes  du 
système  aapoléoniea  et  de  procureurs  ou  avocats-généraux  «  pro^ 
fessant  les  doctrines  du  pouvoir  absolu*  L'assemblée  présente  des 
hommes  très-instruits ,  de  beaux  talents  ;  il  n'est  personne  qui  ne  se 
•  prononce  avec  force  pour  riadépendance  nationale  et  la  liberté  du 
citoyen.  Le  président  est  LanJumaiSf  célèbre  ^  à  tontes  les  époques , 
par  sa  résisunce  à  Tinjustice  et  son  inébranlable  adhésion  aux  prin^ 
cipes  d'une  liberté  positive.  Il  monte  sor  la  brèche,  au  milieu  de  la 
confusion  et  des  ténèbres,  il  se  dévoue,  dans  l'espoir  d'être  utile  à  la 
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France.  En  le  nommant ,  rassemblée  se  déiermine  précisément,  parce 
qu'il  déplaît  à  Bonaparte,  dont  il  a  constamment  désa]>pronTé  le 
des])oiisme ,  dont  il  a  même  en  partie  rédige  l'acte  de  déchéance 
{F,  a  avril  1814  ).  Le  premier  de  ces  m'olift  porte  ànssi  à  la  vice- 
présidence,  Lafayette ,  Dupont  (de  r£nre),  le  général  Grenier  ^ 
i'iau^ergues.  On  n'a  pn  faire  admettre  aucun  des  ministres  ,  des  con- 
seillers d'état ,  tic*  cei>  iarouchcs  ou  pcilidci.  Omars  de  tribune,  si 
jaloux  de  faire  exécuter  les  terribles  volontés  du  maître  et  de  faire 
du  sabre  l'emblème  delà  loi.  Celte  première  cii  t  onstance  caractérise 
l'esprit  de  rassemblée  pour  toute  ia  session.  Ou  seraient  les  ressources 
de  la  France,  si  autour  de  Lanjuinais  ne  s'étaient  rangés  des  hommes 
étrangers  à  ce  lâche  égoïsme  qui,  à  chaque  vicissitude,  a  signalé 
d'nne  manière  flétrissante  4a  presque  universalité  des  Français  aux- 
quels nne  fortune  on  une  éducation  supérieure  imposaient  le  devoir 
de  s^avanccr.  Ces  hommes  ne  fuient  pas,  ils  braveront  tous  les  périls 
pour  servir  la  patrie,  Lear  dévouement  est  d'autant  plus  digne  d*é~ 
logea»  qa*à  c^té  d'eux  siègent  d'odieux  jacobins  :  Gmt^  Gamier  dit 
de  Saintes,  Carreau,  Félix  Lepeiietier,  JUerlin  dit  de  Douai,  rap- 
porteur de  Texécrable  loi  des  suspects  (17  septambre  179S  ) ,  Barrère 
dont  le  nom  se  tronve  écrit  sur  presque  toutes  les  pages  honteuses 
ou  sanglantes  de  la  révolntion.^Napoléon  dit,  avec  cette  plénitude 
de  fourberie  qui  semble  lui  avoir  été  léguée  par  Mahomet  et  Robes- 
pierre ;  «  Aujourd'hui  s'accomplit  le  désir  le  plus  puis- 

«  sant  de  mon  cœur;  je  viens  commencer  la  monarchie  constitution- 

«  ii<  llu  J'ambitionne  de  \oir  la  France  jouir  de  toute 

«  la  liberté  possible  La  liberté  de  la  presse  est 

n  inhérente  à  la  constitution  aciuelle  La  cause  sainte  de 

«  la  patrie  triom|)hera  w. 

8.  Acte  signé  à  Fie  nne ,  quijiic  la  constitution  fèderative  de  L'Al- 
lemagne, —  Les  princes  souverains  et  les  villes  libres  d'Allemagne  , 
en  comprenant  l'empereur  d'Autriche,  les  rois  de  Prusse,  de  Da* 
nemark  et  des  Pays-Bas ,  établissent  entre  eux  une  confédération 
perpétuelle  pour  le  maintien  de  la  sûreté ,  de  l'indépendanoe  et  de 
l'inviolabilité  des  éuts  admis  à  la  confédération;  laquelle  se  compose 
de  tous  les  pa]rs  qui,  en  1793 ,  appartenaient  à  l'empire.  --^  Tous  les 
membres  sont  ^anx  en  droits^  leur  nombre  est  de  trente-deux.  — 
Les  affaires  de  la  confédération  sont  confiées  à  nne  diète  présidée  par 
le  représentant  de  TAutriche. — La  diète  est  permanente,  ou  ne  peut 
pas  s'ajourner  à,  plus  de  quatre  mois.  EUç  siège  à  Francfort-sur-Ie- 
Hein*  —  Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par  la  confédération,  aucun 
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membre  ne  peut  négocier  avec  Tentiemi  commun  «  mos  le  consenle^ 
ment  de  tous.  Il  ne  peut  non  pins  contraeter  ancnn  engagement  par- 
ticulier, au  préjudice  d*nn  autre  conf^MM. 
9.  AcTB  sirmiTir  ou  conmii  nn  Viaimx. 

Il  a  pour  but  de  compléter  les  transactions  dn  traité  de  Paris  du 
3o  mai  181 4,  en  y  joignant  quelques  dispositions  jugées  utiles  au 
repos  dé  1  Europe. 

Cette  assemblée ,  qui  devait  être  une  arche  de  saLut  pour  tons  les 
états,  a  été  un  goufi're  où  plusieurs  d'entre  eux  se  soat  \us  jetés 
comme  tles  victimes  du  sort.  En  i8ï3,  les  grands  souverains  alliés, 
désirant  amener  la  re'union  de  tous  les  peuples  contre  la  France , 
avaient  hautement  promis  la  réparation  de  toutes  les  injustices  com" 
mises  par  son  chef,  et  la  restitution  de  chaque  territoire  à  Tancien 
poNCWenr.  Mais,  dès  que  la  trompette  de  la  victoire  a  retenti ,  leurs 
conseillers  n*ont  plus  entendu  la  voix  de  l'équité.  Imitant  celui  qu'ils 
lenTcnèrent,  ils  ne  s'arrêtent  dans  le  cours  de  leurs  spoliations, 
qn'an  moment  oh ,  voyant  le  débarquement  en  Provence  de  oe  même 
homme»  et  Taggression  db  roi  de  ITaples,  Joacbim  Mnrat»  il  leur 
paraît  nécessaire  de  rallier  à  la  grande  cause  tontes  les  opinions.  Ces 
occurrences ,  jointes  a  rimpo8sibiUléd*obtenir  des  peuples  épuisés  les 
aacrifioes  que  demanderaient  deux  campagnes,  mettent  un  terme  aux 
dispositions  de  ces  arbitres  si  peu  équitables.  On  ne  sait  où  se  se- 
llaient arrêtés  les  démembrements  de  territoire  et  les  injustices  poli- 
tiques, sans  ces  considérations  d'urgence.  L'Europe  allait  succomber 
tout-a-iait,  sous  1  ambitiou  de  plui>ieuis,  après  avoir  été  soustraite 
à  l'oppression  d'un  seul. 

Les  travaux  du  congrès  devaient  embrasser  une  masse  immense 
d'inléréts.  Deux  routes  s'ouvraient,  celle  d'une  justice  pleine  et.  en- 
tière, et  celle  d'une  haute  {)olilique.  Loin  de  procéder  au  nom  des 
intérêts  prédominaRls  de  l'iltu-ope,  considérée  dans  son  ensemble  et 
dans  un  détachement  absolu  des  intérêts  privés;  plus  loin  encore 
d'appliquer  à  tous  les  cas  les  principes  de  l'équité ,  les  chéfs  dn  con- 
grès ont  préféré  de  s'engager  dans  des  voies  obliques ,  déyramées, 
inoertaines.  En  se  glorifiant  au  parlement  d'avoir  défait  l'ouvrage  de 
Bonaparte,  le  lord  Castlereagh  devait  convenir  qu'il  en  avait  repris 
la  ttame»  Des  états  assçrvis  ont  ndemtfndé  leur  indépendance  aux 
représentants  de  cette  terre  classique  de  la  liberté,  on  leur  rqiond 
qu'ils  garderont  leurs  fers,  on  qu'ils  en  porteront  d'autres;  comme 
si  la  sécurité  de  tous  devait  résulter  de  la  souffrance  de:quelques  pe^ 
tits  membres  de  la  société  européenne.  Aundt-on^dè-mettre  en  oubli 
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que  l'indulgence  n'élaitqne  de  la  justice,  à  l'égard  de  plusieurs  étais 
(j  !in  ordre  iniérit  ur  qui,  satellites  du  grand  empire,  furent  entrâmes 
<lans  son  tourbillon?  L'Autriche,  la  PnTssc,  la  Uussie  ,  ne  favori- 
sèrent-elles pâs  les  usurpations  de  la  France,  quand  un  avantage  . 
momentané  les  y  invitait?  Et  voici  la  part  qu'elles  se  font  anjoar- 
d*hui ,  dans  la  distribatioç  dea  déponilles. 

La  Russie  daigne  se  contenter  de  l'acquisition  du  duché  de  War- 
•OTte.  Elle  eonsent  à  a'arrôter  i  la  Silésie,  position  qui  Ini  parait 
aises  avaniagenie  pour  ^ndre  ies  filets  de  sa  politique  sur  tout 
Foccident. 

D*après  la  doctrine  de  la  légitimité  héréditaire,  proclamée  an  eon- 
grès  avec  une  coniponctîon  si  édifiante  par  des  politiques  chrétiens  de 
différentes  communions,  la  Prusse  n'aarait  à  réclamer  que  ce  qu'elle 
possédait  ayant  sa  défaite  dléna.  Encore  cette  puissance  ne  s'est-«lle 
gonflée  depuis  cent  ans,  c'est-à-dire  depuis  qu'elle  existe,  que  d'n<- 
suipations.  Mais  il  lui  revient  onze  millions  d'ames  pour  se  mettre 
à  côté  des  grandes  j)iiissaricc:>  ;  clic  s'empare  donc  de  la  moitié  de  la 
Saxe  :  retrouvant ,  de  la  Pologne ,  tout  ce  qui  ne  convient  pas  à  la 
Russie;  de  la  Westphalie  et  de  la  Franconie ,  tout  ce  qui  n'est  pas  à 
la  convenance  de  TAutriche,  tt  qui  peut  être  enlrv/-  aii\  pctUs  sou- 
verains ou  aux  st  iL^ni  urs  ieodaux  de  l'ancien  empire  germanique 
sans  exciter  de  dangereux  mouvements;  la  Prusse,  en  outre,  passe  le 
Rhin  et  s'établit  sur  la  rive  gauche ,  dans  une  longueur  de  soixante- 
•  dix  lieues ,  sur  une  largeur  moyenne  de  quinze  lieues. 

L'Autriche ,  ignominieusement  défaite  toutes  les  fois  qu'elle  s'est 
aTcncurée  sur  un  champ  de  bataille,  perdant  des  provinces  à  chaque 
traité;  l'Autriche,  qu'aucun  mouTemcnt  d'honneur'n'entraina dans 
rallianoe  de  la  Russie;  que  l*avarice  conduisit  encore  dans  cette 
conjoncture  extrême;  qui  fût  restée  fidèle  à  Napoléon,  ou  du  moins 
neutre,  s'il  lui  eût  rétrocédé  les  protinces  illyriennes;  l'Autridie,  qui 
ne  fit  voile -»ftce  qu'après  avoir  ^puîsé  les  artifices  de  la  politique 
expectante;  rAntriche,  enfin ,  qui,  arrivée  la  dernière  snr  l'arène ,  ne 
s'y  est  distinguée  que  par  la  violation  de  la  capitulation  de  Dresde 
(/^.  Il  noi'embre  i8i3),  retrouve,  par  les  décisions  du  congrès,  ce 
qu'elle  a  perdu  pai  le  traite  de  Cumpo-Fonnio  (17  octobre  1797}.  A 
la  réserve  des  Pavs-Bas,  elle  ressaisit  tous  les  territoires  auxquels  elle 
a  renoncé  par  les  traités  de  Lunëville  (9  février  1801);  de  Presbourg 
(26  décembre  i8o5  -,  de  Vienne  (14  octobre  1809).  L'Autriche 
réunit  donc  tous  les  étals  vénitiens  sur  les  deux  rives  de  l'Adriatique, 
.  avec  Raguse  (  non  compris  les  S^pt-Ues  ),  les  vallées  de  la  Valteline, 
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de  Bormio  et  de  Chisveniit,  lè'royaurae  dltalie,  et  cette  partie  des 

états  du  saint-père  située  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  Ainsi  les  spoIia-> 
lions  de  la  France  impériale  deviennent  des  titres  de  possession  pour 
Tempire  auuicliien.  En  outre  des  acquisitions  pai  liculicres  du  chef 
de  cette  maison  ,  deux  branches  collatérales  se  rëtablibscri  t ,  à  Flo- 
rence, à  Motiene.  Ce  ne  sera  qu'après  inie  longue  résistance  qu'iL 
abandonnera  la  reversion  deç  étnt'»  de  ]^^^me  (f^.  lo  juin  1817  ). 

Le  souverain  du  stérile  tlauovre  s'empare  de  Hiidesheim,  Goslar, 
de  rOost-Frise  entière,  de  Lingen,  d*iine  partie  de  Munster,  pour  se 
faire  une  consistance  territoriale.  Ce  possesseur  d*un  million  deux 
cent  mille  têtes  Knmnines  arbore  le  titre  de  roi  ;  titre  qui  reste  aussi 
an  prince  auquel  on  laisse  ,  autour  de  Dresde^  un  million  de  têtes 
semblables*    •  .  ^ 

Les  princes  d'Orange  »'Statboaders  de  la  Hollande  en  i79«f  ou 
simples  magistrats  d'une  république' fédératiTC,  en  7  riéuttissant  la 
Belgique,  Téréclié  de  Liège,  le  dncbé  de  Luxembourg,  tons  pays 
dont  ils  s*arrogcnt  la  sonveraineté,  mettront  an  jour  le  royaume  des 
Pays-Bas,  oà  dnq  millions  dliabitsnts  seront  contraints  d'obéir  à 
un  souverain  créé  par  la  politique  anglaisé. 

Les  princes  de  Savoie  qui,  pour  se  former  un  état  de  quelque  im- 
portance en  Italie  et  pour  atteindre  la  royauté,  prodiguèrent  pen- 
dant trois  siècles  tous  les  artiiîas  d'une  politique  plus  cauteleuse 
encore  qne  celle  des  [>apes;  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  n'avaient 
sn  qno  sr  réfugier  dans  les  sauvages  rocliers  de  la  Sardaigne,  ou  dans 
des  cloîtres;  ces  princes,  si  bien  rentrés  dans  la  vie  privée  pour  la- 
quelle ils  paraissaient  si  bien  faits ,  réparaissent  sur  la  scène  du 
monde  et  Tiennent  fouler  une  des  riches  contrées  de  Tltalie.  Us  re- 
couvrent leurs  domaines  embellis,  vivifiés  par  rindustrie  &aQ^aise« 
élevés  en  civilisation,  dégagés  de  dettes ^  soumis  à  des  formes  régn- 
liêres  d*administration ,  épurés  des  assassins  et  des  empoisonnears , 
et  voient  de  plus  la  république  de  Gênes  eonrbée  sous  leur  joug. 
<   Les  souverains  de  Hunidi  et  de  Stuttgard,  devenus  rois  par  la 
grâce  de  Napoléon  (F*  i^'  janvier  1806)  et  au  prix  du  sang  français, 
reçoivent,  avec  la  confirmation  de  leurs  titres,  des  augmentations  de 
territoires  et  de  paysans» 

L'ancien  marquis  de  Bade^reste  ce  qu'il  a  été  fait  par  la  France  , 
grand -duc,  et  ue  voit  ni  augmenter  ni  réduire  son  aggrégation 
d'hommes . 

Des  deux  princes  de  Hesse,  l'un,  qui  gouverne  à  Cassel,  dispose 
à  son  gré  de  ses  feudataires  j  il  administre  son  pays  comme  uo  cultU 
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vatenr  exploite  sa  fimne^  ponr  ion  plaisir  et  sQu  aTaiiliige  ;  Vautre , 
établi  à  Darmstadty,  acquiert  quelques  lieues  qu^rréesdont  le  produit 
•  est  utfle  à  son  indigence* 

Les  petits  dues  d'Oldembouig ,  de  Meeklembourg*  de  Weiniar« 

prennent  le  titre  de  grands-ducs. 

Quatorze  autres  princes,  y  compris  celui  de  Lippe-Dcttmold  ,  qui 
règne  sur  deux  niilie  cinq  cents  habitauU  a  iigure  humaine,  forment 
ce  qu  un  pourrait  appeler  la  basse  classe  des  souverains  allemands. 

Enfin,  les  juussanres  pj (  jioiidérantes  au  coni»rès  de  Vienne  per- 
mettent a  (jualrc  des  cinquante-une  villes  libres  que  comptait  jadis 
TAllemagne,  de  reprendre  leur  individualité  politique;  mais  l'ranc- 
fort,  Brème,  llambourg,  Lubeck,  ne  sont  plus  que  des  atômes;  et 
cette  concession  de  l'indépendance  ne  servira  qu'à  flatter  la  Yanité 
de  leurs  bourgeois,  dont  la  plupart  ont  acquis  leur  fortune  en 
trafiquant  des  cendres  de  TEurope»  emlirasée  par  une  guerre  de 
▼ingt-trois  années. 

Éa,  résumé»  on  a  beaucoup  parlé  au  congrès  de  Vienne  Be  justice, 
d*honnenr  et  de  Intimité,  et  Ton  s*y  est  parteg^  les  peuples  comme 
de  vils  troupeaux,  d'après  des  couTenanees  mutuelles,  N'eet-ce  pas 
un  hommage  dérisoire  à  la  légitimité,  que  le  démembrement  de  la 
Saxe?.  Et  n'est-ce  pas  aussi  un  ontcage  à  la  majesté  royale,  que 
l!extstence  de  ce  royaume  microscopique  qui  finit  auprès  des  murs 
de  Dtesde,  auprès  desquels  il  commence  ?  Le  souverain  de  Berlin  et 
de  Kcenigsbei^  avait  trois  fois  autant  de  population  et  huit  fois 
plus  de  territoire,  qu'il  n'était  encore  pour  l'Europe,  comme  pour 
LoTiis  XIV,  que  le  marquis  de  Brandebourg.  31aib,  depuis  le  pre- 
miei  partage  de  la  Polo<;ne  ,  en  177^  ^  le  goût  de  la  convenance  n'a 
plus  lait  regarder  les  états  que  comme  des  agglomérations  fortuites , 
et  n'existant  que  sous  It-  bon  plaisir  de  la  force. 

L'Angleterre,  dont  l  avidité  maritime  a  été  comblée  bien  au-delà 
des  vastes  espérances  qu'elle  avait  pu  concevoir,  ne  devait  point  se 
présenter  au  partage,  du  continent.  Mais  quelle  destinée  auraient 
donc  tous  ses  princes  ?  ne  resteraient-ils  pas  d'obscurs  patriciens 
dans  leur  ile,  si  l'iui  d'eux  ne  portait  une  couronne  royale  en  AUe> 
magi^e,  dans  cette  terre  classique  des  rois  subalternes?  Peu  satisfiiite 
néanmoins  de  cet  honneur,  l'Apgleterre  réclame  impérieusement 
rintérét  des  sommes  qu'elle  apprêtées  pour  nourrir  des  guerres  qui 
lui  ont  valu  le  monopole  de  TunÎTers.  Sous  le  ipiodeste  titre  de  pro- 
.tectrice  de  la  république  des  Iles  Ioniennes  ^  elle  jette  rancre  à  l'issue 
dç  TAdriatique  et  à  rentrée  de  la  mer  Égée  ;  elle  prend  poste  sur  la 
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terre  des  anciens  Épirotes^  des  Albinais,  qui  deseendent  antsi  dés 
compagnons  'de  Scsnderbeg.  C'est  dans  ces  peuplades  mititaires  que 
TAngleterre  pourra  reemter  ses  troopes  lorsqu'il  y  aara  disette 

d'hommes  dans  les  marchés  des  princes  allemand».  Une  escadre 

sortie  de  Coriou  peut  arriver  en  quelques  jours  aux  Dai  daiielies  ,  et 
une  armée  anglaise  parvenir  aussi  promptement  aux  sommets  de 
l'Hémus.  La  protection  de  l'A-tiglelerre  peut  balancer  l'influence  de 
la  Ufï«sip  aux  yeux  des  cupides  Grecs.  Quelques  bateaux  armés  peu- 
vent détruire  le  cotnnu  rce  du  littoral  autrichien  Par  la  romiivence 
du  congres  de  Vienne ,  l'Angleterre  retiendra  sur  les  mers  tous  les 
points  dont  l'occupation  suffitr  pour  arrêter  les  tentatiires  de  tontes 
les  marines. 

<  L'Angleterre  ne  cessera  de  proclamer  que  c'est  i  elle  seule  que 
l'Europe  doit  sa  délivrance,  elle  qui  en  épuise  les  ressources  pour 
Conposer  sa  fortune  publique  :  elle  prènen  sa  justîcis,  son  huma- 
nité;  et,  si  Napoléon  n'eût  point  eiislé,  les  actes  de  violence,  de 
tyrannie ,  dé  rapacité  commis  par  elle,  n'auraient  trouvé  aucun  Ob'- 
jet  de  comparaison  dans  les  annales  modernes.  Les  usurpations  de 
l'amirauté  britannique  seraient-elles  moins  odieuses  qne  les  sp6lia^ 
tiens  exercées  en  terre-ferme  par  le  cabinet  impérial  des  Tuileries  ? 
L'affreux  régime  des  pontons ,  ces  cimetières  flottants  ^où  Ton  en- 
tassait  les  prisonniers  français,  peut  bien  soutenir  le  parallèle  des 
Diassacres  commis  à  Jaffa  sur  les  prisonniers  turcs  (F".  7  mars  1799), 
La  première  horreur  est  fioidcment  cruelle,  elle  est  le  résultat  des 
médiations  du  cabinet;  cette  deriîi«''re  est  suggérée  à  un  téméraire 
conquérant  par  l'instinct  de  la  coiiservalion,  suivant  lequel  il  faut 
qu'une  armée  soit  sauvée  à  tout  prix. 

.  Ce  sont  ces  mêmes  publicistes  qui  en  ont  appelé  à  l'opinion ,  des 
abus  de  la  puissance  f  qui  ont,  à  si  grands  cris ,  invoqué  l'humanité, 
la  Justice ,  tous  les  principes  violés  par  Bonaparte;  ce  sont  eux  qui 
ont  si  activemjent  enflammé  tons  les  coeurs,  armé  tous  les  bras  contre 
son  pouvoir  monstrueux ,  qui  en  calquent  à  loisir ,  en  les  reprodoi- 
sant,  un  a  un,  tous  les  actes  ,  et  trait  ponr  trait.  La  promesse,  &ite 
i  TEurope,  de  rétablir  ce  qui  a  été  détruit,  de  rendre  aux  ^tats 
anéantis,  subjugués  on  d^radés  leurs  formes  ancimnes  et  leur  pri- 
mitive indépendance,  a  été  faite  en  vaioi  Les  Iniquités  systématiques 
du  congrès  de  Tienne,  replongeant  dans  rasservissement  des  con- 
trées libres  autrefois  ,  dépouillant  des  souverains  anciennement  pas- 
sesseurs  ;  dè  telles  iniquités  sont ,  certes ,  bien  moins  excusables  que 
les  conquêtes  delà  convention  et  du  directoire  ,  dont  les  chefs,  au 


rMtt«  toiaat  «tteivis  d'un  vertige  aourflUaneiit  detceodii  sur  la 
ttrre.  On  fat  en^tliiaseiir  de  part  et  d*aiAre;  bmû  si  U  congrès  de 
Vieillie  Test  avec  moins  de  fureui!,  il  Test  avec  ph»  d'hypocrisie. 
Gémissons  snr  les  atrocités  de  U  guerre  et- sur  les  crimes  de  cette 

sorte  de  perversité  qu'on  nomme  politique.  Vouons  haine  et  mépris 
à  tous  It'i»  oppresseurs,  que  leurs  noms  soieul  anglais,  autrichiens  , 
ou  français.  Le  lord  Castlerea^h  s'est-il  ,  dans  cette  lonj*«e  série  de 
transactions  ,  montré  auLreini  rU ,  que  comme  l'écolier  de  Pilt ,  et  le 
copiste  de  ï^onaparte,  les  deux  hommes  qui ,  de  DOS  jourt  ^  ont  le 
plus  désolé  1  espèce  humaine  ? 

12.  Napoléon  part  de  Paris*  Il  va  se  mettre  à  U  téte  de  son  armée 
rassemblée  sur  la  Matière  nord  de  la  France. 

£n  débarquant  en  Provence  (1^  mars}^  Napoléon  se  flattait  de  dé- 
tacher l'Autriche.  Il  supposait  qu*elle  ne  renoncerait  pas  plu$  long^ 
temps  à  rhéritage  du  îàB  de  Marie^Lomse,  Il  voyait  que ,  depuis  la 
bataille  de  Leipsick  (  i9  octobfe  iSx3}i  jusqu'à  celle  de  Farts 
mars  1814]  «  l'Autriche  ayant 'décidé  les  snccès  des  alliés, -si  eUe  les 
abandonnait»  leur  cause  serait  ruinée.  Mais  le  eabinét  de  Vienne 
était  entré  trop  avant  dans  leur  système /Wtenn  par  trop  de  consi- 
dérations y  engagé  dans  des  liens  trop  multipliés ,  satisfait  par  nit 
trop  grand  nombre  de  concessions.  L'avantage  réel  et  direct ,  l*im<^ 
mense  avanta^  qu'il  avait  tronvé  dans  l'acquisition  de  l'Italie  supé- 
rieure, étouffait  tout  sentiment  de  iamille  ,  tout  amour-propre  indi- 
viduel ,  toute  vanité  dynastique.  C'était  à  Prague  a8  juillet ,  12 
août  181 3),  que  Napoléon,  voyant  François  résolu  de  mettre  un  frein 
à  son  ambition  démesurée  ,  devait  discerner  qu'il  était  de  son  intérêt 
de  souscrire  aux  condîlîons  <Ie  paix  qu'on  lui  offrait.  A  Châtîlion 
encore  (  P^.  17  février,  18  mars  i8i4),  l'Autriche  conservait  le  désir 
de  laisser  Marie- Louise  sur  le  trône  de  Fiance  ;  mais  ,  depuis  cette 
époque ,  rAutriche  n'a  plus  agi  que  dans  un  concert  intime  avec  ^ 
alliés  >  relativement  à  la  conduite  à  suivre  envers  Napoléon. 

L'armée  de  Flandre  se  compose  de  dix-huit  mille  hommes  de  la 
garde  impériide  recréée;  de  cinq  corps  «  réunissant  environ  quatre» 
vingt  raille  combattants  \  de  quatre  corps  de  cavalerie  9  forts  de  donne 
mille  sabres.  —  Trois  autres, corps  stationnés  au  voisinage  de  Stras- 
bourg, en  Savoie,'  dans  le  Jura  y  comprennent  trente-six  mille  bom» 
mes.  —  Pes  corps  d'observation  dans  les  départements  méridionaux^ 
présentent  de  dix  à  douze  mille  hommes.-^L'armée  dans  la  Vendée 
peut  s'évaluer  à  dix-huit  mille  hommes.  ^ Ainsi  cent  soixante-dix 
mille  hommes  forment  déjà  l'armée  active,  armée  d'autant  plus  re- 
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doatable ,  que  l«s  anoens  soldats  omacoouni  f  pressas  par  lent»  soo- 
T€iitn  de  gloire  «  et  que  leur  présence  anime  tt  les  conscftis  et  les 

gardes  Dationales  yolontaires  ou  requises  r  tant  réJan  de  Thonneur 
national  est  vif  et  rapide,  et  la  haine  vouée  à  l'étranger,  qui  s  avance 
en  armes  ,  est  profonde  ! 

Au  moyen  de  toutes  les  ressources  qu'offrent  les  troupes  en  arme- 
ment, les  gardes  nationales  avec  les  levées  des  conscriptions  de  1814 
et  tHi5  ,  la  France  présenterait  ,  dans  trois  mois  ,  une  armée  active 
de  plus  de  trois  cent  mille  combattants,  soutenue  par  une  armée  de 
réserve  de  quatre  cent  mille  hommes ,  c'est-à-dire,  des  gardes  natio- 
nales en  deuxième  ligne  ou  dans  les  places  fortes.  —  iNapolr-un  s'est 
oeCQpé,  avec  autant  d'habileté  que  d'activité,  de  Tobjet  le  plus  im- 
portant après  les  levées  de  soldats ,  les  armes  à  feo.  Renouvelant  les 
prodigieux  eUTorts  du  comité  de  saint  public  (^«  H  novembre  1798 , 
aa  septembre  1794  )>  las  oMgasins  s'approvisionnent  comme  par  ea- 
cbantement.  L'artillerie  a  pris  des  mesures  pour  doubler  Je  lavail 
des  maanliMstnres  existantes*  On  ëtaUitdans  toutes  les  grandes  plaoei 
fortes  des  ateliers  de  réparation.  On  en  créa  dans  la  capitale,  qni 
furent  dirigés  avec  tant  A  sèle  et  d'intelligence ,  que ,  dès  le  mois  de 
juin,  ils  fourmssent,  par  jour,  trois  miUe  fusils,  et  qu'ils  doiveat 
en  livrer  quatre  mille,  à  commencer  du  i*'  juillet.  —  Une  «réatios 
aussi  rapide  de  tous  les  moyens  militaires  étonne  l'imagination.  Deux 
niois  eucoie ,  elle  général  français  peut  braver  les  iorees  allues, 
pour  si  nombreuses  qu'elles  soient ,  et  se  mesurer  avantageusement, 
dans  une  longue  suite  de  combats  ,  avec  leurs  généraux. 

ÉtKoluati'on  des  fofees  &>mbinée4t  contre  la  France ,  Auprès  des 


documents  officiels, 

(en  Italie  •   t5o;o€»o  b. 

Autrichiens  1        ,  .     ^  «. .  m 

\  sur  le  haut  Rmn,   i5o,ooo 

Russes  eu'deçà  dé  l'Oder  et  en  marche  sur  le  Rhin , . .  a8o,ooo 

Prussiens   *  •  •   aao^ooo 

États  d'Allemagne   i5o,ooo 

Hollande ,  ^  '  5o,ooo 

Grande-Bretagne  ~.   5o,ooo 

1,050^000  h. 


'  i3.  Premier  essai  de  fehse^neme$tt  mutuel  d^on^  VinsfracUoH  éU^ 
mentaire  destinée  €utx  enfants  des  pauvres, 

<  •  Cette  méthode ,  conçue  d'abord  en  France,  avait  disparu  dans  le 
gouffre  de  la  .révolution;  elle  vient  d'être  importée  de  rAnglelerre 
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par  Aiex.  de  Laborde,  digne  ëmiile  des  Dupont  de^Ntmourt,  des 

la  Rochefoucauld-'Litmeourt ,  bienfaitenr»  éclairés  des  classes  indi- 
gentes, appréciateurs  judicieux  des  ressources  qu'elles  offrent  à  i  état 
qui  ne  dédaigne  ou  ne  craint  pas  de  les  cultiver. 

La  découverte  de  renseignement  mutuel  se  trouve  ru  buttfe  ain 
mêmes  anathèmes  que  lança  la  sottise  sur  la  physi(jiic  de  Galilée  , 
sur  l'inoculation,  sur  la  vaccine,  sur  le  jurv,  sur  le  gouvernement 
représentatif.  £n  vain  dit-on  à  la  sottise ,  que  Dieu  fit  l'homme  pour 
une  vie  morale,  et  que,  développer  les  facultés  intellectuelles  de  * 
l'homme,  c'est  nourrir  ses  affections  vertueuses;  que  plus  il  s'éclaire  9 
mieux  il  apprécie  les  desseins  de  la^  Providence;  et  que,  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  comparer  le  pâtre  calàbrois  au  montagnard 
écossais  y  de  rapprocher  le  Portugais  snperbe,  vindicatif,  snpertti- 
tienx ,  croupissant  dans  Vindigence  et  dans  Voisiveté,  du  Saion,  qui 
▼it  laborieux ,  économe,  paisible,  parce  qu'il  raisonne  ses  devoirs  de  ^ 
fimille  et  de  citoyen. . 

Lorsque  les  Américains  des  États-Unis  déterminent  Templacetnent 
d'un  hameau,  leur  prenuer  soin  est  d'j  amener  un  instituteur.  Ils 
pensent  qu'il  est  aussi  nécessaire  à  ces  premiers  habitants  de  cultiver 
'leur  intelligence  que  de  défricher  la  terre  ,  que  de  se  faire  un  toit  et 
de  se  vclir.  Ils  ont  sous  les  yeux  l'état  des  sauvages. 

«  Quelque  idée,  dit  Hume ,  que  nous  puissions  avoir  de  la  fran- 
«  chise  et  de  la  candeur  des  liations  grossières  et  barbares,  il  y  a 
«  beaucoup  plus  de  faussetié ,  et  même  de  parjures ,  chez  eiks  que 
«  chez  les  nations  civilisées.  La  vertu,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
«  raison  développée  et  cultivée,  ne  fleurit  jamais  à  certain  point,  et 
«  n'est  fondée  sur  de  solides  principes  d'honneur  qu'où  la  bonne 
«  éducation  est  devenue  générale ,  et  où  l'on  apprend  aux  hommes 
«  les  conséquences  pernicieuses  du  vice ,  de  la  perfidie  et  de  Timmo* 
ff  ralité.  L'empire  de  la  superstition  même,  quoique  plus  puissant 
«  sur  les  peupU»  ignorants  que  sur  les  peuples  éclairés,  ne  supplée 
«  que  très-faiblement,  pour  les  bonnes  mœurs,  an  dé&ut  de  con- 
«  naissance!  et  d'éducation.  Nos  ancêtres  européens,  qui  emi^oyaient 
«  a  tous  moments  la  religion  du  serment  sur  la  croix  et  les  reliques 
«  les  plus  sacrées ,  respectaient  moins  leurs  engagements  que  ne  fait 
«  leur  postérité,  désabusée^  par  son  expérience»  de  ces  inutiles  sâ- 
«  retés  dont  elle  ne  se  sert  plus.  > 

Mintbeau,  qui  avait  observe  les  classes  inférieures  de  son  pays, 
s'écriait  :  donnez-moi  une  bête  brut£,  £.x  je  vais  eu  faire  une  bête 
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L'expérience  démontre,  avec  une  irrécusable  évidence,  à  quel 
point  l'instruction,  répandue  parmi  les  nécessiteux,  ajouie  à  la  sé- 
curité des  sociétés.  L'Ecosse,  la  Suisse,  la  Saxe  ,  sont  exempte»  d'agi- 
tations populaires  depuis  plusieurs  générations  :  les  délits  contre 
l'ordre  public  y  sont  aussi  rare?  que  les  crimes  particuliers;  car, 
même  le  prolétaire  sait  lire,  écrire,  et  s'instruit  tout  seul  par  ce 
double  moyen.  La  nation  suédoise,  dans  une  occasion  récente  (  F. 
i3  mars,  lo  mai^  6  juin  1809  )t  *  si*  ^oir  Thorreiir  du  précipice  oà 
rentraiotient  les  aberrations  d*un  roi  jeune  et  passionné.  Avec-quelle 
sagacité  et  qoeUe  modération  l'ordre  des  pejsaiis  et  le  ba»  peuple 
de  Stockbolm  ne  procédèrent-ils  pas  dans  eette  oonjonetore  extrême? 
Qo*OD  tniDSporte  la  seine  de  ces  événements  en  France,  à  Pians; 
qa*on  suppose  qn'ite  ont  lien  au  dix-septième  siècle ,  an  diz-hoitième, 
.anjonfd'bui  même;  poom-t-on  aussi  supposer  qu'il  n'y  aura  pas 
une  seule  §!OUtte  de  sang  fépanda ,  un  désofdve  accidentel  commis? 
Voilà  cependant  le  spedade  qu'ont  dflert,  à  Stodtholm  et  duos  la 
Snède  entière ,  le  simple  soldat  et  le  prolétaire^  Il  ftint  donc  convenir 
qne  la  raison  du  plébéien,  qu'auront  développée  des  notions  élémen- 
taires ,  est  un  ressort  utile  à  l'état,  une  paraiilie  politique. 

L'Angleterre,  dévorée  de  la  Lloublc'  soif  des  richesses  et  des  con- 
quêtes, maintiendrait-elle  sa  tranquillité  domestique,  sans  l'appui 
qu'elle  trouve  dans  le  bon  sens  des  classes  inférieures  contre  la  po- 

* 

pulace,  contre  cette  lie  des  immenses  cités  qu'aucune  institution  ne 
saurait  épurer?  Aux  élections  de  Westminster,  en  1818,  le  déma- 
gogue Hnnt  n'a  obtenu  que  quatre-vingt-quatre  voix  sur  quînie  mille, 
parce  qne  l'artisan ,  le  petit  marchand  de  Londres  ont  préôsément 
ces  premières  notions  d'ordre  civil  et  de  sagesM  politique  qne  don- 
nent les  premiers  essais  de  culture  intelléctuelle.  Les  lumièrea ,  nni- 
formément  répandues  sur  un  penple,  l'empècbent  de  s'enivrer  de  la 
licence  9\Comme  de  sommeiUer  dans  la  servitude.  ^ 

Chose  étrange  I  des  hommes  dont  la  vocation  est  de  conduire  â  b 
vertu  par  l'instruction,  désavouent  la  méthode  simple  et  ûuàle  de 
renseignement  mutuel;  et  cependant  deux  millions  d'enfante  récla- 
ment ,  en  France,  le  bienfiiit  de  l'éducation  primaire.  Qn'ils  enten- 
dent Pascal  :  *  Mahomet  s'est  établi  en  tuant;  Jésus-Christ,  en  fai- 
«  sant  tueries  siens  j  Mahomet ,  en  défendant  de  lire;  Jrs  us- Christ, 
«  en  ordonnant  de  lire.  »  Pascal  s  •  tonnerait,  sans  doute,  de  voir  des 
prêtres  s'opposer  à  la  diffusion  d  une  insti  uction  devenue  bien  plus 
nécessaire  depuis  nos  dernières  erreurs ,  s'il  voyait  ces  préfres  repro- 
duire ,  avec  un  zèle  faux ,  toutes  les  minutieuses  pratiques  dont  le 
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aacerdoM  d«  nîoyen  âge  surchargea  les  cënémonies  du  c«lte,  dans  le 
dessein  d*as»trTir,  les  peuples»  en  étouflant  les  lomi^res;  s*il  voyait 
des  prétm  ineptes,  lorsqn*ils  ne  sont  pas  factieni ,  oserdéclaterret- 
prit  hnmain  rérolationnaire,  et  prôner  les  absurdités  cléricales* 

-i5.  Premières  hostiHiés»  —  Napoléon  entre  en  Belgique.  —  Ayant 
réorgantié  son  ancienne  armée»  et  reformé  son  matériel  avec  une 
dextérité,  une  célérité  admirables  (  le  la) ,  il  a  sa  dérober  à  ses 
ennemis  les  monvements  des  divisions  qui  la  composent.  Les  forces 
qu*il  rassemble  vers  un  même  point,  et  qu'il  dirige  en  personne, 
s'élèvent  à  cent  vingt  mille  hommes.  Pourvues  de  trois  cent  cinquante 
bouches  à  feu,  elles  s'avancent  en  trois  colonnes,  de  Maubeu^e , 
Beaumont ,  Philîppe\>iUe  ,  pour  débouc  lier  par  Marchirnne<:  ^  Char- 
leroi  et  Chàtelct.  Après  quelques  affaires  d'avaat-po&tes  avec  les 
Prussiens,  la  majeure  partie  des  troupes  est,  le  soir,  à  la  gauche  de 
la  Sambre.  Le  quartier*général  français  s'établit  à  ChaHeroii  celui 
des  Prussiens  est  à  Ntunur^  celui  des  Anglais  à  Bnue^ies, 

Les  effets  de  cette  attaque  inopinée  sont  peu  considérables,  à 
cause  des  informations  données  la  Teilte  aux  Prussiens  par  un  tràns- 
Aige»  le  général  BourmtMt^  chef  d*état-major  du  quatrième  corps. 
Ce  général  est  un  ez-Tendéen;  mais  vendéen  de  la  petite  on  seconde 
Vendée  y  qui  ne  présenta  point  de  guerrier  qu'on  pût  comparer  à 
^d*£lbée,  Leicure,  la  Roclie^acquelin ,  Cathelinean ,  Cbarette,  Stofflet 
(1^.  18  janvier  180Ô). 

-  Le  sort  de  la  France  semble  tenir  aux  chanees  d*une  bataille.  Que 
de  bons  Français  ne  savent,  à  cet  instant,  s'ils  doivent  désirer  le 

triomphe  ou  la  défaite  de  Napoléon!  Si  la  fortune  le  seconde,  il  re- 
devient despote.  Si  la  victoire  trahit  sa  brave  armée,  fjui  garantira 
la  France  du  sort  de  la  Pologne,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie?  Les 
vertus  du  roi  réintégré,  ses  intentions  constitutionnelles  et  les  assu- 
rances des  princes  de  Sf)n  sang  ,  appuyées  dr-  «  e  ser  rrient  s*oîennel 
du  16, mars ,  seront-elles  des  garanties  suffisantes  contre  ce  parti  faus- 
sement royaliste ,  déplorablement  ennemi  de  la-  masse  de  ses  con- 
dtoyens,  parti  qui  viendra  s'emparer  du  pouvoir  et  procéder  à  de 
violentes  injustices,  à  de  sanglantes  exécutions?  La  politique  étran- 
gère conservera-t^elle  quelques  égards  envers  un  prince  infortuné  ? 
D'ineomplets  résultais,  des  succès  balancés  qni  retiendraient  au-delà 
des  frontières  les  batsillons  confédérés,  et  qui  donneraient  i  l'opinion 
des  Français  le  temps  de  s'arrêter  i  quelques  principes  salutaires , 
de  rappeler  eux-mêmes  la  famille  des  Bourbons ,  de  réclamer  la 
Charte;  votlà  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  plus  favorable. 
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i6«  Bataiiiei  de  Ligffjr,  fom  fteurut,  et  des  Quatre^Mms  (  une 
Heae  »ud  de  Cenappe,  Napoléon,  avec  enviroii  âoixante-seixe 
mille  homnies  et  deux  cent  quarante  canona»  attaqne  qnatre-vingt* 
dix  miUe  Prassîéns  conuiieBdés  par  Blaeher,  lea  force  à  se  retirer 
aprèa  un  engagement  de  quatre  henrei ,  et  leur  cause  une  perle  d'an 
moioi  viDgiulçux  mille  Sommes*  —  £n  même  temps ,  le  maréchal 
Ney,  eondttitant  trente  mille  hommes,  aTecquatre-TÎngtsbouchea 
à  fen,  se  porte  sur  la  gauche,  contre  TaTanfe-garde  de  Tarmée  an- 
glaise sous  Wellington ,  et  la  pousse  impétueusement.  La  perte  des 
Anglais,  y  compris  k  s  auxiliaires.  ,  tst  cvaluce  à  sept  ou  huit  mille 
lionnnes.  Le  ducf  de  IJrunswu  k  ( )t  Is  est  tué,  ainsi  qu'un  lieutenant- 
général  et  un  assez  giaml  liomljrc  d'officiers.  —  La  perle  des  Fran- 
çais ,  dans  ces  deux  actions  séparées,  est  estimée  de  treize  à  quatorzie 
mille  hommes. 

A  rentrée  de  cette  campagne  «  Napoléon  demeure  fidèle  à  son  ca- 
ractère. Numériquement  plus  faible  ,  comme  au  début  de  ses  o^ra-* 
tîons  en  i8i3,  il  risque  tout,  dans  l'espoir  de  regagner,  par  une 
soudaine  victoire,  Topinion  des  Français,  et  d'écraser  les  ennemis. 

18.  Bataille  dk  Waterloo,  ou  de  Mont-Sautt-Jeam,, livrée  a 
rentrée  de  la  forêt  de  Soigniet,  dans  la  direction  de  Geiu^te  à 
Bruxelles,  f^iOeHoo,  quartier-général  de  Wellington,  chef  de  Tannée 
britannique,  est  à  quaire  lieues  sud  de  Bruxelles.  Ce  pcttte  est  re- 
tranché d'une  manière  formidable.  ^ 

Wellingion  présente  quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  troopes  an- 
glaises, hoUaDdaises  et  belges,  hanovjnennes  on  brunswickoisee. 
JSTi^fOléon  ne  réunie  sur  le  champ  de  bataille  qu*énviron  soixante- 
neuf  mille  hommes  et  deux  cent  quarante  bouchas  à  feu.  U  a  détaché 
à  sa  droite,  et  de  l'autre  côté  de  la  Dyle,  le  général  Grouchy ,  avec 
trente-ciaq  mille  liommes  et  cent  huit  pièces  de  canon,  ali:i  de  tenir 
en  échec  l'armée  prussienne,  mal  assurée  dans  ses  mouvements  de- 
puis sa  défaite  de  l'avant-veille.  En  outre,  huit  mille  hommes  sont 
laissés  en  arrière,  pour  la  sûreté  des  parcs  de  r(  s(  t  ve. — Napoléon 
prend  l'olTcnsive  vers  onze  heures.  Les  attaques  se  prolongent  jusqu'à 
sept  heures  du  soir,  qu'il  ordonne  une  charge  désespérée  de  cavalerie 
et  des  corps  d'élite  dlnfanterie ,  que  doivent  soutenir  trente  pièces. 
Cette  charge  exécutée  avec  fnreur  est  rerue  avec  feitneté.  Presqu'au 
même  instant^  le  corps  prussien  de  Bulow,  fort  de  trente  mille 
hommes,  attaque  le  flanc  droit  des  tssaiUants.  Ce  corps  est  vive- 
ment repoussé  et  fortement  endommagé,  mais  il  est  bientôt  se- 
couru par  trente  mille  autres  Prussiens  qu'amène  le  général  en  chef 
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Slttcher.  Moins  timide  alors,  Wellington  attaque  lui-nié!he  sur 
fouie  sa  ligne.  Les  treote  pièces  deslinces  à  protéger  la  dernière 
charge  des  Francis,  ont  épuisé  leurs  munitions;  et ,  au  crépuscole, 
Blncher  .tombant  sur  leurs  rangs ,  y  porte  le  désordre.  Les  plus 
braves  cèdent;  toutes  les  armes  se. mêlent;  les  soldats  se  pressent, 
s'enfoncent  les  uns  les»autres,  en  se  précipitant  à  travers  champs, 
sur  les- bords  du  T^ir^r,. ruisseau  langeuJc  qui  passe  à  Genappe,  L*en-  ' 
nemi  n*a  que  l'embanas  de  la  poursuite ,  pour  se  rendre  maître  de 
tout  le  matériel. 

La  perte  des  Français  en  tués,  blessés  non  enii^vés  ou  prisonniers , 

s*élève  à  la  moitié  des  combattants.  Les  troupes  de  Grouchy,  qui 
li'oat  pris  aucune  part  à  l'action,  seront  les  seules  qui  repasseront 
en  ordre  la  frontière  belge.  —  La  perte  des  alliés  est  immense  aussi. 
Wellington  déclare  sept  cents  offîciers  anglais  ou  hanovriens  tués  ou 
blessés,  d'où  on  peut  évaluer  quinze  mille  lioniiiu  s  hors  de  coin-^ 
bat.  F,n  outre,  les  corps  hollandais  et  l^lges  ,  sous  le  coiniïirinde- 
ment  immédiat  du  prince  d  Orange  (  lui-même  fortement  Liesse  ), 
éprouvent  un  vide  de  quatre  mille  hommes.  De  quelques  réticences 
dont  iaiee  usage  Blucher ,  étonné ,  sans  doute  ,  d'un  triomphe  qu'il 
partage,  et  auquel  il  n'avait  pas  le  droit  de  s'attendre  {^F.  14 ,  18 
octobre,  16  novembre  1806;  29  janvier,  10 ,  11,  14  février  1814  ), 
on  est  fondé  à  ne  - pas  r^éduire  la  perle  des  Prussiens  au-^ssons  de 
quinze  mille  hommes.  Ce  qui  donne  un  total  de  trente- quatre  mille 
alliés  restés  sur  le  champ  de  bataille,  ou  que  leurs  blessures  en  au- 
ront éloignés  ;  total  égal  au  total  des^pertes  de  Taimée  française.  — 
Hais  leur  victoire  est  4e»  plus  complètes.  Conservant  leur  ensemble, 
et  pouvant  se  recruter,  ils  présentent  la  force  des  masses  jointe  à  la 
force  numérique ,  à  un  nombre  actuellement  huit  «ou  dix  fois  plus 
grand  que  celui  que  les  Français  pourront ,  les  jours -suivants^  réu- 
nir en  corps. 

Dès  ce  jour  on  peut  sonder  la  profondeur  de  Tabîme  que  Coua- 
parte  a  rouverl  sous  la  1  rance,  eu  y  reparaissant.  —  Il  aimera,  cette 
fois-ci  encore,  à  rejeter  sa  défaite  sur  des  causes  indépencianUs  de 
lui-même.  Cet  esprit  superbe,  comme  le  ^atan  de  IMilton,  n'avouera 
jamais  une  faute;  il  ne  saurait  admettre  que  ia  tactique  de  ses  ad- 
versaires puisse  remporter  une  seule  fois  sur  son  génie;  il  essaiera 
d'accréditer  que  les  dissensions  politiques  ont  détrempé  le  moral 
de  l'armée,  dissous  l'énergie  des  plus  braves,  obscurci  les  facultés 
de  tous.  Plus  l'allégation  de  ce  chef  d'armée  serait  fondée ,  plus  il 
serait  inconsi4éré  de  vouloir  exécuter  Avec  des  guerrieffs  dont  les 
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'dispoMtioii*,  comme  cîtoyciu,  ne  seraient  pis  en  m  fftTeiir,  une 
entreprise  aussi  audacieuse  que  œlle  de  ifenir  à  bout*  en  un  seul 
jour,  de  deux  fbnntdables  années.  La  situation  morale  des  lieute- 
nants du  général  en  chef  est»  sans  contredit,  un  élément  de  son 
'  plan  de  campagne ,  sur-tout  dans  les  temps  de  troubles  civils.  Cest 
de  même  une  wne  excuse  que  de  rejeter'  le  ^lésasCre  de  la  journée 
sur  la  terreur  panique  dont  fes  soldats  auraient  été  saisis,  en  enten- 
dant crier  nom  sommes  trahis;  comme  si  des  cris  isolés  avaient  pu 
dominer  les  détonations  de  quatre  cents  bouches  à  feu,  comme  si 
des  signes  d'hésitatioa  avaient  pu  s'apercevoir  au  milieu  de  ces  épais 
^  nuages  de  fumée  qui  couvraient  la  plaine.  Au  m^me  instant  où  les 
vétérans  de  la  vi(  toirc  rlurgent  avec  une  viguear  extraordinaire, 
quelques  paroles  de  défection  les  entraîneraient-elles  en  arrière,  les 
transformeraient-elles  lout-a-conp  en  de  lâches  soldats?  Non,  cela 
n'est  pas  croyable ,  et  jamais  on  ne  calomnia  plus  outrageusement 
les  soldats  français.  Les  derniers  efiforts  attestent  leur  déTonement. 
Us  n*ont  que  très-bravement  combattu  pour  cette  cause  et  pour  l'au- 
teur de  ce  désastre  inoni«  Ses  injurieuses  allégatious  n'obtiendront 
pas  un  jour,  une  beure  de  créance.  De  quelque  apologie  dont  il  Tienne 
recouvrir  sa  conduite,  personne  n'bésîte  à  jeter  sur  sa  téte  les  grandes 
fautes  de  la  journée.  Ponrcait-on  se  dissimuler  qu'il  n*ait  commis 
une  faute  très^grave,  en  s'obstinant,  pendant  plusieurs  beures,dans 
le  refus  de  croire  ce  qu'on  lui  annonça'dn  mouvement  des  Prussiens 
(monremcnt  confinné  par  des  lettres  interceptées  de  l'état -major 
prussien,  lesquelles  font  positÎTement  mention  de  leur  marche). 
Enfin  il  adhère  à  la  certitude  que  Grouchy*  n'arrive  point,  et  que  c'est 
Bulovf  qui  débouche  sur  son  flanc.  Aussitôt  il  s'écrie  en  pâlissant  , 
Tout  est  perdu,  et  sa  fuite  accélérée  aggrave  tous  les  malheurs  de  ce 
jour. — Les  armées  françaises  ne  furent,  depuis  179^,  mises  en  pleine 
<îéroute  que  df  ux  fois;  après  le  passage  de  laKérézina  (V.  58  novembre 
i8i  2) ,  à  Leipsick  (^.18  ortobro  i  S  1 31.  L'auteur  de  l  un  et  de  l'autre 
désastre,  qui  est-ce?  Qui  délaissa  ses  vaillantes  troupes  à  Smorgony 
{F»  5  décembre  i8xa  ),  les  livrant  aux  frimas,  sans  chevaux,  sans 
canons,  sans  subsistances  et  sans  véteraents  ?  qui  les  abandonna  de 
nouveau,  à  Hanau  {F.  1  notembre  181S  ),  en  donnant  le  signal  de 
sauvé  ^tttpetU?  Ceini''là  même  qui  donne  aujourd'hui ,  pour  Ui  trol- 
etème  fois ,  le  spectade  d'un  général  refusant  de  partager  le  sort  au- 
4|uel  il  dévoue  ses  soldats.  Tfon,  les  btnyes  de  tous  les  jours  n'ont 
pas  dégénérédans  celte  dernière  rencontre,  leur  valeur  a  été  batba- 
rement  sacrifiée,  et  l'outrage  né  saurait  les  atteindre.  Wellington 
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parlera  plus  honoraUement  à  nos  soldats,  que  Bonaparte  pour  le- 
quel ils  viennent  de  verser  leur  sang ,  d*cxcéder  leurs  forces  ,  dépor- 
ter leur  intrépidité  au  dernier  degré,  du  possible.  Le  général  ennemi 
.donne  des  éloges  à  lenr  bravoure  et  à  leur  persévérance.  «  Je  ne  dis 
m  pas  cela  pour  en  retirer  quelque  mérite  personnel;  car,  la  victoire 
«  doit  être  attribuée  a  la  supériorité  des  forces  physiques  des  Anglais 
«  et  à  leur  constançe  invineible  *.  I/intrépidité  de  nos  soldats  n*a 
été  que  tçpp  réelle  !  Leur  confiance  et  leur  dévouement  n*ont  eu  que 
trop  d'étendue!  Pendant  Huit  heures ,  ils  se  sont  acharnés  $ur  des 
batteries»  dont  les  décharges  si  rapides  à  mitraille  ou  à  boulets, 
qu'aucune  volonté  individuelle  ni  collective  ne  saurait  affronter,  le^ 
foiceiïl  enûii  de  s'éloigner.  Les  moins  valeureux  se  retirent  en  fré- 
missant;  et  leur  chef  en  déiiic  a  juré  de  les  faire  exterminer  tous 
jusqu'au  dernier,  plutôt  que  d'ordonner  le  sigual  de  la  reJi  aiic.  Ces 
braves  cèdent  à  la  mécanique  irrésistible  des  batailles,  nu  <  ;i nique 
que  1c  ^(  iKial  ennemi  emploie  au  moraenl  décisif,  rvapul.on  s  est 
obstine  sur  les  retranchements  anglais  ,  voulant  emporter  de  vive 
force  ce  point  inexpugnable  que  ses  manœuvres  n'ont  pas  rendu 
inutile.  Aucune  disposition  n'a  été  prise  en  cas  de  revers.  L'humilia- 
tion de  la  défaite  retombe  donc  tout  entière  sur  le  présomptueux 
capitaine  qui  prétend  clore  sa  campagne ,  trois  jours  après  l'avoir 
ouverte.  —  La  principale  cause  de  la  perte  de.cette  journée  est,  sans 
contredit,  Tarrivée  inopinée  des  Prussiens  sur  la  droite  engagée  des 
Français ,  ainsi  que  l'absence  du  corps  d*armée.  de  Grouchy.  Si  le 
général  en  chef  eût  prescrit  à  son  lieutenant  de  marcher  sur  Wavres , 
en  côtoyant  la  rive  gauchie  de  la  Dyle,  cette  cause  était  enlevée. 

Quant  aux  reproches  jetés  avec  emportement  sur  ce  même  Grou- 
chy ,  détaché  avec  l'aile  droite^  et  sur  le  maréchal  Ney ,  conduisant 
Taile  gauche ,  ceux  qui  s'adressent  au  premier,  semblent  incontesta- 
bles, s'il  a  reçu  l'ordre  de  rejoindre;  et,  dans  le  cas  contraire,  ses 
hésitations,  la  lenteur  de  sa  marche  ce  jour  et  le  précédent ,  son  défaut 
de  sagacité  ou  de  d(  lermination  en  ne  se  portant  pas  vers  les  })oints 
oii  il  ealeadait  le  canon,  utie  canonnade  terrible,  tout  cela  repousse 
ses  excuses,  — Mais,  en  dernier  résultat ,  les  méprises  du  lieutenant 
retombent  sur  le  généralissime  qui  l'investit  de  cette  pleine  confiance 
que  doit  seul  obtenir  un  militaire  capable  de  la  grande  guerre. 
MacdonaUl ,  Gouvéon,  ne  sont  pas  à  la  disposition  de  Napoléon ,  et 
le  fardeau  de  ce  commandement  important  est  tombé  sur  Grouchj, 
Ainsi ,  quelle  que  soit  la  fâcheuse  influence  de  deux  ou  trois  cir- 

I 

constances,  Napoléon  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même, de  ce  que 
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M  fortune  échoue  pour  la  dernière  fois.  Il  a  fait  une  campagne  de 
tioU  ion» 5  tt  tes  plans  ont  ilé  »i  fougueusement  conduits,  qu'en 
trait  jo»«  a  perd  une  belle  «imée  el  fléuit  «a  propre  renommée 

Eùt-a  été  Ttinquenr,  1»  campagne  M  ptolongeut,  mai»  sa  per- 
spective ne  changeait  pas.  d«t«  baUiUe.  gagnée  .or  le.  Anglais  et 
les  Prussiens,  ne  W«t  ^l'entuner  lenr.  fowe.,  uns  le»  détruire; 
il  eût  fallu  aeux  TÎcloi«.  complète.  M»  le.  Rn«e.  et  le.  Anwch«i.. 
C était  faire  des  supposition,  ««onée., .p..  d-.ltend»e m» dweriHm 
de  la  part  des  Italien»,  race  dégénérée  et  .an.  eqwt  de  natton;  que 
de  croire  que ,  parce  que  les  Belges  supportent  ayec  hnmenr  qnelqne* 
Ï^nstances  de  leur  transformation ,  ils  yi^dront  «  «nger  «,n. 
^gles  françaises  ;  <,ue  de  compter  snr  le.  di.po«l.on. de. peuple. 
Ï  ILd.  à  se  reu>e,tre  sou.  le  joug  qu'il,  ont  W  avec  rage.  La 
France  restait  donc  condamnée  aux  extrême,  ..cnfices ,  pour  «nener 
frS^tiUté.  jusqu'à  la  fin  de  l'a».  >™.u,  et,  vu 
irinéranx  allié.,  les  décision,  si  positives  des  grands  cab.net.  dont 
toUe».  étàient  .i  fortement  tissu, ,  l'accord  intime  de,  ,ouvera.n, 
avec  leur.  «rieU ,  le.  opération,  n'eussent  adm,.  aucune  suspension 
JItLt  1-hW.r.  L'épui.emenl  de  la  France  la  nie.iait  alors  a  la  merc. 
de  l'Europe  «onjurée..Ce  faneate  dénouement  était  i„cv.,able,  a 
moin,  que  l'opinion  générale,  qui  aurait  eu  le  temps  de  s  assurer 
„  invoquât  la  Hn  de.  dé«*re.,  en  tappel«.t  «wnimement  le  roi  et 
en  sereietantdan.'laCharte.  .  .  .,i 

Z  iournée  de  Waterloo  tfe.t  p..  «mplement  .ne  gr».d.  bauOle. 
„„  fait  d'arme,  extraonlinaire;  «tt.  n'e.t  pM  ««l«n«.t  «ne  de  ce. 
,ournées  qu  on  nomme  déci.iTe.,  parce  qu'eUe.  .u«.nl  détermine  le 
Cur,a,V«ne  campagne  ou  d'une  conteaution  poUtique,  tell»  ^. 

de  Frie,Ua,uL  La  bataille  de  fTalerloo  e.t  «ne  réTdnlK.n  de 
.:"ïr;i  et  de  puissance,;  révolution  pleine,  «.tière  re.o^«.K« 
ZTeffets  traverseront  le»  siècles,  aînri  que  1^  ^ 
SLte.  journée,  iaa.tmgs  {  io66  ).  de  Sou^nes  (  .»,4  ).  de 

"t,  W'V^on  à  Pans.  -  N  aya.t  fait  que  peu  d'effort. 

»^^«11ier  «.  tt»upe.,  n'ay»"'  J"""-^  ""^"^  vagnespour 

Te^tUme.;  tt  fuit  éperdu,  entraîné  par  un  sentiment  me,p  .cable 
daTto^il  taire  qui  ne  «rait  point  un  despote  .nvé.ere ,  sena.uci.  t 
'u^  déconm  .«jourd-hni.  connue  me  découvrit  en  .8»a  et  en  .8x  3. 
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Il  ii*a  plus  que  deux  pensées  f  sauver  sa  personne,  dissoudre  la  se- 
conde chambre  législative,  seule  barrière  à  son  délire.  Il  ne  saurait 
nsurper  la  dictature  ,  i\uen  dispersant  les  envoyés  des  départements, 

lesquels,  dans  cette  effroyable  tempête,  servent  de  bous&ole  au  très- 
graïul  iiouibic  des  Français.  11  se  juge  capable  de  reproduire  l'en- 
thousiasjne  de  la  nation;  mais  son  acte  additionnel  a  clissipé  toutes 
les  illusions,  il  a  trop  prouvé  maiiUeiKnjit  à  runiversalîté  de  la  nalion 
que  la  liberté  u'a  pas  de  plus  dangereux  ennemi  II  arrive  altéré  d'une 
affreuse  célébrité,  puisque  l'éclat  de  sa  renommée  est  effacé,  déter» 
miné  à  signaler  la  dernière  heure  de  sa  puissance.  On  se  rappelle  les 
horribles  anathémes^  les  sinistres  prophéties,  sortis  de  sa  bouche, 
Tannée  précédente,  qu'on  saura  ce  que  coûte  la  mort  d'un  gmnd 

homme  que  ses  funérailies  seront  sanglantes  

Les  citoyens  se  Icrent  en  masse,  s'arment  à  Tinstant  même,  se  ser- 
rent, prennent  poste.  Us  se  souviennent,  ces- Parisiens,  du  i3  ven- 
démiaire (F,  4  octobre  1795  );  cette  fois  leur  détermination  est  aussi 
prompte  que  vigoureuse,  Tunanimité  se  joint  k  la  vélocité  de  l*élan 
patriotique. 

Les  chambres  déclarent ,  sur  la  motion  faite  par  Lafajeue  k  la 
chambre  des  représentants ,  que  l*iii4épendance  de  la  nation  est  me- 
nacée, qu'elles  se  constitnent  en  permanence,  que  tonte  tentative 
pour  les  dissoudre  est  un  crime  de  hante  trahison,  que  I  armée  de 
ligne  et  les  gardes  nationales  qui  ont  combattu  el  coiubaUent  encore 
pour  défendre  la  liberté,  l'indépendance  et  le  territoire  de  la  France, 
ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

Cette  déclaration  spontanée  et  l'altitude  de  la  chambre  des  repré- 
sentants en  imposent  aux  fauteurs  de  Napoléon,  et  préviennent  ses 
mesures.  Cependant  ces  hommes  dévoués  au  despote,  et  sur-tout  son 
frère  iMeien,  celui  qui  s'est  distrait  de  onze  années  d'exil  et  de 
disgrâce  impériale,  en  déployant  sa  frivolité,  ses  vices  et  son  luxe, 
produit  des  richesses  enlevées  à  la  France  par  d*obscures  concussions , 
et  à  l'Espagne,  par  les  profits  illicites  d*nne  ambassade;  ce  même 
Lucien  que  le  pape  Pie  VU  a  daigné  décorer  du  titre  assez  ridicule 
de  prince  de  Canmo;ct\m  qui  revient  aux  grands  jours  de  deuil, 
pour  repattre  de  nouveau  sa  cupidité,  en  ajoutant  aux  malheurs  des 
Français;  iMcten  Bonaparte ,  de  concert  avec  des  factieux  aussi  mé- 
prisables qùe  lui,  essaie  de  réchauffer  le  génie  malfaisant  de  Napo- 
léon. Ils  pressent  leur  empereur  de  monter  à  cheval  et  de  disperser 
ceux  qui  prétendent  limiter  sa  tonte-puissance.  Mais  le  héros  crain- 
drait d'étrç  alteiul  d'une  main  obscure  ;  le  géncial  fui^ilif  mesure 
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toute  la  dùtaBce  de  sa  position  à  ce  jour-ci ,  et  au  lÂ  brumaire  ' 
(  ao  novembre  1799  ).  Si,  au  18  brumaire  même,  alors  que  tous 
les  yœux  de  la  nation  appelaient  aon  triomphe,  il  n^nqua  de 
hardiesse,  qu'obtiendrait -il  dep\iis  que  ses  attentats  et  sa  bcmte 
dernière  ont  dessillé  tons  les  yeux?  Jamais  il  ne  porta  de  résolution 
qu*au  milieu d«i  baïonnettes»  privé  des  forces  militaires,  il  devient 
timide  comme  un  coupable  surpris,  pusillanime  comme  un  tyran 
abaito. 

a^.  Abdication  de  Napol^OW. 

n  fallait,  ou  que  rassemblée  qui  figurait  la  représentation  natio- 
nale fut  dissoute,  ou  que  Napoléon  iut  lictrùiif.  Lauthi lieux  man- 
quant de  courage  pour  son  coup  de-main ,  parce  qu'il  ne  réunissait 
pas  de  grands  moyens  militaires,  et  craignant,  peut-être,  que  cet 
état  d'hostilité,  plus  long-temps  continué,  ne  I(  conduisît  à  son  en- 
tière ruine;  ne  se  voyant  appuyé  que  par  des  bandes  de  fcderës,  la 
lie  des  faubourgs ,  il  se  résigne  à  se  décuuronner  de  sa  ;>ropre  main. 
Il  abdique ,  parce  qu'on  lui  fait  connaitre  que  si  l'abdication  n'est 
pas  envoyée  sur-le-champ ,  LqfayeUe  va  faire  la  motion  de  sa  dë- 
cbéance. 

L||  général  qui  aggrava  la  dé&ite  de  son  armée  trop  brave  et  trop 
confiante,  l'oppresseur  qui  médite  d'étouffer  encore  une  fois  la  li- 
berté, est  enfin  dépouillé  de  l'autorité.  La  veUle,  il  entre  dans  Paris  , 
se  proposant  de  mettre  en  usage  les  dernières  ressources  de  la  France, 
d'armer  toute  sa  population.  Outré  de  se  voir  la  fable  de  l'onivers , 
il  voudrait,  en  expiation  de  sa  défaite,  joncher  de  ruines  et  de  ca- 
davres les  quatre-vingt-six  départements. .A  peine  il  parait,  chacune 
de  ses  volontés  éprouve  un  refus  formel.  Il  voit  qu'il  ne  peut  plus 
rester  en  présence  de  l'Europe  conjurée,  et  à  la  tète  de  la  France 
désaLuscc  ,  de  la  France  à  laquelle  il  annonça  d'aboid  que  les  sou- 
verains approu\aitiiL  son  retour;  et  la  flattant  ensuite  de  l'espoir 
qu'il  désunirait  ou  renverserait  leur  coalition.  Il  s'éloigne,  mais  les 
fléaux  de  l'invasion  s'avancent.  jVf'anmoins  ,  en  dt-posant  son  pouvoir, 
il  ose  protester  tîe  la  putt  ic  de  ses  intentions;  il  ose  adresser  ses 
adieux  au  peuple  français.  «  Kn  commençant  la  guerre,  pour  soutenir 
ft  l'indépendance  nationale,  je  comptais  sur  la  réunion  de  tous  les 
«  efforts,  dq  toutes  les  volontés,  et  sur  le  concours  de  toutes  les  aoto- 

«  rites  nationales  Les  circon^mces  me  paraiss&U 

«  changées  Ma  vie  politique  est  terminée ,  et  je 

proclame  mon  fils ,  sous  le  titre  de  Napoléon  n ,  empereur  des 
«  Français  » 
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L'usurpation  de  Napoléon  a  duré  cent  jours,  ])endanl  lesquels  il  a 
dépensé  six  cent»  millions  et  fait  périr  soi)iaule  nulle  braves.  La 
France  va  s'inondf^r  d'un  nnliion  de  soldais  étranger».  Plusieurs  de 
ses  belles  provinces  seront  ravagées.  Paris  n'échappera  que  par  une 
sorte  de  prodige,  à  la  destruction.  Les  sacrifices  im|)i)sés  aux  Fran- 
çais seront  des  plus  rigoureux;  ils  seront  innombrables.  —  Telles 
auront  été  les  suites  du  retour  de  ce  souverain  découronné,  retour 
amené  (  on  ne  saurait  trop  ie  dire  )  par  le$  fautes  aocamolées  que 
produisit,  pendant  ce  court  espace  de  dix  mois,  antérieur  au  débar* 
quement  du  i^'^mars^rinfloenoe  prépondérante  du  comte  de  B laças 
dAultps  9  si  bien  secondé,  par  messin  DunAray  ef  monsieur  Vabhé  de 
JHontesqmou, 

Les  ehambres  législatives  itMnme/U  uàe  amrnûssùm  exéeuUve  pro>' 
visoire*  -^Là,  reparaissent  encore  deux  hommes  teints  de  sang, 
Fouché  dît  de  Nànies,  bourreau  des  Lyonnais  (  K  la  octobre  1 798) . 
Camot,  qui  secondait  Rohespien^  au  comité  de  saint  public  par 
des  signatures  de  e&t^ance'^  ainsi  qu*il  les  qualifiait  lui-même  (  F 
avril  1794). 

Bourse  de  Paris,  —  La  certitude  de  rabdîcatiou  de  Bonaparte  a 
élevé  les  cinq  pour  cent  à  soixante  francs. — La  veille,  aux  premières 
rumeurs  de  dt  c  lu  nu  e  ou  d'abdicalion ,  ils  s'étaient  portés  à  t  inquan- 
te-cinq  francs  ,  lyani  été  la  surveille  ou  le  20  ,  à  la  première  nou- 
velle de  la  bataille  de  \Vaterloo,  à  cinquante-trois  francs. 

a3.  En  conséquence  de  l'abdication  de  Bonaparte ,  la  commission 
de  gouvernement  se  constitue  sous  la  présidence  de  Fouehé  dit  de 
Nantes  y  autrement  d-uc  d'Otrante. 

Les  frontières  du  département  de  la  Moselle  sont  envahies  par 
Forback,  Les  Aulrichicns  passent  le  Biiin  k  Gemersheim  et  à 
Miimkeint* 

aS.  Proclamation  de  Louis  JCFIUaux  Françaw,  datée  de  Cateasu 

Camhrésisu  —  Nous  nous  bâtons  de  rentrer  dons  nos 

«  états,  pour  y  rétablir  la  constitution  que  nous  avions  donnée  à  la 

«  France  ,  récompenser  les  bons ,  mettre  à-exécution  les 

«  lois  existantes  contre  les  coupables. ............ 

a5 ,  a6.  Massacres  à  Marseille,  —  A  la  nouvelle  tfiibite  et  im- 
prévue de  la  bataille  de  Waterloo,  la  populace  de  cette  vUle,  qui 
probablement  avait  été  disposée  d'avance  aux  assassinats ,  mais  qui 
pouvait  bien  aussi  n'avoir  pas  besoin  de  stimulant,  t  ar  on  la  vit ,  en 
toute  (  irconslancc ,  portée  d'elle  -  iiiémc  à  des  acles  de  férocité;  lu 
populace  attaqué,  égorge  des  ukiliiaues  sans  dciiouce,  et,  de  préic- 
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rence,  une  troupe  de  Mameloucks,  ou  plutôt  d'orientaux  réfugiés 
«près  la  guerre  d'Égypte,  et  qui  formaient  uo  escadron  de  la  garde 
impériale.  Deç  citoyens  accusés  de  bonapartisme  sont  aussi  immolés, 
tandis  que  les  habitants  appartenant  aux  classes  aisées  restent  spec- 
tateurs, n*aperoevant  dans  ces  événements  que  le  triomphe  de  leur 
opinion  potidqoe.  ^  On  n*a  pa  connaître  le  nombre  des  victimes. 

a6.  Camfenttpn  de  ChoUet  (  Maine-et-Loire  )  —  Elle  assure  et 
complète  la  pacification  des  départements  de  l'ouest,  dans  lesquels, 
œpendlant,  la  guerre  civile  n'a  jeté  qne  de  faibles  étincelles.  A  au- 
cune antre  époque  de  la  révolution,  la  cause  de  la  royauté  n*y  fut 
aussi  Êiiblement,'))i  aussi  malhtbOement  soutenue*  On  remarque,, 
au  nombre  des  chefs  royalistes ,  ce  même  général  Canuel  qui  s'était 
distingué  dans  Tétat- major  de  l'armée  incendiaire  ,  lancée  par  la 
convention  contre  les  premiers  et  véritables  Vendéens  (  5  aoÀt 
1793);  qui  dissipa  les.  loyalisU  s  du  iierri  (^F.  9  avril  1796)  ;  qui  fut 
chargé  par  ie  directoire,  à  rôpoque  da  18  fructidor,  du  conimandc- 
Tnrnf  (le  Lyon  ,  et  du  soin  d'y  comprimer  les  ennemis  de  la  république 
(  f  .  i\  sf  [)it'nil)i  e  1797  ).  Cet  officier-général  est  le  ni<  (ne  qu  on  re- 
trouvera à  Lyon,  déployant  un  zèle  très  -  prononcé  pour  la  royauté 
(  f^.  8  juin  1817  )«  On  l'observe  encore:  il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre les  armements  fornMs  à  ce  jour,  dans  la  Vendée  et  dans  trois 
ou  quatre  départements  voisms,  avec  les  prmier&,  les  véritable» 
Vendéens  qui  défendirent ,  avec  la  pins  étonnante  bravoure,  leurs 
foyers,  leur  opinion  politique ,  et  leur  croyance  rdigtense.  Aujour* 
d'boi  ia  plupart  des  chefs  ^yalistes  de  ces  contrées  ne  sont  que  de 
mauvais  tribuns  populaires,  des  fauteurs  d'émeutes  au  profit  de  leur» 
intérêts  particuliers.  ^ 

a8.  Paris  est  mis  en  état  de  siège. 

Proclamation  de  Louis  J[ Filiaux  Fhuiçais,  —  £lte  'est  datée  de 
Cambrai.  «  J'apprends  qu'une  porte  de  mon  royaume  est  ouverte,  et 

«  j'accours   pour  adoucir  les  maux  que  j'avais 

«  voulu  prévenir,  pour  me  placer,  aiit  seconde  fois,  entre  les  armées 
«  alliées  et  les  I  rancais,  dans  l'espoir  que  les  égards  dont  je  puis 
«  être  l'objet,  tourneront  à  leur  salut:  c'est  la  seule  raamcrè  dont  j'ai 
«  voulu  prendre  part  à  la  guerre  ;  je  n'ai  point  permis  qu'aucun  prince 

«  de  ma  famille  parût  dans  les  rangs  étrangers  

«  3Ion  gouvernement  devait  /aire  eles  fautes  ;  peut-^re  en  a-t-Ufait, 
«  Il  est  iles  temps  où  les  intentions  les  plus  pures  ne  suffisent  pas 
«  pour  diriger;  où  quelquefois  même  elles  égarent,  Vespérience  seule 
«  pouvait  aivrtiri  elle  ne  sera  pas  jterdue;  Je  veux  tout  ce  qui  sauvera 
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«  ia  Fmnûe   >      l«ft  paroles     Louis  XTIII 

doWeot  persuader  aux  Français  les  moins  portés  poar  Ini,  qae  les 
maximes  dn  roi  de  France  ne  sont  pas  celles  d'un  émigré  colérique , 

absurde,  vi/ulicatifj  elles  témoignent  que  l'amour  de  la  royauté  ne 
doit  pas  être  une  cabale,  une  coterie  dans  laquelle  on  ne  puisse 
être  admis  sans  avoir  justifié  de  seize  quartiers  de  rectitude  aristo- 
cratique. 

29.  Départ  de  Bonaparte  de  Paris. 

Il  se  dérobe  furtivement,  alors  que  le  canon  des  étmngf^rs  gronde 
aux  environs  de  la  capitale ,  en  apprenant  que  leurs  troupes  arrivent 
à  Versailles 9  qu'elles  sé  portent  sur  Saint  -  Germain ,  non  loin  de 
Malmaison,  où ,  tapi  comme  dans  un  antre ,  il  épie  L'instant  de  resr 
saisir  sa  proie.  H  retarde  de  joor  en  jour,  dtbeure  en  heure, «de  mo- 
ntent en  moment,  son  départ  qui  doit  mettre  an  néant  toutes  ses 
orgaeiUeases  illusions.  Le  moribond  ne  craint  pas  davantage  le  ciseau 
de  la  Parque  inexorable.  Enfin,  on  le  décide  en  lui  disant  que  les 
oonreura  de  Tenncmi  sont  en  Tue;  il  cède,  consentant  à ^rdre  la 
France,  mais  non  à  perdre  la  vie.  U  7  tient  par  le  dogme  de  la  fata- 
lité; il  attend  et  ne  cessera  d'attendre  la  protection  du  destin,  le  re- 
tour de*  la  fortune.  Les  souTenlrs  de  la  Bérésîna,  de  Leîpsick,  de' 
Waterloo,  ne  sauraient  troubler 'son  ame.  Loin  d'invoquer  la  mort 
ou  de  l'envisager  avec  calme  ,  ainsi  qu'Annibal,  Marius,  Pompée, 
généraux  défaits,  il  fait  avec  soin  des  dispositions  qui  doivent  adou- 
cir raïuerlume  et  les  ennuis  de  l'existence  privée  à  laquelle  il  se  voit 
amené,  et  qu'il  se  résigne  a  supporter  dans  la  contemplation  de  ses 
hautes  actions  qui  sont  à  ses  yeux,  non-seulemeut  sublimes,  mais 
irre'procliables  et  marquées  du  sceau  de  la  vertu  la  plus  pure  qui 
fut  sur  la  terre.  Il  s'applique  fâstueusement  cette  maxime  de  l'école 
de  Zénon  : 

Hais  je  luÎB  homme  et  roi:  r&senré  pcmr  sooflKr » 
Je  saurai  vine  vatxst%  je  fiiis  pins  «pie  mourir. 

C'est  bien  lui  cependant,  lui-même  qni,  sons  les  mars  de  Vienne, 
le  1^  mai  1809,  disait  i  ses  troupes:  «  Les  princes  de  la  maison 
«  de  Lorraine  ont  abandonné  la  capitale,  non  comme  des  soldats 
«  d'bonnenr  qui  cèdent  aux  circonstances,  mais  comme  des  parjures 
«  que  poursuivent  leurs  propres  remords.  En  fu3fant.de  Vienne,  leurs 
«  adieux  à  ses  habitants  ont  été  le  meurtre  et  l'incendie  ;  comme 
•  Rlédée,  ils  ont,  de  leurs  proprés  mains ,  égorgé  leurs  enfants  ». 

Mais,  quelque  émotion  que  Napoléon  ressente  à  l'approche  de  ses 
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'VtiiKpieiirSt  la  soif  da  sang  de  la  guerre  le  dérvore  encore.  Il  ne  lai 
snffil  pas  d'avoir  couvert  d*osseineats  français  TÉgypte,  Saint- Do- 
mîngue  et  la  moitié  de  TEqrope,  il  vondrait  en  couvrir  la  France  et 
recommencer,  dans  les  quatre-vingt-six  départements,  ses  meur^ 
trières  caravanes.  Même,  partant  poar  Roebefort,  il  annonce  au 
goavemement  provisoire  un  plan  qu*il  vient  de  concevoir  dont  l'exé- 
cution est  itifatiUàle,  et  au  moyen  duquel  il  parviendra  à  séparer  les 
deux  armées  anglaise  et  prussienne ,  et  les  forcera  à*  prendre  des  po^ 
sittons  si  désavantageuses ,  qu'elles  ne  pourront  plus  inquiéter  la 

capitale.  «  J'offre  dé  me  remettre  à  la  téte  de  l'armée  : 

«  non  pins  comme  le  souverain  de  la  France ,  c'est  à  mon  fils  qu'ap- 
«  partient  aujourd'hui  ce  titre  et  rauiorité  qui  v  est  aUacliée;  mais, 
«  comme  uu  soldat  qui  peut  guider  les  Français  dans  le  chemin  de 

«  l'honneur  »  Il  prie  le  gouvernement  de  le  nommer 

généralissime  et  de  croire  à  sa  parole  cf  honneur  d'empereur  et  de 
soldat,  qu'après  le  SUCcès  il  déposera  le  commandent  ut  et  rentrera 
dans  sa  solitude.  —  Ce  dernier  cri  de  la  démence  est  repoussé,  on 
l'entraîne;  le  général  Bêcher  est  chargé  de  l'honorable  mission  de 
délivrer  la  France  de  sa  funeste  présence. 

Juillet  3.  Qmvention  miliUtire  de  Saint  -  Cloud,  entre  le  maré- 
chal Davoust,  commandant  Tannée  française,  d*nne  part;  Wellington 
et  Blncher,  généraux  des  forces  anglaises  et  prussiennes,  d'autre 
part* 

Suspension  larmes,  —  L'armée  française  se  retirera  derrière  la 
liOire,  emportant  avec  elle  tout  son  matériel ,  son  artillerie  de  cam- 
pagne, ses  caisses  militaires  et  tous  ses  efféts.  Les  barrières  de  Paris 
seront  remises  le  6;  le  service  continuera  d'yétre  ûit  par  la  garde 
nationale  et  par  le  corps  de  la  gendarmerie  municipale.  —  La  con- 
vention est  déclarée  commune  à  toutes  les  armées  alliées. 

Cet  armistice  préserve  Paris  des  horreurs  d'un  siège  ou  des  chances 
d  un  dernier  combat,  dont  i  issue  ne  saurait  être  douteuse;  puisqu'il 
faudrait  se  mesurer  avec  des  armées  victorieuses  ,  dix  fois  plus  fortes 
en  nombre  et  en  moyens  d'opuralion.  Cet  armistice  conserve  à  la 
France  des  militaires  dont  eiie  s'enorgueillit,  et  rjui  peuvent  un  jour 
servir  à  recomjtoser  son  armée  ;  il  prévient  une  inutile  effusion  de 
sang  et  le  bouleversement  du  royaume. 

6.  Entrée  à  Paris  de^  troupes  étrangères  can/édérées,  en  confor- 
mité  de  la  transaction  du  3. 

7.  La  commission  de  gouTcmement  provisoire  cesse  ses  fonctions 
{V,  aa,  33  juin).  — Son  président  Fouché  dit  de  Nantes ,  le  fourbe 
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des  foarbes,  le  foui4>e  de  tous  les  temps,  n'a  cesaë  de  Têtre  dans 
ces  quinze  jours*  H  a  continué  les  viles  intrigues  diplomatiques  qu'il 
a  mises  en  jeu ,  pendant  les  trois  mois  précédents ,  et  que  favori* 
aaient  ses  attributions  de  ministre  de  la  police  pour  Bonaparte.  H 
a  conduit  des  correspondances  avec  le  cabinet  de  Vienne ,  en  faveur 
du  fils  de  cet  ex-empereur  et  de  Marie^Louise;  il  a  communiqué 
avec  la  cour  de  Louis  XVIII;  soutenu  les  mesures  des  chambres, 
législatives,  tendant  à  rendre  la  nation  arbitre  dans  sa  cause;  il 
enlretit  nt  Jes  intelligences  avec;  les  généraux  étrangers  cjui  ont  com-^ 
battu  à  A\  aterloo.  Qui  nombrera  ses  fourberies?  II  n'a  cté  ni  cruel, 
ni  spoliateur,  celte  fois;  parce  que,  cette  fois,  il  n'a  pas  eu  besoin 
de  verser  du  5>ang  ou  de  dépouiller  la  veuve  et  l'orphelin,  pour 
distinguer  dans  un  parti,  ou  pour  amasser  des  trésors  {^K.  12  oc- 
tobre, 1*"^  novembre  1793).  Mais,  cette  fois  encore,  on  verra  triom- 
pher son  iniquité  ;  la  Providence  le  permet  pour  l'instruction  des 
peuples  et  des  rois. 

7,8.  Fermeture  des  salles  (f  assemblée  des  chambres  fégislativet* 
—  Elle  a  lieu  pendant  la  nuit,  en  l'absence  de  leurs  membres  et  par 
des  gens  armés.  —  Cette  mesure  est- elle  l'effet  des  ordres  directs  du 
roi,  d'influences  privées,  ou  le  coup-de-main  de  quelques  royalistes 
enthousiastes?  Le  public  n'est  pas  à  même  d'en  juger. 

La  chambre  des  représentants ,  en  qui  résidait  la  force  d*un  parti 
franchement  constitutionnel  et  animé  d'un  véritable  sentiment  de 
conservation  et  de  nationalité,  est  un  phénomène  qui  révèle  les  res- 
sources de  la  France  en  esprits  d'une  trempe' et  d'une  instruction  su- 
périeures. Malgré  l'incomplet  des  collèges  électoraux ,  l'irrégularité 
des  élections  (A".  7  juin  ),  on  s'étonne  du  résultat.  Sans  doute  cette 
cliambre  reçut  d'infâmes  jacobins;  mais  les  tigres  se  virent  aussitôt 
muselés.  Vn  nommé  Lc^iicit'l ,  envoyé  par  le  IMorbihan,  osant,  au 
premier  jour,  proposer  de  mettre  hors  de  la  loi  les  ascendants  et 
descendants  des  révoltes  rojafi.r ,  et  de  séquestrer  leurs  biens,  la 
chambre  est  saisie  d'indignation;  l'abominable  Barrère  lui-même 
n'entreprend  pas  la  justification  de  ces  mesures  que ,  pendant  dix- 
sept  mois,  il  ordonna  et  fit  exécuter  avec  une  barbarie  inouie  a4 
août  1794  )•  Cette  chambre  recdait  aussi  des  esprits  boursouflés  de 
métaphysique,  tels  que  Garai,  qui  vient  reproduire  les  droits  de 
l'homme,  et  qui  semble  ne  pas  se  rappeler  qu'il  a,  ministre  de  la  jus- 
tice sous  le  plus  inique  des  gouvernements ,  signifié  à  Zouis  XVI, 
sa  sentence  de  mort  (f^  ^o  janvier  1798  );  qu'il  8*est  abstenu  non- 
seulement  de  poursuivre  les  auteurs  des  massacres  de  septembre  179a , 
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mais  qnll  ne  rougit  pas  de  présenter  leurs  motifs  sous  «n  jour  faro- 
nible  (F,  a4  octobre  1792  ),  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Garat^Sepm 
temhre.  Mais  le  temps  des  vaines  tbéories  passe  aassi,  et  rien  ne 

l'annonce  mieux  que  la  déclaration  de  cette  chambre  dans  la  séance 
du  5,  où  elle  proclame  comme  inadmissible,  tout  gouvernement  qui 
ne  reposerait  point  sur  la  liberté  publique,  i  égalité  politique  des 
Français,  et  l'inviolabililé  des  propriétés.  y 
Sans  doute  cettf  assemblée  formée  d'(  Un^ents  si  divers,  placée 
dans  des  conjonctures  uniques,  ayant  à  ménager  un  certain  nombre 
de  bonapartistes  incorrigibles ,  à  contenir  Tirritation ,  l'impatience 
de  la  nation  désabusée  qui  repousse  également  la  dynastie  napoléo- 
nienne ^et  redoute  le  retour  d'une  turbulente  et  pernicieuse  aristo- 
'cratie;  cette  assemblée  devant  en  cèt  instant  conjurer  la  vengeance* 
et  Torgueil  des  militaires  étrangers,  la  politique  des  cabinets,  la 
perfidie  de  Fouché  quiy  pent*6tre,  nVst  p9s  le  seul  perfide;  sans 
doute  celte  assemblée  commit ,  cbmmet 'encore  des  erreurs.  Elle  se 
laissa  trop  aller  à-  Pimpulsion  de  quelques  orateurs.  Cependant  on 
peut  croire  qo*une  relation  approfondie  des  circonstances,  des  mo- 
tifs ,  des  obstacles  qui  conduisirent  on  détournèrent  cette  assemblée 
dont  la  durée  n'a  été  que  de  trente  jours  ;  une  relation  impartiale 
faite  par  un  écrivain  qui  déciderait  entre  elle  et  ses  aecusateors^ 
comme  décideraient  des  jures  appelés  à  prononcer  dans  une  cause 
où  il  ne  serait  question  que  de  délits  obscurs  j  qu  une  telle  relation 
laisserait  à  la  France  nue  impression  de  reconnaissance  pour  l'en- 
semble des  travaux  de  celle  assemblée,  et  renouvellerait  l'hommage 
d'une  estime  profonde  à  sou  président,  l'incorruptible,  l'iiî(lt  r<  c- 
tible,  l'inébranlable  Lanjuinais,  —  Quelqu'un  se  rappelant  ia  ver- 
tueuse obstination  de  Lanjuinais  à  la  convention  ,  dans  les  plus 
effrayantes  circonstances,  l'appelait  le  Masséna  de  la  tribune»  Son 
opposition  dansies  séances  relatives  anx  événements  du  3i  mai  179^ 
doit  effectivement  se  foire  admirer  comme  on  admire  l'héroïque  dé- 
termination du  vainqueur  de  Zurich  (f.  aS  septembre  1799)»  du 
défenseur  de  Gènes  (F,  5  juin  1800). 

8.  EvTEiB  nB  Louxs  XVIII  a  Paris.  ^  A  la  faveur  de  ce  second 
avènement,  la  France  évitera,  pour  la  seconde  Ibis,  sa  dissolution. 
^  Ici  finit  rînterrègne,  appelé  tes  -cent  Jours, 

9.  Promotion  de  ministres»  i-.  Le  prince  de  TaUeynmd,  président 
du  conseil  avec  le  département  des  affaires  é%ràv»%èm;  ie  duc  d*0~ 
trantc^  Fouché  dit  de  Nantes  y  à  la  police;  fe  baron  Pasquier^  gardç- 
deS'Sceaux;  le  maréchal  Gomion-Saint-Cyr,  à  la  guerre;  le  comte  de- 
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Jaucourt,  à  la  marine  ;  le  due  de  Richelieu,  k  la  maison  du  roi;  le 
baron  Louis ,  aux  finances.  Le  ministère  de  l'intérieur  reste  vacant. 
—  La  plus  étrange  disparate  de  ce  miuisteie,  comme  l'une  des  plus 
bizarres  singularités  de  notre  révolution ,  »si  féconde  en  résultat» 
inattendus,  est  la  reunion ,  dans  le  conseil  de  la  monarrlii'-  io>atf, 
de  deux  personnages  mis  déjà  trois  fois  en  regard,  eu  qualité  de 
ministres,  sous  le  gouvernement  du  directoire,  sous  la  répnblîtiue 
consulaire  ,  sous  le  régime  impérial  {V.  lo  décembre  1797;  18  juin, 
novembre  1799  et  paxsim  ).  Ainsi  de  légères  balises  se  soulèvent 
au-dessus  des  écueils;  ainsi  des  tiges  flexibles,  en  se  courbant  sans 
cesse,  défient  les  plus  violents  orages.  Quatre  fois  bonneur,  à  cette 
exquise  dextérité  d*nn  ex-év^ue  et  d*an  ex-oratorien,  du  prince 
iaïque  de  Bénévent,  transformé  en  prince  duc  deTalIe^frand,  et  du 
dttcd'Otrantel!!! 

II.  Prodamaiion  du  maréehai  Jktvoust,  eomtnandant  en  cArfles 

troupes fiançaises  tM^delà  de  la  Loire  {V,  le  3  ).  —  «   Les 

«  sentiments  de  Farmée  sont  bien  connus.  Elle  a  combattu  ▼ingt'dnq 
«  ans,  toujours  pour  la  France,  souvent  pour  des  opinions  contes-* 

«  tées»  L'inlérét  national  doit  rénnir  francbeuient  Tarmée  au 

«  roi.  Cet  intérêt  exige.des  sacrifices;  ils  doivent  être  faits  de  bonne 
■  grâce,  avec  une  énergie  modeste.  L'armée  subsistante,  l'armée 
«  unie,  deviendra,  si  nos  malheurs  s'aggravent,  le  centre  et  le  p^Jint 
«  de  rallie  ment  de  tous  les  Français,  et  des  royalistes  même  les  plus 
«  exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à  sentir  que  l'union  et  l'oubli 
«de  tous  les  di&sentiments,  pourront  seuls  opérer  le  salut  de  la 
•  France  »      le  17). 

i5.  Dbekiàes  wite  et  CAPnviTé  de  Napoléoit  Borapabte. 

Depuis  quelques  jours  il  est  an  mouillage  de  l'île  d'Aix,  à  bord 
d'une  frégate  près  d^appareiUer  pour  les  États  -Unis  d' Amérique. 
Incapable  de  se.  persuader  qu*il  ne  règne  plus,  se  confiant  toujours 
à  l'espoir  qu'il  sera  reconduit  aux  Tuileries,  il  se  refuse  à  quitter 
les  côtes  de  France.  Des  vaisseaux  anglais  croisent  cependant  à  sa 
vue.  Il  voudrait  alors  descendre  à  terre  •  on  l*y  observe  aussi.  Il 
courrait  des  chances  extrêmes  sur  Tocéan  couvert  de  voiles  enne- 
mies, s'il  se  dérobait  à  bord  d'un  léger  esquif,  pour  joindre  un 
navire  neutre  en  haute  mer.  N'ayant  point  le  courage  de  la  généro- 
sité, il  ne  s'exposa  jamais  que  par  calcul;  et,  lorsque  sa  sûreté  ou 
son  ambition  ont  demandé  qu'il  iuie,  li  a  fui  [V.  5  décembre  i8ia; 
2  novembre  181!^;  18,  29  juin  i8i5).  Mais,  ici,  sa  smelé  ne  lui 
demande  pas  la  fuite  ,  telle  dernière  ressource  d  un  général  vaincu. 
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cl  un  souvt  l  ain  détrôné.  Redoutant  bien  plus  de  tomber  aux  mains 
du  pouvoir  royal,  et  n  ayant  que  le  choix  de  ceux  dont  il  se  con- 
stituera le  prisonnier,  il  se  fait  iraTisjiorter  à  boni  du  Belit  /ophon  , 
après  nvoir  fait  annoncer  qu'il  s'kn  remet  fktikrfmfnt  a  la  gknk- 
KOSiTK  du  prince  régent  d'Angleterre.  —  Chose  inexplicable  !  Bona- 
parte ne  redouta  jamais  les  dangers  de  la  guerre;  et  hors  de  la  scène 
des  combats ,  il  craint  tout  danger.  La  soif  du  pouvoir ,  opérant  sur 
Bes  facultés  l'effet  du  somnambulisme,,  l'entraîne  dans  les  hasards 
extrêmes  ;  mais,  8*U  n'est  pins  sur  le  champ  d'extermination ,  dans  un 
cercle  de  baïonnettes  sanglantes,  s'il  n'entend  plus  les  détonations 
de  cent  bouches  à  fen,  on  le  croirait  éveillé,  tant  il  devient  timide , 
en  pensant  qu'il  pourrait  cesser  de  vivre.'  L'idée  positive  de  la  mort 
lui  est  insupportable;  il  faut  qu'il  Toie  la  mort  dans  un  nuage  de 
^oire,  à  travers  la  fumée  dn  canon. 

Afin  d^évitcr  les  malentendus,  VÂn^ais  Maitlandp  aqtiuùné  du 
Bellérophon  9Lj  la  veille  même,  déclaré  catégoriquement  aux  parle- 
mentaires de  Bonaparte,  qu'il  est  sans  pouvoir  pour  stipuler  des 
conditions  quelconques,  et  que  tout  ce  qu'il  lui  est  permis  de  faire, 
se  réduit  à  transporter  en  Angleterre  Bonaparte  et  sa  suite,  j>our  y 
être  reçu  de  la  uianière  que  le  prince  régent  le  jugera  convenable. 
C'est  donc  en  es])ér;Hit  la  vie  sauve,  que  Napoléon  se  décide  à  se 
rendre ,  bercé  néanmoins  de  l'idée  que  sa  renommée  s'interposera 
efficacement  pour  le  garantir  des  rigueurs  de  la  captivité,  et  que  sa 
présence  en  imposera  dans  un  pays  où  les  hommes  aiment  le  merveiU 
leux ,  se  passionnent  pour  l'extraordinaire.  Il  réclamera  le  droit  des 
gens,  hors  duquel  le  place  irrécosablement  la  violation  du  traité  du 
ZI  avril  1814*  Il  aimera  à  se  persuader  qu'on  ne  donnera  point  d'ef- 
fet aux  assurances  pourtant  si  positives  de  la  délibération  du  1?* 
inars.  H  invoquera  la  sainteté  des  asiles  sar  cette  terre  00  sa  déter- 
mination ne  l'a  pas  conduit,  alors  que  sa  détermination  pouvait 
sembler  Jibre  et  volontaire.  Ce  destructeur  de  vingt  républiques  en 
Italie,  en  Allemagne,  ce  destmcteor  de  tonte  liberté  autour  de  lui, 
se  met  à  côté  d'un  héroïque  défenseur  de  la  liberté  des  Grecs;  il 
s'écrie  avec  emphase  :  «  Je  viens ,  comme  Thémîstocle,  m'asseoir  sur 
«  les  foyers  de  mes  e'nnemis.  »  Quelle  similitude  peut  donc  s'établir 
entre  le  généreux  Athénien  qui  ir})(5i:ssa  us  saUi4)cs  d'un  despote 
d'Asie,  et  l  uiijM'*  yable  oppresseur  des  paisibles  citoyens  de  la  Hol- 
lande (F.  2  août,  deuxième  arlicle"^? 

iG.  Ordonnance  du  roi,  rcl.iiive  à  la  formation  d'une  nouvelle 
aimée. — La  force  mililaiie  active  consistera  en  quatre- vûigi- six.  lé- 
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gion&  d'infanterie,  cîiaquc  légion  (ie  trois  bataillons  ;  hnît  régiments 
d'artillerie  à  pied  ;  quatre  régiments  d'artillerie  à  cheval;  quarante-^ 
sept  régiments  de  caTalerie ,  etc. 

17.  Proclamation  du  maréchal  Davoust^  commandant  «n  chyles 

armées mt-delà  de  la  Loire  {FAéii),  — «  C'est 

«  à  Tons,  soldats ,  à  compléter  cette  soumission  par  ▼otre  obéissance; 

•  arbores  la  cocarde  et  le  drapeau  blancs.  Je  irons  demande ,  je  le 

•  sais,  nn  grand  sacrifice;  l'Intérêt  de  notre  patrie  le  commande.  Un 
«  soldat  sert  toujours  son  pays,  quel  que  soit  le  gonvemément  qu'on 

«  ait.  L'armée  ne  peut  être  délibérante  ««L'ordre  du  chef 

s'exécutera  sans  troubles;  l'armée  ae  résignera  toujours (f^  l'^'aoùt). 

30.  Ordonnance  du  roi»  —  Les  bataillons  des  gard^  nationales 
d'élite,  levés' depuis  le  ao  mars,  seront  licenciés  sur-le-cbamp.  — 
Les  conscrits  de  i8i5,  qui  ont  fait  partie  des  bataillons  d'élite,  ren- 
treront également  dans  leurs  foyers. 

Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  la  liberté  de  la  presse ,  les  feiiillcs 
périodiques  exceptées,  et  déroge  aux  articles  3,  4)  5  de  la  loi  du  21 
octobre  1 8 1  . 

11.  Cessation  dt hostilités  sur  les  cotes  de  France.  —  L'ortlre  en  est 
donné  par  le  gouvernement  anglais,  d'après  l'information  que  Na- 
poléon Bonaparte  s'est  rendu  à  ses  forces  navales       le  i5).  « 

ail.  Ordonnance  du  roi,  —  i*^  Dix-neuf  généraux  ou  officiers  (dé- 
signés nominativement)  qui  ont  abandonné  le  roi ,  avant  le  a3  mars, 
ott  qui  ont  attaqué  le  gouvernement  et  la  France ,  à  main  armée  ;  ou 
qui,  par  violence,  se  sont  emparés  du  pouvoir,  seront  arrêtés  et  tra- 
duit» devant  des  conseils  de  guerre,  Trente-huit  personnes  (dé- 
signées nominativement)  seront  éloignées  de  leurs  domiciles,  etmi«* 
ses  en  surveillance  dans  des  résidences  fixées  par  la  police,  en  atten- 
dant qae  les  chambres  statuent  sur  celles  qui'  devront  sortir  du 
royaume,^on  être  livrées  a  la  poursuite  des  tribunaux. — Les  indi- 
vidus qui  seront  condamnés  à  sortir  du  royaume  auront  la  faculté 
de  vendre  leurs  biens  et  d'en  disposer.  —  Toute  autre  liste  est  et 
demeure  close,  en  con&équence  des  dcsi^ualions  ci-dessus  (F.  12 
janvier  1816). 

Août  i*"^.  Licenciement  de  l'ancienne  armée.  — l.e  mnrrch:i\  Mac- 
donald  arvivc  à  Bourges,  pour  assurer  et  compieter  le  lu  cnciement 
des  troupes  stationnées  au-delà  de  la  Loire  11,17  juiiiet).  Mac-  . 
donald  remplace  le  maréchal  Davoust  qui,  depuis  la  convention  du 
3  juillet ,  maintient,  dans  une  exacte  discipline,  cent  mille  soldats, 
nobles  débris  de  tous  les  anciens  corps.  Quoique  *aigris  par  leurs 
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revers,  irrités  de  se  Toir  signalés  eo^me  de  mauvais  Français,  ces 
vétérans  de  la  gloire  se  sonmetteut  avec  calme.  On  jette  sur  eux  d*o~ 
dieux  soupçons,  on  leur  prête  de  criminels  desseins,  on  insulte  à 
leurs  derniers  actes  de  ctfurage  ;  mais  ils  ne  cesseront  pas  d*obéir  au 
sentiment  qu'ils  vouèrent  i  la  patrie.  En  se  séparant,  ik  s'embras- 
sent comme  des  frères  destinés  à  ne  pins  se  rejoindre,  et  qui  se  gar- 
deront le  plus  tendre  souvenir.  La  France  saura,  au  mois  de  janvier 
suivant,  et  par  les  journaux,  et  comme  s'il  s'agissait  du  démembre- 
raent  d'une  armce  russe  ou  autrichienne  ,  que  leur  licenciement  est 
terminé.  La  soudaine  dispersion  de  ces  nu»  es  de  braves  qui  cou- 
vraient l'Europe  de  leurs  trophées  ,  pénètre  l'Europe  d'un  plus  grand 
ëtonnemcnt' encore.  Aussitôt  ces  guerriers  si  fougueux  se  destinent 
*  aux  travaux  de  la  paix.  Ils  exhaleront  leurs  regrets  en  silence,  dans 
les  foyers  paternels  j  Impassibles  comme  cette  généreuse  déesse  an- 
tour  de  laquelle  croassent  les  immondes  habiianis  de^  marais. 

Une  armée  de  mercenaires  ne  serait  pas ,  de  terrible  et  conqué- 
rante, devenue  tont-à-coup  soumise  et  résignée.  L'amour  de  la  patrie 
a  pu  seul  obtenir  ce  renoncement  aux  drapeaux,  renoncement  .dont 
rhistoire  n'offre  pas  d'exemple.  Toàs  ces  guerriers  posent  les  armes 
dès  qu'on  leur  dit  que  les  puissances  confédérées  jugent  que 
Louis  XyiïTtsl  le  seul  prince  qui  puisse,  comme  chef  du  gouver- 
nement français ,  leur  présenter  toute  la  garantie  dont  elle  ont  be- 
soin pour  assurer  la  tranquillité  de  FEurope  ;  et  que ,  dans  le  cas  où 
la  France  adopterait  un  antre  souverain,  cette  garantie,  nécessaire 
à  la  France  ainsi  qu'à  l'Europe,  ne  pourrait  consister  que  dans  des 
cessions  de  territoire.  Non,  dans  aucun  pays,  on  ne  vit  de  nom- 
breuses, de  vaillantes  arme'es  déposer  les  arnies  en  se  dévouant  à  la 
proscription  ;  des  généraux  ,  les  premiers  des  tem}  s  imKlf mes,  quitter 
leurs  h'gioris,  sr  [tfiigier  dans  l'obscurité,  préf('rant  les  misères  de 
l'exil  et  réchaiaud  même  à  la  guerre  civile.  Turenne ,  Condé,  agirent- 
ils  de  même?  Le  connétable  de  Bourbon  ne  porta-t-il  pas  ses  talents 
et  son  audace  au  service  des  ennemis  de  sa  patrie,  de  Tadversaire 
de  son  roi  ?  ne  devint-41  pas  le  stipendié  d'une  maison  opposée  à  la 
sienne?  Non  ,  ils  ne  voulurent  pas  trahir  leur  pays,  ces  braves  qui, 
s'avançant  à  la  frontière ,  essayèrent  de  la  défendre  contre  d'avides 
étrangers.  Ils  n'avaient  ni  conçu ,  ni  préparé  la  dernière  subversion 
dont  ils  furent  les  premières  victimes.  Cette  catastrophe  des  cent 
jours  provient,  sur* tout  (on  ne  saurait  trop  le  dire),  de  cet  espnt 
qu'avait  transu^is  l'andenne  cour,  qui  a  passé  à  Coblentz,  à  Lon- 
dres ,  qui  s'est  relégué  an  fanboui^  Saint -Germain  pendant  le  gou- 
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Ternement  impérial ,  et  qui  a  reparu  aux  Tuileries  lorsque  cette 
résidences  vej^is  son  titre  féodal  de  château;  esprit  de  cour  essen- 
tiellement pemioeiix;  esprit  malfaisant ,  favorisé  et  répandu  par  trois 
ministres  inconsidérés  (  i^.  ao  roarSi  deuxirmr  article). 

Quatre  mois  s*écoulent  à  peine ,  et  ces  formidables  l^ons  se  con- 
fondent dans  la  masse  du  peuple.  Elles  y  font  oublier  leur  existence , 
sans  £iire  bruit  de  leur  gloire.  Soldats  héroïques  en  face  de  Tennemi, 
citoyens  dévoués  au  sein  de  la  France,  qui  vient  se  reposer  sous  fes . 
ailes  de  la  paix. 

L'héroïsme  de  cette  abnégation  n'est  pas  asses  remarquérLes  épo- 
.-ques  ou  notre  ancien  gouvernement  licenciait  ses  armées,  k  la  fin 
de  longues  guerres  civiles  ou  étrangères,  furent  toujours  des  crises 

dangereuses  ;  et  lonj:f-letnps  encore ,  la  société  en  était  dtsolée.  Des 
bandes,  la  teneur  des  citoyens  et  du  jjouvernemeiit  même,  dévas- 
taient les  campagnes,  pillaient  les  villes.  —  Notre  Charles  Vy  si  jus- 
tement nommé  le  Sage,  ne  connut  d'autre  remède  à  ces  maux,  que 
de  réuuir  ces  bandes  (i3GC  )  appelées  les  grandes  compagnies ,  et 
d'en  purp^cr  la  France.  Duguesclin  les  conduisit  en  Caslilie,  où  elles 
détrônèrent  Pierre-le-Cruel ,  après  avoir ,  sous  Avignon ,  rançonné 
le  nonce  du  pape  qui  se  trouva  payer  les  fi'ats  de  la  guerre  faite  au 
roi  le  plus  dévoué  au  si^e  apostolique*  —  Uenri  IV  rendait  édit  sur 
édit,  et  d'une  rigïienr  ei^trême ,  sur  les  ports  d'armes  et  les  capitai- 
neries. Néanmoins  f  son  règne  fut  traversé  par  des  révoltes  multi- 
pliées, ainsi  qué  par  une  infinité  de  dueU  collectifs  qui  firent  périr,  en 
seize  ans,  plus  de  quatre  mille  gentilshommes  (Mémoires  de  Snlly, 
liv.  25,  an  i6oS).  A  peine  le  grand  roi  eut-il  fermé  les  yeux,  que 
les  divisions  éclatèrent  de  toutes  parts.  ^ Ces  exemples  ne  disent-ils 
pas  qu*un  état  sortant  des  agitations  civiles  ^n^a  rien  à  redouter 
d*une  armée  prise  dans  le  corps  de  la  nation }  ne  disent- ils  pas  expli- 
citement que  le  système  représentatif  tempéré  heureusemen  t  la  fo  u  gue 
militaire,  tandis  que  les  mesures  du  plus  habile,»  comme  celles  du 
plus  iagénicux  et  du  meilleur  des  m onarques  absolus , peuvent  rester 
sans  efficacité,  dans  les  conjouciurcs  extrêmes  qu  amènent  les  guerres 
civiles? 

a.  Assassinat  du  markchal  Biil'ne,  à  Avignon. 

Célèbre  par  plusieurs  faits  d'armes,  Brune  sut  aussi  se  distinguer 
par  des  mœurs  douces  et  un  esprit  conciliant,  lorsque  tout  invitait 
à  déployer  des  mœurs  farouches^  un  esprit  de  rudesse.  II  traversa 
la  révolution  sans  se  souiller  du  moindre  excès*  Sa  modération  avait 
contribué  à  la  pacification  de  la  Vendée.  Maître  en  Suisse ,  après  Ta* 
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voir  conquise  (mars  matlre  en  Hollande,  après  avoir  ex- 

pulsé le  duc  d'Yorek(F'.  18  octobre  1799)  >  loin  d'apesanttr  le 
pouToir  miljltaire  sur  les  habitants,  il  tempéra  les  ordonnances  du 
directoire,  cl  fit  preuve  de  désintéressement,  à  cette  mCrne  époque 
où  la  plupart  des  généraux  et  des  administrateurs  exerçaient  les  plus 
odieuses  rapines  dans  les  pays  envahis. 

Ayant,  au  mois  d'avril ,  accepté  îc  gouvernement  de  la  huitième 
division  militaire  (Marseille),  il  y  maintint  la  tranquillité  par  des 
mesures  indulgentes;  et  ce  ne  fut  qu'après  son  départ,  que  des  trou- 
bles éclatèrent  (  F.  aS  juin)  dans  cette  ville  où  la  populace  est  toa- 
jours  si  près  de  la  férocité.  Instruit  du  retour  du  roi,  le  maréchal. 
Brune  accourt  à  Toulon ,  il  y  prévient  l'opposition  d'une  troupe 
égarée  et  fait  arborer  le  drapeau  blanc.  Déposant  anssitôt  le  com- 
mandement, il  se  met  en  route  pour  Paris,  oii  le  rappelle  le  gou- 
vernement qui  n'entretient  aucun  soupçon  sur  la  loyauté  de  son 
caractère.^ Le  maréchal  est  arrêté,  en  passant  à  Avignon,  par  des 
hommes  de  la  lie  du  peuple  que  les  imprudents  rojklistes  de  ces 
contrées  aTaient  armés royalistes  qui  font  consister  leur  fidélité  au 
souTerain  légitime  dans  les  persécutions  illégales^  dans  les  voies  de 
fait  contre  quiconque  s'indigne  de  leurs  ckccs.  Brune  est  signalé  aux 
tueurs,  comme  un  détestable  jacobin.  Ils  l'égorgent  d'une  manière 
atroce.  Son  corps  lacéré,  traîné  dans  la  boue,  jeté  dans  le  Rhône 
et  repoussé  sur  la  grève  par  le  mouvement  des  eaux  ,  reste  deux  jours 
privé  de  sépulture.  Cet  assassmat  d  uii  maréchal  de  France  a  eu  lieu 
en  plein  jour,  devant  trois  mille  citoyens  ,  spectateurs  immobiles 
despffoi  is  que  prolongent  quatre  heures  entières  le  maire  et  le  préfet 
réduits  au  seul  secours  de  quelques  gendarmes.  La  lâcheté  de  ceux 
des  habitants  présents  qui  n'encouragent  pas  les  assassins,  est  un 
phénomène  trop  souvent  reproduit  en  France.  L'egoïsme  habituel, 
rîneUfaçable  pusillanimité  des  classes  intermédiaires ,  que  leurs  habi» 
tudes  d'ordre  et  leur  éducation  devraient  animer  à  combattre  les 
sauvages  excès  d'une  populace  égarée;  cet  ^oïsme,  cette  pusillani- 
mité, se  remarquent  à  Avignon  dans  cette  circonstance,  comme  au 
début  de  la  révolution  (  ^.  16  octobre  i79i)>  comme  à  Paris,  lors 
des  massacres  de  septembre  1792,  et  dans  plusieurs  antres  conjonc- 
tures de  cette  sanglante  époque;  comme  ils  se  manifestèrent  en  divers 
liens ,  par  exemple,  à  Saint-Denis  (  août  1 789) ,  à  Montauban 
(F*.  10  mai  1790) ,  à  Ëtampes  (  F.  Smars  1792 ) ,  à  Versailles  (  /  •  9 
septembre  1792);  et  comme  on  les  reverra  plusieurs  fois,  cette  an- 
née>ci  i^V,  a5  juin,  17  ao&t,  ta  novembre). 
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Près  de  quatre  ans  «'éoGulcront  avant  qu'une  infonnation  judi- 
ciaire fur  le  menrtre  d'un  nanMial  de  Fraœe,  ait  lien.  Les  Français 

semblent  ramenés  au  temps  de  Louh  Xlll ,  si  étrangement  sur- 
nommé le  Juste ,  lorsque  le  maréchal  d'Ancre  fut  assassiné  sur  le 
Pont-Neuf;  crime  qui  ne  resta  pas  istulcnuiu  inipuni,  qui  fut  même 
approuvé.  Si  k  s  ministres  de  Louis  XVIII  ne  dirigent  pa;»  des  pour- 
suites contre  les  assassins  de  Brune,  du  moins  ils  ne  verseront  pas 
sur  eux  <les  récompenses  et  des  lionneurs.  S'ils  n'pscDt  sévi^iils 
laisseront  pourtant  coiinaitre  leur  indignation. 

Convention  entre  V  Autriche  y  la  Grande-Bretagne  y  la  Prusse  et  la 
tbissùf  signée  à  Paris» — Napoléon  Bonaparte  est  regardé  par  les 
puissances  qui  ont  signé  le  traité  du  25  mars  dernier,  comme  leur 
prisonnier  {F.  \S  juillet).  —  Sa  garde  est  spécialement  confiée  au 

gnuTernement  britannique  -  Les  cours  d'Autriche, 

de  Prntie  et  de  Russie  nomoteront  des  commissaires  qui  se  rendront 

an  lieu  de  sa  détention,  et  qui  s^assureront  de  sa  présence  

^\jt  roi  de  France  sera  invité  à  eniroyer  également  nn  commissàire 
(  F*  i3  octobre ,  premier  artide  ). 

17.  Assassinat  du  général Bamel^  à  Toulouse, 

Dans  ce  département,  ainsi  que  dany  plusieurs  antres  du  midi^ 
des  sectaires  politiques,  réunis  en  aifilia  tiens  illégales,  répandent  une 
terreur  profonde.  Sous  pr^ezte  de  comprimer  les  partisans  de  6o~ 
naparle,  et  s'annonçant  comme  chargés  de  la  vindicte  publique ,  ils 
satisfont  leuis  liaiiics  ,  leurs  vengeances  privées,  et  se  portent  à  de 
coupables  et  dangereux  excès.  Cependant  le  maréchal  de-camp  Jia^ 
mcl y  cotnraandant  à  Toaloase,  est  assez  bien  parvenu  à  contenir 
leurs  fureurs^,  lorsque  lui-même  est  surpris,  égorgé  et  barbari  nient 
mutilé  par  une  bande  de  forcenés  qui  s'eluditii;  a  j  rolonger  ses 
dernières  souffrances.  Ils  agissent  de  la  sorte,  au  milieu  d'un  peuple 
fanatisé,  tout  aussi  passivement  attentif  à  ce  spectacle,  qu'il  léserait 
à  celui  d'une  cérémonie  funèbre ,  ou  d'une  procession  commémora- 
tive  de  crimes  publics,  ou  d'une  exécutiotn  judiciaire;  tontes  choses 
dont  ce  peuple  ne  cessa  d'aimer  la  vue,  depuis  la  croisade  contre  les 
AlJiigeois(en  taaS).  Les  assassins  sf  trouvent  aussi  comme  encoura» 
gés-pav  llaaction  de  ces  autres^habitants  que  leur  éducation  devrait 
gatantir  des  passions  populaires,  et  qui  n'ont  cessé  de  les  enflam- 
mer. Plusieurs  fonetionnaire»  administratifs  et  judiciaires  sont  en 
ville  au  moment  que  le  crime  se  commet;  n'ayant  ]Ms  essayé  de  le 
prévenir  ou  de  Vempécheri  ils  s'abstiendront  de  le  constater*— > En 
vain ,  long-temps  sprès ,  les  lois ,  dont  le  gouvernement  croira  Tin- 
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âuence  rerenne  dans  ces  contrées.ou  règne  un  double  fanatisme,  pour- 
suivront-elles les  assassins,  les  lois  seront  élndëes  ou  impuissantes. 

En  rapprochant  cet  événement  de  celui  qui  termina  le»  jours  du 
maréchal  lii une  (  ^.  le  a  ) ,  on  reconnaît  l'esprit  de  ces  populations 
qui  croupissent  dans  les  supcrstitionâ  ultramontaines.  Les  habitants 
de  Toulouse  ont  célébré,  jusqu'en  1790,  l'anniversaire  d'un  grand 
massacre  des  protestants;  ils  le  (clt  braient  par  une  prorn«;sion  de 
reliques.  En  176a,  le  supplice  de  Calas,  qui  révolta  rKuioju-,  fut 
consacré  dans  cette  ville  par  des  Te  Deum  solennels.  On  a  vu  ces 
habitants  se  réjouir,  en  1793,  au  pied  de  l'échafaud  sur  lequel  péris- 
sait ,  victime  expiatoire ,  le  petit-fils  du  capitoai  J}ai4d(Loui»Z>€sca- 
/oMe),  du  juge  de  ce  même  Calas. — TonLoose  est  la  seule  ville  du 
royauree  qui  ait  admis  l'inquisition  (en  laag).-— Les  nuissacres  de 
la  Saint-Barthélemy  (i57a)  y  furent  horribles  Mëseraj).  — Elle 
renfermait»  en  1789,  pins  de  soixante  eourents  ou  congrégations. 
Voltaire  prétendait,  «t  certes  avee  fondement ,  qne  «  la  tolérance  et 
m  la  circcnispection  sont  les  seules  brides  qui  puissent  bien  conduire 
«  cette  nation  des  anciens  Yisîgoths»*  Et  Montesqnieo ,  habitant  nue 
province  voisine,  a  dit  :  <  H  parait  qne  dans  celte  ville*li,  on  est 
«  aussi  fiinatiqae  en  fait  de  j»o1itique ,  qu'en  fait  de  religion.  »(Léttre 
à  Tabbë  de  IkMsco,  du  i*'  mars  1747;  édition  de  Belfti,  Fsria, 
1817.) 

Ordonnance  du  roi  ,  portant  nominadon  de  quatre-vingt-treize 
pairs  y  lesquels,  à  Texceplion  de  dix,  sont  pris  dans  les  familles  de 
l'ancienne  lu^blesse,  ou  dans  ces  familles  dont  la  TOgue  se  fonde  sur 
des  titres  fort  douteux,  ainsi  que  sur  des  illustrations  de  cour;  et 
qui,  néanmoins,  prétendent  à  une  haute  et  pure  noblesse ,  avançant 
leurs  prétentions  mêmes  en  garantie  de  leurs  titres.  — De  cent  cin- 
quante-deux pairs  institués  le  4  juin  1814 }  il  en  reste  cent 'dix-sept , 
six  étant  décédés ,  et  vingt- neuf  ayant  été  éliminés  par  une  ordonr* 
nance  du  24  juillet  181 5,  comme  ayant  siégé  dans  la  chambre  insti- 
tuée par  Bonaparte. — Total  à  ce  jour,  deux  cent  dix. 

19.  Ordonnance  du  roL  La  dignité  de  pair  est  et  demeurera 
héréditaire  de  mâle  en  mAle,  par  ordre  de  prim<^g;énitiire  ^  dans  la 
ligne  directe  des  pairs,  composant  aetnellemept  la  chambre*— La 
même  prérogative  est  accordée  aux  pairs  qui  seront  nommés. — Les 
lettres-patettties  porteront  toutes  collation  d'tm  titre  affecté  à  chaque 
pairie. 

27.  Siège  et  reddiiion  de  Siiningue.  ^  Jïepuis  que  les  gardes  na- 
tionales destinées  à  la  défense  des  fortesesses  ont  été  liixaciées  {F, 


Oio  juillet)  ,  la  garnison  de  liuningue  se  Irouvc  réduite  à  cent  canon- 
niers,  trente  soldats  de  divers  corps  d'infanterie  et  cinq  gendarmes 
à  cheval.  La  population  de  la  place,  qui  n'atteint  pas  huit  cents 
ames,  ne  saurait  être  d'un  grand  secours.  L'invesiissemen  t  a  com- 
mencé dès  le  25  juin,  par  vingt  mille  Autrichiens  ou  Puisses,  sous 
l'archiduc  Jean.  La  tranchée  s'ouvre  le  14  août;  cent  trente  pièces 
(le  canon  sont  mises  en  batterie.  Ce  n'est  qu'après  soixante  heures 
de  bombardement  y  qae  le  générai  Barbanègre,  propose  de  capituler. 
Sa  troupe,  ccmiposée  d*ane  cinquantaine  d'hommes  valides,  et  que 
l'ennemi  soppesait  très-nombreuse^  d'après  la  vivacité  de  la  résis> . 
tance,  sort  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  pour  rejoindre  Tannée 
française  stationnée  derrière  la  liOire.  * 

Septemlire  i^.  Ordonnance  du  fm  amcermmt  la  formaUan  de  ia 
garde»  —  Sa  force  totale  sera,  à  Fétat  je  paix,  de  Tingt-six  mille 
deux  cents  hommes. — En  outre,  la  maison  militaire  du  roi  ne  se 
composera  pins  que  de  quatre  compagnies,  au  lien  de  six.  Deux 
compagnies  sont  attadiëes  i  la  personne  de  Monsieur,  trert  du  roi. 

1 4 .  Convention  tignée  à  Fienne^  par  laquelle  les  duchés  de  Parme 
sont  assures  à  Varchiduchesse  Marie-Louise^  et  après  elle  au  fils 
qu'elle  a  de  IVapoIe'on  (  f^.  10  juin  1817). 

18.  Sié^e  et  reddition  de  Longwjr.  —  Vne  faihie  garnison  réduite 
à  deux  cent  quatre-vingt-dix  hommes,  après  un  siège  de  deux  mois 
et  demi,  capitule  avec  dix-huit  mille  Prussiens. 

a6.  Renom  ellement  du  ministère.  —  Le  duc  Richelieu ,  nommé 
président  et  ministre  des  affaires  rirangères,  remplace  le  prince  de 
Tallefrand  j  qui  se  retire  aujourd'hui ,  comme  il  se  retira  sous  le 
directoire  {V.  16  juia  1799),  au  moment  où  la  France  parais- 
sait à  la  veille  de  succomber.  Il  se  dévoue  à  la  vie  privée ,  dans 
laquelle  il  jouira  de  ses  richesses  et  des  souvenirs  de  sa  vie  poUtique- 
Sa  perspicacité  s'effraie  sans  doute  des  difficul^  4  vaincre;  car,  en 
d'autres  conjonotures,  il  montra  de  l'ardeur  pour  les  dignités.  IiC 
cardinal  de  Rets  disait  qu'afin  de  conserver  le  pouvoir,  fl  fallait 
changer  souvent  d'opinions.  L'ex-évéque  Talleyrand  n'est  pas  cardi- 
nal ,  le  pape  l'a  seulement  amnistié,  en  lui  permettant  d'être  laïque 
et  de  porter  Vhabit  séculier  (  V*  29  juin  i8oa  );  et,  quoiqu'il  ait 
bien  souvent  suivi  la  maxime  du  célèbre  moteur  de  la  fronde  «il 
trompera  cette  fois^ci  l'attente  universelle.  —  Le  comte  Btuhé'Mar^ 
bois  devient  garde-des-*sceaux. — Le  comte  FauNanc  reçoit  le  porte- 
feuitte  de  lintérieur.  — Le  général  ClarAe,  duc  de  Feltre ,  est  installé 
à  la  guerre.  —  Le  vicomte  Dubouchage  entre  au  département  de  la 
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marine.  —  Les  finances  sont  remises  au  comte  Corvetto.  Le  prédé- 
cesseur de  celui-ci ,  le  baron  Louis,  rejetant  les  traditions  fiscales 
de  ranciennemoiMiTcèie,  imbu  des  saines  doctrineadu  crédit  public  « 
et  possédant  sur  lenv  application  de»  données  acqnîaes  dans  Texer- 
dce  de  fonctions  secondaires  suns  le  précédent  gooTeniement ,  a 
-r^la  le  problème»  presque  iosolnble  en  Franoe,  d*un 'ministre 
unissant  la  dex|^lté  et  la^  probité  financières;  car  Sully  lui-même 
débuta  par  des  injustices,  en  tranobunt  Tarriéré  »  qui  se  fondait  nâm- 
moins  svr  des  tran«actioiis ,  hitts  dans  des  conjonctures  impérieuses 
avec  des  rois  habitués  é  l'infidélité  et  cbancelants  sur  le  trône.  On 
sait  aussi  que  Colbert»  trop  souvent  ifédutt  à  Pexécution  des  ordres 
absolus  de  son  ^maître  «  se  vit  obligé  d'altérer ,  et,  à  la  fin,  de  ren- 
verser le  système  que  son  génie  avait  conçu.  —  Le  préfet  de  police 
Dccazes  remplace  ,  au  ministère  de  ce  nom ,  Fouché  dit  de  Nantes 
(duc  d'OiranlcJ,  envoyé  en  mission  diplomatique.  louche,  coii- 
venuoiincl  et  jacobin  féroce  (  F.  12  octobre,  1*^^  novembre  1793  ), 
est  un  de  ces  hommes  reptiles  qui ,  ayant  trouvé  des  abris  sons  les 
ruines  de  l'état,  à  chaque  bouleve^rsejnerj t ,  se  sont  toujours  remon- 
trés ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  déblavcr  (  es  ruines  et  de  procéder  a  de 
nouvelles  constructions.  De  là  sa  réputation  de  profond  tacticien  ré- 
volntiminaire ,  réputation  soutenue  d'une  immense  fortune  acquise 
par  des  meurtres ,  des  spoliations  ,  des  trafics  honteux.  Cet  homme, 
médiocre  en  talents  de  toute  description ,  est  un  exemple  de  cette 
piévemiott  lavorable  avec  laquelle  on  juge  les  méchaiits  d'une  per* 
versité  oonsommée.  Le  8  juillet  arrive ,  Fouché  se  montre  comme 
l'ange  sauveur  de  la  France  «  et  Louis  XFUIwt  voit  réduit  à  la  dé^ 
plorable  uéoessili^'admettre  au  conseil  de  l'état  le  meurtrier  de 
Louis  XFL  Les  Français,  témoins  des  plus  surprenantes  métamor- 
phoses, restent  confondus,  e|i  voyant  le  trène^  la  patrie  défendes, 
la  liberté  gardée,  par  rextermînalenr  des  Lyonnais,  le  grand-inqui- 
siteur du' directoire,  le  lieutenant  de  police  de  Bonaparte ,  le  visir 
de  Napoléon,  le  fouri^e  de  tous  les  temps,  le  fourbe  des  fourbes. 
C'est  un  cri  général  en  France  :  Qu'il  s'éloigne  enfin  !  qu'il  aille  sur 
une  terre  étrangère,  porter  son  pr  ,  le  prix  du  iang,  y  terminer 
une  vie  dont  la  durée  semble  accuser  l'arbitre  des  destinées  humai- 
nes I  —  Bientôt  les  jiorips  de  la  France  se  fermeront  sur  lui  (  la 
jauvit'r  1816).  Cet  homme  prouve  que  l'astuce,  l'intrigue,  les  me- 
nées obscures,  les  petites  combinaisons  de  la  fausseté,  et  rimmaraHlé 
dans  les  détails  ou  dans  l'ensemble  de  l'administration,  ne  sauraient 
faire  un  homme  d'état.  Mazarin  jouait  un  bien  misérable  rôle  aux 
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TuUeriet  ;  mais  «  s«r  TEms  U  Bidassoa ,  son  caractère  presait  de 
rëlération  et  ton  etprit  de  la  graodeiir;  tandis  qu'en  tout  temps, 
et  à  chaque  occasion  y  Touché  fut  également  bas  et  rampant ,  toujouri 

également  fourbe,  toujours  méprisable. 

a6.  Imite  (le  la  Stunie-Allianœ ,  entre  les  empereurs  ci  Autriche , 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  signé  à  Paris. 

«  Les  monarques  contractants ,  se  rcrr^Ti\^nt  comme Jrêres en  fêsus" 
«  Christ  y  et  confessant  que  la  nation  cliretienne,  dont  eux  et  leurs 
«  peuples  font  partie,  n'a  réellement  d  autre  souverain  que  celui  à  qui 
<  «eul  appartient  en  propriété  la  puissance,  parce  qu'en  lui  seul  se 
«  tVouvent  tous  les  trésors  de  l'amour,  la  science  et  de  la  sagesse 
«  infinies,  c*est-à'dire  Dieu,  notre  diyin  fauveur  l^ns-Christ ,  le 
«  Veril>e  du  Très-Haut,  la  parole  de  vie  ,  etc. ,  se  promettent  de  de- 
«  menrer  unis  par  des  liens  véritables  et  indissolubles ,  et  recom- 
«  mandent,  avec  la  plus  tendre  sollicitude^  à  lenrs  peuples  »  comme 
M  unique  moyen  de  jouir  de  cette  paix  qui  naît  de  la  bonne  con- 
m  science,  et  qui  seule  est  durable,  de  se  fortifier  chaque  jour  dans 
«  les  principes  et  rererdce  des  deroirs  que  le  divin  SauTeur  a  en- 
m  seignés  aux  hommes.  —  Tontes  les  puissances  qui  voudront  solen- 
«  ndlement  ayouer  les  principes  sacrés  qui  ont  dicté  le  présent  acte, 

«  et  seront  reçues  avec  autant  d'empressement 

■  que  d'affection  dans  cette  sainte  alliance.  »    •    •      '    -  '  '  ' 

Ces  paroles  si  édifiantes ,  si  pleines  de  mysticité  et  de  componction, 
que  l'i-urope  n'entendait  plus  résonner  dans  les  iransaiiions  diplo- 
matiques depuis  à-peu-prês  le  treizième  siècle,  semblent  émanées  d'un 
pape  qui  cesserait  d'être  ultramontain,  d'un  archimandrite  devenu 
tolérant,  ou  d'un  chef  de  consi'iton  e  qui  rendrait  un  éclatant  hom- 
mage aux  principes  de  parfaite  chante  que  professe  ,  de  nos  jours , 
sa  communion.  Les  générations  suivantes  verront  quelle  confiance 
nous  avons  dû  placer  dans  cette  pieuse  déclaration,  et  si  les  senti- 
paents  qu'elle  énonce  auront  long-temps  régné,  non  dans  l'ame  des 
souverains  signataires»  si  justement  environnés  des  hommages  una- 
nimes de  tous  les  peuples,  mais  dans  la  politique  de  leurs  cabinets; 
car  les  meilleurs  princes  eurent  des  conseillers  à  double  fonds  ;  et  le 
passé  permet  de  douter  que  les  trois  cours ,  trois  fois  co^partageantes 
de  la  toute  chrétienne  Polc^e,  qui  ont,  en  x8i4  ot  181 5^  morcelé  le 
territoire  de  l'Europe  dirétieone  d'après  des  convenances  particu- 
lières, ou  pour  la  satis&ctiond'ambttions  immodérées  (F*  9  juin  i8i5), 
soient  dorénavant  animées  d'un  espri^e  renoncement  et  d'humilité 
évangéliques.  En  outre,  cet  acte  de  foi  en  notre  divin  Sauveur*  loin 
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de  garantir  les  sectateurs  de  Tislamisme,  dn  cîiamanîsme  et  des 
autres  croyances  non-chrétiennes ,  semble  Jes  vouer  plus  expressé- 
meiit  aux  fléaux  d'une  guerre  étemelle.  Cette  acte  religieux  a  l'air 
d'un  acte  de  politique  exceptionaelie ,  quelque  étendue  que  soit 
l'amnistie  qui  s'y  laisse  tout.  En  renonçant  à  la  guerre  contre  une 
partie  de  l'espèce  humaine,  en  s'interdisant  tonte  aggression  envers 
les'  adorateurs  du  Christ,  ne  se  réserve-t-on  pas  d*armer  contre  les 
mécréants  et  d*attaqtter  en  temps  et  lien  le  sultan»  le  scbah,  on  le 
gnuid*lama?  Gepcndaht  l'esprit  de  charité, que  recommande  le  Nou- 
▼ean-Testamenty  embrasse  aussi  les  gentils. 
Octobre  7.  Okverture  des  chambres  législatives,  session  ordinaire 

<fei8i5.<^Leroidit:«  C'est  pour  donner  plus  de 

«  poids  à  vos  délibérations,  c'est  pour  en  recueillir  moi-même  plus 
^  «  de  lumières ,  que  j'ai  tUtéé  de  noureanx  pairs  (r.  1 7  août,  deuxième 
«  article  ),  et  que  le  nombre  des  députés  des  départements  a  été  aug- 
«  mente  »  (  trois  cent  (|uatrc-vingt-douze ,  au  lieu  de  deux  cent  cin- 
quante-huit, nombre  fixé  par  les  consuiutions  impériales  pour  les 

quair<  vinf^l-six  départements  restés  à  la  France  )  «  Vous 

«X  ne  perdrez  jamais  de  vue  les  bases  fondamentales  de  la  félicité  de 
«  l'état  :  union  franche  et  loyale  des  chambres  avec  îc  roi ,  et  respect 
•pour  la  Charte  constitutionnelle.  Cette  Charge  que  fat  méditée  mec 
«  soin  avant  de  la  donner i  à  laquelle  la  réflexion  m'attache  tous  les 
•Jours  davantage;  que /adjuré  de  maintenir,  et  à  laquelle  vous  tous  , 
«  A  comiKircxa  pax  ma  famille,  allez  jurer  d*oùéir,  est  sans  doute, 
«  ccmune  tontes  les  inslitntions humaines,  susceptible  de  perfection» 
«  nement;  mais  aucun  de  nons  ne  doit  oublier  Qu'Aurais  os  i.'atav- 

« «AGS n'Amsuoaia  est  lb dahobe n*nriroTBn  «•  » 

Monsieur  j  comte  d'Artois,  et  tons  les  princes  présents,  an  nombre 
desquels  se  trouve  le  vénérable  prince  de  Condé  ,  le  Neshr  du  sîède  , 
qui  vit  trois  générations ,  prononcent  avec  ardeur,  n  lk  idbb.  Cet  an- 
guste  serment  électrise  rassemblée.  Malheureusement  il  ne  predàini 
que  peu  d'effet  sur  l'universalité  des  Français,  trop  incrédules  à  la 
religion  du  serment  pour  apprécier  à  sa  haute  valeur  le  gage  don- 
né par  des  princes  aussi  bons  chrétiens  qu'habitnés  à  siidvre  Fimpol- 
sion  d'une  loyauté  tonte  chevaleresque;  sur  des  Français  qui  restent 
persuadés,  en  voyant  la  nomenclature  des  jjairs  et  des  députés,  qu'un 
assez  grand  nûnii>i  p  de  ces  pairs  et  de  ces  députés  engagent  leur  foi 
comme  une  formalité  nécessaire  avant  d'être  autorisés  à  de'velopper 
les  sentimenU  de  haine  et  de  vengeance  qu'ils  vouent  à  la  majorité 
éclairée  de  la  nation* 
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i3*  Ànwée  au  mouUlage  de  Cife  SaUue-Hélène  de  Napoléon  Bo- 
VAPABTB  (  K  i5  juillel ,  %  août). 

^11  doit  y  rester  comme  un  moimment  offert  à  la  contemplaiion  de 
ces  ennemis  da  genre  hnquin  ;dont  la  passion  serait  de  conquérir, 
et  qui  Youdraient  se  foire  un  sceptre  de  lenr  épëe.  —  ZI  se  résigne  à 
vivre  dans  une  humiliante  captivité,  n^ayant  osé  s'y  soustraire  par  une 
glorieuse  fin ,  ou  par  une  fuite  audacieuse  à  travers  Tocéan,  couTert 
de  voiles  ennemies.  Il  s*est  timidement  rendu ,  loi  qui  avait  répondu , 
le  juin,  à  la  députa tion  de  sa  chambre  des  pairs,  venant  le  féli- 
citer Je  sa  forluiicc  évasion  de  "Waterloo  :«  C'est  dans  les  temps 
«  difficiles  que  les  i^rands  hommes  déploient  toute  l'énergie  de  leur 
"  caractère,  et  devicniieiii  un  sujet  d'aduiirati  ui  jour  la  postérité.  » 
—  Son  inconcevable  ardeur  de  conquêtes  ne  pouvait  s'éteindre.  Il  se 
vît  au  moment  de  régner  sur  le  cuntiuent  européen  ,  du  munt  Caljn  a 
la  mer  Blanche,  des  Sporades  grecques  à  l'ancienne  Thulé.  En  aoûi 
x8ia,  alors  que  des  bombes  françaises  atteignaient  jusqu'aux  murs 
de  Cadix ,  la  terreur  des  aigles  françaises  faisait  emballer  les  archives 
de  Pétersbourg.  S'il  eût  rénsu  au  midi  et  au  nord,  nouvel  Attila,  il 
etit  reporté  dans  l'orient,  et  même  aux  bords  de  la  mer  Jaune,  les 
fléaux  dont  les  chefs  des  Huns  submetgèrent,  au  cinquième  siècle , 
l'empire  des  successeurs  d*Honortus, 

On  lui  laisse  la  vie  afin  qn*il  médite  sur  ses  fureurs  qui,  seules, 
amenèrent  le  tenue  de  son  existence  politique;  sur  cette  démence 
qui  lui  fit  refuser,  pendant  douse  ans,  de  légitimer  par  la  modéra- 
tion une  puissance  enlevée  par  surprise.— Le  coatraste  du  mal  im* 
xnense  qu'il  fit  et  du  bien  immense  qu'il  pouvait  faire,  ne  sera  pas 
négligé  par  les  Français  des  âges  suivants.  Sans  doute  ils  se  trouveront 
moins  que  nous  disposés  à  sacrifier  la  justice  à  la  gloire.  Les  sanglantes 
conquêtes  ne  leur  offriront  pas  cet  attrait  qui  nous  déçut.  On  ne  les 
verra  pas  servilenienL  ubéissants  aux  capiices  d  un  despote;  ils  ai- 
meront à  n'obéir  qu'à  des  institutions  suscc[iii bles  de  garantir  leurs 
droits  et  d'assurer  leur  repos.  —  Bonaparte  1  avait  dit  lui-même: 
«  La  force  est  toujours  la  force,  l'enthousiasme  n  est  que  1  enthou- 
«  siasme  ;  mais  la  persuasion  reste  ,  et  se  grave  dans  les  cœurs.  » 
Cependant  il  n'a  vu  que  lui,  que  son  élévation,  sa  fortune,  son 
étoile  resplendissante.  Il  n  a  pas  voulu  être  l'homme  de  la  patrie , 
l'homme  de  l'opinion,  l'homme  du  siècle.  11  a  refusé  d'être  le  plus 
grand  homme  de  l'histoire ,  lorsque  tout  le  portait  à  ce  premier  degré 
d'exaltation  ,  les  facultés  dont  le  doua  la  nature,  d*ac€ord  avec  la 
réunion ,  unique  dans  les  annales  du  monde ,  de  toutes  les-  circon- 
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stariLL  S  favorables.  Il  a  préféré  n'être  que  l'homme  de  son  ambidon, 
riiomme  de  sa  destinée  telle  que  l'orgueil  la  lui  dessinait. 

Le  maaqae  tooibe,  llionuBe  Msts» 
Et  le  hém  •^évanouît 

Condamné  à  supporter  l'existPHrc ,  le  captif  îles  puissances  euro- 
péennes est  comme  retranché  de  la  génération  actuelle,  il  n'appar- 

^  tient  plus  à  l'histoire  du  présent.  Aujourd'hui  qu'il  descend  au  lieu 
de  son  éternel  exil ,  ne  pouvant  se  dissimuler  la  nullité  politique  à 
laquelle  il  est  irrévocablement  condamné,  il  doit  éprouver  le  pins 
gntDd  des  sapplices  derambition  et  de  l'orgueil  déçus.  Sonblable  aa 
vautoar  de  Frométhée ,  cette  désolante  certitude  déchirera  son  tdlii  « 
rongera  ses  entrailles.  S*îl  pent  7  résister  quelques  années ,  il  fauÈ ,  on 

Nque  Tamour  de  la  TÎe  soil  en  lui  pins  fort  que  Tambition  même»  00 
qu'il  tienne  à  resistence  par  cette  idée  fixe  qoe  sa  fortune  Ta  se  re- 
lerer  et  que  le  destin  ya  le  ramener  en  triomphateur  sur  la  scène  du 
monde.  Son  esprit  ne  saurait  se  détacher  de  cet  espoir,  il  s'en  nour- 
rira jusqu'au  dernier  soupir;  car,  fiitaltsteetsuperstitieax,  il  croyait 
aux  jours  heureux  et  malheureux ,  et  lui-même  en  conrenait.  — - 
«  Beaucoup  de  héros  ont  eu  le  même  système  (  dit  La  Harpe ,  à  pro- 
«  pos  de  César  ):  il  semble  que  cèux  qui  ont  le  plus  d'influence  sur 
«  les  hommes  par  leurs  talents  et  leur  génie,  aient  senti  plus  que 
«  d'autres,  combien  ils  étaient  servis  eux-mêmes  par  des  événements 
«  qu'ils  n'avaient  pan  préparés,  et  combien  ce  qu'on  appelle  pru- 
«  dcnce  est  subordonné  à  ^ce  qu'on  appelle  fortnn? .  »  —  "Vapoléon 
s*est  montré  trop  au-dessous  du  grand  dans  l'infortune ,  pour  que 
ses  flatteurs  les  plus  déterminés  puissent  croire  que  son  excessive 
prospérité  soit  uniquement  l'ouvrage  de  son  génie. 

A  ce  m«*'me  jottr  où  Bonaparte  arrive  en  vue  de  Sainte-Hélène , 
Joachim  Aùtrai,ex.-Toi  de  Naples,  est  fusillé  à  Pizzo  ,  petite  ville  de 
la  Calabre.  H  7  est  débarqué,  le  8,  dans  l'attente  d'un  soulèvement 
en  sa  faveur^  tandis  qu'il  était  attiré  dans  le  piège  par  l'astuce  ou, 
si  l'on  vent  j  la  loyauté  napolitaine  du  podesta  de  ce  lieu.  —  Murât, 
brave  soldat,  monta  au  trdne  par  l'effet  de  cette  senle  circonstance 
({u'il  avait  épousé  la  soear  d'un  empereur  poissant, de  Napoléon;  il 
en  est  descendu',  pour  avoir  fait  la  paix  quand  il  devait  continuer  la 
guerre  (  F'/ 6,  11  janvier  1814  }»  et  recommencé  la  guerre  qoand  U 
devait  rester  en  paix  (  K  ^6  février,  a8  mars  i8i5  ).  —  Celui  qui 
forma  le  tribunal  d'où  sortit  l'arrêt  du  duc  d'Enghicn,  sacrifié  à 
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la  politique  du  maître  de  la  Fnmce  (  F*.  %t  man  1804  ),  meurt  par 
%  rairêt  d'ua  roi  Bourbon* 

a3.  Mort  tht  génémt  Lecùur^ ,  à  cinquante-trois  ans,  goerriet  cé- 
lèbre parmi  les  guerriers  dont  l'audace  et  l'habileté  se  distingnèrent 
dans  l'attaque  ou  la  (ielense  des  postes. 

ag.  Loi  portant  suspension  de  la  liberté  indu  tdue lie.  —  Tout  indi- 
vidu qui  aura  été  arrctc  comme  prévenu  de  crimes  et  délits  contre 
la  persoiiue  ^  l'autorité  du  roi,  contre  les  personnes  de  la  faïuiUe 
royale,  ou  contre  la  sûreté  de  Tétat,  pourra  être  deieiui  jusqu'à 
l'expiration  de  la  présente  loi,  si,  avant  cetle  époque,  il  n'a  «'ré  tra- 
duit devant  les  tribunaux.  —  Les  mandats  à  décerner  ne  pourront 
l'être  que  par  les  fonctionnaires  à  qui  la  loi  confie  ce  pouvoir. — 
A  défaut  de  motifs  graves ,  le  pi^venu  pourra  être  mis  sous  la 
•orreillanGe  de  la  haute  police,  oonformément  au  code  pénal.  —  Si 
la  présente  loi  n'est  pas  renouvelée  à  la  prochaine  session ,  elle  / 
oessera. 

Les  députés  De  Serre,  Kûjer-dMard,  ont  combattu  avec  une  force 
qui  méritait  d'élre  Tictorienset  Tesprit  et  le  texte  de  cette  toi  d'ex- 
ception fiute  tout  entière  pour  une  circonstance  mal  envisagée.  La 
loi  ,  pourtant,  a  réuni  deux  cent  quatre^viogt-quatorse  voix  sur  trois 
--cent  cinquante. 

L'action  du  pouvoir  extraordinaire  confié  an  gouvernement  n*est 
ni  régulière ,  ni  déterminée  avec  précision.  Confier  aui  agents  dé- 
pravés de  la  police,  ou  à  des  administrateurs  subalternes,  dont  les 
passions  politiques  se  sont  si  souvent  déjà  manifestées  avec  violence, 
celte  action  pleine  et  entière,  c'est  leur  donner  des  moyens  nui- 
sibles au  repos  d  une  foule  tle  citoyens,  moyens  dangereux  an  gou- 
veruemcnt  lui-même.  ]x  niii)ii.tre  Dccazes  mettra  bien  quelque  soin  % 
à  recommander  la  modération,  l'induli^ence  ,  aux  loncLioniiaires  t 
cliargés  de  faire  exécuter  cette  loi,  ou  de  veiller  à  son  exécution; 
il  leur  parlera  de  roubii  qu'ordonne  la  Charte  ;  mais  de  quel  effet 
seront  ou  des  circulaires  qui  ne  spécifient  qu'un  petit  nombre  de 
circonstances,  ou  des  lettres  confidentielle^  écrites  à  ces  mêmes  fonc- 
tionnaires  qui  loi  auront  transmis  les  informations  suivant  lesquelles 
il  doit  évaluer  (  le  plus  souvent' après  coup  )  le  degré  de  rigueur  con- 
venable envers  les  personnes  désaffectionnées,  mécontenies  ou  mal- 
intentionnées? En  supposant  que  le  ministre  n'ait  pas  voulu  mettre 
sa  responmbilité  i  couvert,  par  des  instructions  rédigées ^n  termes 
généraux;  en  vain  prescrirait- il  la  sagesse,  puisqu'il  défère  une 
grande  latitude  sur  le  choix  et  Tapplication  des  mesures.  Beaueoep  ' 
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de  ce»  fonctionnaires ,  •*ili  ne  sont  pns  animas  do  baincs  poEtiquet, 
excités  par  des  ressentiments  particuliers ,  verront  dans  leurs  attri- 
butions inqnisitorîales  des  moyens  d'attirer  les  récompenses,  d'ob- 
tenir dés  grades  ,  de  parvenir  aux  plus  hauts  emplois.  Des  conspi- 
rations seront  par  eux  sn[;j>ustcs,  se  cites  ne  sont  pas  provoquées. 
Plusieurs  police»  rivales  étendront  leurs  filets  sur  la  France,  a  l'insu 
>  du  ministre  de  la  police;  et  il  n'en  apercevr.1  les  funestes  effets 
qu'après  qu  ils  seront  (  onsoniuiés  et  dt  venus  irréparables.  ïm])ru- 
dents  iiiinlstif  s,  de  s  être  fait  remeltro  un  pouvoir  discrétionnaire, 
et  d  en  avoir  distribue  l'usage  à  tous  les  étages  administratifs  !  leur 
voix,  fut -elle  bien  distincte,  fût- elle  fortement  impérative ,  sera 
perdae  dans  ce  désordre  de  passions  qui  se  masquent  des  devoirs 
imposés  par  la  légitimiié,  D'innombrables  persécutions  individuelles 
seront,  chaque  jour,  pendant  deux  ans,  exercées,  sous  des  motifa 
spécieux,  par  la  foule  d'arts  intermédiaires  on  subalternes  qui  ont 
envahi  tous  les  degrés  des  diverses  juridictions.  Des  milliers  de  gêna 
qui  ne  sont  recommandables  que  pour  avoir  crié  Fivê  le  roif  peu 
d'instants  avant  que  la  masse  de  la  nation  ait  pn  revenir  de  la  pro- 
fonde stupeur  causée  par  une  aussi  rapide  succession  d'événements 
extraordinaires»  s'arrogeront  le  ^roit  de  décimer  leurs  eoncîtojens. 
Les  cfaeft  dn  gouvernement  se  verront  dans  la  déplorable  nécessité 
de  lutter,  et  pendant  denx  années ,  contre  le  ftnatismé  haineux  et 
perturbateur  de  leurs  agents,  sans  oser  les  révoquer.  L'esprit  impur 
de  là  cour,  qui  se  tiiheloppa  51  dcsastreusement  pendant  les  six  der- 
nières années  de  Louis  XFI ,  exercera  sa  funeste  influence  dans  les 
premiers  temps  de  l'administration  de  Louis  Xt^lll. 

Novembre  a.  Discours  du  président  de  la  cour  de  Paris  (SéguierJ  , 

^^'jf*^  '7         prononcé  à  l'audience  de  rentrée  :  «  Toute  autorité 

^J^Ai^iltj^  \  «  vient  de  Dieu  ;  il  n'est  pas  permis  aux  peuples  d'en  disposer,  IVos 
,  «  ancêtres,  qui  gardaient  leurs  franchises  et  chérissaient  leur  liberté , 
«  plus  sages  que  nous,  avaient  reconnu  que  nos  rois  rouaient  par  la 
«  grâce  de  Dieu  et  non  par  les  constitutions.  Le  monarque,  image 
«  de  la  divinité,  he  représente  pas  plus  ses  sujets,  que  le  père  repré- 
«  sente  ses  enfants.  La  suprématie  de  l'nn  et  de  l'antre ,  constitue 
«  l'être  esseiitieiiement  tutturei»  Tout  autre /orme  politique  est  une 
«I  dégradation  à  la  rè§^  générale,  et  contient  un  principe  de  retonr 

•  à  Tordre  primorditU  ,  »  C'est  un  des  principaux 

organes  de  la  justice  qui  proclame  le  code  du  despotisme.  H  est  donc 
des  hommes  tellement  iaçonnés  à  la  servitude ,  que  peu  leur  im- 
porte le  nom  ou  l'extraction  dn  maître  (  V,  pour  la  conformité  des 
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principes  de  ce  ra<îme  magistrat,  le  29  juillet  1807  ).  —  Au  reste, 
telle  était  la  doctrine  professée  par  le»  magisiiau  toQ^  du  temps  de 
Jacques  II,  doctrine  qui,  d'après  le  jugement  des  historiens,  prépara 
sa  ruine. 

5.  Traité  signe  a  Pnn'v,  entre  l'J ni;/ 1 terre  et  la  Russie,  reiativc- 
mené  aux  fies  Ioniennes  qui  sont  déclarées  former  un  Ftat-  Uni^ 
SOUS  la  protection  unique  de  l'Angleterre.  Cette  puissance  y  aura  un 
comniissaîre  ;  elle  en  approuvera  les  lois ,  j  tiendra  garnison  et  en 
commandera  les  troupes*  Il  est ,  de  pins ,  convenu  que  les  ports 
et  rades  desdites  îles  Wùt  dans  la  jiaisdiction  de  l'amitwtté  an-* 
glaise, 

6.  Aégiement  reUU^axtx  {^[ficmrt  qui  ont  servi  Ifiipoléon  Bono" 
pafie,  depuis  son  retour  de  tQe  éCElhe,  —  Les  officiers  désignés 
seront  répartis  en  quatone  c^ier^  conformément  i  Tappréciation 
des  motifs  qo*nne  commission  spéciale  jugera  qulls  ont  apportésdans 
leur  défection. 

L'auteur  de  ce  règlement  est  le  ministre  de  la  guerre,  le  duc  de 
Feitre,  autrement  général  Clarke,  ministre  sans  exploits,  adminis* 
trateor  sans  talent.  Des  injustices,  des  persécutions  aussi  nombreuses 

qu'odieuses  signaleront  l'exécution  de  ces  dispositions  inconsidérées. 
Néanmoins  cette  foule  d'officiers  et  de  généraux  renvoies  avec  ou- 
trage, soumis  à  d'humiliantes  mesures  de  surveillance,  sacrifieront 
leurs  ressentiments  à  la  tranquillité  de  la  ])alrie.  Leur  résignation' 
sera  pleine,  entière,  sans  arrière-ponsée.  Pas  un  d'eux  ne  lovera 
l'étendard  de  la  révolte;  ils  étoufferont  leurs  justes  réclamations, 
bien  différents  des  compagnons  d'Henri  IV  qui,  chaque  jour,  bra- 
vaient sa  clémence. 

9.  Loi  relative  à  la  répression  des  cris  sédtdeux  et  des  provœa^ons 
à  la  révolte* 

Toutes  personnes  coupables  de  cris,  de  discours ,  d'écrits  qui  an* 
ront  exprimé  la  menace  d'un  attentat  contre  le  roi  ou  les  personnes 
.  de  sa  famille,  qui  auront  excité  à  s'armer  oontrerantorité  royale,  ou 
qui  auront  provoqué  directement  on  indirectement  le  renversement 
du  gouTcmement,  le  cbangement  de  Tordre  de  successtbilité  an  trône^ 
alors  même  que  ces  UnUsUves  n'auraient  été  suivies  '^aucun  rffet^  et 
ri  auraient  été  liées  h  aucun  complot,  tons  lesdiu  coupables  seront 
punis  de  la  déportation. — ^Méme  peine  contre  ceux  qui  auront  arboré 
un  autre  drapeau  que  le  dr&peau  blanc.  Les  cours  etassises  connaf» 
iront  de  ces  crimes.  —  Les  articles  4,  i  ,  6,  7  et  8  ,  établissent  une 
nomenclature  étendue  et  confuse  des  délits  contre  le  gouvernemeut. 
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contre  les  inttitiitionf ,  et  rendent  les  aecnsés  pessibles  d'un  «mr 
priaonnement  de  einq  ans  à  trois  mois  ^  d'amendes  qui  pourront 
s'élever  à  trois  mille  francs ,  de  suppression  de  pensions  ou  traite* 

menis  d*inaGtivité ,  de  rinterdiction  d«s  droits  politiques,  pour  dix 
ans  au  plus,  cinq  ans  au  moins.  Les  condamnés  sont  soumis,  en 

outre,  u  la  surveillance  tle  la  iiaute  police  y  pendant  un  temps  qui 
sera  déterminé  par  le  gouvernement  f  t  iJont  ]a  (liii\-e  s'étendra  jusqu'à 
cinq  ans;  le  tout  sans  préjudice  des  [ujui  suIlcs  criminelles  et  de  l'ap- 
pliration  des  peines  plus  ^jraves  ,  prescrites  par  le  code  pénal  ,  s'il 
y  a  lien.  Tous  ces  jugements  seront  rendus  par  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle.  —  A  ces  exceptions  près  ,  les  dispositons  du  code 
d'instruction  criminelle  et  du  code  pénal  continueront  d'être  en 
vigueur. 

La  chambre  des  députés  admet  la  loi ,  à  la  majorité  de  denz  cent 
quatre-vingt'treiae  vois  sur  trois  cent  soixante-deux.  C'est  en  Taîn 
qne  des  hommes  sages  en  ont  impronvé  plusiears  dispositions;  leora 
discours  ont  été  interrompus  par  les  clameurs  de  leurs  nombreux 
adversaires ,  dont  Tesprit  réacteur  vent  donner  une  couleur  légale  à 
rarbitraire,  parce  qu*ils  remplissent  la  cour  et  les  principaux  emplois 
de  Tadministration.  Un  député  du  Haut-Rhin  «  De  Serre  9  s*est  inu- 
tilement écrié  :  «  La  loi  n*est  pas  seulement  provboire c'est  une  loi 

•  pour  l'avenir,  il  ne  faut  donc  pas  s'attacher  aux  drconstances  ac- 
«  tuelles.  Forcez  la  peine ,  vous  êtes  certains  qne  les  juges  et  les  jurys 
«  ne  rappliqueront  point,  toutes  les  fois  qu'une  loi  aur^  été  portée 

•  avec  passion  et  dictée  par  la  cruauté  Un  drapeau  peut 

■  être  élevé  ]);ir  quelque  homme  insignifiant  » 

12.  Assassinat  dit  général  La^anle ,  commandant  à  Nùnes, 
Ce  général  est  assailli  et  i^rièvement  blessé  au  moment  où  l'on 
rouvre,  en  sa  présence,  le  temple  <le<^  prolestants. —  Le  roi  ordon- 
nera de  poursuivre  l'auteur  ,  les  complices  ,  les  provocateurs  de  ce 
crime j  mais  ses  intentions,  trop  souvent  méconnues  par  les  déposi- 
taires même  de  son  pouvoir,  resteront  sans  effets  les  coupables  ne 
seront  pas  punit.  —  ^îmes,  où  la  population  se  partage  sur  les  opi- 
nions politiques  et  religieuses ,  s'est  vue  le  théâtre  d'une  multitude 
d'attentats  ,  à  chaque  crise  de  la  révolution  $  chaque  parti  profitant 
à  son  tour  d'une  occasion  de  vengeance»  Pendant  les  cent  joars,  les 
royalistes  essuient  des  persénftions  qu'ils  rendent  avec  usure  aux 
protestants,  dés  le  retour  des  Bourbons.  En  n'admettant  qu'une  par- 
lie  des  récits  publié ,  les  barbaries  exaroées  contre  les  protestants 
déshononraient  même  des  peuplades  sauvages. 
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•o.  TftAjré  DB  PAIX  DX  Pabis  ,  entre  ia  France ,  d'une  pari ,  i*Att^ 
'triche  »  la  Gtvnde- Bretagne 9  la  Pnttse  et  la  Russie ,  d'aaire  part. 

Les  artides  i ,  a ,  3 , 4  fesserreat  le  territoife  français  sur  les  frpn. 
tièresda  nprd  et  de  l'est,  non-seulement  en  dépontUantla  France  des 
annexatioDS  résultant  du  traité  do  3o  mai  1814  «  et  qui  régnlariiaient 
ses  limites;  mats  encore  en  détacliant  plusieurs  cantons  importants 
dans  lesquels  le  trouvent  tout  le  duché  de  Bomtton ,  les  forteresses  de 
PhilippevUle ,  Mariembourg.^  Sarre^Louis  ,  Landau.  Une  partie  du 
pays  de  Gex  est  cédée  à  la  république  helvétique,  et  la  ligne  des 
douanes  françaises  sera  placée  à  l'ouest  du  Jura ,  de  manière  à  ce 
que  tout  le  pays  de  Gex  se  troUTe  hors  de  eette  ligne.  La  pmtie  du 
département  du  Mont-Blanc ,  restée  h  la  France  en  vertu  du  traité 
du  3o  mai  1814  ,  est  remise  au  roi  de  Sardaignc.  La  haute  suzerai- 
neté de  la  France  sur  la  principauté  de  Monaco,  est  ausài  trauslérée 
à  ce  roi.  Les  fortifications  de  Huningue  seront  démolirs^  et  le  gou- 
verncnif  lit  français  ne  pourra  les  rélablir  dans  aucun  temps  ,  ni  les 
remplacer  par  d'autres  fortifications  ,  à  une  distance  moindre  qu'à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Baie.  La  neutralité  de  la  Suisse  s'étendra 
Mr  une  partie  de  la  Savoie.  —  La  partie  pécuniaire  de  Tindemnité  i 
fooniîr  par  la  France,  aox  puissances  alliées ,  est  fixée  à  la  somme 
de  sept  cents  millions  \  laquelle  somme  sera  acquittée  par  jour,  par 
portions  égales  dans  le  courant  de  cinq  années  (  F,  9  octobre,  19  no- 
Tembro  iSiS). — Un  corps  de  troupes  alliées  dont  le  nombre  ne  dé- 
passera pas  cent  cinquante  mille  hommes,  occupera  des  positions 
militaire ,  le  long  des  frontières  de  la  France,  dans  les  départements 
dn  Pas-de-Calab ,  du  lîocd ,  des  Antennes ,  de  la  Meuse  »  de  la  Mo^ 
•eUe,  du  Bas-Bhin  et  dn  Haul-Ehin.  Cè  corps  occupera  les  plaoes  de 
.Condé,  Videmaennes  f  Bouehain,  Cambrai,  le  Quesnqy,  Manbeuge, 
Landredegj  jivetnes,  Bûcroy,  Gipet  avec  CharlenUe,  Aféztêres , 
Sedan  ,  Mantmédx,  ThtttmnUe  ,  Longwy ,  Bitehe  et  la  téte  de  pont 
du  Fort'Louis.  Nonobstant  cette  occupation,  le  gouvernement  fran- 
çais ne  pourra  entretenir,  dans  vingt-six  places  enclavées  dans  le 
territoire  ocoipé,  des  garnisons  dont  i  impûi  tance  dépassera  ce  qui 
est  déterminé  dans  l'énuraération  faite  à  ce  sujet  et  formant  un  total 
de  vingt-deux  raille  sept  cents  houimes.  Les  cent  cinquante  mille 
hommes  de  troupes  alliées  seront  entretenus  par  le  gouvernement 
français,  de  manière  que  le  logement  ,  le  chauffaj:^e  ,  l'éclairage,  les 
vivres  et  les  fourrages  soient  fournis  en  nature,  le  nombre  des  ra- 
tions ne  pouvant  être  porté  au-delà  de  deux  cent  mille  pour  'lés  ' 
hommes  et  de  cinquante  mille  pour  les  chevaux.  La  composition  des 
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rations  est  beancoop  pJas  forte  que  celle  de$  rations  délivrées  aux 
troupes  françaises.  Quant  à  la  solde,  l'équipement,  rhabillement  et 
antres  objets  accessoires ,  le  gouTemement  français  subviendra  à 
cette  dépense  moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  cinquante 
millions  par  an,  payable  en  numéraire,  de  mois  en  mois,  à  dater 
du  I*''  décembre  prochain.  —  La  Fiance  promet  de  Inire  liquider 
toutes  les  sommes  qu'elle  sé  trouve  devoir  dans  les  pays  hors  de  son 
territoire  actuel,  soit  k  des  î^ividns,  soit  k  des  communes ,  soit  à 
des  établissements  particuliers  dont  les  revenus  ne  sont  pas  k  la  dis- 
position des  gouvernements.  Les  puissances  contractantes  nommeront 
des  commissaires  à  cet  effet.  —  Une  convention  additionnelle  avec 
l'Angleterre  détermine  que  les  sujets  anglais,  porteurs  de  créances 
sur  le  gouvernement  français  ,  lesquels ,  en  contravention  au  traité 
de  commerce  de  1786  et  depuis  le  i^^  janvier  1793  ,  ont  été  atteints 
par  les  effets  de  la  confiscation  ou  du  séquestre  décrétés  en  l'rance 
9  septembre  179^)  ,  seront  indeinnisi  s  et  payés. 
Ce  traité  est  le  plus  désastreux  de  tous  les  traités  désastreux, 
dont  nos  annales  offrent  la  nomenclature  ,  depuis  celui  de  Bretignj 
en  i36o.  il  est  pourtant  moins  humiliant  que  celui  de  1763  ,  quand 
Louis  XV,  avili  par  ses  vices  et  son  insonciance»  ayant  avili  la  na- 
tion sur  laquelle  il  laissait  régner  des  courtisanes ,  accepta  d'i^omi- 
'  nieoses  conditions ,  qui  Tenssent  même  été  davantage  sans  Thabileté 
de  son  ministre ,  déterminé  à  condnre  à  tout  prix  et  ne  cessant  de 
dire  •  Puisqu'on  ne  sait  pas  foire  la  guerre,  il  faut  laiie  la  paix  »• 
0n  moins,  en  iStS ,  nos  légions  n*ont  pas  succombé  sous  les  armes 
d*une  seule  puissance,  d*une  puissance  secondaire;  Waterloo  n'était 
pas  Rosbach,  et ,  à  ce  jour ,  on  n*aurait  pas  trouvé  un  Sonbise  parmi 
nos  généraux» 

.   Les  pertes  de  population  qui  dérivent  de  ce  traité ,  sont  évaluées  : 

ame&. 

Département  du  Nord   2 7,000 \ 

—  des  Ardennes   78,000  j 

—  de  la  Moselle...  aaa,ooo\  534,ooo. 

—  du  Bas-Rhin   27/(0* -i 

-  —       du  Mont-Blanc   iSo^oooj 

Ce  traité  fait  perdre  à  la  France,  vingt  lieues  quarrées.  Elle  se 
trouve  en  avoir  gagné  quarante,  par  la  réunion  d'Avignon  et  du  com- 
tat  Venaissin,  de  Alulliouse.  lies  acquisitions  dn  rovaume  ,  depuis 
.  la  paix  de  Wcstphalie  en  .164  8  «jusqu'en  179a ,  sont  de  mille  six  ceul» 
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lieaei  quarrées.  Ainsi  Mt  «grandÎMemeiitt  en  Europe ,  depuis  1769, 
époque  de  racquisîtloii  de  la  Corse ,  e'ett-à-dire  pendant  un  demi- 
siècle  ,  sont  à  peine  sensibles  »  çtia  guerre  qui  finit  Taura  privée  de 
Saint-Domingue,  Sainte-Lucie,  Tabago,  l'Ile-de-France. 

Si  Ton  considère  la  prodigieuse  extension  des  trois  grandes  puis- 
sances continentales  et  de  TA ngle terre,  depuis  un  demi-siècle ,  on 
jugera  combien  est  fausse  eette  politique  abaissant  la  France  et  sacri- 
fiant son  importance  relatîye ,  réclamée  par  la  tranquillité  de  1  Eu- 
rope, a  deà  coiisidt  rations  de  vieille  jalousie,  à  des  sentiments  de  haine, 
à  des  motifs  de  cupidité.  Le  congrès  de  Vienne  (  9  juin  )  et  les 
doux  traités  de  Paris  (  3o  mai  i8i4)i  en  consacranl  de  nombreu- 
ses, d'immenses  injustices,  en  confirmant  d'odieuses  spoliatigus  ,  ont 
stnie  {  )nr  les  générations  suivantes  ,  et  (cela  est  encore  ù  craindre) 
pour  ia  génération  actuelle  ,  des  germes  de  discorde  dans  tous  les 
états.  La  prospérité  de  chaque  peuple,  la  sécurité  de  chaque  pays, 
ne  dépendent  que  du  caprice  de  l'un  des  grands  potentsits,  ou  de 
quelques  eiroonstances  accidentelles  de  la  diplomatie.  Les  nations 
'  restent  sans  garantie  efficace  eontre  l'ambition  des  cabinets.  Les  der- 
nières conyentîons ,  sons  prétexte  d'effacer  la  trace  des  bonleYcrse-* 
menis  effectués  depuis  179a,  préparent  indubitablement  des  désor- 
dres ,  des  rérolntions ,  des  guerres ,  qui  commenceront  dès  que  les 
peuples  ou  leurs  chefs  auront  repris  des  foroesi  et  Mcueilli  de  nou- 
veaux moyens  d*aggression  ou  de  résistance  àToppression.  Pent*éti« 
^les  deux  cabîttets  les  plus  Tiolemment  ennemis  de  la  justice,  FAngle- 
terre  et  la  Prusse,  en  lessentivont-ils  tes  premiers  les  attetntea. 

mo.  ilYaké  de  Paris ^  entre  VJuiriehe,  la  Grande  -  Bretagne ,  la 
Pnute  et  la  Bjisné.  —  Il  est  confirmatif  des  traités  de  Chaumont 
(  F,  1^  mars  1814)  et  de  Vienne  (a5  mars  i8i5) ,  dont  il  renouvelle 
expressément  les  stipulations  offensives  et  défensives  ,  à  l'effet  d'as- 
surer l'ordre  des  choses  établi  en  France  par  le  précédent  traité  de  ce 
jour  ;  ordre  fondé  sur  le  maintien  de  V  autorité  royale  et  de  la  Charte 
constitutionnelle  ,  ainsi  que  sur  l'exclusion  à  perpétuité  de  Napoléon 
Bonaparte  et  de  sa  tamiUe  du  pouvoir  suprême  eu  France. 
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Tahleau  montmat  la  durée  des  guerres  dans  lesquelles  la  Fmnce  a 
été  engagée  depuis  la  pacification  de  Fevrins,  en  1S98 ,  jusqu'aux 
traités  de  Paris  du  %o  novembre  i8i,5. 


ANNÉES 

DB  GUEBBB. 

DB  PAIX. 

Heitki  IV  et  Louis  XIII,  4  5  ans. 

19  ans. 

a6  ans. 

54 
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195 
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99 

Dei703àiéiS,....  a3 

sa 
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100 
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Le  traité  du  ao  iiOTenibre  18 1&  est  la  dernière  transaction  euro- 
pé^ne  Goncemant  la  Ffanca*  dans  une  période  de  fingt-cinq  ans. 
|:<a  prénriM  liit  la  opfif entîon  de  Pilnits  (  K  a?  août  1791)9  où  panit 
Caiçmne,  négoeUittor  sans  ponTdrs  légitimas  »  qû  voulait  limr  la 
Fiance  aux  étrangers ,  et  qpl'lts  exâtait  à  des  ttntatif  es  d'enyahissè- 
mea%»  Combien  agit  plui  noblement  le  doc  de  Mioh^u,  qui  essaie 
de  sanver  sa  patrie ,  en  obtenant ,  à  toat  prix ,  la  retraite  des  années 
conjurées  contre  elle! 

On  ne  devrait  pas,  rigoarénsoAent pariant ,  compter  Tannén  d« 
paix  e'coulée  entre  le  traité  d'Amiens  et  sa  rupture  (du  a5  mam  x8oa 
au  3i3  mai  i8o3  ) ,  puisque  cet  intervalle  se  trouve  entièrement  rempli 
par  l'expédition  de  Saint- Doraingue  ,  la  plus  cruelle  et  la  plus  des- 
tructive des  guerres  qu'aient  faites  jusqu'alors  les  troupes  françaises. 

27.  Alexandre,  empereur  de  Russie,  donne  une  constitution  aux 
provinces  polonaises,  dont  le  congrès  de  Vienne  lui  a  conûrmé  Ja 
possession  9  juin).  La  Pologne  reprenant  son  nom,  soumise  à 
un  gouvernement  séparé,  sort  du  tombeau  dans  lequel  l'avait  pre'ci- 
pitée  cette  même  puissance  qui  lui  rouvre  les  portes  de  la  vie.  Mais 
les  guerriers  émules  de  Kosciusko,  de  Joseph  Poniatowski,  ne  ver- 
ront dans  la  régénération  de  leur  patrie  qne  de  fiinsses  Inenrs  d'eus- 
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tencc;  dans  la  prodamation  de  leur  état  de  nation,  cpi^ODeeenriiiide 
dégaùée.'Ils  furent  barbarement  déçus  par  Napoléon.  Son  vainqueur 
leur  conuuaode  a>ec  sagesse;  mats  il  oommande.  Les  Orecs  trou- 
Taient  dous  d'obéir  a  l^tejan  ;  néanmoins  ils  pleoiuieiit  sur  les  mines 
de  leur  liberté.  Ancienne  et  malheareuse  alliée  de  la  France,  la 
Pologne  ne  recooTrera  pas,  comme  elle,  le  premier  bien&it  des 
dieux ,  rindépcffldance  ;  et  c'est  la  Flrance  que  k  Pologne  en  accusera 
élemellement.  La  confiance  des  Polonais  fat  trahie  deux  fois  :  en 
1772,  par  un  roi  dont  le  règne  fit  la  honte  des  Français;  en  1812 , 
jiar  cet  empereur  qui  remplit  l'Europe  de  son  nom,  el  se  signala  du 
nord  au  midi  par* des  actes  d'oppression. 

Décembre  7.  Mort  du  maréchal  Nejy  duc  ifElchingen^  prince  de 
la  Moscowa. —  U  est  condamne  par  la  chambre  des  pairs  ,  transfor- 
mée en  cour  <  liinitielle.  en  vertu  d'une  ordonnance  spéciale,  pour 
prononcer  sur  l'accusation  de  haute-  trahison  portée  contre  lui.  Sur 
cent  soixante  et  un  volants ,  cent  trente-six  opinent  à  la  peine  eapi* 
laie. — Le  maréchal  est  fusillé  à  neuf  heures  du  matin  ,  dans  l'aVe-* 
nue  de  l'Observatoire»  auprès  et  hors  de  la  grille  du  Luxembourg. 

Cet  événement  arrêtera  Tattention  des  historiens;  et,  quel  que  soit 
le  pointée  vue  sous  lequel  ils  Fenvisageront ,  ils  remarqueront,  en 
'  premier  lieu,  que  le  maréchal  Ifey  est  traduit  en  jugement  par  suite 
de  la  premiers  ordonnance  du  a4  joiUet,  alors  que  le  conseil  du 
'gouTcrnement  se  composait  de  sept  ministres  «dont  six  ont,  bientôt 
après,  perdu  la  confiance  du  roi  (f^*  g  juillet,  afi  septembre).  Le 
duc  de  RiofaeUeu,  le  seul  muistre  resté  au  conseil,  est  donc  le  setil 
des  sept  ministres  actuels  qui  ait  été  imbu  de  l'esprit,  pénétré  de  la- 
pensée  toute  entière  de  l'ordonnance,  au  moment  de  son  émission. 
Les  six  autres  ministres  (  F,  ag  décembre  1818,  le  tableau  indicatif) 
concourent  à  l'^écution  d'un  acte,  à  l'idée  et  a  la  rédaction  duquel 
ils  furent  étranf^ers. 

La  défection  du  maréchal  étant  avérée,  elle  le  rend  justiciable  du 
gouvernement  auquel  elle  a  préjudicié.  Le  gouvernement  désigne  un 
conseil  de  guerre,  l'accusé  le  récuse.  Le  gouvernement  désigne  un 
second  tribunal,  l'accusé  l'admet;  il  exposé  devant  lui  les  circon- 
stances qui  l'enirainèrent  à  violer  ses  engagements.  Ayant  reconnu 
la  coailiétencede  ses  juges,  il  doit  se  soumettre  à  leur  jugement.  Il 
est  prouvé  que  sa  défection  fut  la  première  des  grandes  défections 
qui  attirèrent  sur  la  France  un  torrent  de  calamités.  Sa  condamna-^' 
tioB  te  justifie  doncpMr  le  droit  positif  de  toutes  les  législations;  car 
crim-là  doit  périr^  qui  a  coimproiiib  le  salut  de  la  sodété  à  laqudtte 
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il  appartient.  Les  devoirs  de  la  moimle  dérÎTent  ici  de  l'intérêt  gé- 
néral. 

Mais  ses  juges,  q«i  Tonkirent  venger  le  pifsë,  rassurer  le  présent , 
et  qui  se  Oatt^reot,  sans  doute ,  d'influer  sur  les  destinées  de  l'état, 
pesèrent-ils  attentivement  les  irréparables  suites  de  l'arrêt  porté 
contre  le  pins  vaillant  guerrier,  le  plus  intrépide  défenseur  de  la 
patrie  commune;  les  accusateurs  ne  se  souTenaîeat-ils  plus  que  de 
célèbres  rebelles,  oubliés  par  les  lois,  ou  couverts  par  une  auguste 
démence  V  illustrèrent  et  sauvèrent  la  Fkance? 

En  ne  remontant  qu*A  la  minorité  de  Lonis  XIY,  on  trouve  deux 
grands  capitaines  révoltés  contre  rautorîié  royale.  L'un,  Turenne, 
né  dans  la  communion  protestante,  si  barbarement  opprimée  depuis 
la  mort  de  Henri  IV,  se  constiiue  défenseur  de  sa  croyance.  Il  use , 
d'ailleurs,  d'une  prérogative*  réclamée  par  les  seigneurs  féodaux  , 
de  dicter,  les  armes  à  la  main,  des  lois  au  chef  de  la  monarchie. 
Heureusement  sa  rébellion  lui  est  pardonnëe,  et  la  France  conserve 
un  héros  destiné  à  la  préserver  du  joug  étranger. 

Le  'grand  Condé,  émule  de  Turenoe  snr  le  champ  de  la  gloire* 
est  aussi  son  rival  dans  Tart  des  trahisons.  Placé  par  sa  naissance 
sur  un  de  ces  premiers  degrés  du  tràne,  qni  presque  toujours  sont 
dès  écueils,  d'un  esprit  aussi  peu  vaste  que  son  ambition  est  incon* 
sidérée,  il  oublie  que  ses  richesses  sont  la  dépouille  du  due  de  Mont- 
mareney^  frère  de  sa  mère ,  jeté  dans  la  révolte  par  le  premier  prince 
du  sang.  Cependant  la  fortune  seconde  Louis  de  Gondé,  devenu 
général  des  Espagnols ,  qu'il  a  conduits  au  ceenr  du  royaume.  Il  dicte 
lui-même  son  accommodement,  et  recueille  de  riches  et  brillants 
apanages.  La  déloyauté  obtient  le  prix  d'une  fidélité  sans  tadie.  Eh 
bien!  le. souvenir  de  ses  erreurs  enflammera  son  génie  militaire. 

L'amnistie  de  deux  grands  coupables  donnera  quarante  ans  de 
gloire  à  la  France.  Ceux  de  qui  dépend  la  destinée  de  Ney  devraient 
se  souvenir  de  ces  mots  de  Bossnet,  en  faveur  de  Condé  :  «  Tout  est 
«  surmonté  par  la  gloire  de  son  grand  nom  et  de  ses  actions  immor- 
«  telles.  ■ 

Aucune  de  ces  considérations  n'est  rappelée  lorsqu'on  défend  la 
cause  du  maréchal  Ney.  On  l'engage  dans  les  plus  obscurs  détours 
judiciaires.  On  le  contraint  de  se  défendre  pied  à  pied,  dans  le 
diaos  des  législations.  L'intrépide  guerrier  ne  comprend  rien  à  cette 
manière  de  se  battre.  Le  héros  de  la  Moscowa ,  comme  le  héros  de 
Rocroy,  n'est  grand  qu'un  jour  de  bataille.  Laissé  à  sa  seule  impuU 
sion ,  sans  doute,, il  e&t  adressé  ans  juges  les  mêmes  paroles. que  le 
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duc  de  Montmorency  fit  entendre  :  J'ai  failli  ;  eh  bien  !  je  dédaigne 
de  chicaner  ma  vie.  —  Alors  le  brave  des  braves  a'eùt  |»as  cessé  d'élre 
lai-méme.  ' 

On  lui  a  suggéré  de  se  laisser  défendre  comme  le  vulgaire  des 
criminels*  Un  praticien ,  vieilli  duos  les  formules  paralogistiques  da 
droit,  prononce,  devant  la  cour  des  pairs,  un  plaidoyer  dont  les  sub- 
terfuges sont  des  atteintes  aussi  réelles  à  l'honneur  qu'à  la  cause  du 
maréchal. 

Laissant  le  fait  trop  évident  de  sa  défection ,  ne  pouvait-on  repré- 
senter que,  depuis  -vingt-cinq  ans,  tous  les  principes  d'ordre  social 
ont  été  méconnus  on  contestés;  que  tons  les  devoirs ,  jusqu'à  ceux 
de  renfiuioe«  ont  été  violés  dans  les  temps  de  discorde;  que  très-peu 
de  citoyens  sont  restés  fidèles  aux  devines  de  la  morale?  Comment , 
après  vingt  serments  qui  s'entre -détruisaient,  la  religion  du  serment 
se  serait-elle  conservée?  Les  divers  gouvernements  avaient  trop  bien 
réussi  à  fausser  les  esprits.  En  i6i5,  les  apostats  de  toutes  les 
croyances  politiques  sont  innombrables. 

La  postérité  croira-t-eîle  ce  récit  qui  lui  montrera  Fourhé  dit  de. 
Nantes,  sit'grant  au  conseil  de  l'autorité  royale,  et  désignant  ceux 
qui  abjurèrent  leurs  serments  à  la  royauté  ,  et  qui  doivent  être  portés 
sur  la  liste  du  a4  juillet?  Quoi!  demandera- t-elle ,  est-ce  le  même 
Fùuché  qui ,  aux  Tuileries  mcrae,  vota  la  mort  de  Louis  X^J;  ce 
jacobin  effréné ,  l'un  des  plus  atroces  délégués  de  la  convention , 
spoliateur  des  familles,  couvrant  Lyon  de  ruines  et  de  sang,  y  mi* 
traillant  des  femmes,  des  enâmts,  et  se  mettant  en  défiance  âeê  Ua^ 
mes  du  repentir?  Fauché ^  inventeur  des  coaps-d*état  du  directoire , 
artisan  de  conspirations  sous  le  gouvernement  consulaire,  fervent 
adorateur  de  l'idole  inipériafe,  le  fourbe  de  tous  les  temps,  le  fourbe 
des  fourbes;  c'est  lui  qui  lève  le  glaive  de  la  justice  nationale  sur  un 
guerrier  dont  mille  faits  héroïques  consacrent  la  célébrité ,  et  qui , 
peut-être,  ne  faillit  que  par  impétuosité  1 

est  soldat,  n'est  que  soldat.  Pour  ce  soldat,  les  formes  de 
l'autorité  du  dedans  ne  sont  que  de  légers  accidents  du  terrain. 
Ayant,  de  son  bivouac,  va  passer  dix  gouvernemenis ,  il  se  persuade 
trop  aisément,  en  181  j,  que  les  tableaux  de  cette  mouvante  optique 
changeront  encore.  Il  s'est  toujours  battu  pour  le  sol  qui  le  vit  naî- 
tre. Ses  pénates,  voilà  ses-dieux,  il  n'en  t  oimaît  point  d'autres;  et 
tout  étranger  qui  s'avance  en  armes  <  st  son  ennemi.  Ainsi  le  ca- 
notnii(  r  meui^t  sur  sa  pièce i  ainsi  le  lierre  reste  adhérent  à  sa  tige 
favorite.  * 
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Ney  a  promis  de  tenir  arboré  le  drapeau  blanc j  mais  on  lui  àit 
que  le  drapeau  blanc  ne  flotte  plus  qu'au-delà  des  frontières;  mai» 
il  est  entouré  de  dix  mille  braves  qui  triomphèrent  sous  le  drapearu 
tricolore^  qneletplas  glorieux  exploits  attachent  à  ce  drapeau.  Ne 
ie  figore-t-on  pule  vertige  qu'amène  la  plus  brillante  des  illusions  ? 
Et  y  dans  cet  inetavt  d^dsîf ,  nul  conseil  ne  4éfend  le  trop  Taîllant 
HMiéDhal  des  soaveniis  qui  Tassiégent*  et  détruisent,  pièce  à  pièce» 
rœuvre  de  sa  primitiTe  résolution ,  tandis  que  lès  suggestions  le* 
plus  déliées  viennent  Tenlacer.  Jeté  sur  le  Rubicon  >  il  s*en  croit  ea- 
eore  loin  lorsqu'il  touclie  à  la  rive  fatale. 

Les  destins  ont  prononcé  à  Waterloo.  Mais  eeloi  qui  ne  coniiat 
l'étranger  qu'en  apprenant  à  le  vaincre,  n'ira  pas,  exllë  volontaire, 
lui  demander  l'eau  et  le  feu.  S'il  foyait  sa  patrie ,  il  se  méprisemît 
lui-même  sans  calmer  ses  remords.  Il  reste  au  centre  de  la  France, 
absorbé  dans  sa  douleur,  et  se  livrant  à  la  destinée  qui  le  protégea 
tant  de  fois.  —  Il  est  pris  ,  jugé  ,  exécuté.  —  Puisse  la  France  n'avoir 
pas  à  déplorer  la  mort  de  Ney^  comme  au  seizième  siècle  eiie  déplora 
la  distçracc  du  connétable  dé  Bourbon! 

Iaji  qui  rétablit  les  juridictions  prévôtales. 

Il  sera  établi  dans  chaque  département  une  cour  prévôtale. — 
Les  cours  prévèiales  seront  composées  de  cinq  juges  civiU,  pris 
parmi  les  membres  des  U'ibuuauz  de  première  instance,  et  d'an 
prêtât  t  pris  parmi  les  officiers ,  ayant  le  grade  de  colonel  au  moins, 
r— Les  fonctions  du  ministère  public  seront  ezercées  par  le  procu- 
reur du  roi  ou  par  l'un  des  substituts*— Les  cours  prév^ales  con- 
naîtront  des  crimes  qui  .étaient  attribués  ans  coit;y  Mpéeiales,  par  le 
code  d'ipstmelioii  xsriminelle ,  et  de  tous  désordres  commis  par  des 
vigabottds,  gens  sans  aven,  criminels  d^a  jugés,  des  crimes  de  ré- 
bellion à  force  armée,  de  contrebande  armée,  de  fimsse  monnaie , 
des  assassinats  lorsqu'ils  «nroot  été  préparés  par  attroupements  ar- 
més, etc. — L'interrogatoire  du  prévenu  aura  iien  dans  les  vingt- 
quatre  benres;  Tinfomiation ,  l'audition  des' témoins,  se  feront 
dans  le  pins  court  délai.  — La  cour  prévôtale  déclare  sa  propre  com- 
pétence. Le  ministère  public  pourra,  dans  les  dix  jours  de  ce  juge- 
ment, se  pourvoir  contre ,  par-devant  la  cour  royale,  clirtmhrr  d'ac- 
cnsatioii.  Si  celte  dernière  cour  réforuie  le  jugement ,  elle  renverra 
la  cause  et  les  parties  a  une  autn'  eour  préi'âtale  de  son  ressort,  qui 
procédera  immédiatement  au  jugement  définitif.  — -Dans  le  tas  où  la 
cour  prévôtale  se  déclarerait  compétente,  le  jugement  de  compé- 
tence sera  envoyé  immédiatement  au  procureur*général,  qui  sera 
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lena,  tonle  iffaiie  oessame^  de  le  iâtuneilre  i  la  dâibéfttioa  de  la 
conr  royale,  pour  «qu'elle  ttatne  dé/fnitivemeni ^  sans  recourt  en  caS" 
sation,  —  Les,  arrdts  des  coqts  pr^ôtales  seront  rendas  en  dernier 
ressort  et  sans  recours  en  cassaium.  Ils  seront  exécutés  dans  tes 
fuàtre  heures.,  à  moins  (pie  le  condamné  ne  soit  recoomiandé  à  la 
commïftéiation  du  roL^  Cette  loi  cessera  d'aYOtr  son  effet  à  la  fin 
de  la  session  île  iS  1 7,  si  elle  0*7  est  pas  renoavelëe. 

Cette  loi  qai  livre  à  cinq  juges  subalternes,  dont  les  fonctions  se 
bornèrent  toujours  aux  maiiercs  civiles  ou  correctionnelles,  la  vie 
des  citoyens,  rhonnenr  des  familles;  gui  met  à  leur  merci  la  tran- 
quillité dos  ciirs  t  i  (îts  ca]ii[jj!gncs  ;  qui  donne  des  armes  teijtibles  et 
d'un  etïct  si  prompt;  celle  \o\  est  :j(lo})tée  dans  !a  chambre  des  dé- 
putés, à  la  majorité  de  deux  cent  (jnatre  vinj^t-dix  voix  contie  treize, 
et,  quoiqu'elle  contienne  ciuquaiite-scpt  articles,  les  débats  n'au» 
ront  duré  que  six  heures^  en  deux  séances.  L^ardeur  de  la  plupart 
des  députés  à  prérenv  la  renaissance  des  troubles ,  Texagération  de 
leurs  craintes ,  leur  font  précipiter  la  discussion.  A  peine  daignent* 
ils  entendre  les .  obsenrations  de  quelques-uns  de  leurs  èoUègues , 
mieux  instruits  en  jurisprudence ,  observateurs  plus  froids  des  symp- 
tômes qui  peuvent  apparaîtré,  appréciateurs  plus  éclairés  des  moyens 
de  répression  qu'il  conviendrait  d*adoptei^  et  sur-tout  moins  passion- 
nés dans  leur  sèle.  La  voix  des  députés  Royer^CoUard ,  De  Serre 
est  perdue  dans  les  broyantes  clameurs  d'une  Ibngueuse  majorité. 
£n  vain  le  député  OmdUe^ordàn  signale  ces  cours  pl<év6tâlea 
comme  des  tribonanx  de  sang. 

Dès  qu'en  jurisprudence  on  admet  des  tribunaux  extraordinaires; 
qu  ils  s  appelleiil  révolutionnaires ,  comme  eu  ij()3(f'.  11  mars), 
spéciaux,  comme  en  1801  (^.5  février),  cours  prév6tales  comme 
en  i8i5 ,  011  confond  les  règles,  on  dénature  les  principes.  A  diverses 
époques  de  la  monarchie,  ainsi  que  durant  la  révolution,  lorsque  les 
gouvernements  ont  voulu  s'assurer  des  sentences  dans  des  procès 
politiques,  ils  ont  eu  recours  à  des  commissions  extraordinaires. 
C'est  cependant  pour  les  causes  extraordinaires  que  les  magistrats 
ont  été  plus  spécialement  institués.  —  Le  lord  MrsÂine,  plaidaift  dans 
une  cause  célèbre  où  il  s'agissait  d'un  attentat  contre  la  personne 
même  du  roi  d'Angleterre  (Georges  111  disait  que^  loin  qu'aux 
époques  d*agiiations  et  de  passions  politiques ,  il  .faille  supprimer  ou 
abréger  les  fonnes  que  la  justice  a  destiaée  à  la  protection  des  accn- 
sésy  c'est  aldrSy  au  eontraire^>qu*il  faudrait  y  i^ooter^  s'il  était 
possible,  pour  garantir ,  des  plus  déplorables  surprises,  des  magia- 
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trats  que  toat  expose  «Ion  à  élre  circoiiYcnas  et  jeiés  dans  T^gare- 

27.  Ordonnaaat  du  roi,  coneenuuu  là  garde  matiimàle, 
T<ms  les  offert  smt  h  la  nomination  du  roi, — B  y  aura  dea  ia~ 
specteun  dans  chaque  département.  Le  prince  colonel-gënéral  (Mon- 
sieur, comte  d* Artois) ,  se  concertera  avec  le  ministre  de  l'intcricur  , 
pour  faire  les  règlements  et  instractionÀ  que  l'on  suumcttra  au  roi. 
—Dans  les  départtitàcnts ,  le  préfet  et  l'inspecteur  se  cunferteront 
pour  régler  le  service  ordinaire,  diriger  l'instruction  et  la  discipline; 
en  cas  de  liissentiment,  le  préfet  eu  référera  au  ministre,  et  l'inspec- 
teur au  prince. 

Cette  ordonnance  si  contraire  à  l'essence,  à  la  nature  de  Tinstita- 
tion  primitive  des  gardes  nationales  constitutionnelles ,  est  due  à  la 
pernicieuse  influence  dn  ministre  de  l'intérieur  Faublanc^  anjour- 
dirai  désirant  amener  reztenston  démesnréede  la  prérogatÎTe royale, 
après  en  avoir  été  Fantagoniste  très-inconsidiSré  (^•9»  29  noTenir 
bre  1791  ). 

i8i6. 

Janvier  3.  Ukase  ou  édit  de  f  empereur  Aleaeandre ,  expulsant  les 

Jésuites  de  ses  états  Sectaires  toujours  offensifs ,  à  peine  quelques 

membres  de  cette  afClialion  réprouvée  avec  éclat  par  toute  la  catho- 
licité, au  dix-huilième siècle,  sont  admis  dans  l'empire  russe,  qu'ils 
apportent  la  désunion  dans  les  familles  et  troublent  l'action  du  gou- 
"verneraent.  Les  jnotifs  qui  déterminent  leur  renvoi  sont  aussi  graves 
que  ceux  qui  décidèrent  le  parlement  de  Paris  (  P^.  7  août  1814  )• 

—  L'ukase  porte  :  Ils  ont  détourné  de  notre  culte 

«  des  jeunes  gens  dont  l'éducation  leur  avait  été  confiée ,  ainsi'  que 
«  quelques  femmes  d'an  esprit  faible  et  inconsidéré,  et  leur  ont  (ait 

«  adopter  leur  croyance  Exciter  un  homme  à  abjura  sa 

«  foi,  la  foi  de  ses  pères,  détruire  en  lui  Tamour  de  ceux  qui  pro* 
«  fessent  la  même  religion  »  en  faire  un  étranger  à  son  pays  »  semer 

•  la  discorde  et  Tammosité  dans  les  familles,  détacher  le  frère  dlit 
«  frère  i  le  fils  da  père  et  la  fille  de  la' mère  ^  amener  des  divisions 

•  parmi  les  enfiints  de  la  même  famille,  est  ce  là  la  volonté  de  Dieu  et 

«  de  son  divin  fils,  J.-C.,  notre  sauveur?  Kous  ne 

«  sommes  plus  surpris  que  Tordre  de  ces  religieux  ait  été  éloigné  de 
«  Ions  les  pays,  et  qu'il  ne  soit  toléré  nulle  part.  Quel  est,  en  effet, 
«  l'état  qui  pourrait  souffrir  dans  son  seiii  ceux  qui  répandent  la 
«  haine  et  le  trouble?  » 
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•  12.  Loi  d'amïtistib.  —  Art.  i**^.  Amnistie  ])lé  ine  et  entière  est 
accordée  à  tous  ceux  qui,  directement  ou  iiidirei  ttintut-,  ont  pris 
part  à  1.1  rébellion  et  a  l'usurpation  de  ?>(ij/olf  ou  B<in<ij>arte ^  saut  les 
exceptions  ci-après.  — "i.  L'ordonnance  du  juillet  iBi'i  ronli- 
nuera  à  être  exécutée  à  l'égard  des  individus  compris  dans  Tarticle 
premier  de  cette  ordonnance. —  3.  Le  roi  pourra,  dans  l'espace  de 
deux  mois,  à  dater  de  la  promulgation  de  la  présente  lot ,  éloigner 
,de  la  France  ceux  des  individu^  compris  dans  l'article  a  de  ladite 
ordonnance  «  qu'il  7  maintiendra  e|  qui  n'auraient  pai  été  traduits 
derant  Ice  tribunaux.  Dans  ce  cas  ils  sortiront  de  France,  dans  le 
délai  qui  leur  sera  fixé,  et  n*y  rentreront  pas  sans  Fautorisation  ex* 
presse  de  samajesté  ;  le  tout,  souspemeâe  déportatim.  Le  roi  pourra 
pareillement  les  priTcr  de  leurs  biens  et  pensions  à  eux  concédés  à 
titre  gratuit.  ^  4*  Les  ascendants  et  descendants  de  Napoléon  Bona- 
parte,  ses  ondes  et  tantes,  ses  nerenx  et  ses  nièces,  ses  frères,  leurs 
femmes  et  leurs  descendants,  %e»  scsurs  et  leurs  maris,  scmt  exclus 
du  rovaurae,  à  perpétuité,  et  sont  tenus  d'en  sortir  dans  le  délai 
d'un  mois  ,  sous  la  peine  portée  par  i  article  91  du  code  pénal  ;  la  mort). 
Ils  ne  pourront  y  jouir  d'aucuns  droits  civils,  y  posséder  aucuns 
biens,  titres,  pensions  a  eux  accordés  à  titre  f^ratuît  ;  et  ils  seront 
tenus  de  vr  ridre  dans  le  délai  de  six  mois ,  les  biens  de  toute  r\atiii  e, 
qu'ils  posséderaient  n  titre  onéreux.  —  5.  La  présente  amnistie  11  est 
point  applicable  aux  personnes  contre  lesquelles  ont  été  dirigées  des 
poursuites ,  ou  sont  iaterfenus  des  jugements  avant  la  promulgation 
de  la  présente  loi  ;  les  poursuites  seront  continuées,  et  les  jugements 
seront  exécutés  conformément  aux  lois.  —  6.  Ne  sont  point  compris 
dans  la  présente  amnistie ,  les  crimes  on  délits  contre  les prnlictdMrs^ 
à  quelque  époque  qu'ils  aient  été  commis  ;  les  personnes  qui  s'en 
seraient  rendues  coupables,  pourront  être  poursuivies  conformément 
aux  lois.*-* 7.  Ceux  des  régicides  qui»  an  mépris  d'une  clémence 
presque  sans  bornes,  ont  voté  pour  l'acte  additionnel  aa  avril 
181 5  ),  ont  accepté  des  fonctions  on  emplois  de  Vusurpatenr,  et  qui, 
par^là,  se  sont  déclarés  ennemis  irréconciltablet  de  la  France  et  du 
gouvernement  légitime,  sont  exclus  à  perpétuité  du  royaume,  et 
sont  tenus  d  tii  sortir  dans  le  délai  d'un  mois,  sous  la  peine  portée 
par  l'article  '^"^  du  code  pénal  f  ia  déportation).  Ils  ne  pourront  y 
jouir  d'aucuns  drcuts  civils,  y  jH)sséder  aucuns  biens,  titres  ni  pen- 
sions à  eux  concèdes  à  titi^  gratuit. 

Le  proicl ,  présenté  d'abord  à  la  cliambre  des  députés,  ne  renfer- 
mait pas  l'article  7.  Ce  n'est  qu'après  une  vive  résistance  de  la  pari 
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des  mmutres,  que  c«t  ariicU  «ttiniéré  dan*  la  kt;  et  Ton  peot  dire 
ija'il  a  été  fiât  une  sotte  de  violesoe  à  la  sanctifMi  royale,  J^ouis 
XFin  désirant  auim  scmpoleusement  les  dispositioiis  cxpriméM 

dans  le  testament  de  Louis  XFl^  qui  pardonne  à  tons  ceux  qui 
votèrent  sa  mort. 

Les  discussions  ne  se  sont  prolongée»  que  pendant  cinq  séances 
dans  la  chambre  des  députés;  quelques-uns  im  linent  vers  la  dou- 
ceuFy  le  plus  grand  nombre  invoquent  des  mesures  sévères.  T  es  pre- 
Biiers  veulent  la  rjgueor  pour  la  justice  de  l'avenir ,  les  seconds  la 
réclament  pour  la  vengeance  du  passé.  Personne  n'oserait  soutenir 
que  les  révolutions  s*effacent  autrement  quepw  des  amnisties  :  naaia 
des  hommes  exaspérés  désireraient  en  reasekrcrle  cercle  ^  tandis  q«e 
des  publicistes  mieux  éclairés,  et^erlueux  avec  discernement, demaiw 
dent  qu'on  l'é  tende 'aussi  loia  que  peut  le  permettre  la  sécurité  bien 
constatée  die  Tétat;  et  qtt*oa  ne  sonde  pas»  avec  le  fier  des  loia>»  lea 
plaies,  de  la  patrie  ^  h  clémence  et  la  madératiioa  peavent  aenlea 
cicatriseXi 

La  naajpnté  de  la  coosmission  de  la'c^ainbre  des  député»  a  pao»- 
duit  un  système  de  classification  qui  désigneratt  let^criose»  et  non  le» 
coupables»  ce  qui  lerait  d'une  loi  d*amniaiie  un  code  de  proscrip- 
tion» Ce  système  est  étayé  par  des  membres  qu'excitent  et  l'irrilatioo 

du  malheur  et  cette  funeste  soif  de  vengeance  qui  dévore  encore  le 
luallicui  eux  après  qu'il  est  sauvé.  Le  député  Co/ ^'/tvri^  lie  et- Vilaine)^ 
rapporteur  de  la  majorité  de  celte  commission,  repousse  toute  idée 
conciliatrice  de  la  minorité  ;  il  se  montre  implacable  sur  le  champ  de 
la  proscription.  La  chambre  décide  avec  fougue,  avec  impétuosité, 
et  Ion  peut  ajouter,  avec  une  espèce  de  fureur,  une  mesure  dont 
peut  dépendre  l'avenir  de  la  France,  en  soulevant  les  partisans  dcs^ 
proscrits  dont  on  affecte  trop  de  mépriser  Timportance  ou  de  rabaia» 
série  nombre  j  et  en  éveillant  l'inquiétude  d'une  multitude  d'hommea 
répandus  en  tous  lieux ,  qui  s'attendent  à  plus  de  modération,  et  qui 
désapprouvent  la  proscription  par  représailles. 

n  a  été  proposé,  par  amendement,  de  oonfitquer  les  biens  dea 
liannis  et  des  condamnés.  Les  discussion»  élevée»  à  ce  sujet  olfrent 
iqne  nouvelle  preuve  du  danger  des  traditions  et  de  cet  empire 
qu'elles  exercent  encore  sur  un  grand  nombre  d'esprits  irréfiédii»» 
Car  l'bîstoire  de  France»  notre  histoire,  rbistoire  nationale  1  notre 
passé,  à  nous  qui  sommes  émerveillés  de  quelques  ctrooastances  de 
vaine  gloire,  et  toujours  ivres  de  la  fumée  d'une  gloire  future,  cette 
histoire  nous  retract ,  a  chaque  pa^e  ,  les  odieuses  violations  du  droit 
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de  propriété.  Ces  violaiious  étaient  consacrées  par  le  code  féodal  où 
la  félonie  les  établissait —  Ainsi  Henri  ,  petit^-Iils  de  Huf[ues-Ca- 
pet ,  confisque,  en  1040,  l'apanage  de  son  frère  Eudes.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Jcnn-uins-terre^  cité  devant  la  cour  des  pairs  de  France, 
au  sujet  du  meurtre  de  son  neveu,  est  déclaré  rebelle  pour  n'avoir 
pas  comparu  ;  il  est  condamné  à  mort.  Philippe- Auguste  s'empare , 
en  vertu  d« cet  arrêt, de  la  Normandie,  de  la  Toaraine ,  de  l'Anjeu, 
du  Maine ,  etc. ,  et  les  réunit  à  sa  couronne. —  Louis  FUI  confisqae 
les  biens,  des  Albigeois,  dont  saint  Louis  hérite  sans  scrupule.  Lea 
bûchera  des  templiers  signalent  i'kTarice  de  PAii^pe-k-£el ,  d'une 
■Munère  épouvantable.  —  PAî2yqp«-/e- £01^  chasse  les  Juifii  du 
royaume,  dispose  des  confiscations  comme  d*on  revenu  publie  et 
affecie  leur  prodoit  à  l'acquittement  des  rentes  à  vie  et  perpétuelles. 
—  La  spoliation  de  Robert,  comte  d'Artois,  amène  les  malheurs  de 
PhiUppe-de'FaitûSm—QtaHet  ^  lui->méme,  «doptaot  la  jurispru- 
dence  des  confiscations,  dépossède  Édomrd  UI  ^Angleterre  de 
plusieurs  provinces  en  France,  et  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  à 
ce  sujet,  aura  plu» efficacement  contribué  à  leur  réintégration,  que 
l'héroïque  valeur  de  Duguescliu.  —  Louis  X/ devait  se  servir  contre 
le  (hit  de  Bourgogne  et  le  comte  crjrmagnac,  d'une  arme  forgée  par 
Sjrlia  et  qui  fut  si  terrible  tians  la  main  d'Octave. — ^En  arrivant  aux 
Bourbons,  on  voit  la  branche  de  Condi  s'enricliir  des  dépouilles  du 
duc  (le  Montmorency ^  qu'un  cardinal  et  un  capucin  avaient  jeté  dans 
le  pu  ge  d  une  guerre  civile  (  Mém.  de  Basville).  — Combien  de 
familles  opulentes  encore  aujourd'hui,  et  dont  la  fortune  dérive  des 
scandaleuses  confiscations  exercées  sous  Louis  XIII,  si  faussement 
sommé  ie  juste ^  et  pendant  la  minorité  de  son  suoeesseur  ?  Les  spo- 
liations atroces  ei  si  multipliées,  suite  de  la  révocation  de  Védit  de 
Nantes  (  i6d5  ) ,  ont  même  à  présent  des  traces  sur  le  sol  de  la 
France*  »  Enfin  Louis  2CV^  en  s'emparant  des  biens  d'un  ordre 
qu'il  fait  sagement  de  détruire,  laisse  à  peine  aux  religieux  défro- 
qués les  moyens  d'échapper  à  la  faim.  —  Dans  quelques  eoutnmea 
peovincialea,  on  trouvait  le  principe  que  qui  confuque  ie  corps  ^ 
confis^  les  biens.  Ainsi  la  condamnation  &  mort  entrainait  la  sous- 
tractiendes  biens  du  condamné,  au  préjudice  de  sa  veuve,  de  son 
fils,  de  toute  sa^  descendance.  —  Voilà  notre  histoire.  —  La  con- 
vention la  suivit  au  pied  de  la  lettre,  et  la  chambre  de  i8i5  vou- 
drait marcher  sur  les  pas  de  la  convention  !  —  «  Les  contiscations  , 
«  àïl  Royer-CoUard ,  député,  sont  l  ame  et  le  nerf  des  révolulions. 
•  Après  avoir  confisqué  parce  qu'on  a  condamné ,  on  condamne  pour 
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a>nfisqner.  La  férocité  se  rassasie;  !a  C!ij)rdité,  jamais.  I^s  confis- 
«  cations  sont  si  odieuses  que  la  révolution  en  a  rougi,  elle  qui  n^a 
«  rougi  de  rien;  elle  a  rendu  les  biens  des  condamnés.  » 

Honneur  donc  an  député  Royer-CoUard  prenant  la  de'fense  des 
principes  immuables  de  la  justiee!  Honneur  au  «/uc  de  RicheUeu  t  àk" 
tant  »  «  Depni«  Tibère  jusqu'à  Bonaparte,  les  confiscations  ont  été 
«  prononcées  loni  le  nom  ^ùulemniiég;  et  ce  mot  se  tronTe  Kttérale- 
«  ment  dans  les  disconn  des  orateurs  qui,  en  présentant  le  code 
«  p^nal^  l'avaient  rempli  d'articles  de  confiscation  que  sa  majesté  en  a 
«  fait  dispaiatlre.  Plus  de  conpscation ,  a  dit  la  dkarte  que  nous  utoos 
«  jurée,  n  a  fiillu  puiser,  dans  nos  malbenrs,  une  grande  leçon  pour 
«  tous  les  peuples.  Ce  sont  les  confiscations  qui  reodent  ilrépanibles 
«  les  maux  des  rérolutions  ;  voyes-  en  parmi  nous  les  lamentables 
a  effets.  En  punissant  les  enfants,  elles  lèguent  aux  générations  les 
«  huines  et  la  Yengeaitce;  elles  désolent  la  terre ,  comme  les  conqué- 
«  rants  à  la  suite  desquelles  elles  marchent  ».  Honneur,  sur- tout ,  à 
Louis  XFIIT ^  qui  non-seulement  imite  Henri  IV^  en  se  refusant  à 
toute  confiscation ,  mais  qui  encore  l'interdit  à  ses  successeurs  !(  art. 
66  de  la  Charte!  ! 

Cet  odieux  amendement  du  député  Corbière  y  en  faveur  de  la 
confiscation  y  est  rejeté,  meUs  à  wte faible  majorité;  tant  sont  pro- 
fondes les  empreintes  des  jurisprudences  féodale  et  révolutiononi- 
re  I  Quelle  immense  distance  entre  ce  député  Corbière ,  et  Montes  - 
quieu  prononçant^  «  Si  les  ccmfiscatîons  sont  fort  utiles  dans  les 
«  états  despotiques ,  elles  sont  pernicieuses  et  injustes  dans  les  états 
«  modérés  »  ( 

Enfin ,  la  loi  est  adoptée  par  trois  cent  trente-quatre  toîz  sur  trois 
cent  soixante-six.^ Les  députés,  dont  c^te  courte  dîscussimt  bo- 
norel'ame  et  le  caractère»  sont  MM.  i^AT^aef  (Hanle-Mame),  Co- 
lomb (Hautes-Alpes),  Germiny  ( Seine^Inférieure ) ,  Royer-CoOarid 
{  Marn e  ) ,  De  Serre  (  Haut-Rbin  La  loi  est  reçue ,  sans  diKUssîon , 
à  la  chambre  des  pairs ,  par  cent  vin^  votants  sur  cent  quarante  et  un. 

ig.  Loi  qui  fixe  un  deuil  général  au  21  janvier,  en  commëmora- 
liou  de  la  mort  de  Louis  XVI  V .  iv  janvier  ij^S),  ci  qui  autorise 
l'érection  d'un  monument  expiatoire. 

3i.  Ordonn  ance  du  roi,  portant  création  d'un  ro/  V  i^  r  de  marine  , 
et  de  compagnies  d'élèves  de  la  manne.  —  Le  collège  est  (-liiitli  à 
An^onléme.  —  Les  élèves  recevront  une  éducation  théorique  dans 
ce  collège,  une  éducation  pratique  dans  les  ports  et  sur  des  corvettes 
d'instruction  armées  et  faisant  campagne* 
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Mars  i5.  Traité  entre  la  France  et  les  cantons  suisses ,  établissant 
des  capitulaliûns  miiiLaires,  d'après  lesquelles  douze  mille  Suisses 
sont  admis  dans  l'armée  française.  —  Cette  faveur  accordée  à  des 
étrangers,  est  à-Ia-fois  une  maladresse  de  la  part  d'un  gouvernement 
susceptible  (1(  réunir  en  sa  faveur  tous  les  droits  à  l'affection  des 
Fraurars ,  une  insulte  à  leur  courage  OU  un  outrage  à  leur  fidélité, 
et  un  surcroît  de  dépenses. 

ao.  Mort  de  Marie 9  reine  de  Portugal,  transportée  au  Brélil  {F.  29 
DOTcmbie  1807;  27  janvier  1808).  Frappée  d'aliénation  mentale, 
elle  ne  gourernait  plot.  Son  fils,  régent  depuis  lé  janvier  179a, 
loi  snccède  sous  le  nom  de  Jean  VL 

ai.  Ordomi€tnce  du  roi,  substituant  aux  quatre  daaaes  de  VinsU^ 
tut,  quatre acadihnies  :  française,  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
des  sciences,  des  beaux-arts.  Cbaque  académie  a  son  régime  in- 
dépendant. ^  On  peut  assigner  divers  mptifs  de  cette  mesure,  an 
moins  inuiile.  En  reproduisant  les  accessoires  de  Tancien  régime* 
on  fitit  naître  l'idée  qu'il  conviendrait  de  tout  rétablir,  et  qu*îl  n'est 
pas  une  seule  institution  nouvelle  qui  n'ait  besoin  de  réforme.  On 
redoute  Vinfluence  de  l'institut  réuni.  On  se  donne  l'occasion  cl  le 
prétexte  d  éliminer  des  membres  imbus  d'un  système  contraire  au 
système  monarchique  dauirelois.  Mais  sur-tout,  il  faut  attribuer 
cette  dt^composilion  de  l'institut  au  ministre  Vaublanc,  lougiitax 
architecte  de  ruines,  et  jaloux  d'effacer  les  traces  de  sa  conduite 
ultra-rej[»ublîcaine  à  rassemblée  législative,  à  force  de  zèle  pour  dé- 
tériorer les  utiles  fondations  posées  dans  le  cours  dç  la  révolution 
{V.  1 3  avril). 

3i.  Mort  de  Ducis,  poète  tragique  ,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

Avril  i3.  Ordonnance  du  n>i,  qui  licencie  les  élèves  de  l'école  po^ 
fytechnique.—'Aaioutàhm  que  toutes  les  institutions  des  époques 
antérieures  sont  en  butte  â  Tanimadversion  d'une  fiictton  d'bommes 
baineuz  par  système,  conune  par  petitesse  d'ame,  ces  élèves ,  dont 
la  renonunée  ne  cessa  de  proclamer  les  merveilleux  progrès  dans 
les  sciences  d'application  mathématique;  ces  élèves,  l'étonnement 
et  l'envie  de  l'£nrope  entière ,  sont  désignés  au  gouvernement ,  comme' 
de  jeunes  factieux  prêts  à  l'altaqner.  C'est  le  romistre  FaubianCf 
néophyte  royaliste ,  voulant  faire  pénitence  de  ses  écarts  démago- 
^'iques  (F.  9,  29  novembre  1791),  par  conséquent,  injustement  pas- 
suirine  et  Lurbulent  dans  une  fausse  carrière,  qui  prcivotjue  cet  acte 
d  inutile  sévérité  (F.  4  scptonibic  1816). 

ao.  Projet  de  loi ,  présenté  à  la  chambre  des  députés ,  dont  l'objet 
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est  de  révoquer  un  décret  de  rassemblée  constituante  (F.  14  avril 
1791)  annulant  l'acte  d'engagement  de  la  baron  nie  de  FenestrangTes, 
au  profit  de  la  famille  Poliffiute.  En  produisant  ce  projet  dans  les 
derniers  jours  d'une  session  prolongée  pins  de  six  mois,  les  mi- 
nistres, favorables  au  retour  des  anciens  abus ,  se'flattent  qu'il  pas- 
sera sans  examen.  Heureusement  il  se  trouvera  des  députés  auxqaels 
une  extrême  lassitude  ne  saurait  Êiiie  négliger  les  intérêts  de  la  na- 
tion (^.16  janvier  1517). 
9$.  Loi  sub  lxs  nirAifCBS. 

♦ 

proposition  royale  pour  la  loi  de  l'impôt ,  portée  à  la  chambre 
des  députés  le  fto  novembre ,  a  été  rejetée.  Diverses  propositions  y 
substituées  aux  dispositions  premières,  ont  obtenu  rassentîment 

royal,  après  quatre  mois  de  discussion,  et  à  la  suite  d'une  Infte 
opiniâtre  de  la  part  des  ministres.  Ainsi  l'ordre  constitutionnel  a 
été  interverti;  la  marche  des  pouvoirs  s'est  faite  dans  le  sens  le  plus 
opposé  à  la  dignité  de  la  couronne,  comme  aux  intérêts  positifs  du 
peuple  ;  et  cette  prérogative,  textuellement  réservée  au  roi  seul  par 
l'article  16  de  la  Charte,  s'est  trouvée,  a»i  moyen  d'une  interpré- 
tation forcée  de  l'article  46,  dévolue  par  le  fait,  non-seulement  à 
celte  chambre,  mais  même  individuellement  à  chacun  de  ceux  qui 
la  composent.  La  majorité  parlant,  outre  mesure,  de  son  attache- 
ment à  la  monarchie  de  saint  Louis,  de  son  ardeur  pour  la  réhabi- 
litation des  bons  principes ,  s'engage  dans  des  routes  fausses  et 
dangereuses  (F*  le  29).  L'amonr-propre  des  chefs,  leurs  prétentions 
déréglées ,  leurs  opinions  aoti-constitotionnelles, étoufient  jusqu'aux 
apparences  de  tons  ces  sentiments  généreux  qu'ils  proclament  avec 
la  plus  fastueuse  ostentation.  Sectaires  artificieux,  ils  entraînent 
tous  les  fanatiques  de  bonne  foi ,  espèce  de  fanatiques  la  plus  re- 
doutable. 

Quels  ministres  aussi ,  pour  défendre  la  prérogative  royale  et  les 
véritables  intérêts  de  la  nation ,  que  les  comtes  yiènnoUFaubiane 

(F.  f) ,  %g  novembre  1791) ,  Corvetto \  ligurien  natif  29  décembre 
iëi8j,  et  le  duc  de  Fcltre  ou  général  Clarke  (V.  3o  mars  18 14,  pre- 
mier article;  11  mars  181 5,  xlcuxit  me  article)!  Lorsqu'un  plan  de 
^nances  n'est  y>a5  l'ouvrage  même  du  ministre,  que  devient  celte 
responsabilité  morale  qui  doit  peser  sur  lui?  où  l'opinion  publique 
trouvcra-t-elle  son  justiciable?  L'ex- avocat  de  Gènes,  comte  C nr- 
vetto,  défend  au  reste  assez  mal»  soit  par  adresse  ou  par  maladresse , 
la  cause  ministérielle.  L'examen  de  toute  sa  gestion  pourrait  même 
laisser  croire  qu*iL  n'est  pas  mécon  tent  d*avoir  perdu  cette  cause. 

\ 
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ÏM  minûtres  avaient  proposé  l'éublistement  de  six  novvellet  im* 
poêition»  indireetes;  toute»  sont-iejetées.  — On  a  doabl^  le  droit  des 
patentes,  malgré  la  rigueur  des  civconstanccs  où  le  cofODierce  esl 
placée  -malgré  les  îoconTénients  signalés  par  une  tentative  laite  il  y 
a  peu  d*années,  quoiqu'on  n'ignore  pas  que  de  tons  les  impôts  di- 
rects c'est  celui  dont  l'assiette  est  la  plus- arbitraire,  la  répartition 
la  plus  inégale ,  le  recouvrement  le  plus  incertain.  En  vain  le  député 
Beugnot  présenterà^t-xl  de  très-lumineuses  observations,  l'indocile 
majorité  les  rejettera ,  comme  tout  ce  qui  éclaire. 

Budget  de  i8i4  {F.  a3  septembre  j8i4  ).  —  Il  est  réglé  définiti- 
vement : 

En  recettes,  à  cinq  cent  treute  -  trois  miilionâ  sept  cent  treize  mille 
francs  ; 

Eu  d*  priisps .  à  six  cent  trente -sept  millions  quatre  cent  trente- 
deux  mille  francs. 

Il  sera  pourvu  à  l'excédent  des  dépenses  par  le  mode  déterminé 
relativement  à  V arriéré.  —  Le  budget  de  1 814  est  fermé. 

Suflgetde  i^i^J^K  %l  septembre  1814  ).  —  Il  est  fixé  :  . 

En.  recettes,  k  sept  cent  cinquante-  trois  millions  dnq  cent  dix 
mille  francs  ; 

En  dépenses ,  à  huit  cent  quatre<^îngl4rois  millions  neuf  cent  qua- 
rante mille  (rancs. 

Il  sera  pourvu  à  l'excédent  des  dépenses  par  le  mode  déterminé 
rdativement  à  Vaniérê» 

Contributions  extraordinaires  de  181$.  —  Les  ordimnauoes  da  roi 
qui  les  ont  autorisées  pendant  roccopation  militaire  sont  confir- 
mées, et  les  levées  extraordinaires  faites  à  la  même  époque  sont  ré- 
gularisées. 

Arriéré,  —  Sous  ce  nom  se  confondent  toutes  les  créances  anté- 
rieurt  s  au  1"  janvier  1816.  II  sera  acquitté  en  reconnaissances  de 
liquidation  portant  intérêt  à  cinq  pour  cent,  et  non  nrgoddbles.  — . 
Cette  masse  de  créances  comprend  :  1°  l'arriéré  commençant  au 
1*' janvier  1810,  et  se  terminant  au  i**^  avril  1814  ;  a°  l'arriéré  des 
trois  derniers  trimestres  de  1814  et  de  l'exercice  entier  181 5.  Le  ' 
sort  des  créanciers  de  la  première  classe  avait  été  fixé  par  la  loi  du 
a3  septembre  18 14,  dont  quelques  dispositions  se  trouvent  révo- 
quées par  la  loi  actuelle ,  qui  retire  ans  créanciers  Thypothèque  as* 
signée,  et  réduit  leurs  avantages.  On  élude  ainsi  l'article  70  de  la 
Charte,  portant  textuellement  :  «  La  dette  publique  est  garantie; 
«  toute  espèce  d'engagement  pris  par  l'état  avec  ses  créncîêrs  est 
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m  mvhtalde  ».  Mais  Thypothèqne  dont  il  8*a|^t  id  est  assise,  en  par- 
tie, sur  trois  cent  mille  hectares  des  bois  de  i'ëtat;  et  les  membres 
qui  dominent  la  cliambre  des  députés  ont  objecté  qne  Tétat  n'est 
point  propriétaire  de  ces  bois ,  attendu  qu'ils  n*ont  pas  cessé  d'être 
la  propriété  «fit  clergé,  A.insi,  pour  des  prêtres  dont  la  conduite  po- 
litique fut  presque  constamment,  durant  vingt-cinq  années,  un  objet 
de  blAme  et  de  reproche;  pour  ravantage  personnel  de  ces* prêtres 
dont  la  funeste  influence  amena,  condensa  les  Tapeurs  dont  se  forma 
l'orage  du  20  mars  181  j  ;  pour  redonner  a  des  imlividus  ,  auxfjueis 
le  simple  exercice  d'un  ministère  sacré  nesuliiLpas,  une  consistance 
politique  que  tout  défend  de  leur  rendre,  des  députés  de  la  nation 
trahissent  la  foi  promise!  Ils  osent  prétendre  que  des  engagements 
consacrés  par  une  loi  sont  révocables,  parce  qu'aucune  loi  n'est  im- 
muable !!! 

Budget  de  18 16.  —  Il  se  divise  en  ordinaire  et  extraordinaire,,'^^ 
Le  budget  ordinaire  comprend  les  recettes  et  dépenses  ordinaires. 
—  Le  budget  extraordinaire  comprend  les  charges  extraordinaires 
résultant  des  traités  et  conventions  du  ao  novembre  i6i5,  et  les 
recettes  extraordinaires  destinées  i  les  acquitter. — La  dépense  ordi- 
naire est  réglée  a  cinq  cent  quarante-huit  millions  deux  cent  cin- 
qnante^eux  mille  cinq  cent  v  ingt  francs  ; 

La  recette  ordinaire,  à  cinq  cent  soixante-dix  millions  quatre  cent 
dnquante-qnatre  mille  neuf  cent  quarante  francs. 

La  dépense  extraordinaire  est  fixée  à  deux  cent  quatre-vingt-idiz 
imillions  huit  cent  mille  francs  ; 

La  recette  extraordinaire,  à  deux  cent  soixante-neuf  nullions  cent 
quarante  mille  francs. 

—  Le  complément  des  dépenses  extraordinaires  sera  formé  par 
l'excédent  des  recettes  ordinaires.  Au  nombre  des  recettes  extraordi- 
naires, se  trouve  un  prélèvement  de  cinq  millions  sur  un  crédit 
supplémentaire  de  six  millions  de  renies  que  le  gouvernement  est 
autorisé  à  cri  er  et  à  faire  inscrire  au  is^rand-livre  de  la  dette  publique, 
à  mesure  des  besoins,  jusqu'à  concurrence  de  ce  crédit. 

Les  économies  opérées  sur  les  dépenses  ordinaires  de  181 5  s  élè- 
vent à  cinquante-cinq  millions  cinq  cent  mille  francs  ;  les  augmenta- 
tions survenues  dans  les  dépenses  ordinaires  de  1816,  à  cinquante- 
six  millions  cent  vingt  mille  francs. 
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Prùte^HUix  détails  des  -dépenses  ordinaitts  pour  i8i6, 

¥Wi««^k]i^«  \  ^^^^  perpétuelle  (  5  p.  ccnt  cons. ).  [ 

D^lepnlMiqiie.  ^  t^,  ....    •    •  ti9.aoo.ooo  f. 

*      ^     <  Dette  viagère  et  pensions  

Liste  civile  ^   25,ooo,ooo 

Famille  royale   9,000,000 

Chambre  des  pairs  ■  ..«.,  ••••  2,000,000 

Chambre  des  députés  700,000 

Justice   17,000.000 

Affaires  étrangères   8^000,000 

Intérieur   5i, 000, 000 

Dépenses  départementales   23,93o,5fto 

Guerre ç  •.«'.   180^000,000 

Marine   48,000,000 

Police  générale  * . .  1,000,000 

Finances.   16,000,000 

Intérêts  des  cautionnements   '  8,000^000 

Frais  de  négociation  \   1 3^000,000  < 

Fonds  d'amortissement   20,000,000 

Intérêts  des  obligations  royales  à  échoir.   1,122,000 


Au  nombre  des  ressources  extraordinaires,  sont  :  les  retenues  sur 
les  traitements,  évaluées  à  treize  millions,  et  l'abandon  de  dix  mil- 
lions fait  par  le  roi ,  sur  la  liste  civile ,  pour  les  départements  qui 
ont  le  plus  souffert  pendant  ToccopatioM  militaire  de  i8i5. 

La  chambte  des  députés  a  procédé  suivant  des  formes  inconstt- 
tutioimelles  dans  cette  importante  transaction.  Le  projet  qu'elle  u 
mis  le  gouvernement  dans  la  nécessité  d'acceptér  est  (on  doit  le  re- 
dire )  injuste  envers  les  créanciers  dont  le  sort  était  fixé  par  une  loi 
antérieure.  Plusieurs  dispositions  de  celte  loi  sont  évidemment  moins 
avantageuses  à  l'état,  on  moins  favorables  aux  contribuables  que 
céUes  qu'offrait  le  projet  des  ministres..  Cependant  la  chambre  des 
pairs,  tout  en  jugeant  de  la  sorte^  tout  en  appréciant  la  fâcheuse 
tendance  des  raesnres  déjà  arrêtées,  est  déterminée  par  des  considé- 
lâliuus  de  circonstance.  Craignant  de  prolonger  l'anarchie  financière, 
elle  adopte  le  projet  de  loi. 

29.  Clôture  de  la  session  des  chambres  lêgislati%>es. 

T  ^5  plaies  de  la  France  à  fermer,  la  Charte  à  relever,  à  raffermir, 
à  perfectionner  de  concert  avec  le  roi;  amener  des  institutions  sus- 
ceptibles de  garantir  la  liberté  civile,  politique',  religieuse ,  en  les 
mettant  à  l'abri  des  factions  comme  du  pouvoir^  assurer  la  sécurité 
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des  propriétés  légales,  la  stabilité  des  disposiiiuns  législatives,  Tex- 
tinction  des  vengeances  :  voilà  les  devoirs  que  les  circonstances  im- 
posaient aux  représentants  de  la  nation.  Mais  les  élections  se  sont 
faites  en  présence  des  baïonnettes  de  l'étranger;  sous  l'influence  d'un, 
parti  qui  y  depuis  vingt- huit  ans ,  s'efforce  de  s*opposei  aui^  voenz^ 
comme  aux  besoins  delà  nation ,  et  sous  la  direction  presque  exclu- 
sive des  préfets,  qui  s'occupent  à  faire  écarter  tous  les  hommes  qui 
ne  se  sont  pas  bruyamment,  impétueusement,  annoncés  pour  la 
royauté.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  départements,  les  député 
doivent  leur  nomination  à  la  présence  des  balonnettesr^  et  à  l'absence 
de  ^beaucoup  d*électenrs.  On  organisa  des  compagnies  seerètes,  des 
comités  prétendus  royalistes.  Dans  qudques  endroits  du  midi ,  on 
égorgea  en  plein  jour, 

«Ces  mêmes  courtisans  de  1789,  aujourditni  comme  alors,  en- 
veniment les  passions  publiques ,  provoquent  les  ressentiments  par- 
ticuliers. Sous  prétexte  de  détourner  la  trahison,  de  prévenir  Ja 
révolte,  ils  réclament  des  mesures  violentes  ,  extrêmes.  Royalistes 
aùssi  faux  qu'ils  sont  mauvais  Français,  ils  affecleiàt  d  exagérer  l'im- 
portance de  la  faction  démocratique,  de  dénaturer  la  tendance  des 
mécontentements  individuels  ,  les  intentions  des  militaires  qui  se 
sont  si  paisîlih  ment  soumis  et  dispersés  (f^.  11,17  juillet,  1*^  août 
181 5).  Inhabiles  et  faibles,  ils  n'ont  que  l'audace  d'une  pepr  mas- 
qnée  «  l'esprit  d'intrigue  qui  résulte  d'une  corruption  invétérée,  d'an 
long  abaissement.  Très>peu  capables  d'action,  ils  se  tiennent  dans 
une  conlinuello  agitation;  ils  ont  des  velléités  et  point  de  plans, 
de  rimpadence  sans  aucun  caractère ,  et  des  idées  reçues  par  tradi- 
tion. Où  sont  parmi  eux  les  bommes  d*nn  mérite  éminent?  L'infor- 
tune a  pesé  sur  des  ames  détrempées^  sans  lenr  donner  dn  ressort. 
L'adversité  leur  a  refusé  ses  leçons  en  leur  présentant  des  vices 
nouveaux.  Lorsqu'ils  ne  pouvaient  plus  être  courtisans,  ils  ne  vou- 
lurent  pas  se  &ire  bommes.  L'inestimable  suilinge  de  la  conscience 
ne  leur  semble  d'aucun  prix;  ils  n'apprécient  que  les  applaudisse- 
ments de  leurs  coteries  dans  lesquelles  ils  etiferraent  la  patrie,  l*Ea« 
rope,  la  nature  humaine.  Envahir,  par  les  ruses  les  moins  dig^nes, 
tous  les  emplois  administratifs  et  militaires,  tel  est  leur  but  ;  il  n'est 
point  de  si  chétive  fonction  qu'ils  ne  bripuent.  Ils  proclament  que 
le  trésor  de  l'état  leur  doit  des  inderanit<  s  pour  imites  leurs  pertes, 
ils  y  entrent  comme  dans  une  place  conquise,  (''est  juiur  eux,  pour 
eux  seuls  ,  que'Ies  contribuables  ont  à  verser  ie  produit  de  leurs  la- 
beurs. Rien  ne  les  satisfera,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réintégré  tous 
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les  abus  de  rancicn  réginùe,  régime  àt  eourûnm  et  de  conrtisannes 
et  porté  au  ministère  des  hommes  aussi  dégradés  par  U  frÎTolité  que 
Jfmuepas  et  Calotine,  On  remarque  chea  eux  un  dcsir  de  pai  lu  dé- 
réglé et  presque  inexprimable.  Toutes  leurs  expressions  sont  tl'une 
Tjolence  extrême.  Ils  font  consister  Tardcur  de  la  loyauté  à  répéter 
souTem  le  cri  populaire  de  FiW  ie  roi!  Vu  tiers  de  Ja  cltnmbre 
âective  se  compose  de  ces  hommes  malfaisants.  Ce  parti  se  disant 
royaUste est  une  faction  exclusive  et  jalouse  de  m,  ttr.  ],ors  des  af- 
feires  la  majorité  du  nombre,  des  talents,  de  ia  ricJicsse  effective 
le  pouvoir  moral.  Remontée  au  j^ouvoir,  elle  a  la  bassesse  de  se 
ressouvenir  des  Lunuliations  qu'elle  éprouva.  Se  livrant  à  des  actes 
de  vengeance  pariiculière,  elle  deMent  plus  odieuse  qu'elle  ne  le  fut 
dans  les  premières  années  de  la  révolution.  Les  mêmes  phénomènes 
apparurent  au  retour  de  Charles  II  d'Angleterre.  Un  tnU  caracté- 
ristique de  la  violence  de  ce  parti  se  trouve  dans  l'interruption  et  le 
rappel  à  l'ordre  du  député  ^o^er-</'^r^e/i*o»  défendant,  à  la  tri- 
bune, les  protestants  qu'on  assassine  dans  le  midi. 

Une  foule  d  autres  députés  arrivèrent  agités  dea  craintes  les  plus 
vives  et  des  déplorables  souvenirs  des  anciennes  époques,  troublés 
de  l'image  des  derniers  malheurs  de  1&  patrie.  On  ne  peut  donc  8*ai- 
tendre  à  ce  que  U  sagesse  préside  aux  délibérations.  A  des  erreurs 
succéderont  des  fautes  et  des  lois  d'exception.  A6n  de  se  garantir 
des  bonapartistes,  la  majorité  invoquera  le  code  de  Dracon.  Dans 
cette  chambre  de  tro»  cent  ^ualr^viogi-douze  membres ,  l  n  en  est 
.Iieut^tre  pas  trente  assea  éclairés,  assez  dégagés  d'illusi  ons  ou  de 
préventions»  assez  calmes,  pour  apprécier  la  circonspection  du  gou- 
vernement* Combien  d'entre  eux  voudraient  amener  de  périlleux 
combats,  tandis  qu'il  s'efforce  de  les  éviter;  aimeraient  à  subor- 
donner l'intérêt  général  à  leurs  opinions,  à  leurs  passions,  à  leurs 
intérêts  perioiincls  i  Oa  distingue  avec  une  plus  vive  satisfaction  les 
noms  de  ces  législateurs  pénétrés  de  celte  vérité,  que  la  clémence 
royale  et  i  oubli  des  torts  récij)roques  offrent  désoimais  les  seuls 
moyens  de  réunir  tous  les  Français  autour  du  trône.  C'est  par  ces 
dignes  sentiments  que  se  sont  signales,  pendant  lOttt  le  cours  de  Ja 
session,  les  députés  Becguey  (  Haute  -  Marne \^  Beu^t  (  V^w.^^ 
Marne),  de  Catelan  (Haute  Garonne),  Cofoiw* (HaUtcs-Alpee), 
de  Grammont  (Haute-Saône),  Lainé  ( Girdndo ),  Zoittf  (Seîne),' 
Roy  (Seine),  R<^er-CoUard{Bxxk\emmis)^  Savoie^BoUm  (lièft) 
</e  .Serre  (Haut-Rhin),  ,  \ 

Mai  4.  Insurrection  près  de  Grenoble — £lle  est  lrè*promptement 
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dissipée,  mais  panie  Avec  iine  grande  sévérité.  ViDgt-iin  individus» 
tous  obscurs,  à  l'exception  do  ch^f,  seront  envoyés  k  l'ërhafand; 
une  ctiiialiie  ont  péri  par  les  mains  des  troupes  envoyées  conlre  les 
villages  soulevés.  Le  public  ne  saura  s'il  faut  imputer  l'excès  des 
mesures  el.  les  violences  des  poursuites,  de  quelques  apparences  lé- 
gales que  soient  recouvertes  et  les  unes  et  les  autres,  à  des  autorités 
secondaires  ,  ou  bien  au  ministre  de  la  |iolice  Dccazcs.  Cependant  le 
ministre,  s'expliquant  sur  cet  événement  à  la  tribune  des  déduites, 
dit  :  •  Trois  cents  paysans  égarés ,  dont  un  tiers  ignorait  le  motif 

•  pour  lequel  on  lui  avait  fùX  prendre  les  armes ,  et  croyant  Tenir  à 
«  des  fêtes  et  des  réjouissances ,  ont  élé  les  auteors  de  ce  motrve- 

*  ment  séditieux  ».  Et,  pour  réduire  trois  cents  paysans  jonée  par 
leur  crédulité,  on  ^orge  avec  le  fer  de  la  loi  cent  yingt personnes! 
Étli^on  beaucoup  pins  atroce  aux  temps  de  la  convention?  Cet 
événement  n'entr^ne  point  de  désordres  ni  de  malheurs  pins  graves 
dans  ces  contrées. 

7.  Changement  dans  le  ministère.  —  Le  ministre  de  Finlérieiir 
Faubiane  est  remplacé  par  le  président  de  la  cbambre  des  députés, 
Lainé,  Le  comte  BaM'Marbois  remet  les  sceaux  an  cbancelîer  Dam- 
bray,  qui  liss  tMnt  par  intérim» 

-  S.  Loi  qui  ahoMt  le  Jivone»  —  Le  titre  6  da  livre  i**  du  code  civil 

se  trouve  supprimé. 

Juin  8.  jVîart  du  uiarcciial  Au^vj  eau ,  duc  de  Castiglinne.  Guerrier 
brillant,  il  signala  par  de  noiiibreux  faits  d'armes  nne  rare  bra- 
voure. Courtisan  du  pouvoir,  il  se  fit  l'instrument  de  toutes  les  do- 
minations, depuis  la  journée  de  fructidor  (  septembre  T797  ) ,  jus- 
qu  au  retour  de  Napoléon  (  10  mars  i8iâ  j.  £n  pays  conquis,  sa 
cupidité  fit  ombre  à  sa  gloire  militaire. 

Juillet  a  —  6,  Naufrage  de  la  Méduse,  —  Cette  frégate  échoue 
le  a>  à  trois  heures  de  l'après-midi, par  nn  beau  temps,  sur  lp  banc 
si  connu  d*Jrguin  (à  vingt  lieues  du  Cap^blanc,  Sénégal),  Elle  est 
commandée  par  le  capitaine  Darojf^de-'Chattlnareix ,  prenant  le  titre 
de  comte.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1791,  son  nom  resta  toujours 
inconnu  dans  lu  marine.  Pria  i  Quiheron  (21  juillet  1795  )  »  détean 
à  Am:ay,'il  est,  par  une  singulière  fatalité,  le  seul  qui  échappe  au 
sort  déplorable  de  trois  cents  braves  èlficiers  de  mer.  ~*  Le  ministre 
DiAonehage,  sacrifiant  Impitoyablement  au  système  actuel,  suivant 
lequel  le  marin  qui,  en  179a  ,  sépara ,  par  une  fiction  chevaleresque» 
la  cause  royale  de  la  cause  nationale,  doit  être  seul  admis  à  servir 
rétat  en  181 5,  s'est  empressé  de  rappeler  au  service  actif  nne  foule 
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d'émigrés  qQi«  s'ils  fitrent  inoonsidérés  en  désertant  leurs  vaisseaux  i 
avaient  comme  racheté  cette  errenr  |M>1itique  par  leur  fidélité  envers 
un  prince  en  bntte  à  l'infortuné.  Mais  une  longue  inactivité  a  trop 
rendu  nos  andens  officiers  inhabiles  à  parattr«  sur  cet  élément  qui 

s'était  enorgueilli  de  leurs  triomphes.  Des  pensions  de  retraite,  voilà 
tout  ce  que  le  ministre  devait  leur  accorder.  Cependant  il  conlîe  au 
plus  incapable,  an  plus  prtsoinj)tueux  de  ces  marins  de  l'autre  siècle, 
le  commandement  en  chef  d  une  expédition  iiu{joi lante,  la  destinée 
de  qii;ttre  cents  Français  et  la  valeur  d'une  dÏNision  navale,  dont 
l'équipement  a  coûté  les  contributions  de  deux  cf  uis  communes. 
Aussi  le  capitaine  Chaumareix ,  après  l'écfaouemeot  de  la  frégate  , 
dont  il  parait  avoir  été  seul  la  cause,  prend-il  de  plus  eu  plus  de  mao^ 
vaisés  mesures  polir  sauver  Téquipago  et  les  passagers.  Cent  cinquante 
personnes  s'entassent  sur  un  radeau  inal  construit.  Quelques  acci< 
dents  survenant ,  le  capitaine  lâche  sa  remoaque  et  laisse  cent  cin- 
quante Français  lutter^  pendant  quatre  jours,  avec  la  frim ,  la  soif, 
la  tempête,  le  soleil  du  tropique;  it  les  laisae en  proie  aux  horreui^ 
de  Itf  calenture.  De  quinze  qui  parviendront  à  terre,  cinq  n^  trou-* 
veront  qu'un  tombeau.  —  Le  capitaine  osera  néanmoins  reparaîtrai 
en  France.  Un  conseil  le  jugera ,  le  sauvera  même  (  puisqu'il  lui  con- 
servera la  vie  ) ;  et  ce  jugement  ne  sera  point  reQdn  public;  les  joniw 
naux  asservis  n*on  fer«>nt  aucune  mention;  et  nul  pair,  nul  député, 
ne  se  lèvera  pour  accuser  uii  ministre  complice  de  ce  désastre,  dès 
rin^iarit  qu'il  revêt  le  coupable  de  sa  protection  ! 

3.  Ordonnance  du  roi  ^  qui  iionnue  maréchaux  de  France  le  duc  de 
Coigny-f  le  comte  de  Beurnqnviite  y  ie  duc  de  Feltre  (  général  Clarke  , 
ministre  de  la  guerre  sous  le  gouvernement  impérial,  ainsi  qu  eu 
ï8i5,  16),  le  comte  de  f  iomcnil. 

9.  Proclamation  du  congrès  fortné  à  Tucunian ,  par  les  habitants 
des  onze  proviuces  de  la  Plata,  par  laquelle  leur  indépendance  du 
gouvernement  espagnol  est  déclarée. 

Septembre  4*  Ordonnance  du  roi,  qui  rétablit  l'école  poljrteeknipte, 
en  changeant  son  organisation  (F,  avril  ).  —  La  France  voit  avec 
joie  renaître  cette  belle  institution,  modèle  offert  aux  nations  élran- 
gèrés,  et  dont  la  suspension  était  Touvrage  du  fougueux  ^aaMftnc, 
ministre  de  nntérienr,  aussi  royaliste  en  qu'antagoniste  de  la 
royauté  en  1791  {F,  9,  «9  novembre  1791). *~ Espérons  que,  sons 
le  gouvernement  royal ,  l'école  polytechnique  ne  cessera  point  d'être 
ta  première  école  scientifique  de  TEorope ,  avantage  qu'elle  a  dà 
principalement  à  sa  supériorité  dans  renseignement  et  au  choix  des 
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5.  Ordonnance  du  roi.  — 1°  Aucun  des  ai  iicles  de  la  Charte  con- 
stitutionnelle ne  sera  revisé  {F".  7  octobre  i8i5  );  1^  Va^  cLiambre  de» 
députés  est  dissoute;  3*  le  nombre  des  députés  reste  fixé  conformé- 
ment à  l'article  ^6  de  la  Cî-iarte  (deux  cent  cinquante-huit). 

Cette  ordonnance  absolue  ,  iniperative  ,  rassure  le  très  -  grand 
Bombre  des  Français.  £Ue  est  le  premier  pas  qui  fait  rentrer  dans  le 
régime  constitutionnel  dont  le  ministère ,  formé  le  26  septembre 
t8i5y  est  imprudemment  sorti,  en  s*alNindonnant  anx  terreurs  d'usé 
BOttTelle  atteinte  à  r«Btocité  voyak»  sans  craindre  de  trop  élever  ce 
parti  que  la  nation  irépronve,  parce  que  ses  rentra  »  son  inquiétude, 
ses  succès  inattendus  ^  furent  ^lement  nuisibles  à  la  Fra)ace.  Cette 
'vieille  aristocratie  remplissait  la  chaiAbre  des  députés  »  les  admi- 
nistrations jusqu'au  plus  bas  ^ge.  Tannée  jusqu'au  dernier  grade; 
eUe  anuoofait,  tout  baut»  le  dessein  de  ressaisir  ses  privilèges.  Près- 
qu'en  tous  lieux,  les  bommes  de  raneien  tierspétat  qui  ne  se  tenaient 
pas  dans  une  attitude  servile  étaient  destitués,  exilés,  poursuivis. 
Xm  détresse  générale ,  aggravée  par  des  récoltes  insufEsantM ,  a 
multiplié  les  mécontents.  Des  mesures  inconsidérées,  et  quelquefois 
de  perfides  machinations,  amènent  des  st'dilions  qui  sont  jugées, 
punies  avec  une  promplitudc ,  une  rigueur  excessives.  Les  lois  et  les 
tribunaux  d  exception  semblent  avoir  été  cré('s  pour  s(  i  vir  les  inté- 
rêts privés ,  les  haines  particulières,  le  désir  des  vengeances.  TTne 
terreur  sourde  plane  sur  la  France  en  la  menaçant,  si  ce  n'est  d'un 
retour  à  l'affreuse  époque  de  179^,  du  moins  d  un  régime  tel  que 
celui. de  la  convention  après  le  9  thcrraiilor,  ou  celui  du  directoire 
après  le  18  fructidor,^  ou  avant  le  x8  brumaire* 
"  La  cbambre  des  députés  ne  saurait  être  remise  dans  les  voies  de 
ia  sagesse  et  de  la  modération.  Une  loi  sur  les  éleciions,  ouvrage 
informe  du  ministre  Fîemtot^yaubkute ,  lui  est.  présentée.  Les  dis- 
cussions témoignent,  que  la  niajorité'nourrit  le  désir  de  se  peipétuer 
elle-même 9  ou  deperpétuer,  par  un  système  d*élections influencées, 
l'esprit  d'exàgér^tiou  dont  elle  est  agitée.  Les  pairs  rejettent  le  pro- 
jet de  loi ,  et  le  gouvernement  termine  une  session  aussi  périlleuse 
{V»  99  avril).  Hais,  loin  de  devenir  plus  cîrconspecU,  les  chefs  de 
la  faction  inconstitutionnelle  donnent  à  leurs  desseins  une  impulsion 
encore  plus  fongueuse  $  ils  se  proclament  plus  royalistes  que  le  gon- 
vernement  royal.  C'est  par  fidélité,  disent- ils,  qu'ils  lèvent  leten- 
'dard  de  la  révolte.  Ridicules  au-delà  de  ce  qu'étaient  les  artisans 
de  la  fronde  ,  ils  n'ont  pas^  comme  leurs  modèles  ^  le  courage  q^uà 
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appartient  à  Tindivida;  ils  n'out  même  pas  un  Beaufurt  qm  jxjisse 
régner  sur  les  Halles.  Cependant  ils  excifent  «ne  fermentation  dont 
la  prudence  <  ouseille  d'arrêter  les  développements.  Il  est  à  propos 
»  de  dissoudre  une  assemblée  factieuse,  et  de  faire,  par  de  nouvelles 
élections,  un  appel  à  l'opinion  nationale.  —  Le  ministère  a  d'ailleurs 
un  motif  pressant  de  s  accorder  avec  la  nation.  Cette  réaction  de 
quatorze  mois  se  dirige  enfin  contre  lui  ;  elle  va  l'atteindre.  Heu- 
reuse la  France  )  que  les  calculs  de  l'ambition  des  premiers  fonction- 
naires s'unissent  aux  salutaires  considérations  de  l'intérêt  général! 
Leur  conduite  flétrie  dans  TEurope  entièi^,  réprouvée  des  fumes  gé- 
néreihes ,  désavouée  par  les  esprits  éclairés ,  ne  pouvait  résister  k 
ces  causes  de  dissolutioa  et  de  ruine.  Aussi  souvent  qu'on  prétendra 
gouverner  suivant  le  système  du  droit  divin  ou  celui  de  la  basse 
féodalité,  on  échouera. 

G*est  à  propos  de  cette  ordonnance  y  qui  plonge  soudain  dans  le 
néant  tout  ces  pygmées  politiques ,  qu'on  a  dÂ remarquer  que,  pour 
éteindre  une  aussi  misérable  secte,  il  suffisait  de  souffler.  L'ordon- 
nance émise,  tous  ces  faux  royalistes  disparaîtront  j  ils  disparaîtront 
pendant  troiS  années.  On  doit  en  conclure  que  le  gouvernement  peut 
beaucoup  en  France.  Ce  sera  donc  à  son  impulsion  que  la  France  ■ 
rapportera,  désorinais,  le  calme  ou  l'agitation. 

25,  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  la  société  des  prêtres  des 
missions  de  France ,  et  npprom  e  les  staUits  de  cette  société. — Celte 
ordonnance  est  rendue  d'après  l'exposé  présenté  par  le  g'rand-aumôr- 
nier,  et  en  conséqu£nce  de  l'insuffisance  des  prétr^  attachés  aux 
églises  particulières. 

Plusieurs  de  ces  missionnaires,  agités  d'un  fiiux  zèle,  nourrissant 
des  prétentions  déréglées,  se  serviront  de. ce  moyen  d'influence  sur 
le  peuple,  pour  essayer  de  détruire  la  confiance  qu'il  place  dans  les 
nouvelles  institutions*  L'égalité  des  droits-,  ta  liberté  des  cnltea,  ex- 
pressément Oonsacrées  par  la  Charte,  blessent,  irritent  des  prêtres 
qui  ne  sauraient  s'habituer  à  ne  pas  entrer  en  partage  de  la  domi- 
nation, des  prêtres  intolérants  par  doctrine  et  par  cupidité.  Leurs 
prédications  vont  rallumer  les  passions,  réTciller  les  ressentiments 
politiques.  En  Tain  le  souverain  aura-t*il  invité  à  l'union ,  à  l'oubli  • 
ces  sectaires ,  que  la  charité  désavoue  ,  aimeront  à  reproduire  les 
tableaux  de  nos  dissensions,  alia  de  ramener  les  esprits  timides  à 
l'idc'c  de  doter  richement  le  clergé ,  et  de  se  laisser  guider  par  ses 
instructions. 

Si  les  conseillers  de  Louû  XV Hl  ont  peasc  qu'ils  consolideraient 
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rautoiHé  royale  aVee  de  tels  aonliaires,  flt  se  sont  étrangement 
alratës.  De  tons  les  peuples  de  l'Europe ,  le  peuple  français  est  le 

moins  religieux  ,  parce  que  ses  chefs  voulurent  toujours  diriger  la 

religion  vers  un  but  politique.  Henri  /^'contint  les  écarts  du  clergé 
catholique,  et  ce  clergé,  si  factieux  naguère,  nUisulia  pas  a  sou  poa- 
Toir,  n'osa  pas  lancer  des  anathômes  sur  l'édiL  de  liantes.  Malheu- 
rpusement  sa  trop  farîlc  bonté  ,  cédant  aux  suggestions  de  ces  Italu us 
amenés  par  Marie  de  Médicis  ,  accorda  le  rappel  des  jesuil*  s  -,  il 
choisit  un  confesseur  dans  leur  ténébreuse  société;  mais  il  se  garda 
de  donner  ni  nu  confesseur,  nia  la  société»  derascendant  sur  les 
affaires  de  l'état. 

Le  clergé  français  ne  goûte  que  le  despotisme.  On  le  -vit ,  dn  temps 
de  la  ligue,  anx  pieds  de  PhiUppe  le  démon  dnmidi;  nos  yenx  l'ont 
vu  prosterné  devant  Napoiém  {K  27  mai  t8o4;  «3  septembre  i8o5). 
Tout  ce  que  la  plupart  de  nos  prètires  savent  en  politique  ,  tout 
ce  qu'ils  comprennent  de  la  théorie  des  gouvernements ,  toat  os 
qu*ils  admettent  touchant  les  droits  et  les  devoirs  sociaux,  c'est  qne 
la  puissance  est  la  puissance.  En  répétant  dans  chaque  conjoncture, 
rendez  à  C^sar  ce  qui  est  à  César  y  ils  consacrent  toujours  le  gouver- 
nement de  fait;  et  cependant  ils  n'aimeront  à  concourir  aux  vues  du 
gouvernement  que  lorsqu'il  les  mettra  en  participation  du  pouvoir 
et  de  la  fortune  publique. 

En  Aulrirlir  .  la  mas^e  de  la  population  est  catholitjuc ,  et  micui 
chrétienne  qu'en  France,  parce  que  le  clergé  n  y  exerce  aucune 
autorité  extérieure,  qu'il  n*y  jouit  d'aucune  suprématie  mondaine, 
et  n'a  d'inflaence  qne  sur  les  mœurs  domestiques  par  voie  d'exhor- 
tation. Là ,  point  de  révolution  qui  ait  produit  le  sacerdoce  snr  la 
^ine  ;  point  de  massacres ,  de  spoliations,  de  saiote  ligne ,  de  fronde, 
d'édits  funestes ,  de  discussions  théologiques  dignes  d*nn  hôpital 
die  fous.  Jamais  les  évêqnes  ne  soufflent  la  discorde;  jamais  ils  ii*ar> 
rétent  l'action  du  pouvoir  laïque,  le  seul  pouvoir  qoi  doive  régir  les 
hommes» 

Le  dergé  français  I  à  quelle  époque  cessai-t-il  de  prêcher  l'intolé- 
rance, d'en  sanctifier  les  dogmes  impies?  Contemplez  les  Albigeois 
■déthnts  par  le  fer  et  la  flamme,  les  supplices  des  huguenots  sons 

François  I**",  les  proscriptions  ordonnées  par  l'édit  d'Éconen  (i5/>9), 

1  iioi  riblc  massacre  dans  lequel  périt  Coligny  ,  les  hideuses  proces- 
sions de  la  Sorbonne  et  des  moines  de  Paris,  les  ruines  de  Port- 
Royal;  voyez  la  fuite  de  cinq  cent  mille  Français  vers  des  terres  plus 
hospitalières  que  leur  patrie  ,  ces  hommes  agrestes  des  Céirenues 
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ponnabift  comme  dei  bélei  férçc^,  et  ces  billet»  de  eopfeisîoa  que 
d*insoleiits  prto*es  exigeaient  des  mourants.  Nos  prêtres  s'établissent 
seuls  régulateurs  des  consciences  «  seuls  arbitres  de  la  morale;  ils 
protestent  toujours  contre  laliberté  des  cultes;  ils  évoquent  le  fana- 
tisme du  moyen  âge;  ils  remettent  en  usage  les  superstitions  ultra- 
moulaines  ,  en  les  pre'sentaat  comme  les  vrais  moyens  <le  salut, 
comme  la  perfection  évanj^élique.  Au  lion  de  vivre  pieusement  dans 
le  sanctuaire,  ils  iouL  iiruplion  dans  la  sc^ii  té;  ils  s'immiscent  dans 
tous  les  intcrêls  civiU  ;  ils  veulent  enfin  1  et  onquerir  cette  domina- 
tion pKtôrieure  qu'ils  ne  cesseront  de  regretter  ^  ils  prétendent  que 
leur  era{)ire  soit  de  ce  monde. 

Le  clergé  d'autrefois  hésita  ,  jusqu'en  entre  rautorité  du  roi 

et  celle  dn  pape.  II  reconnut  alors  les  libertés  de  Téglise  gallicane  ; 
mais  ces  quatre  articles  si  fameux  ne  font  que  cimenter  ralliance  de 
rintolérance  religieuse  et  d'un  gouvernement  absolu.  Aussi  Bona- 
parte «  n'étant  encore  que  consul ,  les  proclamait-iL  Le  clergé  actuel, 
▼oyant  que  la  monarcbie  constitutionnelle  njette  ses  odieuses  maxi- 
mes et  ses  projets  pertorbateurs,  va  fortifiant  les  prétentions  de  la 
cour  de  Reme^  et  voudrait  nous  ramener  les  temps  de  HUdth^iand 
et  de  Bonifitce  FIH,  les  deux  plus  d^estables  fourbes  qu'ait  eus  l'é- 
glise ,  et,  par  conséquent,  rEurope  moderne  ;  car  Jules  II Léon 
qui  déçurent  tant  de  fois  Louis  XII  et  François  ,  racbetaient ,  par  « 
de  brillantes  qualités ,  les  crimes  de  leur  politique ,  ou  le»  scandales 
de  leur  cour. 

Novembre  4-  Ouverture  de  la  session  ordinaire  de  iSiSjpar  le  roi 

^personne.*   Soyons  attachés  à  la  Charle. 

«  Je  ne  soutïrirai  pas  qu  i!  soit  porté  atteinte 

«  à  cette  loi  fondamentale.  Mon  ordonnance  du  5  septembre  vous  le 

«  dit  assez  Enfin  ,  messieurs  ,  que  les  haines 

«  cessent  ;  que  les  enfants  d  une  même  patrie  ,  j'ose  ajouter  d'un 
«  JBséme  père  y  soient  vraiment  un  peuple  de  frères,  et  que,  de  nos 
m  maux  passés,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  sopvenîr  douloureux, 
«  mais  utile.  Tel  est  mon  but;  et,  pour  y  parvenir ,  je  compte  sur 
«  votre  coopération;  m#is  sur  -  tout,  sur  cette  franche  et  cordiale 
«  conlianoe,  seule  base  solide  de  l'union  si  nécessaire  entre  les  trois  . 
4c  brancbes  de  la  l^slation.  Comptez  aussi  «  de  ma  part',  sur  les 
«  mêmes  dispositions,  et  que  mon  peuple  soit  bien  assuré  'de  mon 

•  inébranlable  fermeté  pour  réprimer  tes  attentais  de  ta  maipeUUmce, 

•  et  pour  contenir  les  écarts  tfun  zèle  trop  ardent»  »  Ces  derniers  mots 
sont  la  réprobation  de  la  violente  conduite  lenue  par  la  majorité 
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de  la^cfaambre  des  dëpatét,  pendant  la  dernière  session  (r.  ig  aTril}. 
La  chambre  actuelle  se  eompose  dliommes  choisis  sous  de  moins 

fanestes  influences  que  les  députés  de  la  chambre  précédente ,  quoi- 
que le  ministère  ait,  au  moment  des  élections ,  inondé  les  chefs 
lieux  de  ses  agents  de  toute  sorte  semant  les  promesses,  les  mena- 
ces, emplovant  de  petites  intrigues,  mettant  en  usage  mille  inovens 
corrupteurs.  Misérable  tactique  de  ces  ministres  animés .  sans  doute, 
d'intentions  pures,  Tiiais  imbus  de  plusieurs  f  iusses  idi  es!  Les  talents 
de  chacun  d'eti\  sont  aussi  ])<  u  iranscentiants  que  leur  capacité  col- 
lective est  réelle.  Les  éiecteurs  ont  néanmoins  envoyé  un  assez  grand 
nombre  d'hommes  recommandables  ,  et  nommé  bien  moins  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre  de  ces  hommes  dociles  à  la  faveur,  oa  imprégnés 
du  levain  aristocratique.  Beaucoup  d'entre  eaz  accorderont  au  goa- 
Tememeot  tout  œ  qai,  d'àprè»  ses  infoxmatioDS,  est  sollicité  par  les 
eirconstance».  Us  sont  accoums  airec  an  ardent  désir  de  coopérer  à 
la  libération  de  la  patrie,  et  disposés  à  se  confier  aox  dépositaires  da 
,  pouvoir ,  sous  nn  prince  dont  la  confiance  en  son  people  se  manifeste 
•ans  équivoque. 

Ces  dispositions  s'annoncent  dans  Tadresse  d'usage,  &  Toceasios 

dn  discours  d'ouverture:  «  Sire, . .'  vous  avec 

•  prouvé  à  l'Europe  et  à  la  France,  que  le  pouvoir  royal ,  pour  s'être 

imposé  lui-même  à  des  limites  constitulionnelles,  n'a  rien  perdu 

«  de  sa  majesté  ni  de  sa  force  ?ions  reconnais- 

«  sons,  avec  votre  majesté,  le  pouvoir  de  l'économie.  Celle  des  rois 
«  est  le  très  I  des  peuples.  C'est  dans  cette  économie,  c'est  dans 
■  la  garantie  donnée  à  tous  les  intérêts;  c'est  dans  la  fidélité  gardée 
«  aux  engagements  du  dedans,  comme  a  ceux  du  dehors  ;  c'est  sur- 
«  tout  dans  l'union  des  volontés ,  que  la  France  trouvera  l'énergie 
«  dont  elle  a  besoin  pour  se  faire  respecter  dans  le  malheur,  après 

«  s'être  fait  si  long-temps  envier  dans  la  prospérité  

«  Votre  majesté  place  l'attachement  à  la  Charte  immédiatement  après  . 
«  celui  qui  est  dâ  à  la  religion.  Vous  avez  exprimé ,  sire,  la  pensée 
«  de  la  France  entière,  car  il  n'est  pas  un  Français  qui  oe  veaille  une 
«  sage  liberté,  la  paisible  jouinance  de  son  état,  de  ses  droits  et  de 
«  ses  biens.  Cest  dans  ces  dispositions)  et  avee  une  profonde  recon- 
«  naissance,  que  votre  ordonnance  du  5  septembre  a  été  reçue/ et 
«  que  sera  reçue  la  royale  assurance  que  vous  y  ajoutez  de  ne  jamais 
«  souf&ir  qu'il  soit  porté  atteinte  à  la  loi  fondamentale  de  l'état. 
«  Là,  est  le  salut  de  la  France,  parce  qne  là  est  le  terme  des  réro- 
«  Intions  » 
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L^adresse  de  la  chambre  des  pairs  s'exprime  atiisi.  «  Sire  

«  Pénétrës  de  tous  nos  devoirs,  nous  reslerons  fidèles  aux  principes 
«  (]e  telle  Charte  domu  e  par  vous-même:  cn-derà,  au-delà  de  cette 
«  ligne  constitutionnelle  ou  nous  avons  constamment  raarcî'»'*  sur  vos 
«  traces,  tout  est  péril  et  contusion.  La  force  n'est  plus  que  dans  la  ^ 
«  modération,  Thabileté  que  dans  la  prudence.  Si  c'est  un  grand 

•  crime  d'avoir  précipité,  au-delà  des  bornes  de  la  sagesse  et  de  la 
«  morale'^  le  mon^emeat  donné  par  le  siècle ,  ce  serait  un  grand  tort 
«  de  ne  pas  suivre  ce  moayement  jusqu'au  limites  fixées  par  la  rai- 
«  son.  Les  espérances  coupables  doivent  s'évanouir,  les  regrets  îna- 

•  tiles  doivent  se  calmer.  Atcc  les  pins  ptires  et  les  plus  nobles  in>* 
«  tentions,  il  est  possible  d*anéanlir  l'efTet  dn  bien  même,  si  on  le' 
«  bàteamprudemment.  » 

II.  Nomination  du  baron  Pasquier  à  la  présidence  delà  chambre 
des  députés. 

1817. 

Janvier  16.  Le  projet  de  loi  reialif  a  la  barnnie  de  Fé/icstrange\ , 
présenté  à  la  dernière  session  (  20  avril  i^iG),  est  reproduit  par 
le  ministre  Corvetto,  empressé  de  favoriser  tous  les  intérêts  parti- 
culiers provenant  de  l'aficieu  régime.  Heureusement  pour  les  inté- 
rêts de  la  nation,  que  le  décret  d'annulation  rendu  par  l'assemblée 
constituante,  le  14  février  1791 ,  se  motive  sur  un  article  du  contrat 
de  vente,  et  sur  l'énoncé  du  livre  rougf  (^y,  avril  1790),  qui  ont 
laissé  connaître  que  le  duc  de  PoUgnac,  engagiste,  a  reçu  du  trésor 
même  la  somme  deon  million  deux  cent  mille  francs  qu'il  devait  payer 
i  l'état ,  comme  finance  ou  prix  dadomaine  de  Fënestraoges  concédé 
par  la  couronne. ^L'évidence  de  la  collusion  ne  peut  que  frapper 
Tesprit  des  membres  de  la  commission  nommée  par  la^  chambre  des 
députés  pour  reiamen  du  projet  de  loi.  Aussi  les  protecteurs  des  abus 
de  ta  eoot,  craignant  la  révélation  complète  des  choses,  font  retirer 
ce  p  r  oj  (j  t  il  u'ils  n'oseront  pins  reproduire. — Mats  ce  qu'on  doit  bien 
remarquer,  c'est  l'infatigable  persévérance  des  courtisans  i  récla- 
mer les  effets  des  anciennes  prodigalités,  le  retour  des  profusions;  à 
solliciter  des  grâces  nuisibles  au  peuple  et  surchargeant  les  contri- 
buables, nue  de  millions  sacrifiés  de  la  sorte,  de  mai  1814  à  ?a  iin 
de  lëi8!  (^ue  de  dilapidations  commises,  alors  qu'elles  étaiciU  fa- 
vorisées par  la  forme  défectueuse  et  compliquée  des  comptes,  ainsi 
que  par  leur  incomplète  publicité!  £n  voilant  ces  dilapidation», 
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^atis  doute  nos  députés  .auront  appréhendé  d*o0nr  des  prétextes  k  la 
malveillance  et  des  motifs  à  la  discorde.  Le  secret  en  est  resté  dana 

les  bureaux  des  chambres.  Puisse  au  qioins  cette  indulgence  servir 
d'avertissement  aux  déprédateurs  de  la  fortune  publique! 

19.  Mutations  darm  le  ministère.  Le  baron  Pasquier,  président  de 
la  chambre  des  députés,  est  nommé  garde  des -sceaux.  Messire 
Damhrny  ,  chancelier,  faisant  Tintérim  ,  depuis  le  7  mai  1816,  est 
borné  à  ses  fonctions  de  président  de  la  chambre  des  pairs. 

22.  Le  député  De  Serre ,  est  nommé  président. 

Février  5.  Loi  sur  les  iiifCTiOMS  {F  Les  art.  35,  36,  37,  3S, 
39»  41  la  Charte ,  an  4  juin  1814  )•  A.rt.  i^'*.  Tout 
Français  «  jouissant  des  droits  civils  et  politiques,  âgé  de  trente  ans 
accomplis ,  est  appelé  à  concourir  à  l'élection  des  députés  du  dépar- 
tement où  il  a  son  domicile  7.  Il  n'y  a  dans  chaque  département 

qu*utt  seul  collège  électoral.  Il  est  composé  de  tous  les  électeurs  du 
département,  dont  il  nomme  directement  les  députés  à  la  chanabre. 
—  8   Les  collèges  ne  peuTcnt  s'occuper  d'autres  ob- 
jets que  de  Pélection  des  députés;  toute  discussion,  tonte  délibéra- 
tion, leur  sont  interdites.  —  9   Chaque  assemblée  ne  peut 

être  au-dessus  de  six  cents  électeurs,  ni  minndre  de  trois  cents  élec- 
teurs dans  les  déparlements  où  il  y  a'plusieurs  sections. — la.  La  ses- 
sion des  collèges  est  de  dix  jours  au  plus.  Chaque  séance  s'ouvre  à 
huit  heures  du  matin;  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'une  par  jour,  qui  est 
close  après  le  dépouillement  du  scrutin.  —  i3.  Les  électeurs  volent 

par  bulletin  dv;  liste  Il  n'y  a  que  ir-iis  tours  de  scrutin. 

Chaque  scrutin  est,  après  être  resté  ouvert,  au  moins  pendant  six 
heures,  clos  à  trois  heures  du  soir  et  dépouillé,  séance  tenante. .  . . 
Le  résultat  de  chaque  tour  de  scrutin  est,  sur-le-champ ,  rendu 
public. — 14.  Nul  n'est  élu  à  l'un  des  deux,  premiers  tours  de  scru- 
tai ,  s'il^ne  rénmt|  au  moins ,  le  quart  plus  une  des  voix  de  la  totali  té 
des  membres  qui  composent  le  collège,  et  la  moitié  plus  un  des 
suffrages  exprimés.  —  i5. .  «   Au  troisième  tour  de  scru- 

tin, les  nominations  ont  lien  à  la  phuidité  des  Totea  exprimés. 
17.  Les  préfets  et  les  b(fiders  gâiéraax  commandant  les  divisions 
militaires  et  les  départements,  ne  penvenl  être  élus  dans  les  dépar- 
tèments  où  ils  exercent  leurs  fonctions.  18.  Lorsque,  pendant  la 
durée  ou  dans  rintervalle  des  sessions  des  «Ambres ,  la  députation 
d'un  département  devient  incomplète  ,  elle  est  complétée  par  le 
collège  électoral  du  dcpartement  auquel  elle  appartient.  —  19.  Les 
députés  à  la  chambre  ne  reçoivent  ni  traitement  ni  indenuiLté. 
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Cette  loi  se  pi<  senfe  favorablement,  en  ce  qu'elle  reconnaît  les 
deux  grands  principes  du  système  électoral ,  qui  sont  :  I.t  parfaite  cya 
Jité  de  droits  entre  les  électeurs  admis,  et  l'élection  directe.  Ces 
'  denx  conditions  ôtées^  il  n'y  a  plus  de  vrais  mandataires  de  Topi» 
nion  générale  ou  nationale.  Aussi  les  despotes  de  toate  espèce  cher- 
chèrent-ils à  détroire  rimmédiatetc  entre  le  peuple  et  ses  répré- 
sentants. Bonaparte  on  Napoléon  avait  usé  de  ce  subterfuge  à  son 
profit.  Plus  nn  gonTfmement  s'éloigne  de  la  liberté  »  plus  il  s'éloigner 
de  cette  donble  disposition.  Aussi  le  vieux  gouvernement  de  Venise,  . 
le  plus  savant  en  moyens  de  perpétuer  son  ascendant,  lopins  ingé» 
Dieux  a  favoriser  une  oppressive  oligarcbie,  avait-il  combiné  un 
mode  très-compliqué  de  nei^ degrés,  pour  Télectiou  d'un  doge,  seul 
débris  d'nne  autorité  constituée  par  âeciion.  Voici  lé  dédale  de  cette 
élection.  Tons  les  nobles  présents  an  grand^conseU  tiraient  chacun 
une  boule  d'une  urne  oii  il  y  en  avait  trente  dorées  :  ceux  auxquels 
elles  tombaient,  allaient  une  seconde  fois  au  sort;  leur  nombre  se  ré- 
duisait à  neuf  :  ces  neufs  électeurs  en  noiiiiaaieiit  quarante  qui,  |»ar 
un  nouveau  ballottage,  se  trouvaient  réduits  à  douze:  ces  derniers 
nommaient  vinfjt-cinq  électeurs  ,  que  le  sort  réduisait  encore  à  neuf: 
ces  neuf  <  if  (  ti  urs  en  rhoisis^>ai(  iit  fpiarante-cinq;  le  sort  en  laissait 
subsister  onze ,  qui  nommaient  ei^fin  les  qc^arante-un  électeurs  qut 
élisaient  le  doge. 

U  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  l'élection  indirecte 
est  une  corruption  de  la  minorité,  que  Téiection  à  deux  ou  plu- 
sieurs degrés  n'a  d'autre  but  qne  de  s'emparer  du  pouvoir  ;  ce  ré- 
sultat n'avait  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Bonaparte,  en  faisant  la 
constitution  de  l'an  viii«  Le  gouvernement  représentatif  repousse  tous 
>  privil^es  dans  sa  partie  démocratique ,  et  la  loi  hpproche  de  la 
perfection  lorsque  tous  ceux  dont  la  capacité  est  reconnue  exercent 
d'une  manière  uniforme  ieors  droits  électoraux*  Par  la  loi  actuelle , 
la  majorité  de  la  chambre  représentera  la  majorité  de  la  ^tion  ;  et 
cela  doit  être  ainsi  ,^  pour  qu'il  y  ait  stabilité. 

La  loi  est  admise ,  à  la  chambre  des  députés,  par  cent  trente-deux 
votants  sur  deux  cent  trente-deux,  cqjrès  deux  mois  Je  déLals.  La 
chambre  des  pairs  l  adupte  ,  après  sept  jours  de  discussion;  quatre- 
vingt-quinze  voix  pour,  sur  cent  soixante-douze. — Confornu  jik m  au 
sens  apparent  de  l'article  36  de  la  Charte,le  nornhn  des  députes  pour 
les  quatre-vingt-six  départements  est  de  deux  cent  cinquante-huit. 

La  loi  sur  les  élections  ofTre  cette  singularité  précieuse  à  recueillir,, 
qu'elle  obtient  l'assentiment  presque  unanime  de  ceux  qu'elle  exclut 


Digitized  by  Google 


HISTOI&E  DE  FaARCE  (fEV&IEE  AN  1S17.) 

des  fonctions  d'électeur,  et  la  pins  forte  opposition  qu'elle  éproa~ 
▼eni^  elle  rëprourera  de  quelques  grands  propriétaires  à  qui  elle 
garantit,  non^seulement  le  droit  d'élire,  mais  même  celui  d'être  éltis. 
Les  rejetons  de  la  basse  féodalité  «  ces  frelons  de  la  société,  ces  en- 
nuques  du  serrait,  ne  conçoivent  rien  de  plus  «ligne  d'eux,  rien  de 
plus  honorable ,  (jue  de  s'opposer  à  l'esprit  général,  aux  inclinations 
naturelles  de  la  nation ,  pour  lut  dérober  et  la  récompense  de  sea 
efforts  et  sa  salîsfarlion.  Certes,  en  1789,  une  semblable  loi  eût 
révolté  la  nation  entière,  jalouse  de  Loua  ^es  droit»  ,  ombrageuse  à 
l'excès. 

En  interprétant  les  dispositions  de  la  Charte,  cette  loi  fortifie,  ga- 
rantit les  institutions  constitutionnelles,  et,  suivant  rexpression  du 
député  Rojrer-Colard ,  la  Charte  tout  entière  a  passé  par  cette  loi, 
Jl  rinstant,  sa  bienfaisante  influence  ranime  la  France,  et,  avec elle,^ 
le  crédit  qui  offre  seul  les  moyens  d'acquitter  les  contributions  de 
guerre.  Cette  loi  fait  renaître  la  sécurité,  parce  qu'elle  soumet  à 
l'influence  nationale,  directement  manifesiée,  et  les  paitisans  du  pou* 
Toir  absolu,  et  les  champions  des  institutions  féodales-,  et  les  hommes 
épris  encore  des  théories  républicaines.  Les  capitalistes  s'avancent, 
dès  qu'ils  jugent  que  la  nation  a  retrou-vé  dans  ses  malheurs  cette 
volonté  d'être  libre  qu'elle  montrait  en  1789,  et  qu'elle  y  ajoute  l'in- 
tention d'être  juste.  Sans  doute ,  les  factions  comme  les  dépositaires 
de  l'autorité ,  représentants  moitiés  et  partiels  de  l'opinion  on  du 
gouvernement ,  joriteronl  sur  Tarène,  à  chaque  époque  d'élection. 
Les  ministres,  tomme  les  organes  de  quelques  idées  populaires  ,  es- 
saieront de  plier  à  leurs  intérêts  les  facilites  de  cette  loi,  d'amener 
les  citoyens  à  I-  urs  convenances,  à  leurs  passions  réciproques.  Mais 
les  ('leefenrs  se  souviendront  [leut-^'tre  de  deux  choses,  que  la  r<'jni- 
hlique  s'établit  en  supprimant  l'hérédité  du  pouvoir,  que  le  despo- 
tisme impérial  s'affermit  en  s'emparant  des  élections. 

Puissent  les  ministres  ne  pas  méconnaître  ou  rejeter  des  vœux  si 
expressément  et  si  tranquillement  prononcés  !  Puissent-ils  sortir  au 
plus  X6t  du  système  de  lois  exceptionnelles,  de  règlements  persécn- 
teurs ,  qu'ils  ont  cru  devoir  embrasser  (  F*  ag  octobre;  6^9  novem- 
bre^ ao  décembre  181 5;  12  janvier,  iS  avril  1816}  !  Puissent- ils, 
se  dégageant  de  l'atmosphère  délétère  de  la  cour,  rentrer  dans  lea 
voies  constitutionnelles  !  Ils  préviendraient  des  malheurs,  et  iCta  aa- 
raient  pas  i  réparer  (  F,  8  juin  1817  }. 

Le  président  de  ces  ministres ,  le  duc  de  Xiehelieu ,  ne  conniit  la 
France  que  depuis  trente  mois.  Des  intentions  pures ,  d'honnêtes 
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habitudes,  une  réputation  sans  tache,  voilà  t  c  qu'il  rapporle  dans  sa 
patrie,  après  vingt-cinq  ans  d'absence;  mais  il  y  rapporte  aussi  quel- 
ques impressions  de  l'ancienne  cour,  avec  de  douloareux  souvenirs, 
cty  n  ce  n'est  Tirritation  des  exilés  ,  leur  défiance,  leurs  soupçons. 

Un  autre  mlhistre ^  Lainé ,  n'a  point  reçu  de  la  nature  les  facultés 
qui  constituent  l'homme  d'état ,  et  n'a  pu  les  obtenir  encore  de  Tes- 
.  përienee.  La  probité  dans  les  relations  privées,  les  données  d'un 
barreau  de  province ,  un  talent  de  tribune  et  le  léle  du  royalisme , 
ne  suffisent  pas  pour  guider  dans  le  champ  de  la  hante  politique,  an. 
milieu  des  orages. 

Le  baron  Patquier  fut  préfet  de  la  police  impériale  (  a3  octo- 
bre 181a  ),  et  ce  n'est  point  dans  de  telles  fonctions  qo*on  peut  con- 
tracter une  allure  franche  ef  déterminée. 

Que  dire  du  marcclial  Clnrhc  ( duc  de  Feltre  J ,  auquel  les  mili- 
taires ne  rrcoiuiaissent  aucun  fait  de  guerre,  les  atltniiiislraieurs 
ancuue  })reuve  de  capacité;  qui  n'a  su  que  vieillir  dans  l'insignifiarire 
des  détails  d'un  ministère  dont  les  grandes  altribtitions  lui  avaient 
élé  soustraites  ?  Qu'il  fut  passivement  obéissant  au  dirccfoire,  à  Bo* 
naparte  consul ,  à  Napoléon  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  etc. , 
et  qu'aujourd'hui ,  comme  de  tout  temps,  il  exige  l'obéissance  passive 
de  ses  subordonnés.  Suivant  lui,  la  doctrine  dnponvoir  absolu  con- 
tient toute  la  science  du  gouvernement. 

Le  ministre  de  la  marine,  le  vicomte  Dubouchage,  est  jugé  par 
la  protection  dont  il  a  couvert  l'inepte  cgmniandant  de  la  Médnse 
<  f^.  a  juillet  18 16  ).  Il  fut  fidèle  i  Louis  XFI,  et  se  trouva  le  lo 
ao^t  179a  à  cdié  de  ce  prince  infortuné;  mais  il  ne  devait  pas  of- 
frir ses  services  à  Louis  XFIII^  en  refusant  d'entrer  dans  l'esprit  de 
la  Charte. 

Le  comte  Corvetto,  ex -avocat  de  Gt^nes,  qui  se  signala  dans  le 
renversement  de  laiilique  consiii  liiiou  de  son  [)avs,qui  iie  plaida 
pas  eu  faveur  de  son  indépendance,  a  été  cru  capable  de  rétablir 
les  finances  de  la  France,  occupée  à  sa  régénération.  Ainsi  en  17 17, 
précisément  à  la  distance  d  un  sif'cîe  ,  on  eut  recours  à  l'écossais 
I^aw.  Mais  de  nos  jours,  la  France  est  régie  par  un  souverain  ver- 
tueux ,  elle  est  tenue  en  éveil  par  une  foule  d'honunes  instruits  ;  le 
ministre  n'est  maître  que  des  détails  finmiciers,  et  cependant  la  pré- 
sence de  Coiveltont  laissera  pas  que  de  nuire  à  la  fortune  publique. 
Il  existe  pour  les  esprits  iuliens  une  infinité  de  biais,  dont  ailleurs 
on  n*a  pas  le  secret.  Enfin,  se  rejetant  dans  l'obscurité  qui  bû  con- 
fient ^  Tex-ligurien  voudra ,  par  une  adroite  fuite ,  soustraire  ses  pro- 
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cédés  à  rhivestigalian  publique  (     7  décembre  1818  ).  Le  Français 
oublie  ai  TSte  ! 

«Le  septième  des  ri^ulateurs  de  la  France  est,  i  ce  jonr^  Tcspoir 
des  amis  de  la  justice  el  de  la  tolérance.  Car  il  ne  s*agtt  plus  de  li- 
berté, depuis  que  des  lois  de  précaution ,  des  lots  vengeresses  ,  des 
tribunaux  extraordinaires  déploient  toutes  leurs  rigueurs  ;  depuis 
que  les  royalistes  ineomHtuthnnels ^  ceux-là  mêmes  que  Louis  XVI  • 
dticlare  dans  son  testament  (  V.  *5  décembre  1791  )  lui  avoir  fait 
heaurouj)  de  mal  par  un  faux  zclc  ^  ou  un  zèle  mal  f*nlendu  y  en  va- 
lussent tous  les  emplois  de  l'administraiion  et  presque  tous  les  hon- 
neurs de  l'armée.  Le  ministre  de  la  ])oUce ,  i>eca3ex,  n'a  pas  vu  les 
désordres  de  ranarclue,  les  attentats  de  la  convention;  il  n'a  connu 
par  lui-même,  de  toutes  les  infortunes  de  la  patrie,  que  les  résultats 
du  despotisme  impérial.  Il  est  encore  à  cet  âge  où  les  sentiments 
généreux  entraînent  un  bon  naturel,  un  esprit  vif.  Il  a  judicieuse^- 
tnent  observé  l'irruption  du  fanatisme  révolutionnaire,  déguisé  sons 
les  couleurs  de  la  loyauté*  Dépositaire  de  Tanne  la  plus  terrible , 
de  cette  arme  à  mille  tranchants  «  dont  Meriin  dit  de  Douai,  Fouehé 
dit  de  Nantes,  firent  un  si  funeste  usage  «  il  s'eflbrcera  d'en  modérer 
remploi.  Souvent  occupé  à  contenir  l'action  perturbatrice  de  ses 
agents ,  il  rendra  moins  nombreux  <et  moins  sévères  les  exils ,  les 
arrestations  et  tous  les  actes  arbitraires  qu'accumulent  des  préfets, 
des  sons-préfets ,  des  commandants  militaires,  des  maires ,  empressés 
de  déployer  leur  malfaisante  servilité,  ou  de  satisfaire  leurs  ressenti- 
ments (  F".  If)  octobre  181 5  ).  Des  sociétés  secrètes  sont  établies  dans 
quelques  d<  p  irtements ,  sous  prétexte  de  venir  au  secours  de  la  lé- 
gitimité, et  d'horribles  assassinats  en  ont  révélé  l'existence  (  f'.  2, 
ly  aoiît,  12  novembre  i8i5).  D'autres  factieux,  qui  n'ont  de  com- 
mim  avec  les  royalistes  de  la  première  Vendée  que  d'être  aux  mêmes 
lieux ,  trameront ,  dans  Tombre ,  des  intrigues  pour  renversor  la 
Cbarte;  Icars  émissaires  iront  mendier  la  protection  de  l'étranger. 
Le  ministre,  perçant  tous  ces  complots  ,  jugera  qu'il  fait  asses,  s*il 
parvient  à  paralyser  leur  exécution  ;  il  craindrait,  en  sévissant  contre 
leurs  auteurs,  de  semer  'les  germes  d'une  guerre  civile.  Entouré 
d'écucils ,  il  doit  louvoyer  avec  circonspection  ;  fl  ne  se  dissimule 
pas  quMl  tient  le  gouvernail.  Mais  un  obstacle  se  présente^  qu'il  ne 
peut  sans  doute  entièrement  éviter.  Une  foule  d'agents  subalternes  , 
restes  impurs  de  la  police  impériale  *  mis  en  ceuvre  par  des  person- 
nages que  l'ambition  dévore,  soulèvent  quelques  bommes  crédules 
des  classes  inférieures  ^  aussitôt  paraissent  de  sinistres  conspirations. 
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On  repr^teote .  fine  poignée  de  prolétaires  nécessiteux  «  comme  de 
dangereux  fauteurs  de  la  plus  vaste  eonjuration ,  comme  réunissant 
tans  les  moyens  de  reoTecser  le  gouTememént.  Ces  malheureux , 
que  des  espions  amenèrent  dans  te  piège ,  sont  impitoyablement 
écrasés  par  les  lois  de  circonstance  on  foudroyés  par  des  expéditions 
militaires.  Difficilement  le  chef  suprême  de  la  police  discemerait-il 
'  tons  les  filets  qu'une  multitude  dliommes  mécbants  Rendent  sans 
cfesse  autour  de  lui.  Si  la  France  ne  le  trouve  pas  infaillible ,  elle  doit 
pourtant  reconnaître  que  les  maux  qu'il  prévint  on  qu'il  adoucit 
sont,  et  par  leur  nombre  et  par  leur  importance,  hors  de  comparai- 
son avec  les  maux  accidentels  dont  il  n'arrêta  pas  le  développement. 
A  nulle  autre  crise  de  cette  rf^voIiiUon  de  vingt-cinq  années,  jusqu'à 
la  journée  du  i8  brumaire  (  9  novembre  1799  )'  sanglantes  pro-  . 
Sânptions»  les  lointains  exils,  les  emprisonnements,  n'atteignirent 
un  moindre  nombre  d'individus.  La  cupidité,  le  faux  zèle ,  ont  amené 
des  destitutions  en  très-grand  nombre,  dans  toutes  les  parties  da  sei^ 
vice  public,  il-ekt  vrai  ;  mais  on  n*a  point  vu  ces  expropriations  lé- 
gislatives,'judiciaires,  ou  ministérielles,  dont  tous  les  gouvernements 
précédents  firent  un  ai  dëploraUe  usage.  Le  ministre  de  la  police  est 
le  premier  à  rendre  hommage  aux  guerriers  de  cette  brave  armée  si 
régnés  en  perdant  leurs  drapeaux  victorieux  (^.11  juillet,  x^'août 
18i5 ),  qui,  toujours  silendeux ,  immobiles,  déifient  l*dntrage  et  la 
calomnie.  Chose  merveilleuse  !  de  tous  ces  guerriers  que  la.  malveil- 
lance signale  eomme  tr^tres,  conspirateurs ,  ennemis  du  trAne ,  pas 
un  ne  méconnaîtra  Tintérêt  de  la  patrie ,  n'agitera  son  sein.  Redeve- 
nus  simples  citoyens,  ils  annoncent  par  leur  attitude  calme,  réservée, 
le  généreux  esprit  qui  anime  cette  nation  dont  ils  font  une  part  si 
considérable. 

Tout  présage  i  aurore  de  ce  jour  où  la  France  sera  mal ■.^ré  les 
sinistres  prophéties  d'une  tourbe  d'insensés,  replacée  sous  le  bien» 
faisant  empire  des  lois  constitutionnelles  qui  peuvent  seiUes  assurer 
sa  tranquillité,  et  lui  garantir  un  avenir  prospère.  Le  ministère  ne 
devrait  donc  plus  que  préparer,  avec  une  noble  firanchise^  Tinstant 
qui  -verra  l'entière  réconciliation  de  la  nation  et  du  moUiarque.  Le 
Éninistère  a  l'appui  d'une  grande  majorité  dans  les  chambres,  ma- 
jorité qu'augmentera  l'heureuse  influence  de  la  loi  des  élections.  Si 
la  majorité  de  nos  iiepr^sentaiits  abandonne  le  ministère,  ce  ne  sera 
qu'en  le  voyant  se  jeter  dan^  dés  routes  dangérenses.  Et  la  nation, 
dont  l'instinct  peut  être  fautif,  mais  dont  l'opinion  ne  .saurait  s'é- 
garer, alors  qu'elle  est  persévérante,,  la  nation  ne  se  détachera  du 
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gouvernement  que  iorsqa'il  ne  sçra  plus  douteux  qu'il  refose  de 
marcher  avec  elle. 

10.  Note  diplomatique  t  relativement  à  la  diminution  de  Carmée 
^occupation*  —  Let  coors  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
Prusse  et  de  Russie,  ayant  prit  en  considération  le  deair  manifesté 
par  le  roi ,  de  voir  diminaer  le  nombre  des  troupes  formant  rarmée 
d'occupation  {F,  20  novembre  t8i5  et  proporUooneliement  celui 
des  charges  qne  sa  présence  sur  le  territoire  français  exige,  accor* 
dent ,  qu*à  commencer  du  i*'  avril  prochain ,  il  sera  efiectné  nne 
réduction  de  trente  mille  hommes,  que  les  deux  cent  mille  rations 
fooraies'cbaqoe  jour  seront  rëdoites  à  cent  soixante  mille. 

Marine  françtdse.  —  Suivant  le  rapport  dn  ministre  Diéboacha^ 
à  la  ciiambre  des  dcpiités,  la  France  compte  soixante-huit  vaisseaax 
de  ligne,  trente>huit  frégates  cl  deux  ceiil  soi^auLe-uuxe  bàlimeui;^  de 
moindre  grandeur. 

11.  Loi  sur  la  lihrrtc  individuelle. — •  To  .  t  individu  prévenu  de  com- 
«  plots  ou  de  maciiinations  contre  la  personne  du  roi,  la  sitreté  de 
«  l'état,  et  les  personnes  de  la  f'arnille  royale,  pourra,  sans  qu'il  y 
«  ait  nécessité  de  le  traduire  devant  les  tribunaux,  être  arrêté  et  dé- 
•  teon,  en  vertu  d'un  ordre  signé  du  président  dit  conseil  des  nii- 
c  nistreset.du  ministre  de  la  police. — La  loi  du  29  octobre  i8i5eat 
«  abrogée.  —  L'effet  de  la  présente  loi  cessera,  de  plein  droit ,  an 
«  1*' janvié^  1818.  » 

Bien  moins  sévère  que  la  loi  abrogée ,  et  dont  abusèrent  un  grand 
nombre  de  fonctionnaires,  la  loi  actuelle  parait  nécessaire  aux  mt- 
nistres ,  pour  contenir  les  ennemis  de  Tordre  -établi,  soit  les  roya- 
listes inconstitutionnels  qui ,  toujours  inconsidérés  et  vantant  sans 
cesse  leur  ancienne  fidélité  an  roi ,  y  puisent  des  motift  pour  se  dis- 
penser de  la  fidéRté  présente;  soit  les  hommes  qu'éblouit  encore  la 
gloire  de  nos  conquêtes,  que  séduit  le  vain  charme  de  nos  funestes 
triomphes.  Aidés  de  celte  loi,  les  ministres  prépareront,  avec  plus 
de  tranquiUilé,  les  voies  de  la  dclisrancedu  territoire;  circonstance 
à  laquelle  tient  le  salut  de  l'état,  et  devant  laquelle  doit  fléchir  toute 
autre  considération.  Celte  loi  est  une  loi  de  conn.mre;  et,  celle  fois, 
les  chambres  auront  bien,  jugé,  eu  pensant  que  les  ministres  n'en 
feront  qu'un  bon  usage. 

aS.  Loi  sur  les  journaux.  —  «  Les  journaux  et  écrits  périodiques 
«  ne  pourront  paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi.  —  La  présente 
«  loi  cessera,  de  plein  droit,  d'avoir  son  effet,  au  1"  janvier  i8itt  » 
(F.  Tartide  suivant). 
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Loi  de  procédure  cojttre  cTmteMû»*.--!!  Lon qo'uB  écrit  am  élé 
<t  saisi  f  en  vertu  de  la  loi  du  si  octobre  1 8 1 4 1  l'ordre  de  saisie  et  le  pro- 
«eès-verlnl  seront,  sons  péiiie  de  nullité,  notifiés,  dans  les  vingt- 
«  quatre  heures,  à  la  partie  saisie  qui  pourra  y  former  opposition,  » 

En  «dn^ettant  les  dispositions  de  cette  loi  et  de  la  loi  ct^  dessus 
sur  les  jonmaui ,  les  chambrée  se  sont  déterminées  par  les  mêmes 
motifs  qui  les  ont  induites  à  TOter  la  loi  dn  la.  Le  gouvernement  a 
promis  de  leur  présenter,  à  cette  époque  de  parfaite  sécurité  qu'il 
annonce  comme  prochaine)  des  lois  qui  dégageront  la  presse  et  la 
liberté  individuelle  de  toute  pîitravt^  inconsttluiionnelle.  li  attire,  de 
la  sorte,  la  confiance  des  hommes  les  plus  recoramandabies  par  la 
pureté  des  intentions ,  l'étendue  des  lumières  et  la  sagesse  des  prin- 
cipes. —  Lally-ToUendal  dit  à  la  chambre  des  pairs  :  »  Quatre  mots 
«  suffisent  pour  résumer  ces  principes.  Point  de  gouvernement  re- 
«  présentalif  qui  n'ait  pour  objet  et  pour  fondement  la  liberté  pn- 
<•  blique  et  individuelle.  Point  de  liberté,  ni  publique,  ni  iadividueUe, 
«  sans  la  liberté  de  la  presse.  Point  de  liberté  de  la  presse,  sans  la 
«  liberté  des  joomanx.  Point  de  liberté  de  la  presse  on  des  journaux; 
«  par-tout  où  les  délits  de  la  presse  et  des  journaux  sont  jugés  an- 
«  trement  que  par  un  jury,  soit  ordinaire,  soit  spécial.  Enfin,  point 
«  de  liberté  d'aucun  genre ,  si  à  c6té  d'elle  n'est  une  loi  qui  en  ga- 
«  raniisM  la  jouissance ,  par  cela  même  qu'elle  en  réprime  les  abus; 
«  Voilà  les  principes  qu*il  s'agira  de  vérifier  et  de  eoniacrtr,  d'acti- 
«  ver  et  de  modérer  pleinement  et  définitivement,  quand  la  loi  pro- 
«  niise  nous  sera  présentée  dans  la  prochaine  session  «.  —  «  Ce  qui 
«  m'a  frappé  (dit,  à  la  tribune  des  députés,  Camille- Jordan)^  c'est 
«  la  malheureuse  nécessité  créée  par  la  législation  antécédente.  Le 
w  projet  de  loi  (  sur  la  liberté  individuelle  )  m'a  jtiiiu  bien  moins  une 
«  loi  nouvelle  que  Tabrogation  des  lois  anciennes  ,  bien  moins  une 
«  restriction  à  la  liberté  qu'un  atfrauciussemcnt  de  la  contrainte  , 
«  bien  moins  la  suppression  des  principes  que  le  commencement  de 
«  leur  application.  Oui,  sans  doute,  si  nos  prédécosseurs  avaient 
•  laissé  cette  grande  question  intacte,  s'ils  nous  avaient  légué  cet 
«  inestimable  héritage  de  la  liberté  civile,  s'il  s'agissait  de  venir  ici, 
«  tout-à-coup ,  pdur  des  périls  nouveaux ,  poser  une  restriction  nou- 
«  velle,  je  concevrais  toute  l'hésitation ,  j'entendrais  les  alarmes,  je 
«  pourrais  m  y  associer.  Mais  est-ce  donc  la  notre  position?  Et  pou- 
«  Tons-nons  faire  ainsi  abstraction  de  cette  longue  tradition  dei'ar^ 
m  hitraùre  qui,  depuis  tant  d'années»  a  modifié  profondànent  et  nos 
«  lois  et  nos  mcenis?  »  ' 
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Mars  25.  Loi  sua  les  finarcks. 

Dispositions  complémentaires  sur  le  paiement  de  l'arriéré. —  Les 
disposîtioiis  relatives  au  paiement  de  rarriëré  «  antérieur  à  1816, 
contenues  dana.  la  loi  du  aS  avril  dernier,  oontinnerost  d'être  eié^ 
entées  avec  les  modifications  snivantes.  Les  reconnaissances ée  iiqui- 
fUfiion  délÎTréet  âiu  créanciers  de  rerriéré  antérieur  à  et  «{ni 
ne  remonte  qn'an  prcmiier  janvier  1810,  seront  négociables  et  paya- 
bles au  porteur^.  Lesdtlea  reconnaissances  seront  remboursées  inté- 
gralement, à  commencer  de  Tannée  189 1 ,  et  par  cinquième,  d'année 
en  année.  Ces remlkmrsements  se  feront  en  numéraire;- et,  à  défont , 
en  insimpiions  de  ventes  an  cours  moyen  des  six  mois  qui  auront 
précédé  Tannée  du  remboursement.  ^  a*  Les  crÀinces  de  1809  et 
jannées  antérieures ,  jusques  et  compris  Tan  ix  (  1801  ) ,  continueront 
d'être  acquittées,  conformément  à  la  loi  du  mars  181 3,  c'est-à- 
dire  en  inscriptions  de  rentes,  valeur  nominale. 

Budgets  gcnrraux  des  années  antérieures. —  i**  Les  dépenses  des 
neuf  derniers  mois  de  181^  sont  fixés  à  six  cent  neuf  uii] [ions  trois 
cent  quatre-vingt-quatorze  mille  six  cent  vingl-six  francs,  dont 
quarante  et  un  millions  cent  un  mille  trente  -  neuf  francs,  paya- 
bles en  valeur  de  l'arriéré.  1 —  Les  dépenses  de  Texerdce  181 5,  à 
^pt  cent  quatre -vingt'onse  millions  trois  cent  dix -sept  mille  six 
jOent  soixante  francs,  dont  soixante- huit  millions  cent  vjngt-quatr« 
mille  cinq  cents  francs,  payables  en  valeur  de  l'arriéré. — Les 
dépenses  de  T«tercioe  18 16,  àbuit  cent  quatre-vingt-quatre  millions 
quatre  cent  quatre-vingt -donxe  mille  diiq  cent  vingt  francs,  soit 
AU  produits  de  eontributiona  ordinaires  ou  extraordinaires,  soit  en 
résultat  de  crédits  ouverts  att  gouvernement. 

Fixation  du  budget  général  1Q17. 
1**  Dette  consolidée  et  foods  d'amcrtissemenf. ....  *  157^004000  f. 


Dépeqses  ordinaires.'.   481,345,967 

3^  Pépensçs  e^traordîoatfes   4^0,9 1 5,859 

x  "  

j  ^    • 

1,069,261,826  f. 

Principaux  détails  des  dépenses  ordimures. 

Dette  viagère  i  ,       1 3, 400, 000  f. 

Liste  civile  et  famille  royale..  ..•   34,oo(i,(m)<» 

Chambre  des  pairs  ,  2,000,000 

•    Cbambre  des  députés.   680,000 

Justice   I7,6oo,<^ 

■  • 


Affaires  étnuBgèrrs   6,5oo,ooof, 

Intérieur  (  j  copipm  les  dépeaset  déparlem'**,  ),  62,a3Sy5oo 

FinaDces   .a3,09«,o82 

 , iS7,5oo^ooo 

Mirme.  • .  •   44yooo»oiio 

Police  générale   1,000,000 

Gergé  en  aciivicë   29, 100,000 

..  Intérêts  des  caniionneiiients   9,000,000 

Frais  de .  Dégodatlon   >   1 5,ooo,ooo 

fd^îles..'-   4,o66,5oof.j 
militaires   51,762,317     \  63,228,817 

ecclés.  en  non  activité. .  7,400,0(10  | 
Di'sposilions  relatives  aux  pensions  à  la  c/iur^e  de  l'état,  —  Toute» 
les  pensions  à  la  charge  de  l'état  seront  inscrites  sur  le  livre  des  pen- 
sions 3u  trésor  royal  ,  et  pay*  es  sdi  ies  foiidà  généraux.  —  Aucnne 
pension  noavelie  ne  pourra  être  inscrite  au  trésor  qu'en  vertu  d'une 
ordonnance  dans  laquelle  les  motifs  et  les  bases  légales  seront  éta- 
blis, et  qui  anra  été  insérée  an  Bulletin  des  lois.  —  ^ul  ne  pourra 
cumuler  deux  pensions ,  ni  une  pension  avec  un  traitement  d^acliWtéy 
de  retraite  ou  de  réforme^  Néanmoins,  les  pensions  de  retraite  pour 
services  militaires  pourront  être  cumulées  avec  un  traitement  divU 
d'activité. — Le  tfatà^pennanent  affecté  aux  pensions  ne  pourra  ea- 
céder  vingt-trois  millions  par  année ,  dont  trois  pour  services  civile 
«t  vingt  pour  services  milîiaires  et  soldes  de  retraite.  — I>è8  que  le 
montant  des  pensions  aura  atteint  les  meuimvm  fixés»  il  ne  pourra 
en  ^re  accordé  que  j  usqu  à  concurrence  du  montant  des  extinctions. 
— Le  ministre  des  finances  présentera  chaque  année  le  tableau  de 
toutes  les  pensions. 

Suivant  nti  tablt  au  présenté  par  le  département  de  la  guerre  »  les 
officiers  sont  au  nombre  de  : 
Armées  royales  anciennes.  i2,ooo\ 


38,6oo 


Armée  Ju  t  nriée  ;  ,  8,000 

Nouvelle  armée   ia,6oo 

Kn  retraite   6,000^ 

La  commission  spéciale,  nommée  pour  l'appréciation  des  services 
dans  les  anciennes  armées  royales,  a  examiné  vingt-un  mille  mé^ 
moires. 

a6.  Clôture  de  la  session  de  iSid.'^L'oQvertnEe  a  eu  lieu  le  4 
novembre  1816. 

La  chambre  élective  de  t8i6  est  caràctérisée  par  la  grande  loi  snr 
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le»  âccttoi»  (^.5  février).  L'adresse-  en  r^onse  aa  'diseimrs  du 
trAae  (  ^«  4  noveiiibre  1816)  avait  annoncé  les  dlspositians  da  grand 
nombre  des  dépnUa  en  faveur  de  la  Charte  ;  ib  ont  tenu  leors  pn>« 
messes.  A  la  vérité,  ils  ont  admis  trois  lois  d'exception  {F,  la,  %S 
février);  mais,  en  cédant  à  de  prudentes  considérations,  ila  ont 
senti  que  le  gouvernement  doit  encore  posséder,  pour  combattre  les 
mécontentements  Individuels,  des  moyens  plus  coerdtifs  que  ceux 
accordés  par  la  Cliarle,  afin  que,  libre  d^inquiétudes  aii-dedans,  il 
puisse  se  livrer  à  tous  les  soins  qu  exige  notre  position  <  xti  r  irure. 
]>e  l'rvacuation  du  territoire  dépend,  sans  doute,  et  la  nationalité  de 
la  I  rance,  et  l'affermis seiaent  de  sts  iii;>tUulions.  Comment  parvien- 
dra-t  il  à  disposer  favorablement,  non  les  souverains,  inais  les  ca- 
binets de  Londres  ,  de  Berlin  et  de  Vienne,  ces  trois  cabinets  ennemi» 
on  jalon X,  si  d'insolents  pamphlétaires,  des  journalistes  stipendiés 
répandent  chaque  jour  des  Qois  d'injures  sur  les  arbitres  de  notre 
sort?  Lors  même  que  ces  écrits  ne  présenteraient  que  de  sévères re* 
proches,  de  justes  récriminations  ;  les  perfides  conseiiters  du  congrès 
de  ¥senDe  (  ^.  9  juin  181S)  changeraient-ils  de  système,  «t  reviea* 
dcaient-ils  sur  lés  injustices  consoinmées?  La  logique  du  vaincu  lui 
serait  imputée  à  crime.  Lès  députés  ont  dette  sagement  va  qa*il  fal^ 
lait  placer  les  minûitres  dans  une  position  dégagée  de  toutes  con* 
tfuriétés.  La  France  les  remerciera  le  9  octobre  1.8 18 ,  et  nos  neveux 
béniront  sans  cesée  leutis.  Succès  ;  car  de  semblables  conjonctures  dé> 
eident^de  rexîstence  des  nattons.  Us  ne  fussent  point  parvenus  à  os 
résuiiiit,  s'ils  avalent  dà  lutter  avec  la  cbambre  de  181 5. 

De  nouvelles  élections,  exprimant  plus  fidèlement  le  vœu  généial, 
ont  ament*  une  majorité  calme  ,  raisonnable  ,  une  majoi  ité  susceptible 
d  allier  à  la  pureté  des  principes  les  vues  conciliatrices  qu'exigent  la 
convalescence  du  corps  social ,  l'appréhension  d'une  rechute  ,  la 
crainte  de  ces  affreux  remèdes  que  nous  rapporterait  la  politique  de 
l'étranger. 

Parmi  les  députés  rccommandables  sous  le  double  rapport  d^ 
intentions  et  des  opinions,  on  a  remarqué  MM.  Bccquey  (Haute- 
Marne),  Beti^not  (Haute-Marne  et  Seine-Inférieure),  £of>i  (Cher), 
de  Courvouier  (Doubs),  Gauilh  {CdtnXdX^  ^  de  Grammont  (Haute- 
Saône),  CamiUe^ordan  (Ain),  Latné  (  Gironde),  Louis  (Menrtbe), 
Martinde  Gray  (IIaute<>Sa6ne  ),iioj'(  Seine  ),Jtq^er-Cbfi((m/(Manie^, 
Sàvoyé'RaiUn  (Isère) ,  Dé  Serre  (Haut-Rhin). 

3o.  Une  conspiration  a  été  formée  contre  k  vie  du  prince  royal  de 
Suède  CMem«doiÊe)i  S^i  réponse  i  l'adresse  des  bourgeois  de  Sto- 
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t  kolm ,  offre  des  traits  remarquables,  r  Je  vins 

«  au  milieu  de  vous,  et  j'apportai  comme  tîtrc  et  j^arantie  mon  cpée 
«  et  mrs  actions.  Si  j'avais  pu  \oiis  apporter  unr  st'rie  «rancêtrcs, 
«  depuis  le  temps  de  C7iarles-Mnrtcl ,  je  Vauràli  désiré,  seulement 
«  par  rapport  à  vous.  Pour  moi ,  je  suis  également  fier  des  aenicct 
«  que  j'ai  reados  et  de  la  gloire  qui  m'a  élevé.  Ces  pr^eatiODS  se 
«  sont  accrues  par  l'adoption  du  roi  et  le  choix  unanime  d'un  peuple 
«  libre. Jjà- dessus  je  fonde  mes  droits;  et,  aussi  long-temps  qtte 
«  L*lionnenr  et  la  justice  ne  seront  pas  bannis  de  la  terre»  ces  droits 
€  seront  plus  légaux  et  pins  sacrés  qnç  si  j'étais  descendu  'd*Odm^ 
«  L'histoire  montre  qu'aucun  prince  ne  monta  sur  le  trène,  s)  ce 
«  n'est  par  le  èhoiz  du  peuple  ou  par  ccmquéte*  Je  ne  me  suis  point 
«  frayé  une  voie  i  la  succession  de  Suéde,  par  les  armes;  le  choix 
«  libre  de  la  nation  m'a  appeléj  et  voilà  le droitsnr  lequel  je  m*appule, 
m  Rappelez  votre  état  à  mon  arrivée,  et  voyea  ce  que  vous  êtes 
«  maintenant  » 

Avril.  4*  Mf>rt  du  maréchal  Masséna,  duc  de  Bii'oli ,  prince  d'Es- 
ling ^  h^é  de  cin(|uante-ncuf  ans.  Aussi  brave  que  Villars  ,  ol  de  ])Ius 
sans  ostentation,  Massf'na  réunissait  sans  doute,  à  une  plus  vasie 
capacité,  une  plus  er.in'l'  ('nergie  dans  les  occasions  imprévues  où 
décisives.  Mais  ]e  guerrier  r<'j)ubîicain  ,  comme  le  courtisan  de  Ver- 
sailles, avait  la  faiblesse  des  richesses.  Tant  que  Zurich,  Gencs  exi^ 
teront,  leurs  murs  retentiront  du  nom  de  Masséna  a5  septembre 
1799,  5  juin  1800,  premier  article). 

Juin.  S.  Ém£utes  dans  -  quelques  communes  voisines  de  Lyon,  et 
leurs  suites, — Le  préfet  se  nomme  ChiUtrol'Croutol;  le  maire  de 
Lyon ,  de  Farines;  le  général  dinsionnaire ,  Canuei  (JT*  S  août  1798; 
A  avril  1796;  4  septembre  1797}* 

Ces  monvemenis  populaires,  présentés  d'abord  an  gouvernement, 
comme  TefTet  d'une  conspiration  vaste  dans  son  plan,  grave  dans 
son  objet,  atroce  par  ses  moyens,  ont  été  très^promptementet  très* 
tellement, réprimés.  Quelques  malheureux  paysans,  surpris  dans 
leurs  villages,  s'agitant^ presque  sans  chefs  et  ne  sachant  pour  quel 
objet ,  sont  impitoyablement  frappés.  Des  troupes  parcourent  les 
campagnes,  rançonnant  et  maltraitant  les  habitants,  traînant  l'in- 
strumrnt  du  snpplice,  à  l'exemple  de  ces  colonnes  infernales  jetées 
dans  la  Vendée  par  la  convention  (  f^.  3  août  1  79'î).  La  conr  prévô- 
lale  dé]>loiera  avec  (  i  lniié  les  terribles  attributions  qui  Im  sont 
dévolues  (y.  ao  décembre  i8i5^.  Les  autorités  municipales,  pre- 
nant à  Tenyi  des  arrêtés  çontaaires  aux  lois ,  prononcent  arbitraire- 
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ment  des  coadamuations ,  imposent  des  amendes,  provoquent  des 
exécutions  militaires.  Sous  prétexte  de  conspirations  ,ils  remplissent 
les  cachots,  ils  y  jettent  des  femmes,  des  enfants.  La  terreur ,  une 
terreur  qui  rappelle  1793,  plane  sur  Lyon  et  sur  une  grande  partie 
de  son  département.  «  Sur  deux  cent  cinquante  révoltés  (  dit  un  de» 
«  plus  estimables  citoyens  dont  la  France  puisse  s'honorer,  Camille- 
it.  Jordan)  j  formant  les  rassembiemenU  séditieux ,  plus  de  cent  cin> 
«  qaante  individus,  panm  leM|«el*  ne  te  trottTâient  pas  même  le» 
«  Téritables^icctenri  do  mouvement ,  étaient  traduits  en  jagemcnt; 
«  près  de  èeiit  dix ,  condamnés  à  des  peines  afflictîves  et  in£smanles  , 
«  et  Je  plapairC  supposés  chefs  per  le  titie  de  lenr  condamnation  elle- 
€  Éiulmépoaruncotfftplot  évidemment  unique,  onanmoinsétioitemenl 
«  lié  dans  tontes  tes  parties.  Onie  prc»cédnres  diverseiétabUes  mnlti- 
«  pliaient  smis  nioCi&  les  rigueurs  par  lenr  diTistott ,  et  en  ptolon* 
•  geaient  la  dnvée  par  lettrs  dâàis.  An  nombre  des  malhemrenn 
.  «  exécntés  à  mort  les  ames  sensibles  aperccTaient  un  enfiint  de  seise 
«  ans ,  condamné  pour  vne  simple  menace  d'asautînat,  que  sa  libre 
«  volonté  ne  réalisa  point;  un  ouvrier  de  la  classe  la  plus  ignorante, 
«  pour  avoir  porté  en  plein  jour ,  dans  une  direction  étrangère  au 
n  lieu  de  la  révolte,  un  paquet  renfermant  des  cartouches;  mais  dont 
M  il  pouvait  ignorer,  comme  porte-faix  salarié,  et  dont  il  a  déclaré, 
«jusqu'au  dernier  soupir,  ignorer  et  le  contenu  et  la  destination.  » 
—  Tel  est  le  résultat  de  ce  système  de  la  lin  de  181 5,  On  a  destitué 
■des  fonctionnaires  que  recommandaient  leurs  vertus  civiles,  leur 
amour  de  l'ordre;  on  les  a  remplacés  par  des  hommes  pétris  de  fiel, 
qui  tourmentent  les  citoyens  an  nom  du  roi. 

Lyon  y  malheureuse  cité ,  destinée  ti"  servir  d'arène  aux  lactietix 
dont  les  complots  n*ont  pn  se  produire. dans  la  capitalei  Lyon,  aeeO' 
séct  a  pinsîeuis  épèqnes  désastreuses,  de  conspirer  contre  le  bon- 
heur public  t  subît  aujourd'hui  encore  les  maux  de  cette  préférence 
qu'elle  doit  à  sa  nombfense  population ,  à  ses  richesses  comme  &rîn- 
dîistriesans  riTsle  de  ses  laborieux  habitants.  Hais  lé  gonvemement, 
surpris  à-la-fois  de  la  confusion,  de  l'incohérence  des  rapports  qni 
loi  parviennent ,  et  de  cette  incompréhennble  obscurité  qui  dérobe 
les  instigateurs  d'une  sédition  si  faiblement  caractérisée,  et  pour- 
tant s*  rigoureusement  punie;  le  gouvernement ,  averti  déjà  par  les 
événements  de  Grenoble  (^.4  niai  1816)  ,  confère  des  pouvoirs 
extraordinaires  au  maréchal  Marmont.  Les  habitants  du  Rhône  le 
verront  arriver  dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant ,  et  soudain, 
les  rumeurs  alarmantes  cesseront  de  se  rifpandre ,  les  espions  cesse- 
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ront  de  dénoncer,  toute  agitation  disparaîtra  dans  Lyon,  dans  ses 
faubourgs ,  et  les  campagnes  n'offriront  plus  aucun  s^lnptôme  de 
désaffection.  Le  maréchal  interdira  les  a  rrcitutioiis  ^  suspçndiâ  les 
enquêtes  prévôtales;  il  défendra  de  disséminer  dans  les  campagnes 
les  troupes  d'exécution,  et  iVv  prommer  le Jatal tombereau  (suivant' 

r^ique  expression  du  dtpulc  (  tiinitle-Jordan ,  à  la  tribune  de  la 
chauibre  ).  Quelques  jours  s'écouleront  ,  et  la  seconde  ville  du 
royaume  sera  rendue  à  la  sécurité ,  bénissant  le  souverain  qui  adoo» 
cit  on  remet  toutes  les  condamnations  dont  l'effet  n'est  pas  irrévo- 
cable, et  qui  ré{>are  tont  le  mal  qui  peut  se  réparer. 

Sans  doute ,  en  empêchant  la  publicité  de  ces  malheurs,  le  goiuver^ 
ncment  appréhende  qa*èlle  ne  donne  de  fâcheuses  impressions,  dans 
ce  montfpt  même  011  il  vent ,  à  tont  prix,  calmer  les  esprits ,  afin  de 
délivrer  la  France  de  la  présence  de  l'étranger*  lié  gonTfmement  sait 
que  la  faction  vivace  de  la  vieille  aristocratie,  de  cette  axbtocralie  si 
active  dans  nos  premiers  troubles,  qui  se  hâla  de  paraître  à  Filmts 

27  aoàt  17(^1 },  qui  ne  cessr  de  se  vendre  aux  ennemis  de  la 
patrie,  s'efforve,  après  vingt-six  années  de  calamités,  de  lèsftdre 
renaître,  en  persuadant  aux  puissances  occupant  plusieurs  de  nos 
départements  {F.  10  noveifibre  i8i5),  que  le  jaculimisme  exerce 
une  influence  toute-puissante,  et  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à  re- 
tirer l'appui  qu'elles  donnent  si  généreusement  aux  principes  mo- 
narchiques. Le  gouvernement  jn^^e  donc  à  propos  do  ne  pas  révéler 
les  détails  des  événements  de  Lyon.  Il  lui  su£St  d'avoir  ramené  ia 
paix  et  la  confiance  dans  ces  contrées  désole'es. 

Quoique  bornés  à  des  récits  non  officiels,  il  est  bien  peu  de  Fran* 
çnis  qui  n'aient  su,  et  qui  n'en  restent  pénétrés,  que  les  troubles  du 
Bhône  ont^té  provoqués  par  ks  délations  d'agents  subalternes^  et 
que  plusieurs  autorités  plus  ou  moins  élevées^  dont  ces  agents  dé* 
pendent,  auraient  elles-mêmes  été  complices  involontaires  du  plus 
lâche  complot  que  poisse  coneevoir  la  perversité.  Que  peut-il  en  ef- 
fet y  avoir  de  lâche  et  d*infâine ,  comme  de  tendre  un  ^àé^  et  d'y 
jeter  ses  concitoyens ,  ses  amis ,  ses  frères  ?  Et  voilà  ce  qu'on  fait  des 
royalistes  inconstitutionnels,  étemels  ennemis  du  peuple  «t  de  larai- 
son  !  Ils  ont  recommencé  la  secte  des  |aoobins ,  sous  un  aotre  manteau. 
Heureusement  l'énergique  sagacité  du  gouvernement  a  restreint 
leurs  dangereux  essais  dans  le  seul  déparlement  du  Rhône,' et,  tout 
aussi  iieureusement  sans  doute,  en  dérobani  a  la  nation  la  nianifes-* 
lation  de  leurs  attentats,  sa  prudence  a  prévu  les  effets  de  l'indigna- 
tion géiu  t  jlt  ,  et,  par  conséquent,  soustrait  aux  cabinet^  étrangers 
'    des  prétextes  de  s'immiscer  dans  nos  débais* 
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to.  TmUé  de  Paris,  eativ  la  France,  rAtttriohe,  r£s[iagiief  la 
Gffande-BrAagne,  la  Pnuya  et  la  Rutate,  ponrracobmplbsemeiit  àa 
qiiatK-viiigt-dîx>neiiviènie  article  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne  (  9 
jnîn  i8i5] ,  ^blissant  la  rerersion  de»  états  de  Parme ,  après  la  mort 
de  rarchidtscliesse  Marie 'Louise^  en  feveur  de  Tinfante  d'Espagne 
'Marie- Louise  et  de  son  fils  ,  Tinfant  C ha  ries- Louis  ^  anciens  souve- 
rains de  ces  mêmes  élats  de  Parme  et  de  la  Toscane  ( 21  mars,  1 
août  1801  ;  27  mai  i8o3,  27  octobre,  10  décembre  1807;  14  sep- 
tembre 181 5). 

!3t3.  Le  maréchal  Gouvion'SeÙHt'Cyr  est  nommé  ministre  de  la 

marine. 

.  Jnillet  14.  Mort  de  madame  de  Staël,  à  cinquante-trois  ans;  la 
plus  illustre  des  femmes  qui  n'ont  porté  ni  le  sceptre  ni  l'épée.  Ses 
titres  à  la  célébrité  existent  dans  vingt  écrits  on  sont  gravés ,  en 
tfaits  de  feu,  l'enthousiasme  de  la  vraie  liberté,  la  générosité  des 
sentiments,  les  vives  affections  de  la  verto,  Thorrenr  de  lliypocriaîe 
politique  on  reUgîense,  et  cette  héroïque  impaticnee  de  voir  Teapèce 
knmaioe,  en^possession  de  tons  ses  droits  légitimes,  s'avancer  de 
plus  en  plus  vers  la  perfection  et  le  bonheur. 

Les  Considémtions  sur  les  principaux  Mnements  de  la  rëvoUitm , 
ouvrage  posthume,  sont  des  dessins  d'une  vigueur,  d'une  sublimité, 
qui  placent  madame  <fe  Siaël  an-dessus  de  Maltet-^-Pan,  de  BitrÂej 
et  de  tous  les  publictstes  dont  la  vue  de  nos  troubles  excita  l'élo- 
quente indignation  ou  les  nobles  regrets.  Là ,  sont  énoncés  des  juge- 
ments presque  toujours  justes  sur  les  choses,  s'ils  ne  le  sont  pas 
aussi  souvent  sur  les  Jioinmes.  Parcourant  à  vtip  d'aigle  les  sommités 
de  la  révolution,  elle  en  saisit  les  contours;  elle  pi  n»  îre  ses  profon- 
deurs ,  explique  ses  phénomènes,  révèle  ses  grands  mobiles  ,  assigne 
ses  immuables  résultats.  Mais ,  qu'elle  aperçoive  le  bien  ou  le  mal 
(car  elle  n'embrasse  ^e  la  cause  de  l'humanité  ) ,  toutes  les  passions 
généreuses  trouvent  grâce  devant  elle,  tandis  qu'elle  marque  du  sceau 
de  rigttominie  toute  action,  pour  belle  qu'elle  apparaisse ,  dont  le  vil 
intérêt  ou  le  fanatisme  furent  la  source.  Elle  retrace  les  faits,  noa 
pour  la  vaine  ostentation  de  décrire,  mais  pour  fixer  les  principes  , 
déduire  les  conséquenoes  et  marquer  le  but  de  la  raison.  Semblable 
anx  cartons  de  Raphaël,  cet  oqvrage  n'est  qu'une  esquisse,- et  seul  il 
suffirait  à  la  postérité  pour  établir  que  madame  de  Staël  a  été,  dans 
le  dix-neuvième  siècle ,  ce  qu'a  éié  Mmiesquièu  dans  le  dix4initîème. 
X'nnetTàutre  ont  sans  doute  erré  quelquefois;  mais  l'un  et  l'autre 
seront  consultés ,  quand  il  s'agira  de  consolider,  de  modifier,  de 
pertcctiouner  K'6  insUluùons  politiques. 
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16.  Convention  entre  le  roi  et  le  pape.  —  Art  i"*^.  Le  concordat  i^Wisé 
entre  ie  roi  de  France  François  I**^,  et  le  pape  Léon  X,  est  rétabli. —• 
2.  Ën  conséquence,  le  concortUu  du  jS  juillet  1801  cesse  d'avoii*  soo 
effet. —  3.  Les  articles  organiques  publiés  le  8  avril  180s,  en  même 
temps  que  ledit  concordat  de  180 1 ,  sont  abrogés,  en  ce  qu*ils  ont 
•  de  ÇOHTEAIBB  à  la  docUine  et  aux  lois  de  l'église.  —  4-  Tous  les  an- 
ciens si^s  sont  rétablis.  —  5.  U  sera  assuré  à  tous  les  sièges ,  Uni 
existants  qn'à  ériger  de  nouveau ,  une  dotation  coHvaif  ablk  en  hiens' 
fomdt  et  en  rentes  sur  Vétat ,  aussù^  qu^  les  circonstances  ie  pennet^ 
tronti  et  en  attendant,  il  seia  donné  à  leurs  pasteurs,  Un  revenu 
somsAMT  pour  améliorer  leur  sort  B  sera  pourvu  égaiémeni  n  la 
dotation  des  chapitres ^  des  eures  et  des  séminaires^  Uni  eiîstftiitB 
que  de  ceux  à  établir  (  V,  22  novembre).  v 

Août  8.  Mort  de  Dupont  de  Nemours ,  de  soixante-dis-huit 
ans,  à  'Wilmington  (Pensylvanie).  — Une  prodigieuse  instrnetron,  ' 
une  philosophie  douce  et  bienveillante,  le  placent  à  côté  des  Males^ 
herbes  y  des  Liancourt.  Les  opinions  les  plus  libt  raies  et  l'ojjposi  liou 
la  plus  courai^euse  aux  doctrines  "subversives  de  la  proi)riété  ,  doi- 
vent recommander  sa  mémoire  a  tons  les  Français  témoins  de  îa  ré- 

* 

volulion.  Les  institutions  philanthropiques  qu'il  accrédita,  malgré  les 
préjugés  invétérés,  les  fausses  lumières  et  les  obstacles  de  tout  genre, 
doivent  faire  bénir  à  jamais  son  nom  des  amis  de  la  patrie ,  des  amis 
du  pauvre  et  du  malheureux. 

a5.  Ordonnance  du  roi,  couoernant  l'institution  des  majorats  atta» 
chés  à  la  pairie* — Nul  ne  sera  nommé  pa^r,  s'il  n'a  institué  un  majo- 
rât. Les  majorais  attachés  au  titre  de  due  ne  pourront  être  composés 
de  biens  produisant  moins  de  trente  mille  francs  de  revenu  net  ;  ceux 
attachés  au  titre  de  marquis 'et  de  comte ,  moins  de  ^ingt  mille  francs  9 
aux  titres  de  vicomte  et  de  baron,  moins  de  dix  mille  frimes.  —  Le 
majorât  «  ainu,  que  le  titre,  sont  transmissîbles,  à  perpétuité,  au  fils 
ainéf  et  h  la  descendance  naturelle  et  légitime  de  celui-ci,  de  mâle 
en  mâle  et  par  ordre  de  primogénitnre.  —  Il  ne  pourra  entrer  dans 
la  formation  des  majorais  que  des  immeubles  libres  de  tous  privilèges 
et  hvpolhèques. 

28.  Traite  de  Paris  y  entre  la  France  et  le  Portugal ,  relativement 
à  la  remise  de  la  Guvane  française ,  en  conformité  du  cent  se{)ticme 
article  de  l'acte  définitif  du  congrès  de  Vienne  (^.9  juin  a8i5  ). 
Cette  remise  a,  depuis  deux  ans,  été,  sous  divers,  prétextes,  éludée 
par  le  gouverneiscnt  de  sa  majesté  très-fidèle. 

Septembi'e  la.  Mutation  de  ministres,  —  Le  maréchal  Couvion^ 


Samt-Cjrr  paate  dn  ministère  de  la  marine  è  echù  de  la  f^erre.  Il 
Cft  destiné  à  réparer  tontes  les  Antes  réptrabies  de  son  prédécessenr, 
le  maréchal  due  de  FeUre  fCtarke J,  qai ,  soit  par  incapacité  ,  par 
esprit  de  cdurtisan ,  on  par  impatience  d'effacer  les  traces  de  son 
dévouement  au  directoire,  aux  régimes  consulaire  et  impérial,  a  pro- 
duit dans  ce  département  la  plus  grande  confusion,  commis  les  in- 
justices les  plus  graves,  de  manière  à  être  regardé  comme  l'un  drs 
fléaux  amenés  par  la  calastrophe  du  10  mars  181 5.  Clarke,  ministre 
pendant  deux  ans  ,  fut  violent  par  la  persécution  envers  ses  ancien» 
frères  d'armes t  dont  le  très^grand  nombre  était  transporté  par  de 
brillants  souvenirs,  et  non  conduit  par  des  intentions  anti -fran- 
çaises. II  avait  été  de  même  violent  dans  son  obéisstnce  an  pouvoir 
absolu  de  Bonaparte  {F,  6  janrier  i8od  ).  — ^Le  comte  Molé,  dont  Je 
aële  pour  le  goaTemement  despotique  s'est  également  signalé  pen-  ! 
dant  la  <dur^  de*  rempire ,  est  promu  au  département  de  la  aiariiie  »  j 
comme  pour  tempérer  le  renvoi  du  maréchal  Clarke.  | 
X  7.  Départ  de  Toulon ,  du,  cepUaine  houii  Fre^^einet,  eommandoM  \ 
ia  corvette  fOriame,  —Les  deux  prittcipanz  objets  de  sa  mission  sont, 
do  déterminer,  à  Faide  do  pendule ,  lea  éléments  de  la  eonrbore  de 
l'hémisphère  austral  ;  d'étudier  les  variatilons  de  l'aiguille  aimantée, 
et  de  reconnaître  le  cours  des  lignes  magnétiques  par  lesquelles 
laiguille  est  précisément  dirigée  du  sud  au  nord.  Il  doit ,  eu  outre, 
joindre  à  ces  sujets  d'éiude  l'observation  de  tous  les  phénomènes  sus- 
ceptibles d'intéresser  la  physique,  l'astronomie  et  la  navigation (A^. 8 
octobre  1818). 

20.  Réunion  des  collèges  électoraux.  —  Ce  premier  essai  de  la  loi 
du  5  février  n'amène  aucun  de  ces  troubles  que  les  royalistes  in> 
constitutionnels  prédisaient  avec  complaisance.  L*£orope  voit  avfc 
étonnement,  admire  avec  dépit,  les  Français,  cepeople  si  déprimé, 
qu'elle  «royait  ai  profondément  dégradé  parla  servitude,  on  ai  fou- 
gaensement  enuemi  du  l^epos,  procéder  avec  une  r^ularité,  avec 
un  eahne  inaltérables,  a  ces  opérations  qui»  par  leur  nature,  mettent 
tous  les  intérêts  en  fermentation,  tontes  les  ambitions  en  mouve- 
ment dans  les  pays  le  plus  anciennement  possesseurs  dn  droit  d'élire 
leurs,  mandataires.  Tcms'ces  cabinets ,  jaloux  d'entretenir  le  pouvoir 
absolu  des  princes  dont  ils  disposent,  on  de  le  leur  donner,  s'alarment 
déjà  de  ce  résultat  obtenu  par  une  nation  qui  exerce  une  ai  puiaaante 
magistraUirc  sur  les  autres  nations.  L'oligarchie  s'émeut  à  Vienne, 
à  Berlin ,  dans  les  capitales  subalternes  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie; 
l'inquisition  monacale  et  ia  bassesse  des  grands  tremblent  à  Madrid» 
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tandis  que  ces  généreux  amis  de  1  humanité  auxquels  la  liberté  pro- 
digue se*  bicnfiiiis  sur  les  bords  de  la  Tamise,  de  la  Deiaware,  du 
kc  Mêler,  applaudissent  à  nos  heureux  essais.  A  tu  un  tumulte,  nul 
désordre,  n'accompagnèrent  ces  assemblées  composées  d'éléments  si 
divers,  d'hommes  étonnés  de  se  renfxwtrer  sur  un  champ  hbre  d'é- 
lection, après  toutes  cea  combinaisons  si  bizarrement  variées,  qni 
tournèrent  toujours  au  profit  de  la  lioeoce,  de  l'oligarchie  ou  du 
delpoUsme.  Le  ministère ,  manifestant  trop  ouTertement  le  dessein  de 
s'assurer  ks  cboii ,  vient  d*épronver,  sur^tpnt  à  Paris,  VeftH  d'une 
ràiction  eicelomle^  et  cette  première  ^preuTe  d'un  mode  jodiciense- 
méat  établi  montre  que  le  gouvernement  représentatif  peut  s'adapter 
au  caractère  nationaL 

Octobre  iS.  MortdeKasemiJto,  —  Ce  ddfiensenr,  honorable  antanl 
que  nullheureuz,  de  rindêpèndance  polanaïae,  finit  ses  jours  à  Sio- 
lettre,  dans  un  exil  volontaire.  Il  aima  la  France,  et  compta  iaDp> 
sur  son  appui.  Guerrier  et  citoyen,  il  appartient  à  tous  les  pays  qui 
ont  acquis  la  liberté,  ou  qui  ont  combattu  pour  l'acquérir.  Sa  mé- 
moire vivra  à  jamais  dans  les  ames  généreuses.  En  api>reriaiu  sa  lin, 
ses  compatriotes  auront  redit,  avec  doalenr,  ce  mol  qLi  il  fit  en- 
tendre au  moment  où,  renversé  de  cheval  (  le  10  octobre  1794»  en 
combattant  sous  Warsovic  ) ,  il  se  vit  prisonnier  des  Russes  :  /inis 
Poloniœ.  — Les  noms  de  fVashington  y  de  KosciuîÂo,  nobles  bien- 
faiteurs de  leurs  semblables,  fourniront  toujours  à  l'histoire  des 
contrastes  frappants  avecks  noms  de  Mobespierre,  de  Napoléon,' 
implacables  ennemis  de  toute  liberté.  Pourquoi  faut-il  que  les  pre- 
miers sment  Orangers,  et  que  ceni-ci  appartiennent  à  la  France? 
Novembre  5.  Ouverture  de  ia  iesthn  ordinaire  d0  1817, /wr  U 

'/oi  en  personne.  —  «  Messieurs,. .  ,  •  j'éproiive 

•  la  satisfeetion  de  vous  annoncer  que  je  ne  juge  pas  nécessaire  la 
<t  conservation  des  cours  prMuUes  aonlelà  du  terme  fixé  pour  leur 

«  existence,  par  la  loi  qui  les  institue  {F.  ao  décembre  i8i5  )  

«  .*..«*.  J'ai  fait  rédiger,  conformément  k'  la  Charte  » 

«  une  ioi  de  reerutemef^.  Je  veux  qu'aucun  privilège  ne  puisse  êtrè 
.  «  invoqué,  que  l'esprit  et  les  dispositions  de  cette  Charte,  notre  vé^ 
«  ritable  boussole,  quiapptlle  indistinctement  tous  les  Français  aux 
«  grades  et  aux  emplois ,  ne  soient  pas  illusoit  es,  1 1  que  le  soldat  n'ait 
«  d'autres  bornes  à. son  honorable  carrière,  que  celle  de  ses  talents 

«  et  de  ses  services  »  —  Adresse  de  la  cliambre" 

des  députés  au  roL  ^  «   L'esprit  même  de  la 

«  Charte,  l'honneur  national  ont  parlé  dans  les  commoMications  que 
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«  votre  majesté  a  (lai|p;:né  nous  faire  sur  les  dispositions  de  la  loi  j)ré- 
«  parée  par  son  urdre  pour  le  recrutement  de  l'armée.  Tous  vos  su- 
«  jels,  sire,  réj)on(ii  nt  à  la  voix  d'un  monarque  cvulemment  français; 
«  rien  ne  leur  coûtera  pour  assurer  à  votre  couronne  et  à  la  patrie 

«  leur  dignité  et  leur  indépendance  •  »  —  Adresse 

de  la  chambre  des  pairs  tt&  roi  :  «  Vos  peuples 

«  ont  subi  avec  doulenr,  mais  dans  le  silence,  les  traités  du  mois 
«  de  novembre  18  iS.  Après  avoir  fait  les  derniers  efforts 'pour  les 
«  exëcnier  fidèlement,  après  que  des  années  caUmiteuses  ont  infi- 
«  niment  igoaté  à  la  rtguear  des  conditioDS  explicites  de  ces  traités» 
•  D011S  ne  pouvons  croire  qu'ils  recèlent  des  conséquences  exorbi- 

«  tantes  qu'aucune  des  parties  contractantes  n'avait  pfévnes  

«  Chu  nation  reconnaît  de  plus  en  plus,  qn*np  accord  intime  avec 
«  son  roi  peut  seul  finir  le  cours  de  ses  longues  adversités.  Son  vceu, 
«  ^ns  doute,  est  que  Tautorité royale  protège  efficacement- tous  les 
«  intérêts  contre  toutes  les  passions^  Il  faut  que  cette  autorité  soît 
«  forte,  pour  être  vraiment  protectrice.  Déjà  votre  majesté  ne  juge 
«  plus  nécessaire  la  conservation  des  cours  prévôfales.  Le  réta- 
«  blissement  de  l'ordre  intérieur  ])romet  que  nous  jouirons  bientôt, 
«  avec  sécurité  ,  des  autres  franchises  nationnleç  un  moment  snspen- 
«  dues,  et  qu'assure  au  peu})]*-  français  cette  Charte  constilutioTint  li  • 
«  où  vous  avez  posé,  d'une  main  sûre ,  les  limites  du  pouvoir  et  de  la 
«  liberté.  L'union  au-dedans  peut  seule  obtenir  le  respect  au  dehors. 
«  li'Ëurope ,  en  nous  voyant  replacés  sons  le  sceptre  du  roi  l^fitime , 
«  tt*a  rien  à  craindre  de^  mouvements  réguliers  d'une  monarchie 
«  sagement  constituée.  Des  circonstances  favorables  appellent  donc 
«  une  loi  sur  le  recrutement.  Cette  loi  qui  n'admettra  d'antre  dîs- 
«  tinction  que  les  talents  et  les  services,  était  vraiment  désirée  par 
«  la  valeur  française.  C'est  sur-*  tout  dans  cette 'carrière  qne  le 
«  partage  des  mêmes  dangers  justifie  l'ambition  des  mêmes  hon- 

«  nenn  «. 

La  chambre  des  députés  se  compose  des  quatre  cinquièmes  res- 
tants de  la  session  précédente ,  et  qui  ont  été  envoyés  par  ces  mêmes 
collèges  électoraux,  institutés  par  la  constitution  de  l'an  vm  et  les 
sénatus-consiiltes  organiques  ,  au  ])rorit  du  despotisme  impérial.  Le 
dernier  cinquième  est  la  première  épreuve  de  la  loi  du  5  février. 
CeUe  première  éf>reuve  n'a  produit,  ni  le  tuimilie  d'élection,  ni 
les  funestes  choix  <(ue  desiraient  et  qu'avaient  [uoplu  iiséâ  les  adver- 
saires de  la  loi.  L'expression  de  ia  majorité  des  citoyens  s'est  mauî~ 
fi-slé«  sans  desordre,      cours  de  la  session  montrera  que  le  mode 
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nouveau  n*expose  nullement  k  paix  publique  ou  la  sûreté  de  l'état. 
Ces  élections  nationale»,  para  qn'eiks  sont  cUr»ct«s,  ont  prouvé 
roaion  du  peuple  avec  son  roi.  ^ 

la.  Nominaiioa  da  député  de  Serre  (  Hant-Rhin)  à  la  préaideace. 
a  I .  Concordat  sur  Uts  d^ffiûnt  eeaUtiastiquet, 
Pn^de  JoipréMUé  à  ia  ekmnbrt  des  députés^  nlaUpemenÊ  à  la 
€€Ê»0iUiaM  du  i€  juUUt^  avec  le  pape.'^  Arûclm  GoQfonnément 
an  Gonvexdat  passé  entre  Fras^b  1*'  et  Xiéon  le  roi  seul  nonnne  » 
ea  vertu  -dé.  droit  inhérent  à  la  couronne-,  anx  archevédiés  et  évé- 
«liés ,  qui  se  vetinent  auprès  du  pape ,  ponr  en  obtenir  TinstitiitioB 
canonique.  a.  Là  concordat  •  du  i5  jaillet  t8ot  eesse  d'avoir  son 
«ffet ,  sans  que  néanmoins  il  aoit  porté  aucune  atteinte  anx  effets 
qu'il  a  produits,  et  à  la  disposkian  contenue  dam  f article  \h  de  cet 
43€7t ,  laquelle  demeure  dans  toute  sa  force  et  vigueur.  —  3.  Sont 
crigts  quarante-deux  nouveaux  sièges.  —  Les  dotations  des  évèques 
seront  prélevées  sur  les  fonds  mis  à  la  flisposition  du  rut  par  l'ar- 
ticle 1/4^  de  la  loi  des  iinaïK  c  s  du  af)  mars.  — ■  5.  Tous  actrs  émanés 
•de  la  cour  de  Rome  ou  produits  sous  son  autorité,  excepté  les 
induits  de  la  pénitencerie^  eo  ce  qui  concerne  le  for  intérieur  setde- 
«nenl,,  ne  pourront  être  reçus,  publiés  et  exécutés  qu'avec  Tan  tori- 
aation  du  roi.  —  6.  Tous  autres  actes , desquels  on  pourrait  induire 
quelques  modifications  législatives,  ne  seront  reçus  qa'aprèa  vérifi» 
cation  des  deux  chancres.  —  10  et  11.  Les  bulles  papales  ne  seront 
reçues  et  publiées,  00 ,  si  elles  4e  sont,  ne  pourront  pr^udicier  anx 
droits  publics 'garar4is  par  U  Cbarie ,  anx  maximes,  franchises  et  li- 
bertés de  réglise  gallicane,  ai^x  lois  et  règlements  sur  les  matières 
•ecelésiastiques,  et  aux  lots  oonoernant  rndmînistration  des  enltes 
«on  catholiques. 

^Jl  peine  le  public  a-t-t!  -connaissance  dn  concordat,  des  disposi- 
tions timides,  équivoques  de  ce  projet  de  loi  et  des  expressions  on- 
trageantes  consignées  dans  les  bulles  papales,  que  l'opposition,  ou 
plutôt  l'indiji^nation  ,  éclate  avec  force  de  toutes  parts.  En  vain,  le 
ministre  de  l'intérieur  Laine j  ex-avocal  de  la  Gaumle,  cssaiera-t-il, 
par  de  doucereuses  insinuations,  })ar  de  subtils  crHiuin  ritaires ,  de 
donner  le  change  aux  esprits  :  sa  farondr  et  ses  dîs!inctioos  de  l'école 
n'abuseront  personne.  11  ne  saurait  persuader  que,  j)lus  l'épiscopat 
est  nombreux,  plus  il  est  honoré,  et  que  l'intérêt  de  la  religion  exige 
rérection  de  quarante-deux  sièges  ;  encore  moins  fera-t-il  admettre 
que  l'institution  d*un  grand  nombre  de  séminaires  et  de  chapitres  est 
de  peu  d'importance  en  finances,  et  que  le  peuple  n'aura  qner  de  lé- 
gers sacrifices  à  supporter  pour  dés  dépenses  aoeidentelles. . 
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Aussitôt,  paraissent  une  fouie  d V(  rlts ,  moiUranl  combien  ce  con- 
cordat est  inatiie,  anii-national ,  destructif  des  libertés,  ou  plutôt 
des  droits  imprescriptibles  de  Tégiise  gallicane ,  attentatoire  à  k 
Charte,  injurieux  à  Thoiineor  comme  à  la  raison  des  Français ,  et 
désastreux  pour  les  .finances.  Les  balles  ontostf  reproduire  les  for- 
mules du  despotisme  sacerdotal ,  avec  tons  ces  sophismes  de  droit 
divin  proclamé  dans  le  moyen  Ige.  Elles  mettent  fo  roi  de  France 
dans  une  humUe  dépendance  d*nn  étranger  qni  n'est,  après  tont, 
que  le  chef  d'une  communion  religieuse.  Fsr  d'insidieuses  restne- 
tîons>  on  d'artificieuses  réticenees ,  eRes  menacent  la  sécurité  de  eci 
propriétés  dont  le  clergé  est  Légalement  dépossédé  depuis  un  qnait 
de  siècle  ;  de  ces  propriétés  touchant  la  conservation  desquelles  le 
doute  <^1evé  par  des  prêtres  qu'égarait  l'esprit  de  mondanité  Ittt  na 
des  principaux  conducteurs  de  la  foudre  qui  sillonna  la  France  en 
mars  i8i5.  On  ])roiive  que  le  rétablissement  du  concordat  de  i5r6, 
de  ce  honteux  moimincnt  de  notre  diplomatie,  conduirait  au  réta- 
blissement des  exactions  romaines  tant  de  fois  réprouvées  par  nos 
rois  et  par  la  nation  entière.  Quand  il  s'jf^ii  de  k  p^uîariser  d  une 
manière  claire,  prérisf,  nos  rapports  avec  cette  cour  cauteleuse  et 
monacale,  avec  cette  cour  d'une  indestructible  pertinacité  d^iis  set 
prétentions  surannées;  lorsqu'il  faut  tracer  profondément  la  ligne  qoi 
séparera  ce  que  cette  cour  appelle  le  spirituel  de  ee  que  nos  cano* 
mîtes  appelaient  le  temporel ,  pourquoi  faire  un  acte  d<mt  lus  ex- 
pressions sont  vagues ,  équivoques,  entortillées,  Gontradictoirci 
même?  Voilà  ce  que  répètent  les  homme*  éclakés^  et  voilà  œ  qn< 
eompreiid  à  merveille  U  nation. 

liais,  que  ponvaitnan  attendre  d'un  négodatcnr  comme  le  comte 
«n  marquis  de  Biaeas-^Aulps ,  d'un  militaire  saits  services,  et  tout 
aussi  étranger  ans  études  eodésiastiqnes  qu'il  s'est  montré  ignare 
en  administration,  inepte  en  politiqine  [F*  ao  mars  i8r5)?  Com- 
ment un  Français  qui  a  passé  sa  vie  hors  de  la  France ,  dans  des 
fonctions  domestiques  près  d'un  prince  de'possédé  et  retenu  cliei 
l'étranger,  aurait-il  apprécie'  les  iultirtu  politiques  de  la  France?  On 
dirait  qu'il  n'a  consulté,  dan<»  ses  négociations ,  que  la  salisfaclioa 
des  prélats  dépossédés  parie  concordat  de  1801,  ou  i  obscure  ambi- 
tion do  quelques  prêtres  qui  alteudent  roTnine  autrefois  de  la  cour 
la  ipitre  episcopale.  Ce  qu'il  y  a  de  singulièrement  remarquable,  c'est 
que  le  sacré  collège  s'est  irès-long-temps  refusé  à  détruire  ce  con- 
cordat de  180 1,  et  qu'il  n'a  pu  se  résoudre  à  sacrifier  les  apparences 
de  son  infaillibilité  en  le  rapportant ,  qu'à  la  vue  des  nombreux 
avantages  qui  lui  étaient  toeordés  et  qui  lui  en, laissaient  entreivoir 
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de  piM  bnUants  encore,  dont  il  ini  aérait  Atit  abandon  dm  des 
temps  plus  faTpnbles. 

Ia  nation  dislingot  fort  bien,  dans  ces  transactions,  linflnence 
,d'ttn  dergé  qni  ne,Yent  point  «ester  dans  ses  attributions,  qai  s*ir^ 
rite  d*êtve  resserré  dans  le  saoetoaire;  et  la  nation  ne  vent  pas  plus 
de  l'ascendant  dn  clergé  que  de  Tantorité  de  la  noblesse  tigrée  ; 
elle  rejette  absolnnient  Tancien  régnne.  Qui  est-ce  qui  ignore  au- 
jourd'hui que  l'ëglise  est  dans  l'érat,  et  que  les  institutions  ecclé- 
siastiques sont  de  l'homme,  suivant  ce  que  Jésus  -  Ciirist  a  dit  de 
l'institution  du  sabbat? 

Le  pape,  dans  sa  bulle  du  27  juillet ,  relative  à  la  nouvelle  cir- 
con5CTij)iion  des  diot  eses  de  Frauct- ,  renouveUe  ses  prou-stations 
contre  l'incorporaiion  du  duché  d'Avi-inonet  du  comtat  Venaissin. 
il  se  promet  de  l'équité  du  roi  très-chrétien  que  ces  pays  seront 
restitués  au patrimome  du  prince  dex  apôtres  ;  ou  du  moins  qu'il  sera 
donné  une  juste  compensation.  Pie  F II  ne  s'est  pas  cro  assez  favo- 
risé, lorsque,  après  avoir  été  réintégré  à  Rome,  il  y  a  trouvé  toutes 
ses  anciennes  dettes  liquidées,  et  qu'il  n'a  qu'à  continuer  un  système 
d'administration  dont  ses  monsignori  n'auraient  jamais  connu  U 
régularité,  ni  soupçonné  les  résultat^  avantagMot.  Il  devrait  bénir  à 
jamais  Tusurpaiion  de  Napoléon ,  dont  la  diAte  £rit  hà<iter  le  gouver* 
neaaent  papal  d'une  foule  d'améHorations.  Pie  TII  devrait  s'écrier,. 
Memreuse  fauie!  comme  saint  Augustin,  au  sujet  du  pédié  d'Adam. 
Le  régime  français  ,  en  vigueur  sur  les  bords  du  Tibre,  pendùit 
cinq  années  (T.  5 ,  6  juillet  1^09  ) ,  avait  très-favorablement  mÛné 
6ur  les  abominables  mceors  des  Italiens  de  Romé.  Déjà  disparais- 
saient les  assassinats,  les  empoisonnements  et  tous  ces  crimes  bas  et  vils 
qui,  depuis  tant  de  générations,  degriident  ce  peuple  aux  yeux  des 
autres  peuples.  De  tous  les  anciens  petits  souverains  qui  ne  contri- 
i)uèrent  en  quoi  que  ce  soit  à  la  di  livrjnce  de  l'Europe,  le  paj)c  est, 
après  sa  majesté  sarde ,  relui  que  le  con^n  ès  de  Vk  tme  a  le  plus  gra- 
cieusement traité.  Ce  pontife  règne  sur  deux  millions  et  demi  de  su- 
jets ,  qui  lui  rendent  au-delà  de  six  millions  de  francs.  Une  aussi 
brillante  participation  aux  intérêts  de  ce  monde  ne  suf6t-eUe  donc 
pas  à  celui  qui  s'intitule  le  serriteur  des  serviteurs  de  Dieu? Non, 
sans  doute ,  et  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  les  pipes  protes- 
teront contre  ie  recez  de  Vienne       9  juin  iftiÇ).  Comment  donc 
juger  les  agents  françab  employés  duis  leb  affaires  du  concordat,  qui 
ont  gardé  le  silence,  en  voyant  cette  étrange  résurrection  des  droits 
de  la  cour  dç  Eome  sur  Avignon?  ; 
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Néanmoins  toutes  ces  ignôminienses  transactions  rentreront  dan* 
robscurité.  Le  ministre  Laîné,  qui  présente  le  projet  de  lot  comme 
Varcke  «ht  ««Ai<«  n'osera  plvs  le  rejmdiiifej  il  n'en  sera  plus  fait 
meatioD ,  tant  os  est  «mliamssé  dcrenonveleraii  dix-neoriièiDe  siècle 
les  pr^teationi  des  mosnes»  des  piètres ,  des  pontifes  da  dousième 
et  do  seisième  siècle.  ^ 

Tel  sen ,  jttsqo'à  la  fin  de  1819  >  le  rësnitat  de  six  années  de  né* 
gociations  avec  cette  puissaiiee  qui  ne  se  désista  jamais  de  la  oBoiiidre 
de  ses  prétentions ,  qu'elle  ne  fftt  opprimée  et  fortement  opprina^; 
qui  nuit  aux  peuples  qu'elle  ne  redoute  pas  ;  qui  n'a  que  dena  ma- 
nières d'exister,  persécutante  ou  persécutée.  Si  les  rois  qu'elle  peut 
atteindre  ne  lui  paient  tribut ,  elle  les  fatigue  sans  cesse  de  ses  bulles 
et  de  ses  admonitions  apostoliques,  espèce  de  piraterie  comme  celle 
d'Alger,  moins  le  courage. 

L'issue  de  cette  tentative  est  pourtant  avantageuse  à  quelques 
ambitions  sacerdotales,  en  ce  que,  aussitôt  et  par  anticipation  ,  ont 
clé  nommes  cvcques  une  quarantaine  de  prêtres,  dont  les  uns  ne 
connaissent  pas  la  France  ,  ayaut  été,  pendant  plusieurs  années j  ab» 
aents,  cachés, oisifs  ;  dont  les  autres  se  sont  montrés ,  en  tonte  dr* 
constance,  inconsidérément  opposés  k  l'opinion  générale.  Cette  opi* 
nion  réagit  aujourd'liui  sur  eux ,  et  les  contraint  à  n'être  qae  des 
évéqnes  «1  peuiUbut^  c*est«à-dire  à  n'être  rien  en  France.  Les  contri- 
buables voient  avec  satisfacUon  le  i^nvoi  de  d^enses  anssi  iontila 
qu'onéreuses*  ^ 

Décembre  3o.  Lm  déterminant  que  l»  journaux  et  antres  ouTragti 
périodiques  qui  traitent  de  matières*  et  de  nonveiles  poUtiqMtet  ns 
pourront ,  jusqu'à  la  fin  de  la  session  des  chambrés  de  16 18,  paraître 
qn'avec  l'autorisation  du  roi  (  ^4  a8  février ,  premier  article  ). 
Elle  est  adoptée  a  la  chambre  des  députés ,  par  cent  trente-un  votanu 
sur  deux  cent  vingt-huit;  aux  pairs,  par  cent  cinq  sur  cent  cin- 
qnanle  sept.  —  Cette  loi  formait  le  dernier  article  d'un  projet  sur 
la  régularisation  de  la  presse.  Le  projet  a  été  si  vivement  combattu, 
que  les  ministres,  arrivant  sans  résultat  à  l'expiration  de  la  loi  du  28 
février,  ont  subitement,  et  par  une  déviation  imprévue  de  la  marche 
régulière  et  constitutionnelle  ,  séparé  ce  dernier  article  dc  ceux  qui 
le  précèdent,  et  le  font  adopter  immédiatement. 

1818. 

Février  5.  Mort  de . Chartes  XIII,  roi  de  Suède  et  de  Hwwége^ 
X  dans  sa  soixante-dixième  année. —-Son  fils  adoptif  (r.  ai  août 
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'  t8to  ),  réx^^marëckal  fiançait  Bemadotte^  lui  succède.  Il  est  dans 
sa  cinqaaiilCHjîiiqiiièiiie  amiéa*  Il  prend  la  nom  de  CharUi  XIF.  et 
fait  connatlre  ton  intention  de  goaTer&er  1*011  et  Tantre  royanuia 
aiÛTanl  lenra nooYcllet  loit  fondamentales; eu  rappelant  qae  le  pre- 
mier objet  de  tes  toint,  a  ton  arrÎTee  dant  la  péirintule,  fut  de  dé- 
fendre lenrt  droita  »  leur  liberté ,  leur  indépendante.  —  Il  signe  toeu 
de  garant  y  qn*aux  termet  de  la  constitution  les  aouTeraint  doivent 
tigner  au  moment  même  de  lenr  acoetaion  au  tiAne.  —  Le  7  »  il. re- 
nouvelle dana  la  diète  générale  le  serment  exigé  par  la  loi.  Il  prèle 
ce  serment ,  à  genoux  ,  devant  le  trdne,  et  la  main  sur  la  Bible.  — 
Son  autorité  n'éprouve  aucune  opposition  dans  Tintérieur,  et  la  re- 
connaissance (le  son  titre  par  les  souverains  de  rKurDjve  n'essuiera 
point  de  retard.  La  cdinhiile  de  ce  prince,  depuis  le  juur  ou  il  prit 
terre  a  Mrlsiinhorg ,  proinel  a  sa  nouvelle  patrie  un  avenir  prospère. 
Les  peuples  de  la  Scandinavie  se  féliciteront  un  jour  d'avoir  eu  aussi 
un  Béarnais  pour  roi. 

6.  Ordonnance  du  rot,  qui  prescrit  des  dispositions  concernant  les 
condamnés  à  là  détention  qui,  t'étant  fait  remarquer  par  leur  bonne 
conduite  et  leur  aasiduité  an  traTail«  teraieut  jngét  dignes  de  la  re- 
mite ou  de  la  commutation  de  la  peine  qui  leur  resterait  à  tubir. 

Mars  10.  Loi  sur  ie  recrutement  de  V armée. 

L'armée  te  recrute  par  des  engagemenit  vohntaires,  et  y  en  cas 
d'insuffisance,  par  des  éppeU*  —  Pour  être  adraia  à  contracter  un 
engagement,  il  faut  être  Françait ,  âgé  de  dix-buit  ant,  jouissant  de 
tet  droitt  civilt ,  n*étre  ni  reprit  de  juttîce ,  ni  vagabond  ou  dédaré 
tel  par  un  jugement.  — - 11  n'y  a  ni  prime  en  argent,  ni  prix  quel- 
conque d'engagement.  —  Le  complet  de  paix  est  fixé,  en  totalité  ,  a 
deux  cent  quarante  mille  hommes. — Les  appels  ne  pourront  excéder 
ce  complet,  ni  excéder  annuellement  le  nombre  de  quarante  mille 
hommes.  —  Les  reviplacemcnts  sont  admis,  suivant  des  conditions 
déterminées.  —  La  durée  du  service  des  soldats  appelés  sera  de  six 
ans.  —  Les  rengagements  peuvent  avoir  lieu.  —  Les  tout-officiers  et 
toldatt  licenciét  ^rèt  lettix  ans  de  service  exigés,  seront  assujettis^ 
en  cas  de  guerre ,  a  nn  service  territorial  dont  la  durée  ett  fixée  à 
six  ans,  sous  le  nom  de  vétérans*  Nul  ne  pourra  être  sons-officier , 
s'il  n*ett  âgé  de  vingt  ant,  et  t'il  n'a  terri  activement,  pendant  deux 
anë,  dant  nn  det  corpi  de  troupes  r^lées.  Nul  ne  pourra  être  affi- 
cier ,  8*il  n*a  servi  pendant  deux  ans  comme  sons^fficier,  on  s'il  n'a 
suivi  et  rempli  les  court  des  écolet  miliiairet.  —  Les  deux  tiers  des 
tous  lientenances  de  la  ligne  seront  donnés  aux  tout-officiers.  — Let 

5a 


l8  HliTOIKK  DE  FftA?r€K  (mARS  AN  iSlU.) 

deux  tiers  des  grades  et  emplois  d'officiers  ioférieurs  seront  dopnéc 
A  l'anciennété.  Nul  officier  ne  pourra  'être  promu  à  un  grade  ou 
emploi  siapërienr,  s*il  n*a  servi  qoaire  ans  .dans  le  grade  on  remploi 
imm^iatement  ioférienr,  ezcep^  à  la  gnerre ,  pour  des  besoins 
exiraordtaaires  ou  pour  dès  actions  d'éclat  mises  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée. 

Le  projet  de  cette  loi  a  été  reçu  dans  la  ofaambre  des  dépotés ,  par 
cent  quarante  -  sept  Totànts  ,  sur  deiii  cent  trente- neuf;  dans  la 
chambre  des  pairs  ,  par  quatrç-viiigl-seîze  votants ,  sur  cent  soixante- 
dix. — Les  députes  qui  ont  défendu  avec  le  plus  de  force  et  de  talent 
les  dispositions  essentielles  de  la  loi,  sont  MM.  ^rw^r^^o^ (Haute-Marne, 
et  Seine-Inférieure) ,  Ji/grion  (  Lurv  )  ,  i  hauveUn  (Àne-d'Or),  Cour^ 
«'om>r(  Doubs  )^  Oimille  Jordan  (  Ain  ),  Royer-Colard  (Marne  ). — 
Parmi  les  pairs  de  la  raênie  opinion,  on  distingue  le  général  Des- 
soUeSf  les  ducs  (h  la  yauguyon,  de  la  Rochefoucauld-Lianeourt^  le 
marqnis  tU  Lalfy-ToilendaL 

Cette  loi ,  aussi  vivement  désirée  que  la  loi  des  élections  (  F,  5. 
février  1817)  >  non  moins  impo^nte  pour  les  destinées  de  la  France, 
est  accueillie  avec  transport  par  la  nation ,  c'est-à-dire ,  par  cette 
immense  majorité  qiii  désire  Tordre  avec  la  liberté  et  qui  s'irrite  des 
obstacles  que  mettent  à  l'établissement  des  sages  institutions  dont  la 
France  éprouve  le  besoin ,  ces  bommes  qui  «  sous  préteste  de  défendre 
la  prérogative  royale ,  demandent  le  despotisme ,  parce  qu'ils  espè- 
rent en  recueillir  les  faveurs. 

Le  député  Cou  n'ois- îe  r ,  abordant  avec  impétuosité  les  inculpations 
adressées  au  niiuiàtue  par  ces  prétendus  royalistes,  s'écrie  :  «  Je  re- 
■  pousserai  les  clans  d'une  opposition  ojuiu.tlre  ,  et  j'ose  dire  funeste, 
«  puisque,  an-dehors  comme  dans  cette  encs  inte,  elle  crée  ,  pllepro- 
«  page  toutes  les  autres.  Soit  qu'elle  invoque  la  liberté,  ou  qu'elle 
m  réclame  l'arbitraire,  le  gouvernement  est  l'objet-de  ses  emportements 
«  et  de  ses  reproches;  elle  l'accuse  d'organiser  une  conspiration  contre 
«  le  trône,  quand  il  se  refuse  à  conspirer  avec  elle  pour  creuser  un 
«abîme;  elle  l'accuse  de  sacrifier  le  monarque  et  la  monarchiey 
«  parce  qu'il  refuse  de  lui  livrer  les  rênes,  ou  de  s'associer  à  ses  com- 
«  plots'}  elle  l'accu  se  de  chanceler  dans  sa  marche^  de  varier  dans  ses 
«  plans ,  parce  qu'il  ose  lui  déplaire  en  s'isolant  de  ses  ambitieux 
n  desseins  ;  elle  l'accuse  de  livrer  à  la  conspiration  le  militaire,  après 
"  lui  avoir  tont  livré  dans  le  civiL  Quand ,  depuis  deux  ans,  dans  nos 
«•  provinces,  la  France  exhérédée  par  elle,  gémit  de  ne  retrouver 
«  l'autorité  que  dans  ses  mains,  elle  oITre  fièrement  l'oubli  ;  elle  at^ 
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«  tendf  dit-  elle,  stm  'le  terrmn  de  la  Charte ,  ceax  qai  voudront  j 

n  grossir  ses  rangs.  A  qui  s'adresse  ce  langage  ?  est  -  ce  an  gonverne- 
t  ment?  Ce  serait  audace.  Qu'il  veuille,  et  d'un  souffle  il  va  dissiper 
a  un  frêle  parti.  Est-ce  à  nous?  Il  faut  s'entendre,  l  a  Ciiaiie  existe  ' 
«  depuis  quatie  ans  ,  et  ret  espace,  l'ordonnance  du  5  septembre  le 
«divise.  Sur  quel  terrain  veut- on  nous  placer  ?  est-ce  sur  celui  de 
«  i8i5?  Nous  ne  voulons  ni  décimer  la  France,  ni  diviser  en  caté- 

«gories  notre  nation  Accuser,  insulter,  entraver 

«  le  goaTernement  sans  relâche ,  ce  n'est  point  là  l'esprit  de  la  Charte, 

>  nous  ne  consentirons  jamais  à  nous  rallier  sur  ce  terrain  

«  On  ose  parler  de  destitutions ,  de  déconciations ,  d'espionnage  !  De 

«  quelle  source  sont  sortis  ces  divers  fléaux?   L'esprit 

«  de  la  France  n'est  point  un  esprit  de  fanatisme  et  d'indépendance. 

«  ^ .  La  fVance  ne  se  nourrit  pas  de  défiance  envers 

«  son  roi;  maïs,  plus  que  jamais,  elle  est  en  garde  contre  les  pré- 
«  tentions  de  caste;  elle  s'attache  au  présent,  en  eiivisageaftt  le 

•  passé  »  C'est  (  a  dit  le  ministre  de  la  guerre ,  le  maréchal 

Gouvion-Saint-Cyr')^  un  spectacle  unique  dans  l'histoire  du  inonde, 
«  que  celui  d  un  gouvernement  national  libre,  discutant  son  système 

•  et  sa  force  militaires ,  en  présence  des  armées  de  l'Europe ,  réaidant 

•  encore  sur  son  territoire.  " 

29.  Mort  d' Alexandre  FéÛiion  ,  président  de  la  rvpnhlique  de  Haïti 
(  F.  27  janvier  1807  V  —  La  modération  de  son  caractère  et  la 
justice  de  son  administration  ont  offert  un  contraste  remarquable 
avec  l'horrible  cruauté  et  le  despotisme  accablant  de  Christophe^  ' 
établi,  sous  le  titre  de  roi,  dans  la  partie  septentrionalé  de  Saint* 
Domingue  (  ^.  a  juin  1811  ).  Pétb ion  a  favorisé  le  commerce;  il  n'« 
pas  essayé  ^sans  fruit  de  consolider  les  institutions  et  de  rendre  le 
peuple  apte  à  la  liberté.  Ce  peuple  s'en  est  montré  digue,  quoique 
sorti  récemment  de  l'eselavage.  Aussi  son  chef  laisse-t^il  dans  cette 
contrée,  avec  la  tranquillité  domestique,  une  émulation  vers  tous  les 
objets  qui  peuvent  amener  sa  prospérité.  ^  Suivant  des  renseigne* 
ments  dignes  de  foi ,  la  population  de  la  république  serait,  à  ce  jour, 
de  deux  cent  quatre^ vingt  mille  ames,  et  celle  du  royaume  de  Chris- 
tophe de  cent  cinquante  mille  seulement. 

Avril  1  .  Proclamation  de  Jean-Pierre  Boyer ^  président  de  Haïti , 
au  peuple  et  à  l'armée  de  la  république ^  à  l'occasion  de  son  apene- 
ment.  Cette  proclamation  est  datée  du  Port-au-Prince,  chef-lieu  de 
son  gouvernement.  Il  promet  de  soutenir  les  droits  du  peuple ,  et 
l'indépendance  de  l'état. 
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a5.  Convention  fignée  à  Pont,  entre  ta  Franck,  d'une  part»  tJu"' 
triche  »  i'Jngieterre,  la  Prusee  et  la, Russie  »  d*aiitve  parr,  A  Tcffet 
d*opé(«r  l'extiiictioti  loude  des  dettes  coBtraetées  par  la  Fkaoee,  dana 
les  pays  hors  de  son  territoire  actuel,  enTers  des  particaHers ,  dont 

le  paiement  est  réclamé  en  vertu  des  traités  du  3o  mai  1814  et  du 
'>.o  novembre  181  5,  le  gouvernement  français  s'engage  à  faire  in- 
scrire sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique,  une  rente  de  douane 
Tnillioris  quarante  mille  francs  représentant  nn  capital  de  deux  cent 
quarante  millions  huit  cent  raille  francs.  —  Le  gouvernement  fran- 
çais abandonne  toutes  réclamations  sur  les  sujets  des  puissances 
étrangères.  —  De  leur  côté ,  lesdites  puissances  reconnaissent  que 
toutes  réclamations  et  prétentions  à  cet  égard  se  tronveat  éteintes. — 
Au  moyen  de  ces  stipulations,  la  France  se  trouve  complètement 
libérée  de  dettes  de  tonte  nature,  prévues  par  les  traités  dn  3o  mai 
18 14  e^ du  ao  Boyembre  t8i5.  • 

OonveoÊion  signée  à  Paris,  entre  ia  France  et  tjin^Herre  « 
A  l'effet  d'opérer  le  remboursenent  et  l'extinction  totale  des  créances 
des  sujets  de  sa  majesté  britannique,  dont  le  paiement  est  réclamé 
en  vertu  des  traités  du  3o  mai  1814  et  du  ao  novembre  181$, 
il  sera  inscrit  sur  le  grand'livre  de  la  dette  publique  de  France 
une  rente  4a  trois  millions  de  francs,  représentant  un  capital  de 
soixante .  millions. 

Mai  j5.  Loi  sur  les  finances. 

Fixation  de  l'arriéré.  —  1°  Le  moulant  des  créances  de  1801  à 
1810,  restanl*à  ordonnancer  au  1**^  octobre  1817,  est  limite,  sauf 
réductions  par  suite  des  liquidations ,  à  soixante-un  millions  sept 
cent  quatre- vingt  mille  francs. — 1^  Le  montant  des  créances  de  1810 
à  1816,  restant  à  acquitter  à  ladite  époque  du  i^*^  octobre,  est  limité, 
et  sauf  aussi  l'effet  des  liquidations ,  à  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  millions  six  cent  trente  mille  francs. 

Exercices  x8i5,  1816, 1817. —  Il  ne  sera  stataé  qu'à  la  acs- 
slon  procbaine  sur  les  cbangpements  snrvenus  depuis  la  loi  du  aS 
mars  18x7,  dans  les  recettes  et  dépenses  de  l'eierciee  181 5.  ^ 

Il  est  accordé,  sur  le  budget  de  l'exercice  1816,  des  crédits  anp- 
plémentaires  pour  quatorze  millions  neuf  cent  soixante-donxe  mille 
sept  cent  quatre-vingts  frapcs.  Ces  suppléments  seront  prélevés  sar  les 
excédents  des  recettes  appartenant  i  l'exercice.  1816.^ — 3^11  n'est 
rien  innové  ^  jusqu'à  la  session  prochaine ,  au  budget  de  l'exercice 
1817. 


,T   'iht^Êèftj*'-"^  by  Google 


Fùeatûm  du  Budget  de  iSitt. 

i^Dettecons*  etaiii«rtisseiiieDt,i8o,7Sa,ooof.\ 
s^'IMpeiuesdaMrvîceordiii,.  ,616,112)271   \  1,098,362,6^3!!, 
3°  Dépenacs  extrAordînaifct. . .  3oi,468,4sia  1 

PrincipauaB  déUiUs  de»  dépenses  ordinaires. 


Dette  viagère  M,  1 2,800,000 

/civiles   4>4oH,joo  i 

Feimons  <  militaires                  48,^00,000   \  6o,4o8,5oo 

I  ccclcs.  (pari,  extiug.)    7,^00,000  ] 

Liste  civile  et  famille  royale   34^000,000 

Chambre  des  pain  •   2,000,000 

Chambre  des  députés  , . . ,  680,000 

Justice   17,300,000 

Affaires  ^Irangëres*   7,65o>ooo 

Intériear.   7^,916,800 

Gaerre   i6a,75ovooa 

Marioe  ,     4^9200,000 

Finances,  y  compris  frais  de  régie ,  de  per- 
ception, etc.  . .  •   1441^46,971 

Intérêts  des  cautionnemeuts   8,000,000 

Frais  de  négociation   17,000,000 

Police,  y  compris  diverses  dépenses   qui  , 
précédemment,  ne  figuraient  pas  dans  ies 

comptes  publics  «É^**  «  6,160,000 

Clergé  en  activité  ,  •   97,900,000 

État  dek  sommes  mises  à  Ut  disposition  de  ia  eouroano,  t 
le  I*'  avril  iHii  Jusqv^au  i*'  avrS  1818. 

liste  eîvile.   a5,ooo,ooo 

Famille  royale   8,000,000 

Domaine  de  la  couronne,  par  estimation. .  .  8,000,000 

Domaine  extraorUiaait e   1,200,000 

Recettes  particulières  de  la  police ,  non  versées 

au  trésor   5|OOo,ooo 

Débris  de  Tapanage  de  S.  A.  R.  le  conte 

d'Artois   3oo,ooo 

47>5oo,ooo 

Total  pour  qaatre  années   1 90,ooo.,ooo 
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Report   190,000,000  f.  c. 

Dettes  du  roi  à  l'étranger  (loi  du  ai  décem- 
bre 181^)   3o,ooo,ooo 

Dépenses  du  mnriage  de  S.  A.  R.  i  e  duc  de  Berrv  1 ,5oo,ooo 

îiapplémenî  annuel  accordé  pour  le  duc  de 

.  Berry  (deux  années)   2|000»ooo 

Cinq  cent  miUeJrancs  d^reotes  ap'partenant 
au  domaine  extraordinaire ,  Tendues  sans 

aatorisation  législative  «  10,000,000 

Total  des  quatre  années. ....  sfc33,5o0y0oo 

—  par  année   68,375,000' 

—  parmoU..   4>S84i$8S 

—  par  Jour  i .......  '  159,9'ii  So. 

'\  —  par  heure .  6,663  81 

Le  député  Beryamin  Delèssert  àyant  énoncé,  à  la  tribune  de  la 
diambre,  et  son  assertion  n'ayant  pas  été  contredite,  qne  la  quote- 
part  de  chaque  individu,  dans  les  contributions  publiques  directe» 
ou  indirectes,  à  percevoir  en  18 18,  s'élève  à  vingt-huit  francs,  somme 
»uppos(5e  être  le  dixième  de  son  revenu,  il  en  résulte  que,  six  milîe 

^  six  cent  soixante- trois  francs  quatre- vingt  et  un  centimes,  étant  la 
somme  dont  la  couronne  dispose,  par  heure,  celte  somme  absorbe 
le  montant  des  contributions  de  deux  cent  trente  Français,  ou  bien 
le  revenu  total  de  vingt-trois  d'entre  eux  ,  l'un  portant  l'autre. 

16.  Clôture  de  la  session  de  1817.  —  chambre  des  députés 
qui  n'a  reçu  que  le  premier  cinquième  élu  conformément  à  la  loixia 

.  5  février  181 7,  of&e  cependant  des  dittèmblances  très-remarqua- 
btes  avec  la  chambre  de  là 'seiision  précédente,  qu'elle-même  ou 
eroiraît. séparée,  par  nnimménse  intervalle,  de  cette  chambre  ar- 
dente de  i8x5^i8i6;  tant  sont  rapides  lés  progrès  des  idées- con- 
stitutionnelles. Leur  développement  8*en  fait  à  ce  jour,  avec  force', 
plénitude,  exubérance,  quoique  avec  régularité.  Les  discussions,  aou* 
vent  animées  du  feu  de  la  liberté,  ont  montré  tout  ce  qu'on  doit 
attendre  des  Français  entrés  enfin  dans  cette  carrière,  après  trente 
années  d'égarement.  Combien  peu  d'analogie  existe  entre  l'esprit 
vivifiant  de  cette  législature,  et  les  idées  vagues,  incohérentes  ,  les 
timides  velléités,  la  surface  terne  de  la  chambre  de  1814  ,  de  ce  corps 
législatif  ayant  les  profonds  stigmates  des  liens  dans  lesquels  le  gou- 
vernement impérial  Favait  si  fortement  comprimé! 

La  chambre  des  députés  a  présenté  quatre  divisions  principales. 
1°  Les  membres  siégeanu  à  droite,  désignés  sous  le  nom  ^uUmSf. 
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'    faisant  profession  de  dévouement  au  pouvoir  abiolu ,  d*obéissance 
passive,  conformément  au  droit  divin ,  ainsi  que  les  jacobites  anglais 
au  commencement  du  dernier  siècle;  regrettant  tout  l'ancien  ré- 
gime ;  s  eUorçant  de  ramener  l'influence  de  Ja  cour,  ^  reproduire 
les  prétentions  aristorraîiques  les  plus  surannées,  et  réclamant  ,  avec 
une  infatigable  persévérance,  tous  les  emplois  ,  tous  les  honneurs, 
comme  des  récompenses  dues  à  leur  inviolable  royalisme,  pendant 
les  trente  années  de  leur  fausse  conduite  politique.  Cependant,  la 
nécessité  de  conserver  des  partisans  dans  le  corps  de  la  nation,  in-  i 
qniète  de  ienr  asèendant ,  les  a' portés  à  rendra  fromage  aux  prin- 
cipes généraoK  de  la  liberté,  à  donner  des  marques  d^adhéston  à  la 
Charte»  à  se  résigner  an  système,  en  masse ,  sao^  à  dévier  dans  cha- 
que détait  A*  Las  mmitténebt  assis  an  centre  de  la  salle,  hommes 
habitués,  la  plupart,  à  Tabnégatioa  de  toute  idée  positive,  complat" 
sants  du  pouvoir,  épiant  ses  distributions,  et  préférant,  comme  de 
raison,  le  gouvernement  qui  se 'servira  d'eux,  qui  tes  fera  vivre,  et 
les  conduira  à  la  fortune.  3"  Quelques  amis  des  libertés  constitution- 
iiciUs  ijui  (lesucnt  (•i  h;»«»jper  au  régime  proviiuiie,  aux,  lois  d'excep- 
tion (  rrsnitai  di|)!o!  ;iblc  (les  circonstances),  voir  effacer  les  ])récau- 
tions  de  I  ii,!ieur,  entrer  enfin  pleinement  dans  la  Cli:ut«  ;  mais  qui, 
tout  en  (K  s.ipprouvant  plusieurs  actes  du  gouvernement ,  en  blâmant 
les  tatonnemenls  de  sa  marche,  eu  déplorant  l'infixile  de  sa  politique 
intérieure,  apprécient  l'étendue  et  la  pression  des  difUcuités  qui  lui 
font  la  loi,  reconnaissent  qu'animé4u  désir  sincère  d'amener  le  bon- 
heur commun,  il  cherche  les  moyens  de  les  surmonter.  Souvent  ils  < 
'  défèrent  à  ses  Tues,  votent  en  faveur ile  ses  mesures,' appréhendant 
de  paralyser  son  action  au-dedans ,  comme  d*auéuner  cette  confiance 
dont  il  a  besoin  poujR  être  mieux  écouté  di^ns  les  négociations  qui 
doiven^  délivrer  la  France*  Lenrs  concessions  sont  à  ce  prix.  Lors* 
qae  les  périls  qn*ib  se  sont  imposé  le  (|evoir  de  conjurer  seront  af- 
faiblis, ils  se  présenteront  dans  tonte  la  franchise  de  lenm  opinions. 
On  les  appelle  €heirbuHres^  parce  qu'on  les  juge  immuablement  atla* 
chés  aux  doctrines  positives  formant  Vessen^  du  gouvernement  > 
représentatif.  Aussi  ces  publicistes  se  voient  en  butte  aux  divers 
factieux  qui  voudraient,  les  uns,  la  subversion;  les  autres,  l'exaspé- 
ration de  la  liberté,  et  <raulrc5  tucore,  une  i>u^pensioii ,  plus  long- 
temps coiiiinuée  des  insiiiiitions  de  la  Charte.  De  même,  en  1789  et 
precé'lemment .  Males/ierhcs  ^  que  des  courtisans  ajjpelaient  par  dé-  ' 
rision  ie  miniaUc  patriote  ^  DufHjnt  de  Nemours ,  le  duc  de  la  hoche^^ 
/ouoauU'Liaiiicourt^Mounier,MaUùuet^  Lmify'ToUemial,  te  yoysd^nt 
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en  batte  «m  inTeettres  de  chaque  parti.  4*  Dan»  ta  chambre  sont 

encore  les  députés  de  la  gauche,  connus  sous  lenom  de  libéraux ^  qui 
réclament  aussi  l'entière  exécution  de  la  (Ùiarle;  mais  qui  la  l  écla- 
ment  immédiatement,  qui  repoussent  tout  délai,  s'inciignent  de  la 
moindre  réserve,  qui  font  abstraction  des  conjonctures,  citent  im- 
pérîeuspmfnt  îe  texte  de  l'évanç^ile  politique  ,  et  fondent  leur  popula- 
rité sur  d'irrépréhensibles  «arguments  ,  sur  les  vérités  éternellea* 
Quelque  imprudent»  quelque  intempestif  <}ne  puisse  être  le  déTe- 
loppement  de  leurs  maximes,  la  nation  les  goûtera  davantage,  à  me' 
sure  qu'elle  «TaDcera  dans  l'usage  de  la  liberté.  Et  ces  députés  eux- 
mêmes,  iMinnissant  pen-à-pen  les  exagérations  d'une  application  ri- 
goureusement systématique,  adoptant  un  esprit  de  conciliatioa  plos 
conforme  à  la  prudence,  secondant  plus  sagement  les  progrès  de  la 
raisolt  générale,  deTÎendront,  sans  doute,  d*ntîles  fanaux  pour  le 
gouTcmement.  Us  relereront  avee  sagaeifé  les  méprises,  les  erreurs 
dans-lesqudlel  se  laissent,  presque inévitaVIement  ^  eothttner  les  ar. 
bitres' des 'destinées  humaines;  car  la  vraie  liberté  n'existe  pas  là  oik 
l'opposition  n'est  pas  franche  et  bien  déterminée.  Dès  notre  première 
assemblée,  un  éloquent  royaliste,  Cazalès  ^  signalait  sa  bien  fais  ai  de 
influence.  «  Le  parti  de  Topposition  (s'écriait  il ,  séance  du  7  dccem- 
bre  1790"^  est  toujours  I0  parti  du  peujile.  Oui,  quelle  que  soit 
«  Tautorite  dominante,  qu'on  la  ntmune  despote,  roi,  chambre, 
«  sénat,  assemblée  nationale,  ie  parti  de  l'opposition  est  toujours 
«  celui  des  hommes  les  plus  indépendants  ;  il  est  le  défenseur  du  ])eu- 
«  pie:  sans  cela,  qui  apprendrait  an  peuple  si  une  majorité  infidèle 
■  ou  corrompue  le  trahit?  Apprenez,  législateurs  d'un  jour,  q«e 
«  c'est  ce  parti  qui  conaenre  la  liberté  politique.  Si  vos  décrets  sont 
«  justes,  l'opposition  ne  poussera  que  de  vaines  clameurs;  s'ils  ne 
tt  sont  pas  justes,  ce  parti  qui  tendra  àana  cesse  à  éclairer  la  nation  , 
«  deviendra  la  majorité  de  la  nation,  et  alors' il  sera  bien  près  d'^ltre 
«  la  majorité  de  l'assemblée.  ». 

Des  trois  projets  de  lois  constitutÎTes,  présentés  pendant  la  ses- 
sion ,  celui  qui  se  rapporte  au  concordat  est  replongé  dans  le  néant 
dontiln'eÂt  pas  dà*sortir  (K  ai  novembre  i8i7).~Le  projet  sur 
la  presse  a  été  rejeté.  La  nation  veut  le  jury  dans  le  jugement  de  ces 
sortes  de  délit:  elle  ne  vent  que  le  jury;  elle  s  indigne  de  voir  les 
auteurs,  les  publicisles,  ignominieusement  traduits  devant  des  tri- 
bunaux correctionnels.  Le  discours  du  député  Marti n  de  Gray  fllaute- 
Saône)  a  ranimé  la  I  rance;  il  a  démontré,  par  de.->  arguments  si  pres- 
sants ,  que ,  sans  ie  jugement  parjurés ,  toute  législation  sur  la  presse 
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est  illusoire,  que  ce  mode  de  jugement  est  le  véritable  paliatlium  de 
la  liberté,  qu'aucun  orateur  n*a  essayé  de  le  contredire. Les  plus  fou- 
gueux adversaires  des  institutions  constitulionnelies  se  sont  retran- 
cbés  dans  les  motifs  de  préservation  que  nécessitent  des  circonstan- 
ces qui,  d'après  leurs  désirs,  ne  doivent  point  finir.  Le  dernier  ar^ 
ticle  du  projet  concernait  les  jonrnaox.  U  en  a  été  détaché  (/^.  3o 
décembre  1S17),  admis  d  urgence  et  presque  sans  discussion* La 
loi  sur  le  recratement  (F.  10  mnrs)  a  été Toccasioii  de  longs  débatSk 
qui ,  fiiisant  ressortir  les  pins  faillies  nuances  de  chaque  opinion,  ont 
signalé  la  bannière  de  ces  hommes  que  ni  l'eipériettc^  d*nn  quart  de 
siècle,  Ai  Véridence  des  Isits  présents  n*ont  pu  ramener  sons  l'éten- 
dard de  la  raison,  liais  en  affectant  d*énoncer  des  sentiments  oppo- 
sés aux  désirs  universels,  de  dédamer  contre  Tégalité  politique, 
eoQtre  l'émulation  des  classes  ascendantes,  ils  ont  ranimé  les  an- 
èîennes  craintes ,  inspiré  de  salutaires  défiances;  La  nation  est  ac- 
tuellement fixée  sur  leur  compte.  —  La  théorie  des  budgets  a  été  per- 
fectionnée dans  cette  session,  de  maniero  à  ce  (jue  kur  intelligence 
ne  soit  plus  une  science  occulte  réservée  à  quelques  initiés. 

Tel  est  l'heureux  résultat  amené  par  le  premier  cin((Uièiue  élu 
suivant  la  loi  du  5  février  1817.  Tandis  qu<  les  amis  d'une  liberté 
raisonuce  ont  vu  s'accroître  leur  nombre,  le  parti  des  royalistes  in- 
considérés s*est  réduit.  Là,  cette  religion  prétendue  du  royalisme 
s'est  dévoilée,  et  n*a  présenté  qu'une  Action  aristocratique  toujours 
insubordonnée,  dès  que  ses  intérêts  personnels  loi  semblent  com- 
promis ,  et  qu'on  blbsse  sa  puérile  Tanilé. 

La  France  nWait  pas  tu  une  assemblée  délibérante  dans  laquelle 
un  aussi  grand  nombre  de  membres  eussent  pris  une  part  aussi  ao-- 
tive  mai  discussions.  De  beaux  talents,  des  esprits  sages  se  sont  ré- 
vélés, prouvant  très'bien  toute  notre  apijitude  an  gouvernement 
représentatif.  On  a  remaèqu^la  franchise  et  l'indépendance  des 'opi- 
nions jusque  dans  les  écarts  de  quelques  orateurs.  Cependant,  le 
mode  de  discussion  le  plus  suivi  n'est  pas  le  mode  le  plus  conve- 
nable. Des  discours  écrits,  des  compositions  d'opparal  ne  sauraient 
produire  qu  une  impression  sans  force  et  sans  durée.  Les  réponses 
ne  succédant  pas  aux  objections,  on  vittaque  une  opinion  à  l'aide 
de  généralités;  on  ne  lutte  pas  corps  a  corps  avec  sou  adversaire; 
on  pérore ,  on  ne  réplique  pas.  Les  délibérations  ne  sont  pas,  comme 
en  Angleterre ,  des  conversations  publiques  dans  lesquelles  on  em- 
ploie ce  style  d'affaires  dont  sont  douées  les  personnes  exercées  à 
eur  maniement,  et  qui  doivent  en  rendre  des- comptes  périodiques 
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et  fVéquenis.  La  véritable  éloquence  délibérative  est  eocore  daus  son 
eiitaiice,  mais  c'est  Tenfance  d'Hercule. 

Au  reste,  celte  session  établit,  avec  solidité,  les  princijies  consîi- 
tulionnels.  Les  adversaires  de  la  Charte  sont  oblig«;s  de  se  rallier  a 
son  drapeau;  et  s'ils  laissent  pénétrer  le  dessein  de  la  trahir,  ils  n'o- 
seraient l'attaquer  en  face.  Les  doctrines  mieux  assurées  ont  triom- 
phé des  passions  comme  des  événements  imprévus.  Le  crédit  public 
.s*esl  élancé  av*delà  de  ce  qu'on  vit:  jamais,  cbei  lacun  peuple ,  dans 
des  conjonctures*  analogues.  Le  crédit  a  pris  sa  force  de  l'union 
plus  sincm  du  gouvemement  et  de  la  nation.  Les  Français  se  dé> 
vouent,  avee  ui^e  noble  résignation,  à  d'immenses  sacrifices»  Ils  dé- 
daignent de  nmivbender  leur  rançon;  Tespoir  de  jouir,  au  plus  tôt 
et  dans  leur  plénilodet  des  biénflûts  de  la  Gbarte,  remplit  tcHis 
les  cœurs. 

Les  députés  les  pins,  remarquables  de  cette  sessbn,  sont,  d*Ar^ 
genson  (Haut- Rhin),  Becquey  (Haute-Marne),  Beugnot  (Haute- 
Marne,  Seine  Inférieure ) ,  Bignon  (Eure),  Chauvelin  (Côte-d'Orl, 
Corbière  (Ile-et-Vilaine),  Courvoisicr  (Doubs),  Camille- Jordan 
(  Ain  ) ,  Martin  de  Gray  (  Haute-Saône)  ,  /îqv  f  Seine),  Royer-Colani 
(Marne),  et ,  sur  les  (juestions  incidentes  du  budget,  faille  le  (Yi^nX^- 
Garonne).  — Le  président  De  Serre  (Uaut-Khin)  a  fait  remarquer 
son  impartialité  dans  ses  fonctions. 

Août  a.  Ordonnance  du  roi ^  déterminant  les  d^rés  de  la  hiérarchie 
etlapn^gression  de  l'avancement  dans  tous  les  corps  militaires,  confor- 
mément à  Tesprit  de  la  loi  du  lo  mars. — Le.noAbre  ^es  marécbaux 
dé  France  est  fixé  à  douze.  II  ne  sera  lait  aucune  nomination ,  taat 
que  ce  nombre  se  trouvera  rempli.  Les  officiers^généraux  employés 
en-  temps  de  paix  seront  au  nombre  de  quatre-vingts  lieuteitants-gé- 
néraux  et  de  cent  soixante  marécliaux  de  camp,  —s-  Cette  fixation  eit 
à-peu-prés  conforme  à  celle  qu'adopta  le  corps  législatifs  sur  la  pro- 
position du  général  Jourdan  {F.  i8aoàt  1797).  Puisse  la  perni- 
cieuse mfluence  de  la  cour  ne  pas  obtenir  une  augmentation  de  di- 
gnités militaires  qui  retomberaient  à  la  charge  de  la  nation  ! 

a5.  I lunjguiation  de  la  statue  de  Hewri  IV,  érigée  sur  le  Ponl- 
Neuf,  à  Taris.  — La  statue  que  sa  veuve,  Mane  de  Médicis,  lui  fit 
élever  en  1614  a  disparu  le  11  août  1792,  le  lendemain  de  ce  jour 
où  rassemblée  dite  législative  décréta  la  déchéance  de  son  quatrième 
successeur.  — ■  Le  monument  actuel  est  élevé  du  produit  des  sommes 
souscrites  par  des  milliers  de  Français  appartenant  à  tous  les  états< 
Le  pauvre  a  déposé  quelques  centimes  pour  retrouver  l'image  du  bon 
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roi  dont  on  lui  a  tant  dit  qu'il  aimait  le  peuple,  que  c'est  le  seul  roi 
dont  le  pauvre  conserve  le  souvenir.  Le  citoyen  versé  dans  Dûs  toi  re 
nationale  a  présenté  son  ot£tuiûe  pour  contempler  Telffigie  du  grand 
Toi,  du  père  de  la  patrie  qui  sut,  ea  moins  de  dix-sept  années ,  ré- 
parer cent  années  de  désastres  dus  aux  guerres  insensées  et  à  l'esprit 
persécuteur  de  EraaçôU  1*'',  à  la  tyrannie»  à  la  cruanté  on  àia  fai- 
blesse des  derniers  yaloîs ,  ainsi  quVnz  discordes  attisées  parle  iana* 
tisme  de  Taristocratie  féodale»  et  le  fanatisme  da  catholicisme  ultra- 
montain.  —  Le  prix  de  cette  sUtue  équestre  >  en  bronse ,  est  de  trots 
cent  trente-buit  mille  francs  seoleménl^  mais  la  très-grande  partie  da 
métal  est  un  don  du  gouvernement.^Za  statue.de  Loms  XV  y  fondue 
par  Souehardon  (  en  1763,  cette  même  année  qui  vit  la  France 
abaissée  sous  un  traité  des  ])lus  ignominieux ,  après  une  guerre  des 
moins  glorieuses  )  ,  avait  coûté  un  million  six  cent  mille  francs. 
—  Sous  les  mains  du  sculpteur  qui  vient  de  nitidi  1er  \e  bon  loi , 
le  meilleur  des  giaads  rois,  le  bronze  reste  jnuct   lUen  dans  les 
traits,  dans  l'attitude  du  cavalier,  n'exprime  le  monarque,  le  guerrier, 
ou  le  Français  par  excellence.  Ce  monument  présente  un  homme 
sans  physionomie,  sur  un  cheval  fort  peu  digne  de  sa  destination; 
▼oilàttout.  Puisse  le  nom  du  statuaire  être  tracé  sur  le  piédestal,  en 
caractères  qui  s'effacent  rapidement  !  —  On  se  propose  d'y  graver 
des  inscriptions  toutes  en»  lalin ,  comi|Le  pour  dérober  à  la  presque 
universalité  des  spectatenrs  rintelligencé  des  éloges,  donnés  à  ce  roi 
né  de  père  et  de  mère  français»  qui  ne  sortit  jamais  de  la  France, 
qui  ne  parla  jamais  que  des  idiômes  n|ittonaux, et  qui  ne. saurait 
être  asses  vénéré  des  spectateurs  de  toutes  les  conditions,  dans  les 
'  siècles  à  venir.  Le  citoyen  iUétré  passera ,  et  ne  verra  ^s  que  cette 
image  est  Timage  de  ce'Henri  appelé  par  les  Français ,  grand  et  bon , 
comme  les  Romains  appelaient  TÊtre-Supreme.  Étrange  abus  des 
vieilles  idées  sur  l'exclusive  prccmineiice  des  lang;ues  mortes  !  Voilà 
comment  des  hommes  sans  discernement  gâtent  les  bonnes  choses, 
en  outrant  ou  en  feignant  de  bonnes  intentions. 

%6.  Ordonnance  du  roi,  par  laquelle  quarante  nulle  soldats  sont 
appelés  sur  chacune  des  classes  de  1816,  1817  (  f\  10  mars  ). 

3o.  Ordonnance  du  roi  y  concernant  la  garde  nationale. — La  garde 
nationale  improvbée  le  i3  juillet  1789,  instituée  par  rassemblée  con- 
stituante {F.  12  septembre,  la  décembre  1790 )^  désorganisée  par 
)*anarcMe  révolutionnaire  (  F,  19  septembre, a 4. octobre  1791  ),  ne 
fut  qiie  très-imparfaitement  reconstitaéc  par  le  directoire,  alors  qu'il 
y 
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portait  toutes  Ici  troiqn  s  régîtes  hors  de  France  ,  contre  la  seconde 
coalition  continentale.  Tombée  presque  en  désuétude  sous  le  consu- 
lat^ elle  fe  vit  inopinément  rétablie ,  mais  dans  l'intérêt  exclusif  du 
despotisme  impérial  (  V*  %k  septembre  i8o5;  \%  Boyembre  iSo6). 
Depuis  le  gott^ernenieiit  da  roi,  elle  n'existe  que  d'une  manière 
provisoire,  incomplèla  et  oon!bse.  Elle  a  éti  mise  à  la  dispotttioB 
de  ce  parti  qui  se  dit  seul  défensenr  de  la  royauté;  elle  devient  dans 
ses  mains  nne  arme  dont  U  prétend  se  servir  contre  la  liberté  p«]»U- 
qnè.  A  la  vérité  elle  a  ponr  commandant  snpréme  lliéritier  de  Is 
oonronne.  Monsieur ,  eonUe  d'Arêois,  liieu  connu  par  son  dévoua- 
ment  à  la  Chârié  (  ^.  16  mars ,  7  octobre  i8i5  }  ;  mais»  comme  ca 
plusieurs  lieux  die  obéit  à  ce  parti,  elle  7  est  un  instrument  d'op- 
pression ,  et  même  nne  arme  de  yeng'eence.  Cette  belle  institution 
est  donc  jetée  hors  de  i'action  administrative  et  du  régime  conslàlu- 
tionnel.  Que  ne  pent-elle  pas  cependant  dans  les  troubles  publics, 
dans  les  désastres  des  invasions?  Deux  fols  employée,  la  garde  na- 
tionale de  Paris  a  ,  deux  fois,  préservé  la  France  d*^s  plus  grands 
dangers;  elle  a  ,  deux  fois ,  sauvé  la  capitale  par  sa  contenance  ferme 
et  mesurée ,  en  émoussant  les  desirS'  irréfléchis  des  soldats  françsi» 
trahis  par  la  victoire  et  les  passions  haineuses  des  soldats  étrangen 
qu'enflammaient  leurs  succès.  En  1791 ,  92 ,  elle  anrait  sauvé  le  trône, 
si  les  conseillers  sécrété  de  Ltmû  XFI  ne  l'avaient  pas  détourné  de  le 
confier  â  son  dévouement» 

L'ordonnance  de  ce  jo(nr,  replaçant  les  gardes  nationales  dans  Is 
dépendance  du  pouvoir  civil  ordinaire ,  réintègre  sons  l'autorité  di- 
recte  do  ministre  de  l'intérieur  les  maires ,  sous-préfets ,  préfets ,  dam 
rezercice  des  attributions  primitivement  dévolues  aux  pouvoirs  mo- 
nidpauz.  —  L'ordonnance  supprime  tous  les  emplois  d'olîficiers  sn- 
périeurs  à  celui  de  commandant  de  commune  ou  de  canton.  —  Elle 
prévient  uu  refanne  un  gràiid  nombre  d'abus.  —  1.11e  met  un  terme 
aux  vexations  des  inspecteurs-généraux ,  détruit  l'arbitraire  de  l'état- 
major- général.  —  Elle  prescrit  aux  autoritt  .s  lorale«i  d'adopter  pour 
base  du  contrôle  nominal  le  rôle  de  tous  les  imposés  ou  fils  d'imposés 
sans  aucun  examen  des  opinions  ])oli tiques,  sans  autre  exclusion  que 
celle  des  individus  qui  ont  subi  des  condamnations  afflictivea  et  in- 
famantes ,  et  en  se  réduisant  au  nombre  d'hommes  suffisant  au  aervice 
habituel  de  la  police  Iftcale. 

Cette  ordonnance  est  accueillie  par  tous  les  Fran^jais  amis  de  leur 
pays  avant  toutes  duMcs,  c'csl-à«-dire  par  rimmense  majorité.  ISlIe 
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«lemble  promettre  tifte  loi  définitive  qui,  plaçant  cette  institution  à 
Tebri  det  eaprieet  dttponToir,ieooQderariiiflaenceeoMiitatiomielle 
de  Ik  loi  sor  les  électiont*(^.  5  lênier  1S17  et  de  k  foi  reUtive  aa 
tecratement  (  r*.  10  mars  1818  )$  deux  lois  chères  am  Français»  en 
cevqnVIles  doivent  eonconrir  à  garantir  la  liberté  a»-dedans  et  le  re- 
pos anodehors* 

Septembre  3o.  Coiroais  o*Af  x-LA-CKAnLi.c.  Ouverture  des  confé- 
rences.—  Le»  empereurs  d'Autriche,  de  Russie,  le  roi  de  Prusse, 
.se  réunissent  pour  dtcider  la  question  de  l'évacuation  totale  du  ter- 
ritoire français  par  les  armées  confédérées  (  V.  20  mars  181 5,  10 
février  1817).  Les  ministre»  de  ces  trois  souverains  doivent,  de  con- 
cert avec  les  envoyés  de  la  Grande-Bretagne  et  le  duc  de  Richelieu^ 
envoyé  de  la  France  ,  préparer  la  résolution  dcflinrive. 

Octobre  a.  Cokgeès  d'Aix-  la  -  Chapelle  {^V,  l'art,  précédent).— 
Troisième  séance  des  ministres  des  cinq  grandes  puissances^  —  Le 
principe  de  l'évacuation  du  territoire  de  la  Franee  est  décidé  à  l'une-  ' 
nimité  et  presque  sans  discussion  (  fMe  9  ).  * 

8.  —  Rcl&che  à  Timor,  de  la  corvette  r2/mit*0  (commandant,  le 
capitaine  Louis  Freycinety^  employée  i  une  espédition  scientifique 

.  (  ^>  17  septembre  1817  }*  Ce  bâtiment  a  exploré  une  partie  de  la 
côle  nord*onest  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  détails  étaient  in- 
connus. 

9.  GonoBÉs  d'Aix-la-Cbafxllx  (  F.  le  2  ).  — Ccnpêntion  entre  ies 
ministres  des  cours  et  Autriche ,  de  ia  Grande-Bretagne ,  de  Prusse  et 
de  Russie,  d*une  part  ;  le  duc  de  Richelieu  y  plénipotentiaire  de  France , 
d'autre  part. — Art,  i*'Les  troupes  composant  1  armce  d'occupation 
seront  retirées  du  UTiitoire  français,  le  3o  novembre  prochain.— 
/J.  Tous  les  rorriples  entre  la  rarjce  cl  les  puissances  alliées  ayant  été 
réglés  et  i^rrf'tcs,  la  somuic  a  p^aytr  par  la  France,  Suivant  les  stipu- 
lations du  traité  du  10  novembre  181 5,  est  définitivement  fixée  à 
deux  cent  soixante-cinq  millions. — 5.  Sur  cette  somme,  celle  de  cent 
millions,  valeur  effective ,  sera  lîcquittée  en  inscriptions  de  rentes 
sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique  de  France ,  portant  jouissance 
du  septembre  1818.  Lesdites  inscriptions  seront  reçues  encours 
du  ,5  octobre  i8i8.  — 6.  Les  cent  soixante-cinq  millions  restant  se- 
ront acquittés  par  neuvième,  de  mois  en  mois ,  à  partir  du  5  janvier 
procliain,att  moyen  de  traites  sur  des  maisons  de  commetoe  à  ce 
dés^nécs  (  ^*  19  novembre  ).  '  «  . 

Ainsi  le  due  de  Richelieu,  qui  se  sentit  un  assez  grand  ooorage  de 
résignation  pour  souscrire  les  condition»  du  '20  novembre  181 5, 
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courage  que  ne  put  se  donner  son  prédécesseur ,  ie  prince  de  Tallejr" 
rond  (  F,  a6  se{)tenibre  i8i5  ) ,  a  le  bonheur  d'attacher  ton  nom  à 
la  transaction  qni  les  efface.  Beaucoup  de  nos  ministres  signèrent 
des  traités  funestes  \  il  est  le  seul  qui  ait  réparé  les  maux  qu  il  n'avait 
pas  faits,  li  n^entre  en  partage  d*ane  aussi  belle  gloire ,  qu'avec  le 
plus  sage  de  nos  rois ,  Charles  F,  qui  défît  si  bien  le  ihaité  de  JSre^ 
tigny{  i36o). 

%o  et  Réunion  des  coUéges  électoraux,  convoqués  pour  la  no> 
mination  des  députés  de  la  deuxième  série,  et  des  remplaçants  des 
autres  séries.  —  L*£urope  vàit  une  seconde  fois  (  F,  ao  septembre 
1817  ) ,  et  avec  une  égale  surprise ,  le  calme  établi  dans  des  réunions 

si  propres  à  soulever  les  passions  politiques. 

On  s'est  efforcé  d'accréditer  qnr  les  électeurs  étaient  sans  zèle  dam 
leurs  fonctions;  on  a  prétendu  (ju  un  tiers  d'entre  eux  ont  d.c<3  a  igné 
de  concourir  aux  élections.  Cependant,  à  nulle  autre  époque  depuis 
les  assemblées  des  bailliages  pour  les  nominations  aux  étals-généraux, 
ou  nc'\it  une  afûuence  aussi  considérable,  eu  égard  au  nombre  des 
votants  admis  par  les  diverses  constitutions.  Cette  fois,  une  fouie  de 
citoyens  se  rappelle  que  la  facilité  avec  laquelle  les  ambitieux  ou  les 
méehants  s'emparèrent  du  pouvoir  à  chaque  crise  révolutionnaire, 
fut  la  suite  de  l'égoïsme  des  clauses  intermédiaires,  la  conséquence 
de  leur  défaut  d'énergie ,  dans  ces  temps  ou  les  hommes  des  classes 
supérieures,  qui  auraient  dd  servir  de  guides  dans  la  résistance, 
avaient  si  impolitiquement  pris  la  fuite.  Cette  présence  des  deux  tiers 
des  électeurs ,  en  .octobre  1818 ,  montre  avec  évidence  le  développe- 
ment de  l'esprit  public;  elle  prouve  que  les  citoyens^ appelés  à  voter 
apprécient  Timportance  de  leurs  fonctions ,  que  rinsoucianoe  enfin 
cesse  d'être  le  caractère  général ,  «t  que  l'opinion  ne  doit  pas  céder 
en  toute  rencontre  à  l'impulsion  du  iinnistrrc.  Ce  commencement 
<r<'ii(Tgie  raÎMKince  doit  iaiie  époque;  il  aiiiioace  que  la  nation  se 
con>iiiutiomialiâe ,  et  que  les  salutaires  dispositions  de  la  Cbnrte  ont 
déjn  clf  tV)rtrs  racines  dans  les  esprits.  L'absence  d Un  tiers  des  élec- 
teurs ,  absence  dont  le  parti  anti-populaire  s'autorise  pour  indiquer 
des  vices  dans  la  loi  du  5  février  1817,  provient  sur-tout  de  ce  que 
ce  parti,  désespérant  de  diriger  les  élections,  y  prévoyant  sa  défaite, 
en  a  fui  l'humiliaot  spectacle.  Les  choix  manifestent  à  quel  point  la 
majorité  des  propriétaire^  réprouve  le  système  des  ministres  et  s'ir- 
rite de  leurs  tentatives  pour  dominer  exclusivement  les  collèges.  — 
Les  plus  remarquables  des  députés  sont  :  Bédoeh  (  Corrèse},  le  gé« 
néral  Grenier  (  Moselle  } ,  KéraUy  (  Finistère  ) ,  Lafayetu  (Sarthe  )  » 
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Manuel  (Vendée  el  Finistère  ),  J/flr//>/  de  G/v^y  (  IJau  te -Saône  )  , 
Saint-  Aulaire  (  Gard  ).  Les  électeurs  du  Rhône,  assemblés  le 
n'ont  qu'un  député  À  nommer.  Leurs  suffrages  se  portent  sur  un  des 
plus  estimables  ciloyens  dont  s'honore  la  France,  quoiqu'ils  n'igno- 
rent pas  que  les  électeurs  de  l'Ain  l'ont  choisi ,  le  %o»  ]>s  habitants 
de  Lyon  aiment  à  rendre  un  éclatant  hommage  à  Içur  défenseur. 
Camille  /ordan ,  ce  même  député  qui ,  sous  la  tyrannie  du  directoire , 
fit  entendre  une  voix  courageuse  9  octobre  17959 17  juillet  1797}, 
et  qui  )  ^  ingt  ans  après ,  s*élève  avec  la  même  énergie  contre  les  non- 
yetux  attentats  exercés  dans  cette  cité  malheureuse ,  contre  les  fan- 
leurs  d'une  autre  espère  de  terrorisme  (  f^.  8  juin  1817);  —  La 
seconde  épreuve  de  la  loi  du  5  février  1817  démontre  donc,  d'une 
manière  positive,  que  la  nation  est  susceptible  de  discerner  les  avan- 
tages d'un  système  représentatif,  qu'elle  sait  reconnaîire  tout  le  be- 
soin d'en  retenir  la  possession.  Cette  loi  est  bonne,  puisqu'elle 
ouvre  les  portes  de  l'enceinte  législative  aux  hommes  les  plus  chers 
à  la  population  du  pays.  '  , 

IVovembre  i**^.  CoNoais  n*Aix- la- CnAPBix.B. -—iVbte  adressée  à* 
M.  le  dufi  de  Richelieu,  paroles  plénipoientiaêres  des  cours  d'jtU" 
triche,  de  la  Graniie-Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie  (F.  9  octobre  ). 

«  Appelés  par  l'article  5  du  traité  du  ao  novembre  i8t5  â  exami- 
«  ner,-de  concert  avec  sa  majesté  le  roi  de  France,  si  l'occupation 
«  militaire  d'une  partie  du  territoire  français,  arrêtée  par  ledit  traité , 
»  pouvait  ^ser  i  la  fin  de  la  ti^oisième  année,  ou' devait  se  prolon» 
<•  ger  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième,  leurs  majestés  l'empereur  d'Au^ 
*t  triche ,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  toutes  les  Russies ,  se  sont 
«  rendues  à  Aix-la-Chapelle,  et  ont  chargé  leurs  minisircs  de  s  y 
'«  réunir  en  conférence  avec  les  plénipotentiaires  de  leurs  inajestés 
«  le  roi  de  France  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  afin  de  procéder 
«  à  l'examen  de  celte  question  îraportanle.  —  L'attention  des  mi— 
«  nistres  et  pli  uipotf  titiaîres  a  dû  se  iixer  avant  tout,  dans  cet  exa- 
«  men,  sur  letat  intérieur  de  la  France.  Elle  a  dû  se  porter  également 
«  sur  l'exécution  des  engagements  contractés  par  le  gouvernement 
«  fiançais  envers  les  puissances  co-signataires  du  traité  du  20  no->^ 
«  vembre  181 5.  —  L'état  intérieur  de  la  France  ayant  été  depuis 
«  long- temps  le  sujet  des  méditations  des  cabinets^  et  les  plénipo- 
«  tentiaires  réunis  à  Aix-la-Chapelle  s'étant  mutoellement  communi- 
«  qué  les  opiiiions  qu'ils  s!étaient  formées  à  cet  ^laid»  les  jiugustes 
«  souverains,  après  les  fivoir  pesées  dans  leur  sagesse,  ont  reconnu 
«  avec  sAtis&ction  que  l'ordre  des  choses,  heurensement  établi  en 
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«  France  par  la  restauralion  de  la  monarchie  légitime  at,co9Stitution'- 
«  neile,  et  le  succès  qui  a  couronné  jusqu'ici  les  soins  paternels  de 
tt  sa  majesté  très-eliréiienne^  justifient  pleinement  Tespoir  d'un 
«  missement  progresaif  de  cet  ordre  des  choses  si  essentiel  pour  le 
«  repos  èt  la  prospérité  de  la  France  et  si  étroitement  lié  a  toua  les 
«  grands  intérêts  de,  TEiirope.  ^  Qnant  à  reiécution  des  engage* 

«  mentS|  les  communications  n*ont  laissé  iiucnn  dont^  

«  leurs  majestés  impériales  et  royales  se  sont  félicitées  de  n'avoir  plus 
«  qu'à  écouter  ces  sentiments  et  ces  vœux  personnels  qui  les  porlaSent 
«  à  mettre  un  terme  à  une  mesure  que  des  circonstances  fanestes<^t 
•  la  nécessite  de  pourvoir  à  leur  propre  sûreté  et  à  celle  de  l'Europe 
«  avaient  pu  seules  leur  dicter.  —  Dès  -  lors  les  augustes  souverains 
«  se  sont  décidés  à  faire  cesser  l'occupation  militaire  du  territoire 
«  français,  et  la  convention  du  9  octobre  a  sanctionné  cette  résolu- 
«  tien.  Ils  regardent  cet  acte  suleouel  comme  le  complémcmt  de  It 
«  paix  générale  » 

Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  fait  rentrer  TEurope  dans  son  étst 
prdinaire.  Chaque  nation  se  retronve  enfin  chez  elle.  Les  souTeraînt 
confédérés  se  sont  honorés  dans  cette  loyale  interprétation'  des  con- 
ventions dn  %o  novembre  181 5.  Ils  ont  adopté  ce  mot  de  notre  mal- 
heniens  Jean  :  «  Si  la  bonne  foi  était  bannie  de  la  terre  «  elle  devrait 
«  se  trouver  dans  le  emur  des  rois  i*. 

x$.  Govoais  n*AuE-i.A-CHA»Bix.B.  ^nhet  plénipotentiaires  des 
«  cinq  grandes  puissances  déclarent  qa*elles  solit  fortement  décidées 
«  àne  s'écarter,  dans  ancnne  de  leurs  relations,  dn  principe  d'union 
«  intime  qui  a  présidé  à  leurs  rapports.  —  Que  cette  union  n  a 
fc  pour  objci  que  le  maintien  de  la  paix  générale,  fondé  sur  le  respect 
religieux  pour  les  engagements  consignés  dans  les  traités  et  pour 
«  la  totalité  des  droiis  qui  en  dérivent.  — -Que  la  France,  associée 
«  aux  autK  s  pTaissaiicrs  yumv  la  restauralion  du  pouvoir  monarrlii- 
«  que,  Irgiiiirif  et  constùniionnd ,  s'engage  à  concourir  désormais  au 
«  maintien  el  à  raffermissement  d'uin  système  qui  a  donné  la  paix  s 
«  TEurope,  et  qui  peut  seul  en  assurer  la  durée. — Que  des  réunions 
«  particulières ,  soit  entre  les  souverains  eux-mêmes,  soit  entre  leurs 
«  ministres  plénipotentiaires  respectifs ,  pourront  avoir  lieu ,  ai  elles 
«  sont  jugées  nécessaires.  » 

17.  Dislocation  de  farm^  ^ocet^mtton^  et  commencement  de  l'é- 
vacuation du  territoire  occupé  par  les  troupes  étrangères  (1^  9  oc> 
tobie  )  ;  —  sept  cent  cinquante  millions  de  contributions  de  guerre, 
sept  cent  cinquante  millions  de  irais  d'occupation ,  et  plus  de  cinq 
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cents  million»  consommés  ou  détruits  dur  i^^  mars  au  3o  décembre 
181 5  :  voilà  les  firuiu  qu'apporta  Napoléon  del'ile  d'Elbe.  La  France 
ne  dot  jamais  d'aussi  grands  désastres  à  un  seul  homme.  M^»  cet 
homme  (  il  oomrient  de  le  redire  )  n'aurait  rien  entrepris,  sans  les 
déviations  si  inconsidérées  des  ministres  dn  roi  {V*  ao'mars). 
-  CoKOftis  i>*AixoU-Cka»bi.i.b.  —  Mod^teation  à  t article  6  des 
sdpulal^ums  de  la  convéntton  du  p  octobre. 

«  IjCs  maisons  de  banque  avec  lesquelles  le  gouvernement  français 
«  a  traité  de  V^écntion  de  ses  engagements  pécuniaires  et  dent  le 

«  cri^dit  universellement  ^reconnu  a  déterminé  les  cours  alliées  

«  à  accepter  en  paiement  les  lettres-de^ange  tirées  de  ces  maisons 
«  par  le  ticsor  royal  de  France,  pour  la  somme  de  cent  soixante- 
«  cinq  millions,  rcstaula  acquitter,  d  api  es  laïUcle  G  de  la  conven- 

«  tion  du  9  octobre  ces  maisons  avaient  déclaré  qu'elles 

«  pouvaient  effecttier  en  neuf  termes  les  différents  paiements  dont 

«  elles  se  chargeraient   Mais  de  graves  circonstances 

«  ayant  agi  défavorablemenl  sur  le  crédit  de  la  France,  sur  la  valeur 
«  de  ses  effets  publics,  ainsi  que  sur  les  relations  commerciales  et 
4  pécuniaires  des  grandes  places  de  r£nrope,  et  les  puissances  créan- 
«  cières  ayant  sérieusement  réfléchi  sur  la  position  des  choses,  sur 
«  les  inconvénients  nombreux  qui  résulteraient  pour  TEuiope  en  gé- 

•  ttéral  et  spécialement  pour  la  France,  si  les  maisons  de  banque 
«  chargées  des  paiements  étaient  obligées  de  les  effectuer  dans  l'es* 
«  pace  de  temps  qui  a  été  limité }  lesdiles  puissances  consentant  k 

•  prolonger  à  dix -huit  mois  les  termes  des  paiements,  fixés  à  neuf 

•  mois  par  la  convention  dû  9  octobre.  » 

Cette  décision  sera  suivie  d'une  demière  convention  qui  détermi- 
nera définitivement  les  arrangements  relatifs  à  ces  objets.  Quoique 
cette  convention  soit  de  l'année  18 19,  son  Hidicaûon  étant  nécessaire 
pour  compléter  la  connaissance  des  derniers  résultats  amenés  pour 
la  libération  financière  de  la  France,  le  texte  de  celte  convention 
doit  trouver  place  ici. 

■•  Cnnvention  relative  au  dernier  paiement  de  l'indemnité  pécuniaire 
«  due  par  la  France.  —  Les  circonstances  existantes  ayant  rendu 
«  nécessaire  de  chercher  à  diminuer,  autant  que  possible,  la  masse 
«  des  inscriptions  de  rente  sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique 
«  de  France ,  qui  peuvent  être  immédiatement  mises  sur  la  place  de 
«  Paris,  il  a  été  convenu  ce  qui  suit  :  Article  i*"".  L'inscription  de 
«  six  millions  six  cent  quinze  mille  neuf  cêntquàranteMjuatre  Iruncs 
«  de  renCe ,  livrée  par  la  Fnuice  aux  cours  d'Autiidie,  de  la  Grande* 
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«Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russu' ,  cunloiiinrar  iit  au  cinquième 
«  article  de  la  convention  du  9  octobre  1818,  restera  en  dépôt  entre 
m  les  mains  des  commissaires  de  ces  cours,  jiisqu*au  5  juin  1820. 
•  3.  Le  I*' juin  1820,  la  France  remettra  au  cours  sua-mentionné, 
«  en  écliange  de  Tinseription  de  six  millions  six  cent  qainse  mille 
«  neuf  cent  quarante-quatre  francs  de  rente,  des  lions  do  trésor 
«  royal  pour  cent  millions  de  francs;  cesdits  kons  portant  intÀ^t  de 
«  dnq  pour  cent  ^  payables  en  neuf  mois ,  en  portions  égales  »  jour 
«  pour  jour^  à  commencer  le  1*'  juillet  1B20  «  et  à  fipir  le  i"  mars 
«  i8ai.  Les  deux  premiers  tiers  ne  seront  pas  négociables;  mais  le 
«  dernier  tiers  pourra  être  négocié,  à  commencer  dés  le  décem- 

« 

«  bre  i8ao.  —  6.  Il  est  convenu  que,  lors  de  l'époque  de  la  négo> 
a  dation  du  dernier  tiers  des  bons  qui  seront  mis  à  la  disposiiion 
«  des  cours  créancières  en  exécution  du  troisicinc  ariicle  ci-dessus 
«  (pourvu  que  ces  cours  veuillent  user  de  ce  pouvoir),  le  gouver- 
ne nement  français  en  sera  informé,  et  à  conditions  égales,  jouira  de 
«  la  préférence  pour  la  négociation  de  ces  bons.  —  Fait  à  Paris ,  le  2 
«  février  1819.  Signé  le  htivon  de  rincent  (  Autriche  ),  le  marquis 
«  Dessolles  (  France  ),  Cfiarles  Stuart  (Angleterre),  H,  de  Goli& 
«  (  Prusse  ),  Pozzd-dî'JSorgo  (Bussie). 

a4.  Ouverture  à  Pans  d'un  cours  normal  d'enseignement  nuttuei, 
pour  Les  officiers  et  sous-officiers,  appelés,  à  cet  effet,  de  totts  lea 
corps  de  Tannée,  par  le  ministre  de  la  gueire,  maréchal  Gouvion-- 
Saimê-Ciyr  {F.  t3  juin  181S  }. 

Décemdre  7*  Xe  comte  Corvetto  (ancien  avocat  à  Gênes,  KZi  mai 
1 797)  quitte  le  ministère  çlcs  finances  qu*U  exerce  depuis  trois  ans.  H 
est  remplacé  par  M*  Ray,  député. 

Précisément,  à  un  siècle  d'int^alle ,  la  France  s'est  Tue  menacée 
du  plus  sombte  avenir  on  d'une  fia  prochaine ,  par  le  renversement 
de  ses  finances.  I^es  causes  en  sont  les  mêmes  aux  deux  époques  : 
l'ambition  démesurée,  les  guerres  injustes  ,  iuipics,  i  ardeur  despo- 
tique de  deux  hommes  faisant,  en  i8i5,  en  I7i5,  les  destmées  de 
la  France.  Si  iSapoiêon  est  plus  odieux,  plus  insensé,  Louis  XIV 
n*aura  pas  été  moins  funeste  à  la  fortune  pubb'quc.  Le  roi  meurt  en- 
fin en  1715,  laissant  un  déficit  de  cent  trente  millions,  valeur  actuelle, 
ayant  dépensé,  au  moyen  d'anticipations,  l'çfUier  revenu  de  17 16 
et  la  moitié  de  celui  die  17 17,  et  devant,  en  outre,  deus  milliards. La 
dette  existante  à  la  fin  de  i^i5,  y  compris  les  charges  extraordi- 
naires, aoquittables  en  cinq  ans,  Tarriéré,  etc.,  peut  s^éraJuer  à 
près  de  quatre  milliards.     *  , 
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Dm»  l*oa«  et  l'autre  coajonetore ,  un  étvaager  airÎTe  pour  sonder 
et  guérir  lea  plaies  de  la  Ffanee.  On  présente,  de  noa  temps,  le  gêncis 
Cofveao,  comme  un  miraculeux  Escnlape,  ainsi  qu'on  wait  attiré, 
an  eommencement  du  dernier  siècle ,  Vécossais  Lot»,  Ces  opérateur» 
étrangers  ont,  Tun  comme  Pautre,  àial  soigné  les  plaies  de  l'état. 
Cependant  Law  arait  apporté  de  grands  apédfiques  très-susceptibles 
d'efficacité.  Mais  il  n'existait ,  dans  notre  monarebie  décrépite ,  an> 
cune  surveillance  légale  des  transactions  da  fisc,  aucune  proteclioa 
spéciale  pour  les  créanciers  de  l't'tat.  Les  principes  de  Law  furent 
dénaturés  presque  aussitôt  qu'ado]ibcs,  et  l'infamie  de  la  banque- 
route, jetée  sur  son  nom ,  fut  la  seale  expiation  obtenue  par  les  vic- 
times d'un  gouverne nienl  dé]  rave. 

Aujourd  imi,  les  doctrines  financières  ont  gentié  dans  les  esprits; 
elles  commencent  à  éclore.  Un  ministre  ,  vint -il  de  Constantinople , 
ne  saurait  en  arrêter  l'essor,  ne  pourrait  en  corrompre  l'essence.  Mais 
il  lui  est  encore  loisible  de  commettre  de  nombreuses  fautes  d'exé- 
cution; Il  peiit  se  permettre  de  désastreuses  connivences  qui  retom- 
keront  I  la  charge  dn  peuple.  Ce»  £iutes ,  ces  collusions,  mille  dé- 
fauts de  forme  sont  reprochés  à  rex-jurisconsulte  de  Gènes. 

n  se  retire  ebaigé  de  TammadTersion  presque  générale.  Mais,  loin 
de  se  Yoir  exposé  au  sort  de  ces  deux  célèbres  surintendants,  Jlfon- 
gny ,  Fmiquet,  il  n*est  même  pas  menacé  d'accusation.  On  le  laisse 
se  réfugier  dans  l'ombre ,  se  condamner  à  Toubli.  Des  considérations 
prises  de  la  Laule  politique,  ou  puisées  dans  une  profonde  pru- 
dence ,  auront  amené  ces  ménagements,  qui  pourraient,  sans  cela, 
paraître  fort  étranges.  En  soulevant  les  voiles  étendus  sur  des  opé- 
rations d'effets  publics,  en  expliquant  certaines  ambiguirés  des  comp- 
tes, on  pourrait  exciter  les  passions  ,  enflammer  des  dissentiments. 
Les  cours  étrangères  aimeraient  a  suspendre  le  départ  de  leurs  trou- 
pes ;  et  la  France ,  à  l'exception  de  quelques  pygmées  de  la  basse  féo- 
dalité, soupire  après  sa  libération  complète.  Fidèles  au  vœu  natio* 
nal ,  les  membres  des  deux  chambres ,  couvrant  le  passé  d*nn  nuage 
officieux,  se  réservent  de  diriger  toute  leur  attention  snf  les  amélio* 
ntions  à  porter  dans  le  revenu,  U  perception  et  lea  dépenses. 

10*  OmftrtMre  de  la  tessUm  législative  de  1818 — 1819,  par  le  roi 
en  personne»  —  Le  . discours  prononcé  dans  cette  occasion  solennelle 

ne  sort  presque  pas  dn  cercle  des  généralités,  «  

«  En  secondant  mes  vœux  et  mes  efforts ,  tous  n'onblierex  pas,  mes- 
«  sieurs,  que  cette  Gbarte ,  en  dâÎTrant  la  Fhmce  dn  despotisme ,  a 
«  mis  un  terme  aux  révolutions.  Je  compte  sur  votre  concours  pour 
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«  repousser  les  principes  pernicieux  qui ,  sous  le  masque  de  la  liberté, 
«  attaquent  l'ordre  social,  conduisent  par  l'anarchie  au  pouvoir  ab- 
«  solOi  et  dont  le  funeste  succès  a  coûté  au  monde  tant  de  sang  et  de 

«  larmes  »  —  Ces  paroles ,  dont  le  sens  positif  r^te  - 

enveloppé,  sont  diversement  interprétées:  les  uns  y  voient  des  mo- 
tifs d'asiufance  contre  des  innovations  nuisibles  à  la  Charte,  ou  qui 
menaceraient  d'atténuer  ses  effets ,  de  circonscrire  ses  dispositions  i 
tandis  que  des  esprits  ombrageux  y  découvrent  les  indices  d'une 
fluctuation  dans  le  système  du  gouvernement,  on  d'un  retour  an  ré- 
gîni0  de  i^iS. 

lié  second  duquième  des  députés  âus  oonloimément  à  la  loi  dn  5 
février  17 17,  entrant  dans  la  chambre,  y  produira  des  résultats  plu* 
avantageux  que  ceux  des  précédentes  sessions.  Plus  les  élections  ae- 
ront  régulière^  et  dégagées  des  illicites  influences  de  l'autorité  admi- 
nistrative, plus  l'esprit  de  la  représentation  sera  conforme  à  l'esprit 
général.  La  nation  st^L  prononcée,  cette  année,  plus  fortement 
contre  les  antagonistes  de  la  Charte,  en  les  excluant;  ]iour  les  dé- 
fenseurs ostensibles  de  la  liberté  et  des  intérêts  c  ummuns,  en  ies 
portant  à  la  chambre.  Ministt  ie  inconsidéré,  que  celui  dont  l'exis- 
tence se  terminera  le  29  !  Sa  majorité  cédant  à  la  pernicieuse  influence 
de  la  cour,  subs^tuant  à  la  franchise  de  petites  intrigues  auprès  des 
hommes ,  ne  sait  pas ,  ou  ne  veut  pas  s'appuyer  sur  les  choses,  c'est- 
à-dire  sur  la  force  morale  de  l'opinion,  de  cette  opinion  tonte  na- 
tionale dont  il  est  aussi  facile  de  discerner  que  d'admettre  le  vœu; 
d*o&  résulterait  non-seulement  la  force,  mais  la  tranquUUté^n  gou- 
vernement. Car  Topinion  soutient  seule  le  gouvernement  représen- 
tatif; elle  seule  pjeut  lui  donner  de  l'aplomb. 

18.  Le  député  Bavez  (Gironde)  est  nommé  président. 

a4*  Mort  4u  maréchal  Vérignon ,  âgé  de  dnquante-cînq  ans.  —  A 
de  très -beaux  succès  militaires,  anx  talents  de  la  n^ociation ,  il 
joignit  les  liualîtés  recoromandables  qui  font  le  bon  citoyen. 

29,  Renouvellement  du  ministère.  —  Le  duc  de  Richelieu  est  rem- 
placé aux  alïaiies  étrangères  par  le  généi  al  Dessolles  (pair);  le  baron 
Pasijui'/r ,  aux  sceaux,  par  le  députe  Ue  Serre;  iMiné ,  à  1  liitérieur, 
parle  comte  Decazes  (ministre  de  la  police  et  pair  )  ;  le  comte  Moié, 
à  la  marine,  par  le  députe  Portai;  Roy,  aux  tinancos,  par  le  député 
Louif.  Le  maréchal  Gouvion.Saint-Cjrr{^  pair)  est  conservé  à  la  guerre* 
—  Le  département  de  la  police  est  supprimé. 
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sTiTiBTiQOT  maantÊOMux  ^duiZ  mai  1814  au     décembre  x8x8« 


DA.TES  DES 

«OMS  VT  fOvcno>5. 

HOMlIfATIONS. 

i>aA/i6/«j,chancelier.  — justice* 
Pûnce  de  Bénévent\ 

fTalteyran^^  pair  j  — a£fair.  étrangères. 

de  1814)  / 

AhhédeMonfesquiou  J 


(paird€i8i5). . .  ) 


— intéritot. 


^     .   a  .        1  Général  Dupont,. . .  •  — guerre. 


Baron  Maiouet. . . .  — marine. 
Baron  Xtoiàs,  ^finanees.- 


S  décembre  1814. 
11  mars  x8i5. . . . 


•—maison  du  roi» 


•—pouce. 


-guerre, 
-mariae. 


9  juillet  18 . . 


(pair  de  i8x5}.. .  f 
C**  Seugnoî  (direc- 
teur-général fai- 

saiit  fondions). . 
Maréchal  Soult. .  .  . 

Comte  Beugnot.  .  .  . 

Duc  de  Feltre  ,  gcoé- 
ral  Clarlie  (pair). 
Prince  </e  Talleyrand 
(pair)........ 

Baron  Pasquier.. 
Maréchal  Gouvion- 

Sàmt^  Çyr  (  pair 
O^deJamauH  (p*]« 
Baron  Louis*  ». . . . 

Dacd'Otrante  (Fou- 
,    ehédilde Nantes)'  ^ 
Vduo  de  Richelieu  (p.)  — ^maîi on  da  roi.' 
/Hncde Richelieu  (p. )  —prés,  affaires  éto, 
I  C^^  Barbé  -  Marbois 


I 


I 


) 


•— goetrei.  | 

—prés,  affaires  étr,\ 
— gardci^es-  sceaux. 

! -guerre. 

—marine. 
— ^finances. 

— police. 


26  septembre  181 5.  {  (pair) 

FaublanpJ  . .  j 


— gaide-des*sceanz» 


C-  l-aublanc  (Vien-  j 
\  not- 


8 


ai 


J 
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Suite  de  la  sTATwnQmc  hiviit<iizlls,  i8i4  —  i8x8* 


1         DATES  DE3 

SOMI  BY  lOVGTiOl»* 

MXIVÂTIOVi. 

• 

aS'Mptenbre  x8 1 5. 


-^marine. 


—finances. 


7  mai  i8t6  

igjanTÎeriSi? . . . 


-poISce. 
-intérieur. 

-garde-des>sceaux  • 


aSjnin  1817. 


I  a  septembre  itf  1 7 . 
7  décembre  1818. 

99  décembre  1818. 


Due  de  Feltre  (gêné-  ) 
xal  t^arke^  P**).  i 
Vuf»    Dttbouehage  1 

(P«")  I 

O»  Corvetto  (  natif  j 

Ligurien)  j 

Deceœs,  

ILaùié  
Baron  Pasquier .  .  .  . 

iMaiécliai  Gouvion-  1 
Saint- Cyr  (pair),  j 
r  Mar'éclial  Gouvion-  | 
Saint- Cyr  (pa ir) , j 
.O«ilfo/e(pair)..« 

\Roy  

/Génér.  DestoUes{j^C^ 

De  Serre»  

Comte  Decaset*, . .  — intérieiir. 
Baron  Pariai . .  • , 
Baron  Zovât  


D'autre  part. ...  ai 

-guerre. 


— ^maime* 


—guerre. 


manne. 

•finances.  |  i 

prés,  affaires  éKr> 


finances* 

ToUl....  36 


Dans  ce  nombre  de  trente-six  promotions,  pendant  Ginqaante-ciiii| 
mois,  ne  sont  pas  compris  quatre  ministres  intédmaires,  ainsi  que 
deux  directeurs-généraux  de  police^  Dandré,  JUauider,  investis  dé» 
attributions  ministérieUcs* 

Fatalité  des  circonstances  1  Louis  XF  exerçant  un  pouvoir  absoln 
on  sans  limites  déterminées ,  s'abandonnanl  à  la  mollesse  et  à  la  dis- 
solution ,  fViisant,  clandestinement  et  s'ins  scriii)ule ,  le  monopoîe 
di  s  lilôs,  n'appréhendait  pas  de  révolutions  populaires,  de  violents 
tumultes,  ou  ne  les  redoutait  que  dans  un  avenir  auquel  il  ne  se 
croyait  pas  destiné.  Aussi  tout  en  livrant  les  destinées  de  la  France 
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«HZ  iiitrigiitsdet  comtîsans  les  plus  dépra^ës,  et  des  courtisanes  les 
pies  flétries,  Louis  JCTn^ent  que  cinquante-sept  ministres,  en  cin- 
quante et  nne  années  de  règne,  depnis  le  mois  de  f'érrier  17^3,  <{ne, 
déclarant  sa  majorité,  il  prit  en  main  le  gonvemement  de  l'état;  ef 
dans  ce  nombre  de  cinquante-sept  sont  compris  les  inntations  et  lea 
rappels;  par  exemple,  le  chancelier  d'Aguesseau  trois  fois  disgracié. 
En  outre,  le  département  de  la  justice  avakt  assez  fréquemmcat  deux 
ministres,  le  chancelier  et  le  garde-dcs-sceaux.  —  Cette  instabilité 
des  dépositaires  du  pouvoir  est  un  des  grands  fléaux  agissant  à  cha- 
que  règne,  depuis  Louis  XI TI  jusqu'à  1  infortuné  Louis  XFL 

Quoique  le  ministère  sortant  ait  rendu  de  très-utiles  services  a  la 
France,  ii  ne  lai  convient  pins  dans'ce  moment.  S'arrêunt  tout-à- 
coup  dans  sa  marche  constitutionnelle ,  il  s'est  rejeté  dans  des  voies 
tortueuses,  qni  semblent  mener  à  Tarbitraire.  Cependant  il  a  déter* 
minë  Tordonnance  dn  5  septembre  i8i6 ,  bienfait  inappréciable  et 
par  les  avantages  qu'elle  innonce ,  et  par  les  maux  dont  die  suspend 
les  psc^rH  :  il  a  présenté  les  lois  émtnemment  constitutives  du  5  fé^ 
vrier  x8i7,  du  lomars  i8i8^i]  a,  par  des  ménagements  convena- 
blement soutenus,  et  par  une  attitude  mesurée  sans  hnmiliatioa 
vis-&-vis  des  cours  étrangères,  amené  Uk  libération  du  territoire» 
aSnsi  qu'une  fixation  moins  onéreose  des  charges  résultant  do  traité 
du  310  novembre  i8i5  (F.  -z,  9  octobre;  i*',  i5,  19  novembre 
1818);  ii  a  plusieurs  fois ,  en  1818,  atténué  les  suites  de  la  réaction 
qui  ravagea  la  France  à  la  fin  de  i(Si5 ,  et,  par  intervalles  aussi,  en 
1816  et  1817;  il  n'a  })oint  désespéré  de  la  chose  publique.  Voilà  des 
titres  réels,  de  très-bcanx  droits  à  la  reconnaissance  des  Français. 
Mais  au  moment  où  ils  doivent  entrer  dans  la  plénitude  des  droits 
que  leur  assure  la  Charte,  devemie,  depuis  la  dernière  catastrophe, 
leur.crideraliienMnt,  ce  ministère  hésite,  chancèle;  il  se  laisse  inti- 
mider  par  des  symptômea  vagues  d'un  mal  éventuel  ;  il  croit  dé- 
couvrir à  l'horizon  ces  points  noirs  qui  présagent  les  tempêtes.  Loin  ' 
de  se  montrer  pilotes  expérimentés  dans  ce' flux  et  refiuz  des  vagues 
d*nne liberté  renaissante ,  ces  ministres ,  nautonien  norioes ,  heurtent 
à  chaque  écbeil,  manquent  rentrée  du  port  ;  et  ce  n'est  que  lorsqu'à 
la  vue  de  leurs  fausses  manœuvres  les  clameurs  des  passagers  de- 
viennent menaçantes,  que  ces  miïdstres,  aux  abois,  résignent  lé 
gouvernail. 

L'incertitude  de  leurs  mouvements  s'est  dccelée  par-tout,  jusque 
dans  leur  influence  sur  le  pouvoir  judiciaire.  L'incohérence  de  leur 
conduite  et  de  leurs  principes  ostensibles  est  trop  évidente.  Kçndant 
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liommage  à  la  Charte  ,  ils  persistent  A  laisser  les  moyens  de  la  dé- 
truire pièce  a  jiif'ce  aux  adversaires  de  la  nation,  aux  défeiiscnrs 
obstinés  des  privilèges  ,  à  la  faction  révolutionnaire  de  la  vieille  aris- 
tocratie. La  Charte  a  proclamé  1  égalité  devant  la  loi,  la  liberté  des 
cultes ,  Tiaviolabilité  des  ventM  nationales,  roubit  des  torts;  et  rin- 
^itorètc  vanilé  de  qaelqnes  nobles  de  l'ancien  r^ime ,  l'imprudente 
ferveur  de  quelques  prêtres  impatients  de  pcrtëention,  -viennent 
impunément  révesUer  les  haines ,  aiamer  les  consciences,  mettre  en 
doute  des  droits  consacrés;  amenant  par-là  cet  immense  nombre  de 
persomiesjiitéresséesi  la  conservation  de  tonte  espèce  de  droits,  à 
penser  que  le  casernement  manque  de  sincérité  dans  ses  dédara^ 
tiens.  Le  ministère  a  donc  justëlnent  appelé  la  défiance  de  la  nation. 
Il  parait  moins  effrayé  des  tentatives  de  cette  oligarchie  faussement 
royaliste,  que  des  progrès  dn  parti  populaire:  il  aperçoit  le  danger 
dans  le  corps  même  de  la  nation  ;  il  médite  de  renverser  son  propre 
ouvrage;  il  us^aic  de  maifriser  les  éleclious  ,  a  la  seconde  épreuve 
delà  loi,  de  manière  à  neutraliser  les  dispositions  de  cette  loi.  Mais 
les  électeurs,  pénétrant  les  insidieuses  démarches  des  ministres 
pour  dominer  les  colicges,  ont  mis  un  plus  js^rand  prix  à  IVxercice 
du  droit  électoral,  afin  d'écarter  les  postulants  d'une  cour  infectée 
des  sourenirs  du  despotisme.  La  masse  électorale  a  demandé  à  sea 
députés  des  garantes  qu'elle  ne  trouve  plus  dans  ses  administra- 
teurs. Une  attaque  sourdement  méditée  sur  la  loi  des  élections  a  dé^ 
terminé  cette  résolution  contraire  aux  ministres;  et  tous  les  services 
rendus  par  eux  k  la  France,  depuis  trois  ana^  sont  coipme  efibcéa^ 
dès  que  la  France  peut  craindre  d'être  ramenée  sons  le  joug  des  ei»- 
nemis  invét^és  de  la  liberté ,  de  ces  indiscrets  partisans  de  Tin* 
Huence  étrangère.  Un  gouvernement  à  dooble  fond  peut  devenir  le 
pife  dea  gouTcniements,  et  doit  amener  de  Ûcheux  résultats. 

Il  parait  peu  douteux  que  le  duc  de  EicheUeu ,  président  du  con- 
seil ,  et  le  ministre  de  l'intérieur  Lafné,  effrayés  de  la  diffusion  des 
principes  constitutionnels  ,  ainsi  que  de  leur  direction  ,  n'eussent  le 
projet  de  suspendre  ou  de  modiûer  l'action  des  institutions  déjà  ac- 
quises, et  d'ajourner  les  institutions  attendues. — Le  premier,  revenu 
en  France  après  uu  exil  de  vin^t-cinq  .nin«  «  s ,  ne  saurait  encore  ap- 
précier la  masse  de  ses  compatriotes,  telle  qu'elle  est  sortie  du  creu-^ 
set  de  la  révolution.  Ses  belles  intentions ,  comme  sa  sagesse,  suffis 
sent-elles,  pour  effacer,  jusqu'au  degré  convenable,  les  impressions 
que  firent  sur  son  ame  les  excès  de  la  démagogie?  et  n'est-il  pas 
invité  par  ses  souvenirs  à  redouter  le  renouvellement  de  semblable» 
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excès?  De  très-estimables  qualités,  mais  d'assez  faibles  talents  de 
gouvernemeiit}  de  la  modération, mais  trop  d'idées  d'an  autre  siècle 
on  d'un  antre  ordre  de  choses;  nne  ooonaissanee  positive  de  l'intë- 
rieor  des  cours  et  du  système  des  cabinets ,  avec  une  conaaissanee 
ndcessairement  bornée  de  la  France  actnelle;  tout  cela  ne  saurait 
donner  l'espoir,  quelque  noble  que  soit  son  caractère,  qu'il  devienne 
utile  comme  homme  d'état,  à  moins  qu'il  ne  soit  réservé  ponr  adou- 
cir les  suites  de  la  plus  fiitale  des  circonstances,  d'un  second  traité 
du     novembre.  Il  aura  du  moins  entouré  le  nom  de  Richeliett  de  la 
plus  belle  des  illustrations,  celle  de  la  vertu,  du  désintéressement 
et  de  l'honneur  sans  tache.  Il  obtiendra  l'entière  recoonai&sance  des 
Français,  si,  appréciant  avec  justesse  la  portée  de  ses  vues  et  de  ses 
moyens  politiques,  il  sert  désormais  son  prince  et -sa  patrie  par  le 
seul  ascendant  de  son  mérite  dans  la  vie  privée.  —  Le  second  de  ces 
ministres,  sans  expérience  adiiunistrative,  est  dépourvu  de  ces  lu- 
mières, comme  de  ce  coup-d'œil,  dont  l'heureuse  rencontre  fait  aus- 
sitôt Ciiomine  détat.  Il  ne  pourrait  avoir  acquis  dans  un  batreau  de 
province  ou  dans  les  hiaettes  fonctions  de  législateur,  sous  le  des- 
pote impérial,  ces  notions  de  haute  politique,  indispensables  dansée 
conseil  du  prince.  Trop  flatté  peut-être  des  louanges  empressées, 
des  respectueuses  déférences  que  lui  prodiguent  sans  éclàt,etméme 
avcqgp[ie  réserve  étudiée ,  les  coryphées  de  la  faction  anti^constîtu- 
ttonnelle  et  des  prêtres  ultramontains,  insensiblement  il  a  cédé  a  leurs 
décevantes  inspirations.  Mais,  quelles  que  soient  les  illusions  de  son 
jugement,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  l'intégrité  de  ses  motifs.  La 
France  se  souviendra  qu'il  coopéra  à  l'ordonnance  du  5  septembre 
1816;  elle  n'oubliera  pas  que,  le  premier,  il  fit  entendre  des  soupirs  de 
libertéà  Napoléon,  à  ce  despote  invcttie,  qui  jirescrivait  à  la  France 
de  s'immoler  pour  la  défense  de  la  quatrième  dynastie  f  F.  1^  décem- 
bre 18 13;  I*' janvier  1814,  premier  article).  —  Quani  au  régulateur 
des  hnances  ,  à  l'ex-génois  Conctto  ,  que  de  sinp^nliers  hasards  ont 
fait  asseoir  au  conseil  de  la  monarchie  française  ,  mille  causes  le  ren- 
dent  inacceptable  à  la  nation.  Habile  jurisconsulte  des  circonstances, 
de  même  qu'après  avoir  été  le  promoteur  de  la  république  ligurienn'e 
Si  mai  1797)  il  s'éclipsa,  Tabandonnant  à  ses  triviale^  desti- 
nées; de  même,  il  dépose  aujourd'hui  le  Êurdeau  de  ses  fonctions, 
lorsqu'il  peut  encore  dissiper  de  fâcheux  nuages  . — Le  maréchal  Gou~ 
worh-Saitti-Cyr ,  inébranlable  dans 'ses  opinions  constitutionnelles, 
est  le  plus  en  butte  aux  ressentiments  de  ia  faction  oligarchique,  £ 
l'occasion  des  changements  du  personnel  de  l'armée,  dans  laquelle 
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mon  pfédéeeiêear  (  Clarke)  avait  introduit  une  foule  d'officiers  inha- 
Inles  Ott  sans  exercice.  Cette  faction  s'indigne  de  ce  que  le  mëiite  » 
le  mérite  réel  et  les  services  effectifs,  eoient,  d'après  la  loi  du  lo 
mers  »  susceptibles  d'être  promos  aux  grades  intennédiaiNs^  jadis 
résenrés  aux  prot^ës  d'noecotir  perdue  de  corruption.  En  dépit  de 
rezpérience  de  plusieurs  grandes  oonjonctures  en  divers  pays ,  cette 
facdon  s'abuse  au  point  de  supposer  qu*ayec  qudques  mille  hommes  j 
dont  une  partie  serait  composée  de  mercenaires  étrangers,  de  Suis- 
ses, elle  midtriserait,  courberait,  subjuguerait  la  nation  française, 
eette  nation  qui  vient  de  passer  tonte  entière  dans  les  camps,  et  qui 
compte  aujourd'hui  un  si  grand  nombre  d'hommes  unissant  le  cou- 
rage réfléchi  du  citoyen  à  la  savante  bravoure  du  vétéran. —  Le  mi- 
nistre Decazcs  est ,  avant  toute  chose,  un  favori  de  la  fortune  ,  qui 
l'est  aus&i  de  la  deniH  re  des  rérolutions ,  de  la  révolution  de  juillet 
l8i5.  Semblable  a  cette  précieuse  écume  que  la  vague  de  la  Baltique 
dépose  sur  la  grève,  et  dont  on  façonne  de  gracieux  ornements  de 
toilette  féminine  j  le  ministre  de  la  police  paraît  un  politique  à  bril- 
lante et  diaphane  surface.  Devenu  pair  en  France,  duc  en  Baae* 
marck,  il  a  su  conjurer  l'avenir.  Sa  fortune  s*esf  mcrveilleiisemettl 
déroulée,  et  certes  nul  ministre  des  rots  d'Espagne,  dans  cette  terre 
dassiqne  des  illustres  heureux  (eair  la  France  fut  plutôt  la  terre  pro- 
mise des  courtisanes,  dévotes  ou  non),  ni  Lerme,  ni  01îvan||,  ni 
Porto-Garrero,'ni  le  parmesan  Albérons ,  ni  le  hollandais  Ripperda^ 
ni  le  castrato  Farinelli,  ni  le  napolitain  Squillaci,  ni  même  Testra- 
madurien  Godoy  ;  surnommé  prince  de  la  Paix,  n'eurent  une  exal- 
tation  aussi  rapide  que  le  girondin  Decazes.  Nul  de  ces  mloîstra 
espagnols ,  dont  l'existence  donne  tant  à  réfléchir  à  l'historien ,  ne 
parvint  en  aussi  peu  d'années  au  sommet  de  la  fortune.  Decazes  ar- 
rive à  la  fin  de  i8i5:  à  la  fin  de  1818,  il  semble  régir  la  France;  son 
nom  est  européen,  il  parcourt  le  globe,  il  se  trouve  dans  la  bouche 
du  président  dii  conseil  britannique,  du  visir  du  <^nltnn,  dn  siifu'rrne 
mandarin  de  l'empereur  du  milieu.  Cependant  le  minrstre  dirigeant 
s'est  prononcé  eu  faveur  des  principes  de  la  Charte,  pour  le  main- 
tien des  nouvelles  lois  constitutives ,  pour  les  braves  de  l'ancienne 
armée.  Quoique  ayant  à  sa  disposition  les  ressorts  de  l'arbitraire,  il 
déploici  de  temps  à  autre,  une  allure  constitutionneUe.  Sans  fixité , 
parce  que  ses  jeunes  idées  n'ont  grandi  qu'au  soleil  de  la  fiivenr^ 
parce  qu'à  ses  yeux  la  perspective  de  sa  brillante  carrière  est  sans 
fin ,  il  semble  livré  aux  oscillations  des  deux  principes  du  mani- 
chéisme. Ayant  hérité  de  cet  énorme  amas  de  moyens  dHnquîsIticm 
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réunis  par  tes  prédécesseurs,  il  exerça  néanmoins  beancoup  d'actes 
de  modération;  assez  souvent  il  rejeta  les  armes  de  1  iniquité,  il  af- 
faiblit les  torches  de  la  discorde.  Cela  suffit  pour  lui  concilier  1* 
faveur  do  la  nation.  Puissent  les  Français  ne  jamais  dire  de  lui  ce  ' 
que  les  EifMigBols  disent  de  leurs  guerriers,  //  yiil  brave  y  tel  Jour! 
Il  n*eii  est  pas  des  espions,  conme  des  bonrteanz.  Geps-ei»  néeel>- 
•aires  sans  doQte«  n'apsaent  qu'après  la  consomnalion  du  crime  et 
révidence  de  aa  féalitë;  les  autres  le  prépareiitt  Tezcitent  et  le  font 
éclater.  Voilà  ce  qu'on  reproche  aux  suppôts  infemans  de  la  couTeifr- 
tion,  ans  misérables  da  directoire,  notamment  à  MeHin  dit  de 
Douai,  aux  lélés  dépositaires  de  la  dictature  consulaire ,  et  du  deso 
potisme  impérial,  sur-tout  à  FoireA^dit  de  Nantes;  voilà  cet  affreux 
système  dont  on  retri^uve  les  vestiges  dans  les  bureaux  et  chez  les 
agents  plus  ou  moins  relevés  de  la  police  ou  des  polices  agissant 
sous  le  nom  de  Louis  XFIJT^  et  bien  à  l'iusu  de  ce  prince.  De  même 
les  i  c  seaux  que  déployaient  les  courtisans  deMarly,  échappaient  par 
leur  ténuité,  au  moyen  de  l'ombre  qui  les  couvrait,  et  de  l'artifice  de 
leur  disposition,  à  l'œil  pénétrant  de  Louis  XIY.  Car  tel  est  le  sort 
d'un  monarque  dont  l'autorité  trop  étendue,  soit  par  les  traditions 
du  droit  divin»  ioit  par  l'effet  des  circonstances,  passe  aux  mains 
de  ministres  que  trop  souvent  le  hasard  tout  seul  a  soulevés ,  ainsi 
,  qiw  le  souffle  de  Talr  sonlève  ces  germes  imperceptibles  d'abord,  et 
qu'il  dépote  sor  nn  terrain  fécond.  Combien  d*bommes  poissants  dn* 
tent  leurs  premiers  degrés  d'élévation  à  des  rencontres  ibrtuites ,  et 
eurent  pour  mérite  principal  le  talent  de  s'abandonner  à  revenir,  de 
se  laisser  mollement  emfliorter  dans'  la  direction  dn  vent  on  dani  le 
eomrs  dn  fleuve  qui  les  recueillit*  Mais  faut- il  qu'ils  laissent  abnset 
de  leur  pouvoir  par  les  êtres  les  plus  vils  d'une  société  mal  civiliiéê, 
les  espions,  les  delaLcurs?  C  est  de  ces  élres  essentiellement  malfaî' 
sants  que  le  inluistre  Decazes,  novice  encore,  ne  s'est  pas  assez  ga- 
ranti. Il  pouvait  marcher  d'un  pas  mieux  assuré  vers  i  Lonornhîe  per- 
spective offerte  i  la  France  par  la  Charte  et  la  raison,  en  méprisant 
et  neutralisant  la  duplicité  et  les  perverses  doctrines  des  personnages 
de  la  vieille  cour.  Les  prisons  d'état  sont  inefficaces  à  la  longue.  N'a-  , 
t-on  pas  vu  la  Bastille,  ce  terrible  rempart, du  despotisme,  dont  le 
nom  seul  inspirait  l'effroi,  tomber  et  disparaître  dans  un  jour  ?  Est- 
ce  avec  dea  espions^  des  gendarmes  et  des  geolieri  qu'on  gouvernera 
ce  peuple  auquel ,  pendant  quinze  ans,  on  promit  la  liberté?  —^Lea 
ministres  ilfol^,  Pasqaier,  d'nne  influence  moins  sensible  au  conr 
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seil,  mcdinreurs  plastiques  en  quelque  sorte»  paraissent  an  public 
persuadés  de  l'efficactté  de  ce  régime  despotico-impërial  qui  les  a  vait 
inis,  Tun  sur  le  premier  siège  delà  justiee^  l'autre  au  deuxième  étage 
delà  police (^»     oetoljire  181»,  premier  article). 

Quel  système  adoptera-t-on  ^  aojoord'hm  que  rëfacmtton  du  ter- 
ritoire est  complète?  C'est  la  question  répétée  dans  tons  les  cantons 
.'  du  royaume  ;  et  ks  incertitudes  du  ministère  tiennent  de  s'annoncer 
par  des  signes  trop  marqués^et  trop  nombreux  «  ponr  que  la  Frande 
Kste exempte  d*alarmes.  Elle  YÎt,  depuis  trob  mois,  dans  nue  don- 
loureusè  anxiété.  Enfin,  nn  minbtère,  en  appareoee'llomogène  et 
constittttionDel,  sort  du  chaos.  La  nouvelle  est  reçue ,  par  la  nation, 
avec  des  transports  d'allégresse. 

Des  quatre  nouveaux  ministres ,  le  général  Dessolles  arrive  précédé 
d'une  glorieuse  réputation  comme  iuiliiairr ,  d'nne  bonne  réputation 
comme  citoyen.  Il  a  rendu  à  la  France  ti  imj^Gi  tanis  services,  en  se 
mettant  à  la  léte  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  dans  une  crise  formi- 
dable autant  qu'inattendue  (  ^.  2  avril ,  troisième  article;  9  avril 
i8i4)'  Compagnon  et  ami  de  Moreau ,  il  ne  se  prosterna  pas  'aux 
pieds  du  despote  qui  conduisit  ce  grand  capitaine  au  bord  de  Técha- 
faud.  Il  Técut  long»tcmps  dans  la  retraite  ;  et  lorsqu'il  se  -vit  rappelé 
aux  arméjn ,  il  servit  sa  patrie,  en  n'ayant  que  sa  patrie  en  vue.— >Le 
député  De  Serre  s*est  signalé ,  durant  trois  sessions-,  par  une  éner^ 
gîque  opposition  aux  tentatives  d*nn  parti  appelant  le  jour  des  Ven- 
,  geances ,  réelamant  des  proscriptions,  désirant  le  retour  d*tin  régimè 
qui  rej  eta  la  France  dans  la  route  des  révolutions  (  F*  a^  octobre ,  9 
novembre,  ao  décembre  181 5;  29  avril  1816;  a6  mars  1817). — 
Le  député  Louis  a  d^a  été  apprécié  an  poste  ou  Tappelle,  une  troi'> 
sième  fois,  le  choix  du  souverain  (  A^.  îî6  septembre  181 5,  premier 
artiele).  — Le  (h  jmté  Portai ,  peu  connu  comme  administrateur,  est 
Tin  négori ml  estimé  de  Bordeaux. 

Ce  ministère  n'aura  pas,  comme  celui  qui  finit,  l'assentiment  des 
Français  à  des  mesures  d'exception ,  à  des  dispositions  de  circon- 
atance  qu'ils  supportaient  pendant  que  les  années  confédérées  sta- 
tibnnaient  sur  le  territoire,  parce  qu'on  annonçait  que  de  tels 
moyens  étaient  indispensables  au  maintien  de  la  paix  intérieure  dè 
laquelle  dépendait  Téloignement  dé  ces  armées.  Aujourd'hui,  tous 
les  regards,  tous  les  désirs  se  fixent  au<-dedans.' L'impatience  d'ett- 
trer  dans  la  pleine  possession  de  la  Charte  éclate  de  toutes  parts.  On 
désire  n'en  jamais  sortir;  et,  si  la  repréatentation  nationale,  adop- 
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tant  les  iiuprucicntes  concf  juions  d'un  nouveau  ministère,  consacrait 
des  mesures  exrrphnnnelles,  l'opposition  se  trouverait  malheureuse- 
ment dans  la  natiuti  inêni«. 

Des  mécontentements  graves  et  de  trop  justes  défiances,  à  dissi* 
per  presqve  en  tous  lieux  ^  Tagitation  causée  dans  plusieurs  dépar- 
tements par  le  zèle  effervescent  des  misaioiiiiaires,  à  calmer;  une 
âeile  énorme  à  réduire  ;  le  crédit  à  consolider;  nne  majorité  dans  la 
oliambre  des  dentés ,  à  fortifier;  des  partis  en  présence ,  à  contenir , 
Viin  plus  fongueux  par  rirritation  de  sa  défaite,  Vautre  plus  exi- 
geant, à  mesttfe  de  ses  progrès  ;  disposer  les  institutions  que  réclame 
la  France ,  et  sans  lesquelles  la  Charte  ne  serait  qu'oae  constitution 
deVan  mou  de  Tan  yni ,  savoir  j  la  liberté, de  la  presse,  un  jury  indéi* 
pendant ,  Tadministration  municipale  dotée  d'attributions  eCTectireSy 
la  garde  nationale  constitutîonnellement  organisée ,  la  réforme  des 
codes  existants,  la  publication  des  codes  rural  et  militaire;  inspirer 
un  espiiL  de  fixité  dans  les  institutions;  faire  qu'on  s  ijuleiicle  sut  les 
principes  du  gouveruement  représentatif;  tiii|>txlier  que,  dans  une 
session,  on  ne  remette  eu  question  ceux  qu'une  précédente  sesiïion 
aura  eonsacrés:  tout  cet  ensemble  forme  la  tâche  imposc'c  aux  nou- 
veaux ministres.  Dans  quel  siècle,  dans  quelle  région,  les  suprêmes 
arbitres  des  peuples  en  eurent  ils  une  plus  belle?  Que,  sous  des  pré- 
textes quelconques  ,  les  dépositaires  de  la  confiance  royale  n*exiient 
jamais  la  liberté  des  lois;  ils  la  feraient  refluer  dans  l'opinion,  et  Ton 
doit  aujourd'hui  savtûr  apprécier  la  force  de  ce  torrent.  Que  les  mi- 
nistres achèvent,  de  bonne  foi,  ce  que  la  Charte  a  commencé.  Qn*ils 
terminent  ce  procès  qui  date  de  la  réintégration  de  la  dynastie  royale, 
«entre  la  nation  et  line  aristocralie  perturbatrice. 

A  ce  ministère  est  encore  réservée  la  gloire  d'anéantir  tontes  les 
sortes  de  réaction ,  cette  ressource  des  ames  basses  «  des  esprits  étroits; 
'Cette  arme  dont  les  blessures  envenimées  se  rouvrent  sans  cesse, qu^ 
la  tradition  enflamme  loin  de  les  adoucir. 

Ce  ministère  doit  veiller  principalement  .\  la  refonte  de  nos  insti- 
tutions ,  alliage  hétéroj^ènc  formé  du  uiclange  d'édits  royaux  ,  de  lois 
constitutionnelles  et  librement  sanctionnées,  do  lois  républicaines, 
de  décrets  impériaux,  de  lois  nouvellement  constitutionnelles. 
—  George  I*',  débarquant  en  Angleterre ,  dit  :  Je  veux  être  whig, 
puisque  la  nation  c^t  de  ce  parti.  George  gouverna  donc  dans  le  sois 
du  peuple  anglais,  et  le  peuple  anglais  prospéra  dans  les  treize  an- 
nées de  son  règne.  Jamais,  en  Angleterre,  depuis  la  révolution  de 
1688,  jusqu'à  l'insurrection  des  Américains  en  1765,  les  rois  n*ont 
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remis  aux  torys  les  intértu  de  la  nation.  l  a  retraite  du  premier  Pitt 
ameoa  la  se'paralion  de  treize  colonies.  Le  ministère  du  second  Pitt* 
produit  de  grandes  calamités  {F,  a3  janvier  1806)  ;  il  a  seroë  (qui en 
doute  à  ce  jour?)  le  gmede  grandes  calainitéi  que  difficilement  par- 
viendront  à  combattre  et  la  liante  science  du  pouvoir  ^  et  la  forée 
immeni e  de  le  propriété.  Et  cependant  le  gnerre  det  torys  et  des 
wfaigt  sctneU  eit  loin  de  reuembler  aux  débets  de  nos  ultras  et  de 
•nos  libéraux*  Il  y  a,  en  Franee,  încompetibilité  entière  entre  les 
vieilles  el  les  nouvelles  doctrines,  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
intérêts,  entre  Tesprît  émigré  et  Tesprit  ntttonal,  entre  la  soif  des 
privil^es  et  Tardeur  de  l'égalité.  Halbenrense  la  dynastie  qni  nous 
gouverne ,  mathenreuse  la  Franee,  n  le  pouvoir  passe  aux  malfai- 
santes mains  d*unc  incorrigible  aristocratie! 

Louis  XVllI  a  lajt  les  mêmes  tKc  larntions  que  George  I*'^  (  V.  28 
juin  i8i5,  deuxième  article;  5  sepf(nibre  ï8i6i).  I.a  félicité  de  la 
patrie  est  donc  assurée,  si  les  lainistres  font  reli^ien.'^pmcnt  observer 
le  sens  d<»s  paroles  royales.  Prenant  If  s  rciirs  de  i'état  a  la  ûa  des 
révolutions ,  ils  sentiront  qu'à  cette  époque  doit  commencer  Tbis- 
toirc  àt  la  nouvelle  France  y  de  la  France  régénérée.  Puisse  ce  minis» 
tère,  s'enviroonant  de  plus  en  plus  de  la  confiance  publique ,  ne  pas 
être  un  de  ces  l^ers  météores  qui  brillent  un  instant»  et  s*éteigneut 
dansTespacel 
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CONCLUSION, 


Le  grand  peintre  dont  le  gcnie  ne  se  laissait  poiot  abuser  par  de 
Ceiusses  perspectives,  dont  Tame  se  refusait  à  consacrer  l'apoth^ie 
éu  méchant;  qui,  d'un  pinceau  ferme  et  sévère ,  représenta  les  com- 
motions et  les  désastres  de  raocienne  Rome,  semble  avoir  tracé  avec 
la  même  énergie  et  la  même  vérité  l'image  des  troubles  ensanglantés 
de  la  France.  Il  a  signalé  cette  époque  de  nos  discordes,  comme  une 
févolation  contemporaine,  ou  comme  si  le  prince  des  enfers' lui  en 
avait  donné  l'apparition  anticipée* 

«  Elle  pffésWite  les  évènemenla  les  plus  frappants,  des  batailles 
^  meurtrières,  des  séditions  cruelles,  des  pacifications  qui  ne  le  sont 
«  pas  moins;  des  piinces  mis  à  mort,  des  guerres  civiles ,  des  guerres 
«  étrangères ,  et  souvent  les  unes  et  le*  autres  tout  à-la-fois  ;  des 

«  succès  des  revers  tontes  Jes  ualioiiS  Sar- 

«  mates  et  Suèves  se  liguant  contre  nous;  le  Germain  illustré  par  ses 

«  défaites  et  les  nôtres;.  l'Italie  désolée;  

«  nos  plus  saints  mystères  profanés;  des  attentats  fameux,  les  mers 
«  se  couvrant  d'exilés,  les  roehers  inondés  de  sang,  des  barbaries  plus 
«  révoltantes  dans  la  capitale  ;  la  naissance ,  les  richesses. 
A  devenTies  des  crimes,  et  la  mort,  l'iiifailUble  partage  des  vertus; 
«  les  délateurs  non  moins  odieux  par  leurs  re'compenses  que  par  lenia 
«  forfaits,  se  partageant,  comme  des  dépouilles,  les  uns  les  emplois 
«  de  l'intérieur,  d'autres  lea  commandements  an-debors;  la  puis^ 
«  aance  bouleversant  tout ,  armant  la  baine  ou  l'imbécilUté  du  peuple 
Il  contre  ses  andcns  cbefs,  et,  à  défont  d'ennemis,  les  amis  em^ 

€  mêmes  Get^e  époque,  toutefois ,  ne  fut  pas  si  sté-* 

«  file  en  vertus ,  qu'elle  n'of&ît  aussi  des  actions  louables.  Des  mères 
M  accompagnèrent  la  fuite  de  leurs  enfiints,  des  femmes  partagèrent 
«l'exil  de  leurs  époux,  des  proscrits  trouvèrent  du  courage  dans 
«  leurs  proches,  de  la  ferineic  dans  leurs  gendres.  On  vit  des  servi- 
«  teurs  conserver  au  milieu  des  supplices  une  fidélité  inébranlable; 
«  de  grands  hommes  condamnés  à  mourir  subirent  avec  intrépidité 
*  leur  arrêt,  après  avoir  sontenn  de  grandes  adversités,  aussi  stoï- 

«  quement  que  les  sages  des  anciens  temps  »  (  Histoires 

de  Tacite,  livre  i**'). 


.  Si  l'on  «joute  i  ce  tableau  de  nos  discordes  le  despotisme  qui 
s'établit  snr  les  dÀris  informes  d*im  gouvernement  insensé  et  faus- 
sement républicain;  si  l'on  Toit  ce  despotisme  s*agitant  avec  fureur 
et  sans  relâcbe,  s*élevant  par  des  efforts  inouïs  à  une  hauteur  sans 
proportion,  s*étendant  sans  mesure,  et  provoquant  par  des  succès 
inconsidérés  les  plus  terribles  catastrophes  ;  si ,  enfin ,  l'on  signale  le 
port  ou  la  France  espère  trouver  le  calme  avec  la  liberté,  deux  bien- 
faits qu'elle  désire  également  cl  dont  elle  a  1*  droit  de  jouir  ensemble, 
on  se  fora  une  idée  sommaire,  mais  exacte,  des  trente-deux  années 
qu'embrasse  cet  ourrage. 

La  nation  serait-elle  donc  au  moment  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
longs  el  penibles^  travaux  ?  Elle  lutte ,  depuis  le  dixième  siècle ,  contre 
la  superstition  et  la  féodalité,  tantôt  secondée  par  le  système  de  ses 
rois ,  tantôt  égarée  par  leur  enthousiasme  belliqueus  ^  et  trop  sou* 
vent  victime  des  conseils  qui  les  entraînèrent  eux-mêmes.  Au  dix- 
huitième  siècle,  elle  distingue  toute  l'étendue  de  sa  destinée,  dfe 
distingue  le  véritable  but  de  la  civilisation,  elle  s'élance  à  pai^ 
géant.  Mais,  délaissée  de  ceuiPqui  doivent  la  conduire,  et  mal  diii' 
jfée  par  ceux  qui  se  placent  violemment  à  sa  téte ,  elle  se  perd  dam 
les  ténèbres,  eUe  heurte  à  tons  les  écneib ,  jusqu'à  ce  qu*uiie  lomière 
inattendue  l*éclaire  snr  le  bord  du  dernier  abime.  Aujoordhui ,  Is 
tenre  promise  est  en  vue ,  elle  nous  apparaît  à  une  légère  distance  ^ 
nul  obstacle  ne  s'interpose  entre  elle  et  nous.  La  monarchie  et  la 
liberté  doivent  nous  servir  de  guides.  Naviguant  de  conserve,  elles 
répondent  de  la  route ,  depuis  que  la  Charte  est  leur  boussole.  Elles 
ne  demandent  que  de  l'attention  à  leurs  signaux,  et  un  peu  de  con- 
stance à  suivre  leurs  voies.  Qui  nons  en  dctourncrait?Seraîent-ce 
les  ambitieux  du  pouvoir?  les  mercenaires  des  cours?  celle  ioule 
habituée  à  plier  sous  le  joug ,  incapable  de  mettre  au  -  dessu»  de» 
louanges  d'une  société  corrompue  le  noble  suffrage  de  la  conscieneei 
restime  inappréciable  de  soi-même?  Seraient-ce  encore,  après noi 
funestes  essais  de  république,  les  eonceptiona  de  quelque»  novatemt 
éperdus. 

I^on,  près  du  terme  de  ses  vœnx,  la  nation  ne  voudra  pas  le 
manquer  à  elle-même*  Elle  possède  maintenant  le  s'entiment  de  son 
importance  politique,  elle  n'y  renoncera  pas  au  moment  d'atteindre 
le  but,  de  voir  sa  persévérance  couronnée,  et  son  bien-être  asiiiré 
dans  une  longue  suite  de  générations.  Gette  nation  aujourd'hui,  aussi 
éclairée  que  généreuse ,  sait  que  son  courage  peut  braver  tous  le» 
obstacles.  Son  courage  ne  l'a  pas  abandonnée  dans  ses  demi&rtt 
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tfpreaTeSf  de  tontei  «dvenité$  let  plus  doolooreoses  et  les  plus 
efirâyftiites.  Bien  ploA  magnaDÎme  encore  après  les  couTenCions  da 
ao  novembre  i8i5,  qu'après  le  traité  de  Bretigny  •(  i36o  ) ,  elle  « 
oonsommé,  sans  monnares ,  tous  les  sacrifices;  elle  a  conceniré  son 
indignation ,  dévoré  ses  ressentiments  aussi  nombreux  que  légitimes, 
contre  les  procédés  d'une  politique  sans  justice  et  sans  pudeur.  Les 
soldats  européens,  ('tonnés  d'occuper  nos  places  fortes  et  d'habiter 
nos  campagnes,  les  soldats  de  tous  ces  cabinets  faussaires,  devenaient 
timides  en  voyant  l'attitude  des  hommes  qu'ils  n'avaient  pas  soumis 
par  le  fer,  sur  ks^iuels  ils  n'osaient  appuyer  le  joug,  et  qu'ils  ne  par- 
venaient point  a  dégrader.  Un  peuple  renommé  par  l'aménité  de  ses 
■ueurs,  par  sa  courtoisie  envers  Tétranger,  a  montré  combien  il  hait 
la  perfidie,  méprise  la  d^oyauté,  en  rejetant  leur  société^et  les 
sbires,  les  trabans,  les  strelitz,  les  horse-gnards  de  r£urope,  sur- 
▼eillants  et  délateurs  de  la  France»  sont  restés  comme  prisonniers 
dans  ime  terre  ennemie,  privés  de  tons  rapports  confidenâels  nvec 
leurs  bôtes  surpris*  A,  leur  départ  j_  la  France  n*a  pas  eu  besoin  de 
se  relever,  elle  ne  s'était  pas  inclinée;  elle  n'avait  pas  cessé  de  con- 
naître sa  force,  de  manifester  sa  dignité.  La  grande  adversité  resta 
toujours  impuissante  sur  cette  nation  qui ,  bien  plus  qu'aucune  aotre 
nation  moderne,  ressentit  les  vicissitudes  de  la  fortune,  ayant  ton- 
ché  au  zénith  de  la  gloire,  cl  s'étant  vue  comprimée  jusqu'au  nadir 
de  la  puissance.  La  France  qui,  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  sa 
Lu  liante  carrière,  fut  sur  le  point  d'éprouver  le  sort  de  la  Pologne, 
n'a  cessé  de  reparaître  sur  la  scène  du  monde.  Sa  constance  dans  les 
revers  est  inali-  rable;  et  sa  force  de  répulsion,  invincible. 

Comme  pour  balancer  de  si  glorieuses  vertus,  on  affecta  toujours 
d*accuser  les  Français  d'être  moins  à  Tépreuve  de  la  prospérité.  £h 
bien!  à  quelles  causes  fandrait-il  attribuer  cette  disposition  de  leur 
caractère?  N'est-ce  pas  à  leurs  cheis  qui,  depuis  le  temps  descroisades,  • 
ne  lui  présentèrent  que  de  âusses  lueurs  de  gloire,  que  de  menson- 
gères apparences  de  bonheur;  qui  les  voulaient  hunibles,  ignorants 
de  leurs  droits  politiques ,  dévoués,  absolumeift  dévoués  on  plutôt 
asservis,  excepté  lorsque  des  conjonctures  extrêmes  obligeaient  do 
réveiller  cbes  eux  de  généreux  sentiments  et  le  dévouement  du 
patriotisme?  Louis*XIV ne  devait  en  appeler  â  ses  sujets  qu'après  la 
défaite  de  Denain;  l'élan  volontaire  de  leur  magnanimité  était  ré- 
servé comme  la  dernière  ressource  du  trône.  Jasque-là,  ils  n  avaient 
point  à  s'immiscer  dans  les  aiiaires  de  l'état;  il  leur  était  enjoint  de 
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soiitîrîr  toutes  les  misères  querépandiaient  Tarbitraire,  la  penrersité 
ou  rinbabilelé  des  agents  du  prince. 

Nos  dernières  dissensions  ont  trop  maiiifestë  le  long  abaissement  . 
cie  la  nation.  DIes  ont  prouvé  que  des  révolutions  générales ,  faites 
avec  violence ,  confondant  tous  les  éléments  de  la  société,  renversant 
tous  ses  appuis,  et  qui  nVimènent  cependant  que  des  oppositions 
l'phcmcres  ou  des  résistances  sans  courage  ;  que  ces  révolutions 
soDt  d'infaillibles  indices  d'une  forte  dépression  morale,  d'un  long 
affaissement  de  l'esprit  public  ,  d'une  ignorance  complète  des  moyens 
susceptibles  d'amener  la  prospérité  nationale.  Si  les  débordements 
ne  rencontrèrent  aucune  flip^ue  ,  et  si  leur  immensité  submergea 
ioules  choses  ;  si  les  hommes  sages  ne  purent  se  faire  entendre,  et  si 
Tépouvante  glaça  tous  les  cœurs;  si  l'on  vit,  ^ans  cesse,  de  1793 
jusqu'à  18 17, la  force  maltraitant  la  faiblesse,  et  des  persécuteura 
renversant  des  victimes;  si  la  France  ne  fut  qu*une  vaste  arène  où 
des  bétes  féroces  décoraient  des  hommes  désarmés;  si,  durant  cette 
anarchie  qui  ue  finit  qu'avec  la  directoire,  on  a  peu  de  traits  d*nii 
mile  courage  à  citer,  on  trouve  rarement  de  ces  sentiments  généreux 
et  de  ces  actions  fortes  qui  brillèrent  en  d'autres  contrées'et  an  sein 
de  leurs  grandes  commotions;  ab!  n'en  doutons  point,  la  çalkse  en 
est  dans  rinfluence  de  notre  ancien  gouvernement,  dans  ces  passions 
atroces,  dans  ces  habitudes  de  frivolité ,  dans  ces  goûts  ser viles,  dans 
celte  ignorance  des  choses  honorablement  utiles,  que  ,  sur-tout,  de- 
puis Cadenet  de  Luynes  jusqu'à  Maurepas  ,  les  nations  étrangères 
nous  reprochaient  si  amèrement. 

Les  siècles  nous  avaient  légué  un  amas  énorme  de  corniption  ;  nous 
en  avons  fait  usage;  nous  l'avons  développé  au  grand  jour.  Les  ex- 
cès des  gouvernements  précédents,  nous  les  avons  renouvelés;  les 
vices  des  anciennes  institutions ^  nous  leji  avons  outrés;  les  inclina- 
tions de  là  perversité ,  nous  les  avons  mises  enjeu,  et  toutes  à-la-foia. 
Contempler  nos  dernières  injustices,  ce  n*est  que  revoir  rensemble 
de  nois  annales. 

PhiUppe*le-Bel  et  Philippe-le-Long  progcrivent  eu  masse  les^  tem- 
pliers et  les  juifs.  —  François  l*',  son  fils,  et  le  plus  odieux -de  ses 
petit -fils ,  répandent  à  flots  le  sang  des  protestants.  —  Richelieu  et 
son  imitateur  Louis  XIV  violent  les  pactes  qui  n'avaient  semblé  que 
justes  à  Henri  IV :  on  proscrit,  on  déporte,  on  enchaîne,  on  égoi^ge 
des  milliers  de  dissidents |  on  prononce  sur  eux  les  confiscations  les 
plus  iniques;  un  arc  de  triomphe  (la  porte  Saint- Denis j  offre 
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une  inscription  â  la  louange  du  révocateur  lîe  Tédit  de  Nantes.  —  , 
Louis  XV,  dispersant  k-s  jt  suites  ,  ne  lour  laisse  ni  pain  ,  ni  abri  ;  on 
le  rend  inhumain  envers  ces  sectaires  ,  parce  qu'ils  abusèrent  de  la 
crédulité  des  peuples,  qu'ils  convoitèrent  les  riciiesses  et  le  pouvoir. 

Sully  9  le  digne  Sully  lui-même ,  croit  pouToii^,  en  débutant ,  man- 
quer aux  engagements  contractés  sous  les  règnes  précédents  «  afin  de 
se  mettre  à  Taise  dans  ses  plans  de  restauration  financière,  et  de  se 
donner  la  fiicilité  d*étre  juste  pour  l'aTenir  (  fionaparte  a  copié  ce 
modèle,  trait  pour  trait,  dans  ses  décrets  sur  Tarriéré), — Louis XIV 
meurt,  laissant  l'épargne  endettée  de  quatre  milliards  de  nos  jours , 
ayant  anticipé  les  revenus  de  quinze  mois.  —  Le  régent ,  héritant 
de  cet  état  de  choses ,  achève  de  dépraver  toutes  les  notions  de 
loyauté  publique.  —  Louis  XV  tolère  toutes  les  iniquités  du  fisc  ;  il 
les  verse,  goutte  à  goutte,  sur  la  malheureuse  France.  —  Qu'ont 
fait  les  trois  assemblées ,  le  diiccloire ,  Bonaparte,  consul  ou  empe- 
reur, que  rajeunir  ces  portraits,  raviver  les  honteuses  couleurs  de 
ces  tableaux? 

*  Le  principe  des  conliscations  est  admis  dès  les  premiers  Capétiens. 
Au  dix-septième  siècle,  Richelieu  en  fait  de  grandes  applications,  il* 
excite  Montmorency  à  la  révolte  (  P^.  les  Mém.  de  Bas  ville),  et  s'em- 
pare de  ses  biens  dont  il  enrichit  le  nécessiteux  prince  de  Coudé;  et 
cependant  le  fils^de  celui-ci ,  le  grand  Coodé  (  très-grand  à  la  guerre, 
et  petit  par- tout  ailleurs  ),  croit  déférer  aux  antiques  lois  de  la  mo- 
narcbie  en  levant  Pétendard  de  la  révolte  contre  son  légîtin^e  sou- 
verain^ en  appelant  en  France  le  roi  d'Espagne;  que  dis-je?  en  se 
mettant  aux  gages  de  cet  étranger,  de  cet  ennemi  juré  du  sang  bour- 
bon ,  et  en  conduisant  les  bandes  castillanes  isu  cœur  de  la  France. 
N'importe,  il  fait  son  accommodement,  et  se  voit  récompensé  de  ses 
trahisons  par  d'opulents  àpariages.  N'él'aît-ce  pas  un  séduisant  exem- 
ple pour  les  courtisans  et  les  militaires  déserteurs  du  parti  de 
Louis  X\'I,  ou  plutiii  (lu  parti  de  ses  conseillers,  qui  changeaient 
de  conduite  comme  les  jiuages  changent  de  forme?  Ces  transfng^es 
de  la  couronne  avançaient,  du  moins,  un  prétexte  spécieux  ,  en  se 
constituant  (Jetenseurs  de  lîi  nation  souffrante.  Qu'on  examine  les 
grands  dans  les  trois  ou  quatre  siècles  antérieurs  à  Louis  XV;  on  les 
trouvera  généralement  infidèles  ou  factieux.  A  mesure  que  les  Bouil- 
lons héritent  de  ce  nom  ,  ils  semblent  hériter  de  l'usage  du  parjure: 
Turenne,  le  héros  de  la  famille ,  en  est  aussi  le  plus  insigne  conspi- 
rateur. Les  Rohans  se  sont  signalés ,  à  vingt  époques,  par  des  rd>el- 
lions  ouvertes  ou  de  ténébreuses  intrigues.  Oiyionniiit  les  déplorables 
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artifices ,  les  extrémei  violeiioel  de  cetto  tourbe  de prineet  foi»  de- 
puîf  saini  Louis,  ensangUntent  les  pages  de  notre  histoire.  Il  ne 
faut  pai  remonter  à  Charles  d'Anjou ,  ni  même  à  Charles-le^HauTais, 
|M>ttr  en  trouver  les.  funestes  empreintes.  Louis  XII  loi-même,  père 
du  peuple  quand  il  en  est  le  roi  «  a  conjuré  sur  les  degrés  do  trône. 
Gaston,  second  fils  de  Henri  IV«  attisa  les  factions.  Heureusement, 
Heurt  IV  n'eut  pas  de  frère;  il  ne  se  vit  obligé  que  de  punir  Bîron\ 
et  de  pardonner  a  trente  misérables  courtisans  qui  ne  se  trouvaient 
jamais  assez  comblés  de  biens  ou  (l'iianiieurs.  Si  cette  longue  tradi- 
tion ne  ]ialli(>  pas  sufiisamment  la  défection  de  plusieurs  députés  aux 
élats-^ériei  aux  de  1789,  portant  des  noms  connus  (^.4  août,  a 
novembre  17S1)  ;  «20  juin  1790,  deuxième  article),  lorsqu'ils  prirent 
parti  contre  une  cour  dans  laquelle  ils  avaient  servi  jusqu'à  cet  in- 
stant, elle  justifie,  dO  moins,  la  conduite  de  ce  grand  nombre  de 
citoyens  qui  se  crurent  autorisés  à  produire ,  aTCC  énergie,  des  chan- 
gements jugés  nécessaires  au  bonheur  général. 

Le  droit  de  propriété  avait ,  dans  Taocienne  monarchie,  si  soorent 
été  méconnu  ^  que  la  conrentioil  n'hésita  point  à  confisquer  les  hîens 
des  émigrés.  Les  antécédents ,  ainsi  qu'on  l'a  tu  plus  haut ,  s'offcaieat 
en  foule ,  pour  l'encourager  m  cette  TÎolation  regardée  comme  me- 
sure d'état,  comme  disposition  de  haute  politique.  Il  est  constaté 
que ,  dès  it>89 ,  la  fortune  de  cent  mille  protestants  ^tait  la  proie  da 
fisc  et  des  coortbans.  Ce  souvenir  historique  fîit  remis  en  action  par 
Cambacérès  et  ses  complices ,  a  T^ard  des  adversaires  de  la  répu- 
blique (F.  II  et  19  mars  179^). 

François  I*"^,  Henri  11,  Charles  IX,  Uichelieu,  Louis  XIV,  et 
même  Tefféminé  Louis  XV,  avaient  torturé  les  consciences,  imposé 
<ieî,  dogmes,  déteimin  des  règles  po\ir  le  culte;  ils  avaient  exigé 
des  abjurations,  des  profanations  sacramentaires ,  des  billeis  de  con- 
fession, etc.  Les  révolutionnaires  de  1791  «  9^ ,  94^  copient  ces 
hideux  exemples.  Un  serment  est  prescrit  aux  prêtres  :  ils  s*y  rela- 
sent;  ils  sont  destitués:  ils  s'obstinent;  on  les  déportt*,  on  les  empri*. 
sonne,  on  les  égorge;  on  refoule  sur  eux  tontes  les  proscriptions 
jetées  sur  les  religionnaires.  L'émigration  amène  la  déportation ,  s 
cause  de  la  corrélation  de  conduite  et  de  sentiments  des  nobles  et 
des  prêtres.  La  dernière,  génération  du  dix-huitième  siècle,  ayaot 
hérité  des  détestables  maximes  des  précédentes  générations,  en  a 
fhit  usage;  voilà  t6u|.  On  ignore  le  nombre  des  prisonniers  assassinés 
par  les  émissaires  de  la  commune  de  Paris,  du  a  au  6  septembre 
1 791  ;  mais  on  ne  pourrait  l'évaluer  a  plus  de  trois  mille,  en  consi* 
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déiant  ta  capacité  des  prisons  qui  les  renfermaient  (  f^.  a  septembie 
179a].  Cet  événement,  tout  affreux  qu'il  est,  ne  saurait  être  mis  ea 
pan^lèlea^ec  la  Saint-Barthétemj  (24  août  157a).  Qu'on  écoute  le 
Wridique  Méseiaî.  «  Pour  faire  un  petit  tableau  de  cet  horrible 
«  massacre  y  il  dura  sept  jours  entiers  :  les  trois  premiers  »  saToir, 
«  depuis  le  dimanche  jour  de  la  Saint-Barthélem'y  jusqu'au  mardi  « 
«  dans  sa  gn^nde  force;  les  quatre  autres,  jusqu'au  dimanehe  sui-- 
«  Tant,  mwte  un  peu  plus  de  ralentissement.  Durant  ce  temps,  il  fut 
«  tué  ptès  de  cinq  mille  personnes  de  diverses  sortes  de  mort ,  et  pla- 
«  sieurs  de  plus  d*une  sorte;  entre  autres  cinq  ou  six  cents  gentils- 
«  hommes.  On  n'épargna  ni  les  vieillards,  ni  les  enfants,  ni  les 

•  femmes  grosses  :  les  uns  furent  poignardés  ;  les  autres  ,  tués  a  coups 
«  d'épée,  de  hallebarde,  d'arquebuse  ou  de  pistolet;  quelques-uns 
«  précipités  par  les  fenêtres,  plusieurs  traînés  dans  l'eau,  et  plu- 
«  sieurs  assommés  à  coups  de  croc,  de  maillet  ou  de  levier.  11  s'en 
«  était  sauvé  sept  ou  huit  cents  dans  les  prisons,  croyant  trouver ua 
«I  asile  sous  les  ailes  de  la  justice  ;  mais  les  capitaines  destinés  pour  le 
«  massacre  se  les  faisaient  amener  sur  une  planche,  près  delà  vallée 
«  de  Misère  (partie  (hiquai  delà  Mégisserie»  près  lapIaceduGrand- 
«  ChAtelet),  où  ils  les  assommaient  à  coups  de  mailtèt»  et  puu  tes 
«  jetaient  dans  la  rÎTière.  Un  bouchcTi  étant  aUé  le  mardi  an  Lonm  » 
«  dit  an  roi  qu'il  en  avait  tué  cent  cinqdknte  la  nuit  précédente;  et 
«  un  tireur  d*or  se  yanta  souvent  «  montrant  son  bras,  qu'il  en  avait 

«  expédié  quatre  cents  pour  sa  part.   •  » .  Ceux  qui  étaient 

«  logés  dans  le  Louvre  ne  furent  pas  épargnés  :  après  qu'on  tes  eut 
«désarmés,  et  chassés  des  chambres  où  ils  couchaient,  on  les 
«  égorgea  tous  les  uns  après  les  autres,  et  ow  exposa  leurs  cobps 

«  TOUT  NUDS  A  LA  PORTE  DU  LoUVKL;  LA  RK1>  K  mÈre  ETANT  A  UNE  FE-  ' 
«  NÊTRE,  yUi  REPAISSAIT  SES  YEUX  DE  CET  HORRIBLE  SPECTACLE.  Cc  dé- 

«  luge  de  sang  enveloppa  aussi  quantité  de  catholiques  qui  furent 
«  dépêchés  par  ordre  des  puissant  es  sotiveraiiies ,  ou  par  l'insliga- 
«  tion  de  quelques  particuliers.  C'était  être  huguenot  que  d'avoir  de 

•  l'argent  ou  des  chaires  enviées^  ou  des  ennemis  vindicatifs ,  ou  des 

«  héritiers  affamés  Lorsque  l'amiral  (Coligny)  eut 

«  été  assommé  f  on  jeta  son  corps  dans  la  cour  ;  le  duc  de  Guise  ^  qui 
«  éUiU  au  bas ,  essuya  le  S€Mg  qui  lui  amvnût  le  visage,  pour  le 
«  reeonnaUtre*  Après  cela  »  un  Italien  lui  coupa  la  téte  et  la  porta  à 

«  la  BEira-MÂax.  ,  La  populace  s'acharna  furieusement^ 

«  sur  ce  malheureux  tronc;  elle  lui  coupa  premièrement  les  mains 

•<  et  les  partiès  viriles,  puis  le  laissa  sur  un  luàiier.  L'aprcs-dinéct 
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«  elle  le  reprit}  le  trtina  trois  jours  dans  Us  boues ,  puis  sur  le  bord 
«  de  la  rivière  ;  et  enfin  à  Montfaueon*  Elle  l'y  pendît  par  les  pieds 
«  avec  une  chaîne  de  fer»  et  alluma  du  feu  dessous,  dont  il  fut  à 

•  demi  grilld.  .  *  %  Le  mardi,  troisième  jour  des  massa- 

•  ores ,  après  avoir  ouï  solenndlement  la  messe ,  pour  remercier 

■  Dieu  de  la  grande  victoire  obtenue  sur  l'hérésie ,  et  commandé  de 
«  fabriquer  des  médailles  pour  en  conserver  la  mémoire,  il  (  Char- 

•  les  IX)  alla  tenir  son  lit  de  justice  au  |jariemeiit,  où  il  avoua  toute 

■  raction.  Quelques  jours  nprès,  il  envoya  ordre  à  cette  compagnie 

•  d'employer  l'auiorité  des  lois  pour  lajustitier,  et  pour  cela  de  tra- 
m  vailler  incessamment  à  faire  le  procès  à  l'amiral  et  à  ses  complices; 

«  à  quoi  ils  obéirent  aveuglément  Deux  mois  du- 

«  rant,  cette  horrible  tempête  couvrit  toute  Ja  France,  plus  ou 

•  moins  sanglante,  selon  la  disposition  des  pays  et  des  gouvernants. 
•   £Ue  fut  fortcraelle  à  Meaux,  à  Xroyes, 

•  à  Orléans ,  à  Iffevers ,  à  Lyon ,  à  Toulouse ,  à  Boi^eaux  et  à 
«  Rouen,  et  fit  périr  près  de  vingt-cinq  mille  hommes*  A» Toulouse, . 
«  ils  pendirent  cinq  conseillers  du  parlement,  en  robes  rouges,  à  un 
««orme ,  dans  la  cour  du  palau.  »  —  Les  monstres  qui  dirigèrent  les 
journées  de  septembre  1792  ne  reproduisirent,  comme  on  fok, 
qu'une  partie  des  atroces  détails  des  journées  d*aoùt  157a.  Deux 
cent  vingt  ans  plus  tard,  Las  ordonnateurs  du  crime  ,  et  sur-tout  \e 
peuple  de  Paris,  se  sont  conduils  avec  moins  de  harljarie -,  et  les  TaU 
lien,  les  Péthion  n'ojiL  pas  atteint,  dans  la  carrière  des  crimes  pu- 
blics, les  Guise,  les  Médicis  et  les  Valois.  La  catastrophe  de  i572 
restera  donc  encore,  suivant  l'expression  de  Péréfixe,  -  une  action 
«  exécrable  qui  n'a  jamais  et  qui  n'aura,  s'il  plait  à  Dieu,  jamais  de 
«  semblable  ».  La  difXusion  des  lumières  prodoit  donc  quelque  avan- 
tage, si  elle  borne  l'impudence  et  rétrécit  la  mesure  du  forfait. 

Citons ,  de  plus ,  Védit  dÉcouen  (  1 559  )  l'cndu  par  Henri  11 ,  qui 
ordonne  de  punir  de  mort  tous  les  luthériens,  avec  défense  au  juge 
de  diminuer  la  peine,  comme  ils  Tavaient  lait.  Rappelons  encore 
XééUt  du  ^9  avrii  1686 ,  confirmatif  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes ,  et  s'exprimant  ainsi  :  «  Les  protestants  malades  qui  refuse- 
«  ront  le.  viatique  doivent  être  considérés  comme  apostats,  s'ils  re- 

•  viennent  en  santé  j  ie%  hommes  être  condamné^aux  galères  perpé* 
m  tuelles ,  les  femmes  à  la  prison  et  à  la  perte  de  leurs  biens  ;  en  cas 
«  de  mort,  leurs  biens  être  vendus,  leurs  cadavres  exhumés  et  jetés 
«  à  la  voirie.  »  — Ainsi  les  jacobins  n'ont  fait  que  copier  les  actes  de 
proscription  exerces  sous  des  princes  Valois  et  Bourbons.  £t  (j^u  lui- 


porte  Teipècc  defimatifloie  qui  produit  celte  dénoocc  «angainaîre? 
Horreur  éternelle  i  tout  Êmatisme  persécntenrl 

« 

Le  régicide  judiciaire  est  le  seul  attentat  que  nos  révolutionnaires 
aient  emprunté  à  l'histoire  d'un  autre  peuple.  Mais  les  modèles  en 
étai<'nf  trop  Irappautà  r.'li:i[ippr  à  riinitation.  Les  échafauds tic 

Louis  XV  I  vl  de  Marii  ViitdliK  th'  semblent  avoir  élé  les  ccliafands 
inc-mcs  de  Manc  5tuart  çt  de  Charles  i^*^.  Une  épitapbe  mise  sur  le 
tombeau  de  la  reine  d'Écosse,  à  Péterborou|;h  (ë|iitaphe  qui  fut 

promptequeut  ealevce),  portait  :  «  Elle  meart,  i 

«  et  avec  elle  tons  les  rois  assimilés  au  peuple  meurent  civilement. 

•  Ci  git ,  parmi  les  cendres  de  Marie,  la  majesté  do 

•  tous  les  rois  Tiolée  et  foulée  aui  pieds.  Ce  monument  silencieux 

•  parle  asses  .  •  Horrible  transmission  !  Puîsse-t-ellc  être 

à  jamais  interceptée  I 

C*estbien  à  tort  qu'on  jugerait  que  les  action» de  Thomme  s'iso* 
lent  4  ont  un  effet  local  et  ne  laissent  que  de  faibles  vestiges.  Obser^ 
▼ons  cette  étincelle  de  liberté  populaire ,  étincelle  allumée  sons  Char- 
les 1*'.  Les  puritains  l'emportent  en  Amérique;  elle  s*y  entretient, 
et  cent  ans  après,  en  176J,  elle  s'y  développe  dans  la  conflagration 
simultanée  de  treize  colonies  anglaises.  Elle  repasse  l'océan;  elle  est 
noyée  à  Londres  (  1780)  dans  le  sang  de  quelquL  S  centaines  de  pro- 
létaires soulevés  par  lord  Gordon;  mais  elle  se  propa-e  en  France  , 
et  y  devenant  aussitôt  une  flamme  dévorante,  elle  embrase  ce  royaume 
avec  plusieurs  contrées  voisines.  La  combustion  achevée ,  ou  peut- 
^tre  suspendue  en  Europe,  la  fusée  incendiaire  revole  au-delà  de 
l'Atlantique  cbes  les  Espagnols.  Là ,  les  chefs  des  indépendants  ae 
voient  secourus  par  des  Français  et  des  Anglais.  C'est  dans  lès  ports, 
des  États-Unis,  dans  les  ports  des  nègres  deHaïty,  que  s'équipent  et 
s*arment  les  vaisseaux  qui  attaquent  si  andadeusement  le  commerce 
et  la  puissance  de  la  métropole  des  Espagnes ,  de  cette  métropole 
despotiqnement  gouvernée.  «^Il  y  a  donc  une  propagation  didées, 
une  filiation  de  théories  à  travers  les  siècles ,  comme  il  j  a  une  suc- 
cession d*individns  dans  les  espèces  animales ,  une  reproduction  per- 
])étuelle  dans  les  végétaux.  Il  y  a  donc  une  génération  de  révo- 
lutions. ■  ' 

Mais,  lorsqu'un  peuple  se  soulève  contre  son  gouvernement,  la 
violence  du  sou]èvement  est  en  proportion  du  poids  ou  de  l'injus- 
tice de  lOjjprt'Sijion  et  de  la  dégradation  morale  des  opprimés.  Quatre 
crises  analogues  offrent  à  la  génération  actuelle  quatre  degrés  de 
comparaison,  «r-  x°  Les  Américains  da  nord ,  possédant  des  notions 
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positives  sur  la  liberté  civile  et  nn  long  exercice  de  leurs  droits  ,  ont, 
en  secouant  le  joug,  été  mis  en  action  par  ce  sentiment  raisonné 
de  l'indépendance  qni  gnide  l'homme  péiu  ti  é  de  la  dignité  de  Soo 
être,  et  sachant  apprécier  le  but  de  la  FroTidence.  Car  (suivant  . 
BoMoet  loi'inéme),  la  vraie  fin  de  la  politique  est  de  rendre  la  vie 
commode  et  les  peuples  heureux,  —     Les  Français  timnneatés  en 
divers  sens,  par  des  institations  féodales  oo  d'outrageantes  préten- 
itonSy  par  le  lanatisme  et  la  soperstHion ,  essayèrent  vingt  fois,  de- 
pnîs  les  révoltes  de  la  Jacquerie  (  i35B),  et  des  Kaillotîns  (  t383)^ 
de  briser  des  liens  anssi  liontenx  <pt*oppre8sifs.  L'occasion  renaît  en 
1789$  ils  la  sabîssent  avetf  cette  fongne  inconsidérée  •  qm  signala 
tovjonrs  leurs  monvements.  Ib  se  précipitent  dans  les  hasards  deKi 
liberté  y  en  hommes  dévords  d'impatience,  snivant  aveuglément  d«s 
guides  ou  peu  clairvoyants,  on  intéressés  à  faire  fansse  ronte.  De 
là,  des  erreurs,  des  crimes  mêlés  à  des  actes  héroïques  pour  l  indé- 
pendance  extérieure  de  la  patrie. —  3°  On  a  vu  ics  nègres  de  Saint- 
Domingtie,  dont  1  esclavage  entretenait  i  abrutissement,  entendre  ïe 
mot  de  liberté ,  et  se  porter  soudain  aux  derniers  excès  de  la  déraison , 
delà  scélératesse  et  de  la  vengeance.  —  La  populace  d'Amsterdam, 
habitai  à  la  plus  exacte  distribution  de  la  justice, .livrée  à  d'indu^- 
trienses  occupations,  ne  s^st  souillée,  à  rentrée  ou  an  départ  de» 
Francis,  d'aucune  de  ces  horreurs  que  commirent,  à  chaque  boa- 
leversemoit  des  choses ,  les  lassaronl  de  Naptes ,  cette  lie  de  la  der> 
nièredes  nations  chrétiennes.  •^4^  Enfin  le  peuple  suédois  >  obligé 
de  se  sauver  lui-même,  a  rejeté  son  roi  (K  il  mars,  10  mai,  6  juin 
1809)^  mais  sans  l'assassiner,  mais  sans'^le  dépouiller  de  son  pâtit- 
moine,  mais  sans  lui  refuser  une  pension  convenable,  mais  san» 
insulter  à  son  infortune ,  sans  maltraiter  ses  serviteurs,  ne  cesannt 
de  respecter  les  iharques  du  rang  suprême ,  qnoiqa*on  dte  te  pou- 
voir an  prince.  —  Que  les  apètres  de  TigooraDce,  que  îes  sectaires 
nltramonlains  rérutclit  ce»  leçons  de  l'histoire  contemporaine  !  Qu'ils 
disent  si  les  vices  qu'engendrent  l'arbitraire  des  favorites,  le  despo- 
tisme des  ministres  de  cour,  ou  la  confusion  aristocratique,  n'amè- 
nent pas  nécessairement  les  excès  de  la  licence  ! 

Sans  doute,  il  faudra  du  temps  pour  nous  identifier  avec  les 
saines  théories  de  liberté,  de  justice.  Nous  retenons  encore  de  eet 
esprit  de  servilité  inhérent  aux  peuples  trop  long-temps  coor^ 
sous  le  joug  ;  et  nous  avons  ces  fougueuses  apprâioisions  des  hommes 
qui  viennent  de  s'y  dérober  et  qui  ne  peuvent  se  réconcilier  avec  ses 
apparences.  ■  Ce  que  je  craindrais  (a  dit  Ronaseaa  aux  Pdionais, 
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m  sur  le  projet  d'affranchir  leurs  paysans  )  ,  ce  n'est  pas  seulement 
«  l'intérêt  mal  entendu,  l'aTnour-pro])re  et  les  préjugés  de»  maîtres, 
«  ce  sont  les  vices  et  la  lâcheté  des  sujets.  La  liberté  est  un  aliment 
«  de  bon  suc,  mais  de  forte  digestion  ^  il  faut  des  estomacs  bien  sains 
«  pour  le  supporter.  »  »  «  La  liberté  (  dit  Shértdan ,  Histoire  de  la 
«  rëvolution  de  Suéde,  en  i??^)»  n'est  pas  une  plante  qui  croisse 
«  tout-à-coup.  L'expérience  seule  enseigne  les  moyens  de  la  défendre 
«  et  de  la  cultiver.  En  Tain  établirait- on  ches  un  peuple  une  forme 
m  de  gouvernement  qn*on  croira  destinée  à  le  rendre  libre  «  s*il  n'est 
«  pas  préparé  à  la  receroir  :  rhannoniè^  dont  dépendra  sa  aiabililé 
«  ne  peut  résnlter  qoe  de  Taocord  du  génie  du  peuple»  avec  la  nature 
m  do  gouverpement  libre  qn*on  lui  donne.  » 

Une  constitution ,  quelque  généreux  qa*en  soient  les  principes  , 
quelque  facile  qn*en  soit  l'application  ,  avec  quelque  solennité  qn'eHe 
soit  promulguée,  célébrée  et  jurée,  reste  inefficace  pour  répandre 
sur  une  nation  les  bienfaits  de  la  liberté.  S'il  en  était  autreirunt, 
^es  peuples  les  plus  dépravés  par  la  servitude  seraient  susceptibles  de 
devenir,  en  un  clîn-d'œil ,  les  peuples  le  plus  heureusement  libres. 
Le  te^te  d'une  Charte,  d'un  bill  des  droits,  ne  saurait  suffire.  La 
nation  doit  posséder  le  sentiment  et  connaître  la  mesure  de  ses 
droits  ainsi  que  de  ses  devoirs;  il  doit  exister  dans  les  hautes  classes, 
et  sur^tout  dans  les  hommes  investis  du  pouvoir,  une  conviction  que 
leur  propre  bonheur  sera  moins  exposé  »  lorsque  la  liberté  du  peuple 
sera  mieux  fondée  :  sinon ,  la  meilleure  constitution ,  rédigée  par  les  - 
pnblicîstea  les  plus  vertueux  et  les  plus  éclairés  »  revêtue  des  plus 
fortes  garanties,  des  aerments*les  plus  explicites,  n'est  qu*une  ma- 
tière privée  de  l'esprit  vivificateur;  elle  peut  d*abonl  présenter  le 
fimiémc  de  la  liberté ,  mais  la  tyrannie ,  en  corps  et  en  ame^  s'avance 
derrière  ce  fantAme. 

Si  nous  reçàmes  de  nos  aïeux  d'injustes  lois,  des  maximes  cor- 
rompues cl  des  modèles  de  perversité  ,  f^iisons  en  sorte  de  ne  laisser 
à  nos  neveux  que  des  principes  et  des  exemples  fondés  uniquement 
sur  le  goût  de  l'ordre ,  sur  l'amour  de  l'humanité  et  sur  un  respect 
inviolable  pour  toute  espèce  de  propriété;  et,  nous  dégageant  en- 
tièrement des  traces  dcrajiicien  ré^me,  répudions  à  jamais  les  débris 
de  ce  malfaisant  héritage*  ' 

Be  tous  les  débris  de  ce  gouvernement,  il  n*en  est  pas  qui  pré- 
sente un  plus  indigne  aspect  que  la  cour.  On  peut  en  croire  âîotUés- 
quieu,  disant  :  «  L'ambition  dans  l'oisiveté,  la  bataesie  dans  l'or^ 
«  gneil ,  le  dtsir  de  s'enriefair  sans  travail ,  l'aversion  pour  la  vérité. 
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tt  la  Baîtanef  la  tnhicon,  U  pei^dîe,  l'abandmi  d«  tous  ses  engage- 

•  nents,  te  mépris  des  deroÎTs  de  citoyen,  la  crainle  de  la  venadv 
«  priace,  l'espérance  de  ses  faiblesses  «  et,  plus  que  toat  cela,  le  ri- 

«  diciilc  pcrpt-tuel  jeté  sur  la  Terta»  forment ,  je  crois,  le  caraclère 
«  dn  plus  grand  nombre  des  courtisans ,  marqué  dans  lims  les  lieni 

•  et  tons  les  temps.  »  La  Bruyère  avait  imprimé  les  même»  traits  aux 
courtisans  de  la  génération  antérieure.  •  N*espérez,  dit-il,  plus  de 

•  candeur,  de  franchise,  dVqiuté,  de  bons  offîcî?s  ,  de  services,  de 
'  Ijienvpîllance ,  de  générosité  ,  de  fermctc  (Jaiis  uti  iiomme  qui  s'est, 
-  dtjjuis  quelque  teni{>s  ,  livré  à  la  roiir.  •  C'est  bien  autour  de 
Louis  XIV,  que  notre  grand  comique,  peintre  si  fidèle  de  la  socie'té, 
a  trouvé  les  modèles  de  dépravation  qu'il  offre  au  mépris  des  races 
futures.  Il  ne  faut  pas  être  humoriste  comme  Alceste,  pour  épronver 
ce  sentiment.  A  la  fin  du  dernier  siéde,  Champfort  a  révélé  d'un 
seul  mot  toute  l'indignité  des  courtisans  :  «  Ce  sont  des  pauvres  en- 
«  richis  par  la  mendicité.  >  Badne  dans  ses  vers  enchanteurs,  Mss- 
aillon  dans  sa  prose  mélodieuse,  œs  deux  ames  si  douces,  ai  eam- 
pàtîssantet,  prennent  Taccent  de  l'indignation,  en  signalant  les  flat- 
teurs des  princes.  L'influence  de  la  cour  est  si  ûcJieuse,qn*éUealterfr 
^les  plus  beaux  caractères,  de  même  que  Fair  des  marais  de  la  Ze^ 
landtf  affaiblit  les  santés  les  plus  fermes. 

On  ne  saurait  lire  sans  dégoût  les  nombreux  mémoires  écrits  pat 
les  courtisans  eux-mêmes,  depuis  qu'ils  surent  écrire.  Ce  sont  eux 
qui  dépravèrent  les  princi  s  trop  susceptibles  des  impressions  du  vice, 
infirmèrent  le  bon  natur^ji  de  quelques  antres,  et  détruisirent  si  la- 
pidement  l'effet  du  seul  rèi^ne  entièrement  favorable  à  la  France, 
parce  que  le  monarque  est  le  seul  qui  ait  joint  à  une  bouté  toute 
céleste  le  plus  beau  génie  politique  descendu  sur  la  terre. 

Le  conseil  caché  de  Louis  XVI ,  conseil  composé  de  courtisans, 
que  la  mollesse  on  l'ambition  ou  de  moins  dignes  motifs,  peut-être, 
avaient  retenus  près  de  sa  personne^  ce  conseil  secret  fut  (qui  en 
conserve  aujourd'hui  le  moindre  doute?)  te 'moteur  le  plus  actif  de 
sa  destinée;  il  le  condoisil-i  son  dernier  jour  ;  il  te  mit,  et  de  très- 
bonne  heure,  à  la  merci  de  ses  ennemis*  Les  princes  français  étaient 
presque  tons  bons,  laciles,  généreux.  Mal|ieurensement,  depuis  les 
Médicîs  et  l'introduction  de  te  perversité'talienne ,  depuis  teurs  al- 
liances dans  la  maison  du«ombre  Philippe  II ,  et  les  trop  fréquentes 
leçons  données  par  la  hauteur  castillane  entrée  au  Louvre, les  prin- 
ces étaient  e'ievés  })our  une  scène  où  leurs  rôles  leur  laissaient  à 
peine  un  mouvcmeut  a  eux.  Jamais  ils  ne  dépo&aieui  une  sorte  de 


dignité  th^Strale.  étiquette  mgéréû  les  priait  de  commimicft- 
tions,  eiceptë  avec  leart  conriiiaiie  et  leort  ▼alels.  Ib  vivaient  ainsi, 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  jour  de  l'aimëe,  et  leur  vie  en- 
tière. Ils  ne  devaient  donc  guère  entendre  le  véritable  sens  de  ce 
jnot  de  nation.  La  révolution  les  atleiiil  derrière  Icui à  ilaUeurs,  et  les 
enveloppe  comme  un  grand  nuage,  comme  un  nuage  immense. Toi^s 
CCS  flatletirs  sont  sans  connaissances  politiques.  Le  souverain,  relire 
au  lond  du  sanctnaire,  ignore  les  ciiost  s  (  fit  ri i\ es,  réelles il  est 
sans  expérience  des  difficultés  de  la  vie  commune.  La  plupart  de 
ceux  qui  approchaient  Louis  XVI  virent  donc  dans  ce  mouvement 
tout  national ,  venant  de  toutes  parts ,  préparé  de  si  loin ,  une  émeute 
])assagère  de  prolétaires  turbulents ,  excit<Js  par  une  poignée  de  fac- 
tieux sans  importance.  A  rœil-de  bœuf  de  Versailles,  oo  vouait  au 
ridicule  tout  citoyen  éclairé ,  témoignant  le  désir  que  le  corps  de  la 
nation  fût  admis  à  participer ,  avec  mesure  ,  au  soin  de  ses  intérêts 
directs.  Malesherùes^  le  premier  homme  de  la  France  «  ^tait  dérisoi- 
rement  appelé  ie  ministre  patHoie, 

Dans  nulle  antre  monarchie,  le  fléau  de  la  csur  n'exerça  d'aussi 
cruels  ravages.  C'est  depuis  que  l'Angleterre  n  a  plus  de  rois  de  cour, 
qu'elle  a  des  souverains  «  fficaccnient  attentifs  à  sa  destinée.  Qu'on 
fasse  le  parallèle  des  avantages  qu  a  reçus  ce  royaume,  des  deux 
Charles  et  des  deux  Jacques  ,  ou  des  trois  Georges  t 

Louis  XIV  devenu,  à  son  déclin,  le  jouet  des  courtisans  de  toutes 
les  espèces,  ternit  la  gloire  de  son  début.  Il  ne  sut  plus  qu'appauvrir, 
écraser  la  France,  mettant  dans  un  imminent  danger  l'édifice  élevé 
par  les  deo«  cardinaux ,  dont  d'abord  il  parut  le  docile  élève.  Son 
avènement  sur  la  scène  fut  imposant,  parce  que  les  plus  beaux  ac- 
teurs de  l'histoire  moderne,  formés  bien  avant  lui,  le  secondèrent 
merveilleusement*  Sa  sortie  fut  sifflée  et,  certes,  méritait  de  l'être. 
Si  sa  carrière  ne  s'était  pas  prolongée  ap-delà  de  la  piix  de  Nimègue 
(1678) ,  on  ne  l'aurait  pas  vu  dominé,  durant  trente-iuiit  années,  par 
les  courtisans,  les  jésuites,  et  une  vieille  dévote,  qui,  tous,  ne  réveil- 
lèrent dans  son  ame  altière  que  ce  qui  s'y  trouvait  de  peu  digne  du 
roi,  et  de  peu  favorable  à  l'avenir  du  royaume.  Êemi  2F  raillait  vo* 
lontiers  les  grands  qui  se  ruinaient  en  beaux  habits  :«  Ib  portent 
«  leurs  moulins  et  leurs  bois  sur  leurs  épaules  ».  Que*  témoignerait-il , 
aujourd'hui,  que  les  courtisans  des  Tuileries  ne  convoitent,  nt-  bri- 
guent, ne  mendient  le  pouvoir  que  pour  ressaisir,  aux  dépens  de  la 
nation,  des  richesses  dont  ils  sont  tout  prêts  à  faire  de  nouveau  le 
plus  scandaleux  usage?  ^ 
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m  Ce  parti  compte  des  hommes  qui  hnssent  hi  réToIntion  par 
«  amoar  de  l'ancien  régime  et  des  abus,  qui  haïssent  la  liberté  par 

•  amour  de  l'indolence.  Ils  regrettent  ce  temps,  où  la  nation  n'ia- 
«  Allait  sur  le  gouvernement  que  par  des  cliaii>>ons  ,  des  pamphlets 
«  cl:ui(](  stins,  des  émeutes;  OÙ  la  force  de  la  couronne,  beauc  oup  trop 

•  grande  contre  les  individus,  fléchissait  devant  des  corps  puissants; 

■  où  les  diguite's ,  les  places,  les  récompenses,  abandonnées  à  des 
«  cabales  de  cour  »  étaieiU  devenues ,  contre  i'eftjnrit  de  la  monarchie, 

•  le  patrimoine  de  quelques  familles ,  et  le  prix  de  riatrigue;  ou  des 
«  ministres  passagers  traitaient  la  législation  et  Tétai,  comme  la  toile 

•  de  Pénélope»  en  s'ëtudiani^à  faire  et  à  défaire,  tons  les  ^iz  ans;  oà 
«  les  Tolontës  arbîiraires  de  ces  interprètes  dn  monarque  aTsicnt 

(  «  rdlBcace  de  la  loi;  o&  la  mobilité  peipétuelle  des  institutioas  ré- 
«  snltait  de  cet  arbilratre  i  en  sorte  qu'à  la  TOix  d*nn  ennpiriqiie  en^ 
«  treprenant  et  accrédité,  les  divers  éiats  de  la  société  cbangcaientée 
«  forme,  nol  n'étant  sûr  de  sa  posîtum  pendant  deux  mînistèics 
«  snccessifs;  où  à  la  faiblesse  dn  pouvoir  législatif  se  jo%nait  l'indé- 

•  pendance  oppressive  des  agents  d'exécution;  où,  seuls  arbitre»,  des 
«  besoins  publics,  deux  ou  trois  ministres, en  se  conciliant,  pouvaient 
«  à  leur  gre'  imji  oser  la  nation  ,  la  ruiner  par  ses  emprunts  ,  forcer 
«  toujours  la  recette  pour  atteindre  la  dépense,  an  lieu  de  subor  lon- 
«  ner  la  dt'[jense  a  la  recette,  et  couvrir  par  des  prestiges  le  désor  \r>^ 
«  des  finances,  avant-coureur  d'une  catastrophe  générale;  où  l'autonté 
«  royale  se  perdait  dans  les  canaux  irréguliers  et  innombrables  de  la 

•  bureaucratie;  où  la  liberté  personnelle  n*avait  d'autre  iauTe-garde 
«t  que  la  douceur  du  gouvernement  et  la  probité  des  gens  en  place; 
«  on  enfin,  malgré  Tapparetl  de  ses  forces  et  la  plénitude  de  sa  puis- 
se sance  ,  l'autorité  souTeraine ,  pliant  sons  son  propre  exc^,  s'ébiaor 

«  lait  elle  •  même  par  ses  TaclUations  et  ne  connaissait  pins  cetis 
«  énergie  tenkpérée ,  mais  conttnne ,  sans  laquelle'  tout  gouTcmemcot 
«  penche  Ter»  son  dédin.  Ceux  qui  convoitent  le  retour  de  ce  désordre 
«  politique,  qui  renfermait  tous  les  inconvénients  de  la  monarchie 
«  sans  en  avoir  les  avantages ,  ne  font  autre  chose  que  réclamer  mis 

■  nouvelle  révolution.  Replacez  la  France  et  le  trône  sur  les  anciens 
«  écueîls,  ils  y  périront  une  seconde  fois  et  parlesmémes  causes  ;  car, 
n  aussi  lonr^-tenips  que  1  autorité  dn  prince  ne  s'assied  pas  sur  le 
<«  iondeiuenl  des  lois,  dn  moment  ou  son  armée  xnent  à  lui  manquer , 
«  elle  reste  sans  défense  et  sans  ressources.  »  { Ces  observations  sont 
de  Mallet-Duptui^  qui  les  écrivait  en  1791  ;  et  certes  ce  publiciste 
n'étoil  poiut  ennemi  de  la  monarchie.  >  Son  tableau  semble  apparte< 
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nir  à  ce  temps-ci;  il  reproduit ,  trait  pour  trait  «  les  adversaires  de  U 
Chai«e«n  1819.  Les  courtisan»  de  Versailles  ressemblaient  à  ces  pa- 
triciens» Ters  h  fia  de  la  répnbliqne  romaine,  dont  Sallnste  disait 
(première  lettre  k  César)  :  «  Engourdis  d'indolence ^ne  connaissant 
«  pins  la  fatigne,  la  guerre,  r«nnemi,  ils  ae  savent  qu'intriguer  au- 

«  dedans  ^. .  nobles  sans  caractère,  vraies  statues 

«  qni  n*oCFrent  que  l'inscription  d'un  nom  et  rien  de  plus.  »  Aussi  le 
règne  de  Louis  XY,  règne  de  soixante  années,  règne  qui  vit  trois 
grandes  guerres  ,  ne  prodoisit-il  que  trois  généraux  distingués  ,  dont 
deux  ,  les  mart  chaux  de  Lowendhal  et  de  Saxe ,  n'étaient  pas  Fran- 
çais, et  le  troisicme ,  le  maréchal  de  Bro^lie ,  était  d'origine  étran- 
gère. Tant  cette  noblesse  que  l'usage  lai&ait  appeler  haute  noblesse,  % 
était  dépouillée  de  mérite  et  décime  en  talents.  Perdus  dans  la  cor- 
ruption et  la  frivolité , ces  rejetons  d'illustres  familles,  loin  d'ambi- 
tionner une  hoi\orable  célébrité  dans  rhbtoire  ,  n'aspiraient  qu'à 
jouir  de  cet  éclat  viager  que  donnent  les  dehors  de  l'opulence  et  les 
accidents  de  la  Viveur.  Pas  un  seul  de  ces  noms  écrits  sur  le  tablesia 
de  l'ancienne  valeur  française,  n'a  reparu  dans  les  guerres  de  1792  à 
iSt4;  et  de  tous  ces  nobles  de  cour ,  il  n'y  en  a  i^*nn^ieprinfie  d!? 
Talmontp  de  la  maison  de  la  iWmouillè ,  qni  ait  combattu  en  France 
même  et  â  la  vue  de  ses  foyers. 

Oui,  la  cour  est,  aujourd'hui  même,  une  puissance  malfaisante, 
oomme  tout  -et  qui  se  cache  et  manœuvre  dans  l'obscurité.  Elle  pèse 
sur  la  France  dans  un  sens  directement  opposé  à  l'explieite  volonté 
du  souverain,  aux  déclarations  réitérées  de  Louis  XFIII ,  aux  ser- 
ments solennels  des  princes  de  Son  satig  (  V.  16  mars,  7  octobre 
i-8i5  ).  Elle  agit  dans  ce  moment,  ainsi  qu'elle  ne  cessa  d'agir,  de- 
puis le  aa  février  1787  jusqu'au  10  août  179a;  de  même  qu'elle  agit 
du  4  juin  18 14  au  10  mars  181  5,  et  toujours.  Mais  ,  à  cette  heure, 
la  nation  sait  qu'elle  existe  de  droit  anç;si-l>ieii  (juc  de  fait;  elle  est 
visiiiiie  et  agissante  aussi  ;  elle  joint  aux  lumières  de  la  théorie  les 
clartés  bien  plus  sûres  de  rexpérience;  elle  ne  cherche  pointàrecom* 
xnencer  ses  épreuves  ;  elle  veut  se  reposer  dans  la  culture  de  son  in- 
dustrie relevée,  de  sÀ  prospérité  renaissante.  £lle  ne  croit  ni  ne 
craint  ces  hommes  qui  diraient  que  le  trène  rétabli  n'est  qu'un  ac- 
cident de  la  révolution  de  1814 1  cpii  oseraient  ajouter  que  le  roi  n'est 
qu'une  pierre  de  l'édi6ce ,  qu'il  faut  relever  en  entier  et  dont  ils  sont 
les  seuls  matériaux.  £lle  s'aperçoit  que  le  débris  de  Tancienne  cour 
est  le  wer  rongeur  de  la  France  nouvelle  ,.Ic  défaut  le  plus  sensible 
de  son  ordre  social  et  ce  qui  la  mensce  le  pins  dans  son  avenir..  Les 
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Françiis  savent  Irès-bîen  maintenant  qu*ils  se  leadraient  indignes 
d'exister  en  corps  de  nation ,  s'ils  restaient  spectateurs  indifférents 
des  tenlatiTCS  de  cette  faction  qui  voudrait  anéantir  la  possession 
de  leurs  droits»  possession  acquise  au  pris  de  tant  de  sacrifices.  Ils 
ne  seront  plas  apathiques-ou  timides,  comme  ib  le  furent  principa- 
lement, soUs  la  conTcnfion,  sons  le  directoire,  dans  les  de  r  m  ère  s 
aiiiiefs  de  l'empire.  La  nation  est  pr6fe,  de  quelque  côté  que  parais- 

'  sent  le8  ennemis  dos  iiistitutioiis  qu  elle  demanda  toujours,  qui  lui 
furent  si  souvent  promises ,  et  qui  viennent  enfin  de  lui  ^Ire  assurées. 
Aujourd  hui  elle  possède  une  boussole  qui  l'empêchera  de  faire  fausse 
roule.  La  Charte  Va  conduite  au  port  où  elle  doit  trouver,  sous  les 
auspices  de  la  légitimité,  ToubU  des  maux,  le  repos  et  le  plus  doux 

.  espoir. 

Combien  sont^ils,  ces  hommes  à  préreniions  exclusives?  Avant  la 
dévolution,  on  comptait  dix-huii  mille  familles  nobles,  ou  se  disant 
nobles;  ce  qui  pouvait  comporter  cent  mille  têtes.  Aujourd'hui, 
Nonobstant  Fémigration  et  ses  misères,  malgré  tons  les  fléaux  dont 
ils  ont  été  frtppés,  lear  nombre  semble  plus  que  doublé.  Quel  prodige 
amena  cette  multiplication  ?  Ces  njetons  de  Tancien  régime  onMls  la 
propriété  des  polypes  qui  couvrent  les  eaux  stagnantes ,  de  foisonner 
sous  rinstrument  qui  les  tranche;  et  les  ciseaux  d'Alropos  sont-îls 
devenus  les  dents  de  Cadmus?  Comikient  ont  «apparu  en  lSlf^  tons 
ces  privilégiés  des  siècles  précédents,  avec  cette  foule  d'auxiliairt  ? 
Comment  les  liinnlles  éteintes  se  sont-elles  mnirnoirs  ?  I.a  crédule 
antiquité  n'avait  admis  qu'tin  seul  phénix.  Les  nobles  ,  duiil  l'origine 
se  reportait  avant  le  premier  anoblissement  connu,  celui  de  J*orfè- 
\rc  Kaoul  (19.71},  devraient  n'être  aujourd'hui  qu'excessivement  peu 
nombreux;  et  l'on  peut  avancer,  sans  injustice,  qu'ils  ne  sont  guère 
que  les  mânes  de  leurs  ancêtres.  Caries  rois  les  avaient  plus  déconsi' 
dérés  par  les  collègues  qu'ils  leur  avaient  donnés,  qu'affaiblis  par  la 
soustraction  de  leurs  privilèges,  qu'énervés  en  les  réduisaut  à  la 
domesticité.  Combien  d'entre  eux  sont  hors  d'état  de  montrer  un  autre 
titre  que  la  quittance  fraîche  encore  du  paiement  d*nne  charge  ac- 
quise avec  un  âigent  quelquefois  sordidement  gagné?  Gilbert  a  dît  : 

1 

Pour  être  un  jour  baron,  tel  se  fait  unirier. 

Combien  de  familles  encore ,  qui  montrent  des  taches  infamantes 
comme  des  titres  d'illustration!  Comprendra- 1- on  aussi  dans  la  no- 
blesse, des  familles  qui  non-seulement  ne  sont  pas  illustrées  suivant 
les  bislofiens,  mais  pas  même  suivant  les  généalogistes.  Il  n'existe 

I  * 
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penl-étre  pAs  en  France  cent  noms  honorablement  hittoriqnes.  Mais 
il  a  eemliléf  en  1814,  qn*ll  suffisait  de  prendre  nn  nom»  ponr  être» 
de  dn>it  et  de  fail,  membre  de  Tancien  ordre  de  la  noblesse;  qn'il  ne 
fallait  que  se  parer  d*an  titre,  ponr  en  avoir  la  possession  r^lle.  On 
eût  dit  qo'nne  ordonnance  royale  l'avait  enjoint  à  cette  foule  d*hom- 
mes  inndles  en  tontes  choses,  qui  avaient  eri^  Five ie roillonqu^H 
B*y  avait  plus  de  danger,  et  qu*il  pouvait  cependant  en  résulter  des 
avantages  matériels.  Les  disseosiona  civiles  sont  âdmirableméht  favo- 
rables à  l'usurpation  de  la  noblesse.  Montaigne  se  plaint  que ,  de  son 
■vivani,  un  ^rand  nombre  de  familles  inconnues  avaient  jjris  des 
titres,  a  et  les  plus  obscures  sont  les  plus  idoines  à  falsification  ». 
Aujourd'!riii ,  beaucoup  de  ces  gentilshommes  que  les  circonstances 
ont  fait  éciore  ,  qu'rlU  s  ont  ami  ncs  de  l'état  (Je  chrysalide  à  l'état 
d'insecte  ailé,  '<  sont  dans  une  position  encore  plus  favorable  (  dit 
«  le  judicieux  auteur  des  Français  en  1817  (  Lesur)\  leurs  titres 
«  sont  fondés  sur  la  destruction  des  autres;  et  au  tait,  pour  peu 
«  qu'un  homme  ait  voyagét  qu'il  soit  inconnu  dans  un  pays,  tl  est 
«  Inen  modeste ,  s'il  ne  se  donne  au  moins  un  marquisat  ».  Cest 
bien  ainsi*  qu'en  avait  ùs^  le  Yillette  de  Voltaire.  Lui  et  quelques 
antres  individuÀ  de  bas  aloi  s'étaient  fait  marquis,  en  dépit  de  la 
nature,  dîsait-on.  De  leur  temps,  ce  n'était  qu'une  manie  bornée  i 
certains  personnages  asses  assurés  dans  leur  contenance  pour  braver 
.  le  ridicaïe  :  aujourd'hui  «  c'est  une  épidémie  qui  s'étend  de  Lille  à 
Antibes ,  de  Golmar  à  Quimper  ;  c'est  la  fièvre  jaune,  c'est  le  vomàt^ 
nero  de  la  France  nouvelle. 

Une  affectation  ausffll  générale  de  titres  vrais  ou  faux  signale  une 
basse  el  puérile  vanité ,  une  complète  dégradaliou  morale  chcE  les 
gens  qui  tiennont  à  la  coui  ,  ou  t^ui  voudraient  y  tenir.  Aussi,  parmi 
les  anciens  i)<>liîes,  combien  en  citerait-on  qui  aient  refusé  de  servir 
Bonaparte  dans  les  emplois  du  palais  ,  d  ins  des  fonctions  de  haute 
ou  moyenne  domesticité  ?  On  n'a  qu'à  parcourir  la  liste  de  ses  cham- 
bellans, de  ses  écuyers,  de  ses  aumôniers.  Les  almanacbs  de  x8ia, 
idtS  existent  en  témoignage;  et  les  délinquants  de  Tancienneroyanlé, 
que  ces  almanacbs  attachent  ainsi  au  pilori,  ee  peuvent  en  dédbirer, 
en  effacer  les  pages.  S'il  arrivait  que  ks  cstrtone  d'un  grand-cbam- 
belian,on  d'un  ministre  delà  police  de  ces  temps-là ,  s'ouvrissent 
ans  regards  du  pubUe,  combien  de  célébrei  royalistes  métamorpbo* 
iésl  «  Trembles,  malbeorens  ,  a  dit  à  la  tribune  le  député  CofmUe 

t'^ordaiif  A  . .  «   4 .  .  si  la  msilignité  s'amusait  à 

«  fbiitller  dans  l'histoire  de  tant  de  héros  de  l'immuable  fidélité  ;  si 
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«  elle  venait  a  reproduire,  pour  l  un ,  »on  adresse;  pour  Taulre,  $on 
«  épithalame  et  son  compliment^  pour  celui-là,  ses  provocations  à 

-  des  guerjes  insensées  !  ,  Le  très-grand 

nombre  refusa  de  servir,  ou  servit  à  peine  ,  dans  le  corps  valeureux 
de  Condé.  La  plupart  de  ces  aventureux  exilés,  jetés  hors  de  toute 
.condition,  allaient  tendant  la  main ,  de  capitale  en  capitale.  La  foule 
revenue ,  après  la  terreur,  remplit  les  aoticbambres  des  fonction- 
natres ,  sollicita  dans  les  plus  obscurs  bureaux  ;  et ,  lorsque  le  despote 
couronné  fit  signe  aux  hommes  de  l'ancienne  cour ,  ou  les  rit  aussitôt 
reprendre,  avec  leurs  habits  de  Versailles,  les  attitudes  et  les  ma- 
nières serviles  qu|  les  avaient  déconsidérés  en  Europe  en  les  rendant 
inutiles  à  la  France. 

Des  1789,  cette  faction  conspira  contre  ralFranchissement  de  lu 
nation. — En  1791 ,  elle  souleva  Tindignation  générale,  en  menaçant 
de  Tagression  de  fétranger,  en  guidant  même  les  baïonnettes  enne- 
mies.— En  1804,  venant  saluer  le  sublime  despote,  ces  nobles  trans- 
fuges de  la  légitimité  furent  reçus  dans  le  camp  de  rusur[>alion. 
victorieuse,  et  dans  les  salons  de  la  roture  anoblie,  à  condition 
qu'ils  aideraient  à  tuer  la  liberté,  et  qu'ils  livreraient  au  monarque 
impromptu  les  traditions  de  la  domesticité  ft  odale.  Ils  le  servirent 
avec  zèle;  r£urope  le  sait.  Quand  la  sagesse  du  roi  donna  la  Charte, 
ces  hommes,  éternellement  opposés  aux  intérêts  communs,  déclarè- 
rent leurhaineconti'e  ce  statut  fondamental;  et  le  projet  de  le  détruire 
ou  de  le  neutraliser  fut  dès-lors  conçu.  Le  90  mars  arriva,  et  certes 
personne  aujourd'hui  n'avancerait  que  le  grand  personnage  de  cette 
catastrophe  en  ait  été  le  moteur.  Si  le  cratère  de  Tile  d'Elbe  n'avsit 
pas  vomi  cette  lave  dévorante,  les  entrailles  de  la  France  l'eussent 
élaucée,  tant  éUtt  grand  l'amas ,  active  la  fermentation  des  maUères 
inflammables.  Eh  bieni  les  ennemis  de  la  CSiarte^qui  voulurent  la 
renverser  en  1814 ,  dans  le  court  espace  de  quelques  mois ,  reprirent 
ce  dessein  en  juillet  181 5;  et  pour  agir  à  coup  sûr,  ils  sentirent 
qu'il  leur  fallait  plusieurs  années.  Us  se  dirent  :  «  Le  roi ,  par  lequel 
«  nous  devons  régner,  ne  porte  qu'une  couronne  mal  assurée,  aussi 
«  long-temps  que  les  étrangers  camperont  en  France.  On  ne  peut  les 
"  (  loîgner  que  par  l'apparence  du  calme ,  et  sur-tout  par  des  in- 
«  demnités  pécuniaires.  T.es  emprunts  sont  les  seules  resssources ;  or, 
«  le  crédit  demande  la  confiance  des  capitalistes,  roniiance  qui  ne 
«  s'obtiendra  que  par  l'assurance,  sans  cesse  renouvelée ,  que  les 
m  Fk-ançais  jouiront  enfin  de  ces  institution^ que  depuis  tant  d'an- 
•  nées  ils  réclament.  » — Les  étrangers  soldés,  ou  plutôt  ajant  ton- 
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dhé  Itan  gtget  p^eimÎBÎiM,  abtndoiuicBi  lear  BÉBtitMBMBt  Ils 
psHont  ;  BviticAt,  à  la  lia  Bi^Be  de  s8j8,  renfliateat  les  nuMem 
alapMMtet;  les  principes  de  U  loi  des  é&seliiitts  sont  OBVerftneBt 
«ttsqnés  ;  la  Franot  doit  B*aVotr  lût  des  efforts  extraordinaires , 

▼oir  prodigué  ses  ressources,  qu'a  fin  d'amener  sa  délivrance  en 
faveur  de  ce  parti  qui  lui  destine  un  autre  joug.  Telle  est  la  marche 
de  ce  parli,  depuis  i8i5;  il  devient  impossible  de  s'y  nn-prendre. 
Ces  hommes  veulent  résister  à  l'évidence.  Semblables  a  des  insensés 
qui  brisent  raiguille  du  cadran  })onr  arrêter  la  niarclie  des  heures, 
ils  s'obstinnii  a  lutter  contre  le  siècle  ,  et  le  siècle  les  entraine  comme 
une  paille  légère. -r— A  la  lin  de  iâi5,  cette  lactioii  se  signale  par  de 
MHBlircBsrs  injustices  ;  et,  si  ses  eacès  n'atteignent  pas  aux  exeès- 
cooUBis  en  1793»  c'est  d'abord  parce  qa*en  i8t5  il  existe  une  foraie* 
déterminée  de  gouvernement,  et  qos  le  tkmt  angaste  de  l'état  a  tropv 
dr  péiëtfBtioBy  de  bonté  «  de  geandfeur  d*ame  ,  de  TesiMrit  de^ 
Henri  IV,  pour  laisier  a&  libre  eoars*  à  la.Tiokiice  de  os  parti;  em 
second  liea,  parce  qne  ces  Uguenis,  feogncK  coÉime  ils  sont,  se 
possèdent  ni  lé  consafe  èidtTtdael,  ni  k*tegaciléy  ni  les  tdsnts 
d'êxdeiitien^  ni'nnexpsgodifta-irisloBté      ^mistrés  de  la  con:?eii« 
tîonv  cercle  bon  sens»  Ténergie»  Tciprit  et%  talsnt  exceptés,  tia' 
•at  toat'Snplo  jé.  L*«rdonaaacedii  5  se^tcBDbre  t-6i6»*eiTéianttoaft- 
à-K;oup  leur  préasaipIneose'aMdaee»  pronitre'  ea  ait  dta-d'eril  ce-que 
prouveront  tontes  les  crises  semblablès,  qu'il  suffit  de  souffler  sur 
cette  faction  pour  1  ctcimlre  ,  suivant  l'expression  du  députe  Cour^' 
voisier{y.  lo  mars  i8i8).  Ces  hommes  ne  possèdent  d'antre  science 
que  c«lle  de  l'intrisTue,  d'autre  courage  que  l'art  des  bravades ,  d  autre 
énergit  queceile  qui  e.stdonnée  par  l'h'abîtùdede  la  défaite,  en  un  mot , 
ils  sont  une  substance  décompost  e.  (as  hommes  d'un  caractère  exclu- • 
sif ,  de  fscultés  rëtrécies,  sentent  ncanmains  qu'ils  ne  peuvent  res- 
soicHer  la  féodalité  ;  mais  toujours  ils  prétendent  aia  monopole  des 
grades  et  des  emplois,  à  la  disposition  de  la  fortune  pabliqve,  aa 
pmilëge  des  faveurs  et  des  distinctions  iaveaténa  par  l'e^fNnt  des 
eionrs  an  profit  de  Is  Tanitév  et  si  ebséqnieiiiement  révérées  par  la* 
■mltitudé.  Qn'ils  ne  kestent-pas  coalondus  avec  la  nation!  telle  ^ 
lêiir  lomniable-  destr.  .Arrêter  ]*élan  et-  comprimer  l'émulation  des 
claiscB  àsdendantes;  voilà  le  bat  de  leurs  efforts!  comme  si  eac^v 
mêmes  n'étatent  pat  montés  des  derniers  degrés  de  TéobeUe  iocialel: 
Qael  sst  doBC'  W  noble  ;  r^Mement  aoble,  appatCtuitt t  A  l*aaoleaBe 
asoNstcbie,  ea  éiat.de  pveîaVer  n'aiott  pas  été  esclaiFe'«f«nt,  ou 
sarfapeês  ri&vaiioa  des  barbares  ?  • 
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'9ëflii]iioiB5>  H»  teAncnt  de  te  ndlier  am  întërètt  iiatiomiiu%  d 
«ar  opiniâtreté,  •  cet  égard,  est  inexpliicablc.  Soldali  étenielleiiieB^ 
vlnoeiift,  iU  n*tû  erient  pasr  moins  'victoire.  Dana  chaque  défaîté,  ils 
aperçoÎTeiit  le  présage  du/triompbe.  En  1790,  lises  les  Actes  des 
Apôtres  ;  en  1791  et  92,  Iîsce  les  journalistes  Royou  et  Durozoi  ;  en 
i']C)fi  ,  lisez  le  Spectateur  du  Nord,  icdigc  à  Hambourg  par  deux 

immigres,  B.  et  la  M..  .  ;  lisez  le  Courrier  de 

l'Europe,  entrepris  à  Lon<ires  par  un  abbe,  fabricatenr  de  faux  îissi- 
gnats,  cl  bicîi  digne  d'être  le  frère  da  plus  frivole  (1rs  ministres 
qu'ont  si;^i.alés  vingt  mauvais  plans  de  finances,  et  déplus  mauvais 
plans  politiques,  colportes,  sans  pudeur,  en  Saxe,  à  Vienne, 
tersbourg ,  à  Londres.  En  1 796 ,  et  dans  les  années  suivantes ,  lises 
les  pamphlets  du  nommé  Pelletier,  autrefois  à  Paris  ,  collaborateur 
des  Actes  des  Apôtres,  et  dernièrement  à  Londres  châtié  d'a/&irès 
de  Christophe,  roi  de  Haïty.  Car  dp  tels  royalistes  aimeront  toujours 
le  pouToir  absolu ,  que  Je^maître  soit  blanc  ou  noir,  et  de  qudqae 
nom- qui!  s*appeUe ,  pourvu  qo*ils  en  profitent.  •  > 

•  Ces  hommes,  atisBÎ  gonflé  dé  prétentions  que  vides  de  mérite, 
osent  produire  l'earf  mpfc  "ét  TAngieterre,  où  l'aristocraiie  absorbe 
iH  hautes  dignités  i  les  boaheina  intfermédiaifes,  ainsi  qua'les  fimc- 
tiottsltiMtim.  mais  dan^:^  Ouailles  adhérentes  à  la  pairie,  les 
jetuies  gm  sont  Tofa^  d*une  instruction  trés-soignée ,  d'une  iaw 
struction  conttntidicment  dirigée  vers  l'utile;  ils  portent  fort  loin 
leurs  études  classiques;  iU  ac(j nièrent  une  connaissauce  approlon die 
de  la  législation,  de  la  jurisprudence;  ils  voyagent  pour  faire  Tap- 
plicanon  de  toutes  ces  notions  ,  et  se  rendent  .linsi  Ues-capables  de 
servir  leur  pairir.  Aussi  ,  (le{)nis  irois  ou  quatre  générations,  il  est 
sorti  de  ces  famdies  une  toule  de  personnages  distingués.  L^aristo>. 
cratie  Angleise  maintient  encore  plus  son  influence  par  la  suprématie 
dé  ses  connaissanees  V  et  par  l'art  de  s'adjoindre  les  citoyens  éminentay 
que  par  .le  poids  quVlle  reçoit  de  son  élévation  politique,  onde  son 
dpnleirae  tériîtorisle.  L'aristocratie  anglaise  est  populaire;  elle  a  pro- 
fondément imàié  ce  qui  attv»  lu  nation  ;  ce  qui  la'  nspomaso^  Voilà 
sa  tactique  et  son  secret  depuis  huit  siéelea;  voilà  te-  qui  lui  iralàtiaa 
prépondérafiee  d^as  mille  cirtonatances  antérienrcs^  eiée-qni  la  lui 
conserve  de  nos  joiirs.'  Dans  ce  pays  fertile  en  bommea  judioiciUK, 
lès  classes  élevées  sentirent,  de  bonne  lieore,.qne  leur  instradion 
Gontrïbnerait  à  maintenir  la  tnuiqniUité  de  Vétat  ,.esi.£ûsant*obfeMP 
a^ceuit  qui  'les  composent,  pai*  une  supénorrté  de  ^MÉtos  et  debaHè^ 
res,  l'influence  qu'elles  doivent  exercer  sur  leis  autres  classes  pour 


U  Mpot  de  UmtM.  Le  perli  de  roppoûlioiiett  en  Ao^leCem  f<nmmm 
,«si.  cbiqoe  pey»!  oondaifc  par  ua  cakul  d'emfaiUoD  ;  maie  ton- 
joort  «  daea  oekle  Jle  »  il  e'appnie  eor  la.  liberté.  Il  te  plaît  à  eoaire» 
dÎM ,  à  ceaioier  le  gewronieneDt  ;  mait  à  peine  voit-il  le  danger 
de  Tétat  devenir  grave ,  il  ae  rapproche- du  centre  de  l'eatorité  ,  et 
lortifie  son  action  :  car  dent  eelte  terre  eletai^e  des  inelitaiioiu  ea» 
ciales,  l  opposïtion  e&t  forte  en  patriod&nie ,  en  talenta,  en  iumières) 
ce  parti  ii  appela  jamais  i  odieux  étranger.  /        «>     .     ,  •  i..- 

Qu'on  se  reporte  en  France,  et  qu'on  y  abaisse  les  yeuï  sur  ce 
caput  mortuum  de  l'ancien  régime,  sur  celte  fourmilière  parasite  qui 
s'agite,  sollicite,  mendie  sans  cesse  ,  dans  les  antichambres  des  pa- 
lais, dans  les  salons  <lc.s  liotcli  el  jusque  dans  les  plus  ohscurs  bn- 
leftaxi  Qu'on  essaie  d'y  prendre  la  dixième  partie  des  admiaistrateitrs , 
des  militaires ,  des  hommes  nécessaires  ou  aeuieaient  utilesifà' l|i 
France  !  seraîentHla  la  clef  de  la  voûte ,  1»  pierre  aagalairé  de  ïé- 
difii^  »  ces  boauMe  qui  cédèrent  à  .  tous  les  veAts ,  comme  de  ^lét  * 
fMeanx  *  ou  ne  eurent  que.diâparaitre,  à  l'heuneidn  danger  i&Ià  fiaor 
drait  dflSieepérer  de  1%  .teaarMiie  «{ni  &'auMtt*jque.  ^e  «énUabl^ 
appuie.  Pins  tle  Meoni-en  neafe»  pin»  .m  i^lceté  éen  compriamiiet 
Le  no  mare  lAtS  l'a  pvoneé,  de  mime  qnn  lerao.  juîn.i99tf.  Us  font 
jalons  Mme-  énaladea,  ta*t  ies  bebiiudes  qui  idépetnent  hm  'nmep 
étouffent  l«e talent»!  Gomlnen,  parmi  eux ,  rnmptnrah  nn  d'huianiiii 
éclairés ,  d*orateur»  éloqnenA»»  d'éeriveîn»  de  «aérite?  8*ilfy  en  aqneW 
ques-uns ,  voyee  »*ils  ne  professèrent  pas  des  principes  de  raison  ret 
(ic  liliriit  avant  d'adopter  les  doctrines  serviles;  à  coup  sue,  e  est 
daus  le  camp  d'où  ils»  déserlèrenL  t|Li  ils  ap^jnn nt  a  se  battre. 

Qu'on  ne  se  trompe  pas  eu  évaUiajii  Icj»  motifs  de  cet  étrange  et 
absolu  dévouement  de  la  t  raiice  a  iionaparle  !  Elle  crut  Toir  en  lui 
une  digue  iniiaeuiie  elcvee  contre  i'ancieniic  aristocratie,  objet  éter- 
nel de  Tave^siop  publique  ;  digue  capable  d'assurer  sa  présevvattoq. 
.^i, légation  renonçait  à  la  liberté,  elle  œnanlidait  l'égalité*  •ijottg<> 
temps  alMuêe  sur  les  intentions  du maitae  Auquel  elle  s'étaitajonfié»^ 
elle  en  atlendait  ielninheut  ;  »e  repaissant  deeet  espo^»  etrué  pon^ 
vont  »e  persuader  qn*uiL  génie  aussi  donnent  ne  «îpk'h  enfin  la  noie 
la  plus  hoBorable  de  l'cmmorielité  I  Tont  ee  témpsv  la  'gloire  ^mêk 
•limite  eonsolaît  la  Fcance  dif  saerifiee  dejeadnuils.  Ceèt  eu  pnxmeC* 
tant  l'égalité  que  Sonapai!te,obtint  la  •oumitaion;  c'est  par  cette  lae- 
tneoae  annonee  qu'il  .açqnit  l'opinion  générale,  moin»  diepesée-, 
npm».quinae  annéeii d'affreuse»  calamité»,  à  tolérer  la  dominatlendè 
,eeoz  qui  avaient  tant  oonlribné  a  leur  exteasion.  lie»  ènilé»  impi- 
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raient  tin  intérêt  g«iiéral«s  mais  efoyànt  voir  leur  trioiiipW  eomplefc 
la  restaumtioa  qui  ne  fi^tait  qnejgaraatir  les  4r»its  de  toUi, 
«tidéoelant  aaatîtdt  lea  pentéas  qtt'ils  avaient  si  bisn  masquées  'da<- 
rcnt  le  régime  impérial  «  aniait^t  leon  iamltaiiies  hanteun,  Jeiire 
prétèadons  «zclusifes,  leur  aridité,  lenr  pardmoinef  sonlevérent 
eçnire  eux  les  classes  moyennes  ef  indnstrieases.  Au  commencement 
de  t Iti  4«  on  disait  :  Long^temps  maUlenrenb^ ,  ils  ont  droit  anx  égards  ; 
on  ne  put  s'empédier  de  dire,  au  commencement  de  181 5  .  Ces 
lagitî£i,  toujonrs  fugitifs,  osent  reparaître  av^c  l'air  menaçant 
«les-  triomphateurs.  Aussi  recueillent  -  ils  le  titdain  et  J  aversion 
d'une  nation  que  les  revers  peuvent  consterner ,  mais  ne  sauraient 
abattre.  •  ' 

,  Ces  faux  royalistes ^  ces  champions  de  la  basse  fe'odaliu' ,  dont  l'es- 
prit ne  .saurait  s'élever  à  l'idée  de  la  liberté  polilique,  aiment  à  con- 
fondre les  excès  de  !i  révohiticn  avec  son  but  primitif,  la  tyrannie 
des  féroces  proconsuls  qui  s'en  emparèrent  avec  les  vœux  des  lioiiî- 
mes  généreux  qui  en  furent  les  victimes.  Cette  juste  horreur,  qu'in- 
spirent ées  folies  de»  démagogues  et  les  crimes  des  jacobins  »  ils 
rétendent  aux  principes  émis  par  les  défenseut  de  l'iinmanité,  dans 
Vespoir  de  déoonnd^er  les  partisane  d*nn  g<MiTemement  sagement 
yaâiéié vUgslMnénéétablt'et  iniè hon  ^in  droit  dÎTin.  Non ,  l'ékprit 
«anetitttâonnel  de  1819  n^sit  pas  Tesprît  révolntionnaife  de  171^1  ; 
é^na^  cet  esprit  de  réforme  ',  InyaiUonnmten  t^S9 ,  après' aToir^'fër- 
Mnté  penébntt  trois  :qneits  s3tt  «ède.-  Ce  n'est  pas  nn  leu  grégeois , 
«nînceédie<déeorflait9  un  onige  destructeor  des  niotsions ,  un  ouri?- 
gan  impitoyable;  è*est  une  «clfQn  nnssl  doncë-  qu^unilbrfne,  nne 
lehaleiu  ficondante',  un- couMnt  d'air  dans  une  direction  bien  déter- 
tminée;  une  mousson  inévitable  dans  les  belles  latitudes. 

Parfois,  on  rencoalie  des  enthousiastes  ramenés  à  la  raison.  On 
.pcal?  éclairer  l'esprit,  calmef  la  Irénesie  de  ceux  qui  ,  séduits  par 
idées  nouvelles  ^  pDrent  un  bouleversement  pour  Tin  at  cident, 
ririnovation  ponr  ]a  réforme,  les  actes  d'une  violcj^ce  désordonnée 
pour  i£&  symptômes  de  la  vraie  liberté  :  on  peut  les  désabaser  ,  ên 
leur  montrant  i'^évidence  des  r^nltats.  Mais  les  bommes  voués  à  l'an- 
eàsn  régiine  n'ebandoimeraiient  piaa^nne  aeftle-  âé  leurs  iraditionb  ;  ils 
-aeaai  înoapnUés  de  chan^ar^  de  ràbtev  p^ree  qu'ils  prétendent  avéiir 
toujottrs  maiehé  sur 'île'  Hgne  drbkt,  siavant  l'étrange  expression 
d'nnmioisirè  d'élait  (r,  $  déèeaabré  tbtH),  là  lèpre  iai^étévée  de 
l'ariatocrntie. est  ineffaçable i  inênralile  «  étemelle;  tandis  qiin-,le 
G^Mtislnë -de  in' dëmag«>gié,'^eebblàble  »  "une  grande  conijigloii^ 
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ii*«ppmtt  qii*à  d«  longi  intmatlet  «  et  fe  coBSame.  pir  Mt  ravages 
iiièiiifl8»«»Lft  France  aerail-elle  à  jamaii  ane  terre  ingrate,  rdielle, 
ipeapaUe  de  produire  des  citoyens  et  des  lioannes?  L'esprit,  le 
savoir,  la  philosophie,  les  agréments  de  la  vie  sociale,  abondent  dans 
celte  belle  France.  Mais  cette  force  d'ame  qui ,  s'unissaiu  au  bon  sens 
et  à  la  reflexion,  constitue  le  caractère  et  l;iit  un  Iiomme  supérieur 
en  niLi  ite;  chez  combien  de  personnes  tenant  aux  premières  fùaM^i 
la  trouva  t-OD ,  de  1789  à  i8i5? 

Un  second  obslnrU-  a  IVntu  l  e  i  l'génération  de  la  France,  est  le 
parti  qui  semble  maîtriser  le  clergé.  L'intolérance  constitu&sa  doc- 
Uioe»  la  soif  de  la  domination  est  sa  passion  dominante.  Il  pr^end 
cxeroer  «ne  action  directe  dans  les  affaires  hiùnaines*  Trop  peu  de 
nos  prélats  présentèrent  la  religion  comme  un  sentiment  dégagé  des 
intérêts  de  ce  monde;  et  trop  sonveot^  ils  se  lenrirent  de  rÉvangiie 
po«r  établir  des  dogmes  politiques  {  F,  «7  mai  1804);  Un  assez 
Urand  nombre  de  pvétrea  subalternes ,  imbna  de  petits  préjugés ,  con^ 
dolseiità  l'idiotisme  par  la  snperstîtioii,  et  répandent  ôe  fanatisme  qui 
l^erme  dans  les  cerveaox  étroits,  Pln'sienrs  de  leurs  cliefii,aonBRissant 
dea  d(esîrs  effrénés  de  commandement,  invoquent  sans  cesse  te  pon» 
Toir  absolu.  £n  confondant  les  maximes  de  la  mie  piété  avec  les 
prtTiléges  et  tes  envahissements  d'un  saeerdoee  tout  mondain ,  ils  ont 
extrêmement  affaibli  le  ▼criîabic  esprit  du  christianisme.  Les  aumô- 
riu  rs  lie  ^Vapolconiie  se  lai»î»aieiit  jias  de  i  encenser,  parce  que  ,  nouveau 
tons!antin,  il  allait ,  crovaient-ils ,  rendre  le  clergé  fastueux.  Par 
exemple,  unévêque,  nommé  Boulogne,  s'écriait  :  Toute  puissance 
vient  de  Dieu  ,  et  qui  résiste  à  lu  puissance  résiste  à  Dieu  même. 
Par  ces  pnrol«  s  que  le  Saint-Esprit  n'avait  point  inspirées,  cet  évêque 
justinau  implicitement  la  mémoire  de  Domiticn  ,  de  Louis  XI,  de 
Charles  IX,  et  aussi  de  Hobespierre.  Un  autre  pontife ,  MauHce  de 
JiiVf;lie,  n'acquit-il  pas  nn  pen  de  célébrité  par  son  langage  adula- 
teur (f^.  a3  septembre  i8u5  )?  Certains  prêtres  vont  prêchant  satls 
ceise,  que  le  pouvoir  absolu ,  en  quelques  mains  illégitimes  on  peu 
digues  qu'il  tombe»  ne  saurait  être  contesté,  ni  modifié  {V*  27  mai 
i8o4)*  Répandant  un  ftnx  sentiment  religieux,  ils  n'édifient  pour- 
tant, k  ce  jour,  que  les  simples,  et  les  très-simples ,  an  moyen  de  ces 
maximes,  et  des  petites  pratiques  superstitieuses  du  moyen  ftgo« 
Tel  est  Tesprit  du  clergé  dans  les  pays  ou  Tautorité  ne  Ta  pas  asses 
contenu. Toutes  les  inepties,  tous  les  malheurs,  tontes  les  fautes, 
toutes  les  cruautés  des  quatre  Stuarts  (  des  deux  Jacques ,  des  deux 
Charles),  sont  dum  la  ducuine  du  despotisme  et  du  droit  divin, 
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&Mft%  cette  «Ifreyable  chimère  qui  fascinaifleiin  esprits ,  et  qui  pé* 

n^érsit  leurs  ames.  ' 

-  >  Le  dérivé  fran^is  s'tdressiit  |  Lirab  XIV ,  an  sujet  de  la  rè^o- 

cation  de  Véàit  de  Nantes,  en  ce»  termes  :  «  Si  vos  actions  prëcé- 
•  dentés  ont  porté  voire  nom  aux  extrémités  de  la  terre,  celle-ci 
'(  rélevera  jusque  dans  les  cietix  et  vous  acquerra  une  gloire  qui 
«  durera  encore  ajjrès  la  mine  de  l'univers.  »  N'est-ce  pas  avec  une 
douloureuse  émotion  qu'on  entend  Bossuet ,  un  des  plus  beaux 
génies  de  l*Europe  moderne,  «sVrrîer  :  "  Toiirliés  de  tant  de  rner- 
m  veilles,  épanchons  nos  cœurs  sur  la  piété  de  Louis.  Poussons  jus- 
«  qtt'au  ciel  nos  acclamations  ,  et  disons  à  ce  nouveau  Constantin , 
•«'«  oesonTeau  Thëodose,  à  Ce  noorean  Marcien ,  i  ee  nouveau  Char- 
«  lefnagne,  ce  que  les  six  cent  trente  pères  dirent  autrefois,  dans  le 
'«t-ooncite  de  Chalcëdoine  :  Fous  avez  affermi  la  foi  ^  wmi  avn 
^^âmîerminé  iêé'hérétiqifes ;  &esf  ie  di^nê  ouvrage  de  voftv  rèfftt , 
m*o*ea  è^-ge- propre  earadère»  Par  ▼ons  l'hérésie  n'est  plus;  Dieu 
m.  md  aipm  'fakfB  cette  merveiUe»  Kei  dm  eM,  conservez  le  moi  ns 
.««14»  aanat.  Cesk  le  Tœn  des  égttses  ^  e*est  ie  Tcen  des-éTèt|aes  ».  Ja- 
mais on  ne  préconisa  de  grands  désastres  avec  pins  d'enthoosiasase. 

Le  clergé  B'faropé ,  de  tonte*  la  souplesse  ^c  ses  Tcrtêbres ,  sons 
Jfapdéoévafin  de  n'être  pat  écrasé.  Le  pied  di«  colosse  ne  pèse-l-U 
pins  ,  anisîtét  le  clergé  lève  nne  téte  oltîère,  et  fait  entendre  des 
sifflements  aigus  dans  les  espaces  libres.  Ce  clergé  semble  ne  pou<^ 
voir  exister  ,  que  persécutant  ou  persécuté. 

Depuis  liuiî  années  ,  un  cerlain  nombre  d'ecclésiastiques  ne  cessent 
d'exciter  des  alarmes  sur  plu«îieurs  objets  de  premier  intérêt,  se  dé- 
clarent ies  ennemis  jurés  des  institutions  qu'ont  déjà  ou  qne  récla- 
ment encore  les  Français,  s'opposent  à  leur  affermissement  ou  à  leur 
complément.  Plaçant  la  sève  de  la  religion  dans  son  écorce  ,  ils  af- 
fectent de  confondre  la  tolérance  des  ciultes  et  Tindifférence  religieuse. 
.Profondément  imbus  des  idées  du  droit  divin,  ils  réprouvent  la  Charte 
et  tout  contrat  social;  ils  osent  dite  qne  l'usage  de  la  tibertë  en  est 
rabns.  Aussi ,  depuis  1814  >  n'a-t-on  pas  vu  nommer  un  seul  prêtre 
à  la  cbamtire  des  députés.  La  puissance  des  tyrans,  répètent  ces  prê- 
tas ,  désavoués  par  la  doctrine  de  l'Évangilè  v  est  unde  puissance  in- 
stituée par  Dieu ,  pour  nbns  châtier  ;  il  faut  baiser  la  verge  dont  ils 
nous  frappent»  Mais  on  sait  asscn  quHIs  ne' prêchent  cette  doctrine, 
.que  lorsque  les  tyrans  sont  leurs  bienfaiteurs >  leurs  «mis ,  leurs  ser- 
viteurs, leurs  pénitents.  En  certains  lieux  ,  on  procède  par  des  con- 
fréries ,  des  p<;]eiàuagos  ,  p*)r  des  associations  mystiques ,  par  uiie 
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foiil«  de  pttitei  'm«s  d'olweiiw  svpentitioii.  lï  Mmble  qu'on  noar* 
riase  U  dcwéin'  de  nettre  les  Français  en  tnielle  ecdëfltts  tique. 
Étrange  opinion  !  que  le  clergé  seul  puisse  régénérer  la  France  ;  qn*à 

CCI  elïet ,  ou  doive  le  mnltiplier,  lui  confier  la  jeunesse  et  lui  laisser 
prendre  une  inlluence  décisive.  Depuis  quelques  années  ,les  niission- 
naires  se  livrent  à  des  déclaraaùons  furibondes  sur  le  passé.  Et  ce 
moyen  ,  qui  a  paru  à  de  faux  esprits  de  cour  susceptible  de  contri- 
buer à  la  réunion  des  Franrais  ,  les  aisfrit  et  les  divise  de  nouveau. 
On  aurait  pu  s'en  servir  pour  ramener  à  un  véritable  sentiment  re- 
ligieux dont  la  diffusion  modérerait  les  heureux  du  siècle  et  eoiiso* 
lerait  lea  infortunés ,  tonjoart  en  si  grand  nombre.  Mais  puUqn'iin 
tel  aeoonrsdovenait  dangereux,  il  fallait  le  repousser.  La  Franca rap- 
portera ralléffation  de  sa  tranquillité,  et  la  principale  cause  des  dia- 
cordaa  imîsaautes ,  à  doux  ou  iroia  imprudents  ministres  qui  favo* 
lisèMBt  l'asoeudant  du  clergé  et  le  dotèrent  d'attributions  ineompa» 
tiblea  avec  ropinion  générale. 

Quand  doue  lea  régulateurs  de  lu  France  voudront' ils  entendre 
que  la  prêtrise  est  une  profession',  et  non  un  ordre  politique  M«es 
catboliquea  allemands  ont  banni  la  controverse ,  pour  ne  s'oeenpcr 
que  des  prinripes  religieux.  Ils  ont  établi  la  tolérance  si  peu  sem- 
blable à  l'insonciance.  On  voit  en  plusieurs  lieux  des  fidèles  de 
communions  diftirentes  invoquer  dans  le  même  temple  le  père 
commun  des  homuies  ;  et  }  our  cela  chacun  n*en  adhère  pas  avec 
moins  de  ferveur  au  culte  qu'il  professe.  Celte  sociabilité  a  pu  seule 
mettre  fin  aux  déplorables  querelles  qui  ensanglantèrent  ces  contrées 
pendant  deux  siècles,  tandis  qu'elles  ont  désolé  la  France,  jus-  . 
qu'à  Texpulsion  des  jésuites,  et  n'y  ont  jamais  entièrement  cessé.^ 
On  est ,  en  Autriche ,  aussi  dévoué  que  ches  noue  an  catholicisme. 
•Cependant  on  n'y  vit,  en  aucun  temps ^  des  oragel  excité  par  le 
dergë,  parce  que  les-  eeelésiastiques  7  furent  toujours  ren&miés 
dans  leurs  fonctions,  qn'îla  n'j  exemèBCikt  aucun  droit  -poUiiqne. 
Aussi  n*ambitionne»t-ils  pas  de  Jouer  un  tàle  dans  l'état.  Us  sont 
modestes,  paisibles ,  et  ne  se  laissant  Voir  qu'an  sanctuaire*  »  Aux 
États-Unis ,  le  sentiment  do  la  religion  est  universel  >.  sans  que  l'ân- 
toricd  soutienne  un  eulte  qnelconqoei  L'appui  du  gouvernement  peut 
laiwriser  Tintérét  des  prdtrea,mais  il  fait  tort  à  Teaprît  religieux, 
esprit  qui  contribue  si  effieaeement  k  la  sécurité  publique ,  en  sanc- 
tifiant la  morale.  •  ' 

Outre  les  faux  royalistes,  voulant  d'un  roi  clément  faire  lin  dic- 
tateur impitoyable,  outre  les. ministres  atrabilaires,  d* un  Dieu  de 


-piix  U  existe  noetoilft  d'hommes  nuisibles  jumâ  >  ceux  qui  se 
SQDt  UNinié»  vert  le  aoaveeie  lolcii  de  k.fiiTeiir  .et  qui  Tiemiejit 
Vedorer,  sobant  les  mâmes  rites  (|a*iA'pr«tiqaaîeiit  dans  Taden- 
tioii  de  la  grande  idole,  anjooid'btû  renversée.  Engagés  daas  est 
^abitadesd'exceseive  dêpeadaBee  «  que  fonnèrent  chesangsaDd  nam- 

•  hf  de  fenctionnÉires  les  impressiûBS  da  servage  impérial,  ees 
agents  de  Tarb^iraire  sous  quatre  ou  cinq  gooTememeDts  »  ees  di- 
plonnteS'Yisîrs  qui  imposèrent  à  tons  les  sonveraus  et  à  tons  les 
peuples  du  continent  des  conditions  exiges  par  lenr  grand>sultan  , 
ces  apoâials  de  toutes  les  doctrines,  renégats  de  toutes  les  institu- 
tions, parjures  toujours  empressés,  se  représenierit  toujours.  S'il  y 
en  a  qui  Irahirent  le  despote,  ib  assurent  qu'ils  n'abjurèrent  pas  le 
despotisme  ,  et  que  leur  présence  au  pouvoir  est  indispensable;  ils 
ne  rougissent  pas  d'émettre  que  le  changcm£nt  d'opinions  en  des 
temps  dilXérenU  prouve  qu'on  s'est  éclairé  $  ils  ne  sont  pas  honteux 
d'avancer  qu*ils  cèdent  au  cri  d'une  conscience  mimix  instruite.  Ainsi 
le  cardinal  Duperron  offrait  de  prouver  on  de  nier  Texistence  de 

•  Biein*  Misénil)les  hommes  d*état ,  sans  autre anobîle  que  le  soin  de 
tleoia  intérêts  partienliers ,  et  qui  ressemblent  an  fléau  de  la  ba- 
lance  dont  l'inclinaison  se  déeide  par  le  poids  qni  ebarge  iué* 
•galenent  et  tour  -  i  tonr  Fun  et  l'antre  bassin  I  Ces  pilotes  pré- 
tei|dr6nt  retenir  le  gouTei^iaU  d'un  naivire»  qn'euxroiièmes  avouent, 
•aeec  nne  naïve  assurance,  avoir  jeté^sùr  les  écneils*  Par  de  telles 
apologies  ,  Fouehé  dit  de  Nantes  ^  MeHm  dit  de  Douai,  mM- 
remeot  disculpés ,  auraient  droit  à  r^rendre  leurs  hantes  fonc- 
tions. Dans  de  tels  hommes,  l'intérêt  persopnel  est  tout,  Tintérét 

-  public  rien.  » 

Il  en  est  encore  d'autres,  jadis  séides  du  tout  -  puissant  impos- 
teur ,  qui  s'efforcent  aujourd  hui  de  paraître  les  héros  de  la  li- 
berté ,  les  champions  de  la  vertu  ,  les  amis  du  peuple.  Si  I  ouché , 
d'exécrable  renom,  publie  ses  mémoires,  il  ne  manquera  pas  de 
,  se  produire  comme  un  modèle  de  philanthropie.  Le  dédamateur 
.  Garât donnera  pour  le  Condillac  de  la  législation;  ce  ministre 
.des  jaeobins,,qui  remit  à  Louis  XYl  son  arrêt ,  revendiquera  Thon- 
nenr  d'être  cité  comme. |e  Malesfaerbcs  de  la  liberté,  {jes  Garât  et  les 
.  Foncbé  toat  laissé  en  Flrance  on  certain.  noni)bre4'ânsqui>  moins  le- 
-mani.»  (ncepit  tout  anssi  pervers.  On  les  voit  cependant  dans  les  n^ngs 
des  défenseurs  du  peuple  on  bien  des  courtisans ,  sntvanti  roeeasion 
.  qui  ]ettvesttveBme.t  L'Ussotre  de  aoo  tmables  ofibe  de  noasbrenses 
Et  de  hieaéfagnttàwes  dispasatta  teiaics'îndiriduii  qui  s'y  mélèffcnt. 


htm  p^rtnît  |iolili^ ,  m  Ton.  peut  :lMifaid«r  fipiyNÎon , 
fetM^fo  à  M  dÎTialté»  de  riodeybÎMm  aM«mbl*ge.de^ffiMt 
bwMÎiieft ,  de  membres  cmpranlét^à  det  qn^drupèdef»  à:des  rep- 
tUety  à  deeobeeiix,  i  des  in««itt«i  inariBS.         «    >  ? 

Voilà  Tmévitable  rrftiduit  de  eei  révokiûons  géi&éfalee  oik  Taetien 

fut  tout  entière  à  an  parti ,  oà  la  nullité  signala  constamment  un 
autre  parti  ;  ou  il  y  eut  des  victimes  et  non  des  vaincus  ,  des  op- 
presseurs et  non  des  vainqueurs,  et  ou  ia  niasse  de  la  nation, 
babitriée  à  l'inertie  j  entretenue  dans  1  ignorance  par  ses  anciens 
gonvprnements  ,  se  vit  rouler  comme  les  vagues  de  l'océan,  en- 
traîner comme  les  sables  du  désert ,  ou  disperser  comme  des  nuages 
jMns  consistance.  En  moins  de  dix  ans  ,  on  trouTC  le»  Français  aux 
denx  extrémités  ,  en  proie  à  U  liceoce  |>opulaire  ,  au  despotisme 
d*ttn  ecul  naître.  Lei  France!»,  dépourvus  d'esprit  public^  sui- 
TÎftat  ea  àveugles ,  tantôt  les  conieils  des  faetieiui  tantôt  les 
ordfes  des  déposiiaircs  du  povToir.  —  U  j  a  m^lnienaat  d«l>s 
partia'^ut  i&e  eraigoent  riep.  antant  qit*iui  goovecaeni^iit  doiiE.» 
iBodM  ,  et  mis  hûra  d*éiat  de  ebanger;  qu*Qn  g9»tt*ernemeiic  re- 
présentatif solîdemetit  constilué.  Ce  soiil  les  oontinoateoi*  du  jaeo'- 
binisme ,  bearéusemeot  aiisii  peu  nombreux  que  dUcr^ditjés ,  et 
.les  adb^Bts  de  la  TÎeîUe  acialocratie,  qui  se  troavenl  en  tiop  gpcaiid 
nombre. 

Certains  raisonneurs  ,  froidement  optimistes  ,  on  que  fatigue  Tin- 
vestigation  des  moyeiii»  propres  a  conduire  les  lujromes  au  meilleur 
état  possible,  répètent  avec  complaisance  deux  vers  de  Pope,  bel- 
esprit  anglais,  versilicaitur  ,  parasite  et  papiste  prononcé,  c'est-à- 
dire  dépendant  par  corruption ,  par  mollesse  et  par  système  : 

For  forms  of  govèni^ment  liet  fôols  oontest, 
TVliate^cr  is  best  admimstered ,  b  best* 

I 

Cesi/oiig  de  dUemer  its  Jwmeê  dm  gowentemeni;  ie  meiUear  'eom^ 
sint  dans  ia  meiHeufie  admmittration.  Mats  ces  institatkms  qui  poe- 
tant  en  elle^mémas  un  prinéîpe  de  durée;  ees  o6mbmaisoas  qui 
tendent  a  garantir  la  atabiKté  de  i'eidre  établi ,  admis  par  le  conseil 
lemenl  Tolontaiie  de  '  tons  (qoe  ee  eonscntement  soit  expliqué  oa 
tacite  );  ees  insiitittîôns  ci'vtiies  et  ces  eombinatsons  peliiiqnes  doi- 
Tcnt,  sans  doute  ,  être  préférées  à  l'arrangement  qu'amenèrent  des 
circonstances  la  plupart  fortuites,  ainsi  que  l'irréf^nlière  influence  des 
siècles  barbares  ou  mal  civilisés.  Les  ressorts  d  ua  gouvernement  re- 
présentatif, conYenabTe  an  peuple  qui  l'a  reçu,  se  réparent  d'eux- 
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TTiêmes.  Ce  mécanisme  eit  le  mouvemeut  perpétuel  et  bien  or- 
donné des  sociétés.  C'est  ce  qu'on  a  vu  dans  les  villes  de  l'em- 
pire germanique,  lorsqu'elles  jouissaient  d'elles-mêmes;  c'est  ce 
qu'on  a  vu  et  ce  qu'on  voit  encore  en  Suède  ,  en  Angleterre ,  aux 
États-Unis,  dans  plusieurs  cantons  suisses.  Titus,  Louis  XII  y 
Henri  IV,  laissèrent  les  rênes  de  l'état  à  des  successeurs  dépourvus 
de  leurs  talents  ou  de  leurs  vertus.  Les  monarchies  absolues 
sont  destinées  à  de  fréquentes  ,  à  d'incalculables  vicissitudes. 
Louis  XV  en-deçà  ,  comme  Charles  IV  au-delà  des  Pyrénées ,  et 
Charles  II  sur  la  Tamise  ,  ont  donné  de  bien  tristes  exemples  de 
toutes  les  dégradations  qu'amène  le  pouvoir  arbitraire.  Réclamer 
l'arbitraire,  c'est  refuser  les  garanties  du  bonheur  individuel  et  de 
la  prospérité  publique. 

Quand  ,  à  la  faveur  de  ces  autres  institutions  qui  ne  sauraient 
être  encore  long-temps  attendues  sans  danger  pour  le  trône  •lui- 
même ,  l'esprit  public  sera  développé,  la  France  offrira  ce  phéno- 
mène aperçu  dans  les  pays  possédant  avant  nous  des  institutions 
analogues.  On  y  verra  un  principe  d'action  uniforme,  de  progrès, 
de  durée,  toujours  supérieur  aux  difficultés  du  dehors;  et,  pour 
quelques  cantons  des  déparlements  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  pour 
quelques  établissements  coloniaux  ,  cédés  ou  perdus,  la  France  aura 
gagné  la  connaissance  d'elle-même,  acquis  la  science  de  se  coi>- 
duire,  contracté  une  aptitude  infaillible  à  réparer  ses  anciens  dé- 
sastres ,  à  conserver  et  reproduire  sans  cesse  ses  nouveaux  avantages. 
Plus  le  régime  franchement  constitutionnel  sera  mis  en  jeu ,  et  plus 
la  propriété  étendra  son  empire  sacré.  Les  émeutes  des  prolétaires  , 
les  sophismes  des  démagogues  ne  seront  pas  à  craindre.  Dès  que 
les  classes  moyennes  ,  dont  le  mouvement  ascendant  se  fait  ré- 
gulièrement,  seront  pleinement  convaincues  que  nulle  considéra- 
tion ne  saurait  légitimer  la  moindre  atteinte  aux  facultés  du  plus 
humble  citoyen ,  elles  ne  nommeront  que  des  représentants  égale- 
ment ennemis  de  l'anarchie  et  du  despotisme.  Alors,  on  ne  verra 
point  le  silence  de  la  servitude  succéder  au  tumulte  de  la  démocra- 
tie. Le  souvenir  de  leurs  écarts  aura  donné  aux  Français  une  salu- 
taire  prévoyance  ;  et  la  crainte  de  retomber  dans  les  premiers  excès 
ne  les  rejettera  pas  de  nouveau  dans  des  excès  contraires. 

£n  vain  s'obstinera-t-on  à  calomnier  l'impulsion  générale  qui  se 
manifesta  en  1789;  la  véritable  opinion  publique,  celle  qui  domine 
toutes  les  factions ,  et  qu'il  est  aussi  facile  de  discerner  qu'il  l'est 
de  distinguer  la  lumière  du  soleil  des  lumières  factices  ;  l'opinion , 


I 


f 


qui  pemt  hte  eompriniée ,  «mis  qm  se-xtlèT^  Il  dMqiM  cinooiiHance 
Hronhh,  rerte-  inTânable  depuis  trente  arabes.  Quand  Aoaaperte 
■rri«t  d*Abottkir  à'  SeiBt-IUpluiTu»  )»  nation  ^ywitdaBs  ton  t^ra^ 

f^me  de  gouvernement  (aiast  qti^fl  a  été  dit  plus  haut)  une  digne 
qui  devaii  rompre  tous  les  elïûi  ts  de  celle  ancienne  aristocralie  ,  si 
pernicieuse  en  tout  temps  ,  la  nation  s'abandouna  sans  réserve  à 
Bonaparte.  Oui  ,  les  désastres  de  la  Fi  ance  ont  été  causés  ,  bien 

^  moins  par  i'exa^^'f  raiion  de  quelques  eiilb  ousiasie=;  et  parle  complot 
de  quelques  méchants,  que  par  Thésitation  ,  la  tiédeur,  1  i  jjusiUa- 
nimité ,  l'inertie  on  la  retraite  du  grand  nombre,  que  par  les  corn*  . 
positioBB  avec  la  conscience  d'une  foule  d'hommes  ayant  d'abord 

.  de  ^naea.ititentions  ,  ainii  que  par  le  •toiciame  et  la  résignation  *à 
contre- t«nps  des' hommes  vertueux  enz-mémet^  Cette  réaignation 
ne  aanrsit  se  cènoevotr.  Jamais  «on  ne  comprendra  qne,  de  1791 

.  à  ,  il  n*ait  pas  pu  se  Ibrmnr ,  an  milieu  d*uilb  nation  aussi  api- 
ritnelle»  aussi  bme,  aussi  estimaldeyuna  opposition  faisonn^  à 
Taetiott  maUniiante  des  gouvernements  qui  se  sont  soecédé;  qoe  ces 
goofemeinenta  aient  in^t<^ablemaBt  mutilé  celte  nation ,  sans  en  - 
éprouver  de  réaîstanoe,  eieepté  4  Lyon  et  dans  la  VeBdée.  Qinelle 
•Iwenoe  de  bon  icns  politique,  quel  défaut  d'idées  saines  pour'  sa 
propre  cottSiiTation  ne  suppose  pas  une  telle  conduite  soutenue 
durant  vingt -cinq  années!  Cette  ignorance  des  éléments  de  la 
ieiicité  générale,  de  la  sécurité  individuelle;  cette  dépression  de 
tant  de  millions  d  hommes  parvenus  cependant  presque  an  sommet 
de  la  civilisation  ,  dérivaient  Tqni  pourrait  en  douter?)  de  la  perni- 
cieuse influence  du  despotisme  insensr  c|ui  courba  la  France  depuis 
la  mort  de  iienri  IV.  Les  Komams  n'étaient,  du  temps  de  Trajan  , 
•  déjà  plus  susceptibles  de  mouvements  généreux  ;  ils  avaient  rampé 
pendant  deux  siècles  sous  des  tyrans  et  des  affranchis ,  les  conr- 
tiaana  d'alors.  L'histoire  de  leur  république  ne  s'ofûrait  plus  à  leur 
esprit,  que  comnpe  une  tradition  décolorée;  tant  le  senti|ne|it de 
la 'liberté  avait  été  étonné  ohea  le  peuple -roi!  Ce  sentbnant,  lors- 
qu'il se  manifestait  en  France >oufl  les  Valois -on  loiia.les  Bourbona» 
étant  pireique  aiissitét  amorti ,  se  dissipait  en  fnmce ,  mêlée  de 
légères  étincelles.  Opprimi»ts*àu  avec  sagassé^  k  l'instar  dn  Pha- 
raon' dés  Hébreux ,  disaient  les  ministnes  dépositaires  de  nos  des- 
tinées ;  et  qoand  Louis  XVI ,  adonfble  déna'SaliienfaisaBceMTi^t 
ranimer  cè  sentiment,  il  ne  trouve  que  des  cendres  froides  on 
des  matières  inflammables  qui,  à  riiistant  même,  produisent  Térup- 
'  tiuu  du  Vcsiivc.    .  •   .1.,  -, 


t 
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'   Le  goiifeniMeiit  ne  leimil  aninteneiit  aMVfer  sa  tranqnillM« 
il  ne  aturait  eMfcr  k  tniMiiiillité  de  la  France  »  qn'aatant.  qa*il 
i*entoimra  de  la  éenie  ' force  en  étal  de  le  fain  trioaij^iav  daa 
factions  ;  e'est-à-dire  de  la  con6ance  nationale.  Un  gouveraenenfe 
qui  ne  marcherait  pas  aree  son  pays,  qui  n*atirait  pas  égard  à 
pinion  raisonnée  et  persévérante  des  classes  moyennes  ,  qui  n'ag^i- 
rait  pas  dans  le  sens  de  l'universalité  des  citoyens  ,  ou  perdrait  la 
nation  ,  ou  serait  perdu  par  elle ,  ou  se  perdrait  avec  elle.  Puissent 
touiours  nos  rois  unir  au  bon  nafurel  qui  ne  cessa  de  distinguer 
les  Bourbons,  l'espril  de  disccriieiiu  nt  et  la  plénitude  de  la  fran- 
chise !  Puissent- ils  gouverner  à  la  manière  de  Henri  IV,  dont  1  al- 
lare  était  si  vraie,  même  dans  les  écarts  de  sa  irie  ppvée;  dont 
la  mort  fut  sincèrement  pleurée  da  peuple ,  et  suivie  des  Degrets 
des  gens  de  bien  de  tous  les  états  ;  tandis  qne  Tallégresse  fat  aàasi 
▼raie  qu'universelle  »  à  la  mort  de  ses  trois  successeurs  immédiats  !- 
Sans  doute ,  les  successeurs  de  l4>ots  XVI  aimeront  à  s'appliquer 
ht  déclaration  de  son  ministre ,  le  jour  de  rourertnse  des  états- 
généraux  (^.5  mai  1789).  «  Des  grâces  .versées  sur  un  petit  nondire 
«  de  courtisans  et  de  faTOris,  quoique  méritées  »  ne  satisferaient  pas 
«  la  grande  ame  du  roi.  >  l'uissent  les  iministres.  sur  lesquels  enfin 
se  reposera  la  confiance  du  roi ,  car  jusqu'en  dèoemlMpe  1818  sa 
confiance  n*a  été  qne  passagère  (  F,  le  tableau  des  promotions  , 
pages  8^7  et  838),  se  tenir  avec  sincérité  dans  les  routes  consti- 
tutionnelles, les  senles  que  les  Français  veuillent  suivre;  et  que 
ces  ministres  se  pénètrent  bien  ,  que  l'arbitraire  n'est  pas  plus  uu 
moyen  de  puissance  que  la  duplicité  n'est  un  ressort  d'adminis- 
tration !  Que  les  ministres  a  venir ,  suivant  sans  rii'vicr  les  conseils 
d'une  haute  prudence ,  ne  laissent  pas  se  renouveler  des  querclles^- 
assoupies ,  qu'ils  ne  portent  pas  dans  leurs  fonctions  les  vues  d'une 
ambition  de  courtisans  qui  nous  agiterait  et  qui  perdrait  la  France,' 
en  exposant  la  monarchie  I  On  obtient  beaucoup  des  Français  par 
la  franchise  et  la  bonne  foi  «  on  n'en  obtient  rien  par  des  voies  obli* 
qtfes ,  qui  seraient  bien  prcmiplement  devinées. 

Les  Frantesis ,  l'immense  nombre  des  Français  ^.  apprécient  lenr 
position  et  leora  devotrs%  Us  savent  4|ue  personne  ne  peut  dire 
avoir  traversé,  sans  dériver  un  peu,  le  fleuve  orageux  dé  la  ré- 
volution ;  que  des  maximes  de  morale  ne  sauaaient  apporter  un  se- 
cours efficace  an  miliéu  des  discordes;  qu'on  ne  saurait  lutter  contre 
les  préjugés  reçus  dans  Tenfance,  contre  les  vices  de  l'édacation  , 
^ontre  l  effel  d'un  mauvais  gouvernement  j  t^ue,  dans  uxie  tempête 


imprévue ,  bqI  ii*c«t  en  éta^  de  répondre  de  ta  direetipn.  Les  Fran- 
çais  saveDl  fort  bien  que  le  sonTenir  de  ces  temps  déplorablei , 
loin  d'être  un  appel  à  la  vengeance,  doit  être  la  leçon  de  leur  avenir. 
Après  un  orage ,  tons  ceux  qui  en  ont  été  battus  aiment  à  se  reposer 

ensemble ,  à  se  féliciter  mutuellement  ;  ils  jouissent  en  commun  de 

la  sérénité  du  ciel. 
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juin  1783. 
d'adaUtion;  ils. 
une  dixième  fois, 
méditations, 
fjnp  trnp  bravement, 
b o  n  o  ra  b  1  e  tn  t' iil  de  QOS, 
di-  Vei  Vius  ,  en. 
plus  mau-. 
et  qui  ue  restent, 
violent  dans  U. 


1 


TABLE  IKDICATI  TE* 


TABLE  INDICATIVE 

'  1»E$  •  *  . 

NOMS  ET  DES  FAITS  LES  PLUS  REMARQUABLES. 


Les  chiffres  désignent  les  pages;  quand  ils  sont  séparés  par  un 
trait  - ,  on  doit  y  comprendre  tous  les  chiffres  des  pages  inter- 
ine'diaires. 

ABRÉVIATIONS.  , 

Am.  —  Amiral. 
Df  Tans,  contt.  —  Membre  d«  l'assemblé  constituante. 

De  l'au.  ié%.  M<*mbre  de  l'asveniblée  lé|fislative.  . 

De  la  onsr.  —  Mcinhie  de  la  convention. 
Dm  cons.  \oç.  —  Ikli  iubrc  des  conseils  législatifs. 
Du  corps  li-g.  —  Membre  du  corps  Irgislatif. 

nép.  —  Député.  Membre  de  la  cbambr*  des  d«f>ulés. 
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A>  Aiigoàténie(dacbesscd'),^P'.  Aftu&me^. 

'  Annnairé  répablicain,  introdnit ,  210  ; 

AcHE  (siège  d*  )  ,  3o8  ,  309.  supprimé,  /«oi. 

Acte  de  déchéance  de  Nap^êon  ,  638  ,  Août  (décret»  du  qu.itrr)  nÏ7 — 6i  ,  63  ; 


63<|  ;  acte  d'abdication,  653;  acte 
additionnel ,  716 ,  717»  7^0;  acte 
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Akxnndrc  ,  emperrar  de  Rnssiff,  "^47» 
4o5.  400.  438  ,  469  —  471  ,  5ia, 
5»o,  S**?,  567,  573,  6'>S,  63a, 
G-iC,  fi'17,  719.757,  768,774. 

Arot.islies.  inl,  ijio,  a4'  »  '>-6?. ,  995, 
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Amsterdam ,  ocropé  ,  -24 3  •  év^icuft,  580. 

Angoulènie  (  duc  J'  )  ,  fila  de  Monsieur ^ 
comte  d'Artois,  270,  Co3  ,  614,  715, 
71G. 


(joarnée  do  dit),  i34 — 137,  *\ 
Arçon  (d')  matliématlcien,  gén.,  sén. , 

'94^  19^,  340. 

Armée»  franraisfs;  lear  état,  87  ,  91  , 
97 , 98 ,  1 16  ,1^2  ,  1^5  ,  198 , 244 , 
3o2,  3iQ,  333,  34t,  4"^,  40-^ 
4aa,  419,  43 1,  434»  463,  478. 
5i9  ,  San  ,  540 ,  54 1 ,  548  —  55 1  , 
555,  ■')  .5  6 ,  5  60  —  -  5  6  2  ,  57a,  5  8  !j  , 
598  ,  5«J9  t  <^o4  ,  <''0-^  ,  609  ■■  <'>i7— 
6a  1,  711,  7^9,  710,  748 — 75 i  ,  763. 

Armislices ,  a68  ,  a7  i  ,  a7 3  ,  ^75,  a8t, 
33o,  341 ,  344  .  345,  411 ,  438  , 
490,  558— 56o,  5tia,  .'>8i,  670,744. 
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Armoire 'de  fer, 

Arrêtés  des  consuls  /  B^ST^  13 1  ,  113  , 
341,371,  37a ;  da  gouv.  provisoire 
en  1 8 1 4  ,  637,  (j4" >  64 1,  64y,  670. 

Artois  (  comte  d' ) ,  Monticur ,  fi-êre  de 
Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII,  îfi  , 
46,  56  ,  Qt)^  ï  17  t  193 1  aSfi,  afin  , 
266,  607,  670,  673,  704,  755t  758, 
774,  ftafi- 

AsAemblée*  de«  notables,  i*^ ,  3^  ;  a* , 
Sg,  40  ;  nationale  dite  constituante , 
47 — 109;  natiotuile  dite  législative, 
109 — 145. 

Assigoats,  69,  73,  8a,  1 1 4.  1 17,  i aa , 
ja3,  i33,  i5o,  i5r,  i54,  rf)3,  tqç), 
aïo,  aa4»  aa6,  a5i^  a56«  a 59,  a65, 

267  — 269,  a7 3. 

Aubaine  (droits  d'),  89. 

Angere3u,dacdeCastiglione,gén.,mar., 
pair  de  i8i4i  14^»  267 ,  a7a,  374 , 
a7â,  a77,  a79,  aSi,  aSS,  34i.  38g, 
40a,  407,  4ar.4a3, 43i — 433,  495, 
56a,  588,  609,  617»  618,  674^  7^6. 

Avignon^  90,  91,  io3^  11 3,  lao,  674, 
75t,  75a,  81 5. 


Baillenl  (  Jos.  -  Ch.) ,  de  la  conv.,  des 

cons.  lég. ,  387. 
Bailly  ,  académicien ,  de  Tass.  const. , 

maire  de  Paris ,  4^  49,  5±x  56j,  2^ 

80,  85.  98,  ai?. 
Banque  de  France,  11^ 
Banqueroute  nationale,  290,  391.  . 
Barbanègre,  fién.,  7^4,  755. 
Barbc-Marhoia,  des  cons.  lég.,  min.  de 

Tempereur,  sën., min.  de  Louis  XV'II l, 

pair  de  1 8 1 4  «       prés,  de  la  cour  des 

comptes,  a65,  a85,  583 ,  755,  786 , 

837. 

Barras,  de  la  cOnv. ,  dir. ,        ,  arg  , 

aa3,  a3a,  a4a,  a57,  a59,  aOi,  a65, 
.  285,  a86,  aSçi,  dgo,  aga,  397,  3o8, 
.    3i  Tj  32  1,  393. 

Barrère,  dit  d'abord  de  Yieuzac,  de 
l'ass.  const.  ,  de  là  conv. ,  83^  86 , 
104,  147»  i5a,  i68,  170,  17'«  176, 

.  181,  i8a,  190,  197,  198,  a 00,  ao4, 
ao6,  ao7,  ai4.  218,  aaa — aaS,  aa7, 
a3i— a34  ,  a36^a38  ,  a^o,  a44— 
a 46,  a48,  a49,  a58,  a63.  a8a,  6tio, 
7a3, 745.  : .'  '\ 

Barthélémy  (Tabbé) ,  hdrome  de  lettres , 
ai-. 
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Barthélémy,  agent  diplomatique  delà 
conv.,  dii. ,  sén.,  pair  de  t8i_4_i  a43, 
247>  254,  28a.  a8î,  a35,  aS?,  290, 
363. 

Bastille  (prise  de  la)  ,  55^ 
Batailles  de  Jemmapes,  i5o;  de  Ner- 
winde,  196  ;  de  Sauiuur,  ani  ;  de 
Hondschoot,  ao8  ;  de  Watlignies  , 
ai4;  de  Tnrcoing,  aa4  ;  de  Fleuras, 
i'^,  aa5  ;  de  Flenros ,  a*,  aafi  ;  d'Al- 
deaboven,  a4o;  d'Escola  ,  a^j  ;  de 
Loano,  aô? ;  de  Monteaoïlc,  a7a; 
de  Millesimo  ,  a7a  ;  de  Mondovi , 
27a;  d'Altenkirchen ,  a73 ;  de  Rad- 
stadt,  a73  ;  de  Castiglîoue,  a74  ;  de 
Nere9*i2eim,  274  ;  de  Wurtzbourg  , 
275  ;  dé  Biberach  ,  376  ;  d'Arcole  , 
377  ;  de  Rivoli,  379;  des  Pyramides, 
^DQtde  Secljman  ,  ;  de  Samhond, 
3o4  ;  de  Pfullendorf  et  de  Stockach  , 
2iiû;  de  Magnano ,  3aô;  de  Cassauo, 
3o7  ;  de  Baasignaoa,  3nâ;  de  laTre- 
bîai  2i3  ;  d'Aboukir,  3x4;  de  Novi, 
3j5,  3x5;  de  Ber^^en ,  3 1 7  ;  de  Zu- 
rich, ou  de  ûietikoa  ,  ;  de  Kas- 
trikum ,  3i8  ;  de  Savigliano  ou  de 
Itossano ,  3  f  9  ;  d* Héliopolis  ,  333  , 

334  ;  d'Engen,  335;  de  Moeskirch, 

335  ;  de  Biberach  ,  335  ;  de  Moute- 
bello,  IIH  ;  de  Marengo  ,  338,  339; 
d'Uoschtedt ,  340  ;  de  Hohenlinden , 
34a  ;  de  Pozzolo ,  344  »  345  ;  de  Ca- 
nope,  346  ;  d'Ansterlttx,  409  ,  4  ro  ; 
de  Saiute-Kuphémie,  418;  d'Iéiia  et 

.  d'Auerstaedt ,  4a3 — 4^^  t  Fried- 
land,  43b ,  437  ;  de  Mediua  ,  464  ; 
de  Vimeiro  ,  468 >  d'Esptoosa,  47a; 
de  TuUela ,  4?2  ;  de  Medelin  ,  47G  ; 
d'Oporto,  476  ;  de  Sacile,  47Qi  d'A- 
bensberg ,  480;  d'Eckmohl ,  480; 
d'Eslîng  ,  434,  4i5»  de  Raab  ,  488  ; 
d'Eozersdorff,  488,  489;  de  Wagram, 
489,  490;  deTalavera-la-Reyoa,493, 
494  ;  d'Ocana  ,  495 ;  de  Bosaco ,  5oa, 
îûl  ;  de  la  Gebora ,  5o5;  de  Sagonte, 
509  ;  des  Arapiles,  5a  i  ;  de  Smolensk, 
52a,  523  ;  de  Pololsk,  5a3r  5a4  ;  de 
la  Moskowa,  5a4 —  527  ;  de  Malo- 
Jarosiawetr,  534,  535  ;  de  Wiazma  , 
535  ;  de  Lntzen,  557  î  Yittoria  , 
559,  56q  ;  de  Dresde ,  565 — 568  ;  de 
Leipsick,  571 — 5^4;  de  la  Rothîère, 
600,  601  ;  dn  Mijicio,  60a;  d'Orthez, 
610,  &i  I  ;  de  Craonne,  6i3  ;  de  Paris, 
6a a — 63o;  de  Toulouse,  65o,  65a  ; 
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de  Tolentino  et  Macerata ,  ill  > 
Ligny  »  llA  »  ^*  Waterloo  ,  ilA  — 
738. 

Batailles  nsTales  {f^.  Combats  de  mer). 
Baadin  ,  navigatear  ,  34t>  377. 
BeaaharDaU ,  pr.  Eogèae ,  gén. ,  vice» 
roi  d'Italie,  doc  de  Lenchtemberg , 

399>  479^  ilx, 
520.  534— 536,55i,  555,  55?,  558, 
565,  575,  57 n,  588,  601 ,  80a,  6iAs 
617,618,  653,  67Q. 
Becker,  gén.,  3q7,  4?.6,  7aa,  744« 
Becqoey,  de  l'as»,  lég.,  dép. ,  1 10.  tai, 

i44,  700»  778,  785,  804,  8a6. 
Bédouin  (  incendie  de  ) ,  2  2  3. 
Belgique  (  réaiiion  de  la  )  a5Q» 
Beliegarde,  prise,  201  ;  reprise,  a38 . 
Belliard ,  gén. ,  a77,  agS  ,  3o4  »  333  , 

348.  4a6,  6i3,  6a9. 
Berlin,  occopé  ,  4a6  ;  remis,  49^» 
Bemadotte ,  gcn.  ,  min.  da  dir.  mar.  , 
pr.  de  Ponie-Corvo,  pr.  royal  de 
Soède  ,  Charles  -  Jean  XIT,  roi  de 
Suède  ,  a4o  ,  a57  ,  a67  ,  a75 ,  2_&û , 
a8i,  a85,  ago,  a94— agS,  3oa,  3o5, 
3i2,  321,  38(),  4oa,  4o3.  4o€»  4o«), 
aa,  4a5 — 427»  43o,  434,  436,  467, 


489,  5oi,  5oa,  5i  i,  5ia,  5a4,  555, 
56 1,  564.  565,  56q,  57a,  573,  575, 
587,  60Ç),  804,  8o5,  817- 

Berthier  (Alex.),  gén.  ,  mar.,  pr.  de 
Neachâtel  et  de  Wagram,  mîn.  des 
consuls  et  de  IVmpereor ,  vice-con- 
nétable de  l'empire,  a7a,  a84,  a86. 
aga,  ao4,  a98,  3 16,  3ai,  38ç),  436, 
480,  654,  711. 

Bertrand,  géu.,  556,  56a,  Sâ5 ,  569 , 
57a. 

Bengnot ,  de  lass.  lég. ,  dép. ,  min.  de 
Lonis  XVIII,  1 10,  ia3,  i44,  44^  ^ 
6'73,  697,  784»  785,  804.  818,  8a6. 
837. 

Bearnonville,  gén.,  min. da  goov.  révo- 
lution D  n  i  r e ,  sén. ,  pair  de  1 8 1 4  «  ma  r. , 
i4a.  lio,  194.  i«i5.  i97>  a68,  a75. 
a8i,  3a_r,'i83*  636,  654.  787. 

Billand  (dit  Yarennes),  de  la  conv. 
140,  147,  i5o,  166.  176,  ai 8,  223, 
aa7,  al3  —  a36,  a38y  a44  —  a46, 
aA8. 

Blacas-d'Aolps ,  mio.  de  LoaisXYIII, 
ambassadeur,  pair  de  181 5  ,  673  , 
700<  7o5.  7io«  7 ta,  74^1  8i4«  83?» 

Boissj'd'Anglaa ,  de  l'ass.  const.,  de  la 


conv. ,  des  cens.  lég. ,  aén. ,  pair  de 


i8i5 


5o, 


a8a,  285, 


195,  24»,  247,  249.  a65. 
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Bonaparte,  NHpoléon(f.  Napoléon). 

Bonaparte  (Joseph)  ,  son  frèie,  roi  de 
Naples  ,  roi  usurpateur  d'Espagne  , 
aajj  416—418,  438,  459,  463,464, 
éâli  473,  494>  55q,  55g,  56o.  5q7, 
6'<>,  6a4,  6a6.  6a8— 63o. 

Bonaparte  (Lucien),  frère  de  Napo- 
léon ,  des  cons.  lég. ,  min.  des  con- 
suls, 32a,  739. 

Bonaparte  (Louis) ,  fière  de  Napoléon , 

roi  de  Hollande,  4c8,  438 ,  4qq  

5oi. 

Bonaparte  (Jérôme),  frère  de  Napoléon, 
roi  de  Westphalie ,  438.  448 ,  6a4 
6a6. 

Bonnet  roope,  lao,  ia6, 
liorda  ,  astronome  ,  3o5. 
Bouillé,  gén. ,  émigré,  ^  ^Si 
Boulay  (  dit  de  la  Meurthe  ) ,  des  cons. 

lég.  ,  a85. 
Bonrbon  (  île  de  )  ,  prise  ,  Sot. 
Bourse  de  Paris ,  tiers  consolidé  ou  cinq 

pour  cent,  3a5.  33q,  352,  4g8,  396, 

622^  63?.,  645,  714,  741.      .  - 
Boyer  ,  malàtre  ,  gén.  des  noirs,  prés. 

de  Haïti ,  819. 
Brefs  ou  bulles  de  la  cour  de  Rome  , 

36a,  363,  3g4,  4^4,  455,  486^  5oq, 

691. 

Bresson ,  de  la  conv. ,  174. 
Bnenne(Loméoiede) ,  archevéqae,:car- 

dinal ,  miu.  de  Louis  XVI ,  34 — 36, 

38,  39,  aao. 
Brissot ,  de  l'ass.  lég. ,  de  la  conv. ,  M  , 
i'5,  i3o,  i3a,  144,  147,  180. 

193,  a 00.  a  16,  227 . 
Brissotins  (  f .  Girondins). 
BrogUe  (  doc  de)  ,  mar.,  ministre  de 

Louis  XVI,  5aj  5fi, 
Broghe ,  évéqne,  402. 
Brneys,  am. ,  296,  agg — 3oi. 
Brumaire  (journées  des  lS  et  15}  ,  iauo 

— 3a4. 

Brune ,  gén. ,  mar. ,  a79,  a94, 3oa,  3 10, 
3i7 — 319,  33a,  341,  342,  344,  345, 
38i),  44a,  75i,  75a. 

Budget  de  i8i4,  692,  6^3,  781,  80a. 

—  de  i8i5,  78  I,  8o2,  820. 

—  de  1816,  282^  iMi  8oai  â^û* 

—  de  1817,  8o2,  âiû. 

—  de  1818,  Sax. 
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BaflFba ,  naturaliste ,  académicien , 

Earfce,  ptibliciste anglais, 

Buzot,  de  l'ass.  coost. ,  Ue  la  couv. ,  90, 

C. 

Cahiers  rciuia  aux  dépotés  des  élats-gé> 

néraox ,  5r,  5^ 
GaffiirelU'DafMiga,  off.-gén.,  ^57,398, 

309. 

Caleudrier  grégorien  ,  supprimé  ,  a  Lfi  ; 

rétabli  »  4oi> 
Calonne  ,  miu.  de  LoniaXTI,  émigré. 

3^^  35^  86^  ^  768. 
Cambacétcs,  de  la  cour.,  des  cons.  lég.  , 
min.  da  dir. ,  a'  consul ,  sén.,  archi- 
chancelier  de  l'empire ,  i38,  147 , 
i53.  179,  i.83«  188.  195 — 198,  aoQ, 
aa7,  a43,  a 63,  a65^  3ii,  3a8,  384. 
388,  5i i_»  O'J^o,  639,  640,  649,  661. 

699»  7'3,  7«o- 
Camus,  de  l'asi.  const. ,  de  la  conv.  , 

73,  197,  aM. 
Canal  de  Saiat-Quentio ,  5fl3* 
Canael ,  off.-gén.  »  2o5,  272,  ^85,  309, 

74a,  80S. 

Capitulations  de  Manheim,  a57  ;d'Alk- 
maar  ,  319;  d  Ancône ,    ia5  ;  du 

.  "  Kaire ,  348  ;  d'Alexandrie  (Égypte), 
35i;deMemmingeo,4o3;d'Ùlm,4o3, 
4o4;  d'IIillinger,  406;  de  Tienne, 
407  ;  de  Doeroberg,  407  >  de  Roban, 

"  409  ;  d'Erfnrtb ,  4^5  ;  de  Raïkan 
(  Blncher),  4a7  ;  de  Magdebourg 
(Klei8t),V22î  de  Ifaïueln  ,  439  ; 
de  Nienburg  ,  439;  de  Glogan  ,  43o; 
de  ScUwt'idaitz  j  4^^>  Dantzick, 
435  ;  de  Koenigsberg  ,  de  Neisse  , 
de  Glaiz ,  de  Kosel ,  43?  ;  de  Stral- 
■  snnd  ,  44a ,  4_i3  ;  de  Ragen  ,  4^  ; 
de  Ba^^len  (  Dupont  )  ,  465  ,  4^6  ; 
de  Cintra ,  468.  469  ;  de  Laybach , 
485  i  de  Raab,  488;  de  Sauto-Do- 
'  mingo  ,  490  ;  de  Flessîngne  ,  494  ; 
de  Valence  ,  5 10;  de  Pampelone  , 
S75  ;  de  Dresde ,  578;  de  Stettin  , 
Zamosk  ,  Modlin  ,  Torgaa  ,  £âi  ; 
de  Dantzick. ,  593  ;  de  Joox ,  596; 
de  Soissons,  612;  de  Parts,  63 1 ,  63a. 

Caruot ,  off.  du  génie ,  gcn.  ,  de  l'ass. 
lég. ,  de  la  conv. ,  1 10  ,  i  ti  ,  i23  , 
i44«  î47,  176,  206,  ai^ ai6,  a  18, 
aaa,  aa3,  aaS,  aay,  a3a,  a36p  aS^j 


a39 — a4a,  a45,a46,  a63,265,  a85, 
285,  290,  713,  7ai,  74 r. 
Carrier ,  de  la  conv. ,  147,  177,  34 1 
— a43. 

Catherine  II  ^  ctfarine  on  impératrice  de 

Russie  ,  loo,  ?.y7,  178. 
Caulincourt,  dno  de  Vicence  ,  gén.  , 

agent  diplomatique  de  l'empereur, 

3^56ij  58o,  602.  614.  634.  643, 

644*  653.  654. 
Cayeane,  prise,  474;  rendue,  809. 
Cazalès  ,  de  l'ass.  conat.  ,  So,  6a,  76, 

81.  i54.  8a4. 
Ccssac  (  F.  Lacnée-Cessac  ). 
Chabot ,  capncin  ,  de  l'ass.  lég.  ,  de  la 

COUT.  ,  no,  144,  175,  194,  aa_L. 
Chambre  lég.  des  pairs ,  683,  688,  689, 

6^3, 658^  201,  2o3i  204,  2^  254, 

258,  283^         2âii  79»»  795,8ii« 

81a,  832.  aiâL 
Chambre  iég.  des  dép. ,  683,686,  688, 

689,  693,  698,  701,  7o3,  704,  '706, 

758,  783,  784,  iMi  79«— 793,  7^ 

8o3i  «Ml  tlii  Ôia,  8aa— 8a6, 835, 

836. 

Champ  de  Mars ,  7^  7^  98,  i3o,  720. 
Champ  de  Mai ,  703,  720,  731. 
Champagny  ,  de  l'ass.  const. ,  des  cons. 

lëg. ,  uiin.  de  l'empereur,  séo.,455, 

456.  5oi. 
Cbampionuet,  gén.,  aa5 ,  a57  ,  a8i , 

3o9.^ — 3o4,  3io,  3 1 3,  iig. 
Charles-F.tumanueliy,roi  deSardaigne, 

a76,  3o3,  36a. 
Charles  III ,  roi  d'Espagne  ,  41. 
Charles  IV  ,  roi  d'Espugue  ,  41  ,  379 , 

445,  446,  454,  456—459. 
Charles  Xlll ,  régent  de  Suède  ,  roi  , 

lai ,  476,  485,  5oi,  816,  817. 
Charles-Jean  XIV  ,  roi  de  Suède  (  F. 

flernadotte). 
Charrette  ,  chef  des  Vendéens  ,  a44  , 

a5i,  a66,  a 69,  a^i. 
Charte,  677 — 688,  788. 
Charlre»>OrIéans  (dnc  de),  1^  pr.  du 

sang  ,  gén. ,  i5o,  196,  198,  704- 
Chàtean-vienx  (réglaient  suisse  de),  80. 
Chanvelin,  agent  diplomatique  de  Louis 

XVI  et  de  la  conv. ,  tr. ,  dép. ,  167, 

193,  861,  818,  8a6. 
Cbiappe  ,  de  la  conv. ,  174. 
Chiamonte,  évéqne  (  F.  Pie  VII). 
Chouans  ,  a4t,  278,  ili. 
Christian  VII ,  roi  de  Danemarck,  4^^- 
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Cbi-islophe  »  gén.  des  noirs ,  déclaré  roi 
de  Haîli,  355,  36o.  364.  4a5  ,  43i 
—433,  5q8,  69a,  819. 

Cbrke ,  dae  de  Feltre  ,  gén.  ,  min.  de 
1  empereur  et  de  Loai#  XTilI,  pair 
de  1814,  mar. ,  3 12,  ^%o,  45o,  610, 
6t6,6i8,  633,626 — 63o,  63a,  69a, 

lAh  2M1  2^  Zi2l2â2i 

Clergé,  ordre  du  royaume,  4^1  45 — 
47,49,  5o.  76  ;  profession  on  préires, 
22j83j  84.  ^1,  90,  ilI,  II?»  'ai, 
ia3,  i39,  i9<i,  197,  21 5,  aai,  aa4, 
257,  a6a,  275,  28(1,  282,  28  J,  390, 
391,  4oa,  487,  ^88. 

Clob  breton ,  pnis  dos  amis  de  la  con- 
stitatioo,  62  ;  des  fieuiiLants,  ^S,  85; 
^  monarchique  ,  85,  87,  ftâ  ;  des  jaco- 
bins, 63,  2A1  ^  1  ^  i37,  147, 
184,  194,  a4i,  a 4 3,  3 13«  3i4; (Lois 
générale*  sur  les  )  ,  104,  a4o.  a56. 

Coalitions,  i'*,  la^  »  '95»  a*,  iû6  , 
345;  3*,  400  ,  401,  4li;  4*,  4ai  » 
422,43<);5°,47  7i  478,494  ;6'',  512 
- — 555,  G73. 

Cocardes  ,  parisienne  ,  56^  5^  ;  tri» 
colore ,  aïo,  670 ;  blanche ,  649, 
670. 

Codes ,  civil ,  377  ;  de  procédure  civile, 
417  ;  de  commerce  ,  45o  ;  d'instruc- 
tion criminelle ,  474;  pénal ,  498. 

CoUot-d'HerboiSf  comédien,  de  la  conv. , 
146,  147,  168,  176,  aoo,  ao7,  aoQ, 
2 1 ai  a,  aaa,  aa7,  a3i,  a33^  a38, 
24a,  244,  a45,  248,  345.  348,  iil 
— 355,  36o — 36a,  364«  37a,  373. 

Colonies ,  ^3^  jA^  76  ,  8a  ,  83,  85 — 
87»  9o>  99>  Llii  iiOi  199,  aoi,  207, 

.  209,  2-2^  ^95,  34  5,  34 8,  353 — -355, 
36o — 36a, 364,  37a,  373,  474t  475, 
490,  493t  49fi«  5oi.  503^5^4; 

Combats  de  Quiévrain ,  i  a3  ;  de  Valmy, 
i4a,  i43;  d'Arlon,  aoi  ;  de  Sauiuur, 
aii5  ;  de  Boxtel ,  2lâ  ;  de  M«nbach, 
a65  ;  de  Mauheim  ,  a65;  de  Crentz- 
nach ,  a<7  ;  de  Dego  ,  272  ;  de  Lodi , 
a7a  ;  d'Amberg  ,  274;  de  Neumarck , 
874  ,  a75  ;  de  Roveredo  ,  a75  ;  de 
Ba&sano  ,  a75,  a76  ;  de  Sl.-Georges 
et  de  la  Favorite,  a79;  de  Nenwicd 
et  de  Diersdorff ,  o&i  ;  de  Kehl  et 
d'OfTembourg  ,  a8i  ;  de  Fribourg  , 
294  ;  de  Civita-Castellana ,  3oa,  3o3; 
de  Gazah ,  iiii  ;  sons  Vérone, 3o6;  de 
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Nazaretb,3o6,  dnmonlThabor,  307  ; 
près  de  Zurich,  309;  deModène  ,  3  10; 
prèsdeTortone,  ii^j  près  de  Zurich  , 
3 14,  3i5, 3i7  ;de  Com.Uuce, liâ;de 
Bosco,  319;  de  Novi,  319,  3ao;  de 
Pbilipabonrg  ,  3 26  ;  de  Montefaccio, 
3a7  ;  de  Lanffen ,  343;  sous  Alexan- 
drie d'Egypte,  346  ;  de  Rabroanieh , 
347  ;  de  Wertingen  ,  4o3  ;  de  Gantz- 
biirg  ,  4o3  ;  d'Ëlchingen ,  4o3  ;  de 
Langeuaa,  4o3  ;  de  Trochtelflugen , 
4o4  ;  de  Caldiero,  4o6  ;  d'Amstelten, 
406  ;  de  Marienzell ,  406  ;  de  Dieras- 
tein  ,  407  ;  de  luntecdorfT ,  407  ;  de 
Castelnovo  ,  4ao  ;  de  Schleitt,  4aa, 
423  ;  de  Saalfeid  ,  423  ;  de  Greassen , 

425  ;  de  Halle ,  4a5  ;  de  Prentzlow, 

426  ;  d'Anklam  ,  4a6  ;  de  Lubeck  , 
4a7  ;  de  Czarnowo ,  43o  ;  de  Moh- 
rongen  ,  43o  ;  de  Pahusk  ,  43o,  43i  ; 
de  Golymia,  ;  crEylau,  432,  433; 
d'Ostrolenka  ,  433  ;  de  Biaan.sberg  , 
433 ,  434  ;  de  Deppen  ,  436  ;  de 
Spaoden  ,  436  ;  de  Gnitstadt,  436  ; 
de  Heilsberg  ,  436  ;  de  Baylen  ,  464 
— 467  ;  de  Burgos  ,  471  ,  47a  j  de 
Cardedea  ,  473  ,  snr  le  Llobregat , 
473  ;  de  Prieros,  474;  de Taraçoaa, 
474;  de  la  Corogne,474  ;  de  Val», 
475  ;  de  Lanhoio  ,  476  ;  de  Porde- 
none,  479  ;  de  PfafTenboren  ,  480  ; 
de  Tanu ,  480  ;  de  Landshat ,  480  ; 
de  Ratisbonne  ,  480  ,  481  ;  de  C.al- 
dicro  ,  481  ;  d'Ebesberg ,  481 ,  48a  j 
de  la  Piave,  48a«  de  Belchite,  488  ; 
d'Arzobispo,  494;  d'Alba deTormès, 
495  ;  de  Lerida ,  499  ;  de  Chîclana  , 
5o5;  de  Rediuha  ,  5q6;  d'Alfayetès  , 
5ofi  ;  de  Faentes  de  Onoro,  £afi  ; 
d'Alboerra ,  5û&  ;  de  Taragone,  5i6  j 
de  Mokilow,  5aa  ;  d'Obaïargma,  52a; 
de  Po]ot»k,  Sa^  ;  de  Valontioa-Cora, 
5a4  ;de  Polotsk  ,  53o;  de  Winskowo, 
53o  ;  deKrasnoï ,  536  ;  de  Borisovr, 
537  ;  de  la  Bérézina  ,  537 — 54o;  de 
Weisseufels  ,  556  ;  de  RîschoflTsverda, 
558;  de  K.œuiBwartba,  Bantseu,  Hoch- 
kircb,  Wurtscben  ,  SlÂ  ;  de  Reicben- 
bach,  558;  de  Toi  osa,  56o  ;  de  Roncé-r 
vanxetdeCub.'ry,  iil2,dcGro8*-Bceh- 
ren  et  d'Âbiensdorff ,  565  ;  sor  la 
Kastbach  ,  ;  de  la  Bober  et  de  la 
Qaeiss ,  568  ;  de  Kulm ,  568  ;  d'Irnu, 
568,  569  ;  de  Dennewitt ,  569  ;  de 
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Tîllafrraca  )  570;  près  de  Leipsick  , 
52i  ;  de  Hanau  ,  574,  5^5  ;  de  Bas- 
muo,  575; de Saint^ean-de-Lnz,  578  ; 
de  Caldiero,  579  ;  snr  la  Nive,  t  ;  de 
Brienne,  600;  de  Champanbert,  60a, 

•  6Q3;(ïeMonlmirail^6o3;ileVauchamp, 
6o3,  604  ;  de  Wangis ,  607  ;  de  Mou- 
tereaa  ,  607  ;  de  Méry  -sor- Seine  , 
607  ;  de  Bar  et  de  la  Ferté  ,  6^  1 ,  de 
Parme ,612  ;  de  Berg*op-Zoom ,  6 1 3  ; 
de  Laon  ,  fij  614  ;  d'Arcis  -  snr - 
Aube ,  616  ;  de  Fèiie-Champenoise , 
6ài  ;  de  Sl.-Dizîer  ,  611  , 

Combats  de  mer,  da  i**"  juin  T794  , 
aa4  ;  du  i2.  février  1793  ,  244  ;  du 
^  join  1795  ,  ;  d'Âboakir,  299 
— 3oi  ;  des  la — 20  octobre  1798, 
2û2;  de  la  Bayonnaise,  3û3;  d'Algé- 
liras  ,  348,  349  ;  dn  Formidable  , 
349  ;  du  cap  Finistère  ,  400  ,  de  Tra- 
fàlgar  ,  4o4,  4o5  ;  dn  cap  Yillaoo  , 
406  ;  de  Santo  -  Domingo  ,  4i6  ;  de 
la  Canonnière,  41  7  ;  de  Tlle  d'Aix, 
478  ,  479  ;  du  golfe  de  Lyon , 
495- 

Coiniiés  des  recberches  ,  5^  »  de 
Surveillance  ,  11 5  ,  196  ;  de  salut 
pnblic  ,  197  ,  rc)8,  204.  207  ,  ^1 1  , 
aiS,  aci3,  2 9.7,  237 — a39,  240, 289  ; 
de  sûreté  géuérale ,  197,  ai8 ,  227  , 

23^. 

Commune  de  Paris  ,  140 — 14^)  i48  « 

i99i  ^00.  lAl,  *44. 
Cooipans ,  gén.  ,  pair  de  181 5,  334  , 

5a5.  326.  534,  535.  557,  558>  629. 
Concile  de  Paris  ,  5o8,  5o9. 
Concordats  de  1801  ,  349  .  358  ^  359; 

de  i8»3  ,  55 ij  55a;  de  181 7,  809  , 

8i3— 816,  82A. 
Condamnés  pendant  le  gouv.  rérolo- 

tionnaire  ,  ai7  ,  aiâ ,  aafi  —  ali , 

247,  3 3 1. 
Condé  (pr.  de),  on  son  corps  d'armée, 

5G,  52 ,  23j  a55  ,  270  ,  272  ,  273  , 

286,  294,  3i8,  332,  342.  374,  704, 

758. 

Condé f  place  forte  ,  ptise ,  201  ;  re- 
prise, 237. 

Confédérations ,  du  Rhin  ,  j  1 8  »  419 , 
5x5  ;  de  l'Allemagne,  723. 

Congrès  de  Rad^îtadt  ,  292  ,  294  , 
— 3o8  ;  db  Lnnéville  ,  345  ;  de  Pra- 
gue ,  56o— 562  ;  de  Mauheim,  5Ai) , 
38a;  de  Cbilillon ,  fiox ,  6o2«  6o5, 


606  ,  614 — 616  ;  de  Yienoc  ,  €95  , 
702,703,714,  717,  ilh  7^4 — 7^*9; 
d'Aix-la-Chapdle  ,       ,  83i — 834. 

Conscripiiou  mHihiire  ,  conscrits,  3oi-, 
3o2,  333,  366,  377>  398,  4oi.  4 ^o> 
435,  /t5i,  4^9,  48r,  494,  r)o4,  5 10, 
524.  55i,  556.  565,  571,  579,  621, 
ft4o.  647—649,  673,  749- 

Conseils,  exécutif  dn  gouv.  révolution- 
naire, i32.  22J.  ;  législatifs,  des  an- 
ciens et  de»  cinq-cents  ,  25?,  264 — 
3a4  ;  d'éfat ,  36d.  38t),  579. 

Conspirations  ou  conjarations  ,  373  , 
374  ,  391 — 393  ,  53o  ,  53r. 

Constitutions,  de  1791,  100 — 102';  de 
1 793  ou  de  l'an  i",  tmi  ;  de  Tan  m  , 
a56 — 259;  de  l'an  viii,  327 — 33o, 
36 1 .  363,  30 4,  373,  389  ;  du  sénat 
en  18 1 4,  645,  646  ;  civile  du  clergé  , 
28j  83j  84^  g^o. 

Consulat ,  consuls  ,  325.  387. 

Convention  nationale  ,  x46. — 268. 

Conventions  diplomatiques  {F.  Traités 
et  aussi  Déclarations). 

Conventions  militaires,  339,  348,  371, 
4o4.  5ii,  642^  6^0,  215?  lAli  TAA 
{P^,  aussi  Armistice  et  Capitulation). 

Corday  (Cbarlotte)  ,  aoa,  ani 

Corrteliers  ,  ia3,  221. 

Corps  législatif,  327,  328 ,  358  ,  3ftU  , 
373,  397,  416,  441.  4  U.  4ib  4<)7. 
498,  55a,  579,  582 — 586,  594,  539» 
5q3,  672,  677. 

Corse  ,  6ç^  199,  224,  226,  276. 

Corvetto,  avocat  de  Gênes,  min.  de 
Louis  XVIII ,  282.  756.  780,  793  , 
79-,  834,  835,  838,  84i. 

Couleur  (  hommes  de.  F.  Mulâtres). 

Cours ,  plénière ,  2£  ;  hante-cour  natio- 
nale ,  8^  ,  117  ;  de  cassation  ,  8i , 
639  ;  des  comptes ,  446  ;  prévfttales 
(F.  Tribunaux  spéciaux). 

Conrvolsier  ,  dép.  ,  8o4  ,  il&  ,  Stg  , 

Couthon  ,  de  l'ass.  lég.  ,  de  la  conv.  , 

i44.  I  4:,  176,  i8r,  a22,  aaS,  227, 

a3a — 234. 
Cnlte  catholique  (abjuration  dn) ,  a 1 7i 

222.  g;>5. 
Curée,  tr.  ,  38o,  38ï. 
Corial ,  gén. ,  pair  de  1814 ,  436.  437  » 

575  ,  6i3,  629. 
Cnstine ,  gén. ,  lii ,  ijg  ,  igS ,  198  , 

207.  , 
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Banton ,  mtn.  dngouv.  rérolatlonnaire, 
de  la  conv.  »  ii3  ,  13?  *  iSg,  140  , 
lAli  U7»  «68,  176,  19a,  195, 196, 
100,  aai,«a7,  23oj  a3a. 

Dantzick ,  prise  ,  435  ;  rendue ,  5g5. 

Daabenton,  savant  naturaliste  ,  . 

Daunoa  ,  de  la  conv.,  des  coos.  lég>  , 
tr. ,  i74i  a4î«  3ri. 

Dafoast,  dac  d'Aaeretaedt,  pr.  d'Eck- 
mol,  gén-,  noar.,  g98,  3o4,  345.  3S(), 
4oa  ,  4o3  ,  406  »  407  f  4o9>  4!»a  — 
4a6«  43o— 43a,  43 A .  430, 437,  480, 
489 ,  5ig^  5aa  ,  S-i3 ,  5a5  ,  534  — 
536^  558,  5G^,  SGy,  672,  58i,  744> 
7Al±  749- 

Deciien,géu. ,  173, 340, 34a<  343,  570. 

Decazes ,  dép.  ,  pair  en  18 18  ,  min.  de 
Louis  XVIII ,  756,  76^  786,  798, 
709,  RM,  «38,  «.',2,  843. 

Déclarations  d'Hartwell ,  55a  ;  de  St.- 
Oaen,  67a,  673. 

Déclarations  on  commnnications  diplo- 
matiquei,  de  Pavie,  qo  ;  de  Padoue, 
97,  98.  ;  de  Pétersboarg ,  a43  ;  de 
Bonaparte  consul  an  roi  d'Angleterre, 
33o,  33 1  ;  de  Napoléon  an  roi  d'An- 
gleterre ,  397,  398  ;  du  roi  de  Prnsse, 
'417  ;  du  roi  d'Angleterre ,  4^7  »  du 
roi  de  Prusse ,  448  ;  da  roi  d'Angle- 
terre ,  449,  464  ;  de  Napoléon,  464< 
467  ;  de  Napoléon  et  d'Alexandre , 
470,  4? '  >  congrès  aroéricaiu  , 
470,  476  ;  de  l'Aut riche  ,  563  ;  de 
Francfort,  58o;  de  Napoléon  à  l'Au- 
triche ,  58o;  de  "Vienne  contre  Na- 
poléon ,  70a,  7o3  ;  de  Vienne ,  con- 
cernant la  Saisse  ,  714* 

Decrès  ,  ani. ,  rain.  de  l'empereur,  3oo, 
4o5,  416,  45o,  479^  5ûâ- 

Décrets  ,  de  l'ass.  con»t. ,  54^  5^  Sm — 
63.  67—71,  73—78,80,  8!?— 87,  8çî 
— 91,  ail 2^  100,  io3,  104  (F.  aussi 
Lois  révolationnaires);  de  fass.  lég. , 

114,  117,  lao,  lai,  ia3,  1^9,  i3o, 
i3a,  i33,  i3fi.  i40i  i4a  (F.  aussi 
Lois  révolationnaires  )  ;  de  la  conv. , 
148 — i5a,  i54,  i55. 193 — 196,198, 
199»  20 » ,  ao4 — ao6,  a ïo^  ai7,  2 1 8, 
aai,  aa4,  2a6,  a37,  a4o,  a4i,  a43, 
a44,  a47,  aSo,  aSi,  a 56,  259,  260^ 
a6a  (  F .  aussi  Loi»  révolutionnai- 
res); impériaux,  383 ,  393,  394,  4 00. 

115,  4a8,  4^  442^  /i42i  448j  ^So^ 
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455,  461,  483i  4Mi  490, ,  495, 

498,  5oo — 5o4»  5 10,  5ii,  556,  579, 

58a.  584,  585,  596,608,  Gia^  6ai. 
Defermon ,  de  la  conv. ,  1G4. 
Délicit ,  34.  45,  74. 
Drjean  ,  gén.  ,  min.  de  l'emperear , 

sén.  ,  pair  de  1814  ,  aa6.  aS?. 
Delille  (l'abbé)  ,  poète,  556. 
Déaou,  iiomme  de  lettres,  amateur  des 

beaux-arts  ,  298. 
Dépenses  publiques ,        86^  276,  693 

(  y.  aussi  Budgets  ). 
Desaix  , gén. ,  273,  276,  277,  279,  aSr, 

298,  3oa,  3o4,  3q9,  338,  3 3 9. 
Desèze ,  avocat, défenseurde  Louis  XVI, 

i**"  prés,  de  la  cour  de  cassation, 

pair  de  i8i5,  i55,  i59 — 164,  lSo. 
Dessulines,  chef  des  noirs,  36o,  364, 37a, 

373,  379,  3 80,  394>  399,  4i7i^ 4a5. 
Dessolles  ,  gén  ,  pair  de  1814,  uiin.  de 

Louis  XVIII  ,  222»  a8t ,  3o6 ,  3t5, 

335i3Ao,  342,  637,  649,  818.  834* 

836.  838.  844. 
Dette  publique,  44^  jS,  8a,  194,  a76% 

390,291,  693,  698»  781—783,  8oa,  . 

820,  âii. 
Directoire  exécutif,  25?^  a64 — 3a4« 
Dîme  ecclésiastique ,  61. 
Dons  patriotiques ,  22.. 
Donzelot ,  gén. ,  3oa,  3o9,  333. 
Droits  réunis ,  373. 
Dronot ,  gén. ,  557,  573. 
Dnboucbage,  min.  de  Louis  XVI  et  de 

Louis  XVIII ,  pair  en  1 8 1 7  ,  755  , 

786,  787,  707,  800,  838. 
Dubreton  ,  gén.  ,  53o,  i^n^ 
Ducs  et  pairs  de  France  ,  40»  4i' 
Dncis ,  poète  ,  779. 
Dncos  (Roger^,  de  la  conv.,  dir.,  coiuul 

provisoire,  sén.,  i"]^  3i  1,  3a i,  3a3, 

3a8,  721. 
Dngomraier,  gén.,  219,  a38,  241. 
Damas  (Mathieu) ,  gén. ,  de  l'ass.  lég. , 

des  cons.  lég. ,  no  ,  lao,  uu ,  i44, 

265.  a85.  34a. 
Dumas  (de  Lons-le-SanInier),prè.  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  a34)  23A^ 
Damouriez,  gén.,  min.  de  Louis  XVI, 

lai,  i39,  i4a, i5o,  i5i, 194 — 198. 
Dapont  del'Éumg.,  gén,,  dep.,  min.de 

LooU  XVIII,  341^  3A5^  463—467, 

6-3,         2^ML'  71^  83^.  ^ 
Dupont  de  Nemours  ,  publiciste  ,  de 

l'ass.  const. ,  des  cons.  lég. ,  262  âi* 

a65,  636,  73 1,  809,  8a3. 
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S. 

Ecole  polytechmqoe,  ^Aà  »  215  ,  3a_2  , 

394.  779»  787;  normale,  a4i. 
Écoles  priniaires,  secondaires  etspécialei 

(  créatiuD  d' )  ,  359,  îÊû- 
Égypte  (guerre  d') ,  agS  —  îxiji ,  3o4. 

(  F.  aussi  Expédition  ). 
El-Arisch,  forteresse,  prise ,  3o4«  33  r  ; 

traité  d',  33a. 
Élections  (loi  sur  les  ,  et  ses  résultats)  y 

794  —  79^  1  8 10,  811,  âaa  —  826 , 

83o,  83i,  fiifi. 
Elisabeth  deFrance,  sœnrde Louis XVI, 

56jg^i35 — 137,  148  ,  ao4,  am, 

Emigration,  émigrés  ,  85,  86,  8q ,  98  , 
99,  io3,  t »  1,  lia,  114 — 121,  i3a , 
138,  i4n>  laÇi  i9?,ao3.  a 09, 
ai9,  aai,  a 43,  — a56,  a6o, 

a6a.  170,  a94,  3i4t  33a,  348,  SSg, 
375,  5o4,  Gu8,  fipa,  697,  698. 

Etopire  français,  388 — 668. 

Emprunts  forcés,  199,  207,  267,  293» 

Enghien  (  duc  d'),  374 — 376. 

Enseignement  mutuel  730 — 733. 

Entrecasteaux,  navigateur,  io4,  220. 

Entrevue  de  souverains,  ù  Pilnitz  ,  99, 
100;  à  Berlin,  4o5.  406;  à  Ansterlitx, 
4ii;  i  Tilsilt,  438;  à  Erfurth,  469, 
470  ;  à  Dresde,  5r6  ;  à  Abo,  5x4  >  *n 
Trianon,  670. 

Eon,  agent  diplomatique,  5oo. 

Épéc  (  abbé  de  ]1  ),  6<^  221  9^ 

Kinonf,  gén.,  4<^6. 

Éfats-Généranx,  35 — 5i. 

Etrurie,  royaume,  346,  349,  371,  445, 

4M.  ~^ 
Kngène  (  le  pr.  ),  (  Y.  Beanhamais  ). 
Expédition ,  d'Irlande,  378;  de  Suisse, 
893,  29 4;  d'Egypte,  a 95 — a99,  35i; 
d'Irlamle,  3oi,  3oa;  de  Syrie,  3o4  — 
309;  de  Saint-Domingne,  353 — 355, 
372;  aux  Antilles,  397 — 399;de  Na- 
ples,4i6i  I en  Portugal,  4Mi  442» 
448,  464,  468,  469;  a*,  en  Portugal , 
476,  483;  3*,  enPortugal,  5oi — 5o3, 
5o6 — 5o8;  de  la  Romana,  467,  468; 
dans  l'Escant,  494 — 496. 

V. 

Eunchet  (  Tabbé  )  ,  évéqne  ,  de  l'ass.  lég., 
de  la  conv.,  i5o,  216. 


Fanrax,  ofF.,  499«  5oo. 
Fa V ras,  2^  72. 
Fédéralisie.s  (  F.  Girondins  ). 
Fédération  (  fêtes  de  la  )  ;  1'* ,  jSj  î 
3^  liiL 

Ferdinand  lY,  roi  de  Naples,  276,  3o4» 

hÂi  4l6i  719. 
Ferdinand  VII,  pr.  des  Astnries,  roi 

d'Espagne,  4a5^  446,  453^  454,  456. 

—  459,  468  ,  4O9,  58i|  6i4t  617, 

673. 

Ferrand,  écrirain,  pair  de  181 5  ,  698 , 
7i3. 

l'tnances  de  l'état,  34 — 36,  44»  4^>  61, 
62,  67,  69,  73,  8a,  86,  87, 1  r4j  117, 
ia3,  i33,  1 5o)  i5i ,  i54,  193,  194, 
199,  ao7,  aïo,  ai8.  aa4,  aa6,  a5f , 
267.  a6(j,  273,  274,  276,  279,  a 80. 
iÇjOf  ^91  >  ^93,  373,  6gi,  6ç)3^  5gS, 
696,  698,  780 — 783,  80a,  8o3,  âao 
-8aa,  83a— 834. 

Flottille  de  Boulogne,  349,  35o,  379, 
394- 

Fontanes,  homme  de  lettres,  du  corps 
leg. ,  sén. ,  pair  de  1814  »  3ôû,  441  , 
497  »  498  ,  545,  113,  584^  6a4, 
699. 

Fouché,  dit  de  Nantes,  duc  d'Otrante , 
de  la  conv.,  min.  du  dir.,  et  de  l'em- 
pcrenr,  séo. ,  min.  de  Louis  XYIII, 
dép.,  147,  175, 196,  at  ï — ai 3,  a  16, 
ai 9,  a22.  223,  232,  236,  a4a,  249, 
a63,  3i2,  320,  325,  33 1,  343,  344, 
371,  393,  498,  623,  6C1,  699,  721, 
741,  744—746,  756,  7^7*  83?  , 
843. 

Fouqnier-Tinville,  accasatear  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  ai4t  2t5,  a3a, 
a47>  a48. 

Foy,  gén.,  56o,  6n. 

Fox ,  orateur  et  ministre  anglais,  190  , 
19a,  4^5,  4^o- 

François  II,  empereur  d'Allemagne,/ on 
François  1",  empereur  d'Autriche, 
120,  lai,  129,  224,  394,  409,  4ii« 
4 '9»  463,  490,  496,  5x6,  G70,  2_i5, 
7 '9.  Tlli 

François,  dit  de  Neufcbâtean  ,  antenr  de 
poésies  fugitives  et  décrits  en  prose, 
de  l'aiiS.  lég.,  min.  du  dir.,  sén.,  110, 
n5,  i3S,  143,  284t  289,  297,  in  , 
383,  384,  389>  395,  ût7 

Franklin,  citoyen  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, "lAi  449- 
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lircdérïc-GDillaninc  II,  roi  dePrasse,  99, 

1^9,  Uo.  lAa.  i43« 
Frèdéric-Goillanme  III,  roi  de  Prnsse, 

iga»  4o5,  438 — 44©,  4^5,  5i6,  573, 

6a8,  63a,  719,  757. 
Frédéric  IV  ,  roi  de  Danemarck. ,  45a. 
Freycinèt  (Lonis),  navigatear  ,  y 

8^ 

Friant ,  gén. ,  3oa.  3o4t  333,  4a4,  Ai  i, 
Fmctidor  (  joarnée  du  18  ) ,  a83  — 


6. 


Carat  (  Dominiqne-Jos.  ) ,  écrivain ,  de 
l'ass.  con*t. ,  min.  da  gouv.  révoln- 
tionoaire,  sén.,  80^  ç^,  10^,  141), 
'68,  i83,  184,  19a,  196,  aoo,  ao6, 
38A^  223,  liÔ. 
Carde,  constitutionnelle  de  Louis  XTI, 
lao,  ia3;  nationale,  54  ,  56,  io3  , 
104,  ia5.  139,  i33 — 135,  iBq,  a57. 
AoLi        5ii,  555i  556,  588^  5^6^ 
6a5,  6a6i  64^  G^l.         î^i^  749, 
774*  8a7,  8a8  ;  royale  ,  755. 
Gardes-du-corps  de  Louis  XVI,  fil, 
fi^  »       ,  g6  ;  -frauçaises ,  5i  ,  fia  ; 
•anÎMea,  i34,  i35. 
Gasan ,  gén.,  3i8,  407. 
Géoea,  rendue,  33?,  iia  ;  recouvrée, 
340;  réunie,  4o3}  livrée  à  la  Sar- 
daigne,  7a6. 
Genève,  réunie,  ag5  ;  évacuée,  586. 
Cenlis(Brûlart-Sillery),  de  l'ass.  cousl., 

de  la  conv. ,  la^,  195,  197,  ^16- 
George  III,  roi  d'Angleterre ,  34 1,  365, 

366.  397,  398,  4î7>  470.  iûii 
George,  pr.  de  Galle»,  regent ,  5o5 , 

5i  I,  248, 
Georges  Cadondal ,  chef  des  chouans , 

conspirateur,  373,  391. 
Gérard  (Maurice  ) ,  gén.  ,  534  «  6»i  , 

607.  611. 
Germinal  (joaméedn  La),  a45 — a47. 
Girardin  (  Stanislas  )  ,  de  Tass.  lég. , 

1 10,  lao,  ia3.  144. 
Girod-Ponszol ,  de  la  conv.,  des  cons. 

lég.,  i8oj  aifi. 
Girondins,  liI— xa5,  i3o,  i8a.  198 
— aoi,  a  16,  22 r ,  227. 


Gonvememeut  j|Fovi»oire  en  1814,  fiM 
— 670. 

Coufion-Saint-Cyr ,  gén. ,  mar. ,  min. 
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de  Louii  XVIII ,  pair  de  1814,  a^l, 
'dTLi  ^la»  a^li  3o6,  3i_5^3i9, 

3a7.  335.  4oa,  406,  409,  416,  475, 

475.  495,  5ao,  5a3,  5a4,  53o.  662. 

566^  522^  5^8,  ÇfiXi  ihj.  246^  8081 

810,  836—838,  841. 
Grégoire  (  l'abbé  ) ,  évéque  ,  de  l'ass. 

const. ,  de  la  conv. ,  5o ,  30 ,  I46  , 

i5o.  a 00,  ao6,  237. 
Grenier ,  gén. ,  dép. ,  85?  ,  a8i  ,  $07, 

3o8^  3£2i  338ï  l^o,  343^  488^  6ia  , 

722 ,  723, 

Gienoble  (émeutes  à),  Ifi  ;  insnrrecUoa 

près  de,  785,  786. 
Groochy ,  gén. ,  3i5,  34a.  5ao,  526, 

604,  6i3.  734 — 737. 
Grouvelle ,  homme  de  lettres,  secrétaire 

du  conseil  exécutif,  137  ,  i83  ,  184. 
Guadeloupe  ,  afiû,  Ml  î  priae,  496  ;' 

livrée  à  la  Suède,  555  ;  restitnée,  674. 
Guillotine,  93. 

Gustave  III ,  roi  de  Suède ,  100,  lao, 

Gustave  IV,  roi  de  Suède,  lai,  476, 

4i2i48x,  483,  485. 
Guyton  Morveau ,  chimiste,  de  l'ass. 

lég. ,  de  la  conv. ,  sén. ,  1 10 ,  178. 

1^2,  Îû8,  a4r,  a43,  a^S, 


IL 


Haïti  (  V.  Saint-Domingue). 

Hardy,  de  la  conv.,  des  cons.  lég. ,  du 

corps  lég. ,  166. 
Hédouville,  gén.,  sén.,  pair  de  rBi4, 

ao8^  2%,  22Ai  3o3,  33a^  431^ 
Hervilly  ,  chef  d'émigrés  ,  a5i.  ala. 
Hirabert  de  Flégny ,  de  la  conv. ,  des 

cons.  lég.  ,  174,  t75. 

Hoche,  gén.,  a44,  a5a, a_53^  a66.  374. 

a^S,  28r,  a84,  2^  a^e,  2^  3oa. 

3io.  I 
Hollande,  36_.  ic^  248,  agS.  353; 

royaume  de  ,  4^3^  4^^,  499_5o3  ; 

réunie ,  5ûi  ;  évacuée ,  584. 
Uumbert,  gén.,  3oi.  3oa. 


Ile  de  France  ,  prise  ,  5fl3  ;  cédée ,  e^A.. 
Institut  des  sciences  et  des  arts,  262, 
779- 

Italie  (royaume  d')>  3^8^  3fii^  4ii  ; 
évacuée ,  670. 
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J. 

Jacobins»  ia4 ,  129,  198 — «oi  ,  a36, 

147,  ^58;  3i  I,  3 1  a,  344» 
Jaacoart ,  de  Tass.  lég. ,  sén.  ,  pair  de 

1814,  min.  de  Lonis  XVIII ,  1 10, 

lai,  ï44,  fi 36.  74?>  837- 
Jean  -  Bon  •  Saint  -  André ,  de  U  conv. , 

i-^o  ,  1 7^»  »24. 
J«an  VI,  régent  et  roi  de  Portogal  , 

tiS,  447.  4A«i  45li  779- 
Jésoites,  3ii3  ,  3^4  .  631  »  632»  774- 
tfordan  (  Camille  )  ,  des  cons.  lég. ,  dép., 

an,  28a,  a85.  773,  801,  8o4.  806. 

807,  8i8,  82G,  8^1. 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  2^ 
Jonbert ,  gén. ,  a79  ,  aSo ,  3oa  ,  Îû3  , 

3 10.  3i5. 

Jonrdan,  ditconpe-tête,  i_i3j  lao,  aaS. 

Jonrdan ,  gén. ,  des  cons.  lég.  ,  mar. , 
ao8,  ai4,  aa5 — a97,  a38,  a4o,  a4r. 
a44,  i5o,  a57,  a73 — 276,  a8 1 ,  282. 
a8Q,  aqS,  3oi,  3oa,  3o5,  3o6,  3ia, 
321,  323,  38^).  4ç>4,  5 59,  56 1,  720. 

Journaux  politique»,  laS,  288,  33l  , 
€93,  Hoo,  8  1 6. 

Jonmées,  des  ti.  juillet  1789,  5^  55_j 
cinq  et  six  octobre  1789,  63 — 66; 
TÎngt  juin  179a,  ia4— 128;  dix 
août  179a,  i34 — 1 37  ;  septembre 
179a,  140 — 14^*  trente  •  on  mai 
1793,  199 — aoi  ;  neof  et  dix  ther- 
midor ,  aa7 — a34  ;  douze  perminal , 
a45 — a47  ;  premier  prairial ,  a48  — 
a5o  ;  treize  vendémiaire  ,  a6o — a6a  ; 
dix-hoit  et  dix-neuf  frnctidor ,  aJL3 
— ago;  trente  prairial ,  3io — 3i3; 
dix-huit  et  dix  -  neof  brumaire ,  1^ 
—  3a5;  vingt  mars  i8i5,  704 — 713. 

Janot ,  gén. ,  a74,  398,  3o6,  3o7,  410, 
444,  447>  448,  45 1,  4681  4^  499^ 

Jnrispmdence  criminelle ,  6^  70,  71 , 
93. 

K. 

Kehl  (  reddition  de  ) ,  879. 
Kellerman,  duc  de  Valmy  ,  gén.,  mar. , 
.   aén. ,  pair  de  1814,  i4a,  143,  tqS, 

198,  aiT,  alAi  38a. 
Kellerman  ,  fils  du  précédent ,  gén. , 

3o3.  338«  339,  469,  495,  61  r. 
Ker saint ,  de  la  conv. ,  t66,  174. 


Kiéber,  gén.,  a  19,  aa5 ,  a4o,  a4i , 

^57,  273.  298,  899,  3o5,  3o7,  3 14, 

3 16,  33i — 335,  339. 
Klein ,  gén.  ,  sén. ,  pair  de  1814 ,  a74, 

40a,  4a5. 
Kosciosko  ,  gén.  polonais ,  143,  811. 

I. 

Laborde  (Alex.),  homme  de  lettres, 

publiciste  ,  63 o,  731. 
Lacépède  ,  naturaliste,  de  Tass.  lég., 

sén .  ,  pair  de  1 8 1 4  ,  no,  393,  544, 

545.  579,  iii 
Lacuée-Cessac  ,   de  Tass.  lég. ,  gén.  , 

min.  de  l'empereur ,  i  to,  575,  623. 
Lafayette,  géo.  ,  de  l'as*,  consl.  ,  dép., 

35,  5 1,  50,  57,  64»  65,  67,  22_i  90» 

g3,  io3.  1 22,  128 — i3o,  i33,  1 34, 
i38,  1  39,  7aa,  723,  73f).  740. 
Lagarde ,  gén. ,  assassiné  à  ISltnes ,  764. 
Lagrange  ,  mathématicien  ,  sén. ,  556. 
Lagrange  (  Jos.  )  ,  gén. ,  dép. ,  3o4  , 

333.  347,  3(j8,  4^6.  44^,  47^. 
Laharpe  ,  homme  de  lettres,  365. 
Lainé  ,  avocdt ,  du  corps  lég.  ,  dép.  , 

min.  de  Louis  XVIII,  584.  594,  700, 

70A.  285^  2861  T^^^^lAi  836, 
838,  840. 

Lally-Tollendal ,  de  l'ass.  const. ,  pair 

de  i8i4  y  aG,  5o,  62,  63.  i34f  i54. 

801.  818.  823. 
Lameth  (  Alex.  )  ,  de  Tass.  const.  ,  77 , 

97.  ">o«  i38. 
Landrecies  ,  pris,  aaa;  repris  ,  aa?. 
Lanjoinais,  de  l'ass.  const. ,  de  la  conv. , 

des  cons.  lég. ,  sén. ,  pair  de  1814  , 

5o.  164 — 166,  i74i  195,  199.  aoo. 

a 36,  24i,  a47,  a5o,  a6o,  a65,  647, 

7aa,  746. 

Launes,  duc  de  Montebello ,  off. ,  gén. , 
mar. ,  a73,  275,  377.  a79,  ao8,  3o5, 
3 1 4.  3i6,  336,  338,  389,  40a,  4o3, 
4<>fi>  407.  409.  ^aa.  4^3,  4^5.  426, 
411^  433j  434«  436,  47a,  475,  480, 
482,  484. 

Lapeyrouse  , navigateur  ,  3^^  104,  a_a£L. 

La  Rocbefoncanld-Lianconrt  (  duc  de), 
gén.,  de  l'ass.  const. ,  pair  de  1814  , 
afi,  5q.  83.  128^  i34,  337«  377, 73 1, 
8i3,  823.  » 

Lanrïston  ,  gén^,  ag^t  diplomatique 
de  l'empereur  ,  pair  de  i8i5  ,  488  , 
534.  556,  553,  56a,  57a,  573. 
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Lavotsier  f  célèbfe  chimiste ,  aaa. 

L«bon  fieUi  conv. ,  >i8,  a46. 

I^broB  ,  dac  de  Plaisance  ,  traductenr 
oo  prose,  de  l'ass.  coiut. ,  des  cons. 
lég.  ,  3*  consul ,  sén.  *  architrésorier 
de  l 'empire  ,  pair  de  1814, 
Lecoarbe ,  gén. ,  a73«  a8i«  3o6,  309, 


3-1 5^  3x7,  335,  337,  341—343,  761. 


Lefcbvre,  duc  de  D^iotzick,  gén.  ,mar. , 
•én.  ,  pair  de  1814  ,  aa5,  a4o.  aS?, 
^73,  a8ï,  3a I,  389,  4aa,  4^3^  435, 
480,  484^  5ao.  6o3.  64a,  643. 

l«geadre ,  de  la  conv. ,  176,  i84. 

Légion  d'bonnenr,  36i,  393. 

begrand ,  gén. ,  a74,  Sa4,  51iL 

Léopold  II,  empereur  d'Allemagne, 

7a,  QO,  (12,  <)f^ 

Lettres  de  cachet ,  35^36^  48,  5i,  55, 
23,  102. 

LeTce  en  masse  on  réqniiitiou  perma- 
nente ,  aofi,  ^07. 
Lille  (bombardement  de),  148,  1 49. 
Liaois,  am.  ,  348.  417. 
Liabonne,  pris ,  447.  448;  renda,  4G8, 

Liste  ciyile ,       qi,  693,  695. 

Livre  ronge ,  ^3»  74?  86,  793. 

Loi  martiale  ,  68^  (^  oû-l 

Lois  et  mesures  révolutionnaires  ou 
exceptionnelles  ,  de  Tass.  lég.  y  1 14, 
X  i5,  117 — 121,  ïa3,  137 — r4o;  de 
la  conv.,  149,  i52.  195 — 199,  aoi 
— au,  ai5 — aaa,  aa4 — aa6,  247  , 
a56,  a57,  a6a  ;  du  dir. ,  aG?,  a85, 
ago,  agt,  agS,  3i4»  3ao,  3a3  ;  sous 
le consulât,  iaSj  33 £,  345,  359,  36i, 
36a,  3^  ij  374 — 376,377  ;soas  l'am- 
pire  ,  Sf^ij  3q1,  4a8,  4  4^,  4q8,  5o3, 
5it, 568.  579,  58a.  585,  596,  Soâ  ; 
sons  le  gouv.  royal,  749»  761 — 764, 
^     77a»  773,  77^— 778>  800,  801,  817» 

Loi  snr  le  recrutement,  817 — 819. 

Longwy,  prb,  139;  évacué,  149;  pris, 
755. 

Loterie  ,  ai8,  agi,  3ili.  ^  ' 

Lonis  XVI ,  Î3 — 19a,  aao. 

Louis-Cbarles  de  France ,  dnc  de  Nor- 
mandie, dauphin  ,  Louis  XVII ,  Sfi , 
94»  ti6,  i35 — 137,  148,  i55,  193 , 
aoa,  ao4,  ao?,  a  10,  2 13,  a43,  a5o, 
%5i. 

-  Stjtnislas  -  Xavier  ,  Monsieur  , 
de  Provence ,  Louis  XVIII , 
$6.66,  70.  86,  96»  99.  i-i4»  ( 
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117,  193,  a7a,  a73,  a86,  394,345, 

34i  365i  3^  5S2i  645—845. 
Louis  I«,  roi  d'Etanrie ,  34^  34^  371. 
Louis,  min.  de  Lonis  XVIII ,  dép.  , 

673  ,  2AI  »  7^6.  785,  804.  836— 

838,  844. 
Louisiane  ,  acquise,  lia;  vendue,  2M. 
Luckner  ,  gén. ,  roar.  ,  117, 
Lyon  (  événements  de) ,  194,  199,  %±o 

— al 3,  ai6,  8o5 — 807. 


M. 


Macdonald  ,  duc  de  Tarente ,  gén.  , 
mar.  ,  pair  de  1 8 1 4 ,  aa4,  3oa,  31O4 
3i3i  3aij  341j  34ai 485,  488,  4q3. 
5ao, 5aa. 547, 556 — 558, S6a. 565, 
568,  569,  57a,  573,  588.  599,  604, 
609,  61 1,  61a,  616,  619,  6aa,  64a 
— 644,  653.  7",  737.  740. 

Machine  infernale  du  trois  nivose,  343, 
3AA. 

Madame,  duchesse  d*Angouléme ,  fille 

de  Louis  XVI ,  5Ô ,  24  »  lafi ,  1 35 — 

i37,  t48,  j55.  ao4,  aïo,  a43,  367 , 

a68,  170,  71 5. 
Madrid,  occupé,  4  ^  ;  abandonné ,  467  ; 

repris ,  47a  j  réabandonné  ,  5ii. 
Magdeboorg  ,  pris ,  437. 
Mahmoud  ,  empereur  des  Tares  ,  467. 
Mai ,  Ix  (journée  ou  révolution  du  ) , 

199— aoi. 
Maignet ,  de  la  conv.  ,  aa3,  a4a,  a46. 
Mailbe  (  Jean)  ,  avocat ,  de  l'ass.  lég. , 

de  la  conv. ,  i  i_o,  1 44  ,  147  ,  1 5o— 

i5a,  17a,  178,  aBa,  639. 
Maison,  gén. ,  pair  de  1814  ,  4a3,  47a, 

5a4,  53ot  599,  6o5.  609,  61  H. 
Malesherbes  ,  min.  de  Louis  XVI,  son 

défenseur,  a6j,  i34,  l54,  l59,  180, 

192,  aaa,  8jaX 
Malouet ,  de  Fass.  const.  ,  miu.  de 

Lonis  XVIII ,  aÔ,  50i  Ôa^  68^  i54. 

673,  697,  8a3t  837. 
Malte  ,  prise,  agS  ;  rendue  ,  34'* 
Mandats  ,  papier-monnaie  ,  a69,  a74  , 


a79,  aAû. 

Manifestes  du  roi  de  Prusse,  la^;  da 
duc  de  Brunswick,  i3i  ,  i3a;  du 
roi  d'Angleterre,  366 ;  du  roi  de 
Prusse ,  4^3,  5 5 5 . 

Mantone  ,  prise,  a8o  ;  rendue,  3i4  ; 
recouvrée  ,  345  \  abandonnée,  674. 

Marat  ,  médecin  ,  journaliste  ,  de  U 
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oonv. ,  80,  ia3,  i4o»  i47>  '76>  i9^> 

aoa^  ao3«  aîi,  a3a, 
Marbois  (  f^.  Barbé^Marbois  ). 
Marchand  ^  navigatear ,  84i  lM< 
Marec  ,  de  la  conv. 
Marescot,  gén.,  pair  de  x8i4  t  aiQ. 
Maret ,  duc*  de  Bassano  »  agent  dipio- 

matiqae  da  goav.  révolutionnaire  et 

du  dir. ,  tuia.  de  rempereur ,  a68  , 

aSa,  (iaS,  654. 
Marie-Antoinette  d'Autriche  ,  reine  de 

France ,  41^  56j  g4<  96»  ia6 ,  liLS 

— 137,  i48  «  i55,  aoa,  ao4.  aïo, 

ai 3  ,  aJOj. 
Marie  -  Loai«e  d'Autriche  ,  impératrice 

des  Français,  duchesse  de  Parme, 

496.  S(j7,  6ao.  6a7,  6a 8,  635,  653. 

670,  7a9,  808. 
Marine  anglaise  (  état  de  la  )  ,  , 

45o. 

Marine  française  (état  de  la  )  87  ,  , 

114,  tf)4,  45o,  4^3,  478,  67 ^  674, 
675,  800  (f.  Combats  de  mer). 
Marmont ,  duc  de  Raguse,  off, ,  gén. , 


mar . ,  pair  de  1 8 1 4  ,  ^^•^>  273,  a 


Z4j 


398,  3ï 6,  3ai,  336,  345,  4o^>  4o3, 
407,  489,  493,  5o8.  5a t,  55o,  iiii 
—'558, 56a,  572,  588,  598,599,601. 
6o4>  6o5,  609,  6i3,  616,  619,  6ai, 
.  6aa,6a6,6a9— 63 1,64a— 645,  nj^ 
,    806,  807. 

Marmoutel ,  homme  de  lettreS|  des  cons. 

lég. ,  a8a,  â3 1 . 
Mars  i8i5  (journée  dn  an)  ,  304 — 

Marseillais,  i3a,  i3i,  ilfi^ 

Marseille  (  prise  de  ) ,  a  19*  aao  ;  mas- 
sacres à  ,  74 1 >  74^-  .  . 

Martinique,  prise  ,  aa i,  4? 5» 

Masséna,  duc  de  Rivoli, pr.  d'EsIing, 
gén. ,  mar. ,  pair  de  1 8 1 4  »  ^ita,  367, 

..  a2a — a75,  877,  ^79,  a8i,a96,  3oa, 
3o5,  3o6.  3o9,  3io,  3 1 5— 3 18,  3a6, 
334,  337,  338,  340,389,  40a,  406 — 
4o«,  4jJL  4liOi  4«i,  48(i,  499, 
5oa,5o3, 5o6 — 5o8,  594,  8û5* 

Manry ,  abbé  ,  de  Tass.  const. ,  cardi- 
nal ,  5oj  22»  487,  488. 

Maximum ,  199,  flio,  aai,  a43. 

Mayence,  pris  ,  149  ;  rendn , 

Méduse  (naufrage  de  la  ),  786,  787. 

Menou  ,  de  Tass.  coust.  ,  gén. ,  77  ♦ 
aoi.  398,  339,  346.  348,  35i. 

Merlin ,  dit  de  Douai ,  avocat,  de  Tass. 


const.,  de  la  cod?.,  mia,  da  dir.,  dir., 
86,  147.  176,  181,  ao7 — 309,  aaa, 
aa7,  a3r.  a3a,  ^36,  240,  a4i,  343, 
a49>  î>58 — a6o,  a63j  266^  268^  ^88, 
392.  a97t  3u8.  3ii,  661,  7^3,  843. 

Merlin  ,  dit  de  Thionville ,  de  Vass.  lég. , 
de  la  conv.,  des  cons.  lëg. ,  xio, 
1 1 5,  a8_3^ 

MioUis ,  gén. ,  a79. 

Mirabeau  (  Houore-Riquetii ,  comte  de), 
écrivain  ,  de  Tass.  const.  ,  4^  ,  5a  , 

5aj66^68i21i  75,  8i,  86,  88,  89, 

16a,  389,  73ï. 
Missionnaires,  789 — 791. 
Molitor ,  gén. ,  317  ,  3i8  ,  335  ,  34 1 , 

Moncey ,  duc  de  Conégliauo  ,  gén.  , 
mar. ,  pair  de  1814,  aS?,  a 40,  a44y 
3ax,  344,  389,  463,  6?t).  629. 

Monge  ,  mathématicien  ,  min.  dn  gouv. 
révolutionnaire ,  i37,  a 4 5,  398. 

Mounier  ,  gén. ,  3a5. 

Monsieur  f  Louis -Stanislas -Xavier  de 
France  (      Louis  XYIU  ). 

ilonsietir ,  Charles-Philippe  de  France 
(  V>  Artois  ). 

Montesquion,  gén. , de Tass.  coiut ,  1 4 8  • 

Monte&qniou,  hls  du  précédent,  grand- 
chambellan  de  l'empereur ,  prés,  du 
corps  lég.  ,  6a4.  699. 

Montesquiou ,  abbé,  de  l'asa.  const.  , 
min.  de  Louis  XVUI ,  pair  de  181 5  , 
5o.  21»  Êiii»  673  ,  fiM,  689,  690  , 
6945  695,  7o5,  710,  712,  741,  837. 

Montgoliier  ,  mathématicien  ,  5oo. 

Montlosier  (  Kegnanlt  de  )  ,  de  Tass. 
const.  ,  écrivain  politique  ,  71. 

Montmorenci-Laval  (  Mathieu,  vicomte 
de  )  ,  de  Tass.  const. ,  pai^  de  i8i5  , 
57,  58,  76. 

Montmoreucî-Laval  (comte  de),  père  du 
précédent ,  gén. ,  4^9- 

Monument  expiatoire  à  Louis  XVl , 
186,  778. 

MoDomenl  projeté  à  Qniberon,  696. 

Morean  (  Victor  )  ,gén. .  aa4  % 

340,  a44>  a73— -277»  27g.  a8i,  387 
— a9o,  396,  398,  3o2,  3o6 — 3o8  , 
3 10.  3i3,  3i5,  32  I,  326,  335,  33?, 
340,  34r — 344,  3:3,  374,  391^  3g2, 
52.^,  5n 1 .  567,  568. 

Mortier,  duc  deïrévise,  gén.  ,  mar 
3i8,  371,  389,  4"7>  4-^2,  426,^^ 
4 36,  494,  495  ,  5o5,  530,  àî" 
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557t  558,  56q,  5fi6,  588.  599^  6oi«  }  Noailles  (  vicomte  de) ,  d«  i'aj*.  const. , 


6o3  —  6o5  ,  609,  ()i  3,  616,  619  , 

6a r.  6aa.  6>6.  629—631,  645. 
Moskow ,  pris  et  iacendié  ,  Sa; — Sag  ; 

cvacac  ,  53a — 534. 
Mouaier  ,  de  Tau.  const.  *,  a6,  5o.  fia , 

68,  8a3. 

Mulâtres,  2^8aj  83^  Sô^  qo^  lao,  43i . 
Moraire,  de  l'ass.  lég. ,  de  la  conr. , 

1  3o. 

Murât  (Joacfaîm),  géu. ,  mar. ,  dacde 
Bergf  roi  de  Naples,  278,  279,  agS, 
3o7,  3i4,  3i6,  3at,  336,  341,  389, 
4oa — 404»  406,  407»  409,  417»  ^a12j 
4a3  ,  4a5  —  423  ,415,  4li  —  434  . 
439,437.  453,  456—458,  463^  464, 
489,  5ao.  53o.  54 1.  548,  55i,  58 1, 
5ç)(i,  617.  670,  701,  2i5,  719,  760. 

Mustapha  IV ,  empereur  des  Tares , 
435,  467«  47^' 


N. 


Napoléoa  Bonaparte ,  gén. ,  i^^rcovsnl, 
empereur,  83,  a  19,  a6i.  a7a — 275, 
877.  379 — !»8i,  a84,  a85,  389,  agj, 
396 — 3oa  ,  3o4  —  3io  ,  3i4  >  3i6 , 
3i8,  3ao — 663  ,  670 1  701 — 7o3  » 
706 — 7i3,  7i5  —  718,  720 — 722  , 
7^9»  73o,  733—741,  243,  744>  TAIa 
749.  759»  760- 


Na|n»téoo  ,  fils  dn  précédeat,  appelé 
roi  de  Rome,  désigné  dacde  Parme, 
pr.  de  Reichstadt,  5o6 ,  6a7  ,  628  , 
635,  653,  740» 
Necker,  pablict«te  ,  min.  de  Loais  XVI  ^ 
g 6,  39,  44,  47>  5a,  53,  55,  56 ,  74 > 
81.  1  5a,  32ji,  379. 
iVégociations  avec  l'Anp'eterre  ,  276  , 
278,  282,  agOy  365,  366,  4ao,  4a3. 
Nègres  oa  noirs  ,  99,  lao,  201,  210  , 
a2o,  348,  354,  36o —  362,  364»  372, 
373,  379,  38o,  394,  399,  417,  4^5, 
676,  69a. 
Ney  ,  duc  d*£tchingea ,  pr.  de  la  Mos-> 
kovra,  géa. ,  mar.,  pair  de  1814  , 
273,  274,  281,  3o9,  338.  34a,  365, 
389  ,  4oa  ,  4o3  .  4o6  —  408  ,  422  , 
4a3,  4a7«  432,  434,  436,  472,  494, 
Soi,  5o6,  520,  5^3,  5»4<  535,  536, 
6M  ,  544.  556—558  ,  Sfia ,  564— 
566  ,  569,  572  ,  5âB  ,  5^  —  fiai , 
6o3 ,  607  ,  609,  61 3  ,  625 ,  64a  — 
644^  653.  720,  734,  737,  769,  77a- 


56^  ii. 

Noblesse,  ordre  du  royaume,  42,  4  5^  4  7, 
49^  5o,  ;  distinction  honorifique 
oa  nobles  ,  jôj  q8,  i i  1 ,  1 1 a ,  197 , 
^09,  222,  29(»,  3I14,  45i,  90a,  608. 

Noirs  (f .  Nègres). 

Notables  (  assemblée  des  )  ,  i^e ,  34  ; 


a  ,  3g,  40. 


O. 


Octobre  (  joarnée»  des  cinq  et  stz  ) ,  fi3 

—66. 

Ordonna  aces  de  Lonis  XVIII ,  673  , 
6^  201^2^  748.  749^  754, 
755,  774,  77«»  USb  787  —  789»  809, 
817,  8i7.  818. 

Orléans  (  duc  d'),  autre meoC  ,  citoyen 
Philippe>Egalité  ,  i££  pr.  da  sang  , 
de  l'ass.  const. ,  de  la  conv. ,  36^  64 , 
05,6^,  ia4,  i55,  171,  176,  x3a, 
195,  ai?. 

Orléans  (duc  d*),  fils  da  précédent 
(  r.  Chartres  ). 

Otages  (  loi  des ) ,  3i4,  3a5. 

Oodinot ,  dac  de  Reggio  ,  gén. ,  mar.  , 
pair  de  18  r4  ,  a6a,  3o5 ,  334  ,  344, 
4o3,  408,  410,  433,  436,  4l>b,  489, 
493,  496,  5oo,  5i_»j  5i9,  5aa.  5a 3. 
537,  538^  556^558^  568^  565,  56g, 
57a,  599,  6oi.  6o3,  6o4>  607,  609, 
611,  64a,  643,  720. 

Ouici^  (dériva lion  de  1! )  ,  364,  365. 

P. 

Pairie  ,  pairs  ,  ji  {F.  Chambre  Kg.  des 
pairs  ). 

Paoli  (  Pascal  )  ,  gén.  des  Corses  ,  log, 
2a4.  aa6,  a76. 

Paris  (occupation  de) ,  63a ,  744  ;  (trai- 
tés de) ,  du  2ii  mai  1814»  673— 677  ; 
du  2û  novembre  ,  i8i5,  765— ^767. 

Parlements  de  France  ,  35 — 40,  8a. 

Parme  (  états  de  ) ,  346,  365,  4oo>  460, 
653,  672,  808. 

Pasquier  (  Denis  )  ,  dépnté  ,  min.  de 
Louis  XVIII ,  53ij  6112  6a3i  2Ah 
794.  797,  836—83*. 

Passiiges  dn  Rhin  ,  k  Frdingen,  a57  ;  d° 
à  Kehl ,  973  ;  dn  Tagliaraento,  a8o  ; 
dn  Rhin,  à  Neuwied,  28 1  ;  d**  à  Kehl, 
a8i  ;  de  la  Linlh  et  de  la  Limath  , 
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ai2  ;  do  Rhin  à  Kefal,  335 ;f  dm 
Alpes ,  336;  da  Splugeu  ,  34a  ;  de 
rinn ,  34a  ;  de  I*  Traon  ,  343  ;  du 
Mîncio  ,  iAA  ;  de  TAdigè  ,  3^5  ;  de 
la  Brenta  ,  345;  de  l'Inn ,  406  ;  de 
TAdige,  406;  da  Tagliaraenlo,  40^  » 
•da  Bag ,  43o  ;  de  Tlao ,  481  ;  de  la 
Salsa  ,  481  ;  de  la  Piaye  ,  48a  ;  du 
Danabe  ,  488  ;  dn  Goadalaviar, 
du  Niémen ,  &19  ;  de  la  Kereziua  , 
537 — 540  ;  da  Niémen  ,  544  ;  de  la 
Bîdassoa  ,  570;  du  haat  Rhin  ,  583 ; 
du  bas  Rliin,  586  ;  de  la  Mease, 
597  ;  de  la  Sambre  ,  733. 

Pastoret ,  de  Tass.  lég.,  des  cons.  lég. , 
sén. ,  pairde  1814,  t  iOj  1-14,  lai. 

Paul ,  empereur  de  Russie  ,  377,  «94, 
347- 

PérigDon  ,  gén. ,  mar. ,  sén. ,  pair  de 
x8i4  t  a4i»  a44  1  ^74  ,  aç)5,  3i5, 
389,  Slfi. 

Pélhton  f  de  Tass.  const. ,  de  la  conv.  , 
maire  de  Paris  ,  jij  gS,  97,  loo^ 
aoa,  ïo4.  ii5,  »a3,  117,  ia9,  i3o, 
i33t  13^2  i40t  '47i  i5o.  i5a,  168, 
178,  iM. 

Pétion  ,  mulâtre,  gén.  des  noirs,  prés, 
de  la  république  de  Haïti ,  364,  43a, 
433,  8it). 

Pétitions,  des  huit  mille,  ia4;  des  viagt 
mille,  lag. 

Philipeanx  d'HerbauIt ,  émigré  ,  chef  de 
royalistes,  a7a,  309. 

Philîppon ,  gén.  ,  5o5,  5og,  5ra. 

Pichegru  ,  gén. ,  des  cons.  lég.  ,  324  , 
aa6.  aa7,  a37,  a38,  a4o«  a4i,  a43, 
g44>  a47»  207,  773,  a8i,  stS-T— a88, 
^90»  ^^5,  2ç)6.  398,  3io,  373,  374, 
322^391. 

Pie  VI,  pape,  aao,  394,  3o6«  3i4i  3t7- 
Pie  VU  (  Cbiaramoote),  évèque,  pape, 
..  ,993»  a93>  333^  349f  36a.  363.  394 

•  - —  3f)7,  3q9,  454.  455,  486,  489, 
5o9,  âi7,  55 r,  55a,  §97^  G91,  6<)a, 

Pitt ,  min.  anglais  ,  tgo,  193,  ao5.  9.06, 
a54,  a55.  :i 3 1 ,  334,  34C>,  4i3 — 4x5. 

Police  ,  268,  aSf).  3a3»  fifii. 

Polignac  (Êjuiille  de),  j^,  ES  ,  Siî , 
780,  2^3  ;  duc  de ,  émigré >  pair  par 
sac<M>ssion ,  3o3. 

Pondichért ,  pris  ,  ao?. 

Pouialowiki ,  roi  de  Pologne  (  F.  Sta- 
nislas ). 
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Ponialowski  (  pr.  Jos«ph  )  ,  gén.  polo^ 

nais  ,  mar.  de  France ,  5jm ,  5a3  , 

538.  56>.  57a,  573. 
Ponte-Cor»o ,  pr.  de  (  F.  Bemadolte). 
Porcher  de  Richehourg,  de  la  conv.  , 

des  cona.*lég. ,  sén.  »  pair  de  1814  , 

195,  aSo,  a65. 
Pozzo  di  Borgo  ,  de  Tass.  Kg. ,  ambas~ 

aadeur  de  Russie  à  Paria  ,  2^  «  376, 

834. 

Prairial ,  journées  du        a  48 — a5o; 

du  trente,  3io — 3i3. 
PréUtu inaires- dé  paix,  deLéoben,  a8i; 

de  Londres  ,  iSa  ;  de  Paris  avec  la 

Porte ,  353  ;  avec  la  Russie ,  418  — 

4ao. 

Presse  (  liberté  de  la  )  ,  48  ,  5a  ,  2^  , 
33i,  37a,  693 — 695, 749.  800, 801, 
8i6,  824. 

Prêtres  (  F,  Clergé  ,  Missionnaires  ). 

Prisons,  35^  83^  140 — 14a,  aoo,  207, 
ao8,  aïo,  ai6,  a  18,  aat ,  aaa,  aa4, 
aa6— aa8,  a45,  a83,  387,  498. 

Procès  et  jugement  de  Louis  XVI ,  i_5û 
— x55,  i59 — 183;  de  Marie-Antoi- 
nette, aïo,  ai3 — ai5  ;  de  Morean, 
391 — 393;  de  Ney,  769 — 77a. 

Proclamations  de  gâteau  -  Cambrésis , 
74'  ;  de  Cambrai ,  2AI 1  743. 

Proclamations  au  nom  des  sonveraiu» 
(  F.  Déclarations  et  Manifestes  ). 

Pnisaye  ,  de  l'asa.  const. ,  émigré ,  chef 
de  chouana,  a5i — a  5  3. 

Q. 

Qoiberon  (expédition  de),  aSx — a54  ; 

monument  de  ,  696. 
QDinette ,  de  r^au*  lég. ,  de  la  conv.  » 

'xo.  X  i5,  X44.  x5a.  i54,  177, 197, 
263,  a68>  3ia,  731. 


Rabant-Saint>Étienne ,  xnin.  protestant , 
écrivain ,  de  l'ass.  const. ,  de  la  coo v. , 
100,  166.  167.  , 

Ramel,  gén.,  assassiné  à  Toulouse, 
753,  754> 

Rapp  ,  off.  ,  gén. ,  3oa,  410,  43i,  5t5, 

5a6,  56a,  57a,  595. 
Raynal ,  ex-abbé  ,  écrivain  politique  t 

ai»  9ii  ^^9- 

Raynoaard ,  bosaïue  de  lettres ,  dn 
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oorp«  lég. ,  dép.  ,  584  >  594  »  695  , 
700. 

Recettes  pabliqaosi  44>        (  F.  aiusi 

Badgets). 

Recrutement  (  loi  sar le  817^8x9. 

Régnier ,  gén. ,  177,  agS,  3o4,  333, 
408,  416,  4i8,  45 1,  5o6,  5ao,  558, 
562,  565,  569,  57a,  S73. 

Républiques, batave,295, 345,  353, 418; 
cisalpiue  ,  puis  italienne  ,  a8a,  391 , 
337,  345,  353,  354.  398  ;  française, 
sa  durée,  146 — 3i4  ;  helvétiqne  ou 
soisse,  345  ,  iii  ,  35a  ,  365  ;  lîgn- 
rieanc.,  28a.  345,  36a,  4o3  ;  de  Lac- 
ques ,  400  ;  romaine ,  994  ;  parthé- 
nopéenne  ,  3o4. 

Réquisition  permanente  OQ  levée  en 
masse ,  306,  207. 

Retraites  de  larmée  de  Rhin  et  Moselle, 
a  25 — a 7  2  ;  de  Syrie,  3u9;de  la  a*  ar- 
mée de  Portugal ,  483;  de  la  3*  ar- 
mée de  Portagai ,  5 06, 5o7  j  de  Russie, 
63a — 644. 

Rénnîoos  an  territoire  français  ,  d*Avi- 
gnon ,  io3  ;  de  la  Savoie,  i5i  ;  d^  > 
Nice  ,  193  ;  de  Porentrny ,  197  ;  de 
la  Belgique  ,  de  Liège  ,  du  Luxem- 
bourg ,  a59;  de  Mulhouse,  a94  ;  de 
Genève,  395;  de  l'ile  d'Elbe,  364  ; 

Piémont,  364  %  de  Gènes,  4o3 ; 
des  îles  lonuiennes,  443  ;  de  Rehl , 
Cassel ,  Wesel ,  Flessinguc',  4S1  ;  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  de  la  Tos- 
cane, 4^0 >  des  états  romains ,  498  ; 
des  pays  hollandais  &  la  rive  gaache 
du  Rhin,  499  ;  de  toute  Li  Hollande, 
des  villes  anséatiques,  du  Laaen- 
bourg,  de  Mnnster,  etc.,  5o3  ;  du 
Yalaîs,  5o4  ;  de  la  Catalogne  ,  £il 

Révolutions  ,  d'Espagne ,  45a  —  454  , 
456  —  56g  ;  de  Suède  ,  476  »  477  « 
48a,  483.  485,  486,  5oi,  5oa. 

Rey ,  gén. ,  3q3. 

Ricard,  gén. ,  pair  de  18 15,  5aa,  557, 

6o3,  629. 
Richelieu  (  duc  de  ) ,  gén. ,  pair  de 

1 8 1 4  ,  min.  de  Louis  XVIII ,  747  , 

255,  268,  778.  796,  8a9,  836,  837, 

840. 

Rivière ,  émigré  ,  gén. ,  ambassadeur  à 
Constantinople ,  pair  de  i8i5, 

Robespierre ,  avocat ,  de  l'aas.  const.  , 
de  la  coBv.  ,68^  71,  80,  86,  89,  90, 
ail  »  i4o.  147  »  Lil  > 
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^    168,  X76,  i8j,  t84v  «97»  »o4, 

ao7,  ai4,  aai,  ail,  aa5,  237 — aa9f 

a3a — a36. 
Rocbambeau ,  gén. ,  inar.  ,  117,  laa. 
Rochambeau  ,  ûls  du  précédent ,  gén.  , 

aai,  372. 
KeeUerer ,  écrivain,  journaliste  ,  de 

l'ass.  coast.  ,   procureur-syndic  du 

département  de  Paris  ,  sén.  ,  97,  99, 

10a,  ia3.  ia5,  i3o,  i33 — ï35,  i3q, 

'69,  7at. 

Rohan  (  Ferdinand  de) ,  at-chevéqae  de 
Cambrai ,  usurpateur  de  Liège  ,  an- 
mânier  de  l'empereur,  6i , 

Rohan  ,  émigré ,  gén.  autrichien ,  408, 
405,  ^ 

Bome  prise ,  a94 ,  3o3  ,  4St  ;  réuaîe , 

498  ;  évacuée ,  614. 
Rouchon ,  des  cons.  lég. ,  a65. 
Royer-Collard ,  des  cons.  lég. ,  dép.  , 

a8a.  76r,  7^3,  777,  -78,  285,  8d4, 

816.  8a8. 
Ruptures  avec  l'Angleterre ,  i»* ,  «93; 


S. 


Sacre  de  Napoléon ,  395 — 897. 
Saiut-Domingue ,  74,  76,  8a  ,  83  ,  85 

— 87,       «»5.  aoi.  ^09,  095,  345. 

3a8,  153  —  155,  afifi,  Ma  ,  36i  , 

37a,  323j3^,  380i  3^  399,  4'7t 

4a5,  43i — 433,  490,508,  693,  819. 
Saiiit<Just,  de  la  uonv. ,  168 ,  aiiû, 

21 T,  a 2 2,  227,  232,  aSj. 
Sanhédrin,  420,  434»  435. 
Santerre ,  brasseur ,  commandant  la 

garde  nat.  de  Paris,  gén.  dn  gonv. 

révolutionnaire ,  ia4i  i37«  i4<>»  i5a, 

i6S,  i83.  i85.  2o5. 
Saragoce  (siège  et  prise  de),  474i 475. 
Savary ,  duc  de  Rovigo,  gén. ,  min.  de 

l'empereur,  456 ,  53 1  ,  5&5  f  6a i  , 

623,  661, 
Schérer,  gén.,  luin.  du  dir. ,  287,  a4o» 

244,  267,  a84,  3 06,  3o7,  3co. 
Seguier,  i"*  prés,  de  la  cour  de  Paris  , 

pair  de  181 5  ,  376,  441,  546,  76a. 
Selim  III,  empereur  des  Turcs,  4'» 

435,  467. 
Semonville,  agentdiploma  tique  dn  gonv. 

révolntionnaire ,  sén. ,  pair  de  x8 1 4* 

268,  5o4, 
Sénat ,  3  222         IMi  383j  384i  38a, 
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3o5,  3q8,  4o«f  4i5,  544.  545,  555^ 
579.  583,  584.  Sg?.  635,636,  638, 
639,  645—647,  670,  677  ;  sénatns- 
consultes  ,  344.  35ç),39i,  ^oij^SOj 
435,  4Tt,  4^0.  4^»).  48 1 ,  494.  4o5, 
5o4,  5 10,  5i I,  5a4.  55r,  55a,  555, 
565.  568,  571 ,  570,  58o,'  670;  «éna- 
ta8-consalte9'>orga niques,  36r ,  363, 
364,  373,  4o3.  44a,  498,  499.  5o3. 

504,  fiîl. 

Sénégal  (prise  da),  493. 
Septembre  179a  (massacres  de)  ,  i4o 
—14a. 

Serment  du  jen  de  paaine ,  47» 

Serre  (de) ,  dép. ,  min.  de  Loaîs  XYIII, 

761^  764i  llli  Zlli  tMj  2M? 
8i3.  8a6,  836.  &M. 

Serrarier,  gén. ,  mar. ,  séa.»  pair  de 

1814,  a?»»  a^a2^a8o.3o7.3ai, 

389. 

Seryan,  gén.,  mm.  de  Loaîs  XVI  et  da 
gouv.  révolntionnaire,  ia4>  l37,  i95. 

Sieyes ,  abbé ,  de  l'ais.  const.,  de  la 
CODT.,  dir. ,  contai  provisoire ,  séu. , 
4tja50i  Sa^  2^»  80, 8^  100,  loa,  17  Lt 
177,  197,  a36,  a49,  aSg,  a63 ,  3o8, 
3ix,3a(,  323,  3^8,  3g3,  66t,  721. 

Siméon  ,  des  cons.  lég. ,  tr.,  dép.,  38 1, 
382,  44^- 

SmoltiDsk  ,  pi-îset  inrendié,  5a a,  5a3  ; 
évacoé,  536. 

Sociétés  populaires  (  F^.  Clubs  ). 

Sorobreail ,  chef  d'émigrés ,  a5a  ,  a53. 

Souham  ,  gén. ,  aa4,  475,  557,  64a. 

SouU  ,  duc  de  Dalmalie  ,  gén. ,  mar. , 
min.  de  Loois  XVIII;  273,  a8i,  3o9, 
334,  389,  40a,  4o3,  407,  409»  4to. 
42a,  4a3,  4^'J,  4->-7.  43?.,  434,  436, 
ili^  Aji,  474,  47<3.  483,  494,  496, 

505,  5o8,  55o,  555,  558,  567., 
570.  578,  58 1,  588,  610.  iLUi ,  Mû 
— 65a,  C70  ,  696  ,  697 ,  70a  ,  7o5 , 
7ao^  837. 

Staël  (  Madame  de)  ,  écrivain  moraliste 
et  politique  ,  17,  67,  5 ra,  6^3,  663. 
8o8. 

Stanislas  Poniatowski,  roi  de  Pologne , 

i5i,  367. 
Stataes  des  rois,  22»  ^37,  8a6,  8a7. 
Stofflet ,  chef  des  vendéeus ,  196,  201, 

a47.  269. 

Sachet,  dac  d'AIbnfera  ,  off. ,  gén.  , 
mar.,  pair  de  18 14,  367,  334.  336, 
338^  340,  344i  345,  4oai  423,  422,  | 
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433,  488,  499, 5oo,  5o5,  5og — 5i 
5i6,  55o,  559,  56r,  564,  565,  570, 
588,  617,  618,  65a, 
Saifren  ,  am. ,  40. 

Suspects  (  loi  des),  a 06,  ao8,  aoQ,  atg. 

Systèmes ,  dét  îmaî,  8^  a47  ;  continen- 
tal,  a^S^  3^  l^S,  3^  4a9,  43 1 , 
438,  443.444,  446— 4 5o,  475.  476, 
496,  499 — 5o3,  So5,  5io. 

T. 

Talleyrand-Périgord  (Cfa.  Manrice  de  ), 
évéque,  de  l'as»,  const.,  citoyen Tal« 

leyrand,  min.  da  dir. ,  des  consuls  et 
de  l'emperenr,  grand-chambellan  de 
l'empereur,  sén. ,  vice-grand-électenr 
de  l'empire,  pr.  laïque  de  Bénévent  , 
pair  de  18 14,  min.  et  grand-cham- 
bellan'de  Louis  XVIII ,  pr.  duc  de 
Talleyrand ,  5û  ,  6^ ,  79  ,  84  .  100 , 
102,  a57,  283,  284 ,  2Q2,  295,  296^ 
3i a,  3a5.  36a,  363,  369,  371,  375, 
396,  398,  4r8,  583,  620.  6a8.  635. 
636,  649,  653,  973,  701,  746,  7 55, 
83o.  837. 
Tallien ,  folliculaire  ,  de  la  conv. ,  des 
cons.  lég. ,  1 40,  147,  168, 177,  181, 
aag,  a33 — 235,  248,  253,  257,  259, 
aG5,  283. 

Target ,  avocat ,  de  Fass.  coost. ,  Sa  , 

100,  ro2,  1 53,  1 54. 
Télégraphes  (établissement  des),  ao4» 
Teruple  (  piison),  i37,  148,  a43,  a67« 
Testament  de  Louis  XVI,  t55 — 159. 
l'hermidor  (jouruées  des  neuf  et  dix)» 

aa7 — 234. 
Thuriot ,  de Tass.  lég.,  de  la  conv. ,  1 10, 

144,  147.  i53,  i66,  175,  181,  i8a, 

208,  39t. 

Tiers-étal ,  ordre  de  rancienne  monar- 
chie, 42^  4^ — 47,  ASh  ^ 

Tippoo-Saïb,  souverain  duMjsore,  38» 
i37,  297,  3o8.  iiii^ 

Tombeaux  des  rois  ,  ao4» 

Torture  on  question  judiciaire,  Sj,  4^ 

67.  107- 
Toscane  (état  de),  cédé,  345  f  346  ; 

réuni  ,  460. 
Toolon  ,  livré ,  ao7  ;  repris  ,  aig. 
Toussaint>Lonverture  ,  chef  des  noirs , 

395,  345,  348,  354,  355,  3 60,  36a, 


Traités  ,  rnnventionipoHtiqDesoa  actes 
<UplomaÛ4|aes  entre  la  i'rance  etd'aa- 
im  états  :  de  PAtenbourg ,  33  ;  dLu  9 
février  1 79.5,  avec  la  Toaeane  ,  *i4; 
de  Bâle,  avec  la  Prusse,  947;  dn  l(^ 
mai  1795  y  avec  la  Hollande,  248  ; 
de  Bâle ,  avec  TEspague  ,  254,  a55  ; 
de  Périt ,  evee  la  Sardaigue  «  «73  ;  de 
Berlin  ,  avec.Ia  Prusse,  374  ;  de  St.- 
Ildefonse,  avec  l'Espague,  274  ;  de 
Paria ,  avec  les  Deox-Siciles ,  276  ;  de 
Tolentîno»  evec  le  pape  ,  a 80  ;  de 
Campd^Formio^agi  ;  avec  Mulhouse, 
'394  ;  avec  Genève,  agS  ;  d'El-ArIscb, 
33  a  ;  de  Parts  1  avec  les  États-Unis  , 
341  ,  de  tonéirille,  345  ;  de  Bfadrid, 
avec  fEtpagae ,  346  ;  de  Florence , 
avec  Njples,  3.47;  de  Madrid,  avec 
le  P'>rtu<;al  ,  352  ;  de  St.  -  Ildcfonsc, 
avec  i  K«pague,  35a;  de  Paris  ,  avec 
le  Rnasie»  353;  d*Amien«,  355  — 
358  ;  de  Firit ,  avec  la  Porte  ,  36a  ; 
de  Paris  ,  avec  les  États-Unis  ,  366  ; 
avec  le  i\)rtugai ,  37a  ;  de  Paris,  avec 
Naples,  4a  I  ;  de  VienoeaTeeki  Pnuie, 
4tS  ;  de  Presboarg,  41 3;  avec  la 
Prusse,    4r  -  ;   de   la  Cuufédération 
rhénane,  41  S;  de  Po.sen  ,  43o;  de 
cession  de  Casse 1  ,  435  ;  de  Tilsitt , 
aveo  la  Rmele,  4^^,  439,  avee  la 
PnUie,  439 — 441  ;  de  Koeuigsberg , 
441  ;  avec  le  Danetuarck,  444  î  de 
Fontainebleau  ,  444^  445  ;  de  Paris, 
avec  la  Hollande»  446,447;  de 
Bayonne  ,  458  ,  459;  de  Paris,  avec 
l.T  Prusse  ,  469;  de  Berlin  ,  471  ;  de 
Vienne  ,  494  ,  495;  de  Paris  ,  avec 
la  Snède  ,  496  ;  deceanon  de  la  Bol» 

lande ,  499  »     P*"*  «  '^^^^  1*  Pmase, 

5l  t  ,  (le  Paris  ,  avec  TAutriclic,  5i  i  ; 
de  Dresde,  avec  l'Autrirhf  ,  56o  ;  de 
Copenhague ,  avec  le  Ûauemarck. , 
$6t  ;  de  Yalençay ,  &9i  ;  de'Paiia  , 
entre  Napoléon  et  les  pniaienoet  coa- 
lisées ,  653  ;  de  Paris,  tntte Monsieur 
et  les  puissances  coalisées,  670,  671; 
de  Parie,  relativement  à  Napoléon, 
67a  ;  de  Parie  ,  avee  les  alliés,  3o 

Tiinl  1814,673  — 677;  de  P;uis, 
avec  TKspnf^ne  ,  691;  de  Paris,  re- 
latif à  Napoléon,  753;  de  Yieane  , 
telaiif  à  rex •  impératrice  Marie- 
Louise,  755  ;  de  la  Sainte  •  Alliance , 
757 1  758}  de  Paria,  ao  novembre 
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i8i5  ,  865  —  767  ;  avec  la  Suisse  , 


7  79  ;  de  Paris ,  à  Tégard  de  Parme , 
808;  de' Parie,  avco  la  Portagal, 
809;  de  Parie ,  avec  les  poissancea 

alliées,  820;  de  Paris,  avec  l'An- 
gleterre, 8ao;  d'^ix -la- Chapelle  , 
avec  les  puissance  alliées ,  Sa^ ,  833 , 
834. 

Traités,  conventions  politiques  ou  aotee 
diploniatûjuf s  entre  divi-rs  étals  con- 
tre la  I  raucr;  ou  a  son  détriment  : 
de  Pibiiu ,  99  ;  de  Berlin ,  i  r8  ;  de 
La  Haye ,  aaa}  de  Pétersbonrg,  a6a  ; 
do  la  septembre  3o«  ;  du  18 

décembre  1798  ,  3uJ  ;  da  5  janvier 
»799»  3o3;  dn  ai  janvier  1799, 3o4 ; 
du  aa  juin  1799,313;  de  Vienne , 
340;  de  Stockholm,  3ç)7  ;  de  Péters- 
bouffî,  399,  400;  de  Bcckaskog, 
4o3  ;  de  Po«tdam  ,  406  ;  entre  l'An- 
gletene  et  lea  Espagnols ,  474  ;  da 
Pétersbonrg  ,  5 1 1  ;  du  3  mai  18  ra  , 
5ia  ;  d'Oerebro  ,  ^'>  i  ;  de  Véliky- 
Lonky  ,  5ai  ;  de  Pctcr^buorg,  Saa  ; 
de  Stodiliolm ,  555  ;  de  Prague  , 
5Gi  ;  de  Toeplitz ,  570;  de  Ried, 
57  X  ;  du  6  janvier  1 8  i  :5 ,  SgG  ;  du  1 1 
janvier  1814,  596  ;  de  Chauinont , 
6x1,  6ia;  de  Vienne,  714;  de  Zu- 
ridi ,  7 19;  de  Tienne ,  entre  les  alliés 
et  les  Pays-Bas  ,  719  ;  de  Paris  ,  re- 
latif aux  iies  lonuiennes ,  763  ;  de 
Paris  f  entre  les  puissances  coalisées, 
767. 

Treilhard  ,  de  la  conT.  »  dit. ,  297,  198, 

3ii. 

Tribunal  révolatioaoaire  de  Paris,  igS, 
196,  198,  aoi,  aoa,  ao8,  aïo,  a  14, 
ai5  ,  aaa  ,  aa5,  998 — aSa  ,  a36, 
237,  247,  248,  a5o. 

Tribunal,  327,  32»,  358,  364,  38o-* 
383,  389,  44a. 

Tribunaux  spéciaux  on  d'exception  « 
commissions  extra-lcgalea  ,  etc. ,  68, 
87,  i38,  i39,  ari,  aa3,  399,  34$» 
391,  5o3,  568,  77a,  773.  i 

Tronéliet ,  avocat ,  de  Tasi^  const. ,  dé- 
fenseur de  Louis  XVI,  des  cons.  lég. , 
sén.  ,  60,  x53,  1 54,  169,  tSOy  181, 

a65,  4x7. 
Vaccine,  337,  ^77* 
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Valence,  gin.,  sén. ,  pair  de  1814, 
i^if  i5o,  i5x,  195,  196,  198. 

Yalenciennes  ,  pris  ,  ao4  ;  réoccnpé  , 
337. 

Tandamme,  gén. ,  ao8,  3i7,  43o,  43i, 

556,  558,  56jt,  568. 
Varenuea  (voyage  de),  g3 — 96,  98. 
Vaublanc  (  F.  Vieunot-Vaublanc). 
Taabois ,  gén.  ,  sén.  ,  pair  de  1814  , 

«73,  175,  34t. 
Vendée  ,  "Vendéens ,  189,  196,301 — 

ao5,3i8,  219,  140 — a4a,  a44,  247, 

95i,  «66,  369,  374»  3o3,  3o5,  33i, 

332,  74». 
Vendémiaire  (joamée  do  i3),  a6o— 

262. 

Verdnn  ,  pris  ,  i4o;évacné,  149. 
Ver^ennes  (comte  de),  niia.  de  Louis 
XVI,  33. 

Vergniaad  ,  de  Tass.  lég. ,  de  la  conv.  , 
iio,  ii5,  i35,  i36,  144,  i47t  166, 
167,171,  178,200,  ai6,  227. 

Vernet ,  peintre  ,  69. 

Veto  ,  loi,  117,  ia4. 

Victor,  doc  de  Bellane,  gén.,  mar. , 
pair  de  i8i5,  319,  241,  367,  379, 
a8o,  3o8,  319,  338,  339,  ^^^f  437, 
47>»  474>  476»  493,  5oo,  5o5,  Sao, 
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53o,  538,  539,  556,  562,  566,  572, 
588,  598 — 601,  6o3,  604,  607,  609, 
61 3,  711. 
Victor- Amédée  III ,  roi  de  Sardaigne  , 
376. 

Victor-Emmanuel  IV  ,  376,  36a. 

Vienne,  pris,  407,  483. 

Viennot- Vaublanc,  de  Tass.  lég.,  de» 

cons.  lég.,  min.  de  Lonis  \VIII, 

lie,  ii4_ii7,  i3o,  755,774,  779, 

780,  786 — 788,  837. 
Vignoles  ,  gén. ,  377. 
Villaret-Joyense  ,  am. ,  des  cons.  lég.  , 

a24,  a5i,  a8a,  354,  475. 
Villenenve,  am.  3oo  ,  3oi  ,  400,  404» 

4o5. 

Vincennes  (chAteaa  de),  83,  87,  875, 
49«- 


W. 


Washington  ,  citoyen  ,  prés,  et  gén. 
des  Etats-Unis  d'Amériqne,  loa  , 
3a6,  327. 

Wesipbalie  (royaume  de)  inslitné  ,  44a; 

formé,  448. 
Wllna  (déroute  de),  54a — 544. 


